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Quoique  U  nom  des  Héros  bienfm  foit  lut  feuî 
un  Eloge  gravé  dans  toüs^  les' éœurs^^  ces  prém 
mens  demandent  plus  dt expirerions  ;  &  deft  dans  tes  md- 
numens  durables  de  fHiJloire  ^  comme  dans  ceux  de  farnôur 
învàfiahle  des  peuples  ^  que  ta  poftérité  doit  tes  trouver. 
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JE  P  I  T  R  JE 


Oui  5  MONSEIGNEUR ,  c^efl  à  fHiftoire  à  peindre 
VHérdifme  qui  eji  attaché  au  Nom  Augufle  de  Votre 
Altesse  Royale  ;  deft  à  elle  qu^il  appartient  de  pronon- 
cer  aux  races  futures  le  Nom  du  grand  Capitaine  que 
de  fiers  ennemis  ont  admiré  au  pajfage  du  Rhin  ,  & 
celui  du  Conquérant  ^  dont  les  marches  I  fav antes  fe  font 
toujours  accot^éék  àdec  les  vues  politiques  qui  ont  armé 
fon  bras. 

Mais ,  en  attendant  que  PHijîoire  porte  la  grandeur  de 
Votre  Nom  jufqu*aux  extrémités  de  la  terre  ^  les  peuples 
impatiens  ont  anticipé  fur  fes  droits.  Non  contens  d^ avoir 
fait  parler  le  bronze  qui  étemifera  le  monument  confacré 
à  votre  gloire  par  leur  amour ,  ils  ont  élevé  la  voix ,  pour 
répéter  aux  nations  jaloufès  du  bonheur  dont  ils  jouijfent 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  ^  quHl  ejl  doux  de  vivre  fous 
le  gouvernement  dJun  Prince  qu^on  adore. 

Votre  Nom  ^  MONSEIGNEUR  ,  ftffit  pour  entrete¬ 
nir  le  feu  de  V amour  le  plus  pur  dans  le  cœur  des  ha¬ 
bitons  des  Provinces  Belgiques  ;  il  remue  tous  les  rejforts 
de  Pâme  qui  s* épuife  en  fmtimens  ^  parce  que  ce  Nom 
Augufte  ne  peut  être  prononcé  ^  fans  quHl  imprime  l'idée 
de  ces  qualités  éminentes  ^  qui  il  efl  fi  rare  devoir  réunies 
dans  les  Princes  même  les  plus  chers  à  P  Humanité, 


D  E  D  I  C  AT  O  I  K  E, 
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Je  ne  dirai  pas ,  MONSEIGNEUR ,  que  Fatre  Nom 
annonce  la  grandeur  ddne  Maifon  ,  dont  les  Rejetions 
font  affis  fur  la  plupart  des  Trônes  de  V Europe  ;  je  ne 
arrête  qu'à  ce  qui  eft  perfonnel  à  Votre  Altesse  Royale. 
Fotre  Nom ,  MONSEIGNEUR ,  eji  celui  du  meilleur  , 
du  plus  jufte  ,  du  plus  affable  ,  du  plus  généreux  ^  du 
plus  compâtiffant  de  tous  les  hommes.  Je  parle  ddprès 
la  Bonté  ^  la  Bienfaifance  ,  la  Sageffe  U  la  Juftice  qui 
répètent^  tour -à- tour  ^  que  le  Nom  de  Votre  Altesse 
Royale  eji  celui  d^un  Gouverneur  qui  rC emploie  fin  au^ 
torité  qu'à  rendre  heureux  les  peuples  qui  lui  font  fournis  ; 
celui  d'un  ProteSteur  des  Sciences  qui  apprécie  leur  utilité 
fur  le  goût  qiCil  a  pour  elles;  celui  d'un  Prince  éclairé 
qui  ne  croit  rien  au  deffous;  de  lui  ^  lorfqu' il  s'agit  d'en^ 
courager  les  talens  ^  de  leul  donner  ^uéme  de  l'aSiivité  par 
la  profondeur  de  fis  recherches  ;  celui  d'un  Amateur  des 
raretés  de  la  Nature  U  de  l'Art  ^  dont  le  recueil  précieux 
formé  par  fis  mains  intelligentes  ,  n'eft  point  P  ouvrage  de 
l'oftentation  ^  mais  du  génie  ;  enfin  ^  celui  de  l'Ami  des 
hommes^  qui  ,  s'il  n'étoit  point  tout  ce  qu'il  efl  par  la 
naiffance  &  le  pouvoir  qui  lui  eft  confié^  feroit  encore 
Vobjet  de  t amour  de  la  Nation  ^  parce  qu'il  réunit  dans 
fa  perfonne  les  qualités  les  plus  propres  à  s'affurer 
l'empire  des  cœurs. 


vj  E  P  IT  UE 

Heureux  /es  peuples  qui  vivent  fous  le  Gouvernement 
d^un  Prince  ,  dont  le  Nom  feul  préfente  à  Pefprit  Vidée 
de  tant  de  Eertus  fociales  à  côté  de  la  Grandeur  &  de 
VHérdifme  ! 

Cefl  ce  Nom  Augufle  quHl  m^efl  permis  de  faire  pa- 
roître  à  la  tète  de  V  Ouvrage  que  fai  P  honneur  de  pré’^ 
fenter  à  Yotre  Altesse  Royale  ;  6*  cette  nouvelle  gracè 
m*eft  aujji  précieufe  que  celle  qiûELLE  a  daigné  rn^ac^ 
corder  ^  en  me  mettant  au  nombre  de  fes  Médecins.  - 

Si  Votre  Altesse  Royale  vient  un  jour  à  jetter  les 
yeux  fur  VHifloire  de  la  Médecine  que  je  publie  fous 
fes  aufpices  ,  ELLE  appréciera  ,  en  ^uge  éclairé  y  les 
travaux  des  grands  Maîtres  qui  ont  confacré  leurs  veilles 
&  leurs  études  à  V avantage  de  V Humanité  ;  ELLE  fentir a 
combien  il  eft  injufte  d^imputer  à  V Art  les  défauts  des 
Arîiftes  ^  que  Pefprit  de  fyftême  a  détournés  du  chemin 
qui  conduit  à  la  vérité. 

Daignei  ^  MONSEIGNEUR.  ,  accorder  votre  protec^ 
don  à  cet  Art  falutaire  ;  il  a  b efoîn  d^ émulation  dans  lés 
Provinces  foumifes  à  Pheureux  Gouvernement  de  Votre 
Altesse  Royale.  Puijfe  cet  Art  ,  par  de  nouveaux 


DEDICJTOI  R.  E.  vîj 

^^^[vTts  5  'Tîicttrc  à  V ührl  des  tTiJuîtes  des  itieileidies  ^  ^ 
perpétuer  les  jours  d'un  PRINCE  qui  mérite  l’immortalité 
par  fes  Fertus. 


y’ ai  l’honneur  d’être  avec  le  plus  profond  refpelt^ 


ONSEIGNEUR 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  , 


Le  très  -  humble 
&  très  -  obéijfant  Serviteur 

N.  F.:  J.  Elot. 


T  J  A  Médecine  s’occupe  d’une  infinité  d’objets  qui  paroîtront  plus  întérelfans 
que  ceux  dont  il  eft  quefîion  dans  ce  Dicfïionnairë  ;  mais  fî  l’on  fe  donne  la  peine 
de  réfléchir  fur  la  variété  des  moyens  qui  ont  porté  l’Art  à  fa  perfeélion  ,  on 
fentira  bientôt  la  néceflité  de  remonter  aux  fources  ,  d’où  les  différentes  parties  de 
cet  Art  ont  tiré  leur  origine  &  leur  accroiflement.  La  Médecine  n’efi:  point  une 
lîmpîe  produélion  de  réfprk  humain  ;  elle  efi:  la  fille  du  tems  qu’on  a  employé  à 
Obferver  les  démarches  de  la  Nature  ;  ce  n’eft  que  par  la  combinaifon  des  faits  , 
la  multitude  des  découvertes  &  la  juftefle  des  ohfer varions ,  qu’elle  eft  infenfiblemcnt 
parvenue  au  degré  de  certitude  où  nous  la  voyons  aujourd’hui.  II  faut  donc  recou¬ 
rir  aux  Anna^les  delà  Médecine  pour  reconnoître  la  marche  de  fes  progrès,  &  pour 
s’enrichir  des  lumières  que  les  grands  Maîtres  ont  répandues  far  l’objet  principal  de 
cette  Science  ,  c’cû-à-dire  ,  fur  la  cure  des  maladies.  Mais  ce  motif  n’eft  pas  le  feul 
qui  invite  le  Médecin  à  s’occuper  de  l’Hiftoire  de  fa  Profeiïïon  ;  comme  cette 
Hiftoire  eft  d’ailleurs  amufante ,  elle  a  l’avantage  d’inftraire.&  d’orner  l’efprit  ea 
le  délaflant.  En  effet  ,  la  multitude  de  faits  intéreifans  &  d’anecdotes  curieufes  ,  dont 
ce  Divftionnaire  eft  rempli  ,  jette  tant  de  variété  dans  les  articles  qui  le  compofent  ^ 
que  les  momens  employés  à  la  leâure  de  cet  Ouvrage  ,  bien  loin  d’exiger  une 
contention  d’efpric  qui  fatigue  ,  donnent  plutôt  de  nouvelles  forces  à  l’Homme 
d’étude  ,  pour  s’attacher  enfuite  aux  matières  qui  demandent  une  application  plus 
fuivie.  Il  y  a  pourtant  un  grand  nombre  de  chafes  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  méri¬ 
tent  qu’on  s’y  arrête  avec  l’attention  la  plus,  réfléchie;  &  c’eft  principalement  par 
cet  endroit  qu’il  importe  au  Médecin  de  s’occuper  de  l’Hiûoire  de  l’Art  utift  qu’U 
exerce.  Elle  lui  mettra  fous  les  yeux  tout  ce  qui  a  rapport  aux  révolutions  dont 
la  Médecine  a  été  agitée  depuis  fon  origine  jufqu’à  nos  jours  ,  &  lui  donnera 
matière  à  une  infinité  de  réflexions  qu’il  ne  peut  puifèr  que  dans  cette  foarce.  Le 
Tableau  des  progrès  &  àos  écarts  de  l’efprit  humain  dans  celui  de  tous  les  Arts 
TO  M  E  L  b 


qui  e{t  le  plus  nécelTaire  &  le  plus  difficile  ,  le  portera  à  fe  tenir  en  gardé  côntfft 
le  faux  brillant  des  fyftêmes  ,  &  lui  fera  voir  que  toutes  les  routes  qui  fembleat 
conduire  au  même  but  ,  ne  font  pas  également  sûres. 

Mais  quand  THiftoire  de  la  Médecine  n’auroit  d'autre  mérite  que  celui  de 
réunir  Tagréable  &  l’utile  ^  on  ne  pourroit  encore  s’empêcher  de  dire  qu’il  eft 
néceflaire  que  le  Médecin  s’en  occupe.  Ce  n’eft  que  par-là  qu’il  fe  mettra  au  fait 
d’une  infinité  de  cireonftances  qu’il  lui  feroit  honteux  d’ignorer  ;  car  s’il  ne  fait 
Tien  de  l’Hiftoire,  de  fa Profeffion-.,  il  aura  l’air  d’un  étranger  parmi  ceux  de  fes; 

■  Confrères  qui  s’y .  font  appliqués.  En  effet  ,  tout  homme  qui  ne  connoît  rien  de= 
i’Hiftoire  du  pays  qu’il  habite,  ou  de  la  Science  qu’il  cultive  ,  peut  ,  à  jufre 
titre,  être  regardé  comme  étranger  au  milieu,  de- fa  patrie  ,  ou  comme  un  Savant 
à  qui -il  manque , quelque,  chqfè  dans  fon  état.  Cicéron  renchérit  fur  toutes  ces 
jaifo'ns  ;  c’eîl -  vivre  ,  dit-il ,  dans  .une  enfance,  perpétuelle  ,  d’ignorer  ce  qui 
s’eit  paffé  avant- nous  ;  Nefcire  qiud  antçà  quàm  natus  fu  j,  azdiznt  ^  id  ejî 
ejjè  puerum», 

■  de-  même.  Comme  fis  ont  été  convaincus  de  & 

séteffitë' dé  s’-applfquer  à  '  Pfiifcoire  de-  leur  Art  ,  ils  ont  joint-  plus -'ou  moins 
d’érudition ,  en  ce  genre  ,  aux  autres  talens  qui  les  difiraguoient  de  la;  foule-;  & 
cette  érudition  ,  bien  loin  de  retarder  la  iharche  de  leurs  progrès' dans  la  trafiqué,, 
à  tout  au  contraire  frayé  le  chemin  aux  brillans  &  merveineux  fuccès  qui  ont- 
couronné  leurs  travaux.  Tel  fut  le  plan  d’étude  du  célébré  B&erhaape..  E’ Auteur 
de  fon  Mogê  erltiqUe  parle  ainfi  de  lui  pour  faire  voir  1-utïlKé  qù^un  Médeciu 
peut  tirer  de  i’Hiftoite  de  fa  Profeffion  : il  fe  fer  vit  de  la- Littérature -ÿ  pour 
55  démêler  les  prêmièrs  veitiges  de  la  Médecitre.  -Il  fuivk  cet  Art  dans  tous  iès 
sy  divers  périodes,  &  eh  découvrit  fucceffivement  les  révolutions  &  les  progrès.  Il 
5y  importe  beaucoup  du  connoîtrè  l’îfiftoîre  àè  la  Science^  laquelle  On  's’attache. 
5,  ' On  s’inUruît  fdi-rnême  ,  en  ObFervhnt  l'eS  premières  vues  de  l’efpïk  huffiaîn  -^ 
5,  les  tentatives  qu’il  fait  pour  s^ëfever  par  degrés' à  de  noùvéliea  connoîtoces-ft 
lés  moyens  pàr  îefqueîs  l’Art" fe  perfeéironne  à  là  longue.  Les  écarts  même  de; 
5^  ceux  qui  l’ont  cultivé  ,  nous  font  utiles;  ce  font  autant  -d'erreurs  qu’ils  nous. 
55  ont  épargnées.  Convaincu  de  Ces  vérités  ^motre  Profeffeur  ne  commençoit  jamais 
^  fes  ieçohs  de  Médecine  ,  fans  les  faire  précéder  par  une  Hift-oixe  abrégés  de  -c-^ 


P  s.  t  .F  A  CF.  U] 

Art ,  Gue  fes  réflexions  rendorenc  également .  intéreOTante  &  utile,  Un  îslédscia 
peut- il  choifir  un  meilleur  modèle  oue  le  grand  Ba&rhaave  ? 

Déterminé  par  Texemple  de  cet  homme  célébré  ^  je  fis  entrer  rHi£rb:rs  de  ma 
Profefiion  &  celle  des  Médecins  dans  le  plan  de  mes  études.  Cette  leclure'  rne  plut  , 
&  l’avantage  que  j’en  tirai  ,  m’engagea  înfenfiblement  à  la  pouffer  plus  loin  que 
Je  n’a  vois  d’abord  projetté  de  le  faire.  Je  crus  même  devoir  modérer  ma  curiqfité  ^ 
pour  ne  rien  prendre  fur  le  rems  qui  m’étoit  néceffaire  à  des  occupations  plus  fé- 
rieufes.  Mais  je  revenons  à  cette  lecture  ,  quand  je  lepqüvois;  &  comme,  elle  me 
parut  tcmjours  favorifer  l’intelligence  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique  ,  je  conçus  le 
deffein  de  donner  à  mes  Confrères  rHiftoire  de  la  République  Littéraire  ,  dont  ils 
font  les  citoyens.  Dans  cette  vue  je  multipliai  mes  leélures  pour  amaffer  les  maté¬ 
riaux  épars  dans  les  Auteurs  ;  Sc  après  avoir  laiffé  mûrir  mon  projet  pendant  pi u- 
lieurs  années  ,  j’employai  enfin  mes  heures  de  loifir  à  ralferabler  ,  dans  un  fçul 
Ouvrage  ,  ce  que  j’avois  trouvé  de  plus  intéreffant  dans  les  Livres  qui  traitent  de 
THiitoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins. 

Indécis  fur  le  parti  que  je  devois  prendre  ,  je  balançai  pendant-  quelque  tems  lî 
j’écrirois  cette  Hiftoire  félon  l’ordre  alphabétique  des  noms  &  des  chofes  ou  sfil 
n’étoit  pas  mieux  de  prendre  la  Chronologie  pour  réglé.  Il  éfi:  confiant  que  cette  ‘ 
derniere  méthode  l’emporte  fur  la  première  ,  puifqu’elle  a  l’avantage  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Lecleur  l’Hifioire  fuivie  des  progrès  de  l’efpric  humain  dans  la  carrière 
des  Sciences.  J’ai  cependant  donné  la  préférence  à  l’ordre  alphabétique  ,  tant  pour 
éviter  les  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  les  premiers  fîecles  de  f Hiftoire  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  pour  bonuer  a  la  curioficé  un  moyen  plus  facile  de  le  fatisfaire  fur 
les  différons  points  qu’elle  pourroit  avoir  en  vue.  En  effet  ,  un  Diâionnaire  préfen¬ 
te  à  l’inftant  les  chofes  que  l’on  fouhaite  d’examiner  ,  &  il  n’efi:  point  néceffaire 
de  feuilleter  tout  un  livre  ,  pour  trouver  les  matières  fur  lefquelies  on  veut  s’éclair¬ 
cir.  D’ailleurs  ,  les  Dictionnaires  font  aujourd’hui  à  la  mode  ,  &  j’ai:  cru  devoir 
me  conformer  au  goût  du  public.  C’efi:  fur  ce  plan  que  j’ai  rédigé  l’effai  du  Dic¬ 
tionnaire  de  la  Médecine  qui  a  paru  en  1755  ,  deux  volumes  /re-8  ;  je  ne  m’en 
fuis  point  écarté  dans  cette  nouvelle  édition  ,  dont  je  rendrai  compte  ,  après  avoit 
jôtté  un  coup  d’œil  rapide  fur  le  fonds  de  TOuvrage. 


#  préface:. 

Il  n’efl:  point  de  Science  qui  ait  été  expofée  à  autant  de  révolutions  que  1%. 
Médecine.  Gomme  elle  a  toujours  eu  befoin  d’être  éclairée  par  la  raifon  ,  elle  a 
fouvent  été  le  jouet  des  vicilEtudes  de  l’efprit  humain.  C’eft  au  hazard  &  à  la 
nécefîité  que  TArt  de  guérir  doit  fon  exiftence.  Cet  Art  fut  d’abord  purement 
naturel  ;  mais  les  connoiffances  s^étant  multipliées  par  l’ufage ,  on  en  fit  un  Corps 
de  doélrine  plus  ou  moins  imparfait,,  fuivant  le  génie  des  peuples  qui  s’étoient 
appliqués  à  les  recueillir  ,  &  fùivant:  lé  parti  que  leurs  Médecins  trouvèrent  boni, 
d’en  tirer.  Ce  fut  en  Egypte  que  cetiArt  prit  fa  première  forme  ;  mais  c’eft  à;  îâ- 
famille  des  Afilépiades  qu^eft  due  l’éfquiffe  du  plan  que  le  grand  'a  pét- 

feclionné.  L’attention  Icrupuleufè  dés  Maîtres  de  l’Ecole  Grecque  à  obferver  la. 
Nature ,  dont  ils  s’avouèrent  les  Minifircs  ,  augmenta  aflez  rapidement  les  richefîes 
delà  Médecine  ils: fen tirent  qu’il  n’étoit  point  de  meilleur  moyen  de  lès  aug, 
men ter  encore',  que  de  '  laiÏÏér  à  leurs  fucceffeurs  un  dépôt  d’Obfervarlons  fuivies^. 
exaéles  ,  fîdelément  recueillies- ,  &  prelentëés  avec:  toute  la  fimplicité.  poffiblèo, 
La  raifôn:  ne  fut'  même  appellé'e  au  fécouts  de  cèf:  Obférvati'ons' ,  qu’âütant': 
qu’elle  parut  néceflaire  pour  en  éclairer  lès  faites  ;  de  cette  jùfté  combinaifôn  dè,; 
î’expérience  a-vec.ie:  raifonnenient  fe  forma,  un  Corps,  de- Science.,,  dont  nous  de vons^, 
les  principaux  fondemenS:  à  Hippocrate.  Ç’eft.  à:  ce  titre  que  ce  grand  homme  eft 
regardé,  comme. le  Pere  de. la. Médecine.  Les  Ouvrages  qu’il  a  laiffés  j.ne  font; point: 
les  fraiesde:  fonduiag-ination:.  Génie,  fupérieur  &  brillant  ,  if  fut  mettre  des  bornes> 
à  la.  vivacité  qui  s?égare..  line  voulut  que  voir  &;  obferver  ;  &  comme  11  eut.  le. 
talent-;  de  bien:  voir  ,,  ks, préçep tes.  lumineux  ,,  donc  il  a,.enrichi  fes^  Ecrits  ,.  n’Qut. 
rien, perdu  dedeur.  lbiidlté  pendant  les  deux  mille  ans  ..qui  fe  font  écoulés  depuis  lui 
Jufqu’à  nous.-  Les.  pteîn turcs  qu’il  a  faites  des  mouvemens  de  la  Nature  feront  tou- 
Joürsadmirées;,. parce;-  qu’elles feront  to.ujoùrs,  vraies  ;  St  les  maximes  qu’il  a  déduites.. 
de;  cés  mouvemens  ,,  fubfifteront.  dans  leur  intégrité  autant  que  la.  Nature  eliermê- 
mie..  Qu’on  demande, aprèsjcela  ,.  quelle  eÆ  la  raifon  pour  laquelle  les, points  leg; 
^losvimportans;  de^ la  pratique  Médicinale,  fe.  décident  encore,  aujourd’hui  au.  tribur?- 
.nal  de  ne  grand;  Maître  7i 

Les  cêntioiflances  -  qui  partoient  .  des  principes  eiyi' Hippocrate  a  voit  établis  ,'  ne  * 
tardèrent  point;  à  devenir  plus  grandes  encore  fous  les  fuccefîeurs  de  cet  homme; 
«.élehre  elles  furent  même,  à  la  fin  fi  nombreufes,  qu’on  fe  vit  obligé  de  part^-* 
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perfonne  ne  pouvoir  donner  allez  promptement  ,  ou  plutôt  ,  afin  de  rendre  ces 
fecours  plus  efficaces  ,  par  le  redoublement  d’attention  qu’un  chacun  prêteroit  à  la 
partie  de  l’Art ,  dont  il  fe  feroit  chargé.  La  Médecine  parut  alors  marcher  à  grands- 
pas  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  certitude  ,  après  laquelle  ont  foupiré  les  ma¬ 
lades  de  tous  les  fiecles.  La  modefte  raifon  fuivoit  les  routes  que  rObfervation 
avoir  tracées  ,  &  elle  les  éclairoit  de  fes  lumières  l’entêtement  &  la  honte  d’a¬ 
vouer  fes  fautes  étoient  des  vices  inconnus  ,*  l’empire  de  l’erreur  ,  qui  ne  .fe  fou- 
tient  que  par  eux^  n’avoit  eiîcore  porté  que.de  foibles  atteintes  à  l’Art  qui  préfide 
à  la  vie  des  hommes.  Mais  les  différentes  Sectes  ,  que  produifit  enfuite  l’efprit  de 
fyftême  »  mirent  bientôt  les  plus  grands  obftacles  aux  progrès  de.  la  Médecine- 
On  abandonna  le  chemin  battu  par  les  premâers  Grecs  le  feul  qui  fût  sûr.  Dans 
le  défefpoir  de  furpaffer  ces  Maîtres  ,  on  voulut  au  moins  figurer  à  côté  d’eux  ^ 
mais  par  des  inventions  qu’ils  avoient  méconnues.  On  donna  un  libre  effor  à  l’ima¬ 
gination  5  &  fa  pétulance  fit  qu’on  s’égara  ,  en  adoptant  Iss  raifonnemens  les  plu^, 
vains.. 

Le  goût  pour  les  fyftêmes  fe  foutint  malgré  leurs  défauts  ,  &  avec  lui  fé  mul¬ 
tiplièrent  les  obfiacles  que  cet  aveuglement  oppofoit  à  la  perfeélion  de  la  Méde¬ 
cine.  Des  fiecles  entiers  fe  pafferent ,  fans  qu’on  pût  venir  à  bout  de  rappeller  les 
efprits  à  l’étude  de  rObfervation.  Quelques  hommes  j,  qui  s’étoient:  préfervés  de 
l’air  contagieux  qui  regnoit  dans  les  Ecoles  ,  éleverent  de.  tems  eq,  tems  la  voix'’ 
fur  les  erreurs  de  leurs  contemporains  ;  mais  l’empire  de  l’opinion  prévalut  ;  cha^ 
cun  voulut  fuivre  celle,  du  Maître  auquel  il  étoit  attaché.  Ce  ne  fut  que  par  les 
efforts  les  plus  généreux  ,  qu’on  réuffit  enfin  à  ramener  le  goût  de  l’Obfervation  ; 
&  pour  opérer  cet  heureux  changement  ,11  fallut  abattre  les  iéoies  auxquelles  la 
fubcilité,  des  Logiciens,  î’enthoufiafme  des  Arabes.,  l’entêtement  des  Chymiftes  , 
la  préfomption  des  Philofophes,  avoient  fucceffivemenr.  facrifié  les'  principes  de  la 
Médecine  ancienne.  Il  fallut,  détruire  l’efprlt.  de  fyftême  &c  l’empire  ufurpé  par 
lümagination  ,  avant  que  d’ofer  efpérer  que  l’Art  de  guérir- par viendroit  à  l’état 
floriflant , .  auquel. les.  Ecrivains  de-  notre,  liede  l’ont  fait,  monter.  Les  fages-  maxi¬ 
mes  des  Anciens  font  remi fes  aujourd’hui  en  honneur  ;  on  fent  tout  le  prix  & 
ia  nécsffité  de.i’Obfervation*.  Les.  découvertes  des  Modernes  emp^runtent  ks-iunjiw- 
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res  d’une  Phyfique  plus  faîne  ;  la  Chymie  eft  réduite  à  fes  vrais  principes  ;  TA- 
natomie  ne  laiffe  prefque  rien  à  defîrer  fur  la  ftrudlure  du  corps  humain  ;  la  Bo¬ 
tanique  ,  par  la  fimplicité  de  fa  méthode  ,  a  mis  plus  d’ordre  dans  les  richelTes 
ào  la  Matière  Médicale  qu’elle  a  prodigieufemenc  augmentées  ;  la  vraie  Phyfiolo- 
gic  ne  veut  rien  de  gratuitement  fuppofé  ,  elle  ne  permet  de  ‘raifonner  que  d’après 
les  faits  ;  la  curation  des  maladies  ,  plus  fimple  dans  fes  moyens  que  celle  de  nos 
feres ,  veut  dans  le  Médecin  autant  de  jufteffc  dans  la  façon  de  voir  ,  que  de  pru¬ 
dence  &  de  difcernement  dans  l’application  des  maximes  ;  la  Chirurgie  eft  d’une 
reffource  infinie  à  l’humanité  fouffrante  ,  par  l’adrefle  &  la  sûreté  dés  mains  qui 
Texercent.  Un  pas  de  plus  ;  moins  d’ Auteurs  &  plus  d^Obfeivateurs ,  la  Médecine 
fera  bientôt  au  comble  de  fa  perfection.  Moins  d’Ecrivains  qui  courent  après  l’ef- 
prit  &  ne  compofent  que  pour  l’afficher  ;  plus  de  rédacfteurs  de  réfultats  bien  vus  » 
d’expériences  fuivies  ,  d’hiftoires  des  maladies  :  c’eft  cet  heureux  changement  qui 
achèvera  de  donner  la  confiftence  la  plus' folide  à  l’Art  falutaire  ,  qui  a  coûté  an 
delà  de  deux  mille  ans  de  travail. 

Voilà  le  fonds  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Mais  pour  en  rendre  le  recueil 
plus  complet ,  on  y  a  joint  le  crayon  de  l’état  de  cette  Science  chez  les  dilfé- 
rens  peuples  qui  l’ont  cultivée  avant  nous  ,  quoiqu’elle  ne  faffe  aujourd’hui  qu’une 
figure  bien  trifte  parmi  leurs  defcendans.  Quant  à  l’Hiftoire  des  Médecins  ^  on  a 
fait  des  recherches  fur  les  plus  célébrés  ,  ainfi  que  fur  les  Chymiftes' ,  les  Bota- 
niftes  ,  les  An^tomiftes  ,  &  l’on  a  parcouru  toutes  les  Nations  chez  qui  les  Let¬ 
tres  font  en  honneur.  On  a  rangé  j,  dans  le  même  ordre  alphabétique  ,  les  Chirurr 
giens  qui  fe  font  diftingués  dans  leur  Art  ,  les  Philofophes  ,  &  même  certains 
Savans  qui  ne  tiennent  point  à  la  Médecine  5  mais  qur  en  ont  avancé  les  progrès 
par  leurs  travaux  &  leurs  découvertes.  Les  Auteurs  médiocres  ne  font  point  exclus 
de  ce  Dictionnaire;  on  a  cru  devoir  leur  y  donner  place  ,  moins  pour  ce  qu’ils 
valent  aujourd’hui  3  que  par  reconnoiffanee  de  ce  qu’ils  ont  valu  à-  leurs  eontem^ 
porains.  Tout  fpibles  que  foient  leurs  Ouvrages  ,  ils  renferment  quelquefois  des 
vues  intéreûantes  ;  &  plus  d’un  Auteur  moderne  en  a  tiré  parti ,  en  donnant 
fie  la  confiftence  aux  matières  que  les  premiers  n’avoient  qu’ébauchées.  Le  portrait 
fies  uns  &  des  autres  eft  tracé  d’après  les  circonftances  les  plus  remarquables  de 
leur  vie  ;  mais  on  ne  s’eft  point  contenté  de  les  faire  connoltre  par  cet  endroit  , 
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on  s'eiî  encore  attaché  à  les  montrer  comme  Anretirs  ,  en  donnant  la  notice  des 
Ecrits  qnïis  ont  mis  an  jour.  Claque  Article  de  ce  Diaionnaire  contient  les  titres 
&  les  éditions  de  le^ors  principaux  Ouvrages  ,*  fouvent  même  on  y  a  joint  lejuge- 
ment  qu’en  ont  porté  les  Critiques  les  plus  'impartiaux.  Je  ne  prétends  point  de 
n’avoir  rien  omis  dans  la  partie  Bibliographique  ;  comme  cette  matière  eft  im- 
mènfe  ,  il  eft  impoîTxble  de  tout  connoicre/Je  prétends  encore  moins  de  n’y  avoir 
point  fait  de  fautes.  La  variété  qu’on  trouve  dans  les  Bibliographes  ,  far  les  titres 
des  'Ouvrages  ,  la  date  &  le  format  des  éditions  ,  eft  ü  grande  ,  qu^il  eft  fort 
aifé  de  fe  laiflTer  tromper.  Ces  Auteurs  n’ont  point  vu  tous  les  Livres  dont  ils, 
parlent  ;  ils  ont  été  réduits  à  copier  ceux  qui  en  avoicnt  parlé  avant  eux  ;  fou- 
vent  même  ils  ont  copié  jufqu’aux  fautes  que  l’inattention,  des  Imprimeurs  a  fait 
paSer  dans  les  catalogues  les  mieux  rédigés. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  eft  prefque  inutile  de  faire  obferver  que" 
mon  delTein  n’a  point  été  de  donner  une  Bibliothèque  compiette  de  Médecine.  La 
pofition  où  je  fuis  ,  ne  s’accorde  pas  avec  une  telle  entreprife.  Eloigné  des  fpur- 
ces  dans  lefqaelles  il  auroit.été  néceffaire  que  je  puifaffe  pour  la  remplir  ,  j’ai  fenti 
toute  rimpofTibilké  de  l’exécuter.  Le  plan  de  M.  Carrere  différé  du  mien  y  en  ce 
que  le  Profeffeur  émérite  de  Perpignan  a  voulu  porter  fes  vues  plus  loin  que 
Manget  ,  pendant  que  j’ai  borné  les  miennes  à  donner  plifâ  d’étendue  à  l’Abrégé 
.chronologique  de  M.  George  Mütthms  ,  Profeffeur  de  Gottingue.  L’Hiftoire  de  la 
Médecine  &  des  Médecins  a  été  mon  premier  objet ,  &  ce  n’eft  qu’incidemment 
que  j’ai  hazardé  de  m’ériger  en  Bibliographe. 

Je  reviens  maintenant  aux  perfonnes  dont  j’ai  parlé  dans  ce  Diélionnaire.  Celles 
qui  vivent  encore  m’ont  paru  mériter  une  attention  particulière.  Il  eft  vrai  que 
je  n’ai  pu  m’étendre  fur  leur  compte  autant  que  je  l’aurois  voulu ,  pour  m’acquit¬ 
ter  de  ce  que  je  leur  dois,  &  pour  cette  raifon  ,  les  Articles  qui  les  concernent  , 
font  la  plupart  affez  courts  ;  mais  perfuadé  que  c’eft  faire  l’éloge  des  grands 
Maîtres  de  nos  jours  ,  que  de  les  nommer  ,  &  que  e’eft  annoncer  leurs  talens  , 
que  d’indiquer  leurs  Ouvrages  ,  j’ai  mieux  aimé  me  borner  à  cela  que  de  n’en  rien 
dire.  Si  j’ai  quelquefois  hazardé  de  tracer  l’efquiffe  de  leur  portrait  ,  la  voix  publi¬ 
que  a  conduit  ma  main  ;  mais  quand  je  n’ai  point  été  aflez  inftruic  pour  parler 
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.feux  en  Hiftorîeiî ,  j’ai  profité  delareflburce  qui  me  refloît  d’écrire  en  Bibliographe. 

Non  content  d’avoir  fait  entrer  les  vivons  &  les  morts  dans  le  plan  de  ce 
Diélionnaire,  j’ai  encore  traité  de  tout  ce  qui  a  rapporta  ces  êtres  douteux  ou  fup- 
pofés  ,  que  le  Paganifme  a  mis  dans  la  clafle  des  Dieux  ou  Héros  de  la  Médecine 
encienne.  Quoique  Torgueil  national  ait  multiplié  à  l’infini  le  nombre  des  Divini¬ 
tés  de  l’Egypte  &  de  la  Grèce  ,  eUes  ne  font  cependant  point  toutes  de  pure 
invention.  Les  Mythologues  font  affez  fentir  que  la  reconnoiffance  des  peuples  a 
tjuelquefbîs  accordé  les  honneurs  de  l’Apothéofe  aux  hommes  ,  qui  avoient  mé¬ 
rité  l’eftime  de  leur  Nation  par  des  fervices  importans.  Cefi:  par  ce  motif  que 
la  fuperliition  a  divinifé  prefque  tous  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  depuis 
environ  deux  mille  ans  avant  J.  C.  ,  jüfqu’à  la  fondation  des  plus  anciennes- 
villes  de  la  Grecs.  Mais  l’efprit  humain  ^  plus  édairé  à  cette  derniere  époque  ^ 
celTa  d’accorder  le  nom  de  Dieu  aux  hommes  chers  à  la  patrie ,  &  fe  contenta 
de  les  refpe<d;er  fous  le  titre  de  Héros  fiienfaifans. 

Voilà  en  général  les  matières  que  j’ai  raffemblées  dans  ce  Didionnaire.  J’ai  fâifi  , 
avec  le  plus  grand  emprefiement  ,  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  lui  mériter 
les  füffrages  du  public  ;  &  dans  cette  vue ,  j’ai  travaillé  à  redreffer  les  fautes  qu’on 
m’a  reprochées  ,  avec  tant  de  juftice^au  fujet  de  ma  première  édition.  DilFérehs 
Ouvrages  me  font  tombés  entre  les  mains  ,  &  j’ÿ  ai  trouvé  des  avis  didlés  , 
ou  par  la  bonté  qui  encourage  ,  ou  par  l’aigreur  qui  infulte.  J’ai  ptofité  des 
uns  &  des  autres  avec  une  égale  docilité.  J’ai  encore  fuivi  le  plan  que  les 
Journaliftes  m’ont  tracé  dans  leurs  feuilles  périodiques  ;  j’ai  pris  confeil  de  pîu- 
lieurs  favans  Médecins  fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  dans  cette  fécondé  édi¬ 
tion  ;  j’ai  même  tiré  parti  des  critiques  qu’on  a  publiées  fur  les  Ouvrages  des 
Auteurs  qui  ont  couru  la  carrière  où  je  fuis  entré  :  tout  cela  m’a  amené  à  cor¬ 
riger  l’effai  du  Diétionnalre  que  j’ai  publié  en  1755  ,  à  refondre  une  infinité  d’ Ar¬ 
ticles  5  à  leur  donner  plus  d’étendue  ,  à  multiplier  leur  nombre. 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  me  confronter  avec  les  Auteurs  qui  m’ont 
fervi  de  guides,  ne  nianqueront  pas  de  s’appercevoir  que  j’ai  fouvent  abrégé  les 
longues  narrations  que  j’aurois  pu  tirer^de  leurs  Ouvrages.  Oui  ,  j’ai  dù  quelque¬ 
fois  m’échapper  à  travers  l’abondance  des  matières  qui  me  furchargoient  ,  parce 
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que  rHttToire  étoit  remplie  d'anecdotes  qni  n’auroient  pas  rendu  mon  fu jet  . plus 
intéreffanc  ,  ou  que  les  Auteurs  étoient  entrés  dans  un  détail  plus;  long  &  plus 
circonftancié  qu’il  ne  convenoit  au  plan  de  ce  Dictionnaire.  J  ai.  voulu  donner  un 
Ouvrage  qui  fût  l’abrégé  de  ceux  que  les  Freind  ,  les  Leclerc  ,  les  Manget  ^  & 
tant  d’autres  ont  écrit  fur  l’Hiftoîre  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ,  mais  je 
n’ai  jamais  eu  l’idée  de  formér  un  Recueil  complet  fur  -cette  matière.  Celai  que 
je  mets  au  jour  eft  déjà  alTez  volumineux.  Je  me  fois  attaché  à  donner^  dans  cha¬ 
que  Article  ,  le  précis  hiftorique  des  chofes  les  plus  effencielles  ;  &  ü  je  me  fuis* 
quelquefois  éloigné  de  cette  réglé  ,  ce  n’a  été  qu’à  l’égard  des  hommes  les  '  plus 
célébrés  ,  &  des  Médecins  qui  font  morts  dans  notre  fiecle.  On  aime  à  Gonnoîcre 
plus  particulièrement  les  perfoones  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde  ,  &  celles 
avec  qui  on  a  vécu  ,  ou  qu’on  a  fuivies  de  près.  Le  refte  de  mon  plan  confifte  à 
cxpofer  les  fentimens  des  Auteurs  ,  quand  ils  en  ont  eu  de  particuliers  ;  à  rappel- 
lcr  la  mémoire  quelquefois  trop  négligée  de  leurs  découvertes  &  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  ;  à  remarquer  ce  qu’il  y  a  de  plus  eifentiel  dans  leur  doâriné  ;  à  feire  voir  ië 
changement  que  cette  doélrine  a  opéré  ,  &  en  quoi  elle  a  influé  fur  les  progrès  de 
l’Art.  Si  j’ai  rempli  cette  tâche  ,  il  me  paroît  que  j’ai  donné  aflez  de  matière  à 
la  réflexion  ,  &  que  ce  Dictionnaire  n’en  vaudroit  pas  mieux  fi  je  me  fuffe 
étendu  davantage. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofes  d’emprunt  ; 
on  ne  crée  point  une  Hiftoire  comme  un  Roman.  Tout  le  mOÊdè  dait  qu’un 
Livre  de  recherches  ,  qui  parole  fous  le  nom  d’un  feul  Ecrivain  ,  appartient  >  en 
premier,  à  bien  des  Sa  vans.  Le  nombre  d’ Auteurs  que  j’ai  dû  confaker  pour  en 
-extraire  de  quoi  former  x:e  .Dictionnaire  eft  aflez  confidérable  ,  pour  faire  fentir  k 
grandeur  du  travail  que  j’ai  voulu  épargner  aux  Médecins  qu^i  aiment  à  connôî-tre 
RHiftoire  de  leur  Profeflîon.  Ce  Dictionnaire  pourra  leur  tenir  lieu  de  répertoire 
dans  les  momens  ,  où  le  défant  de  loifir  les  empêchera  de  recourir  aux  premières 
fources.  Mais  quand  ils  voudront  a’inftr.uire  plus  amplement  ,  je  Ües  invite  -à  iiro 
les  Auteurs  qui  m’ont  fervi  de  guides  ;  je  leur  en  indique  mènp  d’autant  plus 
volontiers  les  noms  ,  qu’fila  pourront  a’affurer  de  la  fidélité  de  mes  extraits  ,  en 
les  Gon&on tarte  avec  leurs  Ouvrages  ,  &  qu’ils  s’appeî^eÿrpnt  encore  du  foin  que 
j’ai  pris  de  redrefler  ks  erreurs  qui  leur  font  qudqaefeds  échappées.  Je  fuis  cepem- 
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dant  fort  éloigné  de  croire  que  j’aie  été  affez  heureux  pour  remarquer  toutes 
leurs  fautes  ,  ou  que  je  n’en  aie  pas  fait  de  nouvelles ,  en  voulant  corriger  leurs 
Ecrits.  Que  ne  dois-je  pas  craindre  pour  ce  Diétionnaire  ,  quand  je  vois  des  Au_ 
leurs  très-modernes ,  qui  ont  eu  de  grandes  Bibliothèques  à  leur  difpoûtion  ,  qui 
vivent  au  milieu  des  Savans  dont  eft  remplie  une  ville  immenfe  ,  tomber  dans 
One  infinité  do  fautes  ?  Je  me  féliciterai  beaucoup ,  lî  j’eh  ai  fait  moins  qu’eux  ; 
&  c’efi:  pour  les  éviter  autant  qu’il  m’a  été  poflible  ,  que  j’ai  confulté  ,  combiné  , 
Vérifié  les.  Ouvrages  que  j’ai  fous  la  main.  Réduit  à  ma  propre  Bibliothèque  dans 
une  ville  où  il  n’y  en  a  point  qui  foit  publique  ,  j’ai  .eu  recours  à  la  derniere 
édition  du  Diétionnaire  Hifiorique  de  Moreri  ,  mais -avec  toute  la  méfiance  que 
donne  un.  Livre  qu’on  a  fi  fouvent  aceufé  d/inexa(âkudei  Je  me  fais  rfervi'du  Die* 
tionnaire  CJniverfel  de  Médecine  qui,  a  été  mis  au  jour  par.  M.,JuLiEif  Bussoir  ^ 
poéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ;  :  de ,  la  /Bibljotheque  des  .  Ecrivains  en 
Médecine- de  Jean-Jacques  Manget  ;  de  lu  Bibliothèque  Lorraine:  qui  fait  le 
quatrième:  yolunie  , de  rHiftoire  générale  de  la  .Province  de  ce,  nom  ,  par  Dom 
Calmet  ÿ  des  notes  du  célébré  Haller  fur  la/méthode  d’étudier  la  _:Médeçine  , 
publiée  fous  le  nom  de  Boerhaavé  ;  du.  Recueil,  intitulé  M  par 

Vander  ^  Linden  ,  St  de  celui  de  fon  Rénovateur  Oeorge- Abraham  Mercklein 
le  jeune  ;  de  la  Bibliothèque  Botanique  de  Jean-François  Seguier  ,  avec  les 
Additions  de  Gronovius  ,*  de  i’Hiftoire  üniverfelle  de  la  Médecine  par  Goelicke  ÿ 
du  Traje&um  emditum  de  Gaspar  Bürmann  ;  de  la  B/ôZ/drAecâ  realis  Medica  de 
Martin  Li'PEN'Iüs  ,  du  Catalogue '  do  la  Bibliothequé  de  Falconet  &  de  ceux 
de  pïufieurs  autres  Bibliothèques  également  nombreufes.  Les  Hifloires  de  la  Méde¬ 
cine,  que  les  favans  Daniel  Leclerc  &,  Jean  Freind  nous  ont  lâiffées  ,  m’ont 
fourni  abondamment  de  quoi  enrichir  cé  Diétionn aire.  J’ai  aufii  beaucoup  d’obliga¬ 
tion  à  la  Bibliothèque  Belgique'de  feu  M.  Foppens  >  Chanoine  de  l’Eglife  Métro¬ 
politaine  de  Malinés  ^  qui  a  travaillé  d’après.  Valere  André*  >  Aubert  Mtræüs 
François  Swertiüs  &  pïufieurs  autres;  mais  j’en  ai  davantage  à  M.  PaquoT:^ 
Auteur  des  Méirioires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Littéraire  des  dix-fept  Provinces 
des  Pays-Bas  ,  de  la  Principauté  de  Liege  &  de  quelques  contrées  voifines.  Le 
Diéltonnaire  Hiftorique  portatif  de  Ladvocat  ,  en  fon  vivant  Dodleur:  &  Biblio¬ 
thécaire  de  Sorbonne  ;  le  nouveau  Diélionnaire  Hiftorique.  portatif,  qui  a. été  pu¬ 
blié  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  ;  l’Etat  de  la  Médecine  ancienne  &  mo» 
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derne  da  Docfleur  Cliftos  3  que  l’Abbé  Desfontalnes  a  traduit  de  l’Anglois  ; 
PElTai  Hiftorique  fur  la  Médecine  en  France  par  Chomel  ,  Doaeur  Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  ;  les  Catalogues  Chronologiques  qu^AsTEüC  a  mis  à  la  fuite  de 
fes  Traités  fur  les  maux  vénériens  &  les  maladies  des  femmes  ;  les  Mémoires  du 
ipême  Auteur  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ; 
les  Eloges  des  Hommes  favans  par  le  Préfident  De  Thou  »  avec  les  Additions  de 
Tëissier  ;  l’Hiftoire  Chronologique  des  Médecins  que  nous  devons  à  M.  George 
Matthias  3  Profeffeur  à  Gottingue  ;  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
par  M.  PoRTAÉ  ,  Profeffeur  de  Médecine  au  College  Royal  de- Paris  ;  les  Leur 
très  que  MM.  Düchanot  &  Goulin  ont  publiées  à  Foccafion  de  cette  Hiftoire  ; 
les  Mémoires  Littéraires ,  Critiques  ,  Philologiques  3  Biographiques  &  Bibliogra¬ 
phiques  du  dernier  ,  pour  fervir  à  l’Hiftoire  ancienne  &  moderne  de  la  Méde¬ 
cine  ;  l’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  M.  Hazon  ;  la 
Bibliothèque  Littéraire  ,  Hiftorique  &  Critique  de  la  Médecine  ancienne  &  mo¬ 
derne  par  M.  Carrere  ;  la  Notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  ;  l’Hif- 
toire  de  la  Chirurgie  par  Du  Jardin  ;  les  Vies  des  Auteurs  que  j’ai  trouvées  à 
la  tête  de  leurs  Ouvrages  ;  les  Eloges  Académiques  ou  particuliers  ;  enfin  3  quanti¬ 
té  de  Livres  que  je  paffe  fous  fîlence  3  parce  qu’ils  ne  traitent  point  exprcffément 
de  l’Hilioire  des  Sciences  &  des  grands  Hommes  :  tout  cela  m’a  fourni  les  matiè¬ 
res  que  j’ai  arrangées  dans  ce  Diétionnaire.  Je  me  borne  à  cette  citation  d^Ou- 
vrages  que  j’avois  fous  les  yeux  en  écrivant  ;  &  je  n’aime  point  à  faire  parade 
d’une  longue  lifte  d’ Auteurs  que  je  ne  connois  ,  que  parce  qu’ils  font  cités  par 
d’autres- 

Je  crains  d’être  accufé  de  plagiat.  On  me  reprochera  fans  doute  de  n’avoir 
point  parlé  ,  à  chaque  Article  de  ce  Diaionnaire  ,  des  Ecrivains  que  j’ai  fuivis, 
&  l’on  me  fuppofera  l’intention  d’avoir  voulu  profiter  de  leur  travail,  fans  les 
nommer.  Mais  il  m’a  paru  que  la  lifte  des  Auteurs  ,  que  je  viens  de  donner  , 
.  fuffifoit  pour 'me  mettre  à  l’abri  de  cette  odieufe  imputation.  Je  fuis  fincere.  Je 
l’ai  dit  ,  &  je  répété  que  cet  Ouvrage  n’eft  proprement  qu’un  extrait  des  Livres 
que  j’ai  pris  pour  guides  ;  &  après  cet  aveu  ,  j’ai  cru  pouvoir  -me  difpenfer  de 
furcharger  chaque  volume  d’une  longue  fuite  de  citations  d’ Auteurs. 
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Je  préV'Ois  d’ailleiirs  que  le  premier  coup  d’œil  ,  qu’on  jettera  fur  ce  Diélion- 
mire',  ne  me  fera  point  favorable.  On  me  regardera  comme  un  copifte  qui  n’a 
eu  befoin  que  de  favoir  lire  ,  écrire  ,  traduire  j  &  arranger  fa  matière  en  ordre 
alphabétique  ,  pour  faire  un  Livre.  Je  n’aurois  effedivement  eu  d’autre  tâche  à 
remplir  j  fi  je*  me  fuffe  borné  à  être  compilateur.  Mais  les  devoirs  que  je  me 
füis  impofés ,  m’ont  fait  entrer  dans  une  carrière  plus  laborieufe.  J’ai  dû  vérifier 
tout  ce  qui  concerne  la  Chronologie  &  la  Géographie  ,  &  quelquefois  ramener  la 
variété  des  dates  à  la  jufliefle  des  époques  dafis  la  première  ,  &  indiquer  le  nom 
&  la  véritable  fituation  dés  lieux  dans  la  fécondé.  J’ai  été  obligé  de  confronter 
les  Auteurs  qui  traitent  du  même  fujet  ,  de  concilier  la  diverfité  .de  leurs  opi¬ 
nions  ,  de  les  foumettre  à  la  critique  ,  k  de  me  décider  pour  le  fêntiment  lé  plus 
probable ,  lorfqu’il  y  avoic  contradiction,  jè  me  fuis  atiàclié  à  corriger  les  noms 
mal  écrits,  à  mettre  en  ordre  les  faits  qué  rinâtténtion  âvùit  confondus  ,  à  re¬ 
trancher  les  perfonnages  répétés  fous  différente  nômenclaturé.-'  Mais  én  redféffant 
les  fautes  des  Ecrivains  qui  m’ont  précédé  dans  la  -même  carrière  ,  n’on  éi-je  pas 
faites  à  mon  tour?  Il  efi:  prefque  impoffiMe  dé  n’eh-  faire  aucühe,- telle  -que- foit  1-a 
réflexion  qu’on  apporte  dans  les  rechetèhes  pénibles  que  demandé  une  matière 
muflî  vafie.  :  ■  :  '  v  '  .  - 

C’en  eft  aflez  pour  mettre  le  Le(fi;éur  en  état  de  juger  de  mon '  deflein  -.&'  dé 
mon  travail.  J’ai  fait  de  mon  rnieux  pour  mériter  fqn  fuffrage  je  finis  en  ré- 
.pétant  ce  que  dit  Daniel  Leclerc  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  de  la  Méde¬ 
cine:  5,  fi  je  ne  me  fuis  pas  fait  un  bon  plan  ,  ou  fi  je  me  fuis  trompé  à;  d’a®- 
très  égards,  mon  travail  ne  laiflera  pas  d’être  de  quelque  utilité  ,  én  ce  qu’il 
pourra  faire  naître  à  quelqu’un  la  penfée  de  faire  fniéüx  &  d'ajouter  plufieurs 
ÿ,  ehofes  que  je  puis  avoir  omifes.  L’étendUedé  tOon  plan  efi:  trop  grande  ,  pour 
lie  point  convenir  que  je  me  crois  éloigné  dè  l’avoir  remplie ce  défaut  m’efi: 
commun  avec  ceux  qui  ont  traité  jùfqu’-aujoufd’hui  de  la  même  matière.  Rièn 
ii’efi:  ^lus  difficile  que  de  raffembler  tout  êe  qui  a  rapport  à 'rHiftoire  de  la  Mé¬ 
decine  ;  il  efi:  cependant  bon  dé  jetter  fur  le  'papier  *ce  qu’on  en  fait  ,  St  xe 
îi’efi:  que  d’après  ce  que  différens  Auteurs  auront  ecrît ,  qu’on  pourra  enfin  don¬ 
ner  un  corps  d’Hiftoke  auffi  complet  que -les  Gens- de  F  Art  St  le  public  le  de¬ 
mandent. 
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ARON  ou  AHRON,  Médecin  natif  d’Alexandrie  ,  vécut  vers  l’an  aa 
du  feptieme  flecle ,  fous  le  régné  de  l’Empereur  Héraclius.  Les  Auteurs  Grecs 
ne  lui  furent  point  inconnus  ;  il  en  tira  parti  lorfqu’il  fe  mit  à  écrire  un  ouvrage 
de  Médecine  qu’il  divifa  en  trente  traités  ,  fous  le  nom  de  Pande&£.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  qui  eft  en  langue  Syriaque  ,  n’a  point  fait  à  uâaron  tout  l’honneur  qu’il 
auroit  pu  fe  procurer  en  imitant  fes  originaux.  Il  ne  s’étend  point  affez  fur  les 
matières  importantes,  dont  les  Médecins  Grecs  ont  fi  bien  parlé  ;  Haly  Abbas  lui 
reproche  mêm^e  d’avoir  dit  fi  peu  de  chofe  fur  la  Chirurgie  &  fur  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  par  le  régime ,  qu’on  eft  en  droit  de  l’accufer  de  négligence 
à  cet  égard. 

La  plupart  des  traités  de  Médecine  qui  ont  paru  en  Syriaque  ,  avant  celui 
d'Aaron ,  ont  pareillement  été  tirés  des  ouvrages  des  Auteurs  Grecs  ;  on  remar¬ 
que  même  que  ce  ne  fut  qu’au  moyen  des  livres  écrits  en  langue  Syriaque  que 
la  doéirine  de  ces  Auteurs  pafla  chez  les  Arabes.  Ceux-ci  auroient  fans  doute 
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fait  plus  de  progrès  dans  leur  art ,  s’ils  n’eufîent  confulté  que  les  Maîtres  de  l’atî- 
cienne  école  ;  mais  comme  il  eft  tout  apparent  que  la  plupart  de  leurs  Ecrivains 
ignoroient  la  langue  Grecque  ,  ils  eurent  recours  aux  traduélions  Syriaques  pour 
faire  connoître  les  ouvrages  des  Grecs  à  leur  nation.  Tel  fut  le  fort  des  Pan- 
dedes  d’^uroft  ,  que  Maferjawaih  mit  en  Arabe  vers  l’an  683. 

^aroa  eft  communément  regardé  comme  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit  de 
la  petite  Vérole.  Cette  maladie ,  qui  a  été  inconnue  aux  Médecins  Grecs  ,  prit 
naiflance  en  Egypte  ,  le  pays  du  monde  le  plus  propre  à  produire  des  maladies 
cutanées  &  contagieufes.  Elle  s’y  fixa  auflî  long-tems  que  fes  habitans  ne  la 
portèrent  point  aux  étrangers  ;  mais  comme  elle  ne  s’y  manifefta  jamais  d’une  maniéré 
plus  fenfible  &  plus  frappante  que  fous  le  régné  d’Omar  I  qui  fe  rendit  maître 
de  toute  l’Egypte  haute  &  baflè  en  640,-  cela  a  donné  lieu  aux  Ecrivains  de  dire 
qu’elle  parut  alors  dans  ce  pays  pour  la  première  fois.  Ce  fut  en  Egypte  que  les 
Arabes  prirent  la  petite  Vérole  ;  ils  en  étudièrent  le  caraélere  &  la  marche  avec 
d’autant  plus  de'  foin ,  qu’ils  n’avoient  point  tardé  à  s’appercevoir  combien  cette 
maladie  eft  contagieufe.  En  effet ,  elle  les  fuivit  dans  leurs  conquêtes.  Les  Sarra- 
fins ,  vainqueurs  de  l’Egypte  ,  traînèrent  par-tout  la  petite  Vérole  après  eux  ;  & 
comme  ,  en  moins  de  trente  ans  ,  ils  s’emparèrent  de  la  Syrie  ,  de  la  Paleftine  ,  de 
la  Perfe,  de  la  Lycie  &  de  la  Cilicie ,  ils  y  portèrent  ce  fléau  avec  la  terreur  de 
leurs  armes.  Au  commencement  du  huitième  fie  de ,  cette  maladie  défoloit  déjà  les 
Provinces  maritimes  de  l’Afrique  où  les  Arabes  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  ; 
peu  de  tems  après  elle  paffa  avec  ce  peuple  guerrier  en  Efpagrie,  &  delà  elle  fe 
répandit  par  toute  l’Europe  ,  dont  les  habitans  la  portèrent  au  nouveau  Monde. 

L’ancienneté  de  la  petite  Vérole  a  donné  matière  à  la  difpute.  Plufieurs  Méde- 
cins  fe  font  obftinés  a  voir  des  traces  de  cette  mala die  dans  les  Œuvres  d’iïi^^ 
pocrate  ;  d’autres  ont  prétendu  qu’on  en  trouve  au  moins  dans  les  écrits  des  anciens 
Grecs  &  Romains.  Fracaftor ,  Zacums  de  Lisbonne,  Pierre.  Foreft  ,  ont  ioutenu  ce 
dernier  ïenûment,  Jean-Godefroid  Hahn  ^  Médecin  de  Br eflau,  qui  fe  déclara  partffan 
de  ces  opinions  ,  publia  ,  en  1733,  un  volume  in-quarto  fous  ce  titre  :  Variolarunt 
juntiquitates  aune  primüm  è  Græcis  erut^e.  Il  y  foutient  que  le  Charbon  ,  connu  des 
Grecs  fous  le  norti  dH Anthrax^  (  Carbo  ,  Càrbunculus  des  Latins  )  n’eft  autre  çhofe 
que  la,  petite  Vérole.  On  remarque  de  l’érudition  dans  cet  ouvrage  ,  mais  point 
affez  de  folidité  dans  les  preuves.  C’eft  ainfi  que  le  E)o<fteur  Paul-Gottlieb  Werlhof 
en  jugea  ,  lorfqu’il  fit  imprimer,  en  1735  ,  à  Hannovre ,  une  Differtation  intitulée  : 
Fifquijîtio  Medica  &  Philologiea  de  p^ariolis  S  Anthracibus.  ïl  y  prouve  clairement 
que  les  paffages  tirés  à' Hippocrate  &  de  quelques  autres  Médecins  Grecs  ,  tou¬ 
chant  le  Charbon  ,  ne  peuvent  s’entendre  d’un  bouton  de  petite^  Vérole  quj 
eft  une  affection  bien  différente.  Mais  pendant  que  les  raifons  de  Werlhof  pa- 
roiffoient  fans  répliqué  aux  perfonnes  impartiales  ,  Hahn  revint  fur  la  feene  & 
foutint  fon  opinion  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  dans  un  écrit  publié  à 
Breflau ,  en  1736,  fous  le  titre'  de  Carbo  pejiilens  à  carbunculis  feu  variolis  Heterum 
difinchis.  Cette  répliqué  n’a  apporté  aucun  changement  à  la  faconde  penfer  la 
plus  générale.  On  a  continué  de  croire  ,  avec  Martin  Lifier  Richard  Mead  » 
que  fi  l’école  Grecque  avoit  eu  quelque  connoiffance  de  la  petite  Vérole  ,  elle 
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n’aüroit  pas  manqué  de  nous  en  tranfmettre  clairement  la  defcription.  Les  Hiftoi- 
res  des  maladies,  qu’on  trouve  dans  les  écrits  des  anciens  Mitres  de  l’Art  , 
ne  font  point  équivoques  ^  elles  font  détaillées  avec  tant  de  precifion  ^  que  nous 
admirons  encore  aujourd’hui  l’ exactitude  avec  laquelle  ils  ont  rendu  tout  ce 
qui  peut  les  caractériier.  Le  grand  talent  de  ces  Médecins  étoit  de  peindre 
d'après  nature  ce  qu’ils  obfervoient  de  plus  remarquable  dans  le  cours  des 
maladies. 

A  ARON  HARISCHON  ,  c’eft-à-dire ,  Aavon  I  ,  célébré  Rabbin  Caraïte , 
pratiqua  la  Médecine  à  Conftantinople  ,  vers  l’an  1294.  Quoique  l’art  de  gué¬ 
rir  eût  déjà  fait  alors  de  grands  progrès  chez  les  Juifs  ,  on  ne  voit  pas. 
G^Aaron  ait  travaillé  à  le  perfectionner  par  quelque  ouvrage.  Plus  occupé 
peut-être  du  Rabbinifme  que  de  la  Médecine  ,  il  fe  borna  à  communiquer 
à  fes  Freres  les  connoilfances  qu’il  avoir  fur  la  Religion  &  la  Littérature.  Il 
écrivit  un  favant  Commentaire  fur  le  Pentateuque  qui  fe  trouve  manuferit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  Très-Chrétien ,  une  bonne  Grammaire  Hébraïque  qui 
tut  imprimée  à  Conftantinople ,  en  1581  ,  in-o&avo  ,  &  plufieurs  autres  Ouvra-!* 
ges  dans  lefquels  il  cite  fouvent  les  traditions  des  anciens  Juifs. 

AASCOW  ,  (  Urbain  Bruan  )  Médecin  des  Armées  navales  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  fon  Souverain  ,  a  publié  à  Coppenhague ,  en  1774  ,  un  Journal 
d’obfer varions  fur  les  maladies  qui  attaquèrent  la  Flotte  Danoife  qui  mit  à 
la  voile  en  1^70  ,  dans  le  delfein  de  bombarder  Alger  ,  &  qui  fut  de  rètour 
en  177^-  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Diariuin  navale  fîfienx.  Ohfervationes  circà  caufas  ,  curationem  &  prophylaxim  mor- 
horum  qui  præjldium  cîajfls  R.e^i<ê  Danicce  in  expeditione  Algeiûenji  ajflixerunt. 

ABANO.  (Pierre  d’  )  Voyez  APONO. 

ABARIS  ,  Prêtre  d’Apollon  l’Hyperboréen  ,  fut  cônfidéré  pour  la  dîverfité 
de  fes  talens  ,  &  en  particulier  ,  pour  les  grandes  connoilfances  qu’il  avoit 
de  la  Médecine.  Né  parmi  les  Scythes  ,  nation  barbare  qui  ne  fe  diftinguoit 
que  par  la  férocité  ,  il  s’éleva  au  delTus  d’eux  par  fa  fagelTe  &  fes  vertus. 
Habile  à  prédire  les  tempêtes  &  les  tremblemens  de  terre  ,  il  courut  le* 

monde  en  rendant  des  oracles  ;  il  fe  fit  même  un  nom  par  les  Talifmans  de 

fon  invention  ,  à  qui  il  attribuoit  la  propriété  de  préferver  les  hommes  de 

plufieurs  maladies  &  fpécialement  de  la  pefte.  Platon  lé  regardoit  comme  un 

grand  maître  dans  l’art  des  incantations  ;  fuivant  d’autres  Auteurs  ,  les  Trovens 
achetèrent  de  lui  le  Palladium  qu’il  avoit  compolé  d’os  humains.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu’on  place  Abaris  avant  la  guerre  de  Troye  ;  mais  certains  Ecri¬ 
vains  le  renvoient  avec  plus  de  vraifemblance  au  tems  de  Pyihogoré  &  fe 
conforment  au  fentiment  de  ceux  qui  dilent  que  les  Hyperboréens  lui  donner 
rent  la  commiffion  d’aller  de  leur  part  à  Athènes,  vers  Pan  564  avant  J.  C- 

On  fait  le  peu  de  fonds  qu’on  doit  faire  fur  ces  fortes  d’hiftoires  \  aulE  eft-il 
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bien  apparent  que  tout  ce  qu’on  raconte  ^Aharh  eft  fabuleux  ,  &  que  le 
feul  mérite  de  cet  homme  fut  peut-être  d’avoir  fu  fe  faire  confidérer  par 
des  pratiques  fuperftitieufes.  Cela  étant  ,  on  s’étonnera  de  voir  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  le  nom  d’un  perfonnage  qui  n’eut  affurément  que.  de  mineés  con- 
noiffances  en  Médecine  ,  malgré  le  témoignage  de  l’antiquité  qiii  lui  en  a 
attribué  de  fort  étendues.  Mais  je  dois  prévenir  le  LeéVeur  pour  ne  plus  le 
répéter  ,  que  le  Paganifme  a  accordé  le  titre  de  Médecin  à  tous  ceux  qui 
fe  font  mêlés  de  l’art  de  prévenir  ou  de  guérir  les  maladies  ^  quelques  moyens 
qu%  euffent  employés  pour  cela.  On  remarque  même  que*  plus  ces  moyens 
ctoient  fuperftitieux  ,  plus  ils  attiroient  de  vogue  à  ceux  qui  en  confeilloient 
l’uiage. 

ABASCANTE  exerça  la  -Médecine  à  Lyon  ,  vers  le  commencement  du 
deuxieme  liecle.  Il  paroît  qu^il  fe  rendit  célébré  dans  fa  profeflion  ,  puifque 
Galiai  ,  qui  fleurit  plufieurs  '  années  après  lui  &  dans  des  lieux  afîez  éloignés 
de  Lyon  ,  a  eu  connoiffance  de  fa  perfonne  &  de  fes  écrits.  Il  témoigné 
même  en  faire  quelque  eftime  ,  car  il  lui  donne  rang  entre  les  Médecins  ^ 
dont  il  avoue  avoir  profité.  On  ne  connoît  point  aujourd’hui  les  ouvrages 
&Abafcante  I  mais  on  a  plufieùrs  raifons  de  croire  qu’il  les -a  écrits  en  Grec  > 
langue  qui  étoit  fort  commune  à  Lyon  lorfqu’il  y  demeuroit. 

ABATIA  (Bernard)  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fîecle  &  jouit  de  la  répu¬ 
tation  d’être  également  bon  Médecin  ,  favant  Jurifconfulte  &  profond  Mathé¬ 
maticien.  Il  quitta  Touloufe  ,  fa  ville  natale  ,  pour  fe  rendre  à  Paris  où  il 
enfeigna  le  Droit  ,  les  Mathématiques  &  les  langues  favantes  ;  il  compofa 
même  plufieurs  traités  dont  fes  contemporains  parlent  avec  éloge  ^  mais  je 
doute  qu"il  y  en  ait  parmi  eux  qui  foient  du  reffort  de  la  Médecine. 

ABBADIE  (  Vincent  )  naquit  le  a6  Mai  1737,  ù  Pujo  dans  le  comté  de 
Bigorre.  Après  Pétude  de  la  Philofophie  ^  il  fe  livra  à  fon  goût  pour  la  Chi¬ 
rurgie  dont  il  prit  les  premières  connoiffances  dans  les  Hôpitaux  de  Bayonne;, 
Il  les  fréquenta  pendant  plufieurs  années  ,  au  bout  defquelles  il  fe  fit  exami¬ 
ner  fur  fon  art  ,  à  Peffet  d’obtenir  des  Lettres  qui  conflarafient  fa  capacité 
&  lui  permilTent  de  s’embarquer.  Il  réufîit  dans  fon  deiïein  ;  mais  après  quel¬ 
que  tems  d’abfence  ,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  fuivre  les  cours  des  Pro- 
feffeurs  des  écoles  de  Chirurgie  ,  &  profiter  de  tant  ,  d’autres  moyens  de 
s’inftruire  dans  cette  Capitale.  Admis  au  nombre  des  Eleves  de  l’Hôpital- 
général  ,  il  fe  mit  en  état  de  concourir  pour  y  gagner  la  maîtrife.  De  huit 
concurrens  qui  furent  examinés  publiquement  en  1763  ,  il  n^y  en  eut  que  trois 
qui  furent  jugés  également  capables  de  remplir  les  places  vacantes^  &  il  fut 
de  ce  nombre.  L’égalité  de  mérite  ,  prononcée  par  les  Examinateurs  ,  fit  pen¬ 
cher  la  balance  pour  le  plus  ancien  ;  mais  PAdminifiration  voulut  ,  par  fa 
délibération  ,  qn'Abbadie  fit  les  fonélions  de  gagnant-maîtrife  en  Pabfence  du 
nommé  ,  &  lui  confia  le  traitement  des  malades  de  l’Hôpital  de  Bicêtre  î 
où  il  a  continué  de  cultiver  la  Chirurgie  pendant,  plufieurs  années.  En  lot- 
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tant  de  cette  mailon  ,  fl  fiit  choifî  pour  être  Chirurgien  du  Duc  de  Penthi^' 
vre  En  1768  ,  fl  reçut  de  la  bienfaifance  de  ce  Pnnce  un  brevet  de  Cbi- 

'“SfrtLut  à:  rÏnglSs  en  François  les  Efiàis  de  m  ro»lent  = 

Sur  la  fermentation  des  mélanges  alimentaires  ; 

Sur  la  nature  &  les  propriétés  de  l’air  fixe  ; 

Sur  les  vertus  refpeélives  de  differens  anti-feptiques  ; 

Sur  le  Icorbut  ;  » 

Sur  la  vertu  diflblvante  de  la  chaux-vive. 

Cette  Tradudiion  fut  imprimée  à  Paris  ,  en  1766  ,  in-js. 


ABBATIUS,  (Balde-Ange)  Médecin  du  XVI  Siècle^,  qui  étoit  d’Eugubio^ 
Ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglfle  au  Duché  d’Urbin ,  fe  fit  un  nom  dans  la 
pratique  de  fon  art.  Il  eft  particulièrement  connu  par  un  traité  Latin  fur  la 
Vipere.  Cet  ouvrage  ,  où  il  parle  en  Naturalifte  de  l’hiffcoire  de  cet  animal ,  & 
en  homme  expérimenté  des  maladies  à  qui  il  peut  être  bon  ,  fut  imprimé  fous 
ce  titre  ; 

De  admirabili  F'iperae  namrâ ,  &  de  mirificis  ejus  facultatibus  liber,  Urbini,  1591  , 
1/1-4.  Noribergce  ,  1603  ,  i/1-4.  Hag^-Comitis  ,  1660  ,  iiu-ii. 

On  a  encore  de  la  façon  d’udbbatius  : 

Opus  præclarum  concertatiomim  difcujjarum  de  rébus ,  verhîs  &  feutentiis  contra- 
ver  fis  g  ex  omnibus  ferè  fcriptoribus  ,  libri  XF'.  P  ifauri  i/t-4. 

ABDOLLATIF ,  Arabe ,  fut  Médecin  du  grand  Saladin  au  XII  fiecle. 
Il  a  compofé  une  Hiftoire  d’Egypte ,  dont  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage 
pour  rendre  fa  delcription  plus  parfaite.  Le  célébré  Edouard  Pocock,  Profef- 
feur  de  la  langue  Hébraïque  à  Oxford ,  apporta  cet  ouvrage  d’ Orient  vers  la 
fin  du  XVII  Siecle ,  &  Thomas  Hunt ,  Profeffeur  de  la  langue  Arabe  dans 
la  même  Ville,  en  a  donné  une  édition  Latine  avec  le  texte  original,  fous 
ce  titre  : 

^bdollatiphi  hifiorue  Ægypti  Compendium  ,  quod  fexaginta  ab  hinc  annis  ab  Eâwardo- 
Pocockio  ex  linguâ  ^rabicâ  in  linguam  Latinam  verfum  ,  nunc  primàm  utraque  edidit ,  no- 
tifque  illufiravit  Thomas  Hunt  in  S.  T.  P.  lîngme  XLrabicæ  Profejfor.  Oxonii,  12^48,  in-^. 
On  y  trouve  quelques  chapitres  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  ,  comme  ceux  où 
l’Auteur  traite  des  Plantes  qui  croilTent  en  Egypte  ,  des  animaux  qui  lui  font  par¬ 
ticuliers  ,  &  des  productions  qui  fournilfent  la  nourriture  à  fes  habitans. 


ABEILLE  ,  (  Scipion  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme, 
étoit  de  Riez  en  Provence.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  place  de  Chirurgien- 
Major  du  Régiment  de  Picardie  ,  &  en  cette  qualité  il  fit  deux  campagnes  en 
Allemagne  :  mais  la  paix  générale ,  conclue  à  RH'wick  en  169^ ,  R  ramena  à 
Paris  où  il  mourut  le  9  Décembre  de  la  même  année. 

Ce  Chirurgien  eut  un  frere  nommé  Gafpar  qui  fut  connu  dans  le  monde 
fous  le  nom  de  VHbbé  Abeille,  Comme  il  ne  manquoit  pas  de  talent  pour  là 
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Poéfie,  fes  ouvrages  en  ce  genre  lui  procurèrent  l’entrée  de  l’Académie 
Françoife  en  1704.  Cet  Abbé  infpira  du  goût  pour  les  vers  à  Scipion  qui  en 
fit  ui'age  ,  lorsqu’il  fe  mit  à  écrire  les  traités  que  nous  avons  de  lui  fur  l’Ana¬ 
tomie  &  la  Chirurgie.  Il  fe  faifit  d’autant  plus  volontiers  de  cette  occafion 
de  rimer,  qu’en  amufant  fon  Leéieur  par  quelques  morceaux  de  Poéfie,  il 
crut  le  difpofer  à  s’inftruire  des  chofes  qu’il  convient  à  un  Chirurgien  de  far 
voir.  Voici  les  titres  fous  lelquels  les  ouvrages  de  Scipion  Abeille,  ont  paru  : 

Nouvelle  hifloire  des  os ,  félon  les  Anciens  &  les  Modernes.  Paris  ,  1685 ,  in-i<i. 
Cette  Hiftoire  prouve  que  l’Auteur  étoit  meilleur  Poëte  qu’Anatomifte. 

Le  parfait  Chirurgien  d’ Armées  efl:  un  livre  qui  contient  quatre  traités  com- 
pofés  pour  les  jeunes  Chirurgiens  employés  dans  les  Hôpitaux.  Il  eft  en  un 
léul  volume  ,  mais  nous  allons  le  divifer  en  fes  différentes  parties ,  pour  être 
plus  à  même  de  faire  une  courte  analyfe  de  chacune  d’elles. 

Traité  des  plaies  d-’arquebufades.  Paris,  1696,  in-ii.  La  bonté  d’un  ouvrage  de 
cette  elpece  confifte  dans  la  jufteffe  des  conleils  &  des  préceptes,  &  non  pas 
dans  un  vain  étalage  d’érudition.  Il  ne  falloit  point  autant  de  cet  air  fcientifi- 
que  que  l’Auteur  a  affeéié  d’y  mettre ,  pour  prouver  que  les  plaies  d’arqué- 
bufades  ne  font  point  envenimées. 

Chapitre  Jîngulièr  tiré  de  Guidon.  Paris ,  1696  ,  în-ia.  Il  inftruit  les  jeunes  Chirur¬ 
giens  fur  la  maniéré  dont  ils  doivent  étudier  &  pratiquer  leur  art  ^  mais  ,  dans 
le  fonds  ,  ce  traité  n’eft  qu’un  examen  d’Afpirans  ,  qui  eft  tiré  des  écrits  de  Gui  de 
Chauliac._  Oii  y  trouve  quelques  pièces  en  vers,  parmi  lefquelles  on  remarque 
celle  qui  indique  les  qualités  qu’un  Chirurgien  doit  avoir  : 

Qu’il  foit  grand  ou  petit ,  mais  bon  Chirurgien  ; . 

Qu’il  foit  Kormand,  Gafcon,  Manceau,  Parifien  ; 

Qu’il  porte  le  rabat,*  qu’il  porte  la  cravate  ; 

Qu’il  marche  à  pas  comptés,  ou  qu’il  marche  à  la  hâte;  . 

Qu’il  foit  vêtu  de  gris  ;  qu’il  foit  vêtu  de  noir; 

Qu’importe  ,  à  cela  près  ,  s’il  fait  bien  fon  devoir.  • 

Si  des  rigueurs  du  tems  il  craint  trop  pour  fa  nuque , 

'  Qu’il  quitte  fes  cheveux ,  &  prenne  la  perruque. 

S’il  aime  les  rubans,  les  diverfes  couleurs;  , 

Qu’il  en  change,  cela  ne  change  point  les  mœurs: 

Un  peu  d’ajuftement  fied  bien  au  mérite. 

Sous  quelque  habit  qu’on  foit ,  l’on  rêve  ,  l’on  médite» 

Qu’il  foit  civil ,  honnête  &  bon  Praticien , 

Charitable  fur-tout,  &  fort  homme  de  bien. 

Le  Parfait  Chirurgien  d^  Armées,  Paris,  1696 ,  w- 12.  IL  y  donne  une  defcription  des 
Bandages  les  plus  ufités  ;  il  y  traite  de  la  Gaftroraphie  ,  de  la  Fiftule ,  des  Am¬ 
putations,  des  Fraéfures ,  &  en  général  des  opérations  qu’on  pratique  le  plus 
fouvent  à  l’armée  ;  mais  à  n’en  parle  qu’en  peu  de  mots.  Il  y  donne  encore  une 
defcription  des  inftrumens  les  plus  néceffaires  au  Chirurgien ,  &  joint  à  tout 

cela  un  Traité  des  maladies  d’ Armées  ,  pour  lefquelles  il  propofe  une  affez 
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mauvaife  méthode  curative,  qu’il  fait  principalement  confifter  dans  l’adminifea- 
tion  des  remedes  chauds.  ^  ^  ,  n.  ,  , 

Anatomie  dt  la  tête  &  de  fes  parties.  Paris ,  1696,  zr.- 12.  Ce  n  eft  qu  un  Abrégé, 
il  eft  même  fi  fijccint,  qu’on  n’y  trouve  que  la  nomenclature  des  parties,  fans 
defcription  de  leur  ftruÂure. 

ABEN-EZRA ,  (  Abraham  )  fameux  Rabbin ,  étoit  de  Tolede.  Il  mourut 
en  1174,  dans  l’Ifle  de  Rhodes  où  il  avoit  porté  la  célébrité  de  fon  nom.  La 
profondeur  &  la  multitude  de  fes  connoiflances  lui  ont  mérité  une  fi  grande 
réputation  parmi  ceux  de  fa  feéle^  qu’il  fut  honoré  du  titre  de  fage.  Il  le 
dut  en  partie  à  fon  favoir  en  Médecine  ;  l’ouvrage  ,  qui  nous  refte  de  lui , 
prouve  même  qu’il  en  étoit  digne.  Voici  le  titre  fous  lequel  il  *a  paru  ; 

De  lumînaribus  &  diebus  critlcis  liber .  Lugduni  1496, 1508,  £«.-4.  Romce.^  1544,1/1-4^ 
Francofurtî  1614,1/1-12.  Il  a  aufîi  été  imprimé  à  Lyon,  en  1550,  i/i-8,  avec  le 
traité  de  Blondus  qui  eft  intitulé  :  De  diebus  criticis. 

ABENZOAR.  Voyez  AVENZOAR. 

ABERCROMBY  ,  (David)  Médecin  Ecoflbis  ,  eft  Auteur  de  plulieurs  ou¬ 
vrages  qui  furent  donnés  au  public  vers  la  fin  du  XVII  fiecle. 

Tuta  ac  efficax  luis  Veaert<e  ,  fapè  abjque  Mercurio  &  femper  abfque  falivatione 
Mercuriali^  curand<s  methodus.  Zo/u/i/ii ,  1684 ,  i/i-i S.  ^  Y  parle  de  la  fali v a tion  ,  com¬ 
me  d’un  remede  cruel  &  dangereux  dans  la  cure  des  maux  vénériens.  Il  a 
cependant  changé  d’opinion  dans  la  fuite  ;  car  on  remarque  dans  le  Recueil 
de  fes  Ecrits  publié  à  Londres,  en  1687,  ^  à  Paris  ,  en  1688  ,  in-12 ,  qudl 
admet  la  falivation  ,  mais  il  ne  propofe  que  le  Mercure  doux  pour  Pexcîter. 

De  variatione  &  varietate  pulsùs  Obfervationes.  Londini  ,  1685  >  L^Auteur 

établit  pîufieurs  efpeces  de  Pouls  ,  dont  il  rend  ainli  raifon.  La  contraélion  des 
arteres  dépend  de  celle  de  leurs  tuniques  mufculeüfes ,  &  comme  elles  reçoivent 
plus  ou  moins  de  fluide  nerveux  fuivant  la  différence  des  circonftances  dj2 
la  vie  de  l’homme  ,  elles  doivent  agir  fur  le  fang  d’une  maniéré  irrégulière. 

Nova  Medicina  tùm  Jpeculativæ  ,  tùm  pra&ica  davis.  Londini ,  1685  ,  in-ii ,  avec 
l’ouvrage  précédent.  Comme  les  recherches  ,  que  l’on  a  coutume  de  faire 
pouf  bien  connoître  les  propriétés  des  Amples ,  paroiffbient  trop  embarraflantes  à 
ce  Médecin  ,  il  chercha  à  les  rendre  plus  aifées.  Il  s’imagina  de  s’en  rappor¬ 
ter  uniquement  au  goût  ,  &  il  prétendit  que  ce  fens  pouvoit  leul  mieux 
décider  de  la  vertu  des  médicamens  ,  que  tous  les  autres  expédiens  qu’on 
emploie  à  cet  effet.  L’amer  ,  le  doux  ,  le  piquant  &  l’aigre  ,  font  les  fa¬ 
veurs  fur  lefquelles  il  veut  qu’on  décide  de  la  propriété  des  Amples.  Mais  il 
trouva  peu  de  partifans  de  fon  lyftême.  Ses  contemporains ,  qui  le  regardèrent 
comme  le  fruit  de  fon  imagination  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  le  combattre 
par  leurs  raifons.  Ils  s’en  tinrent  à  l’expérience  &  à  l’anal^e ,  qui  leur  pnrurenf 
des  moyens  plus  fûrs  pour  reconnaître  les  vertus  des  médicamens.  Ne  s’atta¬ 
chât-on  même  qu’à  l’expérience  5  elle  a  fouvent  fait  voir  que  certaines  pro- 
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durions  de  la  nature  ont  des  propriétés  qu’on  n’auroit  jamais  foupçonnées  par 
le  goût. 

Fur  uicadanlcus  ,  Jîvè,  Satyra  de  injîgnloribus  inter  eruditos  furtis.  uimfielodamî^ 
1689  > 

ABHOMERON-ABEN-ZOAR.  Voyez  AVENZOAR. 

ABI-OSBAIA  ,  Hiftorien  Arabe  qui  a  vécu  au  plutôt  dans  l’onzieme  liecle  , 
s’eft  attaché  à  recueillir  la  vie  de  plus  de  trois,  cens  Médecins ,  foit  de  fa  nation, 
foit  Syriens,  Perfans ,  ou  Egyptiens.  Son  ftile  eft  dans  le  goût  des  Arabes. 
L’Auteur  voltige  d’objet  en  objet;  le  feul  enthoufiafme,  dont  il  eft  épris,  eft 
capable  de  le  iixer.  Mais  l’amour  du  merveilleux  ne  Parrête  que  pour  l’éblouir, 
&  lui  faire  débiter  les  opinions  les  plus  ridicules  &  les  plus  fabuleufes.  Le  Doc¬ 
teur  Freind ,  qui  a  profité  de  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  la  tradudlion  que 
Pocock  a  donnée  de  cette  hiftoire  ,  ne  l’a  pas  trouvé  d’un  grand  fecours  pour 
celle  qu’il  a  publiée  lui-méme.  Il  dit  qü’^bi-Osbaia  s’eft  principalement  attaché  à 
vanter  la  munificence  des  Califes  envers  les  Médecins  ^  dont  il  parle  dans  fon 
ouvrage.  Les  honneurs,  dont  cqs  Princes  ont  comblé  ceux  qui  étoient  à  leur 
iervice  ,  les  penfions  confidérables  qudls  leur  ont  accordées  ,  font  des  fujets  fur 
lefquels  cet  Auteur  aime  toujours  à  s’étendre.  On  .  trouve  cependant  quelques  traits 
affez  remarquables  dans  fon  Hiftoire.  Il  y  fait  mention  de  fept  Médecins  d’A¬ 
lexandrie  '  qui  ayoient  partagé  entre  eux  les  écrits  de .  Galien  ,  &  s’étoient  chargés 
de  les .  expliquer"  à  leurs  Difciples.  Il  cite  en  •  particulier  un  Médecin  chrétien  , 
nommé  Flkenani ,  qui  enfeigna  publiquement  dans  la  même  Ville ,  &  qui  fe  fit 
Mufülman  à  la  follicitation  du  Calife  Abd’il  Aziz.  Il  ajoute  que  les  Ecoles  d’A' 
îexandrie  furent  enfuite  transférées  à  Antioche  &  à  Harran ,  &  que  delà  il  for- 
tit  un  grand  nombre  d’Eîeves  plus  ou  moins  favans  ,  qui  portèrent  le  goût 
de  l’étude  de  la  Médecine  dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire  Arabe,  Il 
parle  encore  du  Calife  .  Almamon  qui  ,  fur  la  foi  dmn  fonge  ,  chargea  Bbnain 
-  de  traduire  tous  les  ouvrages  à’Arifiote  ,  &  récompenfa  le  travail  de  ce  Mé¬ 
decin  d’un  poids  d’or  égal  à  celui  de  chacun  des  volumes  Grecs  qu’il  avoit 
mis  en  Arabe.  Il  nomme  enfuite  quarante  -  fix  perfonnes  à  qui  le  même  Ca¬ 
life  donna  la  commiffion  de  traduire  les  écrits  des  Médecins  Grecs  :  mais 
c’eft  un  vrai  dommage  qu’entre  tant  d’ Auteurs ,  dont  AbUOsbala  a  fait  mention 
dans  fon.  Hiftoire  ,  il  en  foit  fi  peu  que  nous  connoiflSons  par  leurs  ouvra¬ 
ges.  Si  Pon  excepte  -  Me/hé  ,  Rhumes  &  Avicenne  ,  on  peut  dire  qu’il  n’en  eft 
nucun ,  dont  les  écrits,  foient  parvenus  jufqmà  nous, 

Jean -Jacques  Reiske  ,  'R.ediQm  du  College  de  Wôlfembuttel  vers  la  fin' du 
dernier  fiecle  ,  faifoit  beaucoup  de  cas  du  Recueil  à'Abi-Osbaia.  Comme  il  étoit 
favant  dans  les  langues  Orientales  ,  il  pouvoit  en  juger  par  lui-même  ,  & 
e’eft  d’après  la  levure  qu’il  en  avoit  faite  ,  qu’il  a  affuré  que  cet  ouvrage 
contient  non-feulement  beaucoup  de  traits  hiftoriques  fur  les  Médecins  Arabes  , 
mais  encore  plufieurs  remarques  intéreffantes  fur  leur  pratique. 
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ABIOSI  (Jean)  de  Bagnoîo  ou  Bagnuoîa  ,  petite  Ville  près  de  Naples, 
cnCëigna  la  Médecine  &  les  Mathématiques  vers  la  fin  du  XV'  fiecle.  Il  com- 
pola  plufieurs  Ouvrages  qui  furent  affez  eftlmés  de  fon  tems  ,  &  parmi  eux  9 
on  remarque  un  Dialogue  fur  l’Afirologie  judiciaire  ,  qu’il  a  dédié  à  Al' 
phonfe  II  Roi  de  Naples  ,  dont  on  met  la  mort  en  1495.  Cette  Science 
frivole  ,  qui  n’eft  bannie  de  chez  les  Grands  que  depuis  un  fiecle ,  répugne 
tellement  à  la  raifon  éclairée  par  la  Foi  ,  que  la  Cour  de  Rome  s’eft  em- 
prefïee  à  condamner  le  Dialogue  d’^blojî ,  comme  un  Ouvrage  fiiperftitieux. 

ABOLI  - ABISCENN^.  Voyez  AVICENNE. 

ABOULHELM  ,  Mathématicien  natif  de  Murcie  en  Efpagne  ,  s’établit 
à  Damas  où  il  exerça  la  Médecine  avec  affez  de  réputation.  Mais  comme 
le  profit  qui  lui  en  revint  ,  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  fon  avidité 
pour  les  richeiïes  ,  il  abandonna  bétude  des  Sciences  ,  pour  entreprendre  le 
commerce  des  drogues  qui  lui  réuffit  mieux.  Animé  par  les  appas  du  gain  , 
qui  furent  toujours  très-pi^uans  pour  la  Nation  Arabe  ,  il  ne  fongea  plus  à 
la  Médecine,  ni  aux  Mathématiques,  qui  lui  avoient  fait  tant  ■  d’honneur. 

A-BOIJL  -  MIAMEN  -  MOSTHAFA  ,  Médecin  célébré  parmi  les  Arabes, 
a  donné  des  Notes  &  des  Eclairciffemens  fur  un  Livre  intitulé  :  Efcliarat  val 
nadhair  ,  dont  l’objet  eft  d’indiquer  les  lignes  qu’on  peut  tirer  de  la  phifio- 
nomie  de  bhomme  ,  relativement  à  la  fanté  &  à  la  maladie.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hégire  1015  ,  de  Salut  1606. 

ABOU -MAHER -MOUSSA^  BEN  ^  JASSER  ,  Mzitrt  à' Aliben-^bbas  ,  a 
compofé  un  Cours  de  Médecine  fous  le  titre  de  MalekL  Les  Orientaux  en 
ont  fait  long-tems  beaucoup  de  cas  ;  ils  n’ont  même  ceffé  de  le  regarder  comme 
le  premier  Livre  en  ce  genre  ,  que  lorfque  le  Canon  à'Avicennt  a  paru. 

ABOU-SAHAL  ,  Médecin  qui  vécut  au  commencement  du  XI  fiecle  ,  fut 
furnommé  Al  -  maJJIhi  ,  c’eft-à-dire  ,  le  Chrétien.  Il  enfeigna  la  Médecine  à 
Avicenne  ^  &  compofa  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Miat  ,  nom  qui  fignifie 
Centiloquium  ,  les  cent  traités. 

ABOU  *•  SALEM  ,  de  Malatie  ou  Mélitéenne  en  Arménie ,  Médecin  Chré¬ 
tien  de  la  Secte  des  Jacobites  ,  prit  le  furnom  de  £en  -  caraba.  Il  s’attacha  à 
Aladin  le  Selgiucide  ,  Sultan  d^Iconie  ;  mais  ayant  perdu  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince  ,  le  chagrin  le  jetta  dans  un  tel  défefpoir  ,  qu’il  s-'empoifonna 
vers  l’an  1236. 

ABRAHAM ,  célébré  Patriarche  &  Pere  des  Croyans  ,  naquit  à  Ur  dans  la 
Chaldée  ,  ban  1996  avant  Jefus-Chrift  ,  &  mourut  âgé  de  1^5.  Il  fut  enterré 
dans  la  Caverne  d'Ephron  auprès  de  Sara  ,  fa  femme. 

Le  nom  de  ce  vénérable  vieillard  paroîtra  déplacé  dans  un  Dictionnaire  de 
Médecine  ;  mais  la  raifon  pour  laquelle  il  a  dû  y  entrer  ,  c’eft  qu’on  pré- 
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tend  que  ce  Patriarche  a  eu  affez  de  connoiflaiices  de  PArt  de  guérir  ,  pour 
exciter  la  curiofité  des  Egyptiens  &  les  engager  à  s’en  inftruire.  On  ne  trouve 
cependant  rien  dans  l’Ecriture  Sainte  qui  puiffe  fervir  de  fondement  à  cette 
opinion  ;  &  plufieurs  Savans  croient  qu’elle  meft  appuyée  que  fur  une  ancienne 
tradition  des  Mages  Perfes  qui  ont  confondu'  Abraham  avec  Zoroaftre  ,  le 
Fondateur  de  leur  Religion  ôr  de  leur  Philofopbie ,  ainfi  que  de  la  Philofophie 
&  de  la  Religion  des  Chaldéens.  Mais  fi  Pon  veut  s’en  rapporter  à  l’Hif- 
torien  Flave  Jofeph  ,  on  fera  honneur  îi  Abraham  de  Pintroduftion  des  Sciences 
en  Egypte.  Tout  le  monde  fait  que  la  famine  obligea  ce  Patriarche  de  s’y 
rendre  avec  Sara.  L’Ecrivain  Juif  ajoute  que  Pharaon  lui  permit  de  conférer 
avec  les  Savans  de  fon  Royaume  ,  que  ceux-ci  conçurent  de  lui  la  plus  haute 
eftime  ,  &  qu-’ils  en  apprirent  l’Arithmétique  &  l’AftroIogie  qui  leur  étoient 
inconnues.  Jofeph  ajoute  même  que  c’eft  par  le  moyen  &  Abraham  ,  que  ces 
Sciences  ont  paffé  des  Chaldéens  aux  Egyptiens  &  de  ceux-ci  aux  Grecs. 

Si  cette  opinion  de  Flave  Jofeph  eft  bien  fondée  ,  on  peut  en  inférer 
qa’ Abraham  n^auTîL  point  manqué  de  communiquer  aux  Egyptiens  ce  qu’il  fa- 
voit  de  la  Médecine.  Car  il  eft  tout  probable  ,  que  leur  ayant  enleigné  des 
Sciences  utiles  à  l’Arpentage  &  à  l’Agriculture  ,  il  n’aura  pas  négligé  de  les 
inftruire  encore  de  l’Art  le  plus  nécefîaire  à  la  confervation  de  la  vie  ;  Art 
qui  remonte  jufqu’aux  premiers  hommes  ,  mais  qui  fit  plus  de  progrès  chez 
jes  defcendans  de  Sem  y  &  paffa  jufqu’à  Abraham  par  une  tradition  non  in¬ 
terrompue. 

ABRAHAM  DE  BATJLME  ,  Doéleur  en  Médecine  qui  vécut  dans  le 
XVI  fiecle  ,  étoit  de  Lecci  dans  le  Royaume  de  Naples.  La  Langue  dans 
laquelle  il  a  écrit  ,  ne  laifîe  point  de  doute  fur  fa  nation  :  des  Ouvrages  com- 
pofés  en  Hébreu  ne  peuvent  partir  que  d’un  Juif.  On  a  de  lui  une  Gram¬ 
maire  qui  a  été  mife  en  Latin  ,  mais  qui  n’eft  pas  fort  eftimée  ;  on  a  en¬ 
core  une  Traduéfion  du  Livre  des  plantes  de  Galien^ 

ABRENETHÉE  .(  André  )  étudia  la  Médêcine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  reçu 
au  Doélorat  en  i6ii.  Six  ans  après  ,  il  fe  préfenta  au  concours  de  la  Chaire 
^vacante  par  la  mort  de  Jean.  J^arandal  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  l’obtint, 
car  Aftruc  n’en  fait  aucune  mention  dans  fes  Mémoires.  Tout  ce  qu’on  connoît 
& Abrenethée ,  le  réduit  aux  deux  Recueils  fuivans  ;  Laurea  ApolVmaris.  Monf~ 
pelU.)  1611,  in-S.  Ce-  font,  les  Thefes  qu"il  foutint  pour  fes  degrés.  QuafiioneS 
Medicee  Cathedralitiæ.  IbidemJ  1617 ,  f/i-8.  Ce  font  les  queftions  du  coiieours. 

ABREU  (  Alexis  )  d’Alcaçovas  dans  la  Province  d’Alentejo  en  Portugal  , 
fut  uîi  des  plus  favans  Médecins  de  ce  Royaume  à  la  fin  du  XVI  fiecle  & 
au  commencement  du  fuivant.  Dom  Alphoniè  Hurtado  de  Mendoça  ,  Viceroi 
d’Angola  en  Afrique  ,  l’eftima  affez  pour  Pattircr  auprès  de  lui  en  qualité 
de  Médecin.  Mais  Abreu  furpaffa  les  '  efpérances  que  le  Viceroi  avoir  fondées 
fur  fon  mérite  ,  car  il  le  fer  vit  également  comme  Médecin  &  comme  homme 
de  guerre.  11  joignit  même  la  pratique  de  la  Chirurgiel  à  celle  de  la  Médecine  » 
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&  fe  dimngua  tellement  par  fon  habileté  dans  l’une  &  l’autre^  profeffion  ,  qu'il 
parvint  à  la  plus  haute  réputation  dans  tout  le  Royaume  a  Angola.  R'effime 

de  Dom  Aiphonfe  ,  qui  Fnonoroit  de  toute  fa  confiance  ,  correfpondit  à  celle 
du  public,  ^hrcu,  étoit  aimé  &  refpefké  en  Afrique  mais  I  amour  de  la 

Patrie  fut  plus  fort  que  toutes  les  raifons  qui  l’attachoient  ,à  ce  pays.  Il 
y  étoit  depuis  neuf  ans  ,  lorfque  l’ennui  de  vivre  li  loin  du  Portugal  ,  le 
rappeUa  à  Lisbonne  en  1606.  Le  Roi  le  nomma  fon  Médecin  peu  de  tems 
après  fon  retour  dans  cette  Capitale  où  il  publia ,  en  1611  ,  un  Traité  de 
fcptem  infirmitatibus  ,  ou  des  maladies  les  plus  communes  aux  gens  de  Cour. 

ABSYRTUS  ,  Médecin  natif  de  Prufa  ou  Burfa‘,  Place  de  la  Natoîie 

au  pied  du  Mont  Olympe  ,  fut  en  réputation  vers  330.  Nous  avons  de  lui 
quelques  fragmens  de  Re  Ruflica  qui  font  difperfés  en  différentes  éditions ,  5g 
p^ufieurs  chapitres  de  Mulo  ~  Medlcina  ,  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont 
Traité  de  la  Vétérinaire  ou  de  la  Médecine  des  bêtes.  La  plupart  des 
Ouvrages  écrits  anciennement  fur  cette  matière  ,  font  en  Grec.  On  en  a  fait 
le  Recueil  qui  fut  imprimé  à  Baie  ,  en  1532^  ,  in-4.  Mais  Ruel  en  avoit 
déjà  donné  une  Traduéfion  Latine  à  Paris  ,  en  1530  ,  in-8.  L’étude  de  la 
Vétérinaire  occupe  auj'ourd’hui  quantité  de  Savans.  On  a  fenti  combien  les 
progrès  de  l’Agriculture  font  dépcndans  de  la  confervation  des  bêtes  qui 
font  partie  de  la  richeffe  des  Cultivateurs. 

ABU  -  BAH  AR  -  IBNU- CHALSON  ,  Philofophe  ,  Médecin  ,  Aftrologue  & 
Poëte  ,  étoit  de  Grénade.  Il  mourut  dans  cette  Ville  ,  l’an  de  falut  1424. 

ABUBETER  -  RHAZES.  Voyez  RHAZES. 

ABULFARAGE  ou  H ACIM - ABULFARAGHI ,  (Grégoire)  Médecin  natif 
de  Malafia  près  de  l’Euphrate  ,  vécut  dans  le  XIII  fiecle.  On  a  de  lui  une 
Hiftoire  univerfeile  ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  fon  tems  ,  qui 
eft  fort  eftimée  des  Orientaux.  Elle  contient  pluCeurs  particularités  fur  l’état 
de  la  Médecine  chez  les  Arabes  ;  mais  la  partie  la  plus  excellente  de  cet 
Ouvrage  ,  eft  celle  qui  concerne  les  guerres  des  Sarrafins  ,  les  Mogols  ,  les  con¬ 
quêtes  de  Genghif-kan  fur  cette  derniere  nation  &  les  Tartares.  Pocock ,  célébré 
Profeffeur  d’Oxford  &  Chanoine  de  l’Eglife  de  Chrift  de  la  même  Ville  ,  a 
traduit  cette  Hiftoire  de  l’Arabe  en  Latin  &  l’a  fait  imprimer  en  1663.  ^bul- 
forage  a  encore  compofé  d’autres  Ouvrages  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  touchant  la  Théologie.  Cela  ne  doit  point  furprendre  ,  car  cet  Au¬ 
teur  étoit  Chrétien  ;  on  dit  même  qu'il  parvint  au  Siégé  Epifcopal  d’Alep , 
&  qu’il  remplit  les  fonéfions  de  fon  état  jufqu’à  la  mort  arrivée  en  1286  , 
ù  l’âge  de  60  ans.  C’eft  en  partie  fur  ce  fondement  que  Pocock  s’appuie  , 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  prétendu  qxd^bulfarage  avoit  abjuré  le  Cl^iftia- 
nifme. 
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ABULHUSEN-IBNU-TELMID  naquit  à  Bagdad  où  fon  pere  étoit  à 
la  tête  du  Clergé  des  Jacobites  Chrétiens.  Plein  d^ardeur  pour  Vctude  ,  \\ 
s'appliqua  avec  tant  de  fuccès  à  celle  de  la  Médecine  ,  qu’il  fe  rendit  très, 
habile  dans  la  Pratique.  L'attention  avec  laquelle  il  obferva  le  cours  des 
maladies  ,  ,ie  mit  en  état  de  compolér  un  Ouvrage  intitulé  :  Elmalihi  ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  vraie  réalité.  Il  y  traite  de  la  plupart  des  maux  qui  attaquent 
le  corps  humain  ;  il  le  fait  même  avec  affez  d’ordre  ,  car  les  chapitres  font 
diftribués  de  façon  ,  que  des  maladies  de  la  tête,  ils  defcendent  à  celles  de 
la  poitrine  &  du  bas  -  ventre  ,  &  finiffent  par  les  extrémités.  L’Auteur  pré- 
fenta  fon  Ouvrage  au  Soudan  de  Bagdad  ,  &  par-là  fe  fit  connoître  fi 
avantageuferaent  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Médecin  ordinaire  de 
la  Maifon  du  Soudan.  Il  acquit  de  l’honneur  dans  ce  pofte  ;  il  y  amafîa  mêmé 
affez  de  richeffes  ;  mais  tout  autant  qu’il  acceptoit  volontiers  les  préfens  qui 
lui  venoient  de  la  part  des  nobles  &  des  riches  ,  il  refufoit  avec  mépris 
ceux  que  les  pauvres  &  les  ouvriers  vouloient  lui  donner.  Il  n'étoit  point 
homme  ,  difoit-ü  ,  à  vendre  fes  fervices  pour  des  bagatelles.  Il  pouffa  ce¬ 
pendant  trop  loin  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fa  profeffion.  Sottement  prévenu  fur 
la  foumiffion  des  malades  aux  ordres  du  Médecin  ,  il  fe  conduifit  avec  un 
tel  deipotifme  ,  que  s’il  arrivoit  à  quelqu’un  de  ne  pas  fuivre  aveuglement 
fes  conleils  ,  il  ceffoit  de  le  vifiter  ,  fut-ce  le  Soudan  même. \Jbulhufen  mou¬ 
rut  l’an  de  Notre -Seigneur  994.  - 

ABUL- MANET- BEN -ABUNASSAR  ,  BEN-HAFFADH-ISRAELI- 
HARUKII,  Apothicaire  du  Caire  ,  connu  plus  communément  fous  le  nom 
Cohm  -  ^ttar  ,  vécut  vers  l’an  de  l’FIégire  529  ,  de  Salut  1134.  Il  a 
écrit  Menhag  al  Dokian  à  Dokan  ^  '^c’eft-à-dire  ,  Pratique  de  Pharmacie  dans 

aquelle  |il  indique  la  maniéré  de  préparer  les  potions  ,  Jes  bols  ,  les  con- 
fe  étions  I,  les  ^.fyrops  ,  &c. 

ACACIA.  Voyez  AKAKIA.  . 

ACADEMIES.  On  al  donné  ce  nom  aux  Sociétés  établies  pour  travailler 
à  l’avancement  des  Arts  '  &  des  ^Sciences.  Cet  établiffement  date  de  loin 
car  dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  on  a  fenti  que  les  connoiffances  hu¬ 
maines  ne  feroient  que  des  progrès  fort  lents,  fi  l’émulation  n’amenoit  après 
foi  ce  redoublement  d’ardeur  ,  fi  capable  d’engager  les  Amateurs  des  Sciences 
à  fe  furpalfer  Pun  l'autre.  Le  moyen  qu'on  a  trouvé  le  plus  fur  pour  ob¬ 
tenir  cet  heureux  effet  ,  fut  d’établir  des  Compagnies  dont  les  Membres 
n’auroient  d’autre  objet  que  la  perfeétion  des  Sciences  &  des  Arts.  Comme 
le  plan  de  ce  Dictionnaire  ne  demande  point  toute  l’étendue  qu’on  pourroit 
donner  à  cet  Article  ,  je  ne  dirai  rien  de  l’origine  des  Sociétés  littéraires 
de  l’antiquité  ,  à  qui  l’Académie  d’Alexandrie  ,  inftituée  par  Ptoloinée  Soter , 
Roi  d’Egypte  ,  a  fervi  de  modèle.  Je  ne  m’arrêterai  point  non  plus  à  ce 
que  firent  les  Grecs  &  les  Romains  ,  dans  la  vue  d'exciter  l’émulation  parmi 


ieî  beaux -efcrits  :  is  pafferai  même  fous  ülence  les  AlTemblées  de  Savans 
qui  étoisiît  û  conlidérées  à  Rome  dès  la  fin  de  la  République  ,  ainfi  que 
tant  d'autres  ,  qui,  dans  la  fuite  des  tems  ,  n’eurent  point  toujours  la  Mé¬ 
decine  pour  objet.  Je  me  borne  à  l’établiiTement  des  Académies  qui  ont  di¬ 
rectement  contribué  aux  progrès  de  cette  Science  ,  en  multipliant  les  con-* 
noifîances  qui  ont  quelque  rapport  avec  elle. 

Les  Fondateurs  de  ces  Académies  ont  voulu  que  des.  hommes  ,  déjà  con¬ 
nus  par  leurs  talens  ,  s’affemblaffent  pour  ne  s’occuper  que  de  l’avancement 
des  Arts  &  des  Sciences  qui  leur  avoîent  été  donnés  pour  objet.  C’eft 
en  général  le  plan  le  plus  avantageux  qu’on  pouvoir  fuivre  ;  mais  on  s’en 
efl  écarté  dans  quelques  pays.  Au  lieu  de  ces  Affemblées ,  on  a  établi  une 
fimple  union  de  correfpondance  entre  les  Membres  épars  de  certaines  Socié¬ 
tés  ,  afin  que  réunifiant  leurs  vues  &  leurs  travaux ,  ils  retranchafîent  quelque 
chofe  de  la  lenteur  avec  laquelle  les  Sciences  marchent  vers  leur  perfeffion,  La 
Phyfique  &  les  difîérentes  parties  de  la  Médecine  entrent  non-feulement  dans  le 
plan  d’étude  de  ces  Académies  ,  mais  elles  reçoivent  annuellement  quelques 
degrés  de  lumière  par  les  Mémoires  dont  ces  Compagnies  publient  le  Recueil. 

C’eft  à  l’Italie  qu’on  doit  l’Idée  des  Corps  Littéraires  qui  ont  en  vue 
l’avancement  de  la  Phyfique  &  de  la  Médecine  ;  il  y  en  avoit  d’autres  éta¬ 
blis  depuis  long-tems  dans  cette  patrie  des  Beaux  -  Arts  ,  mais  ils  n’avoient 
qu’eux  feuls  pour  objet.  La  première  Académie  qui  conçut  le  defîein  de  tra¬ 
vailler  à  des  chofes  plus  utiles  ,  fut  celle  de  Lyncei  ,  que  le  Prince  Çcejîus 
inftitua  en  1603.  Elle  poufia  afiez  loin  fes  recherches  fur  l’Hiftoire  naturelle, 
&  en  particulier  elle  s’appliqua  fi  bien  à  connoître  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Minéraux  &  aux  Plantes  ,  qu’elle  répandit  beaucoup  de  lumières  fur  la 
nature  &  les  ufages  de  ces  précieufes  produaions.  Galilée  ,  Fabio  Columna  , 
Jean  Faber  ,  François  Stellutus  &  Jean-B aptijle  Porta  méritent  le  premier  rang 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à  cette  Académie. 

Un  autre  étabiifiement  ,  à  qui  la  Médecine  à  de  plus  grandes  obligations , 
c’eft  la  Société  Royale  d’Angleterre.  Elle  prit  naiflance  à  Oxford  vers  l’an 
1645 ,  par  les  foins  de  Théodore  Haake  ,  Allemand  de  nation.  En  1648  on  di- 
vifa  cette  Société  en  deux  çlafîes ,  dont  hune  fubfifta  à  Oxford  &  l’autre  fut 
tranfportée  à  Londres  ;  mais  cet  arrangement  cefia  en  1660  ,  lorfque  Charles 
II  les  réunit  dans  fa  Capitale  &  les  y  fixa  par  de  grands  privilèges.  Cette 
Compagnie  fit  voir  qu’elle  en  étoit  digne  ;  elle  redoubla  même  tellement  de 
zele  pour  convaincre  le  public  qu’elle  méritoit  les  bienfaits  du  Roi ,  fon  pro¬ 
tecteur  ,  que  dès  le  mois  de  Mars  1665  5  elle  rendit  compte  de  fes  travaux 
Académiques  dans  des  Mémoires  écrits  en  Anglois  ,  fous  le  titre  de  -Tran- 
factions  Philofophiques.  Ces  Mémoires  ont  continué  de  paroître  en  la  même 
Langue  ;  mais  comme  on  ne  tarda  point  à  fentir  qu’ils  étoient  inutiles  à  ceux 
qui  ne  fa  voient  pas  l’ Anglois  ,  on  s’appliqua  à  les  faire  connoître  aux  étran¬ 
gers  par  une  Verfîon  Latine.  Elle  fut  imprimée  à  Londres  par  les  foins 
d’Oldenbourg  ,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  ,  qui  donna  en  trois  volumes 
in-quarto^  ce  qui  avoit  été  publié  en  Anglois  pendant  le  cours  des  premières 
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années.  Cette  Traduélion  fut  encore  imprimée  à  Leipfic ,  en  16^5  ,  &  depuis 
à  Amfterdam  ,  en  1681  ;  mais  la  dernieref  Edition  eft  préférable  aux  autres  , 
tant  pour  le  nombre  que  pour  l’étendue  des  matières  dont  on  l’a  enrichie. 

Toute  avantageufe  que  fut  cette  Verfion  Latine  aux  progrès  des  Sciences  ; 
toute  honorable  qu’elle  fut  encore  à  la  Société  de  Londres  ,  elle  déplut  à 
plulieurs  de  fes  Membres  qui  eurent  alTez  de  crédit  pour  arrêter  la  con¬ 

tinuation  de  ce  travail.  A  fa  place  ,  on  donna  un  Abrégé  des  Tranfaéfions  , 
écrit  en  Angîois  comme  boriginal  ^  dans  lequel  les  matières  font  traitées  avec 

beaucoup  d’ordre  &  d^une  maniéré  fort  détaillée.  Le  premier  ,  qui  fut  pu¬ 

blié  par  Lowtlirop  ^  comprend  le  précis  effentiel  des  chofes  depuis  1665'  jufqu’en 
Motté  l’ont  pouffé  depuis  cette  derniere  année  jufqu’en  ifuo.  L’A¬ 
brégé  de  Rayd  &  de  Gray  s’étend  depuis  ifso  jufqu’en  1732.  Eames  &  Mania 
ont  continué  cet  Ouvrage  ;  mais  celui  que  Baddam  mit  au  jour  en  1743  9 
comprend  en  dix  volumes  i/i-o^avo ,  tout  ce  que  les  Tranfaélions  préfentent 
de  plus  intéreffant  jufqu’à  cette  époque.  Ces  Abrégés  ne  peuvent  manquer 
de  plaire  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  la  dép'enlé  d’acquérir  les  nombreux 
volumes  que  la  Société  de  Londres  a  publiés  ;  mais  ils  ne  font  point 

fans  défauts.  Il  y  a  long-tems  qu’on  a  remarqué  que  les  Rédaéleurs  avoient  omis 
de  belles  chofes  qui  méritoient  affurément  d’y  trouver  place  ;  &  l’on  voit  , 
avec  regret  ^  que  les  ligures  ,  fur  -  tout  celles  qui  concernent  l’Anatomie  ,  lont 
pour^  la  plupart  mal  rendues. 

Les  François  aimoient  trop  les  Sciences  ,  pour  ne  pas  fouffrir  de  fe  voir 
privés  d’un  Ouvrage  aufli  important  que  les  Tranfaélibns  Philofophiques.  Ils 
en  fouhaitoient  une  Verfion  en  leur  Langue  ,  \oxÏ(\u.q  Breiiiond  travailla  pour 
eux,  &  leur  communiqua  unè  partie  de  ces  utiles  découvertes  qui  enrichif- 
ibient  l’Angleterre.  Sa  Traduction  rie  va  point  au  delà  de  trois  années  :  Bre^ 
inoai  mourut  ^  &  fon  travail  ne  fut  point  continué. 

G’ eft  à  l’an  1652  qu’on  rapporte  l’établiffement  de  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la 'Nature.  Jean-  Laurent  B  ausch  ,  Médecin  natif  de  Schweinfurt  , 
en^donria  l’idée  &  mérita  d’en  être  le  premier  Préfident  fous  le  nom  de 
Jafon.  La  proteftion  que  les  Empereurs  accordèrent  à  cette  Compagnie  ,  de- 
voit  ,  femble-t-ril ,  l’encourager  à  le  montrer  digne  d’un  aufli  précieux  avan¬ 
tage.  Cependant,  elle  languit  long-tems  >  &  parvint  fi  lentement  au  degré  de 
eonfîftence  qui  pouvoit  la  rendre  utile  au  public  j  que  le  premier  volume  de 
fes.  Mémoires  ne  fut  publié  qu’en  1670  ,  par  les  foins  de  Jean  ^  Michel 
Fehr  ,  fon  deuxieme  Préfident.  Ces  deux  mots  :  Nunquani  otiofus  ,  font  la 
devife  que  l’Académie  a  prilè  ;  elle  eft  de  l’invention  de  Garmann. 

Cette  Société  eft  trop  libre  pour  être  fans  défauts.  Ses  Membres  ,  répandus 
dans  toute  l’Allemagne  &  même  en  d’autres  pays  ,  ne  font  fournis  à  aucune 
Loi  pour  régler  leurs  travaux  ,  ni  excités  par  aucune  récompenfe  pour  s’ap¬ 
pliquer  férieufement  à  la  recherche  de  la  vérité.  Ses  Préfîdens  ,  qui  furent 
tous  des  Médecins  fort  occupés  de  la  pratique  de  leur  Art  ,  ont  manqué 
pour  la  plupart  du  tems  néçeffaire  ,  pour  fe  donner  tous  les  foins  que  de¬ 
mande  la  direélion,  de  cette  Académie.  D’ailleurs  ,  comme  ils  n’ont  jamais 
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éi  affez  d’afcendant  fur  la  multitude  ,  pour  l’engager  à  fuivre  leurs  confeas, 

&  que  l’autorité  leur  a  toujours  manqué  pour  donner  des  ordres,  chacun  de* 
Membres  de  cette  Société  eft  demeuré  le  maître  de  travaiUer  fes  Mémoires , 
tout  ainfi  qu’il  lui  a  plu.  Les  uns  fe  font  moins  occupés  à  faire  des  décou¬ 
vertes  au  moyen  des  expériences  qui  *  peuvent  y  conduire  ,  qu'à  repéter 
celles  qui  avoient  été  faites  par  d’autres  ;  &  en  publiant  des  extraits  d"Ou- 

vrages  que  tout  le  monde  connoît  ,  ils  n^ont  écrit  que  ce  qui  avoit  été  dit , 
au  lieu  de  s’appliquer  à  la  recherche  des  chofes  qu"on  ignoroit  encore.  Les 
autres  ont  donné  dans  de  plus  grands  écarts.  Les  expériences  faites  à  la 

légère  ,  la  démangeaifon  d’annoncer  des  cures  qui  leur  faifoient  honneur  ,  la 
defcription  des  monftres  &  de  toutes  ces  chofes  qui  pîaifent  à  certains  eiprits 
par  leur  rareté  ,  ont  été  ,  ou  les  motifs  ,  ou  la  matière  de  leurs  Mémoires. 
Ces  Mémoires  ont  même  été  quelquefois  plus  étrangement  défigurés  encore 
par  les  traits  fabuleux  ,  qu’on  a  préfentés  au  public  fous  l’écorce  de  la  vrai- 
fensiblance.  Les  Directeurs  de  cette  Académie  n’ont  pu  manquer  de  s’apper- 
cevoir  de  ces  défauts  ;  mais  parce  qu’ils  ne  fe  font  point  donné  la  peine  de  faire 
un  triage  des  pièces  qui  pouvoient  voir  le  jour  ,  &  qu’ils  n’ont  pas  toujours 
fupprimé  celles  qui  ne  méritoient  pas  d’y  paroître  ,  la  réputation  de  leur 
Corps  ne  s’eft  point  également  bien  foutenue  dans  tous  les  tems.  On  doit  cepen¬ 
dant  tenir  compte  à  cette  Académie  de  quantité  d’Oblervations  importantes 
&  de  Mémoires  intéreffans  qui  enrichiffent  fes  Ephémérides.  Tous  les  Méde¬ 
cins  Allemands  n’ont,  point  commis  les  fautes  que  l’on  vient  de  cenfurer  ; 
&  fl  tous  les  Membres  de  cette  Société  littéraire  n’ont  point  été  dés  Wkpfer^ 

des  Hoffmann  ,  des  Heijîer  ,  des  Lochner  ,  des  T ralles  ,  il  y  en  a  un  ^rand 

nombre  qui  peuvent  figurer  à  côté  de  ces  Hommes  célébrés. 

L’Académie  del  Clmento  fut  établie  à  Florence  en  1657  ,  fous  le  régné  de 

Ferdinand  II  ,  Grand  Duc  de  Tofeane.  Ce  Prince  n’épargna  rien  pour  la 
mettre  en  aCfivité.  Il  fit  les  fraix  des  expériences  phyfiques  que  les  Membres 
de  la  nouvelle  Académie  trouvèrent  bon  d’exécuter  ;  &  comme  ceux-ci  pro¬ 
fitèrent  de  fes  avances  avec  toute  l’ardeur  qu’infpire  l’émulation  ,  ils  publie-^ 
rent ,  en  1667,  un  Ouvrage  qui  contient  le  réfultat  de  leurs  travaux,  fous  le 
titre  de  Saggi  di  naturali  expérience  delta  Hcademia  del  Cimenta.  C’eft  le  feul  Re¬ 
cueil  que  cette  Académie  ait  mis  au  jour.  Une  langueur  toujours  fatale  aux 
progrès  des  Sciences  s’empara  tellement  des  efprits ,  après  cette  première  pro- 
du^ion  ,  que  la  Compagnie  perdit  enfin  l’activité  dont  elle  avoit  befoin  pour 
fe  foutenir  avec  honneur. 

L’ordre  chronologique  nous  conduit  à  la  fondation  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris.  Dès  le  tems  du  Pere  Merjenne  ,  Religieux  Minime  ,  mort  le  pre¬ 
mier  de  Septembre  1648  ,  il  fe  tenoit  déjà  des  affemblées  de  Sa  vans  dans 
cette  Capitale ,  mais  l’autorité  Royale  n’y  avoit  aucune  part.  Ce  ne  fut  qu’en 
1666 ,  que  Colbert  obtint  de  Louis  XIV  l’établiffement  d’une  Académie  fur  le 
modèle  de  celle  de  Londres.  Ce  Prince  ,  qui  aimoit  à  foutenir  l’émulation  de 
les  fujets  ,  fit  bientôt  éclater  fa  magnificence  dans  le  fuperbe  Obfervatoire  qui 
fut  confbuit  pour  l’afagé  des  Aftronoraes  ,  &  dans  un  grand  Laboratoire 
qu’on  deftina  aux  Opérations  Chymiques.  Comme  la  Compagnie  s’emprefià  de 
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correfpondre  aux  intentions  bienfaifantes  du  Fondateur ,  le  Roi  ,  pour  lui  don, 
lier  des  marques  de  fon  afFe61:ion  ,  ordonna  ,  en  1699  ,  à  PAbbé  Bignon  ^  de 
dreffer  un  réglement  qui  affura  à  jamais  l’cxiftence  de  cette  Société  de  Sa- 
vans.  C’eft  de  ce  réglement  que  date  le  renouvellement  de  l’Académie;  & 
■parmi  les  diiTérens  Articles  que  l’Abbé  Bignon  y  fit  entrer  ,  on  remarque 
des  penfions  établies  pour  animer  l’émulation ,  &  un  nouvel  arrangement  quant 
au  nombre  &  à  la  qualité  des  Membres  qui  font  divifés  en  quatre  claffes. 
Les  Honoraires  doivent  tous  être  regnicoles  ;  les  Penfiomiaires  font  obligés  de 
l’élider  à  Paris  ,  ainfi  que  leurs  Eleves  ;  parmi  les  Affociés  ,  on  donne  place 
à  huit  étrangers.  Les  Officiers  de  l’Académie  font,  un  Prélident  qui  eft  nommé 
tous-  les  ans  par  le  Roi  ,  un  Secrétaire  &  un  Tréforier  qui  font  perpétuels. 
Les  Académiciens  a’affemblent  deux  fois  la  femaine  ,  le  Mercredi  &  le  Sa¬ 
medi.  Ils*  tiennent  leurs  conférences  dans  une  Salle  du  vieux  Louvre.  .  Il .  y 
a  deux  affemblées.  publiques  ,  la  première  après  la  S.  Martin  ,  la  ,  fecôpiie 
après  le  Dimanche  de  la  Quafimodo.  Comme  le  Roi  a  voulu  que  les  belles- 
lettres  fuffent  exclues  des  délibérations  de  l’Académie,  puifqu’il  avoit  pourvu  à 
cet  objet  par  l’inffitution  de  celle  des  Infcriptions ,  le  but  unique  du  Corps  , 
dont  nous  parlons  ,  eft  de  perfeaionner  là  Phylique  ,  les  Mathématiques 
la  Géométrie  ,  .la  Médecine  ,  la  Chymie  ,  l’Anatomie  ,  la  Chirurgie  &  la  Bo¬ 
tanique.  Mais  pour  y  parvenir  plus  efficacement  ,  on  diftribua  entre,  les  Aca¬ 
démiciens  réfidens  à  Paris  les  différentes  paftiés  auxquelles  ils  doivent  part 
ticulierement  s’appliquer,  La  Géométrie  ,  l’Affronomie  ,  la  Méchanique  ,  l’Ai 
natomie  ,  la  Chymie  ,  la  Botanique  ,  ont  chacune  .  trois  Penfionnâires  ,  deux 
Affociés  ordinaires  &  un  Adjoint.  Les  expériences  fe  font  en  pleine  Affem^ 
blée  ,  &  le  Roi  a  borné  à  la  feule  Académie  le  droit  de  juger  de  rutilité 
des  machines  &  inventions  nouvelles.  '  En  un  mot  ,  ce  Réglement  ri’a  rien 
oublié  de  tout  ce  quf  peut  contribuer  aux  progrès  des  Sciences ,  foutenir  l’é¬ 
mulation  des  Savans  ,  &  perpétuer  l’honneur  de  cette  illuftre  Compagnie.  Le 
volume  d’Hiftoires  &  de  Mémoires  qu’elle  donne  chaque  année,  lui  affure 

l’immortalité  ;  les  connoiffeurs  feront  toujours  la  plus  grande  eftime  de  cet 
Ouvrage^  Il  eft  délicat  &  folide',  agréable  &  utile  ,  mais  embelli  de  tous 

les  ornemens  qui  peuvent  convenir  au  fujet  qu’il  a  à  traiter. 

Les  travaux  de  l’Académie  des  Sciences  n’ont  jamais  été  mieux  dirigés  & 
par  coniéquent  auffi  utiles  ,  que  depuis  le —renouvellement  en  1699  ;  ce¬ 
pendant  Du  Hamel  a  jugé  fi  favorablement  de  ceux  qui  font  antérieurs  à 
cette  époque  ,  qu’il  n’a  pas  craint  de  les  mettre  fous  les  yeux  de  toute 

l’Europe.  Il  a  écrit  l’Hiftoire  du  Corps  dont  il  étoit  Secrétaire  ,  &  Pa  pu¬ 
bliée  en  1698.  Quant  aux  Mémoires  ,  il  n’en  dit  rien  ;  car  ils  n’ont  commencé 
à  paroître  que  pendant  le  cours  de  l’année  fuivante  ,  mais  ils  ont  été  conti¬ 
nués  jufqu’à  préfent  par  les  foins  de  MM.  Fontenelle  ,  Mairan  6c  Grandjean 
de  Fouchi  ,  fucceffivement  Secrétaires  perpétuels  de  l’Académie. 

Deux  Sociétés  de  Savans  illuftrerent  enfuite  l’Italie  &  prirent  l’Hiftoire  Na- 
tureUe  pour  fujet  de  leurs  études.  L’une  ,  fous  le  titre  d'Hcademia  Fhilexotica 

naîur<& 


nMur£  &  crtïs  ,  donna  fes  Mémoires  à  Brefce  en  1686  ;  l’autre  ,  fous  celui 
û'^cademia  Phyjicocrîdca  ,  fut  établie  à  Sienne  en  1691. 

Le  ton  avantageux ,  que  le  Réglement  de  i^9  donne  à  PAcadémie 

de  Paris  ,  excita  l’émulation  des  autres  Villes  du  Royaume.  La  première  ,  qui 
fe  diftingua  à  cet  égard  ,  fut  celle  de  Lyon.  Quelques-uns  de  fes  Citoyens 

établirent ,  en  lyoo,  une  Société  littéraire  fous  le  nom  d’Académie  des  Sciences 
ôr  Belles-Lettres  ,  qui  fut  autorifée ,  en  1724 ,  par  Lettres  patentes  du  Roi , 
&  confirmée  par  d’autres  du  mois  de  Novembre  1^52.  Mais  comme  le  goût 
des  beaux  Arts  avoit  infpiré  à  d’autres  perfonnes  le  delfein  de  les  cultiver 
fous  l’autorité  des  mêmes  Lettres  de  1724 ,  avec  la  dénomination  d’Académie 
des  beaux  Arts  ,  ces  Amateurs  formèrent  un  établiffement  à  part  ,  qui  fut 
confirmé  fous  le  titre  de  Société  Royale  des  beaux  Arts  ,  par  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  premier  Novembre  1^50.  On  ne  tarda  point  à  s’apperceyoir  de 
Pinconvénient  qui  réfultoit  de  cette  réparation  ,  &  en  conféquence  ces  deux 
Compagnies  ont  été  réunies  pour  ne  faire  qu’un  feul  &  même  Corps  ,  en 
vertu  des  nouvelles  Lettres  de  Sa  Majefté  ,  du  mois  de  Juin  1^58.  Suivant 

le  Réglement  de  cette  année  ,  vingt  Académiciens  ,  parmi  les  quarante  or¬ 
dinaires  établis  à  Lyon  ,  font  claffés  pour  traiter  des  Mathématiques  ,  de  la 
Phyfique  &  des  Arts  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  ces  Sciences.  Il  y 
en  a  deux  pour  la  Géométrie  ,  deux  pour  l’Afironomie ,  deux  pour  les  Mé- 
chaniques  ,  deux  pour  les  autres  parties  des  Mathématiques  ,  autant  pour 
l’Anatomie  ,  deux  pour  la  Botanique  ,  deux  pour  la  Chymie ,  deux  pour  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  ,  &  quatre  pour  les  Arts  ,  tels  que  l’Agricul¬ 
ture  ,  la  Navigation  ,  l’Architeélure  ,  les  Manufaélures  ,  &c.  Les  vingt  Acadé¬ 
miciens  qui  relient  ,  ne  traitent ,  ainfî  que  les  quatre  derniers  ,  que  des  ma¬ 

tières  étrangères  û  la  Médecine.  Mais  comme  cette  Science  entre  effentiel- 
lement  dans  les  vues  de  la  Société  ,  &  que  les  Membres  travaillent  avec 
beaucoup  de  fruit  à  tout  ce  qui  peut  en  avancer  les  progrès  ,  on  a  lu  plu- 
fieurs  Mémoires  intérelTans  dans  les  Afîembîées  publiques  de  cette  Compagnie  , 
qui  roulent  uniquement  fur  la  Médecine. 

En  ij^oo  ,  Frédéric  I  ,  Roi  de  PrulTe  ,  fonda  à  Berlin  une  Académie  fur 
le  modèle  de  celle  de  Paris.  Il  la  dellina  à  la  culture  des  Sciences  ,  comme 
celle-ci  ,  mais  il  n’en  exclut  pas  les  Belles  -  Lettres  ,  &  lui  donna  des  ré¬ 
glés  différentes.  En  lyri ,  il  en  lit  célébrer  la  Dédicace  avec  toute  la  folem- 
nité  poffible.  Cette  Académie  naiflante  méritoit  cet  honneur  ,  car  elle  avoit 
publié  fes  premiers  Mémoires  dans  le  courant  de  Pannée  précédente.  Le 
Janvier  1744  ,  Frédéric  II  lui  donna  un  nouveau  Réglement  pour  animer  fes 
exercices  ,  qui  étoient  devenus  languifîans  &  moins  utiles  à  l’objet  de  leur 
inftitution  ;  il  ne  changea  cependant  rien  aux  articles  effentiels  du  Réglement 
donné  par  fon  Pere  à  cette  Compagnie.  C’ell  depuis  cette  réforme  qu^a  paru 
le  premier  volume  dmn  Recueil  qui  a  mérité  tous  les  fuffrages ,  fous  le  titre 
de  Mémoirts  de  l’Académie  Royale  de  Berlin. 

La  Ville  de  Montpellier  ,  fi  célébré  par  fes  Ecoles  de  Médecine ,  n’avoit 
pomt  encore  de  Société  littéraire  en  1705.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
mnnee  qu’on  peni'a  à  en  établir  une  ;  &  comme  le  Roi  Pautorifa  par  Lettres 
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patentes  du  mois  de  Février  i^o5  ,  elle  commença  Tes  féances  le  la  Dé¬ 
cembre  luivant.  La  Société  Royale  de  Montpellier  fut  compoiee  de  trois  for¬ 
tes  d' Académiciens  ;  les  Honoraires  ,  les  Afibciés  ordinaires  &  les  Eleves.  La 
première  clafîe  eft  de  fix  perlbnnes  ,  &  les  deux  autres  ,  chacune  de  quinze. 
Les  Honoraires  font  tous  Regnicoles  ,  &  l’un  d’eux  eft  Préüdent.  Les  Affo-  ' 
ciés  ordinaires  font  tous  établis  à  Montpellier  ;  trois  Mathématiciens  s’appli¬ 
quent  ,  foit  à  la  Géométrie,  foit  à  i’Aftronomie  ,  foit  aux  Méchaniques.  Les 
autres  font  ,  trois  Anatomiftes  ,  trois  Chymiftes  ,  trois  Botaniftes  ,  &  trois 
Phyficiens  qui  sMttachent  aux  autres  parties  de  la  Science  naturelle.  Un  de 
ces  quinze  Aftbciés  eft  Secrétaire.  Tel  a  été  d’abord  le  plan  dé  cette  Aca¬ 
démie  ;  mais  le  nom  d^Eleve  a  enluite  été  fupprimé  ,  ô?  on  lui  a  fubftitué 
celui  d’ Adjoint.  Ceux  qui  font  ainü  qualifiés  ,  doivent  réfider  à  Montpellier  ,  & 
comme  ils  font  diftribués  en  cinq  claffes  ,  ainü  que  les  Affociés  ,  il  s’addonnenî 
aux  mêmes  Sciences  que  ces  derniers.  Ce  changement  n’eft  pas  le  feul  qu^on 
ait  fait  dans  cette  Société  :  en  1733,  le  Roi  Paugmenta  d’une  claffe  compofée  de 
fix  Affociés  libres  en  1743  ,  d’une  autre  compofée  de  quatre  Affociés  étrangers- 
La  réputation  de  cette  Académie  ,eft  folidement  établie.  Mais  ce  qui  aug¬ 
mente  l’éclat  qui  rend  la  Société  de  Montpellier  fopérieure  à  tant  d’autres 
qui  exiftent  en  France  ,  c’eft  qu’elle  doit  être  regardée,  aux  termes  de  les 
ftatuts ,  comme  une  extenfion  &  une  partie  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  avec  laquelle  elle  ne  fait  qu-’un  feul  &  même  Corps.  Nulle  autre 
des  Compagnies  littéraires  ,  établies  dans  le  Royaume  ,  ne  jouit  d’une  telle 
prérogative  ,  &  en  conféquence  de  cette  union  intime  ,  quand  quelqu’un  de 
l-*Académie  des  Sciences  fe  trouve  à  Montpellier  ,  ou  quelqu’un  de  la  Société 
de  Montpellier  fe  trouve  à  Paris  ,  ils  ont  réciproquement  entrée  &  féance 
dans  leurs  Affemblées.  Les  deux  Académies  font  même  obligées  de  s’envoyer 
Pune  à  l’autre  tout  ce  qu’elles  font  imprimer  en  leur  nom.  La  Société  de 
Montpellier  envoie  encore  chaque  année  à  -f  Académie  des  Sciences  un  Mé¬ 
moire  que  celle-ci  fait  imprimer  à  la  fuite  des  ceux  qu’elle  publie  pour  la 
même  année.  Mais ,  outre  les  Mémoires  de  cette  efpece  ,  la  Société  a-  fait 
paroître  en  différentes  occafions  des  Recueils  particuliers ,  qui  forment  un  affez 
grand  nombre  de  volumes  ,  fous  le  titre  Extraits  des.  Réglfires  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier^  On  trouve  d’excellentes  chofes  dans  ces  Ex¬ 
traits  ,  &  l’on  y  remarque  affez  que  Punion  particulière  de  PAcadémie  de 
Montpellier  avec  celle  de  Paris  ,  entretient  chez  elle  le  feu  de  cette  noble 
émulation  qui  donne  î’aéfivité  aux  Savans. 

LTnftitut  des  Arts  &  des  Sciences  de  Bologne  reconnoît  le  Comte  Lmls^ 
Ferdinand  MarJïgU  pour  fon  Fondateur.  Il  le  dota  à  fes  fraix  vers  l’an  17Ü2 , 
après  l’avoir  réuni  à  l’Académie  érigée  en  1690  par  EuftacTie  Manfredi.  Cet 
Inftitut  embraffe  THiftoire  Naturelle  ,  PAftronoraie  ,  la  Chymie  ,  les  Fortifi¬ 
cations  ,  les  Méchaniques  ,  les  Antiquités  ;  &  quoiqu’il  faffe  un  Corps 
diftinft  de  l’IJniverfité  ,  il  ne  laiffe  pas  de  lui  être  ^  en  quelque  forte  fubor- 
donné.  Il  poffede.  un  Tréfor  précieux  à  l’ufage  des  Savans  ;  il  a  même  une 
belle  Imprimerie  ,  mais ,  pour  des  raifons  particulières  ,  elle  paroît  appar¬ 
tenir  aux  Peres  Dominicains.  Le  premier  volume  des  Mémoires  publiés  par 


les  Membres  de  cette  Compagnie ,  fut  imprimé  en  ifSi.  Il  contient  beaucoup 
de  Phyfique  ,  &  quelques  Differtations  Anatomiques  de  la  façon  de  Morgagni , 
de  Schcuclv^tr  ,  à! ^lbe.rtiîLi  ^  de  Michelotti'  &  de  quelques^  autres.  Le  fécond 
volume  ,  qui  parut  en  1745  9  a  fait  fouhaiter  la  publication  de  ceux  ,  dont 
Je  zele  des  Académiciens  pour  les  progrès  des  Sciences  continue  d’enrichir 
l’Europe.  On  ne  fe  plaint  que  de  la  lenteur  avëc  laquelle  ils  paroiffent. 

Depuis  1^15  ,  l’Académie  de  Bordeaux  diftribue  tous  les  ans  des  prix  aux 
Savans  qui  fourniffent  les  meilleurs  Mémoires  fur  les  queüions  qu’elle  propofe. 
Elle  n’a  donné  aucun  Recueil  de  fes  propres  travaux  ,  mais  elle  a  fait  im¬ 
primer  plufieurs  volumes  in-ii  ,  .  qui  contiennent  les  Dilfertations  qu^elle  a 
couronnées.  Ces  Ouvrages  roulent  principalement  fur  des  Syftêraes  de  Phyfique 
&  de  Médecine. 

Il  s’étoit  formé  à  Upfal  une  Société  libre  de  Savans  ,  qui ,  depuis  1720  , 
publioit  tous  les  trois  mois  ,un  volume  in-quarto ,  fous  le  titre  \Æa  Lîtteraria 
Suecitz  ;  on  y  mit  le  fceau  de  l’autorité  publique  en  1725  ,  ,  avec  la  déno¬ 
mination  de  Société  Royale  des  Belles  -  Lettres  &  des  Sciences.  U  y  a  d’ex- 
cellens  Opufcules  &  d’importantes  Obfervations  dans  les  Recueils  que  cette 
Académie  a  donnés  au  public  depuis  fa  fondation.  Elle  en  a  changé  la  ma¬ 
tière  depuis  quelques  années  ;  car  les  Mémoires  intitulés  ,  Societàtis  Régies 
Scitmiarum  Upfalimfis  ,  ne  contiennent  prefque  rien  qui  n’ait  rapport  '  à  l’Hif- 
toire  Naturelle. 

L’ordre  des  tems  nous  fait  placer  ici  PAcadémie  de  Béziers  qui  commença 
fes  féances  particulières ,  en  1733  ,  avec  la  permiffion  du  Roi  &  fous  la  pro- 
teétion  du  Cardinal  de  Fleuri.  Deux  ans  après  -,  elle  obtint  de  Sa  Majefté 
d’en  faire  de  publiques.  En  173^  ,  elle  donna  un  Recueil  in-quarto  ,  qui 
contient  un  précis  de  tout  ce  qui  avoir  été  lu  dans  les  unes  &  les  autres 
de  ces  féances,  depuis  ion  inftitution  jufqu’à  la  fin  de  1735.  On  y  trouve  des 
Mémoires  fur  les  Eaux  Minérales  &  les  Plantes. 

Paffons  maintenant  dans  ce  vafte  Empire  du  Nord  ,  qui  depuis  long-tems 
attendoit  un  Prince  capable  de  policer  des  hommes  élevés  dans  la  même  igno¬ 
rance  ,  que  les  hordes  de  Tartares  ,  leurs  voifins.  Ce  Prince  fut.  le  Czar 
Pierre  I.  Convaincu  que  c’eft  par  la  culture  des  Lettres  que  les  nations  po¬ 
lies  fe  font  diftinguées  des  peuples  barbares  ,  &  que  c’eft  aux  progrès  que 
ces  nations  ont  faits  dans  les  Arts  ,  que  la  politefîe  eft  redevable  de  fes  ac- 
croilfemens  ,  il  voulut  procurer  ce  double  avantage  à  fes  fujets.  Parmi  les  grandes 
entreprifes  qmil  a  exécutées  pour  chaffer  la  barbarie  de  fes  Etats  ,  la' plus 
confidérable  eft  la  fondation  de  l’Académie  de  Pétersbourg  ,  qu’il  compoia , 
en  1725  ,  de  tout  ce  qu’il  put  raflembler  de  Savans  que  fes  promefles  &  fes 
bienfaits  avoient  attirés  de  différentes  parties  de  PEurope.  Il  donna  un  bâti¬ 
ment  luperbe  à  cette  Académie  pour  y  tenir  fes  féances  ;  il  y  fit  ranger  dans 
nu  Cabinet  tout  ce  que  la  Phyfique  fournit  de  plus  rare  &.  de  plus  curieux; 
il^^  en  deftina  un  autre  à  la  Colîeélion  Anatomique  'qu’il  avoit  achetée  du 
ceiebre  Ruyfck  ,  pendant  fon  fécond  voyage  de  Hollande  en  1717  ;  il  ajouta 
.a  tout  cela  une  Bibliothèque  choifie  &  nombreufe  ,  &  donna  des  penfions  aux 
Savans  qu^il  avoit  engagés  à  le  fixer  dans  fon  Empire. .  Elifabetli  Petrov/na- , 
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fa  fille  ,  confirma  l’Etablifiement  de  cette  Académie  ;  &  pour  qu’il  ne  man¬ 
quât  rien  à  ce  qui  pouvoir  en  multiplier  les  connoiflances  elle  fit  venir  de 
Paris  une  colleftion  d’inftrumens  ^  machines  &  modèles  nécefîaires  à  la  Chirur¬ 
gie  à  laquelle  on  joignit  une  Anatomie  artificielle  qui  peut  fervir  aux  dé- 
monftrations  fur  cette  matière.  M,  Morarid  ,  qui  a  été  chargé  de  faire  cette 
précieufe  colleéliion  ,  a  déliré  qu’elle  fût  vue  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  &  cette  Compagnie  a  honoré  les  Ouvrages  &  les  Artifîes  de  fort 
approbation  ,  par  A61;e  du  26  Juillet  1759. 

Le  grand  nombre  de  volumes  que  PAcadémie  de  Pétersbourg  a  publiés 
depuis  1726,  contient  beaucoup  de  Differtations  fur  la  Phyfique  ,  l’Hiftoire 
Naturelle  ,  la  Médecine  &  les  Mathématiques.  On  y  trouve  quelques  Mé¬ 
moires  Hiiloriques  :  mais  on  ne  les  a  fait  entrer  dans  ce  Recueil,  que  pour 

fe  conformer  aux  intentions  du  Fondateur  qui  a  voulu  que  ces  matières  fuf- 
fent  auffi  le  fujet  des  recherches  de  PAcadéraie. 

La  Chirurgie  n’a  voit  encore  aucune  Société  juridiquement  établie  ,  qui  fût 
uniquement  deftinée  à  travailler  à  la  perfeélion  de  cet  Art  important  à  l’hu¬ 
manité  ,  &  à  publier  des  Mémoires  qui  euffent  ce  but  falutaire  pour  objet. 
Mais  vers  la  fin  de  1731  ,  la  Ccmipunauté  de  faint  Corne  de  Paris  obr 
rint  de  Louis  XV  la  permiffion  de  jetter  les  premiers  fondemens  de  l’A¬ 
cadémie  qui  fait  aujourd’hui  tant  d’honneur  ,  à •  cette  Capitale  de  la  France. 

Elle  fut  confirmée  par  Lettres  Patentes  du  8  Juillet  1748,  &  le  Roi  la  mit 

fous  la  direélion  du  Secrétaire  d’Etat  de  fa  Mailon.  Le  Jeudi  d’après  la  Qua- 
fimodo  ,  elle  tient  une  Alfemblée  publique  dans  laquelle  on  diftribue  le  prix 
fondé  par  feu  M.  de  la  Peyronie  ,  premier  Chirurgien  de  Sa  Majefté  ,  & 
ceux  qu’on  a  établis  fur  les  revenus  de  fa  Succeffion.  Cette'  Compagnie 
en  eft  aujourd’hui  au  quatrième  volume  in-quarto  àQ  les  Mémoires  qui  ont 
été  rédigés  par  MM.  Quejhay  ,,  Morand  &  Louis  ,,  fuccelEvement  Secrétaires 
de  l’Académie. 

L^émulation  gagna  la  Ville  de  la  Rochelle  qui  obtint,  en  ^  des  Lettres 
pour  la  fondation  d’une  Société  Littéraire.  Ses  Membres  n’ont  point  tardé  à 
publier  quelques  Differtations  Phyfiques. 

En  If 33  ,  plufieurs  Médecins  fe  font  librement  unis-  à  Edimbourg  ,  pour  ne 
s’occuper  que  des  progrès  de  leur  Art  ;  &  quoiqudls  n’aient  jamais  été  ani¬ 
més  par  la  proteélion  du  Gouvernement  ,  ils  n’ont  pas  laiffé  de  publier  fept 

volumes  in-dou^e  de  leurs  Obfervations  que  Demours  a  traduites  en  François ,, 
&  qui  ont  encore  paru  h  Amfterdam  en  Hollandois.  Il  y  a  dans  ce  Recueil 
quantité  de  pièces  intéreffantes  qui  roulent  fur  la  Médecine  ,  la  Chirurgie , 

l’Anatomie  ,  l’Hiftoire  des  Eaux  Minérales  &  la  .Météorologie  de  l’Ecoffe.  Le 

célébré  Monroo  étoit  à  la  tête  de  cette  Société  ;  mais  elle  ne  Jubfifîa  pas 
long-tems  après  avoir  changé  fon  premier  plan.  L’époque  de  fa  décadence  eft 
le  moment  où  elle  voul at  traiter  ,  dans  fes  Efîais  ,  de  tout  ce  qui  a  rap¬ 
port  à  l’Hiftoire  Naturelle. 

L^Académie  des  Sciences  de  Stockholm  ,  établie  en  1739  -»  jouit  de  beaux 
privilèges  accordés  par  le  Roi.  Elle  s’en  rend  digne  par  fes  travaux,  &  publie 
îhs  Mémoires  tous  les  trois  mois ,  en  Langue  Suédoife,  Es  font  remplis  d’es.- 
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p^riences  Phyfîques  ,  Chymiques  ,  Botaniques  &  Médicinales  ;  mais  ils  ont 
pour  objet  principal  ,  celui  de  perfeaionner  l’Economie  ,  la  Métallurgie  & 

l’Hydraulique.  -i  r  i 

Je  m^’arrête  ici  pour  ne  point  entrer  dans  un  plus  long  detail  iur  les 
Académies  qui  contribuent  aux  progrès  de  la  Médecine.  Je  pourrois  donner 
une  lifte  plus  nombreufe  des  Sociétés  Littéraires  qui  en  onÇ  avancé  la  mar¬ 
che  ;  je  pourrais  même  parler  de  plufieurs  Compagnies  autorîïees  en  France  & 
ailleurs  ,  qui  ont  quelques  uns  de  leurs  Membres  fpécialement  chargés  de 
faire  des  recherches  fur  l’Anatomie  ,  la  Botanique  &  la  Chymie  :  mais  cette 
énumération  me  meneroit  trop  loin  ,  &  cet  Article  ,  pour  être  '  plus  long  % 
n’en  feroit  peut-être  pas  meilleur. 

ACCOROMBONUS  (  Jérome  )  de  Gubîo  ou  d’Eugubio  ,  Ville  d’Italie  au 
Duché  d’Urbin  ^  pratiqua  la  Médecine  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Léon 
X  ,  qui  fut  élu  le  15  ‘  Mars  1513.  Il  vint  enfuite  enfeigner  cette  Science  â 
Padoue  où  il  remplit  la  Chaire  de  Pratique  vers  Pan  1534.  Nous  avons 
de  lui  les  Traités  fuivans  : 

De  Putredine.  F'enetiis  ,  1534  ^  luHûïïavo: 

De  Catarrho.  Ibidem  y  1536  ,  in-o&avo.  Papier  ,  1538 ,  i/t-oSFavo  ,  avec  POu- 
vrage  de  Sextus  Placitus  ,  qui  eft  intitulé  :  de  Medicina  ex  ammalihus. 

De  La^e.  Venetils  ,  1536,  in-o&avo,  C-’efl:  la  première  Edition  de  ce  Livrer 
il  y  avoit  cependant  bien  long-teras .  que  l’Auteur  î’avoit  écrit.  Il  parut  encore 
à  Nuremberg  ,  en  1538 ,  in-quarto.  Cet  Ouvrage  traite  de  plufieurs  matières 
iniéreffantes  ,  &  lur-tout  de  l’utilité  du  petit-lait  dans  la  cure  des  fievres  pu¬ 
trides.  Il  y  eft  auffi  parlé  de  la  faignée  pendant  la  groffeffe  ,  de  l’ufage  du 
lait  dans  la  cure  de  la  Phthifie  ,  &  des  bons  effets  de  celui  de  Chevre  à 
la  fuite  de  ces  fievres  longues  qui  menacent  d’épuifement. 

Félix  uiccorombonus  ,  fils  de  Jérome  ,  a  aufîi  été  un  habile  Médecin.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  rendent  un  témoignage  avantageux  de  fon  goût 
pour  les  Auteurs  Grecs &  de  fon  application  à  en  éclaircir  les  endroits  les 
plus  oblcurs.  Voici  les  titres  des  meilleurs  Ecrits  qu’il  a  donnés  en  ce  genre  r 
^nnotatîones  in  Librum  Galeni  de  temperamentis.  Kam^s  ,  1590  ^  in-folio. 

Sententiarum  difficilium  Theophrafti  in  Libro  de  planns  expUcatio.  Roma  y  1550  , 
îjtjolio.  Tout  étoit  alors  difficile  en  Botanique  ,  par  la  -confufion  qui  regnoit 
jufques  dans  les  noms  des  plantes.  Les  Méthodes  adoptées  par  les  Modernes 
ont  heureufement  jetté  un  plus  grand  jour  fur  cette  Science. 

ACESIAS  ,  Médecin  Grec  du  XXXVI  fiecle  du  monde  ,  ayant  en¬ 
trepris  de  guérir  un  malade  travaillé  de  la  goutte;,  bien  loin.de  le  foulager  , 
ne  fit  qu’augmenter  fes  douleurs  &  rendre  fon  mal  incurable.  C’eft  ainfi  que 
fe  termdnoient  ordinairement  les  cures  à’^cefîas.  Il  étok  fi  malheureux 
dans  l’exercice  de  fa  profeffion ,  qu^on  diioit  en  proverbe  :  Æepas  s'en  efl  mêlé , 
lorfqmon  vouloir  parler  de  quelqu’un  qui  avoit  échoué  dans  une  entreprife.  Les 
Auteurs  qui  ont  recueilli  des  proverbes  ^riftophane  le  rapportent  ainfi  , 
&  dans  l’Ouvrage  à'Erafme  àe  Rotterdam  qui  eft  intitulé  :  Adagia  ,  ce  diélo» 
eft  exprimé  par  ces  mots  ;  Acepas  medicatus  efi^ 
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uithénèz  fait  mention  d’un  autre  uicejîas  que  l’on  met  au  nombre  des  Au¬ 

teurs  qui  ont  traité  de  la  maniéré  de  faire  les  Conferves.  Fabricius  s’efl:  bien 
gardé  de  le  confondre  avec  le  premier. 

ACESO  ,  fille  d'Efculape  ,  à  qui  la  Fable  attribue  de  grandes  connoifiances 
en  Médecine.  Daniel  Leclerc ,  qui  regarde  les  defeendans  d^Ffculape  comme  une 
famille  imaginaire  ,  prétend  que  les  Anciens  n’ont  fait  paffer  Acefo  pour  petite 
fille  d'Apollon  ,  que  pour  défigner  -,  fous  cette  allégorie  ,  les  bonnes  qualités 
de  l’air  ,  quand  il  eft  épuré  paroles  rayons  du  Soleil.  On  fait  qudl  devient 
ainfî  médicinal  ,  &  qufil  eft  plus  propre  à  réparer  les  forces  de  ceux  qui 
le  relpirent. 

ACHILLE  ^  Héros  du  fiege  de  Troye  ,  a  eu  la  réputation,  ainfî  que 

fon  pere  Pelée  ,  d’entendre  la  Médecine.  C’eft  à  PEcole  du  Centaure  Chiron 
qu’il  avoit  appris  ce  qufil  en  lavoit.  Le  métier  de  la  guerre  ,  qui  faifoit  la 
principale  occupation  des  Héros  de  la  Grece  ;  les  traits  que  PHiftoire  rap¬ 
porte  fur  leur  compte  ;  les  médicamens  dont  on  dit  qu’ils  fe  fervoient  com¬ 
munément  ;  tout  cela  prouve  affez  qu’ils  n’ont  été  regardés  comme  Médecins 
que  parce  qu’ils  ont  eu  quelques  connoilfances  de  la  Chirurgie.  Mais  "pour 
nous  borner  à  ce  qui  concerne  Achille  ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  Guerrier 

en  partant  pour  le  fiege  ^de  Troye  qui  fut  prife  par  les  Grecs  l’an  du  monde 

n820  ,  avoit  porté  avec  lui  une  lance  que  fon  pere  avoir  reçue  de  Çhiron 
en  préfenL  Cet  inftrument  de  guerre  ne  paroît  fait  que  pour  nuire  ;  mais  dans 
les  mains  (F Achille  ,  il  avoit  la  merveilleufe  propriété  de  guérir  les  plaies  qu’il 
avoit  faites ainfi  que  Telephe  l’éprouva  heureufement.  Le  ier  de  cette  lance 
étoit  d’ Airain  ,  &  Paufanias  rapporte  qu’on  le  voyoit  encore  de  fon  tems  , 
c’eft-à-dire ,  vers  la  fin  du  fécond  iiecle  de  PEre  Chrétienne  dans  un  Temple 
de  Minerve  à  Phafelis  ,  ville  de  Pamphilie.  ^ 

Pline,  qui  parle  de  la  guérifon  de  Telephe  par  Achille^  avance  là  deffus  deux 
fentimens  diftérens.  Quelques-uns  ,  dit  cet  Auteur  ,  prétendent  qa' Achille  guérit 
Telephe  avec  la  plante  nommée  Achillea  ^  qui  eft  une  efpece  de  Jacobée  ou 
de  Mille-feuille  ;  car  Pune  &  Tautre  portent  le  nom  de  ce  Héros.  D’autres 
veulent  qu’il  ait  inventé  le  verd  de  gris  ,  qui  eft  d’un  grand  ufage  pour  les 
emplâtres  &  les  onguens  ;  &  ils  ajoutent  que  c^eft  pour  cela  que  l’on  peint 
Achille  raclant  le  verd  de  gris  ,  qui  eft'  la  rouille  du  cuivre ,  avec  la  pointe 
de  fa  lance ,  &  le  failant  tomber  fur  la  plaie  de  Telephe.  Homere  nous  apprend 
encore  qa'Furipile ,  ayant  été  bleffé  ,  pria  Patrocle ,  ami  d’Achille ,  de  lui  faire 
part  des  remedes  qu’il  avait  appris  de  ce  Guerrier  ,  difciple  de  Chiron  le  plus 
jufte  des  Centaures.  On  pourroit  joindre  au  témoignage  d' Homere  ,  celui  des 
autres  Poètes  qui  attribuent  tous  à  Achille  d’avoir  appris  la  Médecine  à 
l’Ecole  de  Chiron. 

ACHILLÏNI  (  Alexandre  )  étoit  de  Bologne  ,  Ville  d’Italie  ,  où  il  naquit 
dans  le  XV  fiecle.  Perfonne  ne  connut  mieux  que  lui  les  détours  de  _la  Phi- 
iolbphie  Scholaftique.  La  force  &  la  finené  de  les  argumens  le  firent  ad- 
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mirer  dans  les  difputes  publiques  ,  &  lui  méritèrent  le  nom  de  grand  Philo- 
fophe  ,  qu’il  foutint  par  la  fupériorité  de  fon  efprit,  La  Medecine  ne  lui  fit 
pas  moins  d’honneur  que  la  Philofophie.  Seélateur  zélé  des  i^abes  ,  &  fur^ 
tout  dC ^verrats ,  il  '  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  Padoue  &  de  Bologne  depuis 
1484  jufqu^en  1511  ;  &  comme  il  y  attira  beaucoup  de  jeunes  gens  par  fes 
lavantes  leçons  ,  il  contribua  plus  que  perfonne  à  la  célébrité  ,  dont  les  Uni- 
verfités  de  ces  deux  Villes  jouirent  de  fon  tems. 

\Achilliiii  étoit  fi  fortement  attaché  à  la  doélrine  à'^rtftou  ,  qu’il  fe  faifoit 
une  affaire  capitale  de  la  foutenir.  .  Il  écrivit  contre  Pierre.  Pomponace  ,  Philo- 
fophe  natif  de  Mantoue  ,  au  fujet  d’un  Livre  que  celui-ci  avoir  mis  au  jour 
fur  l’immortalité  de  Pâme.  Il  ne  put  fouffrir  que  cet  Auteur  accufât  ^rijîote 
d’avoir  douté  de  cette  précieufe  'prérogative  de  notre  ame  ;  il  fouffrit.  moins 
encore  qu’il  eût  oié  fronder  la  Philofophie  au  point  d’avancer  ,  que  c’eft  par 
la  feule  autorité  de  PEcritare  Sainte  &  de  PEgiife  ,  qu’on  peut  venir  à 
bout  de  prouver  que  l’âme  eft  immortelle.  Il  en  fut  de  cette  difcuffion  comme 
de  beaucoup  d’autres;  elle  aigrit  l’efprit  de  ces- deux  Philofophcs  ,  &  après 
de  vives  difputes  ,  elle  finit  par  des  injures.  Ce  défaut  étoit  celui  de  la  plu¬ 
part  des  Gens  de  Lettres  du  feizieme  fiecle  ;  heureux  le  nôtre  l  s’il  étoit 
tout-à-fait  exempt  de  ce  refte  de  barbarie.  '  . 

.Achillini  mourut  à  Bologne  en  1512  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
Martin.  Janm  Vitalh  lui  compofa  cette  Epitaphe. 

Hofpes  Acbiilinum  TumuU  qui  quarts  in  ifto 
Falleris  :  ille  fuo  junchis  Ariftoteli 
Elyjium  colit  ;  &  quas  rerum  hîc  difctre  caufas 
F'ix  potuit  ,  plenis  nunc  videt  ille  oculis. 

Tu  modo  per  campos  dum  nobilis  urnbra  beatos 
Errât  ,  die  longum  pterpetuumque  vole. 

Les  Univerfités  de  Bologne  &  de  Padoue  furent  fenfiblement  touchées  de 
îa  perte  de  ce  Médecin.  Il  méritoit  leurs  regrets  ;  &  ne  le  confidérât-on 
que  du  côté  des  recherches  qu’il  fit  fur  la  ftruélure  du  corps  humain  ,  il  doit 
être  regardé  comme  un  Anatomifte  fupérieur  ,  à  certains  égards  ,  à  Carpi ,  à  Syl~ 
vius ,  à  Fernel ,  à  Gonthier  d’Andernach ,  &  à  la  plupart  dê  ceux  qui  ont  écrit 
avant  Èèfale..  La  démonftration  du  Marteau  &  de  l’Enclume,  deux  offelets  de 
l’organe  de  l’Ouie  lui  fit  beaucoup  d’honneur ,  quoiqu’il  ait  eu  la  modeftie  de  ' 
ne  point  s'approprier  cette  découverte.  Les  connoiffances  qu’il  avoir  fur  les 
veines  du  bras  ;  îa  defeription  qu’il  a  donnée  de  la  quatrième  paire  des 
nerfs  ;  ce  qu^il  a  dit  de  la  Moelle  épiniere  qui  ne  remplit  point  d’un  bout 
à  l’autre  le  canal  vertébral  ,  mais  fe  termine  à  la  première  vertebre  lom- 
i  les  recherches  qu’il  a  faites  fur  les  inteftins  ,  le  canal  Cholédoque  , 
&  difi'érentes  parties  contenues  fous  la  voûte  du  crâne  ;  tout  cela  a  contribué 
à  fa  réputation ,  qu’il  augmenta  .encore  par  les  autres  bonnes  chofes  dont 
les  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine  iont  enrichis.  Voici  les  titre» 
des  derniers. 
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Corporls  hamaui  Anatomîa.  V&netils  ^  1516,  1521  ,  m-4®. 

^natomiœ  ^nnotationes.  JBononice ,  1520,  in-40.  Haller  le  cite  comme  un  ouvrage— 
dilFérent  de  celui  qui  luit. 

In.  Mandini  Hnatomlam  Hn.notation.es.  Henetiis  ,  1522 ,  in-folio  ,  avec  la  Pratique  de 
Jean,  de  Ketam. 

De  fnbje&o  Medidn^e  cuni  annorationibus  Pamphili  Montii.  Ibidem  ,  1568  ,  in-folio.  Cette 
Edition  comprend  tous  les  Ouvrages  (PHdiillini ,  mais  le  Recueil  de  ceux  qui  re«- 
gardent  la  Philofophie,  avoit  déjà  paru  à  Venire,£n  1545,  in-folio» 

ACHIMBASSI,  nom  d’un  Officier  du  grand  Caire,  qui  lignifie  le  Chef  ou  le 
Préfet  des  Médecins.  Cet  officier  eft  chargé  de  s’informer  du  mérite  de  ceux  qui 
veulent  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville  ,  &  de  leur  accorder  des  privilèges, 
A  confidérer  Pimportance  de  cette  commiffion,  on  ne  doutera  pas  que  celui,  à  qui 
on  la  donne ,  n’ait  tous  les  talens  néceffaires  à  la  hien  remplir.  On  a  cependant 
fort  peu  d’égard  au  mérite  &  au  lavoir  de  la  perlbnne  qu^on  honore  du  titre  d’-^- 
chimbajfi  ;  car  le  Bacha  en  revêt  toujours  celui  des  prétendans  qui  paie  le  mieux. 
Celui-ci,  à  fon  tour,  ne  s’embarralfe  pas  davantage  des  talens  de  ceux  qui  fe  pré- 
Tentent  pour  obtenir  la  licence  de  pratiquer;  &  ils  en  lavent  toujours  alTez,  quand 
ils  ne  fe  préfentent  point  les  mains  vuides. 

ACHROMOS  ,  nom  d’une  Femme  qui  bien  apparemment  eft  füppofée  ,  mais 
que  le  juriiconfulte  Tiraqiteau  a  mife  au  nombre  de  celles  qui  ont  exercé  la  Méde-r 
cine.  Cet  Auteur  veut  quHippocrate  èn  ait  parlé  au  lujet  d’un  remede  qu’elle  avoit 
pour  la  diffenterie  ;  &  c’eft  la  Traduélion  d’un  palfage  du  fepîieme  livre  des  maladies 
épidémiques  du  même  Hippocrate.^  qui  lui  a  donné  lieu ‘de  penfer  ainfi.  Fabius  Calvus , 
Médecin  de  Ravenne ,  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en  latin  les  Ouvrages  du  pere 
de  la  Médecine;  il  entreprit  cette  verfion  fup  un  Manufcrit  du  Vatican  ,  par  ordre 
du  Pape  Clément  VII.  A  la  fin  du  feptieme  livre  des  Epidémiques  ,  il  fe  trouve  un 
palfage  que  Calvus  traduit  de  cette  maniéré  v , . . .  cum  aquam  falfam  cuni  melle  po- 
taffet  ,~fus  crudum  prias  fpuit  ^  feptimanusquemortuus  efi.  Quant  potlonem  mer etrlcula  Achro- 
jnps  nomijit  dyfenterids  remedium  dédit.  Tels  font  les  mots  de  rEdition  qu’ André  Cra- 
tandre  a  donnée  à  Baie  en  1526  ,  in-folio.  Ils  infinuent  nettement  qu’il  y  avoit 
eu  du  tems d’Hÿpoçratc ,  une  femme  débauchée,  nommée  Hchromos  ^  quidonnoit  un 
remede  pour  la  diffenterie.  Mais  le  Tradutfteur  n’a  commis  cette  faute,  que  pour 
avoir  luTXO^^Vl^  ,  Meretrix ,  au  lieu  de  7\0^\/ELl/J  •>  forjiiçatio^  &  pour 
avoir  pris  le  nom  qui  fuît  pour  celui  dmne  femme. 

Les  meilleurs  interprétés  à" Hippocrate  ont  donné  à  ce  texte  une  tournure  diffé¬ 
rente  de  celle  de  Calvus.  Comme  ils  fè  réuniffent  tous  à  n"y  trouver  qu’un  confeil 
pour  la  guérifon  de  la  diffenterie,  ou  plutôt  la  condamnation  d’un  conleil,  il  y  a 
d’autant  plus  de  railon  d’adopter  leur  opinion,  qu’elle  eft  conforme  à  celle  de 
quelques  Ecrivains  Grecs  du  dernier  âge.  Tels  font  Hëtius  &  Paul  ,  qui  parlent  de 
ia  fornication  comme  d’un  remede  pour  la  diffenterie  ,*  en  quoi  ils  ont  été  fuivis 
par  des  Auteurs  affez  modernes  ,  qui  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  les  copier. 
Parmi  les  Traduéleurs  à^Hippocrate  qui  ont  rendu  en  latin  le  paffage'  dont  il  eft 
queftion  ,  on  remarque  Cornarius  &  Foës  ^  qui  font  ainfi  parier  le  pere  de  ia  Méde¬ 
cine  , 
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«met  ScQTtatlo  împüdens  ,  vél  mrpls ^  dyfenteriæ  medetur ;  &  à  leur  imitation,  Dader  en 
a  donné  cette  verfîon  Francoife  :  la  fornication  tft  un  méchant  &  détefiable  remede  à 
îadiffenterie.  Dans  le  fonds  ,  ce  remede  eft  autant  déteftable  qu’il  eft  pernicieux  aux 
perfonnes  ëpuifées  par  les  douleurs  de  cette  maladie  :,au  refte,  c  eft  poulîer  bien 
loin  la  débauche,  que  de  l’employer  comme  un  moyen  de  guerilon. 

ACHSPALT  ou  d’EICHSP ALT  (  Pierre  d^  )  fut  Médecin  de  Henri ,  Comte 
de  Luxembourg ,  &  depuis  Empereur  fous  le  nom  de  Henri  VIL  Ce  Prince  l’en¬ 
voya  à  Poitiers  à  la  Cour  du  Pape  Clement  V,  avec  la  commiffion  de  lolliciter’ 
l’Archevêché  de  Mayence  pour  Baudouin  fon  frere.  Ce  Médecin  ne  réuflit  point 
dans  la  négociation  ;  mais  comme  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  Pape  qui  etoit 
dangereufement  malade,  cette  cure  lui  valut  l’ Archevêché  qu’il  demandoit  pour 
un  autre  ,  &  qu’il  obtint  du  confentement  des  Cardinaux.  Ceci  arriva  vers  la  fin  de 
l’an  1305,  année  de  l’exaltation  do  Clément  qui  renvoya  Pierre  en  Allemagne 
avec  lés  provifions  &  le  Pallium.  Baudouin  fut  fans  doute  piqué  de  cette  préfé¬ 
rence;  mais  il. ne  tarda  point  à  obtenir  un  autre  Archevêché,  car  il  fut  nomme  a 
celui  de  Treves  en  1307. 

Pierre  d^^chfpalt  remplit  le  fiege  de  Mayence  jufqu’à  l’année  1320 ,  qui  eft  celle 
de  là  mort.  Il  fut  généralement  regretté  pour  la  piété  &  la  icience  qui  lui  avoient 
frayé  le  chemin  à  i’Epifcopat.  Comme  la  Médecine  étoit  alors  entre  les  mains  des 
Clercs ,  Pétude  de  cet  Art  &  celle  des  Saintes  Ecritures  occupoient  le  même  hom¬ 
me.  D^^chfpalt ,  qui  étoit  Clerc ,  en  fit  de  même  ;  &  à  l’exemple  des  autres  Mé¬ 
decins  de  Ion  ordre,  qui  paffoient  pour  les  plus  habiles  ,  il  ne  manqua  pas  de' 
s’introduire,  chez  les  Grands  pour  veiller  à  leur^  fanté ,  en  attendant  de  faire 
valoir  là  qualité  d-’Ecciéfiaftique  pour  obtenir  les  meilleurs  bénéfices. 

ACREL  (  Olof  )  naquit  le  a6  Novembre  lyiy ,  dans  une  ParoilTe  près  de' 
Stockholm,  dont  fon  Pere  étoit  Miniftre,  &  que  fes  ancêtres  avoient  delfervie  lar^ 
interruption,  en  la  même  qualité,  depuis  l’an  1580.  Ses  parents  auroient  fouhaité 
qu’il  eût  étudié  la  Théologie ,  mais  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  Médecine  l’empor¬ 
ta  fur  leurs  vues.  Il  commença  ,  en  if3'2  ,  à  fuivre  les  leçons  des  Profeffeurs  Prut^^ 
Rvberg,  Rofen  ,  &  Linné  qui  remplilîbient  les  Chaires  de  là  Faculté  d^Upfal  avecT 
diftinclion.  Après  trois  ans  de  féjour  dans  cette  ville  ,  il  fe  rendit  à  Stockholm  dan» 
Hntention  de  joindre  l’étude  de  la  Chirurgie  à  celle  de  la  Médecine.  H  y  fut 
reçu  en  1735  chez  G.  ’  Boltenhagen ,  Chirurgien  favant  &  expert ,  fous  lequel  il 
s’appliqua  à  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  de  l’Art  de  guérir.  Il  fit  encofo  ,  fous 
les  yeux  &  la  direélion  de  ce  Praticien ,  une  Traduélion  Suédoîfe  de  quelques  ou¬ 
vrages  de  Boerhadve.  En  if3S,  il  paffa  chez  Schul^er ,  autre  Chirurgien  de 
Stockholm  ,  dont  le  fils  s’éloignoit  de  fa  patrie  pour  voyager,  ^crel ,  qui  le  remplaça  , 
s’appliqua  plus  particulièrement,  fous  ce  nouveau  maître,  à  l’étude  de  l’Anato-, 
mie  &  de  la  Chirurgie  légale.  Mais  il  avoir  conçu  lui-même  le  delfein  de  voya¬ 
ger,  &  la  guerre  qui  fut  déclarée,  en  1741  ,  entre  la  Suede  &  la  Ruffie,  accéléra 
l’exécution  de  fon  projet.  On  vouloir  l’engager  malgré  lui  au  ferviçe  de  l’ar¬ 
mée,  en  qualité  de  Chirurgien;  &  ce  fut  pour  cette,  raifon  qu’il  partit  fecrete- 
ment-  Il  traverfa  le  Dannemarc ,  alla  à  Hambourg ,  s’arrêta  à  Gottïngue  pour  y; 
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fuivre  les  leçons  des  Savans  Profeffeurs  de  cette  ville ,  paflTa  enfuite  à'  Strasbourg 
où  il  étudia  pendant  huit  mois  ;  &  au  bout  de  ce  terme  ,  c’eft-à-dire  ,  au  mois 
de  Mai  1742,  il  fit  une  courfé  de  treize, ieraaiiies  par  la  Suiffe,  le  Piémont,  la  Lom¬ 
bardie  ,  la  France ,  &  revint  encore  à  Strasbourg.  Delà  il  fe  rendit  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  fuivant,  &  partagea  fon  tems  entre  l’étude  de  la  Théorie 
Chirurgicale  &  de  la  Pratiqué.  En  1^43  &  pendant  la  campagne  de  1744 ,  il  fer- 
vit  dans  l’Armée  Françoife  en  Allemagne;  mais,  ne  pouvant  fupporter  les  fatiguer 
auxquelles  il  étoit  expofé  ,  il  demanda  fon  congé  &  fe  retira  à  Strasbourg  d’où 
il  fortit  après  quelques  mois  de  féjour  ,  traverfa  la  Hollande  &  revint  à  Stockholm. 

A  peine  étoit-il  arrivé  d’un  mois  dans  cette  Capitale,  qu’il  fubit  les  examens 
-  ordinaires  &  fut  reçu  dans  la.fociété  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  époque ,  ..^creZ 
s’eft  entièrement  fixé  à  Stockholm.  L’Académie  des  Sciences  de  cette  ville  le  mit 
au  nombre  de  les  Membres  en  1^46  celle  de  Chirurgie  de  Paris  le  nomma 
affocié  étranger  en  1750.  En  1751,  il  obtint  la  place  de  Chirurgien-Major  du  Ré¬ 
giment  de  la  Nobleffe,  en  175a  une  Chaire  de  Chirurgie  ;  en  1764  il  fut  fait 
Membre  de  la  Commiflion  Royale  de  fanté  &  la  même  année,  il  reçutJes 
honneurs  du  Doéforat  en  la  Faculté  de  Médecine  d’Upfal.  Cette  promotion  lui  a 
ouvert  l’entrée  du  College  Royal  des  Médecins  de  Stockholm.  Telles  font  les  dif- 
tinftlons  qu’on  a  accordées  au  mérite  d^^crcZ.  Il  ne  s’efi;  cependant  point  borné 
à  faire  preuve  de  les  talents  par  la  pratique  de  la  Chirurgie ,- il  a  encore  enrichi, 
cet  Art  par  les  ouvrages  quhl  a  publiés  en.  Suédois  &  dont  les  titres  peuvent  fe 
rendre  ainfi  en  François  : 

Traité  fur  les  plaies  recenrw.  Stockholm  ,  1745.  Il  contient  les  obfervations  que  l’Au¬ 
teur  a  faites  dans  les  Hôpitaux.,de  l’Armée  Françoife  pendant  les  Campagnes  de 

1743  &  1744- .  ;  ‘  • 

Tlfcours  far  la  méiJleure méthode  d^établir  un  bon  hôpital  en  peu  de  tems.  Stockholm, 
1750.11  prononça  ce  difeours  dans  une  léance  de  l’  Académie  Royale  de  Stockholm  , 
lorfqu’ü  en  fut  élu  Préfident. 

Obfervations  de  Chirurgie.  Stockholm,  1759  &  1775  ,  Ze-8.  Il  a  fait  des  augmen¬ 
tations  confîdérables  à  la  fécondé  édition  qu’il  a  encore  ornée  d-’onze  planches. 
Cet  Ouvrage  parut  en  Hollandois.  à  Leyde  ,  &  en  Allemand  à  Lubeck. 

Tifertation  fiir  la  vraie  méthode  d^ abattre  la  Catara&e.  Stockholm,  1766  ,  i/i-S.  C’eft 
une  apologie  de  la  pratique  de  l’Auteur,  qui  eft  relative  à  la  dilpute.  qui  s’étoit 
élevée  entre  lui  &  le  Médecin  Z^’aZôom,  au  fujet  du  choix  à  faire  dans  les  diffé¬ 
rentes  méthodes. 

Difçours  fur  la  réforme  nêcejfaire  dans  les  méthodes  &  inftrumens  pour  tes  opérations  chi¬ 
rurgicales.  Stockholm  ,  1767.  Il  prononça  ce  Difeours  lorfqu’il  fut  élu  Préfident  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  ,  pour  la  fécondé  fois. 


ACRON,  ou  AGRON,  célébré  Médecin,  à  qui  plufîeurs  Auteurs  donnent  en- 
r  de  Créera,  naquit  à  Agrigente  ou  Gergenti,  Ville  de  Sicile.  On  dit 

qu  il  le  diftingua,  vers  le  commencement  du  XXXVI  Siecle,  par  les  leçons  de 
Philosophie  quil^donna  à  Athènes,  dans  le  tems  qu'Æmpetfocie ,  fon  concitoven,  y 
emeignoi.  la  meme  Science.  C’eft  au  moins  le  fentiment  de  Ji<ite..Mais  cet  Ecri- 
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vain  a  confondu  AcroTL^LVtc,  un  autre;  car  celui  dont  nous  parlons,  n’auroit  ja¬ 
mais  paffé  pour  Empirique ,  s’il  eût  joint  la  Phiiofophie  à  la  Médecine.  Sa  façon 
de  penier  n’étoit  alfurément  fondée  fur  rien  moins  que  fur  les  principes  qui  Vé- 
fuîtent  de  cette  union  ;  elle  étolt  même  diamétralement  oppoiee  à  celle  à'Empzdocle 
qui  tint  un  des  premiets  rangs  parmi  les  Médecins  Philoîbphes.  Celui-ci  expliquqit 
les  Symptômes  des  maladies  &  les  vertus  des  médicamens  par  les  principes  de  la 
Phiiofophie  ,  au-lieu  qa'^cron  foutenoit  l’inutilité  du  raifonnemeiit  dans  la  Méde¬ 
cine  &  s’en  tenoit  uniquement  à  l’expérience.  C’efi:  l’invariabilité  de  fes  fend- 
mens  à  cet  égard  ,  qui  l’a  fait  paffer  pour  fondateur  de  la  Secle  Empirique  : 
on  s’eft  pourtant --trompé  ,  puifque  cette  Secle  ne  fut  établie  que  fort  long-tems 
après  lui  ,  &  qu’elle  doit  fa  naiffance  à  Sérapion  d’Alexandrie  &  à. 'Fhilmus  dQ 
Côs  ,  qui  en  furent  les  chefs  dans  le  XXXVIII  fiecle. 

C’eft  fur  un  pafîage  de  Füne  que  l’Empirifme  revendique  ^cron  comme  foa 
fondateur.  Voici  le  texte  de  cet  Hiftorien  :  alla  fa&is  ah  experimeritis  fe  cogrn-.  , 
minans  Emplricen  ,  cœpît  in  Sicilia  ,  Acfone.  uigrigentinb  Empedodis  Phyjîd  au- 
thoritate.  commcndatô.  Mais  Pautorité  de  ce  pafîage  devient  caduque  par-ià  même 
qufîl  y  efi;  dit  qu'Empedode  a  fait  l’éloge  d'écrou  &  de  fes  fentimens.  On  vient 
de* voir  que  ces  deux  perfonnages  étoient  bien  éloignés  d’nvolr  les  mêmes 
principes  ;  d’où  il  paroît  ,  en  combinant  ce  qu’on  a  dit  plus  haut  ,  que  tout 
ainfi  qu^^cron  ne  s’ eft  jamais  donné  pour  Auteur  de  la  Seae  Empirique ,  il 
n’a  aulR  jamais  eu  Empedode  pour  Panégirifte.  Il  eft  cependant  vrai  qu’^cro» 
é toit  Empirique  ,  mais  â  - la  maniéré  des  ^fdépîades  ^  &  fans  avoir  pris  le  ton 
de  chef  de  Seaaires.  Tel  qu’il  ait  été  ^  il  a  exercé  la  Médecine  avec  afîez  dé 
fuccès  ,  &  la  jufte  application  ,  qu’il  fit  quelquefois  des  chofes  qu’il  avoit  ap-* 
prifes  par  Pexpérience  ,  lui  procura  la  plus  grande  confidération.  Ce  fut  lui 
qui  délivra  la  Ville  d’ Athènes  de  la  pefte  qui  ravagea  la  Grèce  au  commen¬ 
cement  de  la  guerre  du  Péloponnefe ,  426  ans  avant  Notre  Seigneur.  Comme 
il  fa  voit  que  les  Egyptiens  avoient  la  coutume  d'allumer  des  feux  dans  les 
rues  &  les  places  publiques  pour  purifier  l’air  ,  il  employa  le  même  expé¬ 
dient  ,  &  vint  ainfi  à  bout  d’éloigner  la  maladie. 

Acroîi  retourna  dans  fa  patrie  dans  Te  defîein  d'y  finir  fes  jours,  &  fuivant 
Diogem  de  Laërce  ,  il  demanda  aux  Agrigentins  un  endroit  dans  leur  Ville 
pour  s’y  bâtir  un  tombeau.  Mais  le  même  Auteur  ^ijoute  quŒmpedode  s'op- 
pola  à  cette  demande  ,  qu'il  parla ^  au  peuple  avec  beaucoup  de  chaleur  ^  & 
qu’il  finit  par  lui  faire  voir  que  la  prétention  d’un  -  homme  à  -la  qualité  ^  de 
%  plumier  Médecin  de  fon  tems  ,  n’étoit  point  une  raifon  pour  enfreindre  les 
anciens  ufages  &- accorder  la  fépulture  dans  k  Ville.  Telle  fut  en  effet  la 
vanité  d’^croÆ  ,  qu’il  n’appuya  fa  demande  que  fur  la  fupériorité  de  fon  mé¬ 
rite  :  mais  comme  le  mérite  le  plus  réel  fe  fait  autant  d’ennemis  que  d’ad-^ 

mirateurs  ,  quand  il  n’eft  pas  ,  modefîe  ,  Empedodt  donna  un  libre  cours  à  fa 

jaloufie  ,  &  n’écouta  qu'elle  dans  la  harangue  qu’il  fit  ap  peuple.  La  décifion 
de  celui-ci  ne  fut  pas  favorable  à  Acron,  Il  en  fut  piqué  au  vif.  Mais  il  le 

fut  davantage  de  la  conduite  d’ JS/Tzpe JoeZe ,  &  fur-tout  de  la  raillerie  infultante 

qu’il  en  effUya  ,  lorfque  ce  Médecin  Philofophe  lui  demanda  quelle  Epitaphe 
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U  vouloit  que  l’on  mît  fur  Ibn  Tombeau,  &  qu’il  lui  propofa  d’y  faire  gra¬ 
ver  des  Vers  Grecs  ,  qu’on  a  rendus  par  les  fuivans  : 

Acroîitm  fummum  Medicum  ,  fumniô  pâtre  natum  , 

Itl  fummà  Tumulus  fummus  habet  patriâ. 

Daniel  Leclerc  en  a  donné  cette  Traduélion  Françoife  :  Acron  Agrîgentm ,  Te 
plus  éminent  des  Médecins  ,  fils  d^un  pere  éminent  ,•  git  dans  ce  roc  éminent  ,  à 
Vendrait  le  plus  éminent  de  fa  -patrie  éminente.  Suidas  ;  qui  parle  des  Ouvrage» 
à' Acron  ,  dit  qu’il  a  écrit ,  en  Langue  Dorique  ,  un  Traité  de  Médecine  &  un 
Livre  fur  les  alîmens  les  plus  convenables  à  bétat  de  fanté. 

ACRON  ,  (  Jean  )  Ecrivain  Frifon  ,  étoit  du  Village  d’Acrom  dans  le  ter¬ 
ritoire  dit  UtingeradeeL  Egalement'  appliqué  à  l’étude  '  de  la  Médecine  &  des 
Mathématiques  ,  il  fit  de  tels  progrès  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences , 
qu’il  fut  choifi  pour  les  enfeigner  à  Bâle  où  il  palfa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie.  Il  y  mourut  en  1563  dans  un  âge  peu  avancé. 

Ce  Médecin  fut  en  commerce  de  Lettres  avec  Suffridus  Pétri  ,  dans  le  tems  ' 
que  celui-ci  enfeignoit  à  Erford  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  environ  1557  ,  jufqu’en 
I5(î2.  Il  s’entretient  îamiîierement  avec  fon  ami  dans  la  plupart  de  ces  Let¬ 
tres  ;  &  comme  il  ne  manque  jamais  de  lui  donner  part  du  fuccès  de  fes 
études  ,  il  lui  mande  qu’il  s'apprêtoit  à  faire  imprimer  les  Ouvrages  dont 
voici  les  titres  ;  Confe&io  AJîrolabii  &  Annuli  Afironomici.  De  Spîiarâ.  De  motu, 
terræ.  Ces  matières  ont  fait  plus  d’honneur  à  Acron  que  la  Médecine  ,  car 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  enrichi  cette  Science  d’aucun  écrit  de  fa  façon. 

ACTUARIUS  ,  Médecin  Grec  qui  doit  être  préféré  aux  Arabes  ,  mais 
qui  eft  bien  inférieur  aux  autres  Ecrivains  de  fa  nation  ^  exerça  fa  prdfeL 
fion  à  Conftantinopie  ^  où  il  fer  vit  à  la  Cour  de  FEmpereur  ;  &:  pour  cette 
raifon  ,  il  changea  fon  nom ,  en  celui  âd Actuarius.  Il  s’appelloit  auparavant  Jean 
fils  de  Zacharias.  Suivant  la  coutume  établie  depuis  long-tems  ,  tous  les  Mé¬ 
decins  de  la  Cour  de  Conftantinopie  ont  porté  le  nom  âCAcluarîus  ;  mais  par 
une' diftinélion  ,  dont  nous  ne  connoiflbns  point  la  caufe  &  dont  nous  ne  pou., 
vons  même  -foupçonner  le  motif,  il  demeura  fi  particulièrement  attaché  à  l’Au¬ 
teur  ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  qu’à  peine  le  connoît-on  encore  aujour¬ 
d’hui  fous  un  autre  nom.  Nous  ne  fa  vons  rien  de  l’éducation  de  ce  Méde-  ■ 
cin  ,  de  fes  études  &  de  fes  fentimens  ,  que  ce  que  nous  pouvons  tirer  de 
les  Ouvrages.  Quant  au  lems  auquel  il  a  vécu  ,  il  eft  difficile  de  le  décider 
à  travers  la  différence  des  opinions,  car  aucun  Auteur  contemporain  n’en  a 
parlé.  .Selon  Wolfgang  Jufius  ,  il  floriffoit  vers  l’an  11003  René  Moreau  le  place 
dans  le  douzième  liecle  ;  Fahricius  le  fait  vivre  à  la  fin  du  treizième  & 
Lambecius  au  commencement  du  quatorzième.  Le  dernier  fe  fonde  fur  ce  qu’il 
a  remarqué  que  le  Manufcrit  de  la  Thérapeutique  de  ce  Médecin  ,  qui  fe 
trouve  dans  da  Bibliothèque  de  Vienne  ,  eft  ftédié  à  Apocauchus ,  perfonnag^ 
j|u’il  croit  avok  été  célébré  fous  AndrQuio  Paleologue  II  &  Cantacuzene, 
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vivoient  vers  Tan  1340.  Mais  le  Doaeur  Frdni  rapporte  plufieurs  raifons  , 
fur  lefquelles  il  fe  fonde  à  fon  tour  &  avec  plus  de  vrailemblance  ,  pour  ren¬ 
voyer  Amiarius  à  la  fin  du  treizième  fiecle.  _ 

La  Thérapeutique  de  notre  Auteur  eft  divifée  en  fix  Livres  ;  il  les  écri¬ 
vit  pour  fervir  ddnffcruélicn  au  grand  Chambellan  de  la  Cour  de  Conftantinople 
qui  alloit  en  Ambafîàde  dans  le  Nord.  Le  peu  de  tems  qu’il  a  employé  à  la 
compofition  de  cet  Ouvrage  ,  le  deffein  qu’il  eut  ,  en  l’écrivant  ,  de  ne  le 
faire  fer^r  qu’à  hufage  particulier  de  l’AmbalTadeur  ,  femblent  donner  une  idée 
bien  mince  de  fon  utilité  par  rapport  à  la  Médecine  :  mais  Frdtid  en  a  jugé 
autrement.  Suivant  lui  ,  la  Thérapeutique  à^A&uariu&  eft  une  compilation  judi- 
cieufe  des  Ecrivains  qui  ont  précédé  cet  Auteur,  dans  laquelle  on  trouve  quel¬ 
ques  obfervations  importantes  &  nouvelles.  Elles  fe  font  principalement  remar<^ 
quer  dans  les  endroits  où  il  parle  de  la  colique  &  de  l’inflantmation  du  Foie  9 
ainfi  que  dans  la  feékion  qui  traite  de  la  palpitation  du  cœur  ,  maladie  dont 
il  rend  raifon  mieux  que  perfonne  n’avoit  fait  avant  lui  L^Ouvrage  n’eft 
cependant  point  toujours  de  la  même  bonté  :  le  peu  qu’on  y  lit  fur  la  Chi¬ 
rurgie  dans  le  fécond  Livre  ,  eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  morceaux  ;  car 
il  eft  travaillé  avec  beaucoup  de  négligence ,  &  l’Auteur  ne  s’eft  pas  donné 
la  peine  d"y  rien  ajouter  de  Ion  propre  fonds. 

Il  n’y  a  point  d’Edition  Grecque  de  la  Thérapeutique  à^^&aarlus  ;  ce  qui 
en  a  paru ,  eft  en  Latin.  La  Verfion  de  Ruel  ,  qui  comprend  le  chiquienie 
&  le  Cxieme  Livre  ,  fut  imprimée  fous  ce  titre  : 

De  medicamemorum  compojîtîone  Liber.  Parijîls  ,  1539  ^  ia-12.  On  y*  trouve 
les  formules  de^  quantité  de  médicamens  internes  &  externes ,  &  Pon  voit  affez  " 
par  le  foin  que  l’Auteur  a  pris  de  les  recueillir,  combien  il  avoit  à  cœur 
i’accrcilfement  de  la  Matière  Médicale.  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  à  Bâle , 
en  1540  ,  ÎR-o^avo  avec  Tabula  futcedaneorum  medicamemorum  de  Conrad  Gefner-^ 
qui  eft  en  Grec  &  en  Latin  ;  &  encore  daûs  la  même  Ville  ,  en  1546  , 
in  -  ociavo. 

Henri  Mathijîus  de  Bruges  a  pouffé  fa  Traduélion  plus  loin  que  Ruel  ;  elle 
comprend  les  fix  Livres  qui  font  intitulés  : 

Methodi  medendî  Lihri  fex.  Henedis  ,  ^554  ^  in-quarto.  Parijîis  ^  1566,  in-oëlavo  ^ 
avec  les  autres  Traités  (PH&uarius. 

Les  deux  Livres  touchant  les  Efprits  font  regardés  ,  par  le  célébré  Frelnd., 
comme  un  Extrait  â^HrlJîote  &  de  Galien  ,  qui  n’eft  prefque  d’aucun  ufage 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Goupil  fit  paroître  cet  Ouvrage  en  Grec  à 
Paris  ,  en  155/ ,  in-o^avo  ;  mais  il  avoit  déjà  paru  en  Latin  ,  en  154^  ,  iw- 
o&aro.,  de  d’Edition  de  Venife  ,  fous  ce  titre  :  ,  ^ 

De  aBionihus  &  affeBlbm  Spiritûs  animalis  ,  ejufque  nutritione  Librl  duo.  Cette 
Verfion  fut  aufîi  imprimée  avec  celle  des  fix  Livres  de  Thérapeutique  par 
Mathijîus. 

Mauarius  a  encore  expofé  fort  au  long  la  doclrine  des  tJrines.  Il  fe  flatte 
d’avoir  pouffé  cette  matière  bien  au-delà  du  point  où  fes  prédéceffeurs  l’avoient 
laiflee  ,  &  fl  afllire  qu’il  a  enrichi  leurs  obfervations  par  de  nouvelles  re¬ 
cherches.  Certes ,  il  n’y  a  point  d’exagération  dans  ce  qu’il  dit  ,  puîfque  les 
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Modernes  ont  trouvé  peu  de  chofes  à  ajouter  à  ce  qu’il  a  écrit  fur  ce  point , 
&  que  plulieurs  d’entr’eux  n’ont  pas  même  fait  de  difficulté  de  le  copier.  Le 
leul  reproche  qu’on  foit  en  droit  de  faire  à  cet  Auteur  ,  c’efi:  qu’il  eft  trop 
diffus,  &  qu’il  fe  plaît  louvent  à  difcuter  des  queftions  qui  ne  font  d^aucuii 
ufage  dans  la  pratique.  Le  Traité  des  Urines  n’a  jamais  été  imprimé  en  Grec  ; 
oii  'ne  le  trouve  en  cette  langue  que  parmi  les  Manufcrits  des  Bibliothèques* 
Mais  il  a  été  traduit  en  Latin  par  Ambroife  Léon,  àe  Noie  ,  &  on  l’a  pu¬ 
blié  à  Venife  en  1519  ,  in-quarto.  Goupil  ,  qui  a  revu  cette  Verfion  &  qui 
fa  enrichie  de  quantité  de  notes  ,  l’a  encore  fait  paroître  fous  ce  titre  : 

De  Urinis  Libri  feptem,  Parijîis  ,  1548  ,  in-o&avo,  Ùltraje&i  ^  1670  ,  in-o&avo  ^ 
avec  d’autres  Ecrits  fur  les  Urines, 

On  a  encore  imprimé  quelques  Extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  comme 
De  Febribus  Liber  ,  1553  ,  in-folio  ,  dans  le  Recueil  de  Venife  fur  cette  ma¬ 
tière.  De  puerorum  educatione  Liber.  Venetih  ,  1567  ,  in-o&avo. 

Les  Traités,  cpcr’Jl&uarius  nous  a  laiffés  ,  annoncent  un  homme  expérimenté 
&  intelligent  ,  mais  iis  ne  font  pas  moins  la  preuve  de  fon  penchant  pour 
les  Syftêmes  &  la  Théorie,  Cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  de  raifonner  fut'* 
les  maladies  qui  lui  font  connues  par  fa  propre  expérience  ,  il  étend  encore 
fes  fpéculations  jufqu-’à  celles  dont  il  n’eft  inftruit  que  par  les  defcriptions  qudl 
a  trouvées  dans  les  Ecrits  des  autres  Médecins  qui  en  ceci  font  -quelquefois 
-  des/ guides  trompeurs.  Il  nous  apprend,  dans  le  dernier  chapitre  des  Urines, 
qu’ayant  étudié  pendant  quelque  tems  la  Nature  en  général,  il  fe  fentit  puif- 
famment  entraîné  vers  la  Médecine  &  qu’il  y  prit  d^autant  plus  de  goût  , 
que  la  Théorie  de  cette  Science^  a  beaucoup  de  îiaifons  avec  la  Philofophie 
Naturelle-  Il  ajoute  cependant  que  le  travail  &  les  dégoûts,  dont  la  pratique 
de  la  Médecine  ne  manque  jamais  d’être  accompagnée ,  l’en  auroient  éloigné 
pour  toujours  ,  s’il  ne  fe  fût  apperçu  qu’une  jufte  &  folide  Théorie  fuffifoit 
pour  acquérir  la  connoiffance  des  maladies  &  réuffir  dans  leur  cure.  Je  pen- 
foîs  ,  dit-il,  qu’on  ne  pouvoit  compter  fur  une  méthode  de  traiter  une  ma¬ 
ladie  ,  telle  qu^elle  fût  ,  fi  elle  n’étoit  fondée  fur  le  raifonnement ,  &  qu’avec 
une  bonne  Théorie  ,  on  pouvoit  fans  peine  faire  de  grands  progrès  dans 
Pétude  de  la  Médecine  &  la  pratiquer  avec  fuccès.  Putaham  enim  curatlonem  ^ 
in  quà  nulla  ejjet  adhibita  contemplatio  ,  mtam  nullô  pa&ô  fore  :  eam  vero  in  quâ 
certa  ratio  dominaretur  ,  càm  mtam  ~  tùm  faciliorem  exlfiere.  Ce  feroit  donner 
dans  Pexcès  ,  que  de  réduire  PArt  au  pur  Em,pirifme  &  de  prefcrire  toutes 
fortes  de  Théories  ;  ce  feroit  fe  plonger  "dans  un  autre,  que  de  regarder  le 
raifonnement  comme  le  meilleur  guide  dans  la  pratique.  Mais  comme  Hippo¬ 
crate  guériffoit  auffi  bien  que  nous  ,  &  fans  employer  tout  ce  jargon  dont 
la  plupart  des  Ouvrages  modernes  font  remplis  ,  on  doit  avouer  que  le  feul 
avantage  de  la  Théorie  ,  eft  d’éclairer  PArt  de  guérir  ,  mais  que  c’eft  à  l’ex¬ 
périence  qu’il  faut  en  rapporter  le  fuccès,  H&uarius  ne  penfoit  pas  tout-à-fait 
de  même  ;  il  s’appuyoit  trop  fur  le  raifonnement  &  ne  trouvoit  pas  que 
perfonne  y  eût  mieux  réufîî  que  Galien.  , 
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qui  ait  introduit  dans  la  Pratique  l’ufage  de  la  Calïe  ,  du  Senné  ,  de  la 
Manne  &  des  Myrobolans.  C’eft  -pour  cette  railon  que  Leclerc  a  cru  qu’il 
avoit  été  inftruit  à  PEcole  des  Arabes  ,  &  que  d’autres  Auteurs  ont  avancé 
qu’il  avoit  tout  au  moins  étudié  leurs  Ecrits.  Mais  ce  qui  prouve  qu’il  n’en 
avoit  aucune  connoiflance,  c’efl:  qu’il  ne  fait  mention  que  des  maladies  dont  les 
'Grecs  avoient  parlé  avant  lui.,  &  qu’il  garde  un  profond  filence  fur  celles 
dont  nous  devons  la  defcription  aux  Médecins  Arabes.  Il  ne  dit  pas  même  un 
mot  de  la  petite  Vérole.  Il  y  a  un  moyen  bien  fimple  par  lequel  Acîaarius.  a 
pu  apprendre  à  connoîtr'e  la  Gaffe ,  le  Senné  &  les  autres  purgatifs  de  cette 
efpece  ,  fans  avoir  lu  les  Ouvrages  des  Arabes.  Comme  il  efl  connu  que  ceux-ci 
ont  été  les  premiers  à  fe  fervir  de  ces  drogues,  par  la  raifon  qu’elles  croiiïbient 
dans  leurs  pays  ;  il  eft  tout  naturel  de  fuppofer  que  les  marchands  de  leur 
nation  mauront  pas  manqué  d’en  faire  le  négoce  &  de  les  tranfporter  chez  les 
peuples  avec  qui.  ils  trahquoient  Mais  les  Arabes  avoient  un  commerce  lié 
avec  la  Grece  &  cela  feul  a  fuffi  à  notre  Auteur  ,  _p3ur  l’engager  à  s’infor¬ 
mer  de  l’ufage  que  bon  pouvoit  faire  de  ces  Médicamens  étrangers.  Il  faut  ce¬ 
pendant  obferver  c^'Aciuarius  ne  parle  du  Senné  que  comme  d’un  fruit ,  &  que 
jamais  il  n’en  fait  mention  fous  la  dénomination  de  feuille.  Séraplon  &  Mefué  en 
ont  parlé  de  même  ,  le  premier  fous  le  nom  de  F'agina  ^  &  le  fécond  fous 
celui  de  FoUiculus  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient  jamais  employé  les  feuilles 
du  Senné  dans  leur  pratique  ,  mais  toujours  la  Gouffe  que  nos  Apothicaires 
appellent  aujourd’hui  Follicule  &  que  les  Médecins  ordonnent  fous  ce  nom  y 
pour  la  diftinguer.  de  la  feuille. 

Aëluarius  eft  encore  le  premier  des  Grecs  qui  ait  parlé  des  eaux  diftiîlées  , 
telles  que  cellesr  de  Rofes  &  de  Chicorée.  Gefner  ne  croit  pas  qu’on  ait  employé 
aucun  procédé  chymique  pour  la  préparation  de  ces  Eaux;  il  les  regarde  comme 
des  Sirops  faits  par  fim.ple  coéilon.  Mais  l’opinion  commune  dès  Traducteurs  eft 
fl  décifive  fur  ce  point  ,  qu’elle  contredit  celle  de  Gefuer.  Dans  la  préparation 
du  Sirop  Rofat ,  dont  A^arîus  parle  lous  le  nom  de  Rhodofiagma  ,  il  fait  ex- 
preffément  mention  de  l’Eau  de  Rofes  diftillée,  qu’il  ajoute  à  la  quantité  dmne 
livre ,  après  avoir  fait  cuire  en  confîftence  cinq  livres  de  fucre  avec  le  double 
d'eau. 

Galien  ,  Aëtius  &  Paul  d’Egine  font  les  Auteurs  q\FA&uarïus  a  le  plus  fuivis  ; 
on  pourroit  même  dire  qudl  n’a  prefque  rien  écrit  que  d’après  leurs  Ouvrages. 
Comme  il  ne  les  cite  jamais  ,  il  a  confondu  ce  qudl  a  em.prunté  d’eux,  avec 
les  chofes  qui  lui  font  propres  ;  mais  celles-ci  font  en  affez  grand  nombre  pour 
lui  mériter  une  place  djftinguée  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine. 

AGUMENUS,  Médecin  d’ Athènes  qui  eut  un  fils  nommé  Eurlxlmaehus ,  vécut 
dans  le  XXXVI  fiecle.  Il  faut  qu’il  ait  été  en  grande  confidération  ,  puifqu’il 
fut  l’ami  de  Socrate  ,  &:  que  Platon  &  Xénophon  en  ont  parlé  avantageufement. 
ISÎous  ne  favons  rien  de  les  fentimens  par  rapport  à  la  Médecine,,  finon  qu’il 
condamaoit  la  coutume  des  Grecs  qui  aimoient  à  fe  promener  fous  les  portiques , 
Ôs  qu’il  préféroit  la  promenade  en  plein  air,,  comme  un  exercice  plus  4in. 
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ADAM.  On  ne  s^étonnera  point  de  voir  le  nom  du  premier  homme  dans  ce 
Dictionnaire  ,  quand  on  réfléchira  que  la  Médecine  aime  autant  à  vanter  Pan. 
tiquité  de  fbn  origine  ,  que  les  autres  Profeffions.  Elle  peut  prendre,  à  cet  égards 
le  pas  fur  toutes  les  Sciences  humaines ,  s’il  cfi;  vrai  qa^Adam  doit  être  regardé 
Æomme  le  premier  Médecin.  La  queftion  roule  fur  cette  alternative.  Les  uns 
lui  accordent  la  connoiffànce  de  la  Médecine  Dogmatique  ou  Raüonnée  :  les  au¬ 
tres  veulent  quâl  ait  au  moins  pofîédé  la  Naturelle.  Ce  dernier  fentiment  ne 
paroît  point  douteux.  On  ne  peut  aflurément  contefter  que  le,  même  arrêt  du 
Créateur  ,  qui  a  condamné  Adam  à  la  mort  ,  ne  Pait  aufli  rendu  fujet  aux  ma¬ 
ladies.  Dès-lors  la  Médecine  a  exiflé  ;  '  parce  quàl  s^enfuit  de  Pàrrêt  porté  contre 
le  premier  homme  ,  qu-’il  a  fait  tout  ce  qu-’il  a  pu  pour  fe  garantir  ou  pour  fe 
délivrer  des  maux  que  fa  prévarication  avoit  entraînés  après  elle.  Quand  même 
la  révélation  mauroit  rien  appris  h.  Adam  ^  relativement  à  la  confervation  de  la 
vie;  quand  il  auroît  d^abord  ignoré  le  bien  ou  le  mal  que  pou  voient  lui  faire  j 
par  rapport  à  la  fanté  ,  les  Plantes  ,  les  Fruits  ,  &  toutes  les  autres  chofes 
que  la  terre  &  le  refte  des  élémens  produîfent  ;'PHiftoire  Sainte  nous  apprend 
qu"il  a  v^écu  affez  long-tems  pour  faire,  à  cet  égard  ,  un  bon  nombre  d"ex- 
periences  ,  &  fur  lui.,  &  fur  fes  enfans.  Il  eft  vrai  que  la  maniéré  de  vi¬ 

vre  fimple  &' uniforme  des'  premiers  tems  ,  &  la  bonne  conftitution  des  corps 
qui  fortoient  pour  ainfi  dire  ,  des  mains  du  Tout-Puhïknt  ,  ont  dû  rendre  les 
maladies  plus  rares  ;  &  delà  on  pourroit  conclure  c^^Adam  n’a  point  eu  afîez 
d’ôccafions  pour  sdnftruire  de  la  Médecine  par  l’expérience.  Mais  fi  bon  fait  atten¬ 
tion  â  Pordre  que  Dieu  donna  à  Phomme  de  multiplier  fbn  efpece  ;  fi  Pon  veut 
réfléchir  aux  circonftances  qui  obligèrent  les  premiers  habitans  de  la  terre  à  fup- 
porter  les  exercices  les  plus  violens  dans  le  deffein  de  fe  loger,  de  fe  nourrir  &  de 
fe  défendre  contre  les  înfultes  des  animaux  ;  on  s’appercevra  bientôt  que  Phomm.e 
ne  fut  pas  long-tems  dans  le  monde ,  fans  fe  voir  forcé  de  recourir  à  la  Mé¬ 
decine.  En  effet,  les  accouchemens  &  leurs  fuites  plus  ou  moins  dangereufes 
ont  fait  fentir  qu’il  y  avoit  des  précautions  à  prendre  pour  la  confervation  '  des 
meres  ;  &  à  ne  confîdérer  que  la  punition  d’enfanter  avec  douleur  ,  impofée  à 
toutes  les  femmes  dans  la  perfonne  d’Æve  ,  il  paroît  afîez  qu’elles  avoient  befoin 
de  quelques  fecours ,  au  moins  dans  les  cas  les  plus  épineux.  Les  meres  ôj  les 
enfans  auroient  fuccombé  au  danger  des  circonftances,  fi  leS'  premiers  hommes 
n’avoieat  point  appris -à  prévenir  ou  à  détruire  les  caufcs  qui  pouvôient  les  faire 
naître.  -D’une  autre  part,  l’exercice  &  le  travail  devinrent  les  fources  d’une  infinité 
de  maux.  L’homme  condamné  à.  cultiver  une  terre  ingrate  ,  ne  fe  procura  les  ali- 
mens  les  plus  nécefîaires  qu’à  la  fueur  de  fon  front;  &  parmi  les  travaux  de 
toute  efpece  qu’exigerent  de  lui ,  l’inclémence  des  faifons ,  la  ftérilité  du  fol , 
i’indociliîé  ou  la  férocité  des  animaux  ,  il  fut  continuellement  expofé  aux  blefîli' 
res  ,  aux  froifîemens  ,  aux  déboitemens  ,  aux  fraélures  ,  &  à  plufieurs  autres 
accidens  ,  qui  firent  naître  Toccafion  d’inventer  &  de  fe  fervir  des  moyens  que 
fuggere  cette  partie  de  la  Médecine  ,  à  qui  l’oii  a  donné  le  nom  de  Chirur¬ 
gie.  Comme  les  maux  qui  fe  rappo^*tent  à  elle  ,  ne  fe  guérifîent  pas  ordinaire¬ 
ment  par.  les  feuls  efforts  de  la  nature  ,  il  a  fallu  recourir  aux  expédiens 'que 
des  mains  plus  ou  moins  exercées  pouvoient  employer  dans  pareils  cas. 
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Mais  quand  toutes  ces  raifons  ne  prouveroient  pas  la  néceffité  de  la  Médecine , 
&  l’-afaae  qu’en  ont  fait  Adam  &  fes  enfans,  il  en  eft  d’autres  qui  mfmuent  que 
Dieu  avoit  donné  la  connoiflànce  de  PArt  de  guérir  à  ce  Pere  commun^  des  hom¬ 
mes,  &  que  c’étoit  des  mains  du  Créateur  que  la  Médecine  du  premier  âge  du 
monde  tenoit  tous  fes  remedes',  L’Etre  Suprême ,  en  tirant  1  homme  du  tieant  , 
lui  apprit  les  moyens  de  trouver  des  fecours  pour  fa  confervation  dans  les  fruits 
&  les  plantes  qu*il  lui  donna  pour  fa  nourriture  :  Ecce  dtdi  vobis  dmaenz  hefbam 

univerfa  ligna _ _  ut.  fini  vobis  in  efcam.  Les  Livres  Saints  nous  apprennent  que  le 

Très-Haut  a  créé  les  médicamens ,  &  qu’il  eft  infenfé  de  les  méprifer  :  .Altiffimns 
crtavit  dt  ttrrd  médicamenta  &  vir  prudens  non  abhorrebit  ilia,  C’étoit  donc  parmi  les 
produaions  de  la  Nature ,  que  Dieu  avoit  appris  à  l’homme  à  chercher  fa  nour¬ 
riture  en  fanté  &  fes  remedes  en  maladie.  D’ailleurs,  on  voit  encore  dans  les  Li¬ 
vres  Saints  que  Dieu  a  créé  ie  Médecin  &  la  Médecine  ,  qudl  a  donné  la  fcience 
aux  hommes  ,  &  que  c’eft  lui  qui  guérit  Phomme.  Saint  Auguftin  s’explique  même 
fort  clairement  à  ce  fujet ,  au  Livre  III  de  la  Cité  de  Dieu,  iorfqu’il  y  dit  : 
Corporis  Medicina  fi  aldüs  rerum  orlginem  répétas  non  invenitur  undè  ad  homines  martara 
pomerit  nifi  à  Deo ,  cui  rermn  omnium  fiatus ,  falusque  efi  tribuenda.  Mais  le  paffage 
de  l’Ecriture,  où  il  eft  rapporté  (\VL.Adam  donna  des  noms  convenables  aux  ani¬ 
maux  que  Dieu  fit  paffer  Rêvant  lui,  ne  pourroit-il  pas  faire  croire  que  le  pre¬ 
mier  homme  reçut  alors  le  don  de  connoître  toutes  leurs  qualités?  Dans  le  fonds  , 
i’impofition  de  ces  noms  ne  fut  point  arbitraire  ;  il  dut  y  avoir  quelque  rapport  en¬ 
tre  eux  &  les  animaux;  &  delà  on  eft  autorifé  à  conclure  qu’^da??z  ne  leur  don¬ 
na  ces  noms ,  que  parce  qu’il  |es  trouva  conformes  à  leur  nature  .*  Omne  ehim  quod 
vocavit  uidam  anînm  vivemis ,  ipfam  efi  nomen  ejus.  Aux  connoiffances ,  .  qui  partent 
de  ce  Chef,  il  eft  tout  naturel  de  joindre  celles  qpi^dam  avoit  relativement  aux 
propriétés  des  produftions  de  la  terre  ;  & ,  cela  étant ,  il'  s^enfuit  'qu’il  n’ignoroit 
point  leurs  ufages  en  Médecine.  ^ 

On  dira  peut-être  que  c’eft  mal-à-propos  que  l’on  veut  faire  entendre  qu'^dam 
avoit  reçu  de  Dieu  même  le  don  de  la  Médecine.  Il  eft  vrai  que  fi  l’on  confidere 
le  premier  homme  dans  l’état  d’innocence  ,  qui  fut  celui  de  fa  création  , 
il  put  d’autant  mieux  fe  paffer  de  toutes  notions  à  cet  égard  ,  qu’elles 
ne  mènent  qu’à  la  guérifon  des  maladies  qui  ii’a voient  point  alors  d’em¬ 
pire  lur  luL  Dieu,  qui  avoit  prévu  la  chûte  de  notre  commun  pere,  voulut  ce¬ 
pendant  bien  lui  accorder  cette  Science ,  parce  que  fans  elle ,  îî  n’auroit  pas  plutôt 
été  criminel ,  qu’il  auroit  manqué  de  reffource  contre  une  partie  des  maux  qui 
furent  attachés  à  fa  révolte.  Sous  ce  point  de  vue  ,  quoique  le  don  de  la  Méde¬ 
cine  n’eût  point  été  néceffaire  aux  premiers  momens  de  la  création  d"-<4dam,  il 
le  reçut  &  le  pofféda  dans  un  degré  éminent,  tandis  que  parfaitement  fournis  aux 
ordres  de  Dieu  ,  il  fe  fit  un  crime  de  s’en  rendre  le  prévaricateur.  Mais  devenu 
rebelle  à  ces  ordres  ;  à  la  follicitation  de  fa  femme  que  le  ferpent  avoit  féduite , 
il  s’apperçut  bientôt  de  l’épais  nuage  qui  fe  répandit  fur  fon  efprit.  Ses  yeux 
s'ouvrirent ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fentir  la  honte  de  fa  nudité ,  &  voir  la  perf- 
pscl:ive  des  maux  dont  il  alloit  être  la  jufte  vitlime'.  La  Science  de  la  Médecine, 
qui  étoit  alors  d’autant  plus  néceffaire  à  ^dam. ,  qu’il  venoit  d'être  condamné  aux 
■T  0  ME  I.  _  .  E 
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maladies  &  à  la  mort,  fut  tellement  obfcurcie  en  conféquence  de  fa  chute,  que; 
Ibn  elprit ,  n’y  auroit  marché  qu^à  travers  les  ténèbres  de  l’ignorance  la  plus  pro- 
fonde,  fl  Dieu  n’avoit  tempéré  la  févérité  de  fes  vengeances  par  quelques  traits 
de  bonté  &  de  miféricorde.  Tout  irrité  que, fut  le  Seigneur  contre  fa  créature,  il 
ne  voulut  pas  permettre  que  les  maladies  détruUilfent  fitôt  l’ouvragé  de  fes  mains. 
Il  lailfa  à  Adam  de  fuffifantes  notions  de  PArt  de  guérir,  pour  fe  conferver  lui 
&  fa  pofiérité  ,  &  lutter  contre  les  maux  auxquels  étoit  expofée  fa  nature  toute 
fragile. 

ADAM  (N.)  naquit  en  Février  lyqy  dans  la  Paroiffe  de  Pierrefite,  Diocefe 
de  Bayeux  en  Normandie.  Après  avoife  fait  fes  Humanités  &  fa  Philofophie  à 
Caen,  il  y  comrnença  fon  Cours  de  Médecine  en  1765,  fut  reçu  au  Baccalauréat 
le  II  Janvier  1769,  à  la  Licence  le  10  Juillet  fuivant,  &  au  Doftorat  le  14  du 
même  mois.  Une  diftinéfion  qui  lui  fait  honneur  &  qui  fuppofe  des  talens  recon¬ 
nus  par  fes  Maîtres,  c-’eft  que  ,  pendant  qu’il  étoit  encore  fur  les  bancs,  il  fut 
choià  trois  fois^par  la  Faculté,  pour  faire,  en  préfence  de, fUniverfité  &  fur  un 
füjet  de  Médecine  ,  une  harangue  fondée  pour  le  jour  de  la  Saint  Nicolas. 

Peu  de  tems  après  fa  promotion  aux  degrés  académiques  ,  Adam  fe  préfenta  au 
concours  d’une  c%ire  vacante  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Caen ,  &  il  fut' 
un  des  trois  fujets;^que  cette  Compagnie  propofa.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Paris  pour 
y  perfectionner  fes  feonnoilTances  après  quelques  années  de  féjour  dans  cette 
ville,  il  revint  à  Caen  où  il  fut  reçu  au  nombre  des  Docteurs  aggrégés^  le  19, 
Oélobre  La  Société  Royale  d^ Agriculture  d-’Alençon  lui  donna  place  parmi: 

fes  Membres  en  îyf5  ;  '  Obfervateur ,  comme  il  eft,  illemble-fait  pour  en  multi¬ 
plier  les  connoilTances.  Il  a  déjà  enrichi  la  Médecine  par  fes  recherches.  Il  emploie: 

.  i’éieCtricité  pour  la  guéri! on  des  fievres  mtermittentes ,  &  il  affiire  en  avoir  éprou  vê¬ 
les  plus  heureux  e!Fets;  if  vante  la  vertu  fébrifuge  de  la  fécondé  écorce  dÜOrmtai; 
il  vante  encore  la  propriété  aftringente  anodine  dés  racines  de  Nénuphar  danS’ 
l’hémophthyfîe ,  le  vomiffemenî  de  iang  &g.  ;  enfin  il  propoie  dés  lavemens  avec  Pà- 
cide  fulfùreux  volatil  pour  rappeller  les  noyés  à  la  vie;.  Ce  Médecin  n’a  encore- 
rien  publié  relativement  à  ces.  düFérens  objets;  on  ne  connoît  de  lui  que  quatre 
DüTertations  Latines ,  dont  lès  trois  premières  parurent  à  Caen  ,  en  1769 ,  , 

&  la  quatrième ,  en  1773  ,  dans  la  même-  ville.  Elles  roulent  fur  la  refpiration  ,  fur 
Jes  avantages  qui  réfultent  de  ce  que  les  meres-  nourrifiènt  leurs  enfans,  fur  le 
pouls,  fur  le  traitement  des  ulcérés., 

ADAM,  (Melchior  )  Reéfeur  du  College  d-’Heidelb  erg,  mourut  en  1622.  Com^ 
me  il  aima  les  Sciences ,  il  les  encouragea  en  Allemagne  par  tous  les  moyens  qui 
dépendoient  de  lui  ;  &  pour  piquer  d^émulation  ceux  qui  les  cultivoient ,  il  mit 
au  jour ,  en  1615  ,  un  Ouvrage  en  quatre  volumes  ,  dans  lequel  il  donna  les 

vies  des  Philofophes ,  des  Théologiens  ,  des  Jurifconfultes  &  des  Médecins  Alle¬ 
mands^  du  feizieme  fiecle  &  d’une  partie  du  dix-feptieme.  On  réimprima  ce  Re¬ 
cueil  à  Francfort,  en  1706,  en  deux  volumes  ,  f/i'/o/io  ;  mais  on  a  voit  déjà  publié 
féparément  les  vies  des  Médecins  ,  fous  ce  titre  : 

G&rmaaorum  Mediçorum  ÿni  faperioH  fsculà  (Sf  quod  txcurrlt  cîaruerunt, 
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,  1620 ,  in^S.  Ce  vol'ame  ^qui  a  beaucoup  fervi  à  ceux  qui  ont  traité  de  la 
même  matière ,  contient  1:28  Vies  de  Médecins ,  qui  font  toutes  affez  bien  faites. 
L’Auteur  y  a  joint  la  notice  de  leurs  ouvrages;  mais  il  a  manqué^  à  une  chofe 
effentielle  à  la  Bibliographie  ,  car  il  n’a  rien  dit  fur  les  années  des  éditions. 


ADANSON,  (Michel)  né  à  Aix  en  Provence  ,  le  f  Avril  ifaf  ,  fit  d’excellentes 
études  à  Paris  ^  où  il  s’appliqua  encore  à  l’Aftronomie  au  College  Royal,  à  la 
Médecine,  à  î’Anatomie,  à  la  Botanique,  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  la 
Faculté^  enfin  à  l’Hiftoire  Naturelle  fous  le  célébré  Réaumur.  Il  partit,  en  1748, 
pour  le  Sénégal ,  dans  le  defiein  d’apprécier  les  productions  des  contrées  que  ce 
grand  fleuve  traverfe  en  Afrique.  Quelques  Mémoires  de  Géographie ,  de  Zoologie 
&  de  Botanique,  qufil  envoya  dès  la  première  aimée  à  PAcadémie  Royale  des 
Sciences,  le  firent  connoître  fi  avantageufement ,  que  cette  Compagnie  voulut  fe 
l’attacher ,  en  le  nommant  fon  Correfpondant.  Après  fix  ans  de  féjour  en  Afrique , 
uidanfoîi  revint  en  France  &  fe  fixa  à  Paris  ,  où  il  s’annonça  par  un  Ouvrage  in-* 
térefîant  à  plufieurs  égards,  fpécialement  au  fujet  de  la  pratique  de  la  Médecine 
jdans  les  pays  chauds.  Il  efl:  intitulé  ;  , 

Hifioire  Ncaur^lledu  Paris,  1757’,  1759  ,  in-4.  En Allemand ,  Brande- 

bourg,  1773. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  venoit  de  perdre  Réaamur  ,  lorlqu’ elle  jugea 
<\\x' ^danfon  étoit  digne  de  le  remplacer  ;  elle  fe  l’alTocia  en  1759.  Ce  Naturafifte 
reçut,  peu  dé  teins  après,  une  pareille  diftinétion  de  la  part  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Comme  il  s’occupoit,  depuis  plufieurs  années  ,  de  Pexamea 
de  difîérens  fyftêmes  que  les  Botanifces  ont  imaginés  pour  faciliter  la  connoiflance 
des  Plantes  ,  il  trouva  que  la  plupart  étoient  infuffifans  ;  &  ce  fut  pour- en  corri¬ 
ger  les  défauts ,  qu’il  propofa  le  fien  fous  ce  titre: 

Famille,  des  Fiâmes  contenant  une  préface  hifiorique  fiir'  l’état  ancien  &  acluel  de 
la  Botanique,,  S  une  Théorie  de  cette  Science.  Paris,  1763,  deux  volumes,  £a-8.  Ce 
qui  intéreife  le  plus  la  Médecine  dans  cet  Ouvrage,  c'eft  que  l’Auteur  eft  le 
premier  qui  ait  prouvé  démonftrativeraent  que  les  rapports  qui  unilfent  plufieurs 
Plantes  dans  la  même  famille ,  par  la  relTerablance  de  leurs  diverfes  parties , 
les  unilfent  aufli  par  la  refîèmblance  de  leurs  vertus  médicinales. 

M.  Adanfon  a  préfenté  à  l’Académie  des  Sciences  le  plan  d’un  Ouvrage  uni- 
verfel  fur  PHiftoire  Naturelle,  qui  a  été  lu  dans  la  féance  du  15  Février  1775. 


ADDINGTON  ,  (  Antoine  )  Médecin  Anglois ,  exerçoit  fa  profeffion,  vers 
le  milieu  de_  ce  fiecle,  ù  Réading ,  Ville  capitale  du  Berkshire.  H  a  écrit,  en  fa 
langue  maternelle ,  un  Effai  fur  le  fcorbut  de  mer ,  dans  lequel  il  propofe  une 
méthode  facile  de  guérir  cette  maladie  &  de  conferver  Peau  pure  dans  toutes 
fortes  de  voyages.  Londres,  1753.  Sa  pratique  confifte  en  la  faignée,  dans  le  cas 
de  pléthore,  &  la  purgation  avec  i’eau  de  merj  il.infifte  fur  l’ufage  de  l’efprit 
de  lel ,  lorfi^u’il  y  a  des  fignes  de  malignité.  Il  conleille  les  bains  d’eau  de  mer , 
après  avoir  donné  cette  eau  intérieurement;  il  prétend  même  que  les  ulcérés  fcor- 
butiques  ne  réfiftent  point  aux  lotions  faites  avec  la  même  eau.  Son  principal  fe- 
cret  pour  conferver  l’eau  pure  ,  efl:  d’y  mêler  environ  une  once  &  demie  d’efi. 
prit  de  fel  par  tonneau. 
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ADELARD,  Anglois,  qui  vécut  vers  Pan  iipp.  Les  Auteurs  qui  parlent  de 
lui,  difent  qudl  a  écrit  plufîeurs  Ouvrages  de  Médecine  &  un. Livre  de  Queftions 
Naturelles,  M.  Garrere  le  dit  Médecin  &  Moine  de  POrdre  de  Saint  Benoit, 
Suivant  lui,  uidelard  étoit  de  Bath  dans  le  Duché  de  Sommerlet  ;  il  avoit  par¬ 
couru  l’Egypte  &  l’Arabie,  &  s’étoit  arrêté  en  France^  où  il  enfeigna  publi¬ 
quement. 

ADELPHE ,  (  Jean  )  Médecin  de  Strasbourg  ,  fut  célébré  dans  le  XVI 
Siecle.  Il  a  publié  un  Recueil  de  bons  Contes  &  PHiftoire  de  PEmpereur.  Fré¬ 
déric  I ,  dit  Barberoufîe.  Guillaume  Eifengreiu Chanoine  de  Spire,  a  fait  men-r- 
tion  de  ce  Médecin  fous  l’année  iSiS,  qui  eft  peut-être  celle  de  fa  mort. 

ADER  (  Guillaume  )  pratiqua  la  Médecine  à  Touloufe  dans  le  XVII-  Siecle, 
&  s’y  fit  eftimer  par  les  Ouvrages  fuivans  : 

'  Euarraîimes  de  cegrotU  &  morbis  iti  Evangelio,  Opus  în  miraculorum  Chrifii  JDommi 
amplitudinem  Ecclefi^  chrifiiancs  eliminamm.  Tolofie ,  1620,  m-4. 

cognitione'f  pr(evijîoiie&  remediis.  Ibidem  ,  162S  ^  In-S. 

Le  premier  Traité  eft  curieux  &  ne  manque  pas  d’érudition.  L’Auteur  y.  exa¬ 
mine  la  nature  des  maladies  dont  Jefus-Chrift  a  guéri  les  hommes  pendant  fa  vie 
mortelle  ,  &  enfuite  il  fait  voir  qu-’elles  n’ont  pu  être  guéries  que  par  miracle,, 
parce  qu’elles'étoient  au  deffus  de  PArt  de  la  Médecine.  Mead  a  touché  quelque 
chofe  de  cette  matière  dans  fon  Commentaire  De  morbis  biblich. 

ADOLPHUS  (  Chriftian-Michel  )  naquit  à  Hirfchberg  en  Siléfie ,  le  14  Août 
i6f6,,  de  Balthafar  Adolphi  ^  de  cette  ville.  Il  fît  fes  premières  étudei 

à  Breflau,  &  paifa  enfuite  à  Leipfic  où  il  s’appliqua  à  la  Philofop^ie.  En  ifoî  , 
il  fe  rendit  à  Hall ,  &  après  y  avoir  pris  pendant  pîufieurs  mois  les  leçons  de 
Stahl  &  de  Hoffman,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  SuiiTe ,  eh  France,  en  An¬ 
gleterre  &  en  Hollande.  Le  deffein,  qu’il  avoit  formé  de  prendre  le,  bonnet  de 
Dpfteur  à  XJtrecht ,  le  fixa  pour  quelque  tems  dans  cette  Ville  ;  &  dès  qu’H 
Peut  reçu  ,  il  retourna  à  Leipfic ,  où  il  mourut  le  13  Oélobre  1753.  Ce  Méde¬ 
cin  fit  honneur,  par  fes  îalens  ,  à  PAcàdémie  des  Curieux  de  la  iNature  ,  dont 
il  étoit  Membre.  Il  n’en  fit  pas  moins  à  PUniverfité  de  Leipfie  ,  où  iP enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  publia  quantité  de  Difîertations  plus  ou  moins 
intérei^ntes .  Nous  en  avons  différens  Recueils  fous  ces  titres  ; 

Trias  Diffenationum  Phyjtco-Medicarum  ad  Chqrpgraphiam  Medicam  SpeUdmîunu 
JJpffz^  1725  ,  ■ 

Trias  Diffenationum  Medicarum  ad  Dl<^teticam  potijjïmùm  jpe^aridum.  Ibidem ,  1^26  > 
Îîl-A.  ^  -  , 

■  Trias  Differtatlomim  Medicarum  Patliohgîco  -  Therapeuticarum  ,  nimirum  de  morbis 
frequendoribus  &  gravioribus  pro  fexüs  differemiâ.  Ibidem^  ifuy  ,  m-4. 

De  Equitationis  ufu  Medico.  Lipffs  ,  1729 ,  £77-4. 

Traefatus  de  Fontibus  quibufdam  foteriis.  Ibidem  ,  1733  ,  £7^-4. 

Dîffenatlones  Phyjîco  ^  Medico  fele&ce  varii  argumemi^  în  Uhiverjïtate  Lipfîenjî  diverfls 
îemporibus  conferipm.  Ibidem  ^  Les  Médecins  Allemands  fe  font  toujours 


plus  appliqués  que  bien  d^autres  y  à  recueiîiir  les  DifTertations  Académiques  qui 
leur  ont  paru  mériter  d'être  répandues  dans  le  public.  M.  Haller  ,  dans  ces  der¬ 
niers  tems  ,  s’eft  occupé  du  même  travail  ;  il  a  donné  une  belle  Colleélion  des 
meilleures  Thefes  touchant  PAnatomie,  la  Chirurgie  &  la  Pratique  de  la  Méde¬ 
cine.  Quelques-unes  des  33ifïertations  d'Hdolphi  roulent  fur  l’àir  &  l’eau  de  Leipfic 
&  des  environs  de  cette  ville ,  fur  la  falubrité  du  climat  de  la  Siléfie  ,  fur  les 
avantages  du  féjour  fur  les  montagnes  ,  fur  la  chambre  des  malades ,  fur  les  fric¬ 
tions  ,  fur  les  bains  particuliers  ,  fur  les  bandages ,  &c. 

ADRIA ,  (  Jean-Jacques  )  Hiftorien  de  la  ville  de  Mazara  en  Sicile  ,  s’efl 
beaucoup  diftingué  dans  le  XVI  Siecîe,  non-feulement  par  cette  qualité,  maïs 
encore  par  celle  de  favant  Médecin.  Ce  fut  à  Naples  qu’il  étudia  fous  le  célébré 
Huguficn  Niplius;  il  paffa  enfuite  à  Salerne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en 
1510.  Les  heureux  fuccès  de  fa  pratique  le  répandirent  bientôt  dans  le  monde  ; 
il  fe  fit  fur-tout  cônfidérer  à  Palerme  par  les  cures  brillantes  qu’il  y  fit,  ôz,  qui  lui 
méritèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  de  cette  Ville,  en  récompenfe  de  fês  fervices. 
Mais  l’Empereur  Charles-Quint  renchérit  fur  cette  marque  de  difiindion ,  il  enno¬ 
blit  Airla  ^  lui  donna  le  titre  de  Médecin  Impérial ,  &  le  nomma  -à  la  charge 
de  Proto-Médecin  du  Royaume  de  Sicile.  Ces  honneurs  ne  firent  qu’animer  cet 
homme  laborieux  à  fe  confacrer  de  plus  en  plus  au  fervice  de  fa  Patrie.  II  la 
fervit  avec  tant  de  zele ,  qu’il  en  mérita  tous  les  regrets,  lorfqudî  mourut  en 
1560.  Sa  fépulture ,  qu'il  avoit  choifîe  dans  l’Eglife  des  Freres  Mineurs  conven¬ 
tuels  de  Palerme,  fut  couverte  d’une  pierre  fur  laquelle  on  grava  cette  Epi¬ 
taphe  :  ' 

H\c  jacet  în  fepulchro. 

HxceJlens  Artium  &  Medicirus  Dodîor 
JOANNES  JACOBUS  ADRIA  DE  PAULO  SICULUS 
Et  Ma^arienjîs  Miles  ,  &  Medicus  JmperialiSy 
^  Sicïlm  Proîo-Medicus ,  S  Concivis  Panormitanus , 
aanô  1560. 

Adria  eft  non-feulement  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Hiftoriques  fur  la 
Ville  de  Mazara  ,  mais  il  a  encore  écrit  plufieurs  Traités  de  Médecine  qui 
font  demeurés  en  manufcrît.  Tels  font  :  De  præfervatione  peftilentm  ad  Anw- 
nlum  Fillum.  De  Medicinis  ad  varias  morhos  hominum.  De  Phlebotomiâ  ad  Carolum 
Jmperatorem.  De  Balneis  Siculis  ad  Antonium  Filium. 

ADRIANI  (  Matthieu  )  naquit  en  Efpagne  vers  l’an  14^0  ,  ou  1480.  Ses 
parens  ,  qui  étoient  Juifs  ,  l’éîeverent  dans  leur  Religion  ,  ^  lui  apprirent 
ou  lui  firent  apprendre  la  Langue  Hébraïque.  Dans  la  fuite ,  il  fut  baptifé  & 
profefïa  ouvertement  le  Chriftianifme.  Il  fut  même  reçu  dans  l’Ordre  de  "Chrift , 
dont  le  Roi  de  Portugal  eft  Grand  -  Maître  :  mais  comme  la  qualité  de  Che¬ 
valier  ne  le  mettoit  pas  fort  à  fon  aife  ,  il  .  trouva  bon  d'abandonner  fon 
pays  &  de  fe  rendre  à  Bâle,  où  il  fe  mit  à  enfeigner  l’Hébreu  vers  l’an  1513* 
Il  paffa  enfuite  à  Heidelberg  ,  &  comme  il  s’y  arrêta  pour  donner  des  le- 
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çons  fur  la  même  langoe  ,  il  y  a  apparence  qu’il  profita  de  l’occafion  pour 
demander  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  ,  qu’on  lui  accorda.  Erafme  ,  qui 
faif oit  beaucoup  de  cas  des  talens  d‘‘^driani^  Pengagea  alors  à  le  rendre  à  Lou¬ 
vain.  Il  vint,  vers  1516,  demander  de  Pemploi  dans  cette  Ville ,  où  il  vécut  d’a¬ 
bord  allez  pauvrement  mais  il  le  tira  de  la  rnilere  après  la  fondation  du  Col¬ 
lege  des  l’rois-Langues  ^  qui  le  fit  en  vertu  du  Teftament  de  Jérome.  .Bufley- 
den,  mort  à  Bordeaux,  le  27  Août  1517,  en  allant  en  Efpagne  par  ordre'  de 
Charles  d’Autriche  ,  depuis  Empereur  cinquième  du  nom.  Le  Tettateur ,  qui 
étoit  Prévôt  d’Aire  en  Artois  ,  Chanoine  des  Cathédrales  de  Liege  .& 
de  Cambray  ,  des  Collégiales „  de  Bruxelles  &  de  Malines  ,  êe  Confeiller  au 
Parlement  de  cette  derniere  Ville  ,  avoir  îaifîe  la  plus  grande  partie  de 
l'es  biens  pour' l’établiffement  d’un  College  dans  l’Univerfîté  de  Louvain,  le¬ 
quel  devoir  être  compoi'é  de  dix  Ecoliers  ,  &  de  trois  ProfelTeurs  pour  les 
Langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque.  .Adriani  fut  choifi  pour  enfeigner 
cette  derniere  ;  mais  comme  on  n’avoit  point  encore  donné  la  forme  d’un  Col" 
lege  aux  maifons  qui  dévoient  fervir  aux  exercices  de  celui  des  Trois-Langues  » 
il  commença  les  leçons  publiques  chez  les  Peres  Augufiins ,  le  premier  de 
Septembre  1518,  &  les  continua  jufques  vers  le  commencement  de  Décembre  de 
Pannée  fuiVante  ^  qu’il  paffa  à  Wirtemberg où  il  s’acquitta  de  la  même  fonc¬ 
tion.  C’eft  de  Melanchtoîi  que  nous  apprenons,  fom  arrivée  en  cette  Ville  ,  & 
l’accord  qu’il  fi^t  avec  les  Magiftrats  pour  y  enfeigner  l’Hébreu.  Nous  n’avons 
rien  6"^ Adriani  par  rapport  à  la  Médecine  ;  il  ne  paroît  même  pas  qu’il  le 
foit  beaucoup  occupé  de  cette  Science.  Les  Ouvrages^  qu’il  a  écrits  ,  font  : 
Imrodudîîo  m  linguam  Hehrdicam  que  Grypbius  imprima,  à  Lyon  ^  îiv-o&avo,  Hora 
faciendi  pro  Domino  ,  fcillcet  Filio  VirginU  Marine  ,  cujus  myfierlum  in  Prologo 
patéhit.  En  Hébreu  &  en  Latin  avec  le  précédent. 

ADRIEN  ou  P.  ÆLIUS  ADR! ANUS  ^  Empereur  Romain  ,  fuccéda  â 
Trajan  l’an  117  de  Salut.  La  protection  qu’il  accorda  aux  Sciences  ,  les  mit  en 
honneur  fous  ion  régné  ;  &  pour  en  favorifer  plus  ,  lûrement  les  progrès ,  il 
établit  à  Rome  des  Colleges  pour  les  Gens  de  Lettres.  AureVms  VWor  rap¬ 
porte  que  ce  Prince  étoit  Savant  -,  &  il  place  la  Médecine  parmi  les  Sciences 
auxquelles  il  s’étoit  appliqué.  On  lait  d’ailleurs  rpF  Adrien  avoit  Pefpriî  grand  ^ 
vif  &:  pénétrant  ,  &  qu’il  le  plaifoit  à  la  converlation  des  perfonnes  qui  étoient 
en  réputation  de  lavoir  T  mais  on  lui  reproche  d’avoir  été  fi  préfomptueux  , 
qu’il  le  croyoit  au  delfus  de  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  tant  morts  que  vi- 
vans.  Sa  fcience  ,  jointe  à  celle  de  les  Médecins  ,  n’empêcha  cependant 
point  qu’une  perte  de  lang ,  à  laquelle  il  étoit  fui  et  ,  ne  le  jettât  dans 
l’Hydropifie.  Ne  pouvant  plus  lupporter  Pexcès  de  Ibn  mal  ,  il  voulut  plu- 
lieurs  fois  le  tuer  ;  on  eut  même  bien  de  la  peine  à  l’en  empêcher.  Enfin , 
il  mourut  à  Bayes,  le  10  Juillet  138  ^  âgé  de  62  ans  &  quelques  mois  ,  & 
fut  enterré  à  Pouzoles.  . 

La  mauvaife  tournure  que  prit  la  derniere  maladie  de  cet  Empereur  ,  fit 
qu’il  traita  fes  Médecins  avec  beaucoup  de  mépris.  Bien  loin  de  trouver  bon 
se  qu’ils  avoient  fait  pour  fon  foulagement  ,  ü  s’écria  ,  un  peu  a^vant  de 
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giourir  ,  que  4e  grand  nombre  des  Médecins  avoir  tué  le  Roi.  Ces  paroles 
étoient  une  efpece  de  Proverbe  qui  avoir  eu  cours  avant  Adrltn  ;  il  étoit 
déjà  en.  ufage  du  tems  de  Plint  qui  s’exprime  ainfî  :  Bine  ilia  infdlds  mo^ 
unmenti  infcriptla  ,  turbâ  fe  M&dicorum  periijje. 

L’efprit  de  ce  Proverbe  a  percé  juiqu’à  nous.  Maigre  le  nombre  des  Cé¬ 
dés  qui  fe  font:  écoulés  depuis  la  mort  ,  û.'’ Adrien  ,  -il  n’efl:  encore  que  trop 
vrai  aujourd’hui  ,  que  la  multitude  de  Médecins  eft  nuifible  aux  malades* 
Deux  ou  trois  fuffifent  pour  le  traitement  du  mal  le  plus  grave  ;  un  plus 
grand  nombre  amene  après  loi  la  divifion  de  fentimens  &  de  méthodes  ,  & 
cette  divifion  eft  toujours  autant  dangereufe  que  la  maladie  même.  Dans  les 
Cours  &  chez  les  Grands  ,  où  la  brigue  &  l’ambition  de  fe  faire  valoir,  re¬ 
muent  tous  les  refîbrts  de^  l’intrigue  ,  cet  ancien  Proverbe  n’en  eft  que  plus 
vrai.  Les  Princes  croient  qu’on  ne  peut  employer  trop  de  Médecins  pour 
eonferver  leurs  jours  fi  précieux  à  l’Etat  ;  ils  aiment  d’ailleurs  à  étaler  le 
brillant  de  la  repréfentatk>n  ,  &  ils  l’affichent  julqu^au  milieu  des  raiferes  de 
l’humanitd  Mais  par  m.alheur  pour  ,  eux  ,  il  eft  bien  difficile  de  rafiembler 
beaucoup  de  Médecins  ,  fans  rencontrer  ,  dans  le  grand  nombre ,  des  efprits 
capables  de  jetter  la  difeorde  &  le  trouble  parmi  leurs  Collègues.  Les  paf- 
fions  entées  fur  l’ambition  ,  l’opiniâtreté  &  l’envie  ,  altèrent  la  paix  qui  doit 
préfider  aux  confultations.  Les  momens  précieux  fe  paffent  en  difcùflions  étran¬ 
gères  au  véritable  intérêt  du  malade  ;  &  celui* ci  languit  après  des  fecours 
qu’on  ne  lui  donne  pas ,  ou  qu’on  ne  lui  donne  que  trop  tard.  Jufqu’à  quand 
le  public  aura-tdl  à  fe  plaindre  de  Pinfociabilité  tracaffiere  de  certains  Méde¬ 
cins  ^  Pendant  qu’ils  ne  devroient  avoir  d’autre  objet  que  le  loulagement  des 
perfonnes  fouffrantes  ils  s’écartent  du  chemin  qui  conduit  à  ce  but  falu- 
taire  ,  pour  fuivre  le 'torrent  des  pallions  qui  les  agitent.  Quelle  honte  pour 
des  hommes  dont  toutes  les  actions  devroient  être-  marquées  au  coin  du 
fentiment  &  de  l’honneur  !  Hippocrate  mérita  autant  le  nom  de  Grand  par  fa 
conduite  ,  que  par  fa  fcience  ;  &  Hippocrate  n'étoit  qu’un  honnête  Païen. 

ÆDITUIIS  (  Martin  )  étoit  d^Amfterdam.  Il  remplit  la  charge  de  pre¬ 
mier  Médecin  de  Frédéric  II  qui  monta  fur  le  Trôné  de  Dannemarc  en 
1559;  mais  fes  talens  l’avoienî  rendu  célébré  avant  cette  promotion  ,  car 
Adrien  Jonghe.  lui  avoit  dédié  fon  Ouvrage  intitulé  ;  de  Coma  Commentarius  , 
qui  parut  à  Bâle  ,  en  1558. 

ÆGIDIUS  CORBOLIENSIS  ou  Gilles  de  Corheil.^  Chanoine  de  Paris  y, 
&  l’un  des  Médecins  de  Philippe  -  Augufte ,  Roi  de  France  ,  vécut  vers  la 
fin  du  douzième  fiecle.  Il  a  palfé  pour  le  meilleur  Poete  qui  ait  paru  parmi 
les  Médecins  ,  fi  l’on  en  excepte  Fracaftor  ;  mais  fes  vers  le  Tentent  trop 
de  la  Barbarie  de  fon  tems  ,  pour  lui  mériter  cet  éloge.  Tous  les  Ouvrages 
qu’il  a  écrits  n’ont* point  été  imprimés  ;  le  fuivant  ne  le_  fut  jamais.  C’eft 
un  Traité  en  Vers  Latins  ,  au  nombre  de  fix  mille  ,  fur  la  vertu  des-  re- 
medes  compofés  ,  d’où  Pierre  Molandin  ,  Médecin  de  Paris  ,  a  tiré  des 
Recettes  pour  la  plupart  des  maladies.  Haadé  parle  de  ce  Traité  ,  qu’il. 
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avoit  vü  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Jacqu&s  Mentel  ,  autre 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  En  tête  de  cet  Ouvrage^ ,  on  lit  ces  li¬ 
gnes  ;  Incipit  liber  de  vlrtmibm  &  laudibus  compofitorum'  medicamemorum  metricè 
compojïtus  ;  éditas  à  Magifiro  Ægidio  Corbollenfi  introducendis  in  praclicam.  Gilles 

commençoit  à  être  vieux  lorfqu’il  le  corapofa  ,  puifqu’il  s’exprime  ainft  : 

F"ade^  ,  liber  felix  ,  nam  cum  provedfior  <etas  ' 

Jam  mea  fit.  ^ 

On  y  apprend  encore  qu’il  deraandoit  toute  l’expérience  d’un  âge  mûr  dans 
ceux  qu’on  chargeoit  d’enieigner  la  Médecine  ;  car  dans  un  autre  endroit  de. 
ce  Poëme  ’û  ie  plaint  de  la  facilité  avec  laquelle  l’Ecole  de  Salerne  rece- 

voit  alors  des  Maîtres  fort  jeunes  : 

Nondum  niaturas  Medîcorum  furgere  plantas 
Impubères  pueras  Hippocratica  tradere  jura  , 

^tque  Machaonias  fancire  &  fundere  leges  , 

VoUrlnà  qaibus  ejfet  opus  ,  ferulâque  ,  fiageîlô  ^  . 

Et  pendere  magis  vetuli  Do&oris  ab  ore  , 

Qüàm  fibi  non  dignas  cathedra  prafumere  laudes. 

Les  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qui  font  aulS  en  Vers  Latins  , 

traitent  du  Pouls  &  des  Urines  ;  mais  ils  ont  été  imprimés  &  même  com¬ 
mentés  par  différens  Auteurs.  Ils  furent  reçus  avec  tant  d’applaudiffement ,  que 
d’abord  qu’ils  eurent  paru  dans  le  public  ,  on  en  ptofefîa  la  Doélrine  dans  les 
Chaires  les  plus  célébrés  de  l’Europe.  Dès  le  milieu  du  XIII  fiecle  ,  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  'de  Paris  mit  ces  Ouvrages  au  nombre  des  Livres  Claf- 
fiques  que  les  Ecoliers  dévoient  copier  pour  leur  ufage  ;  &  Gentïïis  de  Fo- 
ligni  ,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  favans  Commentateurs  du  quatorzième , 
les  donna  avec  des  notes  de  fa  façon.  Il  y  en  a  plufieurs  Editions  fur  ce 
■  titré  ;  .  X  ■  ■  , 

Liber  unus  de  Urinarum  judiclis  B  de  puîfibus  Liber  unus  ,  cum  expofitione  B 
commenté  M.  Gentïïis  de  Fulgîneo.  Fenetlîs  ,  in-ociavo.  Lugdani  ,  1505 

ÎB'O&avo.  Ibidem ,  1526 ,  in-o&avo.^  Bajîlea  j  15^9 ,  in-oSlavo.  Le  Livre  du  Pouls  ’ 
qui  fut  corrigé  par  Avenatius  Mucius  de  Camarino  ,  parut  encore  avec  le 
Commentaire  de  Gentïlîs. 

G-illes  de  Corheil  meft  pas  le  feuî  Clerc  qu-’on  ait  vu-  exercer  la  Médecine  à 

la  Cour  des  Princes  |  on  en  citera  plufieurs  autres  dans  la  fuite  de  ce  Diélion- 

îiaire.  En-  attendant  que  l’occafion  s’en  préfente  ,  il  "efl:  à  propos  de  remarquer 
que  les  Ecoles  de  France  étoienî  toutes  Epifcopales  ou  Monaftiques  dans  le 
dixième  ,  Ponzieme  &  le  douzième  fiecle.  La  réputation ,  dont  elles  jouiffoient , 
procura  aux  Eleves  ,  qui  en  fortoient ,  une  célébrité  proportionnée  à  celle  des 
Maîtres  fous  qui  fis  avoient  étudié.  C’étoit  de  ces  Ecoles  que  les  Rois  ti- 
roient  ordinairement  leurs  Médecins  qu’on  défignoit  alors  fous  le  nom  de  Phyfi- 
ciens.  En  général  ,  tous  ceux  qui  s’appliquoîent  à  la  Médecine  étoient  Clercs  , 
&  ils  continuèrent  d’être  tels  jufqu’à  la  réforme  que  le  Cardinal  d’Eftouteville 

introduifît 
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‘mtroduiflt  dans  le  XV  fiecle.  Cn  trouve  ^  même  plufieurs  Médecms  ,  avant 
&  après  cette  époque  y  à  qui  la  qualité  de  Clerc  a  procure  une  re¬ 
traite  honorable  dans  les  Chapitres  ;  &  fans  fortir  de  la  Faculté  de  Paris  ,  on 
y  remarque  les  fuivans.  Henri  Thiboufi  ,  Doyen  de  cette  Faculté  en  Novem¬ 
bre  1430  9  fut  Penitencier  &  ChanDÎne  de  l’Églife  de  Paris.  Michel  d&  Colonia  9 
promu  fous  Matthieu  Dolet  qui  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1481  ,  fut 
Chanoine  &  Chantre  de  la  même  Eglife.  Jean  Froideval  ^  Doéleur  fous  jean  Des 
Jardins^  dit  Hortenjius  ,  qui  étoit  Doyen  en  1524  &  1525,  fut  Chanoine  de  Paris 
&  Curé  de  Saint  André  des  Arts  de  la  même  Ville.  Claude  Fauvelet  ,  qui  prit 
le  bonnet,  le  <12  Janvier  I5y9  9  fous  le  Décanat  de  Henri  de  Monantheuïl  ^  mou¬ 
rut  Chanoine  &  Chantre  de  TEglife  de  Sens. 

Mais  revenons  encore  un  moment  à  Gilles  de  Corheil  ,  &  voyons  ce  que  dif- 
férens  Ecrivains  ont  avancé  fur  fon  compte.  Trîtheme  &  Gefner  ont  dit  qudl  a 
vécu  dans  le  Vil  fiecie  ,  parce  qudls  Pont  confondu  avec  un  autre  Gilles  qui 
étoit  Grec  &  Moine  Bénédictin.  Freind  le  regarde  comme  un  Auteur  du  XII 
fiecle  ;  mais  il  le  dit  Athénien  &  Moine  de  POrdre  de  Saint  Bénoit.  Manget  f 
qui  a  bien  diftingué  les  deux  Gilles  pour  le  teras  auquel  ils  ont  vécu  >  les  a 
fait  pafftr  pour  Moines  Bénédictins  ,  Pan  ainfî  que  Pautre.  Il  place  le  pre¬ 
mier  dans  le  VII  fiecle  fous  Tibere  II  (  il  devoit  dire  Tibere  III ,  )  &  le 

fécond  fous  le  régné  de  Philippe- Augufte  ,  Roi  de  France.  Il  ajoute  que 
celui-là  a  écrit  des  livres  fur  le  Pouls  &  les  Poifons  ,  &  que  celui-ci  a'  compofé 
les  Ouvrages  dont  nous  avons  dit  que  Gilles  de  Corbeil  eft  Auteur.  Freind  & 
Mangez  fe  font  ainfi  égarés  dans  le  récit  des  circonftances  ;  ils  ont  mêlé  le 

vrai  avec  le  faux ,  parce  que  l’un  ma  pas  diftingué  le  Médecin  de  Philippe- 

Augufte ,  d’un  Moine  Grec  qui  fe  nommoit  Gilles  ,  mais  qui  métoit  pas  fte  la  pro- 
feffion  du  premier  ;  &  parce  que  Pautre  ^  en  diftinguant  ces  deux  perfonnages  , 
a  partagé  entre  eux  les  Ouvrages  qui  appartiennent  au  feul  Gilles  de  Corbeil. 
L?e  Moine  Grec  ,  dont  ces  Hiftoriens  ont  parlé  ,  naquit  à  Athènes  &  vécut 
fous  le  Régné  d^Apfîmare  ,  dit  Tibere  III ,  qui  ufurpa  PEmpire  d’Orient  pen¬ 
dant  l’exil  de  Juftinien  II,  &  monta  fur  le  Trône  en  698.  Gilles  fortit  de  fon 
pays  &  pafîa  fur  les  confins  du  Languedoc  ,  .  vers  Pendroit  où  le  Rhône  fe 
jette  dans  la  mer.  Il  y  vécut  pendant  plufieurs  années  dans  la  retraite  ,  &  il  y 
mourut  fous  le  Régné  de  Cbildebert  III ,  qui  porta  la  couronne  de  France  depuis 
Ô95  jufqu'en  711- 

^  ÆGIMUS  ,  ou  ÆGIMIUS  ,  Médecin  de  Velie  ou  tfElis  ,  eft  cité  par  Ga- 
lien  ,  comme  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  Pouls.  Il  eft  vrai  que  fon  Livre 
eft  intitulé  des  Palpitations  ;  mais  cela  revient  au  même  ,  parce  qu^en  ce  tems- 
là  Pouls  &  Palpitations  fignifioient  une  feule  &  même  chofe.  Le  fiecle  ,  auquel 
Æp.mus  a  vécu  ,  n^eft  pas  marqué.  On  préfume  du  titre  de  fon  Livre ,  qu’il 
doit  avoir  vécu  avant  Hippocrate  qui  avoit  abandonné  le  mot  de  Palpitation 
pour  fe  fervir  de  celui  de  Pouls. 

Pline  fait  mention  d’un  Ægimus  ,  qui  fut  remarquable  par  le  grand  âge  au¬ 
quel  il  pouffa  fa  vie.  Il  vécut  deux  cens  ans.  Mais  comme  cet  Auteur  n-’ajoute 
rien  de  plus  ,  on  ne  fait  fi  cet  Ægimus  eft  l’ancien  Médecin  dont  on  vient 
de  parler  ,  ou  quelqu’autre  perfonnage  du  même  nom. 
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ÆGINETA.  Voyez  PAUL  d’Egine. 

Aj/GLE ,  Fille  allégorique  à'Efculape,  ,  qui  ,  fuivant  Daniel  Leclerc  ^  fignifié- 
la  lumière  du  Soleil  ,  &  marque  que  l’air  n^eft  jamais  plus  falutaire  ,  que  lorf- 
qu’il  eft  illuminé  &  purifié  par  cet  Aftre.  Les  hommes  ont  toujours  été  fi  per- 
iuadés  de  l’importance  des  avantages  que  leur  procure  la  Médecine  ,  que  dans 
les  tems  du  Paganifine  ,  ils  ont  perfonnifié  jusqu’aux  Eiémens  qui  contribuent 
au  ibutien  de  la  vie  &  à  la  guérifon  des  maladies.. 

ÆLIANUS  MECCIUS  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle ,  vécut  fous  l’Empire; 
d’Adrien.  Galien  ,  qui  en  parle  comme  du  plus  vieux  de  tous  fes  Maîtres 
remarque  qu’il  avoit  bien  écrit  touchant  la  difîeélion  des  mufcles  ;  &  il  ajoute  que 
cet  ,  A,  qui  il  rend  témoignage  qu"il  étoit  habile  homme  &  d’ailleurs  honnête 

autant  qu’on  peut  l’être ,  failbit  beaucoup  de  cas  de  la  Thériaque.  Il  dit  même  que 
dans  une  pefte  qui  ravagea  PItalie  &  qui  emporta  lubitement  beaucoup  de  monde, 
ce  Médecin  avoit  confeillé  à  plufieurs  perfonnes  dmfer  de  cet  antidote;  ce  qui: 
réuflit  très-bien  ,  foit  pour  fe  préferver  de  cette  maladie  ,  foit  pour  en  guérir, 

ÆLIUS  PROMOTUS ,  Médecin  d’Alexandrie  ,  eft  cité  par  Pojjevih  y  commè 
ayant  vécu  fous  Pompée  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  quarantième  fiecle  du  monde.. 
Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  en,  Grec  qui  ,  fuivant  Gefner  &  Tiraqueau  ,  fe 
trouvent  dans  les  Bibliothèques  d’Italie.  Mercuriali  cite  un  pafiage  dé  cet  Auteur 
au  fuj£t  de  l’Aconit  ;  il  ajoute  même  que  le  Livre  é’Ælius  Promoms  ,,qui  traite: 
des  venins  des  poifons  ,  étoit  de  fon  tems  dans  la  Bibliothèque  dù  Vatican. 

Il  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  fut  difciple  &OJianés  de  Perjfe' 
&  qui  accompagna  Xerxes  le  Grand  ,  en  Grece.  Celui-ci  vécut  dans  le  trentu- 
fixieme  fiecle. 

ÆMILIUS  MACER.  ,  Poëte  natif  de  Verone  ,  étoit  contemporain  de  F'if-- 
gîle  &  fleurilfoit  fous  Augufte.  Ovide  a  auffi  connu  Macer  ,  mais  il  étoit  beau¬ 
coup  plus  jeune  ,  ainfi  qu’il  le  dit.  Livre  IV,  de  Trijîibus  ^  Elégie  Xt 

Temporis  illius  colui  fovique  Po'êtas  ; 

Qmtque  aderant  votes  ,  rebar  adejfe  Deos, 

S<epè  fuas  volucres  legit  mihi  grandlor  cevb  , 

Qaceque  nocet  fcrpens  ,  quts  juvat  Htrba  Macer. 

C’eft  encore  du  même  que  parle  l’Auteur  des  Diftiques  de  Caton  dans  îé; 
Vers  fuivant  ; 

Herbarum  vires  Macer  mihi  carminé  dicet. 

■On  lait  que  ce  Poëte  a  traité  de  l’Hiftoire  Naturelle  dans  fes  Ouvrages  ; 
mais  il  femble  qu’on  ait  voulu  faire  entendre  ,  par  le  dernier  vers ,  qu’il  a  écrit" 
de  toutes  les  plantes  en  général.  Il  y  a  cependant  plus  d’apparence  qu’il- 
n’a  eu  en  vue  que  celles  qui  1er  vent  contre  les  venins  :  Ovide  l’infinue  dans 
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les  Vêts  qu’on  a  cités  9  &  QmmÜLtn  ne  laiffe  prefqué  aucune  railbn  den 
douter  ,  iorfqu’il  dit  que  Macer  a  imité  Nicandre  ,  autre  Poëte  Médecin  qui 
s’eit  renfermé  dans  la  feule  matière  des  venins  &  des  contrepoifons. 

Saint  Jérome  dit  que  Macer  mourut  en  Afie.  Quant  à  fes  Ouvrages ,  plu- 
fieurs  Savans  les  croient  tous  perdus  ,  &  regardent  ceux  qu’on  lui  attribue, 
comme  fuppofés.  Haller  allure,  dans  fes  Notes  fur  la  Méthode  d’étudier  la 
Médecine  par  Boerhaave  ,  que  li  le  Livre  intitulé  :  Æmilil  Macri  de  herbar 
rum  virtutibus  Opufzulum  ,  qui  a  paru  plulieurs  fois  dans  le  feizieme  liecle  , 
eft  de  la  façon  d’un  Macer  ,  il  n’eft  point  de  celui  dont  parle  Ovide,  mais 
d’un  autre  qui  eft  poflérieur  à  Galien.  Il  s-’étonne  même  de  ce  que  Bartholln  a 
penfé  le  contraire  puifqué  la  durqté  des  vers  fait  alfez  voir  que  l’Auteur 
n’a  point  vécu  dans  le  liecle  d’Augufte.  Seguier  qui  a  écrit  antérieurement 
à  Haller  ^  cite  deux  Macer  dans  fa  Bibliothèque  Botanique.  Le  premier  , 
qu’il  appelle  Æmilius  Macer  Florldus  ,  eft  celui  dont  les  Ouvrages  font  per¬ 
dus.  Le  fécond  ,  qu’il  nomme  limplement  Macer  ,  eft  Auteur  d’un  Traité 
en  vers  fur  les  vertus  de  quatre-vingt-huit  plantes  ,  'dans  lequel  il  parle  non- 
feulement  de  Galien ,  mais  encore  àlOribafe  qui  vécut  dans  le  quatrième  liecle 
fous  Julien  l’Apoftat.  Ce  Poëme  commence  ainfi  : 

Herbarum  varias  didhirus  carminé  vires  , 

Herbarum  mater  dédit  Hnemifia  nomen  ,  &c. 

11  eft  ‘attribué  à  un  certain  Odobonus  ,  ou  ,  comme  dit  Fabricius  ,  à  un  Mé* 
decin  qui  s’appelloit  Ode.  Tel  que  foit  cet  Ouvrage,  on  en  a  tellement  mul¬ 
tiplié  les  Editions  ,  qu’elles  furpalTent  en  nombre  celles  des  Ecrits  qui  méri- 
toient  le  plus  d’être  répandus  dans  le  monde. 

De  netturis.,  qualitatibus  df  virtutibus  LXXXTIII  Herbarum.  NeapoU  ,  in-folio. 

Hètus  Editio  ,finè  anno  in-oïïavo. 

Cum  imerpretatione  Guillelmi  Beroaldi  ,  forte  Cadomi  ,  în-12  ,  cum  iconibus. 
netiis  ,  1506  ,,  in-quarto. 

Ibidem  ,  1508  ,  in-quarto. 

Cum  Commentariis  Gueroaldi.  Cadomi  ,  operâ  Laurentil  Hoflingue ,  1509 ,  in-ix 

Cum  ejufdem  Commentariis.  Parijîis  ,  1522  ,  in-o&avo. 

Cum  Commentariis  Joannis  Htrociani  ,  quibus  accejjît  Strabi  Galli  Honulus.  Fri- 
burgi  ,  1530  ,  in-i2.  Manget  parle  d’une  Editipn  de  Bâle ,  de  I52f  ,  in-o&avo 
avec  les  mêmes  Commentaires  ,  mais  on  doute  qu’elle  ait  paru. 

Interprète  Simone  de  Lovic^  ,  cum  veris  figuris  Herbarum  ,  Simplicium  mmen^ 
clazuris  ,  &  imerpretatione  Polonicâ  Herbarum  &  Morborum  fecundùm  ordinem  al- 
phabetlcum  ,  &  expojïtione  terminorum  ohfcurorum.  Cracovice  ,  15ST  »  ^*^-8. 

Llbri  quinque  per  Janum  Cornarium  Medlcum  emtndati  ac  annotati.  Francofurti 
1540  ,  fn-8.  Les  trois  premiers  Livres  font  de  l’Auteur  ;  le  quatrième  lui  eft  at¬ 
tribué  ;  mais  le  cinquième  eft  de  la  façon  de  Marbode  ,  Evêque  de  Rennes  ^ 
dans  le  XII  fiecle  ,  qui  s’amufoit  de  la  Poéfie, 

^  Henetiis  ,  154^  ,  in-folio  ,  cum  Medicis  mtiquis, 

"  Francofurti  ,  1551  ,  in-ia. 
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Cum  faccln&a  admodum  dificîîmm  cf  obfcarorum  locorum  Géorgie  Pictorii  FïlÏÏnM 
gani  f  Doeforis  Medici  ,  expojîdoiie  ,  elencho  virtumm  ,  &  carminé  de  Herba  qua*, 
dam  exotica  cujus  nomen  mulier  ejî  rlxofa.  JSaJilete  ,  1559  ,  in  o&avo. 

Cum  ejufdem  expnfîîione^  Bajilcie  ,  1581  in-ociavo^ 

Editas  ab  Henrico  Ranxpvio.  ^ccejjïc  de  quibufdam .  animaUum  partîbus  ac  terr^ 
fpeclebus.  Itemque  de  medicamentis  totius  corporis  humani  ,  &  incerti  ududîoris  fpù~- 
culum  Medicomm.-  Ligfite  ,  1590  in-o&avo. 

Ex  ejufdem  Editlone.  Hamburgi  ,  1596  in-oBiava. 

Les  Fleurs  du  Livre  des  F"erms  des  Herbes  ,  compofë  jadis  en  Fers  Latins  ç, 
par  Macer  Floride  ,  &  illuftré  des  Commentaires  de  Maître  Guillaume  Gueroult 
Médecin  à  Caen  ,  traduit  en  Fers  François  par  Lucas  Tremblay  ,  Farijïen  ,  Pro- 
fejfeur  ès  bonnes  Sciences  Mathématiques,  Rouen  ,  1588 ,  in-ocîavo.  La  Traduélion 
de  Tremblay  ne  comprend  que  les  fept  premiers  chapitres  de  UGriginaî. 

ÆSCHRION,,  Médecin  Empirique  du  deuxieme  fîecle,  s’appliqua  -  beaucoup 
à  la  Matière  Médicale.  Galien,  qui  Fappelle  fon  Concitoyen  &  fon  Maître  ,  rap-^ 
porte  un  remede  contre  la  morlure  des  chiens  enragés ,  qu’il  avoit  appris  de  lui  y 
&  dont  il  paroît  qu’il  failoit  cas..  Voici  la  maniéré  de  le  préparer.  Prenez  des 
cendres  d^EcrevHïès  brûlées  vives  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  rouge  ,  dix  par¬ 
ties;  de  Gentiane^  cinq  parties;  d^Encens,  une  partie.  Que  le  malade  prenne  une 
bonne  cuillerée  de  ces  ingrédiens  mêlés  dans  l’eau  ,  pendant  quarante-  jours  de 
fuite.  Si  on  n’a  point  ufé  de  ce  remede  immédiatement  après  qiron-  a  été  mordu  ^ 
if  faut  en  doubler  la  dofe  &  appliquer  en  même  tems  lur  la  plaie  une  Empl?.'- 
tre  compofée  de  Poix  Brutia à'Opopanax  &  de  vinaigre.  Æfchrion  recommande 
fortement  de-  brûler  les  Ecrevilfes  au  tems  du  lever  de  la  canicule  ,  lorfque  le 
Soleil  eft  entré  dans  la  conftellation  du  Lion  ,  trois  jours  après  ja  pleine-  Lune  y 
ou  le  dix-hukieme;  de  la^- Lune. 

Les  précautions  que  ce  Médecin  veut  qu’on  obferve  par  rapport  au  tems  de 
brûler  lies  EcrevilTes  lui  ont  paru  d^autant  plus  néceffaires  à  la  réulEte  de  fon 
remede,  que  tout  ce  qui  tenoit  à  l’Aftrologie ,  palToit  alors  pour  avoir  beaucoup 
d’influence  fur  la  préparation  &  l’adminiflration  des  médicarnens.  Les  Empiriques 
fur-tout  ont  donné  dans  ce  travers.  Comme  l’expérience  prévaloir  ,  chez  eux  ,  au 
raifonnement,  il  luflifoit  qu-’un  - remede  réuffit  pour  qu’ils  l’adoptafîènt ,  fans  trop 
s'embarraffer  fi  telle  ou  telle  méthode  de  le  préparer  pouvoir  contribuer  à  fon 
meilleur  effet.  Mais  ce  défaut  n’a  pas  été  celui  des  feuîs  Empiriques;  la  plupait 
des  Philofophes  &  des  Médecins  ,  qui  ont  vécu  avant  la  renaiffiince  des  Lettres,  ont 
eu  la  plus  grande  confiance  à  l’Âfi:rologie,.rGette  Science  préfidoit;  pour  ainfi  dire, 
aux  avions  les  plus  intéreffantes  ;  la  vie  &  la  fanté  lui  étoient  foumifes  ,  &  l’on 
croyoit  ajouter  un  degré  d’efficacité  aux  moyens  de  les  conferver,  quand  on  y 
mettoît  un  peu  de  cérémonie  Aftrologique.- 

Les  lumières,  de  la  vraie  Phyfique  ont  heureufement  diflipé  les  nuages  que  les 
procédés  vains  &  ridicules  des  Anciens  avoient  répandus  fur  la  Médecine.  On  eft 
convaincu  aujourd’hui  que  les  vertus  des  médicamens  ne  partent  que  de  leurs 
principes ,  &  que  c^’eft  à  la  jufte  aj-  plication  d’un  remede  qu^on  doit  en  attribuer 
le.,  bon  effet  5,  cependant  on  obferve  encore  quelques  traces  de  ces.  préjugés  fu^ 


Æ  T  I 


^5 

perfEiraenx ,  qui  ont  eu  tant  de  vogue  dans  les  fiecles  paffés.  Quoique  les  Méde¬ 
cins  n’eufTent  rien  négligé  pour  détruire  ces  erreurs  ,  elles  fubfiftent,  parce  qu’elles^ 
font  liées  av^ec  des  railons  d’intérêt.  Le  peuple ,  qui  fonde  tous  les  jours  l’cf' 
poir  de  la  réuffite  des  remedes  vulgaires  lur  l’obfervance  de  certaines  pratiques, 
ou  fuperftitieufes ,  ou  mutiles ,  accufe  la  Médecine  de  ne  comdamner  cette  efpece 
de  remedes  ,  que  pour  d’autant  mieux  faire  valoir  les  liens,  &  rendre  le  minif- 
tere  de  fes  Suppôts  plus  néceffaire.  Il  tient  fur-tout  aux  préjugés  qui  ont  jette 
un  certain  air  myftérieux  far  la  préparation  des  médicamens  ;  &  il  y  tient  li  fort, 
que  les  Ecrivains  qui  ont  combattu  les  pratiques  minutieufes  d’où  l’on  fait  dé¬ 
pendre  les  vertus  des  remedes ,  ont  eu  le  défagrément  de  voir  leurs  raifbns- 
tournées  en  ridicule.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  aura  le  même  fort. 

ÆTIUS.  Comme  il  y  a  eu  trois  Médecins  de  ce' nom,  il  efi:  nécelTaîre  d’éiï 
parler  féparément,  pour  empêcher  qu’on  ne  les  confonde  Pun  avec  l’autre. 

Le  premier  eft  appellé  Ætius  Sicanius  ^  &  fuivant  d’autres  Siculus.  On  àit  que 
îe  Livre  ife  atra  bile^  qui  eft  attribué  à  Galien.^  eft  tiré  en  bonne  partie  des 
Ecrits  de  ce  Médecin. 

Le  fécond  Ætius ^  qui  fut  furnommé  l’Hérétique,  naquit  à  Antioche  de  Sy¬ 
rie  &  vécut  fous  Julien  l’Apoftat.  Il  embrafïà  fucceflivement  différens  états.  De 
Vigneron  qu^il  étoit ,  il  devint  Orfevre  ;  ce  métier  lui  déplut  ,  il  le  quitta  pour 
étudier  -la  Médecine.  Un  certain  Sopolis ,  Charlatan  qui  couroit  le  monde ,  fut 
fon  premier  Maître,  Il  s'appliqua  enfuite  aux  Belles-Lettres  aux  dépens  d’un 
Arménien,  &  après  y  avoir  fait  quelques  progrès,  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Mé¬ 
decine.  Mais  il  abandonna  cette  profeflion  pour  entrer  dans  PEtat  Eccléfiafti- 
que  f  dans  lequel  il  s’avança  fi  bien ,  qu’après  avoir  été  fait  Diacre  par  PEu- 
nuque  Léonce,  Evêque  Arien  d’Antioche,  il  devint  lui-même  Evêque  environ 
l’an  361.  Cet  Ætius  ,  qui  fut  un  des  grands  partifans  de  PHéréfie  des  ^mméens  , 
mourut  à  Conftanîinopîe  dans  fes  erreurs  en  gôf. 

Le  troifîeme  Ætius  vint  au  monde  à  Amida,  Ville  de  Méfopptamie  fur  le 
Tigre.  Il  étudia  la  Médecine  à  Alexandrie ,  où  il  la  pratiqua  enfuite  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  René  Moreau  fe  trompe  quand  il  fait  vivre  ce  Médecin  en  350  ; 
mais  il  paroît  afîez  qu’fl  n’a  adopté  ce  fèntiment ,  que  parce  qu’il  l’a  confondu 
avec  le  fécond  Ætius  ,  ainli  qu’a  fait  Ælbanus  Torinus  qui  a  mis  les  Ouvrages 
de  l’Amidéen  fous  le  nom  de  celui  d^Antioche.  Ces  Ouvrages  prouvent  évidem¬ 
ment  que  leur  Auteur  n’y  a  travaillé  que  vers  la  fin  du  cinquième  fiecle  ou  le 
commencement  du  fixieme  ;  car  il  y  fait  mention,  non- feulement  de  Cyrille,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie ,  qui  mourut  en  444 ,  mais  encore  de  Pierre ,  Médeciu 
de  l’un  des  Théodoric,  Roi  des  Goths,  dont  le  premier  du  nom  mourut  en 
451,  &  le  fécond  régna  depuis  452  ,jufqu’en  465.  Il  cite  2c\Æ  Jacques  Pfychreftusy 
premier  Médecin  de  Léon  de  Thrace  ,  Empereur  d’Orient ,  qui  parvint  au 
Trône  en  45^^  &  mourut  en  4^4.  Voilà  affez  de  dates  pour  fixer  le  tems  auquel 
Ælius  l’Amidéen  a  vécu. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  permettent  pas  de  douter  de  fon  fa  voir.  Il 
s’eft  appliqué  à  recueillir  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  mieux  dans  les  Auteurs  qui 
Pont  précédé;  il  a  même  donné  divers  fragmens  de  l’Antiquité  qu’on  ne  trouve. 
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point  aiîleufs.  Mais  ce  qui  releve  davantage  Con  mérite,  c’eft  qu^il  a  parle  de 
plufieurs  maladies  nouvelles,  qu’il  a  dit  bien  des  choies  touchant  les  maux  qui 
attaquent  les  yeux,  &  qu’il  s’eft  fort  étendu  fur  les  medicamens  externes.  Il  a 
compofé  prefque  un  Livre  entier  fur  les  Emplâtres.  En  général,  il  aimoit  beau¬ 
coup  les  Remedes  Topiques ,  &  il  ne  raifonne  pas  mal  fur  les  vertus  de  plu¬ 
fieurs.  On  peut  cependant  lui  reprocher  .de  s’être  quelquefois  égaré  dans  fes  rai- 
fonnemens  &  d’avoir  entalTé  les  formules  les  unes  fur  les  autres.  Dans,  le  fécond 
Livre,  par  exemple,  il  rapporte  tout  ce  qn^Oribafe  a  écrit  fur  les  vertus  des  mé- 
dicamens  fim-ples.  H  s’attache  encore  à  donner  les  Recettes  de  ces  remedes  fpé- 
ciïiques,  que  l’on  ^endoit  comme  des  fecrets  de  la  plus  grande  importance. 
Mais  il  paroît  qu^il  en  a  moins  agiainfi,  pour  vanter  la  fupériorité  de  ces  remedes  9 
que  pour  fe  moquer  de  leurs  Auteurs,  &  faire  voir  l’excès,  auquel  la  crédulité 
des  hommes  étoit  montée  à  cet  égard.  Nicofirate  eXigeoit  deux  talens  pour  prix 
;de  fon  Antidote  contre  la  Colique.,  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  àVfothéon,  ou 
de  préfent  de  Dietu  Or  la  moindre  évaluation  du  talent  chez  les  Anciens,  eft 
celle  du  petit ,  que  certains  Auteurs  fixent  à  environ  deux  mille  fix  cens  livres., 
înonnoie  de  France. 

.jEtius  avoit  la  plus  haute  opinion  du  Gautere ,  foit  aélud,  fdit  potentiel  ;  il 
Æomptoit  imêmè  £1  fort  fur  les  effets,  qu’il  en  multiplioit  fingulierement  le  nom- 
ibre  dans  la  cure  de  hAfthme  invétéré ,  de  la  Phthifie  &  de  l’Empyeme.  II  l’ap- 
pliquok  fouvent  fur  les  os ,  -comme  fur  le  Sternum ,  à  la  N.uque  ,  à  la  Cia- 
•Jicule,  .jaux  Pariétaux,  ,&c.  &  il  défigne  rarement  les  parties  charnues,  quoi- 
,que  les  \plus  propres  à  cette  opération.  Ce  "Médecin  a  fait  des  remarques  fur 
les  Charmes,  &  les  Amulettes  qui  étoient  tant  en  vogue  chez  lès  Egyptiens  ; 
{aucun  .Médecin  Grec  ,  attaché  au  Chriftianifme  ,,  n’en  avoit'  parlé  avant  lui^ 
Quant  à  l’Anatomie  ^  on  peut  dire  qufil  l’a  entièrement  négligée  ,  car  à  peine 
en  trouve-t-on  quelques  veftiges  dans  fes  Ouvrages.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  Chirurgie,  fur  laquelle  il  a  écrit  d’excellentes  chofes.  Comme  il  a  exercé 
cet  Art  par  lui-même,  il  nous  a  laifîe  des  réflexions  fur  chaque  opération,  fi 
l’on  en  .excepte  celles  qui  ont  rapport  aux  Lùxations  &  aux  Fraélures.  A  tous 
.dgards,  Ætius  eft  plus  étendu  qà^Oribafe  ;  &  Photius  a  remarqué  qu’il  ne  s’étoit 
point  feulement  attaché  aux  Auteurs  que  celui-ci  avoit  copiés  dans  fes  collec¬ 
tions,  mais  qu’il  avoit  encore  pris  tout  ce  qiril  avoit  rencontré  de  plus  inté- 
refîânt  dans  la  Thérapeutique  de  Galien^  dans  ^rchigem dans  Rufus  ,  Diof. 
.coride  f  Soranus^  Philagrlus ,  Philomenus  ^  Pofidonius^  &  dans  quelques  -autres, 
dont  les  noms  fe  trouvent  avec  éloge  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine. 

Les  Ecrits  d^Æîlus  font  'divifésen  quatre  Tétrabibles ,  chzqnQ-Tétrabible  en  quatre 
.Difeours,  &  chaque  Difeours  en  plufieurs  Chapitres  ;  mais  cette  divifion  ne  paroît  pas 
.avoir  été  faite  par  lui-même.  Celle  qu’on  vient  de  faire  remarquer  ,  eft  l’ouvrage  de 
quelque  Copifte  car  la  maniéré  ^  dont  l’Auteur  fe  cite  lui-même ,  &  dont  il  eft 
cité  par  Photius  ^  relative  à  la  fuite  numérique  des  Livres  qui  étoient  alors  au 
nombre  de  feize ,  c’eft-à-dire  que  chaque  Difeours  faifoit  un  Livre.  Il  n’y  a  que 
les  huit  premiers  qui  euffent  été  imprimés  en  Grec,  l’Edition  eft  de  Venife,  ic'^4 
in-folio  ,  z\iQz  ^Idui  èi  ^fulanus.  luQs  huit  autres  Livres  font  demeurés  en  manuferit 
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&  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne.  Les  Verfions  Latines  fe 
font  multipliées  par  les  éditions  dont  voici  la  notice  : 

Contra&iS  ex  P^eteribus  Mediciius  Tetrabiblos ,  Iwc  ejî  Quaternio ,  Jïve  Libri  univers 
fûtes  quatuor  ,  Jînguli  quatuor  S ermones  comple^entes  :  ut  jînt  in  fumma  quatuor  Sermonum 
quaterniones  ,  id  efi  Sermones  JLV'I,  Ex  interpretatione  Jani  Cornarii ,  fine  anno  d?  loco , 
infioliOi  ^  rCy  a=  que  les  Livres  VIII ,  compris  XIII ,  qui  foient  de  la  Verfion  de 
Cornarius  dans  cette  Edition;  mais  dans  celle 'de  Bâle  de  1542,  ce  Médecin  a 
traduit  les  Livres  reftans.. 

Eafikcsex  verfione  Joannis  Baptifl<s  Montani 1535,  in-folio.  Les  fept  premiers  Livres 
&  les  trois  derniers  font  de  la  verfion  de  Monû  ;  les  autres  font  traduits  par  Cornarius-- 
B afilea  ÿ  ^  in-folio. 

Pknetiis  ,1543,-  in-oBavo.  ■ 

Bafileæ  ^  y  în-foUo.. 

Lugduni  )  ^  in-folio.. 

XugiüTii,.  1560,  quatre  volumes  in-12.  Les  Notes  dQ  Bagues  de  -S'oZem^ ,  qu’on  a 
ajoutées  aux  deux  dernieres  Editions,  ne  font  pas  de  grande  importance. 

Parifîis ,  1 567  , ,  in-folio ,  par  mi  les  Mediœ  Arüs  Principes. 

AGAMEDA,  femme  dé  Mulius ,  était  encore  appellée  Perimede;  on  croit 
même  qu’elle  n'eft  point  différente  de  celle  opPBomere  nomme  ailleurs  Hecameda 
&  de  qui  il  dit,,  qu'elle  lava  les  plaies  de  Machaon  avec  de  l’eau  tiede.  Ce  Poëte 
ajoute  que  la  Icience  de  cette  femme  s’étendoit  fi  loin  ,  qu^elle  connohToit  tous 
les  médicamens  que  la  terre  produit. 

AGAPIUS  ,  Médecin  natif  d^ Alexandrie  ,  enfeigna  fon  Art  à  Byzance  ,  où 
perfonne  n’avoit  établi  Ecole  avant  lui.  Au  rapport  de  Suidas  ,  Ecrivain  Grec 
du  dixième  fiecle  ,  il  a  compofé  des  Commentaires  fur  la  Médecine;  mais 
nous  n’en  connoiffons  point  le  fujet.  ^ 

AGATHAR.GHIDES  furnommé  Cnidien  ,  pour  le  diftinguer  de  ceux  qui  ont 
porté  le  même  nom  que  lui,  vécut  fous  Ptolomée  Philomètor  ,  qui  regnoit  vers 
Pan  180  avant  J.  C.  .  Il  a  écrit  une  Hiftoire  ,  où  il  parle  d'une  maladie  endémi¬ 
que,  à  laquelle  les  peuples ,  qui  habitent  les  côtes  de  la  mer  rouge  ,  font  fujets. 
C'eft  pour  cette  raifon  que-  iecZerc  &  Market  Pont  mis  au  rang  des  Médecins  * 
quoiqu’il  n’ait  point  été  de  cette  profeffion  ,  &  qu’il  fe  foit  borné  à  l’étude  de 
rHiftoire  &  de  la-  Phiîofophie.  Hippocrate  ,  ni  aucun  des  Médecins  qui  ont 
vécu  avant  ,.  n’ont  point  fait  mention  de  cette  maladie.  EUe  eft 

caufée  par  des  petits  ferpens  qui  s’engendrent  dans  les  parties  mufcuîeufes  des 
bras  &  des  jambes  ,  dont  ils  fe  nourriffent;  Mais  fi  !a  perfonne  qui  en  eft 
atteinte  ,  s’avife  de  toucher  tant  foit  peu  ces  animaux  quand  ils  pouffent  la  tête 
dehors  ,  ils  rentrent  dans  le  moment  fous  la  peau  ;  &  ,^  s’enfonçant  de  plus  en 
plus  dans  les  chairs ,  ils  y  produifent  de  grandes  inflammations.  Plutarque^  qui  cite 
Agaiharchides  au  lùjet  de  celte  maladie ,  en  a  auflî  fait  l’Hifloire  ,  &  c’eft  de 
lui  que  les  Médecins  ont  appris  à  la  connoître  &  à  la  traiter.  Ætius  ^  Alhucafis  ^  , 
phafes  &  Avicenne  en  ont  parlé  ;  comme  les  Arabes  ont  trouvé  qu'elle  ^oit 
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fort  commune  â  Médine ,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Vma  Medinenjis.  Koempfer , 
qui  a  obfervé  cette  maladie  à  Ormus  £ur  ^le  Golfe  Perfique ,  l’a  appellée  Drcu 
cunculus  Perfarum.  Les  Modernes  en  font  mention  fous  le  nom  François  ,  Dr a- 
foneaux  ou  vers  de  Guinée.  Nous  lifons  dans  le  Traité  des  maladies  des  Indes 
Orientales  du  Dofteur  Toipne  ,  que  ce  mal  n’efl:  autant  répandu  dans  aucune 
Contrée  ,  quo  fur  la  Côte  d’or  en  Guinée  ,  dans  les  environs  d^Anamboë  & 
de  Cormartin  ,  &  au  rapport  des  Voyageurs  ,  il  régné  encore  aujourd’hui  chez 
les  peuples  voifins  de  la  mer  rouge.  Cette  maladie  eft  bien  ancienne  dans  ce 
■pays  ,  ^gath&rchides  ,  qui  en  a  donné  la  defcriptîon  ,  il  y  a  plus  de  dix 

neuf  iiecles la  regardoit  déjà  comme  un  mal  auquel  fes  habitans  étoient  fujets. 

AGATHINüS  ,  Médecin  du  premier  fiecle  dont  Oalien  ,  Cœliüs  udurdianus 
^  ^tius  font  mention.  Ses  Ouvrages  ,  qui  roulent  fur  PHellebore  ^  le  Pouls  & 
quelques  autres  fiijets  ,  font  écrits  félon  les  principes  de  la-Seéle  Pneumatique, 
dont  il  étoit  Partifan  ;  &  au  rapport  de  Suidas ,  il  a  enfeigné  les  mêmes  prin¬ 
cipes  à  ^ixhigme  ,  qui  exerça  la  Médecine  à  Rome  fous  PEmpire  de  Trajan , 
c^eil'^à-dire  ,  à  la  fin  du  premier  fiecle  &  au  commencement  du  fuiyant.  Galien, 
qui  réfute  les  fentimens  dCAgatliinus,  Tùr  le  Pouls  ,  remarque  que  ce  Médecin 
îï’approuvoit  pas  qu^on  entreprît  de  tout  enfeigner  par  les  définitions  ;  d’où  il 
paroît  qu-'il  n’éloit  pas  fort  prévenu  en  faveur  de  la  Logique,  dont  Galien  a 
fait  tant  de  cas.  Celui-ci  le  compare  à  un  de  fes  Maîtres  ^  Médecin  Pneuma¬ 
tique  ,  qui  fe  moquoit  des  Logiciens  ;  il  avoit  commencé  d^étudier  fous  lui, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  l’abandonner  ,  dès  quïl  s^apperçut  .qu’il  avoit  des  feati» 
mens  çontraires  aux  fiens^ 

AGATHUS  (  Pierre -Ange  )  de  Madere  ,  Me  de  l’Océan  Atlantique, 
vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il  a  ajouté  des'  notes  marginales  au  Traité  de 
pallopio^  qui  eft  intitulé  :  de  Morbo  Gallko  ;  il  a  encore  inléré  des  remarques 
Ae  fa  façon  dans  le  texte  4^  l’Ouvrage  ^  &  il  l’a  fait  imprimer  à  Padou  e , 
en  15Ô4  ,  îp,-quarto.  Il  a  auffi  publié  le  Livre  de  ^  doctrinarum  differemiis  feu  de 
methodis  ,  dont  Jerome  Capivacdo  eft  l’Auteur  ;  enfin  il  a  joint  Arcanorum  Liber , 
â  la  fuite  des  Opufcules  de  Fallopio  qui  ont  paru  à  Padou  e  ,  en  1566,  £«-4. 

AGGRAVIÜS  ,  (  Jean  -  François  )  Médecin  natif  de  Sienne  ,  étudia  dans 
t’Univerfité  de  Padoue ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  vers  le  milieu 
du  XVII  fiecle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  écrits  en  Italien  : 

Anü-^liicerna  fijlca.  orofcopante  la  confervatione  délia  fanita.  Padoue  ,  1664  , 
in  -  quarto. 

Trattato  délia  fovranet  medicina  curaûva  unlverfaïe  dognHnfirmîta  illetale ,  réativo 
magiftero  ,  chimicamente  edutto  doit  arcanixxpto  fpirito  aureo ,  detto  rofa  Jolis.  Venife , 
^678  ,  in-.octavo..  Le  titre  feul  de  ce  Livre  annonce  le  Charlatanifme  de  fbn 

AGGREGATOR ,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Brefce  ,  Ville  d’Italie  dans 
l’Etat  de  Venife  ,  vécut  vers  fan  142^2.  Il  eft  bien  apparent  que  le  nom  d^^gre- 

goîor 
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gator  n'eft  pas  le  Tien  ,  mais  qu’il  fut  ainfî  appellé  ,  parée  qu’il  avoir  raiïem- 
bié  ,  dans  les  Ouvrages  ,  des  confeils  &  des  remedes  fur  toutes  les  mala¬ 
dies.  C’eft  pour  la  même  railbn  que  Jacques  Dondus  fut  furnommé  ^ggrtgator 
avant  lui.  Les  différens  Traités  que  nous  avons  de  la.  façon  de  Guillaume  , 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in-folio  qui  fut  imprimé  à  Venife,  en  1508. 
On  y  trouve  i  Pra&ica  ad  unamquamque  esgritudimm  à  caplte  ad  pedes,  Tra&atus 
de  Febribus.  De  Pefie.  De  cura  pejlis.  De  confilio  obfervando  tempore  pejtilentiali. 

AGNODICE  ,  jeune  Fille  d’ Athènes  ,  laquelle  ayant  quelques  principes  des 
Belles  -  Lettres  &  fouhaitant  avec  paflion  de  favoir  la  Médecine  ,  ,  déguila  fon 
fexe  fous  l’habit  d’un  garçon  ,  &  fréquenta  les  Ecoles  d’un  certain  Hérophiîe 
qui  lui  apprit  cette  Science.  .Âgmdice  fut  obligée  de  fe  cacher  fous  ce  dé- 
,  guifement  ;  fans  cette  précaution,  elle  n’auroit  pu  fuivre  fon  inclination ,  parce 
que  la  Loi  s’y  oppoioit.  Il  étoit  féverement  défendu  aux  femmes  &  aux  ef- 
cîaves  d’aller ,  entendre  ceux  qui  enfeignoient  la  Médecine  ,  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  la  jeune  Athénienne  fut  obligée  de  prendre  toutes  lès  mefures  poffibles 
pour  n’être  point  reconnue.  Elle  réuffit  dans  l’exécution  de  fon  defîein  ;  & 
comme  elle  eut  tout  le  tems  de  s’inftruire  à  l’Ecole  à' Hérophiîe  ,  .elle  n’en 
fortit  que  pour  voler  au  fecours  des  perfonnes  de  fon  fexe.  Senliblement  tou¬ 
chée  de  les  voir  fouvent  mourir  en  couche  ,  parce  qu’elles  fe  faifoient  peine 
de  découvrir  aux  Médecins  certaines  maladies  fecrettes  qui  empêchoiént  leur 
heureufe  délivrance,  elle  fit  fon  affaire  principale  de  i’ Art  des  AccouchemenSe 
Mais  pour  ne  point  manquer  Ibn  but  ,  elle  commença  par  fe  donner  à  con- 
noître  aux  femmes  pour  ce  qu’elle  étoit;  elle  n’en  gagna  que  mieux  leur  con- 
fiancè  ,  qu’elle  ne  tarda  pas  à  mériter  toute  entière  par  fon  adrefie'  &  par 
fes  foins.  Lès  Médecins,  qui  failoient  alors  l’office  de  Sages-Femmes,  por¬ 
tèrent  envie  au  nouvel  Accoucheur  ,  fans  que  cependant  ils  connulTent  fon 
fexe.  Ils  voy oient  qu’ils  n’étoient  plus  appellés  auffi  fouvent  qu’auparavant  ; 
&  piqués  de  cette  balTe  jaloufie  qui  n’eft  encore  que  trop  commune  aujour¬ 
d’hui  ,  '  ils  portèrent  des  plaintes  à  PAréopage  contre  Agmdice.  Le  fujet 
d’accufation  fut  grave  ,  car  ils  la  chargèrent  de  n’exercer  la  Médecine  que 
pour  corrompre  les  femmes.  L’affaire  fut  auffi  traitée  par  devant  ce  Tribunal 
avec  beaucoup  de  févérité  ;  bon  étoit  même  prêt  à  condamner  l’Accoucheur 
déguifé  ,  iorfqu'elle  fit  voir  la  calomnie  de  fes  accufateurs  en  déclarant  fon 
iexe  aux  Juges,  qui  la  renvoyèrent  abfoute  ,  &  portèrent  une  loi,  par  la¬ 
quelle  il  fut  permis  aux  femmes  de  condition  libre  d^apprendre  la  Méde¬ 
cine  &  d’exercer  à  l’avenir  l’Art  des  Accouchemens. 

Un  Médecin  de  nos  jours  (c’eft  le  fameux  Hecqutt')  a  tâché  de  faire  re¬ 
vivre  cette  ancienne  loi  en  faveur  des  femmes  ;  mais  plus  févere  que  l’Aréo¬ 
page  ,  il  a  voulu  empêcher  les  hommes  de  pratiquer  les  Accouchemens 
A  cet  effet  ,  il  a  publié  un  écrit  fur  Vindécence  aux  hommes  tTaccoucher  les  feml 
mes.  Cette  partie  de  la  Chirurgie  exige  cependant  trop  de  cqnnoiffances  & 
par  conféquent  une  étude  trop  iuivie  ,  pour  qu’on  puiffe  toujours  fuppofer 
dans  les  Sages-Femmes  la  capacité  nécefîaire  à  Pacquit  de  leurs  devoirs.  Cet 
Art  a  d’ailleurs  tant  d’obligations  aux  hommes  ,  foit  pour  les  découvertes 
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qu'ils  y  ont  faites ,  foit  pour  les  préceptes  &  les  réglés .  dont  il  leur  '  eft  rede¬ 
vable  ,  qu’on  ne  peut  entreprendre  ,  fans  injuftice  ,  de  revendiquer  fur  eux 
une  Profeffion  ,  qui  n'eft  jamais  plus  fûre  qu’entre  leurs  mains.  L’ignorance 
des  Sages-Femmes  d’aujourd’hui  eft  fi  marquée  ,  fpécialement  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  qu’elle  eft  le  fujet  du  cri  de  toutes  les  nations.  En  France  même  ^ 
où  les  Arts  utiles  à  la  confervation  des  citoyens  font  encouragés  plufqu’en 
d’autres  pays  ,  on  a  obfervé  tant  d’impéritie  dans  les  matrones  qui  le  mêlent 
d'accoucher,  que  le  Miniftere  a  ordonné  à  un  Médecin  déjà  célébré  par  lés 
Ouvrages  ,  d’en  pubMer  un  fur  les  Inftruélions  néceffaires  aux  Sages-FemmeS' 
des  Provinces.-  On  a  pouffé  l'attention  plus  loin  ;  on  a  établi  dans  les  Villes 
principales  des  Démonftrateurs  publics  ,  qui  font  chargés  d’enfeigner  aux  Ac- 
Goucheulés  l’Art  utile  qu’elles  ne  connoiffent  qu’imparfaitement.  Dans  le  même 
tems  que  les  François  ,,  nos  voifins  ,  établiffoient  ces  Ecoles  ,  les  Etats  du 
Pays  &  Comté  d'Hainau  ordonnèrent  d’en  former  de  pareilles  dans  la  partie* 
Autrichienne  de  la  Province  ries  Eleves  qui  en  fortent  ,,  vont  déjà  porter 
la  joie  dans  les  familles  ,  &  recueillir  les  fentimens  de  la  reconnoiffance  des 
peuples  envers  les  Peres  de  la  Patrie.. 

AGRICOLA  (  George  )  naquit  à  Glauchen  en  Mifiiie  ,  le  24  Mars  149^?.. 
Il  étudia  à  Leipfic  ,  où  il  apprit  le  Grec  &  le  Latin  ;  mais  la  réputation 
des  Savans  Maîtres  qui  éclairoient  alors  l’Italie  &  qui  venoient  d'y  faire  re*- 
naître  les  Sciences  ,  l'engagea  bien-tôt  à  pafîèr  dans  cette  Patrie  des  Lettres  &; 
des  Arts.  Il  y  fit  les  plus  grands  progrès  dans  tous  les  genres  d'Etude  aux¬ 
quels  ü  s’appliqua  ;  &  en  particulier  ,,  il  en  fit  de  fi  confidérables  dans  la 
Médecine  ,  qu’à  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  fut  reçu  avec  toute  l’eftime: 
qu’on  doit  au  vrai  mérite. ,  Arrivé  à  Joachimfthal  en  Bohenie  ,,  il  fe  mit  à 
y  voir  les  malades  ,  &  il  les  traita  fi  heureuiément  que  ce  fut  avec  re¬ 
gret' qu’on  le  vit  abandonner  cette  Ville  pour  retourner  dans  fon  pays.  Le 
goût,  qu’il  avoir  pris  pour  la  Métallurgie,,  le  porta  à  fe  rendre  à  Chemnitz  ,, 
pour  fe  rapprocher  de  ces  nebes  minières  des  Eleéleurs  de  Saxe,  où  il  s’at- 
tendoit  bien  à  trouver  mille  occafions  de  s’inftruire.  C’eft  en  vifitant  les 
Mines  &  en  s’entretenant  familièrement  avec  les  Mineurs  ,  qu’il  acquit  une 
connoiffance  parfaite  de  tous  les  procédés  qui  ont  rapport  aux  métaux.  Il  fit 
même  de  fi  rares  découvertes  —  dans  eette  partie  ,  que  nul  autre  ,  avant 
lui ,  ne  peut  lui  être  comparé  ,,  foit  pour  le  nombre  &  l’exaciitude  des 
recherches,  foit  pour  la  maniéré  claire  &  précife  ,  avec  laquelle  il  en 
rend  compte.  Un  homme*  tel  qn'uégrlcola  méritoit  ,  plus  qu^^riftote  d’ê¬ 
tre  encouragé  par  les  bienfaits  d'un  Prince  auflî  libéral  qu’ Alexandre.'  Per- 
fonne  ne  connoiffoît  la  Saxe  mieux  que  lui  ;  il  a  fouvent  affuré  à  fes  Ducs  , 
que  la  portion  fouterraine  de  leurs  Etats  valoit  mieux  que  tout  ce  qu’ils 
poffédoient  à  la  fuperficie  de  la  terre.  Mais  uigricola  fut  fi  foiblement  fe- 
couru  ,  que  plutôt  que  de  fe  défifter  des  travaux  qu’il  avoit  entrepris ,  il  eut 
la  générofité  d’employer  tout  fon  bien  à  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature.  LeS^ 
Ouvrages  qu’il  a  laiffés  fur  les  Mines  &  les  Métaux  ,  ont  beaucoup  fervi  à- 
ceux  qui  ouï  traité  de  la  même  matière  après  lui.  Tout  ce  qu’il  en  a  dit  > 


de  la  derniere  fidélité  ;  &  les  chofes  font  Tendues  avec  tant  de  grâces  , 
que  la  feule  élégance  du  ftile  a  fait  mettre  fes  Ecrits  au  rang  de  ceux  qui 
ont  procuré  tant  d’honneur  à  l’ancienne  Rome. 

Ce  Médecin  mourut  à  Chemnitz  en  Milnie ,  le  Novembre  1555* 

Fabrice ,  fon  ami  ,  fit  ion  Epitaphe  ,  &  compola  fur  fes  Ouvrages  une  Epi- 
gramme  qui  mérite  d^avoîr  ici  fa  place  : 

F'iâerat  ^ricola, ,  Phœbô  monfirante  ,  Libellas 
Jupiter  ,  &  taies  edidit  orc  fanas. 

Ex  ipfo  hic  terræ  thefauros  eruet  arcô 
Et  fratris  pandet  ténia  reffia  ntel,- 

Agricola  fut  honoré  de  i’effime  des  plus  favans  perfonnages  de  fon  tems» 
LVolfgang  Meurer  ^  entre  autres  ,  George  Fabrice  ^  Valerius  Cor  dus  ^  Jean  Driander  , 
Èaul  Eber  ,  Didien  Erafme  ,  s’emprefîerent  à  lui  accorder  la  leur  ;  le  dernier 
eompofa  même  une  Préface  ,  dont  il  orna  le  Dialogue  qui  traite  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  Métaux,  ^ndri  Æciat  ne  regarda  cependant  point 
Agticala  d’un  œil  auffi  favorable.  Il  écrivit  contre  lui  au  fujet  des  poids  & 
des  méfures  ;  mais  ce  Médecin  répondit  à  fa  critique  avec  beaucoup  d’éru¬ 
dition.  On  trouvera  le  titre  de  cet  Ouvrage  dans  la  Notice  de  ceux  qu’il 
n  donnés  au  public  :  ' 

De  arm  S  caufis  fubterraneorum  Libri  V.  ^ 

:  De  naturà  eorura  qvue  effluûnt  ex  terra  Libri  IF'., 

De  natura  Fojfilium  Libri  X.  ■'  / 

De  vetefibus  S  novis  MetaUis  Libri  IL 
.  Eermannus  ÿ  five  ^  de  Ee  metalUca  Diaîogus.  Il  parut  féparément  à  Bâle:^ 
5530  ,1549  ,  m-otoo  ,*  â  Paris  ,  15^1  J>  irC-o^ava'  k  LeipfiC  ,  1546  ,  w-8. 

\  Interpretàtio  vocum  Rei  metaïliàs.  -  - 

Tous  ces  Ecrits  ont  été  imprimés  enfèmbVe  à  Baie  ,  en  1546  &  en  1558, 
in-falio  :  à  Wittemberg  ^  en  i6ia  inAo&ava.  On  a  ajouté  dès  notés  margi¬ 
nales  à  ^a  derniere  Edition  ,  avec  des  obfer varions  de  metaîlicis  rébus  &  nomL 
nibiLS,  Les  autres  produélions  à'^gricoia  ne  font  pas  moins  importantes. 

De  Re  Metallica  Libri  XII  ,  quibus  officin ,  inflrumeMa  ,  machiné  ,  &  omnia 
denique  àd  MéiMlicani"'fpeWamiX  J^  lucidtntiffimè  ééfcribithtur  fed  &  per 

cffigiès  fuis  lacis  mfdrïds  ^  Mjuh&is  LatînisJ  Germcuiîcifque  appellaiiomîbus  ,  ità  db 
oéulos  ponuntur  y  ut  clariùs  traM  non  pajint.  ^.^ccejft  ejtifdem  de  Animântibus  fub^ 
îerranéîs  Liber.  B afile^e  ^  ^  mjolia.  Ibidem -,  ï6^l  &  ^  irtjolio  ,  avec 

les  O  uvrages  précédens.  Schweinfurti  ,  i6of  ,  în.-o&avo.  Wittebergæ  ,  1614  ,  in.-8» 
Il  y  a  aufli  une  Edition  de;  Francfort  qui  palTe  pour  la  meilleure.  Quant  au 
Livre  de  Animântibus  fubterraneis  ,  ’-à.  ïépntërnent  à  Bâle  ,  en  1549  > 
in-o&avo^  G’eft  dans  ce  Traité  de_  que- P  Auteur  a  rendu  compte 

des  recherches  qu’il  a  faites  depuis  rexpldifatioii  dés  Métaux  dans  les  Mines  ^ 
jufqu’au  travail  qui  leur  donne  là  dernière  perfeédon.  Il  y  a  repréfenté  ,  dan* 
grandi  nombre  de  planches  ,  toutes  les  machines  relatives  à  cet  objet  , 
qui  étoient  en  ufage  de  fon  tems.  La  plupart  de  ces  machines  fervent-  en- 
core  aujourd’hui. 


Dt  menfuris  &  ponderlbus  Romanorum  atqae  Gnecorum  Libri  T^.  ï)z  txtemk 
menfarls  &  ponderlbus  Libri  II.  Ad  ea  quis  Andréas  Alciatus  denuo  difputavlt 
de  menfuris  &  ponderlbus  ,  brevis  Defenfio.  De  menfuris  quibus  intervalla  metimur 
Liber  unus.  De  refiituendis  ponderlbus  atque.  menfuris  Liber  unus.  De  pretio  Me-. 
tallorum  &  Monetis  Libri  très.  '  Ces  Ouvrages  parurent  enfemble  à  Bâle  ,  en 
1550  9  in-folio.  Il  y  avoit  eu  auparavant  une  Edition  du  premier  à  Paris  y 
en  15-33  9  iu-o&avo  ,  fous  ce  titre  :  Libri  quinque  de  menfuris  &  ponderlbus ,  in 
quibus  plisrUque  à  Budeo  &  Portio  parum  animadverfa  diligenter  excutiuntur. 

■  De  pefte  Libri  très,  Bafile<e  ,  1554  ,  itu-octavo.  Schweinfurti  ,  1607  ,  In-o&avo  , 
Giejfe  ,  1611  ,  in-o^avo.  — 

Opus  de  Fojfüibus.  Bnjîle^  ,  1657  ,  avec  les  Obfervations  de  George 

Fabrice. 

AGRICOLA  ,  (  George- André  )  Doéfeür  en  Philofophie  &  en  Médecine,  èc 
Médecin  ordinaire  de  la  Ville  de  Ratisbonne,  vécut  au  commencement  du 
dernier  üecle.  Il  attira  rattention  de  tout  le  monde  par  les  découvertes  qu’il 
annonça  fur  la  végétation  des  arbres ,  &  qu’il  propofa  de  faire  voir  aux  cu¬ 
rieux,  moyennant  de  l’argent.  Il  promettoit  d’enfeigner  une  méthode  par  la" 
quelle ,  avec*  de  feules  feuilles  ,  de  petits  rameaux,  des  fleurs,  on  pouvoir  fe 
procurer  des  arbres  entiers  en  peu  de  tems  ;  de  forte  que  la  produélion  dé 
foixante  arbres  ne  demandoit  que  le  travail  d’une  heure.  Il  prétendoit  opérer 
ce  prodige  par  le  feul  fecours  du  feu  &  d’une  mumle  vég^ale  de  fon  inven¬ 
tion.  Il  ne  vouloit  communiquer  fa  découverte  qu’à  cent  ioixante,  perfonnes , 
après  avoir  exigé  qu-'elles  s’engageafleht  au  fecret  fous  la  foi  du  ferment,  & 
que  chacune  d’elles  lui  donnât  vingt-cinq  florins,  ç  On  a  vu  dans  tous  les  fiedes 
des  perfonnes  afîèz  faciles,  pour  fe,  laifîer  JMuire  par  les,  prqmefîes  des  irqppf- 
teurs.  Agricola  en  a  fait  répreuvé  .i  il vtrpuva  ,  un  certain  ,nom]?fe  d’hommes-foi? 
blés  qui  ne  balancèrent  pas  à  lui  donner  leur  argent  pour  connoltre  de  nou¬ 
velles  expériences,  d’où  ils  ne  remportèrent  que  les  regrets  d’avoir  été  trompés 
par  un  Charlatan.  Ce  ^ fut  à  .là  fuite  ces  p^^  expériences  qu’^^/grico/â 

donna  rOuvrage  fuivant  : 

Verfuch  det  univerfàl^  ^ermefrvmg.^  ,  1^6  Qet  Ouvrage  9 

qui  roule  fiir  la  mülfiplîcadon ,  dé^ ,  arbres., ,  des ,  fleurs  &  \dés;\  ^  renferme 
les  idées  fihgülierès  de  fon  Auteur  ^  réladvement/ n.fes 'prétendues  découvertes* 
Le  feul  deffî  de  connoître  jufqii^qu  peut  aller  i^extra^yagance' de  i’e.fprit. -humftin., 
peut  engager  à  le  hre;  Le  fliîè  ’^eft  delpi  'd’un' enthouflafte;  qn  n’y  trouve  ;que 
des  fables,  des  idées  ridicules,  ^s  pfomelTes  l3rillantes.,^^^^f^^^^  un  ton. 

d’aflurance  &  de  certitude  qui  éfl  le  langage  'ordinaire  des  impoîleurs. 

C’eft  du  premier  Volume  de  la  Bibliothèque,  , de  M.  Çarrere.  qui,  j’ai  tiré  eet. 
Article.  Comme  j’ai  Vu,  avec- pfàifîf;,  'qÜ"^iiym’av6i£fad  J'hpnneur  d’extraire^  plu- 
fieurs  chofes  du  petit  "  Diéïidnhàirê  Hiliôr^^  dé  la  Médecine,  que  J’ai  publié  en. 
7f55>  .  P^^  forme  d^Eflai,  je  fuis  tenté  de .  croire  qu^IJniéJpaflera  Ja  liberté,  que 
j-’aî  prife  de  profiter  quelquefois  dé  Mes  r  echerches.  "  -  - 
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AGRICOLA  ,  (  Jean  -  Ammonius  )  Médecin  Allemand  ,  enleigna  la  langue 
Grecque  à  Ingolftadt  ^  où  il  mourut  en  1570.  Son  favoir  lui  mérita  la  plus  grande 
cônfîdération  ;  &  comme  il  étoit  inviolablement  attaché  à  la  doélrine  à^Hippo^ 
cratt  &  de  Galien^  il  mit  en  ordre  les  Aphorifmes  du  premier  &  il  publia  des 
Commentaires  fur  quelques  Livres  du  fécond.  Mais  il  ne  s^efîxpas  borné  à  ces 
Ouvrages  ;  il  en  a  donné  plufieurs  autres ,  dont  voici  les  titres  : 

Scholia  copiofa  in  Thtraptmicam  Mztliodum  Gahni.  F'indelicorum ,  1534 ,  m-2» 

Hippocratis  Coi  Medicime  &  Medicorum  omnium  Principis ,  ^phorifmorum  d?  fenten- 
tlarum  Medicarum  Libri  T^III.  Acctdit  Liber  fextus  epidemiorum  Hippocratis  ex  tranf. 
latione  Leonardi -Fuchfii  eôdem  ordine  atque  etîam  difficiliorum  locorum  brevibus  ex»* 
pofitiunculis  f  atque  anmtatiunculis  enarratus.  Tngoljladii ,,  1537’  ,  m-4. 

In  Galeni  Libros  fex  de  locis  affeciis  Commentarii.  Njirimberga ,  1538 ,  £«-4. 

Medicime  Herbarits  Libri  duo,  quorum  primas  habet  herbus  kujus  fæculi  Medicîs  com¬ 
munes  cum  veteribus ,  Diofcoride  videlîcet ,  Galenô  ,  Oribajîô ,  Paulô  ,  Ætiô  ,  Pliniô , 
&  Jiorum  jîmilibus.  Secundus  ferè  à  recentibus  Medicis  inventas  commet  herbus  ,  atque 
alias  quafdam  praclaras  Medicinas^  ut  qiue  poft-  Galenum  vel  invefilgat<e  fitnt ,  vel  in 
ujiim  Medicum  pervenerunt.  Bafilea, ,  1539,  in 

Jn  Artem  Medicinalem  Galeni  Commentarii.  Ibidem,  1541,  £?i-8. 

Anmtatiuncul(&  ■  in  Librum  Nicolai  Alexandrini  de  compojîtione  Medicamentorum.  In- 
goZy?ad££ ,  154Ï  ,  zn-4.  lia  travaillé  fur  la  Verfionque  Rheginus  a  voit  faite  en  latin, 
d-’après  POriginal  Grec  de  Nicolas. 

Oratio  de  prcejîantia  Corporis  Hmiani.  Dans  le  premier  Tome  des  Oraifons 
d’Ingolftadt. 

ÀGRIGOLA ,  (  Jean  )  Doéleur  en  Philofbphie  &  en  Médecine,  &  Profel- 
feur  en  cette  derniere  Science,  ainfi  qu^en  Chirurgie,  étoit  de  Naumbourg  en 
Mifnie,  &  vivoit  dans  le  XVII  fîecle.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Allé» 
mand,-  tels  ^  que,  des- Inftitutions  de  Chirurgie  qui  parurent  à  Francfort,  en  1638, 
f/i-ia  ;  &.  à  Leipfic ,  en  1659,  même  format  *  PArt  de  la  Chirurgie  augmenté 
ôt  perfe^iQnné.  Nuremberg  ,  1674,  in  o&avo.  Un  Traité  de  Chymie  Médicinale 
imprimé  à  Nuremberg ,  1686 ,  £/i-4 ,  qui  eO:  une  efpece  de  Commentaire  de  celui 
de  Popius  ïm  les  médicamens  chymiques,  L'Auteur  y  expofe  un  grand  nombre 
de  procédés,  &  y  rapporte  plufieurs  hiftoires  ou  obfervations  relatives  à  la 
Médecine.  Il  y  donne  des  titres  trop  pompeux  à  fe^  médicamens  ^  &  vante , 
comme  très-myftérieufes  ,  des  préparations .  alfez  triviales.  Sa  pratique  _eft  trop 
furchargéb  de  remedes;  il  voùdroit  qu’on  en  accablât  les  malades,  même  jufques 
dans  leur  convaîefcence.  On  a  encore  de  lui  la  nouvelle  Chirurgie,  dont  il  y  a 
une  édition  de  Drefdé,  1716,  £n-i2. 

AGRIPPA  ,(  Henri  -  Corneille  )  Médecin  contemporain  de  ParaceJfe^  tpae  pîa- 
fieurs  Auteurs,  ont  mis  au  même  rang  que  ce  Fanatique ,  naquit  à  Cologne  le 
14  Septémbre  1486^,  dans  la  noble  famille  de  Nëttenfheim.  Melchior  Adam  ^  qui  a 
donné  un  Abrégé  de  fa  vie  parmi  celles  des  autres  Médecins  Allemands,  dit 
qu'il  a  fait  fa  profeffion  à  Geneve ,  à  Fribourg  en  Brilgaw,  &  en  France. 
On  ne  fait  pas  s’il  a  demeuré  long-tems  à  Geneve  4  mais  il  eft  marqué  dans  1^ 
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Regiftres  de  cette  ville  qu^il  y  fut  reçu  Bourgeois  gratis ,  le  li  de  Juillet  1522^ 
Daiüd  Ltchrc,  qui  a  vu  ces  Regiftres,  en  rapporte  cet  extrait  dans  Ibn  Hif. 
toire  de  la  Médecine  :  Speciahîlis  Dominas  Henricus  Cornélius  Agrippa  ,  Aniam  S 
Medicince  Dodtor ,  de  Collonia  fuper  Rhenum^  fait  adinijfas  Burgenfis  ,  gratis. 

Il  y  eut  bien  du  haut  &  du  bas  dans  la  vie  de  ce  Médecin.  Si  bon  en 
croit  Tejfier.,  il  fut  Secrétaire  de  TEmpereur  Maximilien  I -,  Capitaine  dans  les 
troupes  d’Antoine  de  Leve,  Brofeffeur  des  Lettres  Saintes  â  Dole  &  à  Paris , 
Syndic  &  Avocat  Général  â  MetZ-,  Conlèiller  &  Hiftoriographe  de  l’Empe¬ 
reur  Charles-Quint,^  &  enfin  Médecin  de  Louife  de  Savoye,  Mere  de  Fram 
cois  I.  Il  s’oublia  jafqu^à  écrire  contre  cette  Princeffe.  Une  conduite  auffi  har¬ 
die  lui  mérita  la  prifon,  &  il  y  fut  détenu  pendant  quelque  tems.  Heureux 
d’en  être  quitte  pour  cette  puniticm.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élargi^  qu’il  lè  retira 
â  Grenoble,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  la  mifere. 

Son  Livre  de  la  Philofophie  occulte.,  qu’il  avoir  compofé  dans  fa  jeunelTe , 
a  donné  lieu  de  croire  qudl  menoit  toujours  avec  lui  un  démon,  fous  la  for¬ 
me  d-’un  chien  noir.;  mais  ceci  eft  une  fable,  dont  Paul  Jove  a  grofii  fes  Cu¬ 
ivrages.  Cet  Hiftorien  fait  plufieurs  uutrés  contes  au  fujet  -à’ Agrippa.^  &  c’eft 
è  boccafion  de  quelques-uns  d’eux  .,  qu’il  dit  que  fa  mort  eft  arrivée  à  Lyon. 
iVaadé,  qui  juftifie  ne  Médecin  du  crime  de  magie,  alTure  qu’il  mourut  à  Gre¬ 
noble  chez  le  Rc.ceveur  des  Finances  de  la  Province  du  Dauphiné ,  en  1554 , 
â  l’âge  de  .68  ans. 

Agrippa  À.  écrit  quantité  d’Ouvrages  ,  mais  comme  la  plupart  ne  concernent 
point  la  Médecine,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  articles  iuivans  ,  qui 
.fe  trouvent  dans  le  fécond  volume  de  fes  Œuvres,  édition  de  Lyon  de  1535, 
in-o&avo.  Contra  peftem  Mutidota  fecurijftma.  De  Medicina  ïn  genere.  De  -Medicina 
opératrice.  De  Pharmacopolia.  De  Chirurgia.  De  Amtomiftiea.  De  Veterinarm.  De 
Dia^arm.  De  arte  -coquïnaria.  De  Alcumiftiça.  ,  - 

,  Agrippa  ^vQÏt  %eauo©u.p  d^efprit  &  d^érudition,  il  écrivoit  bien  &  mettoit  at 
lez  de  jufteffe  dans  fes  Ouvrages  ;  mais  il  étoit  grand  déclamateur ,  fatyriqUè  ]  ' 
emporté,  trop  libre  &  trop  hardi  II  fe  plaifoit  à  avancer  des  paradoxes.  Xe 
Traité  de  la  vanité  des  Sciences ,  qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois  en  Fran¬ 
çois  5  eft  fon  principal  ouvrage.  ^  - 

AGROK.  Voyez  ACROK  d’Agrigente. 

.  AIDMERïN  ALI  AL-GIALDEKI  ,  Autem-  Arabe  ,  a  écrit  nn  Livre 
de  Chymie  ,  intitidé  t  Sadr  Almonir  fi  khovas  al  eicfir.  II  y  traite  des  propriétés 
"  de  '  la  Pierre  Philofophale.  Entre  les  différens  noms  que  les  Chymiftes  donnent 
•à  leur  pierre  où  à  la  poudre  de  projefiion,  celui  d’Ekfir  ou  â’Jkfir  eft  un  des 
j^incipaux,  &  c^éft.  delà  que  vient  notre' mot  François:  jS/ir/r. 

AID0UJ^-AB0UL-HASSAN-AL-M0KHTAR-BEN.AID0UN  ,  Médecin 
de  Bagdad*,  dont  Herbelot  fait  mention  .,  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le  ti¬ 
tre  de  Takvîm-aî-fchat.  C"eft  un  traité  de  maladies  &  de  leurs  remedes,  où  les 
3îoms  des  maux  qui  font  propres  à  l’homme  ,  font  dilpofés  en  ordre  alphabéti¬ 
que  &  réparés  en  diverfes  clafles,  à  la  maniéré  des  Tables  aftronomiques. 
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AEELUS ,  (  Sébaftien  )  Dodlieur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Naples.  ,  Comme  il  fut  le  témoin  de  la  pefte  qui  affligea  fa  patrie  en  1575, 
1576  &  1^77  ,  il  publia  un  Traité  fur  la  nature  &  les  caufes  de  cette  maladie. 

11  eft  écrit  en  Italien,  &  PEdition  eft  de  Naples,  1577  , in-quarto. 

AIGNAN  _(  François  )  d’Orléans,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Padoue  vers 
la  fin  du  XVII  Siecle ,  &  vint  pratiquer  à  Paris,  en  qualité  de  Médecin  du 
Roi  &  du  Prince  de  Condé.  Il  fe  mit  enfuite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
cette  Capitale,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doéforat,  le  27  Juin  1703.  Les 
fentimens  finguhers ,  que  l’on  remarque  dans  les  Ouvrages  de  ce  Médecin,  lui 
étoient  communs,  pour  la  plupart,  avee  les  autres  Ecrivains  de  Ion  tems. 
Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  ;  , 

V ancienne.  Médecine  à  la  moie^  Paris,  1693,  H  prétend  prouver  que  l’a¬ 

cide  &  l’alcali  font  les  vraies  caufes  des  maladies  .•  mais  cette  façon  de  penfer 
n’efl:  plus  de  mode  aujourd'hui. 

Le.  Prêtre  Médecin^  avec  un  Traité  dm  Gaffe  'B  du  Thi,  Paris,  1696,  in-12. 

Traité  delà  goutte.  ^1201  y  in-11,. 

.  François^  Mignan  mourut  à  Paris,  le  go  Janvier  1709,  à  l’^e  de  65  ans.  H 
fut  l’un  des  deux  Capucins  dits  du  Louvre  ,  pour  y  avoir  travaillé  en  Chymie  , 
l’an  1678^5  en  effet ,  il  a  voit  commencé  par  être  Capuciir  fous  le  nom  de  Pere 
Tranquille.. 

AILAKI,  Difeiple  à' .Avïceime  y  dont  HerBeht  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  >  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  traite  des  caufes  &  des  fignes  des  mala¬ 
dies  ,  &  qui  porte  le  titre  B.Asbahu  alama^  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  vers 
la  fin  de  l’onzieme  fiecle.. 

AILLY  (  Pierre  d^  )  naquit  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie. 
Il  mpürut  le  8  Août  1684,  &  laifîa  la^  Traduftion  d’un  Ouvrage  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu  ,  fous  ce  titre  r 

Traité  des  bleffures  &  plaies  faites  par  armes,  à  feu..  Paris,  1668,  m-ii..  Si  l’on  en 
croit  Devaux  ^  c’éft  la  verfion  d’un  Ouvrage  écrit  en.  Italien  fur  cette  matière  ; 
mais  fuivant  les  Auteurs^  du  Journal  des  Savans  ,  Pierre  d^ylilly  a  mis  en  Fran¬ 
çois  le  Traité  Latin,  que  Pla^^oni ,  Profefîèur  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  dans 
ï’Univerfité  de  Padoue,  avoit  fait  imprimer  dans  cette  ville,  en  160^  ^  in-quarto  ^ 
lous  le  titre  de  Tra&azus  de  vulneribm  fclopetorum.  Ce  Chirurgien  a  cependant  gliffé 
dans  fà  traduclion  quelques  remarques  qui  lui  font  propres,  &  qui  vaudroient 
mieux ,  li  elles  n’ étoient  pas  défigurées  pjn  fes  erreurs. 

AKAKIA  (Martin)  étoit  de  Chalons  en  Champagne.  Ce  nom  n’eft  pas  le 
fien  ,  car  il  portoit  celui  de  Sans  Malice  4  mais  fuivant  la  coutume  de  la  plu¬ 
part  des  Gens  de  Lettres  defon  tems  ,  il  fe  fit  appeller  .Akakia^  mot  qui  fignifie 
la  même  chofe  en  Grec  ,  &  que*  fes  defcendans  ont  retenu  pour  leur  nom.^ 
Ce  Médecin  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  où  il  prit  le  bon¬ 
net  de  Doéleur  fous  Jean  des  Jardins  ,  dit  Bonenfius  ,  Doyen  en  1524  &  I525^ 
Quelques  années  après  ,  il  fut  chargé  d’enfeigner  dans -les  mêmes  Ecoles,  d’où. 
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il  pafîa  au  College  Royal  ,  que  François  I  fonda  en  1550.  Il  remplit  avec 
honneur  la  Chaire  qu’il  y  avoit  obtenue  ,  &  continua  de  sy  diftinguer  juf- 
qu^à  la  mort  arrivée  à  Paris ,  en  1551.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  l’a 
façon  : 

Claudii  Galmî  Pergameni  de.  curandi  ratione  ad  Glauconem  Libri  duo  ,  cum  Commen>- 
tariis  iti  eofdem,  Parijiw  ,  1538  ,  P^metih  ^  1547  ,  iV8.  Lugduni  ,1551,  m-16. 

Claudii  Galeni  Pergameni  Ars.  Medica  ,  qu(e  &  An  parva.  Parijîis  ,  1543  ^  i/1-4. 
'Lugdujii,  m-16.  Veuetiis  ,  1549,  1587,  Bafih<ë  ^  1549  ,  zV8. 

Synopfis  eorum  qwe  quoique  priofibm  Libris  Galeni  de  facultatibus  jîmplicîum  medica- 
mentorum  continentur.  -PariJîis ,  1555  ,  m-8. 

JDe  morbis  muliebribus  Libri  duo.  On  les  trouve  dans  la  Colleaion  àAfraël  Spa- 
chius  fur  les  maladies  du  Sexe* 

^  AKAKIA,  (  Martin  )  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  naquît  à  CM- 
lons  fur  Marne.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans  la  Notice  des  Médecins  de 
Paris  par  M.  Baron  ^  fous  le  Décanat  de  Jean  Charpentier  qui  fut  mis  à  la  tête 
de  la  Faculté  en  Novembre  1568  &  continué  en  1^569.;  mais  il  ne  fut  promu  au 
Doctorat  qu^en  1572.  TrHlan  de  Roftaing ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint.  Mi¬ 
chel,  &  Amyot,  Evêque  d’Auxere,  furent  lès  proteéleurs  auprès  de  Charles 
IX  qui  lui  donna  la  charge  de  premier  Leéleur  A  Profeffeur  Royal  en  Chi- 
(•urgie.  Il  en  prit  poffeffion  en  1574,  A  la  remplit^,  avec  tant  d’exaélitude , 
d^approbation  &  d’effime,  que  fa  réputation  pafîa  bientôt  à  la  Cour  ,  &  qu’il 
eut  nommé  en  1578  à  la  place  de  fécond  Médecin  du  Roi  Henri  III.  Mais 
comme  ce  nouvel  emploi  lui  donnoit  trop  d’occupations  pour  pouvoir  s’acquitter 
dignement  des  devoirs  du  premier,  il  fupplia  le  Roi  d’accorder  fa  Chaire  du 
Collège  Royal  à  Jean  Martin  ,  homme  fort  capable  de  la  remplir.  Il  obtint  ce 
qu’il  avoit  demandé.  Martin,  n'enfeigna  cependant  que  peu  d’années  au  College 
Royal;  &  comme  il  avoit  lui-même  d’autres  emplois  qui  ne  lui  permettoient  pas 
de  donner  tout  le  îems  nécefiaire  aux  leçons  qu’il  devoit  à  les  Ecoliers,  il  re¬ 
mit  cette  charge  entre  les  mains  à'Akakia,  qui  en  procura  la  lurvivance  à 
Pierre  Seguin  ^  habile  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à 
devenir  propriétaire  de  la  Chaire  de  Chirurgie;  il  y  monta  en  cette  qualité  à 
'la  mort  ddAkakia  arrivée  en  1588,  &  la  pôfleda  jufqu^en  1599. 

Akakia  laifîa  trois  enfans'  ,  ^ux  fils  ,  dont  nous  allons  parler  ,  &  une  fille 
mariée  à  Pierre  Seguin,  Quant  à  fes  Ouvrages  ,  on  ne  lui  en  attribue  aucun , 
linon  un  Traité  Latin  fur  les  maladies  des  Femmes  ,  .&  des  Confultations  de 
Médecine  ;  il  y  a  cependant  plus  d’apparence  que  fon  Pere  en  eft  l’Auteur. 

AKAKIA,  (Martin)  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris.  II  fut  reçu  Doéleur 
dans  la  Faculté  de  cette  Ville  en  1580,  &  fit  la  Paftillaire  le  13  Janvier 
*599’  Décanat  de  Nicolas  Ellain.  En  la  même  année  ,  il  obtint  la 

charge  de  Profefîeur  Royal  en  Chirurgie  ,  par  la  démiffion  de  Pierre  Seguin , 
fon  beau-frere.  Comme  il  n’avoit  point  de  famille  qui  le  retint  ,  l’envie  lui 
prit  de  voir  l’Italie  &  il  fit  le  Voyage  de  Rome  ,  dpù  il  revint  à  Paris:: 
L  y  mourut  en  1605. 

AKAKIA 
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AKAKIA ,  (  Jean)  Frere  de  Mariin.  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à 
Paris,  L’exemple  de  fon  Pere  &  de  fon  Aïeul  le  décida  pour  l’étude  de 
la  Médecine  ,  dont  il  fit  le  Cours  dans  les  Ecoles  de  la  .Ville  natale  ;  où 
il  fut  reçu  Doéteur  le  14  Juillet  1612  ,  fous  le  Décanat  de  Claude  Charles,. 
La  maniéré  ,  dont  il  fe  conduifit  dans  la  Faculté  ,  lui  mérita  bientôt  l’eftime 
de  fes  confrères  ^  qui -le  nommèrent  leur  Doyen  en  Novembre  1618  &  le 
continuèrent  en  1619.  Il  l'ervit  encore  à  la  Cour  de  Louis  XIII  ,  en  qua¬ 
lité  de  Médecin  ordinaire.  C’eft  à  titre  de  cette  charge  qu’Ü  accompagna  ce 
Prince  lorfqu’il  fe  rendit  à  fon  Armée  en  Savoie  ,  en  1630  ;  mais  ce  voyage 
fut  fatal  à  Akakia  ,  car  il  mourut  dans  ce  Duché  pendant  la  même  année. 
Il  laifîa  plufiffurs  enfans  ,  entre  autres  ,  Martin  qui  fait  le  fujet  de  l’Article 
fuivant  ;  une  fille  mariée  à  M,  Le  Vayer  dé  Boutigni  ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris  ;  Charles  ,  Simon  ,  Nicolas  qui  prit  le  nom  de  Du  Lac ,  Ro^ef 
qui  fut  Secrétaire  d’Ambafiade  en  Pologne  ,  &  quelques  autres. 

AKAKIA  (  Martin  )  fils  de  Jean  ,  naquit  à  Paris  ,  &  fut  reçu  Doéleuf 
de  là  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  le  6  Septembre  1638.  Il  obtint’ 
la  Chaire  de  Chirurgie  au  College  -  Royal  vers  l’an  1644;  mais  quelques  an¬ 
nées  avant  fa  mort  arrivée  en  i6yy  ,  il  s’en  démit  en  faveur  de  Mathurin 
Denyau  ,  Dôéfeur  delà  Faculté  de  Paris  depuis  1635.  Akakia  ne  lâifla  qu’un 
fils  qui  abandonna  la  Profeflion  de  fes  Peres  ,  pour  être  Commis  du  Con-^ 

trôle  général  des  Finances.  On  dit  que  ce  Médecin  fut  chaffé  de  la  Faculté, 
pour  avoir  confulté  avec  des  étrangers  contre  la  teneur  de  fon  ferment  ^  & 
que  le  chagrin  qu’il  en  prit ,  Put  la  caufe  de  fa  mort.  Mais  on  trouve .  dans 
le  Diéfionnaire  de  Morefl\  qu’en  confidération  de  ce  qu’il  étoit  d’ancienne 
famille  de  Médecins  ,  &  que  le  nom  qufil  portoit  étoit  cher  à  la  Facul¬ 
té  ,  il  fut  feulement  privé  pour  fix  mois  des  honneurs  &  émolumens  de 
fa  Compagnie.  Tel  modéré  qu’eut  été  ce  Décret  ,  on  le  regarde  encore 
com4ne^a  'mufe  de  la  mort  à'’ Akakia, 

ALAYMO ,  (  Marc-Antoine  )  que  le  Dîélionnaire  de  Moreri  appelle  Al- 
ëaîmo  ou  Alcaime  \  naquit  en  Sicile  Pan  1590.  Il  fit  de  furprenans  progrès 
dans  fes  premières  études  ,  &  après  avoir  fini  fon  Cours  de  Philofophie  avec 
le  même  fuccès  ,  il  entreprit  celui  de  Médecine  ,  qu’il  termina  par  la  ré¬ 
ception  du  bonnet  de  Doéfceur  à  Meffine.  Sa  promotion  date  de  1610.  Six 
ans  après  ,  il  fe  rendit  à  Palerme  ,  où  il  exerça  fa  profeffion  avec  tant 
de  célébrité  ,  que  toute  l’Italie  le  regarda  comme  un  des  premiers  Médecins 
de  fon  tems.  Alaymo  fit  voir  qu’il  étoit  digne  de  l’eftime  publique  ;  car  la 

pefie  s’étant  glilfée  dans  Palerme  en  1624  ,  il  fe  dévoua  volontairement  au 
fervice  des  perfonnes  qui  en  furent  attaquées  ,  &  fes  foins  conferverent 

la  vie  à  plufieurs  milliers  d^habitans  de  cette  Vüle.  Bologne  tâcha  alors 

de  l’attirer  dans  fon  Univerfité  ,  en  lui  préfentant  la  première  Chaire  de 
Médecine  dans  fes  Ecoles.  Alphonfe  Henriquez  Viceroi  de  Naples  ,  vou¬ 
lut  encore  l’engager  à  fe  charger  de  l’emploi  de  premier  Médecin;  de  ce 
ï^oyaume  :  mais  Alaymo  préféra  toujours  l’avantage  de  fa  patrie  aux  biens 
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&  aux  honneurs  ,  qui  Pauroient  obligé  de  s^arracher  à  fes  concitoyen?,.  Il 
mourut  à  Palcrme,  au  milieu  d’eux,  le  29  Août  1662  ,  âgé  de.  ans  ,  & 
fut  enterré  dans  PEglife  de  fainte  Marie  des  Agonil'ans  ,  où  Pon  voit  cette 
Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

EN  HUMI  STERNITUR  • 

Qui  ab  humo  ipfi  totam  Sicillam  ,  dirâ  fieviente  pejîe  ,  liber avît. 

Proh  dolor  !  ipfe.  efi  mirabilis  ille  Do&or  , 

D.  MARCUS  ANTONIUS  ALAYMO  , 

Nob.  Salutaris  ^cademi<e  Pànor,  Injîitutor  &  Princeps  y 
Perillufiris  deputationis  Sanitatis  DepUtams 
Et  perillujîris  Pr^et.  pluries  Confaltor  ; 

Fenerabilis  hujus  Congregationis  Sacri  TenipU  Fundator  vigilantijjimm  , 
J^irtutibus  clarus  pietate  injignis^^ 

Requievit  JV  Kal.  Sept,  1662  cetat.  y2. 

Sacerdos  Do&or  D,  Jofeph. 

Patri  obfequent. 

.  '  Monumentum  hoc  lacrymabutidus  popdit. 

Ce  Médecin  a  écrit  pîuîîeurs  Ouvrages  ,  dont  les  uns  font  demeurés  en 
'Manufcrit  ,  &  les  autres  ont  été  donnés  au  public,.  Voici  la  notice  des  pre¬ 
miers  \  Opus  aureum  pro  cognofcendis  curandifque  Febribus  malignis.  Confaltationes 
Medica  pro  arduîjjîmis  profligandls  morbis.  Commentaria  în  Hiftoriam  ab  Hippocrate 
in  Epidemicis  Conflitutionibüs  obfervatam.  Ceux  qui  ont  été  imprimés  portent  les 
titres  fuivans  : 

Dlfcorfo'  intorno  alla  prefervatïone  dd  morbô  contagiofo  ,  è  mortale  che  régna  al 

prefente  in  Palermo  ,  &  in  altra  Eitta  e  terre  dd  regno  di  Sicilia.  Palerme  y 
-  1625  ,  in-quarto. 

Confultatio  pro  Ulceris  Syriacl  mnc  vagantis  curatione.  Panormi  ,  1632  , 

JDiale&icon  ,  five  ,  de  fuccedaneis  medicamentis  Opufculum.  Ibidem  ,  iÇigp  ,  m-4. 

ConjîgU  Medico-Politici  d^ordine  d^dl  ill.  Senato  Pakrmitano  per  Uoccorenti  necef- 
§m  délia  Pefie,  Palerme  ,  1652  ,  in-quarto.  ' 

ALBAN ,  (Jean  de  Saint)  à  qui  l’on  donne  encore  le  nom  de  Jean  de 

Saint  Quentin  fut  Doyen  de  PEglife  de  cette  Ville  en  Picardie  ,  &  Mé¬ 
decin  de  Philippe  Augufle  ,  Roi  de  France.  Comme  il  avoit  fait  beaucoup 

de  progrès  dans  Pétucie  des  Arts  Libéraux  ,  il  commença  par  les  enfeigner 

à  Oxford  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  qui  pafîa  bientôt  en  France.  Sur  le 
bruit  qui  en  couroit  ^  on  ne  manqua  pas  de  l’attirer  à  Paris  pour  y  conti¬ 
nuer  les  Leçons.  Il  accepta  la  propofition  ,  ouvrit  fon  Ecole  ,  &  charma 

tellement  fes  Auditeurs  ,  qu"E  en  vit  augmenter  le  nombre  de  jour  en 

jour.  La  Licence  ou  la  permiffion  d’enfeigner  s’accordoit  alors  à  tous  ceux 
qui  la  demandoient  ;  mais  comme  les  Sujets  qui  fe  préfentoient  pour  l’obtenir , 
Bi’étoient  pas  toujours  auffi  habiles  qu’on  ls§  auroit  fouhaités  ,  PUniverfité  de 
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Paris  avoit  quelquefois  recours  aux  Maîtres  étrangers  ,  dont  la  réputation  fai- 
foit  bruit.  C’eft  ainfi  que  fes  Ecoles  ,  déjà  floriflantes  dans  le  douzième  fiecle, 
devinrent  bientôt  les  plus  célébrés  du  Royaume.  La  Philofophie  &  la  Théologie 
y  tinrent  d’abord  le  premier  rang  ;  le  Droit  Canon  ,  fi  étroitement  lié  avec 
la  derniere  ,  eut  le  même  avantage  qu’elle  ,  &  fut  préféré  au  Droit  Civil 
qui  métoit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Quant  à  la  Médecine  ,  elle 
ne  tarda  pa^  à  être  publiquement  enfeignée  dans  les  Ecoles  de  Paris.  Son  union 
étroite  avec  la  Phyfique  en  fit  fentir  les  avantages  ,  &  avant  la  fin  du  dou¬ 
zième  iiecle  ,  des  Maîtres  particuliers  traitbient  de  cette  Science.  Jean  de. 
Saint  Æban  y  prit  goût  pendant  fon  féjour  à  Paris  ,  il  en  fit  même  une 
étude  fuivie  ;  mais  la  réputation  de  l’Ecole  de  Montpellier  l’attira  bientôt 
dans  cette  Ville  pour  en  entendre  les  Maîtres.  Suivant  ujftruc ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  leur  difciple  ,  qu’on  le  trouva  en  état  d’être  Maître  lui-même  ;  en 
eflét  ,  il  enfeigna  la  Médecine  à  Montpellier  avec  autant  d^éclat  ,  qu’il  avoit 
eu  de  gloire  à  profeffer  les  Arts  à  Paris. 

C’eft  à  la  qualité  de  Clerc  que  Jean  de  Saint  uélban  dut  la.  place  de  Doyen 
du  Chapitre  de  Saint  Quentin.  Tous  les  Médecins  étoient  regardés  alors  ^ 
comme  faifant  partie  de  l’Etat  Eceléfiaftique  ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  le 
marier ,  fans  perdre  les  droits  qui  émanoient  de  cet  Etat.  Il  eft  vrai  que  bien¬ 
tôt  après  on  étendit  la  fignification  du  nom  de  Clerc  ,  &  qu’il  a  fuffi  d’avoir 
fréquenté  les  Ecoles  pour  être  ainfi  appellé  ,  quoiqu’on  ne  fût  pas  du  Clergé. 
Mais  ce  nom  ^  dans  le  dernier  fens  ,  ne  fignifioit  autre  çhofe  qu’un  homme 
qui  s'étoit  appliqué  à  quelque  genre  d^étude  que  ce  foit  ;  ne  fût-il  que  lire 
&  décrire  ,  on  l’appelloit  Clerc  :  &  tels  étoient  ceux  qui  fervoiént  dans  la 
Maiibn  du  Roi  fous  le  nom  dé  Clercs  de  cuifine.  Il  eft  bien  apparent  que 
c’eft  par  la  raifon  que  les  Clercs  Eccléfiaftiquës  ont  été  long-tems  les  feuls 
qui  étudiafîent  ,  qu’on  a  appèllé  Clercs  les  féeuliers  qui  ont  été  en  réputa¬ 
tion  de  fcience  ,  ou  qui  en  favoient  plus  que  le  commun  des  hommes.  Les 
Médecins  étoient  anciennéraent  Clercs  par  leur  favoir  ,  puifqu’ils  portoient  le 
titre  honorable  de  Phyjictens  ;  mais  ils  l’étoient  encore  par  état;  &  en  vertu 
des  privilèges  dont  jouiffoiént  ceux  qui  faifoient  partie  du  Clergé  ,  ils  profi¬ 
tèrent  de  la  bienveillance  des  Princes  pour  fe  procurer  une  retraite  dans  les 
Chapitres.  C’eft  ainfi  que  Jean  de  Saint  ^Iban  parvint  à  la  dignité  de  Doyen- 
de  celui  de  Saint  Quentin  il  abandonna^  cependant  ce  bénéfice  pour  entrer 
dans  POrdre  de  Saint  Dominique,  &  il  alla  finir  fes  jours  en  Angleterre.  Ses 
Ouvrages  confiftent  en  quelques  Traités  fur  la  Philofophie  Ariftotéiieienne  & 
la  Théologie  ;  ceux  qu’il  a  écrits  fur  la  Médecine  ,  font  intitulés  :  De  formai 
tione  corporis.  Prognoftic^  &  Pra&icçs  Médicinales.'  ~  - 

Le  Gloffairé  de  Du  Cange  fait  mention  de  ce  Médecin  ,  au  mot  jacebité. 
La  notice  qu^on  y  trouve  ,  s’exprirhe  ainfi  d’après  Matthieu  Paris  ,  Hiftorien 
qui  vécut  au  Xlil  fiecle.  A  Pannée  îi'98  ,  les  premiers  Freres  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  n^av oient  point  de  '  Maifon  à  Pans  où  ils  puffent  fe  retirer 
-  après  les  fatigues  de  leurs  prédications.  II  y  avoit  alors  dans  la  même  Viiîe 
un^  rarneux  Anglois  de  la  Ville  de  Saint  Âlban  ,  Phyficien  de  profeflion  & 
Médecin  du  Roi.  Ce  Médecin  s’étant  fort  enrichi ,  acheta  un  Hofpice  prêt  à 
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tomber  en  ruine,  où  fe  retiroient  ordinairement  les  pèlerins  de  Saint  Jacques.  Ktt 
effet ,  les  revenus  &  les  aumônes  étant  diminués  ,  rHofpice  avoit  été  abandonné  ; 
ce  qui  engagea  Maître  Jean  à  bacheter ,  le  rebâtir  ,  &  à  s’en  faire  une  maifon 
qui  répondît  à  fa  fortune.  Voyant  tous  les  jours  les  Freres  Dominicains  dire 
la  Meffe  ,  prier  Dieu  ,  prêcher  très-fouvent  ;  autant  par  attachement  pour  eux 
que  par  dévotion  ,  il  leur  donna  fa  maifon  pour  leur  fervir  de  demeure  â 
l’avenir  ,*  &  c"eft  de  cet  Hofpice  ou  Hôpital  de  Saint  Jacques  ,  que  les  Do¬ 
minicains  ont  pris  le  nom  de  Jacobins. 

On  trouve  auffi  cette  Anecdote  dans  l’Hiftoiré  de  PUniverfité  de  Paris  par 
Du  Boullay.^  &  dans  l’Abrégé  qu^en  a  donné  en  François  M.  Crcvisr ,  Profeffeur 
Emérite  de  Rhétorique  au  College  de  Beauvais ,  qui  parle  de  Jean  de  Saint 
Quentin  ,  page  324  du  premier  Volume.  Il  eft  ailé  de  juger  par  ce  qui  vient 
,,  d’être  rapporté,  quelle  faveur  on  portoit  dans  Paris  à  l’Ordre  naiffant  des 
5,  Dominicains.  Il  y  acquit  un  grand  nombre  de  fujets  diftingués  :  &  Jean 
„  de  Saint  Quentin  en  particulier ,  non  content  d’en  être  le  bienfaiteur  ,  voulut 
„  encore  s’y  aggréger  comme  membre  &  comme  fuppôt.  Il  jouiffoit  d"un  bel 
„  état  &  réuniflbit  plufieurs  titres  ;  Doyen  de  Saint  Quentin,  d’où  lui  eft  venu 
„  le  nom  par  lequel  on  le  défigne ,  Médecin  du  Roi  Philippe  Augufte ,  Doc- 
5,  teur  &  Profeffeur  en  Théologie.  Tous  ces  liens  ne  le  retinrent  point..  Un 
,,  jour  qu’il  prêchoit  fur  la  pauvreté  Evangélique  &  fur  le  renoncement  à 
„  tous  les  avantages  du  fie  de,  pour  en  donner  lui-même  Pexemple  ,  il  defeen- 
„  dit  fubitement  de  Chaire ,  alla  le  revêtir  de  l’habit  de  Saint  Dominique,  & 
„  revint  en  ce  nouvel  appareil  achever  foh  fermon.  ,  Jean  de  Saint  Quentin  q\x 
de  Saint  Alban  perfévéra  dans  cet  état ,  qufil  honora  par  fii  piété  &  fa  dodrine. 
Matthieu  Paris  rapporte  qu’il  vivoit  encore  en  1253  »  ^  qu’en  cette  année ,  il 
fut  appcllé  par  le  fameux  Robert  Groffetete,  Evêque  de  Lincoln,  qui  étoit 
dângereufement  malade  ;  mais  les  foins  qu’il  prit  pour  le  tirer  d’affaire ,  furent 
inutiles. 

ALBANESIUS  (  Gui-Antoine  )  enfeigna  la  Médecine  dans  rUnîverfifé  de 
Padoue  depuis  1632  jufqu’en  165^,  Il  fut  affalïiné  par  un  de  fes  Difciples  ,  le  17 
Janvier  de  cette  année.  On  a  de  luit  . 

Aphorifmorum  Hippocratis  expofitio  peripataica.  P atavii  3  1649  ,  în~^. 

ALBANUS  (  Jean  )  fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  à  Bologne ,  le  30  Juin 
1614.  Les  belles  difpofitions  qu’il  montra  pour  la  Chaire,  engagèrent  PUniverfîté 
de  cette  ville  à  fe  faifir  de  l’occafion  de  l’y  faire  monter.  On  le  nomma  à  celle 
de  Logique  ,  &  delàril  pafîa  fucceffivement  à  la  charge  de  Profeffeur  de  Théo¬ 
rie  &  de  Pratique  Médicinale.  Mais  il  ne  fe  borna  point  aux  exercices  Acadé¬ 
miques  ;  il  voulut  encore  être  utile  au  public  par  le.  travail  du  Cabinet ,  d’où 
font  fortis  quelques  Ouvrages  de  Poéfie  &  de  Philofophie,  ainfi  qu’un  Traité 
iur  le  régime-  que  les  convalefcens  doivent  obferver. 

ALBATENIUS,  Médecin  Arabe,  eft  le  premier  de  fa  nation  qui  fe  foit 
fervi  de  POriginal  ,  pour  traduire  les  Ouvrages  de  Qalkn  en  ia  langue  mater- 
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nelle.  On  fait  que  le?'.  VerGons  Arabes  des  Auteurs  Grecs ,  qui  avoient  paru 
avant  celle  ^Albmnim^  étoient  faites  pour  la  plupart  fur  le  Syriaque  langua 
en  laquelle  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  ont  été  traduits  ,  avant  que  les  Ara¬ 
bes  fe  foient  mêlés  d’écrire.  Albaunius  a  aufli  compofé  un  Traité  fur  les  Mé- 
dicamens  Graples  ;  &  ,  au  rapport  de  Serapion  qui  en  parle  ,  il  vécut  à  peu  prêt 
du'tems  de  cet  Auteur,  c’eft-à-dire ,  vers  la  Gn  de  l’onzieme  Cecle. 

ALBERGUS  ,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Etienne,  dans  la  Vallée  de 
Mazara  en  Sicile,  fut  en  réputation  vers  la  Gn  du  dernier  Gecle.  L’Ouvrage 
que  les  Bibliographes  lui  attribuent  &  qui  parut  à  Palerme ,  en  1703 ,  inAouie  , 
fous  le  titre  de  Summa  Tra&atuum  Chirurgiens  Praxeos  ,  commence  par  ce  qui 
regarde  les  maladies  de  la  tête  avec  folution  de  continuité  ,  &  Gnit  par  cinq 
Traités  fur  les  Tumeurs  ,  les  Ulcérés  ,  les  Plaies  ,  les  Fraélures  &  les 
Luxations. 

ALBERICUS  vécut  vers  l’an  1160.  On  fait  qu’il  étoit  Médecin  ;  mais  on 
ne  connoît  rien  d^ailleurs  fur  fon  compte  ,  pas  même  fa  patrie.  Tout  ce  qu’on 
en  rapporte,  fe  borne  à  le  dire  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  furent  efti- 
més  de  fes  contemporains,  &  en  particulier  d’une  VerGon  Latine  des  Apho- 
rifmes  &Hippocrate. 

ALBERIZZI ,  (  Pierre-Jofeph  )  Médecin ,  Gt  fés  études  à  Pife  &  à  Rome , 
pratiqua  la  Médecine  à  Milan,  fut  Secrétaire  de  PAcadémie  de  gli  Faticofi  de 
la  même  ville,  &  mourut  en  lyaa,  à  l’âgë  de  31  ans,  dans  le  tems  qu’il  tfa- 
vailloit  aux  Faftes  de  cette/Académie.  On  a  imprimé  de  lui  :  Critologia  Medica 
de  caufis  luis  pejîiferne,  ejufdemque  cura  ^  quâ  vermiculi,  de  quibus  fomniarunt  non- 
nulli  y  explqduntur  :  une  Traduéfion  du  François  en  Italien  des  ,  Mémoires  du 

Chevalier  de  Saint  George, 

ALBERT  ou  ALBERTI ,  (  Michel)  Profeffeur  de  Médecine  à  Hall  en  Saxe, 
de  l’Académie  Royale  de  Berlm ,  &  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le 
nom  à' Andronicus  I  ,  naquit  à  Nuremberg  le  13  Novembre  1682.  Il  a  donné 
plufieurs  Obfervations  intéreGantes  qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Impériale  ;  &  ce  fut  non-feulement  par  elles  qu’il  fe  diftingua  dès  le 
commencement  de  ce  Gecle  parmi  les  Médecins  Allemands  ,  mais  encore  par 
ion  grand  attachement  aux  fentimens  de  Sthal  ,  qu’il  foutint  de  toutes  fes  for¬ 
ces  contre  les  Partifâns  du-  Méchanifme  ,  &  en  particulier  contre  Heifier.  La 
plupart  de  fes  Ouvrages  ,  &  cette  inGnité  de  Differtations  Académiques  qu’il  a 
mifes  au  jour ,  ont  pour  objet  la  défenfe  du  Syftême  qu’il  avoit  adopté.  Si 
j’allois  rapporter  toutes  les  Thefes  qu’il  a  -fait  imprimer  ,  ce  Catalogue  me  me- 
neroit  trop  loin  ;  je  me  borne  à  donner  les  titres  de  fes  principaux  Ouvrages. 

Epifiola  quâ  Thermarum  &  Acidularum  Idolum  Medicum  deftruit.  Haine  ,  ^  £^-4. 

Jntrodu&io  in  univerfam  Medicinam.  Haine  ,  ifl8,  19  ^  >  m-4.  C’eft  un  grand 

Ouvrage  en  trois  volumes  ,  dans  lequel  on  trouve  tout  le  fyGême  de  Sthal 
dans  une  fuite  de  Thefes  fur  les  différentes  parties  de  la  Médecine.  Il  fe 
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répand  en  de  longs  raifonnemens  Phyfiologiques  pour  établir  l’empire  de  Pâme 
fur  le  corps  ;  &  dans  la  Pratique,  il  recommande  d’étudier  la  Nature  &  de 
ne  point  la  troubler  dans  fes  opérations. 

Specimen  Medlcitue  Théologien.  Haln.^  lyaô ,  i/i-S. 

Tentamen  Lexici  redis  Obferyationum  Mcdicarüm  ex  variis  Æthorihus  fele&aruni 
Ibidem  ,  ,  première  Partie  ,  1731  ,  deuxieme  Partie  ,  in-4  ,  deux  volumes* 

Traëîatio  Medico  -  Forenfis  de  Jorturn  fubjems  aptis  .&  ineptis  fecutidùm  mordes 
&  phyjîcas  caufas.  Ibidem  ,  i;;3o  ,  iih-^. 

Commentatio  JMedica.  in  -ConjUtutionem  Crimindem  Carolinam  ,  variis  titlilis  ^  arti~ 
euîis  coiifirmata.  Ibidem  1739  ^  ^*^"4* 

Syflema  Jurifprudentin  Medico-LegaUs.  Ouvrage  en  fix  volumes  ,  m-4  ,  dont  le 
premier  parut  à  Hall',  en  1725.,  le  fécond  à  Schneberg  ,  en  1729  ,  &  le  der¬ 
nier  Gorlitz  ,  en  1747.  L’Auteur  y  rapporte  les  décifions  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Hall  ^  dont  il  fait  beaucoup  de  cas.  On  remarque  que  ces  dé¬ 
cifions  panchent  plus  vers  la  douceur  que  vers  la  févérité.  Il  eft  en  elFet  de 

la  juftice  d’agir  ainfi  dans  les  matières  . doute ufes  j  &  il  vaut  mieux  s'expofer 

à  exeufer  un  coupable  ,  qu"à  punir  uû  crime  qui  n"eft  pas  bien  avéré. 

Qn  met  la  mort  de  ce  Médecin  au  17  de  Mai  1757 ,  dans  la  ViEe  de  Hall  , 
;OÙ  il  eiifeignoLt  depuis  1716,. 

ALBER-T  (  Salomon  )  ou  Æberûy  Difciple  àt  Jérôme  Fabricio  à  Padou  e  * 
enfeigna  la  Médecme  à  Wittemberg  ,  où  il  mourut  le  29  Mars  de  fan  1600. 
On  lui  attribue  la  découverte  de  la  Valvule  du  Colon  ,  qu^on  appelle  com¬ 
munément  F'dvule  de  Bauhiîi  ,  &  bon  :  dit  qu’il  i’apperçüt  pour  là  première  fois 
dans  un  Caftor  ,  mais  qu’il  la  vit  :  enfuite  plus  diftinélement'  dans  l’homme^ 
Portai  n’eft  point  de  ce  fentiment  ;  il  aiiure  &  il  pfou^^e.  qvte  Rondelet  \  Fidus 
I^idlus  lz  JJaroîe  eu  -^voient  parlé  avant  ^^Iberti  qm  ménte  d’ailleurs  la  confi- 
déràtion  des  Anatomiftes.  En  effet  ,  fa  defeription  des  Sutures  &'des  Offelets 
du  crâne  eft  très-étendue  ;  il  décrit  encore  avec  beaucoup  de  clarté  la  plupart 
des  Sinus  du  Cerveau  ,  &  notamment  le  preffoir  d’iJe;xÿ>/2i/e  ;  il  indique  les 
papilles  des  reins  ,  &  pluJSeurs  autres  particularités  relatives  à  cet  objet  ,  dont 
.Carpi  &  Eufiachi  lui-même  avoient  parlé  d’une  "màniere  moins- •  exaéle.  .  C’eft 
dans  le  premier  des  Ouvrages  dont  nous  allons  donner  la  notice  ,  qn'Æbertî 
eft  entré  dans  tous  ces  details  AflatOlniquÊS.  - 

Hiftoria  plnrarumque  humani  .mrporîs  partium  immbfatim  fcHpta  &  pi  ufum  Tyronum 
r-etra&atiùs  édita.  FFittebergn  ,  1585  ,  inS.  Ibidem  ,  i6oa  ,  în-Q.  Le  titre  dé  cette 
édition  annonce  qu^elle  eft  augmentée  :  mais  il  n"en  eft  rien.  Ibidem^  1630 
ia  8.  Les  planches  font  empruntées  de  Féfde  î,  il  y  en  a  cependant  quelques^ 
unes  de  la  façon  de  PAuteur  ,  qui  eft  le  premier  ,  apîhs'-FuftàcU  qui  aif 
donné  des  figures  fur  l’oreille  interne.  Mais  on  ne  doit  point  faire  honneur  à 
jiiberti  de  la  décou  verte  du -  Limaçon  ,  dorrt  Fall ope'  &:  plufieurs  autres  Anato- 
ip.iftes  <mt  fait  la  defeription  avant-  lui.  C'eQ.  jdmtglas  &  ceuX  qui  Pont  copié, 
qui  lui  ont  attribué  cette  découverte. 

Très  Orationes.  I  De  Ccgnltione  Hètharum.  II  Dé  Mofdki-  Aromatis  preûodjlmi  na- 
mrâ  &  e^caziâ.  IJI  De  DifcipUiia  ^natomica  :  tum  de  Gàlcnl  Libro-  qai  de  OJp.bus 


infcribimr  &  Tyrcnlhus  nuncupatur,  Wlmbergce  ,  1585,  4/1-8  ,  avec  quelques  Differ- 
tations.  Celle  De  Lacrymarum  utiiiiate  in.  levaado  anlmi  affeciu  ,  a  paru  fi  inté- 
refîante  à  Haller  ,  qu’il  l"a  inférée  dans  fa  Colleftion.  Le  Livre  de  Galien  fur 
les  Os  avoir  déjà  paru  à  Wittemberg  ,  en  1579,  m-8,  avec  une  Préface  de 
la  façon  à’ Jilberti..  Ce  n^eft  pas  le  feul  Ouvrage  du  Médecin  de  Pergarae  qu’il 
ait  mis  en  Latin  ;  il  a  encore  traduit  celui  qu’on  lui  attribue  fur  les  Urines, 
&  il  l’a  fait  paroître  dans  la  même  Ville  ,  en  1586’,  in-%. 

OrMiones  quatuor.  X  De  Studio  tio&rhue.  Phyficce.  JJ  De  Felle  ad  Jnteftina  reftagnan- 
te  ,  neque  tamen  vitalein  fuccum  è  ventriculo  demijfum  ccntagione  dépravante.  J  JJ  De 
Sudore  cruento.  JH  De  medendi  fcientiâ  ^  Profejjbribus  ejus. ,  impriniis  de  Rajîs  Librè 
nonê  Manfbri  Hrabum  Régi  die atô.  Wittebergte  ^  1590  ^ 

Orqtio  de  furdiiate  &  mutitate.  Norimberg^  &  Wîtteher/gee  .,  ^59^» 

Scorbuti  Hijtoria.  Witteberg<e  ,  1594  ,  m-8.  Cet  Ouvrage  a  encore  paru  dans  la 
même  Ville  ,  en  i5a4 ,  m-8  avec  le  Traité  de  Sennert  ^  intitulé  :  de  Scorbuto. 

Confilia  Medica.  Dans  la  Colleélion  de  Jean-Philippe  Brendel  qui  fut  imprimée 
à  Francfort  ,  en  1615  ,  m-4.  " 

Obfervationes  Anatomici&.  Wittehetgea.^  1620,  m-8.  Douglas  parle  de  cet  Ouvrage  . 
mais  Haller  n’en  dit  rien  ,  il  avoue  même  de  n’en  avoir  aucune  connoilfance’ 

ALBERT  LE  GRAND  ,  plus  connu  fous  ce  nom  que  fous  celui  de 
Rolftadius  fûrnommé  Grotus.  Il  vint  au  monde  à  Lawingen  en  Souabe.  Les 
Auteurs  ne  conviennent  pas  en  quelle  année;  les  uns  difent  en  1193,  les  autres 
en  1205  :  mais  ils  font  d’accord  qu^ Albert  contribua  beaucoup  à  diffiper  la  pro¬ 
fonde  ignorance  dans  laquelle  fUnivers  étoit  plongé  de  fon  tems  ,  &  qu’il  fe  dif- 
tingua  par  les  progrès  qu'il  fit  dans  Pétude  de  la  Philofophie  ^  de  la  Médecine 
&  de  la  Théologie.  L^Ordre  des  Freres  Prêcheurs  venoit  d’étre  inftitué  par  Saint 
Dominique^  lorfqu’il  y  entra;  &  après  avoir  été  reçu  Doefeur  à  Paris  en  1236, 
il  alla  enfeigner  à  Cologne  où  il  eut  Saint  Thomas  d’Aquin  pour  Difciple.  En 
1260,  on  le  plaça  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  Ratisbohne  ;  mais  il  fe  démit  de 
eette  charge  en  1263,  pour  reprendre  fes  exercices  ordinaires  dans  les  Académies. 
Il  revint  enfin  à  fon  Monaftere  de  Cologne  ,  où  il  continua  d’enfeigner  &  d’édi¬ 
fier  les  Religieux  de  ion  Ordre  jufqu'au  15  Novembre  1280 ,  qui  eft  l’année  de 
fa  mort. 

On  affure  q\J Albert- êtoïî  ü  pefant  &  fi  ftupide  dans  fa  jeunefle ,  que  fes  com? 
pagnons  d’étude  en  faifoient  leur  jouet.  A  la  fin ,  ne  pouvant  plus  réfîfter  à  l’im¬ 
patience  que  leurs  railleries  lui  occafionnoient ,  il  prit  l’étrange  réfolution  de  fe 
précipiter  des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  étoit  au  moment  d’exécuter 
ce  deffein,  la  Sainte  Vierge  lui  apparut  fur  la  muraille,  &  lui  donna  cette  ha¬ 
bileté  qui  l’a  rendu  fi  célébré  dans,  la ‘fuite.  Il  fè  fit  fur-tout  admirer  à  Paris, 
où  il  enfeigna  avec  tant  de  réputation ,  que  la  clafie  ne  pouvant  plus  contenir 
fes  Ecoliers  ,  on  dit  qu’il  fut  obligé  de  faire  fès  leçons  dans  une  place  publique. 
On  ajoute  que  ce  fut  fur  la  Place  MAibert ,  a  laquelle  il  a  donné  Ion  nom  ;  com¬ 
me  qui  diroit  la  Place  de  Maître  Aubert.  Mais  cette  opinion  paroît  bien  fabu- 
leufe;  car  il  eft  confiant  que  cette  Place  ne  tire  point  fon  nom  à' Albert  le 
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Grand,  mais  d’un  Evêque  de  Paris  appeïlé  Maldebert ;  cc  qui  fait  que  dans  lej 
anciens  Manufcrits  elle  efl:  nommée  Flatea  MadelhertL  ^ 

Il  n’eft  point  de  contes  ridicules  ou  peu  vraifemblans ,  qu’on  n'ait  fait  au  fu- 
jet  de  ce  lavant  perfonnage.  Mayer ,  qui  a  entaffé  fables  fur  fables  pour  rele¬ 
ver  le  mérite  de  la  Chymie,  rapporte  que  Saint  Dominique  eut  le  leçret  de 
la  Pierre  Philofophale  &  qu’il  le  tranfmit  à  Æbert  qui  ,  par  ce  moyen  ,  acquitta 
en  trois  mois  les  grolTes  dettes  de  Ion  Evêché  de  Ratisbonne.  Il  ajoute  même, 
que  celui-ci  a  enfeigné  les  procédés  de  cette  préparation  à  Saint  TJwmas ,  Ton 
Difciple.  Il  eft  vrai  (\vl  Albert  le  Grand  a  parlé  d’une  forte  de  tranfmutation 
de  métaux ,  qui  confifte  à  les  purifier  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  ;  c’eft  dans 

ce  fens  ,  qu’il  appelle  le  plomb  un  Or  lépreux  ;  expreffion  qu’il  avoir  tirée 

d’Arifiote.  Il  pofoit  encore  pour  principe  général ,  que  tous  les  métaux  ont  une 
origine  commune  dans  le  vif-argent  &  le  Ibufre.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  aux 
hiftoires  dont  les  Adeptes  ont  appuyé  celle  de  la  Pierre  Philofophale  ;  &  encore 
que  la  poflîbilité  de  cette  Pierre  feroit  autant  démontrée  qu’elle  l’efi:  peu,  les 
fentimens  Albert  le  Grand  ne  prouvent  rien,  parce  qu’ils  ne  paffent  point  les 
bornes  de  la  Théorie  :  &  tout  le  monde  fait  que  dans  cette  matière  ,  de  la 
Théorie  à  la  Pratique  il  y  a  bien  du  chemin.  C’eft  à  la  correfpondance  qu’^Z- 
bert  entretenoit  avec  les  Mineurs  répandus  en  differens  Etats  d’Allemagne,  qu’il 
devoit  fes  cohnoilfances  fur  la  Métallurgie.  "  ' 

Gn  ne  s’eft  point  contenté  de  mettre  fur  le  compte  de  ce  favant  Homme 
des  notions  indiliérentes  qu’il  n'avoit  pas ,  on  lui  en  a  fuppofé  de  criminelles  , 

en  l’accufant  de  Magie.  Mais  Tritheme  ^  Pic  àe  Mirandole  &  Naudé  Pont 

lavé  de  ce  reproche,  dont  il  étoit  fi  commun  de  noircir  la  réputation  de  ceux 
qui  fe  font  diftingués  par  leur  lavoir  dans  les  fiecles  d’ignorance.  Les  connoif- 
fances  qpd Albert  avoit  des  fecrets  de  la  Nature,  l’ont  encore  fait  paffer  pour 
Auteur  de- beaucoup  de  Recettes  frivoles,  d’opinions  fuperftitieuies  &  de  Trai¬ 
tés  apocryphes  ,  indignes  de  fes  talens  &  de  la  gravité  de  fon  état.  Il  a  com- 
pofé  aifez  d’Ouvrages,  fans  lui  en  fuppofer  auxquels  il  n’a  point  mis  la  main  • 
car  Pierre /ÆOTmZ,  Dominicain  de  Grenoble,  a  trouvé  de  quoi  former  vingt-un 
volumes  in-folio  y  des  Ecrits  qui  font  de  fa  façon,  ou  qu’on  lui  attribue  avec 
quelque  apparence  de  vérité.  Ce  Recueil  volumineux  a  paru  à  Lyon ,  en 
1651;  mais  je  ne  fais  s’il  comprend  tous  les  Traités  de  Médecine,  dont  on 
dit  qn’ Albert, eû  Auteur.  Voici  la  Notice  qu’en  donnent  les  Bibliographes  : 

î)e  fecretis  Mulierum  ^  item  de  vinutibus  Herbarum ,  Lapidum  &  Animalium. 
guft^  P'indelicorum  f  y  in-à^.' Antiierpïé  ,  i«--8.  Lu^duni ,  1596,  Z/i-24.  Fr  an- 

cofurti ,  1615  ,  m-8.  Argentorati ,  1637,  in-i<i.  Amfielodami  ,  1648,  1652,  1665, 

1669,  If 02,  in-12.  Portai  dit  que  cet  Homme  célébré  n’a  compofé  ce  Livre* 
que  pour  fé  rendre  aux  inftances  d’un  Prêtre  qui  lui  dernandoit  des  inftruétions 
fur  les  fecrets  des  femmes ,  pour  pouvoir  mieux  les  diriger  dans  la  voie  du 
falut.  Mais  il  eft  bien  apparent  que  cette  raifon ,  ainfi  que  l’attribution  de  cet 
Ouvrage,  font  l’une  &  l’autre  deftituées  de  fondement,  puifqu’on  a  des  preu¬ 
ves  que  ce  Traité  appartient  à  Henri  de  Saxe.  Simler  le  rapporte  fous  le  titre 
fuivant ,  dans  l’Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefier  : 

Henrkl 
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Henrlci  de  Saxorüa,  Æbertl  magni  dlfcipuU,  Liber  de  fecrctis  Mutîerum,  ^ugufia , 
1498. 

Et  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Préfident  de  Thou,  on  le  voit 
fous  cet  autre  titre  :  ' 

Henricm  de  Saxonîa  ,  de  fecretîs  Mulierum  ,  de  vîrtutibus  Herbarum  ,  Lapidvm  , 
quorumdam  ^nimalium  ,  aliorumque.  Fr ancofurti  ^  i6j£  ,  in-ïo.. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  ne  pourroit-il  pas  induire  à  croire  que  la  plupart  des 
Ouvrages  qui  fuivent,  n’appartiennent  pas'  à  Albert,  le  Grand  plus  que  celui 
dont  on  a  parlé? 

De  Miner alibus  &  rebus  metallicis  Lîbri  F'.  Padtue  ^  1476,  in-folio  :  Edition  ori¬ 
ginale,  fort  eftimée  pour  fon  anciennetés  Oppenheimii ,  in-^.  ^rgentorati  y 

1541,  in-B. 

Scriptum  fuper  arborem  uLrifiotelis.  Bajîleæ  „  1516 ,  avec  quelques  autres  pièce». 

De  Nutrimemo  &  Nutribili  Liber.  F^enetih^  ?  iu-^. 

De  Memoria  &  JmèüeWu  Libri  duo.  V'enetiis  ,  1517,  in-folio. 

De  Æchyniia  Liber.  JBaJîleæ ,  1561  ,  avec  d’autres  Traités: 

Liber  o&o  Capitulorum  de  Lapide  Philofophorum.  Mrgentorati ^  1616^  dans  le  qua¬ 
trième  Volume  du  Théâtre  Chymique. 

De  concordia  Philofophorum'  in  Lapide  Philofophlco. 

Conipojîtum  de  compoftis.  ' 

Lilium  floris  de  fpinis  dvulfum. 

Spéculum  Mlchemm ,  de  compojîtione  iapidîs ,  &c. 

Geft  aflez  parler  de  tout  ce  qu^on  a  mis  fur  le  compte  Albert ,  &  à  Ibn 
OGcafion ,  je  finirai  cet  Article  par  le  plus  illuftre  de  fes  Difciples ,  Saint  Thomas 
d'Aquin,  Religieux  comme  lui  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  naquit  en 
dans  la  famille  des  Comtes  d’Aquin.  En  1274  il  partit  de  Naples  pour 
aller  au  Concile  général  de  Lyon,  où  il  avoir  été  appellé  par  le  Pape  Gré¬ 
goire  X.  Mais  s^étant  détourné  pour  voir  fa  niece  qui  étoit  mariée  à  Annibai 
de  Ceccano,  il  tomba  malade  dans  leur  Château.  Dès  qu'il  fe.  fentit  en  dan¬ 
ger,  il  fe  fit  tranfporter  au  Monaftere  de  Foffa  nova,  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
où  il  rendit  fon  ame ,  le  7  Mars  de  la  même  année.  Les  Chymiftes  fe  font  plu 
â  le  dire  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  :  '  , 

Sécréta  uilchymi<s  magnalia  de  corporibus  fuper  oœlefiibus,  &  quod  in  inferioribus 
înveniantur,  &  quoqud  modô  extrahanmr:  De  Lapide  animali,  miner  ali  &  plantali, 
Thef auras  Mlchymiæ^  fecretiffîmus ,  quent  dédit  Fratri  fuo  Keinaldo.  Lugduni  Batavo» 
rum  ,  1598  ,  m-8.  Coloniie  ^  i6pg  , 

Liber  Lilii  benediSii  nuncupatus.  Argentoratl  ,  1613  ,  f/i-8 ,  dans  le  cinquième  volu¬ 
me  du  Théâtre  Chymique.  '  ^ 

TraBatus  fextus  de  ejfe  &  ejfentia  Minerdlium.  Dans  le  même  volume. 

.Aurora ,  five ,  aurea  hora.  Commentarium  fuper  turbam^  Philofophorum  breviorem 
m  dicitur.  Francofurti^  1625  ,  m-8  ,  dans  la  fécondé  Décade  d'un  Ouvrage  intitulé  .* 
Harmonia  Chymlco^Philofophica. 

.  De  motu  Cor  dis.  Parijîis ,  1632.  C’eft  Douglas  qui  lui  attribue  cet  Ecrit. 
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ALBERTINI,  (  Annibal  )  Médecin  du  XVII  Siècle  ,  éioit  de  Céfene ,, 
Ville  d’Italie  dans  la  Romagne.  Il  a  publié  un  Traité  fur  les  maladies  du 
cœur ,  dont  M.  Senac  a  fait  ufage  dans  celui  qu’il  a  compofé  fur  cette  matière.' 
Douglas  a  fait  mention  de  cet  Ouvrage  ;  il  eft  intitulé  : 

Di  affi&ionibüs  Cordis  Libri  très,  in  quibus  habtmr  problema  di  nieinbrorum  princi- 
patu.  J^enetiis  ,  in-^.  Ca fines  ,  1648  , 

ALBERTINI,  (  Hippolyte-François  )  né  à  Crévalcore ,  dans  le  Territoire-' 
de  Bologne  en  Italie,  étudia  la  Médecine  fous  le  célébré  Malpighi  &  s’appli¬ 
qua  pendant  trois  ans  à  la  pratique  dans  bHôpital  de  Sainte  Marie  de  la  mort 
à  Bo-ogne.  Il  devint  enfuite  Profelfeur  public  de  Médecine  dans  cette  Ville,  où; 
il  fe  fit  une  telle  réputation  par  fes  fuccès  dans  la  cure  des  maladies  ^  que  ja-  " 
mais  Praticien  n^a  joui  d’une  plus  grande  confidération.  L’hiftoire  porte  qudl 
feignit  de  vouloir  embralFer  l’Etat  Eccléfîaffique  pour  faire  augmenter  fes  ap- 
pointemens  de  Profeffeur,  &  qu’il -y  réuffit toutes  les  Dames  de  la.  Ville  s’é¬ 
tant  intéreffées  pour  lui.  Ma^xueheUi  en  parle  comme  dmn  homme  mort  depuis 
peu,  dans  fbn  premier  Volume  des  Ecriyains  dTtalie  ,  qui  a  paru  en  1753,  & 
cet  Auteur  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  :  ^nimadverjioms.  fuper  quibufdam 
difîcilis  refpirationis  vitiis^  à  lafà  cordis  &  præcordioruni  Jîru&urâ  pendintibus.- 

ALBINEUS.  (Nathanaël)  Voyez  D^AUBIGNE. 

ALBINUS,  (  Bernard  )  l’un  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon  tems ,  étoit 
de  Deffau  dans  la  Province- d’Anhalt,  où  il  naquit,  le  f  Janvier  1653,  de 
Chrifiophi ,  Bourguemaître  de  cette  Ville.  Après  avoir  étudié  dans  la  maifon  pa¬ 
ternelle  fous  un '  précepteur ,,  il  fut  envoyé  au  College,  dont  le-  favant  Henri 
Hiers  étoit  alors  Reéfeur;  mais  celui-ci  étant  paffé  à  PEcole  de  Breme,  le 
jeune  Hlbinus^  tgé  de  16  ans,  l’y  fuivit  du  confentement  de  fon  pere.  De 
Breme ,  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès ,  fur-tout  dans  la  ^  Phiîoibphie  ,  il  fs 
rendit  à  Leyde  pour  profiter  des  Leçons  de  Charles  Drdincourt ,  de  TheodGre 
Kranen  &  de  Luc  Schacht,  tous  trois  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Il  s’appliqua  à  Pétude  de  cette  Science  avec  tant  d^ardeur,  de  fruit  &  de  diftinc- 
tion  ,  que  fes  Maîtres  n’éurent  pas  de  peine  à  prévoir  quelle  feroit,  la  répu¬ 
tation  à  laquelle  il  parviendroit;  un,  jour.  Hlbinus  auroit  voulu  prolonger  fon  fé- 
jour  dans  cette  Académie,-  mais  obligé  de  céder  aux  defirs  de  les  parens,'  il 
prit  le  bonnet  de  Doéleur  au  mois  de  Mai  1676,  &  fé  mit  en  devoir  de  fatlf- 
faire  l’impatience  qu’ils  a.voient  de  le  revoir.  Sa  Mere  mourut  peu  de  tems  après 
fon  arrivée  à  Deffau,-.  c^eft  ce  qui  lui  donna  la  liberté  de  retourner  à  Leyde, 
où  il  fe  rendit  en  1677,  dans  la  réfolution  de!s^y  occuper  plus  que  jamais  de  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine  &  des  Mathématiques.,  Les  nouveaux  progrès  qudl  y 
fit,  eurent  de  quoi  le  fatisfaire  ;  mais  comme  il  voulut  encore  fe  perfeélionner 
par  l’obfervation  &  le  commerce  avec  les  perfonnes  qui  étoient  en  réputation 
de  fcience  en  d’autres  pays,,  il  voyagea  dans  la  Flandre  &  le  Brabant,  en 
France  &  en  Lorraine,  &  ne  retourna  chez  lui  qu^au  mois  de  Juillet  1680.  La 
même  année  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  de  Médecine  à  Francfort  fur  l’Oder.  U 
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alla  prendre  poffeffion  de  fa  Chaire  le  13  Janvier  de  l’année  fuivante ,  &  s'ac¬ 
quitta  des  fondions  de  fon  état  avec  tant  de  gloire  &  de  célébrité  ,  que  les 
jeunes  gens  déferterent  bientôt  des  Ecoles  des  autres  Univerfités  de  rAilemagne 
pour  fe  rendre  dans  la  fienne.  Tout  occupé  qu’il  étoit  des  devoirs  Académi¬ 
ques,  il  dut  fe  partager,  pour  remplir  ceux  d’une  pratique  nombreufe  &  éten¬ 
due.  Ce  fut  non  -  feulement  aux  malades  de  Francfort  &  de  les  en  virons  qu"il 
prêta  fes  foins  ,  mais  encore  aux  Princes  &  aux  Grands  qui  rélidoient  dans 
les  Villes  voifines.  Fréderic-Guillaume ,  Electeur  de  Brandebourg ,  l’appelia  à 
Poftdam  au  fujet  de  l’Hydropifie  dont  il  étoit  menacé;  &  il  fut  fi  fatisfait  des 
confeils  que  lui  donna  Jilbinus ,  qudl  le  retint  à  fa  Cour  &  le  nomma  fon  Mé¬ 
decin  &  Confeiiler  Privé.  La  mort  de  l’Eîeéleur ,  arrivée  le  29  Avril  1688, 
délia  ^lbinus_  de  tous  les  engagemens  qui  Ta  voient  retenu  à  la  Cour ,  &  il 
profita  de  fa  liberté  pour  retourner  à  Francfort;  où  il  reprit  fa  charge  de  Pro- 
felTeur.  Il  vivoit  tranquille  dans  cette  Ville,  fans  penier  à  raugmentation  de  fa 
fortune i  lorfqu’au  bout  de  fix  ans,  les  Curateurs  de  l’Académie  de  Groningee 
lui  offrirent  la  dignité  de  Doéleur  Provincial  Ôz  une  Chaire  de  Médecine.  Il 
étoit  afléz  difpofé  à  accépter  ces  offres;  mais  l’Eleâieur  Frédéric,  pour  l’en 
empêcher,  augmenta  les  appointemens  de  fix  cens  florins,  le  combla  d'autres 
bienfaits,  &:  s’engagea  à.  lui  donner  la  première  prébende  qui  viendroit  à  va¬ 
quer  dans  le  Cliapitre  de  Magdebourg,  Cette  promeffe  fut  accomplie .  au  .  bout 
de  trois  ans;  PEleéteur  fit  plus,  il  appelia  Æbltius  à  Berlin  &  le  nomma  fon 
premier  Médecin  ,  avec  titre  de  Confeiiler  Privé. 

Le  Canonicat  de  Magdebourg,  qu’il  avoit  obtenu  en  1697  j  étoit  d’un  affez 
gros  revenu  pour  mériter  d'être  confervé  ;  d’autant  plus  que  Frédéric  avoit 
difpenfé  ce  Médecin  des  charges  qui  y  font  attachées  :  mais  pour  ne  point 
incommoder  fes  Collègues  ,  il  pria  PEleéîeur  de  lui  accorder  la  permiffion 
de  le  céder  à  un  autre  pour  une  fomme  d'argent  ,  ôz  fa  demande  lui  fut 
accordée.  Pendant  qu’./f/6mü/s  jouiffoit  à  Berlin  de  Fefîime  &  des  faveurs  de 
fon  Maître  ,  la  République  des  Provinces-Unies  avoit  toujours  l’œil  ouvert  fur 
lui.  Avantageufement  prévenue  fur  fon  mérite ,  elle  le  regardoit  depuis  quel¬ 
que  tems  comme  un  homme  propre  à  faire  fleurir  les  Sciences  ,  &  dont  il 
étoit  important  de  s’afiurer.  Le  Comte  de  Waffenaar  fit  les  inflance^  les 
plus  fortes,  au  nom  de  l’Académie  de  Leyde  qu'il  protégeoit  en  qualité  de 
Curateur ,  pour  obtenir  du  Roi  de  Pruffe  c^u^^lbinus  ■  y  vînt  occuper  la  Chaire 
qu’on  lui  préfentoit.  Il  lie  gagna  rien  fur  l'efprit  de  ce  Prince  ;'  il  réitéra  ce¬ 
pendant  fes  tentatives  au  commencement  de.  ce  fiecle  ,  &  plus  heureux  cètte 
fois  que  la  précédente  ,  il  obtint  la  permiffion  de  faire  paffer  ce  Médecin 
à  Leyde.  Æbimis  entm  en  fonctions  de  fon  Profefforat  ,  en  1702  ,  &  s’en 
acquitta  pcn.iant  19  ans,  c’ell-à-dire  ,  jufqu’à  fa  mort  .arrivée  de  7  de  g^p- 
tembre  1721  ,  à  Page  de  68  ans  &  huit  mois.  Il  avoit  époufé  ,  en  1696  , 
Süfamie-Catlizrinz  de  Tiwmas-Sîfroi  Rings  ,  Profeffeur  de  "Droit  à  Francfort 
fur  l’Oder.  Il  en  eut  onze  enfans  ,  quatre  fils  &  fept  filles.^  Les  deux,  aînés 
font  Berna-d-Slfroi  &  Chriftian-B &rnard  \  àont  nous  ferons  mention  ,  après  avoiè 
donné  la  note  des  Ouvrages  de  leur  pere  ,  qui ,  pour  la  plupart  ,  èonfiftent 
en  Differtations  Académiques  ,  loutenues  fous  fa  préûdence  : 
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De  FontlcuUs.  Franco  fard  ad  Viadrum  ,  i68i  ,  In^quartOi 
De  Sacro  Freyenwaldenfium  Fonte.  Ibidem  ,  1685  •,  in-quarto. 

De  Faracenteji  Thoracis  &  .Abdominis.  Ibidem  ,  i68f  ,  in-quarto. 

De  Salivatione  mercuriali.  Ibidem  ,  1689  >  in-quarto. 

De  Paronychia.  Ibidem  ,  1694  ,  in-quarto . 

De  Catara&a.  Ibidem  ,  1695  ,  in-quarto. 

De  partu  difficili.  Ibidem  ,  1696  ,  in-quarto. 

De  corpufculis  in  fanguine  contends.  Ibidem  ,,  1688  ,  in-quarto. 

De  Tarantulie  mirâ  vi. 

De  orm  &  progrejjh  Medicina  Oratio.  Leidæ.^  ,  in-quarto.  En  parlant  de  la 
pluralité  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  d'Efculape^  il  Ibutient  qu’on  donna  an¬ 
ciennement  ce  nom  à  tous  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  la  Médecine. 

Oratio  de  incrementis  &  fiatu  Artis  Medicce  fæculi  XV-II.  Ibidem  ,  1711  , 
quarto.  Si  on  l’en  croit  ,  la  Médecine  eft  encore  dans  ion  enfance. 

ALBINUS,  (  Bernard  -  Sifroi  )  fils  du  précédent,  naquît  à  Francfort  fur 
roder,  le  24  Février  1697.  Il  fut'inftruit  dans  la  Langue  Latine  par  Somr- 
mers  &  Nefierhoff ,  &  il  étudia  la  Philofophie  &  les  diverfes  branches  fous 
Perfonnius  ,&  Gronovius.  Quant  à  la  Médecine  ce  fut  à  l’Ecole  de  fon  Pere 
qu’il  en  puifa  les  premières  connoiifances  ;  mais  il  fréquenta  enfuité  les  Cours 
des  célébrés  Bidloo  ,  Rau  ,  Decker  &  Roerhaave.  Inftruit  par  de  fi  grands  Maî¬ 
tres  il  fit  les  plus  rapides  progrès  ,  &  on  le  vit  foutenir  les  Examens  avec 
une  diftin.élion  marquée.  Albinus  vmt  a  Paris  en  1718  ,  où  il  profita  dés  favantes 
leçons  de  Piaillant  &  de,  Duverney  ;  c^eft  alors  qu’il  ie  lia  d’amitié  avec 
JFinflow  &  Senac  ,  &  qu’il  jetta  les  fondémens  de  cette  correfpondance  utile 
à  l’Anatomie  qti’il  entretint  toujours  avec  eux..  Après  fîx  mois  d’abfence  ,  les 
Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  le  rappellerent  dans  cette  Ville  pour  rem¬ 
plir  lal  Chaire  d^Anatomie  &  de  Chirurgie  vacante  par  la  mort  de  Rau.  L'A¬ 
natomie  comparée  ,  fut  le  fujet  de  fon  Difcours  d’inftallation.  La  délicatefle 
la-  précifion  ,  l’étendue  ,  avec  lefquelîes  il  traita  cette  matière  ,  développèrent 
publiquement  là  profondeur  de  fes  connoiifances  &  fur-tout  celles  qu’il  a  voit 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la;  ftruélure  du  corps  humain.  Mais  les  dilfec- 
tions  qu’il  pouffa  jufqu'aüx  parties  les  plus  minces  &  lés  plus  cachées  aux 
yeux  ■  du  commun  des=  Anatomiftes  ;  les  injeéfions  dont  il  fut  profiter  avec 
toute  l’adrelfe  qui  les  rend  utiles  ;  les  planches  de  la  plus  grande  beauté 
dont  il  enrichit  l’Anatomie  ;  tout  cela  lui  a  donné  un  rang  diftingué  parmi 
ceux  des  Médecins  de  notre  üecle  qui  fe  font  illuftrés  par  la  fupériorité  de 
leurs  talens  en  ce  genre,. 

Albinus  perdit  ion  pere  en  1721.  Peu  de  tems  après,  il  fut  chargé  de  donner 
une  defeription  dU:  Cabinet  de  Rau  ,  qu’il  publia  en  1725  ,.  avec  des  remar¬ 
ques  hiftoriques  fur  la  Vie  de  ce  célébré  Profelfeur  ,  &  fur  la  méthode  de 
tailler.  Les  années  fuivantes  ont  été  marquées  par  de  nouveaux  travaux  En 
X745  ,  il  accepta  la  Chaire  de  Médecine  qui  lui  fut  offerte  par  Meffieur's  les 
Curateurs.  On  le  vit  alors  enfeigner  les  diverfes  branches  de  cette  Science 
avec  beaucoup  de  fuccès  ;  il  s'eft  cependant  furpalfé  dans  fes  leçons  de  Phÿ- 
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Soiogie.  Alhinm  a  été  deux  fois  Secrétaire  de  PUniverfifé  ,  &  deux  fois  Rec¬ 
teur  ,  en  1726  &  en  1738.  On  voulut  lui  conférer  la  même  dignité  en  1758 
&  en  iffo  ,  mais  il  ne  put  l’accepter,  fe  trouvant  furchargé  par  des  malades 
&  fes  travaux  anatomiques.  C^eft  au  milieu  de  ces  occupations  que  ce  grand 
Homme  mourut  le  9  Septembre  1^70 ,  à  l’âge  de  73  ans  après  50  de  Pro- 
felïbrat. 

Jufte  ellimateur  du  mérite  d’autrui  ,  la  crainte  d’obfcurcir  le  fien  ,  ne  Pem- 
pêcha  pas  de  publier  les  Ouvrages  des  Anatomiftes  qui  l’avoient  précédé  ; 
il  y  ajouta  même  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce 
fut  dans  cet  efprit  qu-’ii  mit  au  jour  les  Ecrits  du  célébré  Harvét  ,  avec 
une  Préface  de  fâ  facon.^  En  1725 ,  il  publia  les  Œuvres  Anatomiques  & 
Chirurgicales  de  Véfah  qu’il'  enrichit  de  notes  utiles  ,  d’une  nomenclature 
des  mufcles  &  d’une  Préface  favante.  En  1738,  il  fit  imprimer  les  Ouvrages 
Anatomiques  de  Fabrice  d'Aquafendente.  Mais  les  planches  ùq  B arthelemi  Euftachi 
font  d’un  mérite  fupérieur  à  tout  cela;  il  les  fit  graver  &  les  donna  à  Leydc 
en  1744  ,  in-folio  ,,  avec,  des  explications. 

Dans  le  tems  qu^-^/èl/ius  travailloit  à  faire  honneur  aux  Ouvrages  d’autrui, 
il  publioit  modeftement  les  Gens.  Il  eommen^  par  F/ndex  fuppelleciiUs  \Anatomica 
Raviarue  ,  qui  lui  appartient  pour  quelque  chofe.  Ce  Recueil  ,  dont  les  Os 
font  la  matière  principale  ,  parut  à  Leydé  ,  en  1725  ,  in-quarto  ^  avec  la  Vie 
de  Bjiii  &.  l’Hiftoire  de  la  méthode  de  tailler  ,  que  ce  Médecin:  avort  adoptée. 
Notre  Auteur  fe  mit  enfuite  à  publier  les  Ecrits  qui  font  entièrement  de  lui  : 

Dt  ojfibus  humani  corporis.  Lugduni  Batavorum  ^  1726  ,  in  -  o&avo.  Vindobon<e  , 
1746,  1757  ,.irH)cfavo.  Le  ftile  eft  fort  élégant,  &  la  juftefîe  des  defcriptions 
ne  cede  en  rien  à  la  beauté  des  figures. 

Hifloria  mufculorum  hominis.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  in-quarto.  Haller  dit 
que  cette  Hifioire  eft  fi  .  parfaite  dans  toutes  fes  parties  ,  qu’il  n’eft  guere 
poflible  de  trouver  rieu  de  mieux  en  fait  d’Anatomie.  Elle  eft  ornée  dé  figu¬ 
rés  gravées  avec  la  plus  grande  précifion  ;  cependant  La  Mettrie  a  ofé  les 
critiquer  dans  fa  Penelope  ,*  mais  de  quoi  cet  homme  fatyrique  n’étoit-il  pas 
capable  ?  - 

Z>e  arteriis  &  venis  inteftinorum  hominis.  Ibidem.  ,  ïf  'f6  ^  l’p'^ ,  in-quarto  y  avec 
une  belle  planche. 

Icônes  oÿium  humant-  fœtûs  :  accedit  Ofteogeniai  brevis  hifloria.  Ibidem  ,  1737, 
m-quarto.  Les  planches  font  de  toute'  beauté  ,  tant  pour  la  gravure  ,  que 
pour  la  vérité  de  l’expreffion.  L’accroiffement  des  os  &  Poflîfication  des  car¬ 
tilages  font  démontrés  par  de  nouvelles  expériences. 

Tabulæ  fceleti-  &  mufculorum  corporis  humani.  Ibidem  1747  ,  in-folio  piano.  Lon- 
dini  ,  1749  ,  in-folio  y  charta  maximal  . 

Tabules  feptem  Üterî  gravidi'..  Lugdùni  Batavorum  y  in-folio.  Elles  repré- 

fentent  la  fituation  naturelle  du  fœtus  dans  la  matrice.. 

Tabules  oflîum  hümanorum.  Ibidem  >  îfSo  ^  m-folio'  y  charta  maxima. 
Academicarum  Annotationum'  Liber  primas  &  fecundus.  Ibidem,  1754,  1755,  deux 
volumes  fra-çuflrro  ,  avec  figures.  On  a  continué  cette  CoHeétion  ,  dont  le 
fgptieme  Tome  a  paru  à  Leyde  ,  en  1766  ,  in^ano,- 
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fcdeto  humano  Liber.  Leida  ,  i^6a  ,  in-quarto.  I./ Auteur  s’étoit  contenté 
3’indiquer  les  différentes  parties  du  Squelette  humain  ,  lorfqu’il  avoit  publié 
lés  magnifiques  planches  en  1726.  Il  n’étoit  point  entré  dans  tous  les  détails 
qu’exigent  les  Anatomiftes  ;  &  ce  fut  pour  remplir  ce  vuide  ,  qu’il  donna  , 
en  ,  une  Hiftoire  complette  des  os  qui  compofent  la  charpente  du  corps. 

Il  y  a  refondu  &  confidérablement  augmenté  la  première  Edition. 

ChriJîian-Bernaj-d  -Albiiius  ,  Profefîeur  d'Anatomie  dans  PUniverfîté  d'Utrecht , 
mourut  le  5  Avril  175a  ,  à  l’âge  de  56  ans.  Ses  talens  lui  ont  mérité  une  ré¬ 
putation  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  Bernard  -  Sifroi  ,  fon  Irere.  On 
a  de  lui  : 

Specimen  ydnatomîcum  exhibens  novam  tenuium  homlnis  intefilnorum  defcriptionem. 
Lugduni  Batavorum  ,  1722  ,  in-quarto  ,  1728  ,  in-ociavo. 

De  Anatome  errores  detegente  in  Medicina.  Ultraje&i  ,  1723,  i/1-4.  Il  prouve,  par 
beaucoup  d’exemples  ,  qu’il  eft  utile .  d’ouvrir  les  cadavres,  pour  découvrir  la 
caufe  &  les  effets  des  maladies. 

Les  Bibliographes  citent  deux  autres  Albinus.  Jacques  ,  natif  de  Hambourg  ,  a 
donné  ,  vers  1620,  une  Differtation  fur  le  Scorbut.  EUaiar  a  écrit  une  Hiftoire  des 
Infeétes  d’Angleterre,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aéles  de  Leipfic  de  1722.  Cet 
Ouvrage  a  paru  à  Londres,  en  1720 ,  avec  no  planches  ,  ;fous  le  titre  de  Na- 
tural  Hifiory  ofEitgiish  infe&s.  mérite,  confifte  plus  dans  les  figures  ,  que  dans  le 
raitbnnement  phyfique  ,  dont  cette  matière  a  befoin  ;  le  public  lui  a  cependant 
fait  affez  d'accueil  ,  pour  engager  les  Libraires  à  le  faire  réimprimer  à  Londres 
en  1736  &  années  fuivantes  ,  en  quatre  volumes  in-quarto.  Le  même  Auteur 
a  publié  une  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux  ,  en  Anglois  ;  elle  a'  été  traduite 
en  François  ,  la  Haye,  1750,  in-quarto  .^  trois  volumes. 

ALBR-ECT  ,  (  Jean -Pierre)  Médecin  d’Hildesheim ,  qui  vivoit  vers  . la  fin 
du  dernier  fiecle  ,  étoit  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  fa  façon  ,  parmi  ceux  que  les  Direc¬ 

teurs  de  cette  Com-pagnie  ont  publiés.  Le  peu  de  chofes  que  l’on  fait  de 
ce  Médecin  ,  ne  valoit  prefque  pas  la  peine  qu’on  en  parlât  il  n’en  eft 
pas  de  même  d’un  autre  de  ce  nom. 

C’eft  Jean -  Guillaume,  Aibrecî.  Il  enféigna  la  Médecine  â  Gottingue  ,  où  fil 
mourut  fort  jeune.  Le  célébré  de  Haller  ^  qui  lui  fuccéda  en  1736,  en  parle 
avec  éloge  ,  &  cite  quelques-uns  de  (es.  Ouvrages  ,  qu’il  regarde  comme  les 
prémices  du  bon  goût  &  de  l’application  de  ce  Médecin.  Ils  font  intitulés 

Obfervationes  Anatoniic^e.  Erfurti  ,  1731  ,  in-quarto.  - 

De  effe&ibus  Mpjïca  in  corpus  anmatum. ,  Lipjus  ,  1734,  în-o&avo. 

■  Parænejîs  ad  Artis  M&dicte  cultores.  Gottingie  ,  1735  ,  in-quarto. 

Le  Supplément  au  Diçfionnaire  hiftprique  de  Moreri  imprimé  à  Bâle  ,  dit 
qi^ue  ce  Médecin  naquit  à  Erfurt  le  il  Août  1703  ,  &  qu’il  étoit  Profeffeur 

d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  à  Gottingue  ,  lorfqu’il  y  mourut 

le  7  Janvier  1736  ,  dans  la  trente-troifieme  année  de  fon  âge. 


ALBTJCASIS  ,  Médecin  Arabe  ,  qui  ,  félon  le  Doaeur  Frdnd  ,  portoit  le 
nom  d/Mucaftm  Chalaf  Ebn  Æbàs  ^IZaharavi  ,  mais  il  eft  plus  connu  fous 
ceux  d'yllbucafa  ^  â'^b  ichajîus  ^  de  Buchafis  ,  de  Bulcafis-Galaf ,  &Æfaharavius 
&  éi  ^^aravius  ,  qui  paroifîent  des  démembremens  du  premier.  Aucun  Médecin 
Arabe  n’a  parlé  de  lui  ;  fes  Ouvrages  n’avoient  même  été  connus  en  Europe 
que  de  Matthieu  de  Gradibus  qui  mourut  en  1480  ,  lorfque  Paul  Rictus  ,  Juif 
Allemand  &  Médecin  de  l’Empereur  Maximilien  I  ,  en  donna  ,  en  1519  ^ 
une  aifez  mauvaife  Traduaion  ,  dont  Gefner  n"a  point  fait  mention.  Ce 
Traduaeur  comble  ^Ibucàjîs  d’éloges  &  ne  voit  qu’ Hippocrate  &  Galien  au 
deffus  de  lui;  il  eff .  cependant  bon  d-'obferver  que  fes  Ecrits  ne  contiennent 
rien  qu’on  ne  trouve  dans  ceux  de  Rhafes.  Par  exem.ple  ,  le  vingt- fixieme 
Traité  fur  ks  maladies  des  enfans  ;  le  vingt-huitieme  fur  les  maladies  arthri-  ' 
tiques  ,  &  le  trentième  fur  les  médicamens  capables  de  cauier  la-  mort,  font 
entièrement  copiés  d’^après  cet  Auteur.  Mais  ce  qui  décide  pleinement  le  pîa- 
giarifme  d’HlbucaJîs  ,  c’eft  la  defeription  qu’il  donne  de  la  petite  Vérole  dans 
le  trente-unieme  Traité  ;  elle  eft  mot  à  mot  la  même  que  celle  que  Rkafes 
donne  de  la  Pelle  ;  on  y  trouve  encore  que  le  Copifte  a  confervé  les  di¬ 
visions  &  les  titres  des  Chapitres.  Hlbueajis  a  auflî  tiré  beaucoup  de  chofes 
de  Paul  d’Egine. 

Rictus  prétend  que  ce  Médecin  Arabe  a  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  ,  de 
précilion  &  de  netteté.  Tout  le  monde  en  convient.  Il  paroît  exceller  dans  la  . 
partie  diagnoftique  &  dans  la  defeription  des  .fymptômes  des  maladies  ;  on 
doit  même  avouer  que  fa  façon  d’écrire  eft  fort  méthodique,  &  que,  pour 
cette  raifon ,  il  mérite  qu’on  faflé  cas  de  fes  Ouvrages.  Il  ' les  a  raflemblés 
fous  le  titre  d^Hl-Tafrif  ou  Méthode  de  Pratique  qui  eft  divifée  en  trente-deux 
Traités  ;  il  y  en  a  plulieurs  éditions  Latines.  Celle  de  Venife  de  l’an  1500  , 
in-folio ,  a  paru  avec  les  Ecrits  à'O&avianus  Horatianus.  Une  autre  de  la  même  Ville 
de  1520,  in-folio  y  comprend  la  Chirurgie  de  Pierre  de  Hrgillata.  On  en  a  en¬ 
core  d’Ausbourg  ,  1519  ,  in-folio  ^  Sous  le  titre  de  Theoriæ  neenon  Pra&ias  Liber-, 
de  Strasbourg ,  1532  ,  in-folio  ,  fous  celui  de  Manualis  Medicina  ;  mais  la  prin¬ 
cipale  eft  intitulée  : 

Medendi  methodus  certa  ,  cïara  &  brevis  pleraque  quee  ad  Medicm<e  partes^  omnes  , 
prtecipuè  quæ  ad  Chirurgiam  requîruntur  ,  Libris-  tribus  exponens.  Rajîleie  ,  1541 ,  in-folio  , 
avec  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac. 

On  y  voit  beaucoup  de  Figures  d’Inflrûmens  de  Chirurgie  ,  qur  eff  la  partie 
de  la  Médecine  qu^HlbucaJis  avoir  étudiée  avec  plus  de  foin.  Il  palTe  pour 
bavoir  fait  revivre  parmi  les  Arabes  ,  en  rappellant  dans  la  pratique  plufieurs 
opérations  importantes  qu’on  avok  négligées  depuis  long-tems.  Il  a  extirpé  le 
polype  du  nez  ;  il  a  guéri  des  plaies  de  bOefophage  ;  il  a  fait  la  Bronchoto¬ 
mie  ,•  il  a  conleiilé  de  préférer  l’ extraction  de  Penfant  mort  ,  par  les  pieds  à 
toute  autre  manœuvre  ;  il  s’ eft  fervi  de  la  pierre  infernale.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  epS Hmbrcife  Paré  avoit  invente  la  ligature  de  Pârtere  pour  arrêter 
Vhémorrhagie ,  &  qu’il  Pavoit  fubftituée  au  cautere  aétuel ,  qu’il  regardoit  comme 
un  moyen  cruel  &  incertain  ;  mais  Hlbucajîs  en  a  parlé  diftinclement  il  a 
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même  connu  que  le  caillot  de  fang  étoit  feul  capable  d'arrêter  l'écoulement 
de  cette  liqueur,  La  haute  opinion  qu’il  avoit  du  cautere  ,  l'a  porté  à  em¬ 
ployer  tout  un  livre  à  en  parler  ;  il  n’en  parle  même  qu’avec  une  lorte  d’en- 
thoufiafme  ^  ,&  regarde  l’actioii  du  feu  comme  merveilleul'e  &  prefque  divine. 
C'eft  cette  opinion  qui  l’a  induit  à  tenter  la  cure  des  hernies  par  la  cautérila- 
tion  ;  &  il  pafîe  pour  un  des  premiers  qui  fe  loient  aviles  de  le  faire.  Quant 
à  la  lithotomie  ^  il  décrit  le  petit  appareil  plus  amplement  que  Celfz  &  P  aulne. 
î’ont  fait  ;  il  donne  encore  la  méthode  de  Pexécuter  dans  les  femmes  par  fin- 
cifion  ,  mais  Fr&ini.  doute  qu’Ü  l’ait  jamais  pratiquée  lui-même.  Suivant  cet 
Hiftorien  ,  il  défîgne  l’endroit  de  la  taille  ,  tout  ainfi  que  le  Frere  Jacques  & 
JLatt  l’ont  choifi  pour  leurs  opérations  ;  il  tî’y  a  cependant  aucune  apparence 
que  l’ün  ou  l’autre  d'eux  ait  tiré  .  quelques  lumières  des  Ouvrages  d’,^ZtecaJ?? 
fur  l'appareil  latéral.  En  général  ,  ce  Médecin  a  été  plus  hardi  à  opérer  que 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  D  rejette  ce  qui  n’eft  que  de  précaution  dans  l’Art 
de  guérir  &  ne  retient  que  ce  qui  eft  d’une  néceffité  abfolue  ;  mais  il  fait 
remarquer  qu’il  a  beaucoup  lu  ,  &  qu’il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  le 
témoin  &  qu’il  n’ait  vérifié  par  une  longue  fuite  d’expériences. 

uilbucajîs  eft  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  donné  la  defcription  des 
înftrumens  de  Chirurgie  &  parlé  de  l’ufagé  qu’il  convient  d’en  faire  à  chaque 
opération.  Il  ne  lé  borne  point  au  manuel  ;  il  pouffe  fon  attention  plus  loin  , 
car  il  avertit  du  danger  auquel  on  eft  expofé  en  opérant.  ^Toutes  les  fois  qu’il 
en  prévoit  quelqu’un  ,  il  en  indique  les  caules  ,  &  fait  connoître  les  moyens 
qu'on  doit  employer  pour  les  prévenir  ou  les  dilfiper.  Tout  cela  lui  a  mérité 
une  réputation  qui  eft  paffée  jufqu’à  fes  Ouvrages  ;  c’eft  d'eux  que  les  Chirur¬ 
giens  du  XVI  iiecle- ont  tiré  la  plupart  des  chofes  qu’on  remarque  dans  leurs 
Ecrits. 

On  ignore  en  quel  tems  cet  Auteur  a  vécu  ;  mais  on  fuppolé  communément 

que  ce  fut  vers  î’an  1085  ,  quoiqu’on  ait  lieu  de  croire  qu'il  n’eft  pas  fi  ancien. 

Car  en  traitant  des  bleffures  ,  il  décrit  les  fléchés  dont  fe  fervent  les  Turcs  , 
qui  n'ont  commencé  à  figurer  dans  le  monde  que  vers  le  milieu  du  XII  fiecle. 
Et  comme  il  rapporte  que  la  Chirurgie  étoit  fi  peu  connue  de  fon  tems  ,  qu'il 
reftoit  à  peine  quelques  veftiges  de.  cet  Artv,  on  peut  inférer  delà,  qu’il  eft 
v^enu  long-tems  après  Àvictntie  qui  mourut  en  1036.  On  fait  que  la  Chirurgie, 

étoit  en  honneur  du  vivant  de  ce  dernier  ;  il  faut  donc  qn^^lbucafis  ait  vécu 

bien  des  années  après  lui  ,  puilqu'il  la  fit  revivre  après  un  intervalle  de  lan¬ 
gueur  ^  qui  n’eft  point  ordinairement  court  ,  lorlque.  les  Arts  &  les  Sciences 
ont  le  malheur  de  tomber  dans  l'oubli.  C'eft  fur  ce  fondement  qu’on  a  mis  ce 
Médecin  au  nombre  des  Ecrivains  du  douzième  fiecle. 

Il  refte  peu  de  chofes  à  dire  fur  ion  compte  ;  &  plutôt  que  d’entrer  dans  un 
plus  long  .détail  fur  ce  qù'il  a  avancé  dans  fes  Ouvrages,  je  finis  cet  Article 
par  les  traits  qui  caraélérifent  fa  façon  de  penler.  Il  a  fait  preuve  de  la  plus 
grande  probité  dans  l’exercice  de  fa  profeffion.  Il  dit  que  c'eft  une  témérité 
que  de  fe  mêler  du  traitement  des  maladies  chirurgicales  ,  fans  être  parfaitement 
vsrfé  dans  l’Anatomie  ;  ce  qui  fait  preuve  qu’il  s’y  étoit  appliqué.  Il  ajoute 

que 


A  L  B 


71 


toutes  les  perfonfles  qui  fe  mêlent  de  l’Art  de  guérir  ,  font  indiipenfa- 
biement  obligées  de  s’inftruire  de  la  vertu  des  remedes  ,  dont  elles  fe  pro- 
pofent  de  faire  uf&ge  ;  &  il  leur  confeille  de  ne  jamais  entreprendre  ,  par 
avidité  de  gain  ,  la  cure  d"un  mal  qu’elles  font  incapables  de  traiter  &  dont 
la  caufe  leur  eft  inconnue. 

ALBUHAZAN-IBNU-  HAIDOR  ,  Philofophe  ,  Médecin  &  Aftrologue  ^ 
étoit  de  Fez  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  fur  la  côte  de  Barbarie, 
Il  fut  Médecin  des  Rois  de  ce  pays  pendant ,  plufîeurs  années ,  &  mourut  de 
la  pefte  Pan  de  Notre-Seigneur  1415.  Il  a  iaifle  un  Traité  fur  la  cure  de 
cette  maladie, 

ALBUTIUS  ,  Médecin  de  Rome  ,  qui  étoit  d’une  famille  confidérable  de 
cette  Ville  ,  a  vécu  fur  la  fin  du  régné  d-’Augufte  ,  &  fous  celui  de  Tibere 
&  de  Caligula.  Je  n’en  parle  que  pour  faire  voir  qu’il  y  avoit  à  Rome  , 
dès  le  commencement  de  l’Empire  ,  des  Citoyens  d’une  naiffance  diftinguée 
qui  exerçoient  la  Médecine  dans  cette.  Capitale. 

AEBUTIUS  ,  {Jeaq- Pierre  )  célébré  Profefîeur  de  Pavie  ,  eqfeigna  pendant 
quarante  ans  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité.  Il  n’étoit  âgé  que  de  25  , 
lorfqu’ii  commença  à  s’y  diftinguer  par  la  Chaire  de  Rhétorique ,  mais  il  l’aban¬ 
donna  pour  remplir  celle  de  Logique  ,  dans  laquelle  il  le  fit  tant  de  réputa¬ 
tion  ,  que  pluüeurs  Académies  d’Italie  ,  &  en  particulier  celles  de  Bologne 
&  de  Pilé  ,  lui  offrirent  les  conditions  les  plus  avantageufes  pour  l’engager 
à  paffer  dans  leurs  Ecoles.  Confiamment  attaché  à  l’Univerfité  de  Pavie,  Al- 
èzitiàs  reîufa  toutes  les  charges  qui  l’en  auroient  éloigné;  il  attendit  qu’elle  le 
plaçât  plus  avantageufement.  Elle  ne  fut  pas  ingrate  ;  car  la  première  Chaire 
-de  Médecine  fut  à  peine  vacante  ^  qu’elle  la  lui  donna  en  récompenfe  de 
fon  attachement.  L’inftruction  des  Ecoliers  ne  fut  pas  le  ieul  objet  qui  occupa 
le  nouveau  Profefîeur  ;  il  fe  livra  avec  tant  d’ardeur  aux  travaux  de  la  pra¬ 
tique  ,  qu’il  le  dévoua  volontairement  au  fervice  de  ceux  qui  furent  attaqués 
de  la  pefte  qui  régna  en  1577.  Il  en  guérit  un  grand  nombre  ,  &  fut  encore 
fe  prélerver  lui-même  des  traits  meurtriers  de  cette  terrible  maladie  :  ce  ne 
fut  que  le  14  Février  1583  qu’il  mourut  ,  à  Pâge  de  75  ans.  Albmîus  étoit 
un  homme.de  grande  érudition  ;  il  fa  voit  des  Langues  Grecque  &  Hébraïque, 
il  étoit  même  très-verfé  dans  l’étude  des  Belles-Lettres  ,  de  la  Théologie  &  de 
rHiftoire.  Fabius  Albutius  ,  fon  fils  ,  fut  aufli  un  excellent  Médecin.  Mais  il  laiffa 
d’autres  enfans  ,  &  parmi  eux  on  en  remarque  un  ,  nommé  Jian-François ,  dont  nous 
ne  connoifîbns  point  la  Profeflion.  Tout  ce  qu’on  en  fait ,  c’eft  qu’il  rendit  à 
la  mémoire  de  Ion  pere  les  devoirs  de  la  piété  filiale  ,  &  qudl  fe  chargea  de 
faire  pafler  fon  nom  à  la  poftérité  ,  par  l’infcription  honorable  qu’il  fit  graver 
fur  fon  tombeau  dans  l’Eglile  de  Saint  Euftorge  à  Milan  ,  où  fon  corps 
avoit  été  tranfporté  de  Pavie  ^  Ville  où  ce  pere  refpeaable  étoit  mort.  Voici 
les  termes  dans  lefquels  l’Epitaphe  d'Aîbutius  eft  conçue  : 

TOME  X,  K 


JOANNI  PETRO  ALBUTIO 

fn.Hr  publicos  Medichice  Profejfores  cehbratljjimo  , 

In  Ticln.  Acaitm.  hor.  ve/per.  Le&ori  primario  , 

F'iro  ingenuo  ,  pio  ,  modejlo  &  liberali  , 

Patrice  &  Prindpibas  makis  Medicince  caufâ  fammè  caro  , 

Qui  aimos  vixit  LXXV, 

Publicè  docait  ,  XL , 

Et  ceternô  Medicince  damnô  obiit. 

JO.  FRANCISCUS 
Patri  B.  M.  fibi  &  fuis  pofuit. 

Annô  Domini  CID.  DC. 

A?LCACAR  ,  ou  ALCAZAR  ,  (  André  )  Médecin  natif  de  Guadaîaxar» 
dans  la  nouvelle  Caftille  ,  enfeigna,  la  Chirurgie  à  Salamanque,  où  il  fit  im¬ 
primer ,  en  15^5 ,  un  Ouvrage  in-folio  ,  qui  eft  intitulé  :  Chirurglce  Libri  /èx  , 
in  quibus  multa  obfcura  loca  Antiquorum  &  Recentiorum  interpretantur.  Cet  Ouvrage  j, 
que  l’Auteur  ne  paroît  avoir  compofé  que  d’après  fes  leédures  ,  eft  fort  éloigné 
de  traiter  de  toute  la  Chirurgie.  Le  premier  Livre  a  pour  titre  :  de  vuU 
nerîbus  capitis  ;  le  fécond  ,  de  vulneribus  nervorum  ,  aliifque  îpforum  affe&ibus  ;  le 
troifieme  ,  de  vulneribus  thoracis  ;  le  cpazXnQmQ  ^  de  vulneribus  ventris  inférions  ^ 
le  cmcpiiQmQ^^de  pudendagra  ^vel  mentagra  ^  vel  lichenis  ,  vulgo  ,  morbô  gallicô  :  le 
fixieme  ,  de  valetudine ,  tuendâ  tempore  peftis.  Le  Livre  qui  traire  des  plaies  de 
la  tête,  fut  imprimé  féparément  à  Salamanque,  en  1582,  in-folio.  On  y 
trouve  la  defcription  d"ua  nouveau  Trépan,  de  l’invention  de  l’Auteur.  Le 
cinquième  Livre  ,  qui  a  la  cure  de  la  Vérole  pour  objet ,  contient  des  opi* 
nions  affez  fingulieres  fur  cette  maladie.  Alcacar  prétend  q}f Bippocrate  en  a 
parlé  ;  &  qu’elle  a  paru  de  nouveau .  en  Europe  ,  où  elle  s’ètoit  déjà,  mon¬ 
trée  fous  le  regnq  de  Tibere  ,  par  le  pernicieux  ufage  de' la  chair  humaine  , 
dont  les ‘  Soldats  s’étoient  nourris  vers  l’an  1456,  pendant  la  guerre  de  Jean  , 
fils  de  René  ,  Duc  d’Anjou  ,  contre  Alphonfe  Roi  de  Naples.  Mais  cette 
derniere  affertion  n’eft  fondée  que.  fur  les  fables  rapportées  dans  l’Ouvrage  ita¬ 
lien  ,  que  Léonard  Fioravanti  publia  en  1564  ;  &  la  première  fur  l’antiquité  de 
la  Vérole,  eft  une  fuite  de  la  fauffe  interprétation  des  mots  Lichen  ^  Menr 
tagra  ,  qui  '  fignifient  des  maladies  toutes  différentes  de  celle  dont  il  s’agit. 
Au  refte  ,  Alcacar  a  femployé  les  friétions  mercurielles  ;  mais  les  précautions 
inutiles,  qu’il  confeille  dans  le  traitement  ,  prouvent  qu’il  ne  connoilïbit  pas 
les  propriétés  du  Mercure ,  &  qu’ü  lui  en  fuppoloit  de  vénimeufes  qudl  n’a  point* 

ALCADIN  ,  fils  de  Garfin  ,  naquit  à  Syracufe  en  Sicile,  &  fut  un  des  plus 
favans  Philofophes  du  XII  fiecle.  Il  fe  rendit  également  célébré  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  enfeigna  à  Salerne  :  mais  ,comme  la  réputation  qu’il  acquit  dans 
cette  ViUe,  s’étendit  bientôt  dans  tout  le  Royaume  de  Naples  &  paffa  même 
en  Sicile  ,  il  y  fut  appellé  par  l’Empereur  Henri  VI,  qui  fe  trou  voit  arrêté 
dans  fes  expéditions  par  une  maladie  dangereufe.  Il  traita  ce  Prince  qu’il  gué- 
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rit  ,  ^  dont  il  fut  nommé  Médecin  ordinaire.  Cette  cure  le  mit  tellement  en 
crédit  ,  que  même  après  la  mort  d’Henri ,  arrivée  :à  Meffine  le  a8  Septembre 
1197  a  il  mérita  encore  toute  la  confiance  des  perfonnes  prépofées  à  l’édu¬ 
cation  de  Frédéric  ,  fbn  fils  ,  qui  mavoit  alors  que  quatre  ans.  Lorfque 
celui-ci  fut  en  âge  de  lui  marquer  fon  eftime  ,  Æcadln  lui  dédia  fon  Traité 
des  Bains  de  Pouzol  qu’il  avoir  compol®  en  vers ,  parce  que  ce  Prince  aimoi 
la  Poéfie.  Mangez  ,  qui  dit  que  ce  fut  à  la  demande  de  Frédéric  II  que 
notre  Auteur  écrivit  fon  Traité  des  Bains  de  Pouzol  ,  n’a  pas  fait  attention 
que  le  Mécene  de  cet  Ouvrage  ne  vint  au  monde  qu’en  1193  ;  car  s’il  l’avoit 
faite  ,  il  n’auroit  pas  mis  la  mort  àüÆcadin  en  1191. 

_  Ge  métoit  point  une  chofe  nouvelle  que  de  voir  un  Médecin  écrire  en  vers 
Démocrate^  Philon ,  Nlcandre  ^  Qj  Serenus  ^  Mndromaque avqient  déjà  fait  plu« 
fieurs  Poëmes  fur  des  fujets  de  Médecine,  dont  Galien  fait  mention.  L’Ecole 
de  Saî'eme  s’étoit  fervie  de  la  Poéfie  pour  tracer  les  préceptes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  l’Ouvrage  qui  porte  fon  nom ,  &  Gilles  de  Corbeil  compofa  quel¬ 
ques  Traités  envers,  dans  le  même  fiecle  qa’^lcadin  écrivit  celuji  dont  on 
vient  de  parler.  Il  a  paru  plulieurs  fois,  mais  principalement  dans  la  colleélîon 
de  Balneis  imprimée  à  Vènife  ,  en  1553,  in-folio  ,  &  avec  un  Opufcule  de  Bal^ 
tieis  Puteolorum  ,  Bajorum  &  Pitheaifarum ,  qui  fut  publié  à  Naples,  en  1591  > 
in^o&avo.  . 

ALCAIME.  Voyez  ALAIMO. 

ALCHINDUS  ,  (  Jacques  )  Médecin  Arabe,  qui,  félon  quelques  Auteur» 
florilïbit  vers  Pan  1145  ;  d’autres  le  placent  avant  Avicenne  qui  mourut  en  1036 
parce  que  celui-ci  a  cité  dans  fes  Ouvrages  des  Pilules  &  des  Trôchifqües, 
àont  ^Ichindüs  palTe  pour  être  inventeur.  On  connoît  le  goût  de  ce  Médecin 
par  rapport  à  la  Matière  Médicale ,  &  toutes  les  fubtilités  avec  lefquelleS 
il  a  traité  de  la  compofiîion  des  médicamens.  ùdvew^oax  a  condamné  fes  prin¬ 
cipes,  mais  fans  faire  mention  de  l’Auteur.  Rien  meft  plus  jufte  que  cette 
cenfure  ;  elle  tombe  fur  un  fyftême ,  par  lequel  Alchindus  prétendoit  expliquer  & 
même  déterminer  les  vertus  des  remedes ,  conformément  aux  réglés  de  PA- 
rithmétique  &  de  la  Mufique.  C’eft  fur  les  quatre  degrés  des  facultés  princi¬ 
pales  qu’il  arrange  la  compofition  ,  des  Médicamens il  veut  que  leur  aélio'n 
Ibit  tellement  combinée,  qu’elle  ait  un  rapport  exaâ ,  fur-tout  en  fait  de  pur¬ 
gatifs,  avec  la  quantité  des  humeurs  dans  toute  maladie  quelconque.  Cardan^ 
qui  a  témoigné  la  plus  grande  eftime  pour  les  Ouvrages  de  ce  Médecin,  a 
placé  leur  Auteur  parmi  les  douze  efprits  fubtils  du  monde  ;  il  paroît  même 
que  le  public  a  jugé  avantageufement  de  fes  Ecrits:,  puifqu’on  en  a  multiplié  les 
Editions  >  fpécialement  du  Traité  où  il  établit  fa  nouvelle  doélrine  fur  la  combinai- 
fon  des  médicamens.  Il  eft  intitulé  : 

De  Medicinarum  eompofitarum  gradibus  inveftigandis  Libellas.  Argentorati  ,  1531  9 
in-folio  y  avec  les  Œuvres  de  Mefué.  '  Fenetiis  ^  15^1  >  1603,  in-folio.  Patavii^ 

1584 ,  in-8 ,  avec  d’autres  Ouvrages  fpr  la  même  matière. 

Alchijidus  a  encore  écrit  :  De  tempérum  mutatîonibus.  De  ratione  fex  quantitmum. 
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Pc  quuiqm  ejjentiis.  Ve  motu  diurno.  De  Fegctabilibus.  De  Theoria  Magïcarutn 
tium.  Ce  dernier  Traité  a  donné  fujet  à  tous  les  Dé  monographes  de  parler 
de  lui  comme  d’un  pernicieux  Magicien.  François  Pic  &  Conrad  Wimpina  fe 
font  attachés ,  plus  que  d’autres ,  à  relever  les  défauts  de  ce  Livre  ,  qu'ils 
ont  trouvé  contenir  beaucoup  d’héréfies  ,  de  blalphêraes  &  d’abfurdités.  Mais 
Jean  Pic  ne  paroît  pas  en  avoir  jugé  aulli  défavantageufement ,  puilqu’il  a 
dit  qu’il  ne  connoiflToit  que  trois  hommes  qui  euffent  effleuré  la  Magie  natu¬ 
relle  &  permife  ,  fayoir  ,  Alchindus  ,  Roger  Bacon  &  Guillaume  ,  Evêque  de 
Paris.  On  fait  que  les  expériences  qui  réfultent  des  caufes  purement  phyli- 
qties  ,  ont  palfé  anciennement  pour  des  effets  de  la  Magie  :  &  à  ce  titre ,  le 
célébré  Nollet  auroit  été  regardé ,  il  y  a  quelques  fiecles  comme  le  premier 
Magicien  de  l’Univers. 

ALCHYMIE.  Les  Chymiftes  Arabes  ,  peu  verfés  dans  la  Théorie  de  leur 
Art ,  ont  cru  que  la  produélion  de  l’or  étoit  l’unique  but  vers  lequel  la  Na¬ 
ture  tendoit  dans  les  mines ,  &  qu'elle  trouvoit  des  obüacles  quand  elle  pro- 
duifoit  les  autres  métaux ,  qu’ils  nommèrent  imparfaits.  Ils  voulurent  donc  met¬ 
tre  la  derniere  main  à  un  ouvrage  qui ,  félon  eux ,  n’^étoit  qu’ébauché  ;  ce 
travail ,  ils  l’appellerent  le  Grand  -  Œuvre»  Mais  ,  pour  diffinguer  cette  partie  de 
leur  Art  &  marquer  fon  excellence  für  les  autres ,  ils  lui  ont  donné  le  nom 
d'Alchyniie ,  qui  vient  de  Chymie  &  de  Al ,  particule  Arabe  qui  eft  louvent 
employée  au  commencement  d’un  nom  ,  pour  exprimer,  une  chofe  relevée, , 
grande  &  excellente. 

Le  defîr  du  gain  a  été  le  vice  de  tous  les  fiecles;  &  comme  le  talent  de 
faire  de  l’or  a  paru  le  moyen  le  plus  propre  à  le  fatisfaire ,  on  a  cherché  à 
parvenir  à  la  tranfmutation  des  métaux.  A  peine  eut-on  fait  quelques  pas  vers 
cet  objet,  qu’on  trouva  les  plus  grands  obftacles  ;  mais  la  cupidité  toujours  in- 
génieufe  releva  le  courage  abbatu  des  Artiftes  ,  &  les  engagea  à  faire  de  nou¬ 
veaux  efforts  ,  qui  malheureufement  pour  eux  furent  auffi  inutiles  que  les  pre¬ 
miers.  Cela  ne  pouvoir  manquer  d’arriver  :  comme  leurs  recherches  n’étoient 
fondées  fur  aucun  principe,  ils  ne  tinrent  point  de  route  certaine  pour  attein¬ 
dre  à  leur  but.  Les  uns  ont  cru  avoir  trouvé  le  fecrét  de  leur  Art  3  en  mê¬ 
lant  les  métaux,  qu’élis  vouloient  transformer  en  or ,  avec  des  matières  pro¬ 
pres  à  les  épurer,  &  en  les  faifant  cuire  par  de  grands  feux.  Les  autres  ont 
mis  digérer  les  métaux  avec  des  ingrédiens  fpiritueux,  fe  propôfant  d’imiter 
la  chaleur  dont  la  Nature  fe  fert  ;  &  après  avoir  patiemment  attendu  la  putré¬ 
faction  qu'ils  croyoient  devoir  s’enfuivre  de  ce  procédé ,  ils  ont  cherché  à  en 
tirer  un  Mercure  difpofé  à  fe  convertir  en  or.  Ceux-ci  ont  prétendu  trouver 
la  femence  de  For  dans  l’or  même ,  dans  les  végétaux ,  dans  les  animaux. 
Ceux-là  ont  combiné  les  principes  Ae  differens  métaux ,  dans  Fefpérance  que  le 
réfultat  leur  donneroit  une  raatfere  propre  à  opérer  la  tranlinutatîon.  Tous  fe 
font  imaginés  que  leur  Art  étoit  de  la  plus  grande  importance,  &  dans  cette 
perfuafion.,  ceux  qui  ont  paru  depuis  le  douzième  fiecle ,  ont  cru  ne  pouvoir 
trop  écrire  pour  en  avancer  les  progrès.  Mais  leurs  Ouvrages  font  tout  à  la 
fois  des  monuraens  de  leur  travail,  de  leur  peu  de  fuccès,  &  fouvent  dé 
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leur  fourberie.  Le  Itile  obfcur  &  quelquefois  énigmatique  de  ces  Auteurs ,  eft  le 
Voile  fous  lequel  ils  ont  myftérieufement  caché  le  lecret  de  leurs  manœuvres 
mutiles.  Après  s’être  trompés  eux-mêmes  ,  ils  s’appliquèrent  à  tromper  les  autres 
par  l’amorce  de  la  curiofité  ,  &  crurent  en  avoir  dît  aflèz,  quand  ils  avoient 
relevé  avec  oftentation  les  merveilleufes  propriétés  de  leur  poudre  de  projec¬ 
tion  &  de  leur  or  potable  ,  qui  font  de  pures  chimères. 

Ce  fut  par  les  dehors  fédüifans,  fous  lefquels  certains  Alchymiftes  publièrent 
Phiftoire  de  leurs  travaux ,  qu’ils  éblouirent  les  yeux  de  la  multitude ,  &  en 
impoferent  aux  perfonnes  qui  tjæ  fembloient  point  faites  pour  être  leurs  dupes. 
Les  Savans  mêmes  ont  été  partagés  fur  la  poffibilité  ou  Pimpoffibilité  du  Grand- 
Œuvre;  mais  pouv oient-ils  ne  pas  s’appercevoir  qu’on  le  cherchera  toujours 
en  vain?  La  main ‘qui  a  créé  les  métaux  ,  nous  en  a  caché  la  nature,  & 
s^efl:  bornée  à  nous  en  faire  fentir  rutilité.  Comme  la  Providence  en  a  réglé 
la  quantité  fur  nos  befoins ,  ce  feroit  ruiner  cet  ordre  que  de  vouloir  rendre 
communs  les  métaux,  dont  elle  nous  a  refufé  Pabondance.  On  doute  avec 
d’autant  plus  de  raifon  qu^il  foit  poffible  de  faire  de  l’or,  que  ce  doute  eft 
fondé  fur  le  peu  de  connoilfance  que  nous  avons  de  la  compofition  naturelle 
dé  ce  mixte.  En  effet,  ceux  qui  afpirent  à  la  tranfmutation  des  métaux,  fa- 
vent-ils  quelle  en  eft  la  tiffure  intime,  &  dans  quels  principes  on  peut  les 
réfoudre  ?  S’ils  cherchent  un  efprit  univerfel ,  un  feu  élémentaire  ,  qui  leur  a 
dit  qu’il  y  a  dans  la  nature  un  tel  efprit,  un  tel  feu?  Qui  leur  a  révélé  les 
moyens  dont  la  Providence  fe  fert  pour  la  produélion  de  la  plus  petite  par¬ 
celle  d’dr?  Comme  leur  Théorie  meft  appuyée  que  d’imagination,  autant  dif¬ 
férentes  entre  elles  qudl  y  a  eu  d’Artiftes  ,  c’eft  bien  à  propos  que  Boerhaavt 
a  dit  au  fujet  de  l’Alchymie  :  certè  vix  ufquam  plus  deliriorum  reperias. 

Ces  railons  fuffiroient  pour  prouver  Pithpoflîbilité  du  Grand-Œuvre,  fi  une 
foule  de  témoins  n’affuroit  qu’il  a  été.  connu  de  peu  de  monde,  mais  qu’il  éft 
poffible.  Borrichius ,  Kunkel ,  Bariholiu^  Hdvttius^  Médecin  du  Prince  d’Orange  , 
Morojîus,  Boyle  &  tant  d’autres  prétendent  qu’il  y  a  eu  de  véritables  tranfrhu- 
tations.  Becker  en  cite  une  qui  eft  bien  remarquable.  Il  dit  qu’on  changea  trois 
livres  d’argent -vif  en  deux  livres  &  demie  d’or  très-pur,  fous  les  yeux  de 
PEmpereur  Ferdinand  III.  Un  auffi  grand  nombre  de  témoins  femble  faire 
une  preuve  décifive;  mais  je  ne  m’arrêterai  qu’à  l’affertion  de  Becker^  &  toute 
impofante  qu^elle  foit ,  je  verrai  fi  le  fondement  en  eft  bien  certain.  Il  eft  vrai 
que  Pon  conte  que  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement,  on  frappa' 
à  Prague ,  le  15  Janvier  1648 ,  une  Médaille  fabriquée  de  l’or  provenu  de  la 
tranfmutation  ;  mais  cette  tranfmutation  n’en  eft  pas  mieux  confîatée.  La  plus 
grande  preuve  qu’on  en  donne,  eft  qu’elle  a  été  faite  en  préfence  de  l’Em-. 
pereur  ,  comme  fi  ce  Prince,  tout  habile  qu’il  étoit  dans  le  gouvernement  de 
fes  Etats  &  les  intrigues  de  la  politique ,  mavoit  pu  être  trompé  par  quel¬ 
que  adroite  fuppofition  d’or,  naturel  ,  au  lieu  de  celui  que  devoir  -  pro¬ 
duire  une  certaine  teinture  des  Philofophes.  C’étoit  la  paffion  de  la  plu-' 
part  des  Princes  Allemands  &  Italiens  du  XVII  fiecle ,  d’avoir  des  Alchy¬ 
miftes  à  leurs  gages 4  il?  les  payoient  bien,  mais  ils  n’en  étoient  pas  moins 
les  dupes. 
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On  voyoit ,  fur  un  côté  de  la  Médaille  frappée  à  Prague ,  un  Apollon  t 
avec  une  infeription  qui  certifioit  la  merveille  de  la  tranfmutation  ;  &  fur  le 
revers ,  on  rendoit  des  adlions  de  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu’il  avoit  commu-. 
niqué  aux  hommes  une  partie  de  fa  fcience  divine.  On  verra  mieux  tout  cela 
dans  rinfeription  que  je  copie  : 

Au  tour  de  l’Apollon. 

Dlvina  Metamorphofis^, 

Enfuite  : 

ExUhlta  Prag^  Xr.  Jan.  Ao.  MDCXLriJL 
fn  prcefintla  Sac.  Cas.  Majefiat.  Fer dinandi  Tertii, 

.  Sur  le  Revers. 

Raris  hæc\ut  hominlbus  nota  efi  Ars  , 

/ta  rarà  in  lucem  prodit, 

Laadetur  Deus  in  aternum 
Qui  partem  infinité  fua  feientia 
Abje&iJJïmis  fuis  creaturis  communicat. 

À  cette  preuve  ,  qui  n’en  irapofe  que  par  la  dignité  du  Prince  en  préfence 
duquel  la  prétendue  tranfmutation  a  été  opérée;  on  ajoute  celle  de  felTai 
que  fit  Becker  f  par  ordre  des  Etats  de  Hollande  ,  fous  les  yeux  des  jCommil- 
faires  nommés  à  cet  effet.  Mais  la  réufîîte  de  cet  effai  ne  décide  point  de  la 
pollibilité  du  Grand-Œuvre.  Il  ne  s^eft  point  agi  de  faire  de  l’or ,  mais  de  f ex¬ 
traire:;  c’eft  plutôt  fur  le  travail  que  fur  la  matière  travàilléé  que  porte  le 
témoignage  que  l’on  .'Veut  tirer  de  cette  opération.  Il  eft  vrai  que  les  Ghy- 
miftes  ont  quelquefois  tiré  de  l’or  des  matières  où  il  ne  paroiffoit  pas;  mais 
ce  feçret  a  paru  plus  curieux  qu’utile,  &  on  a  jugé  que  la  dépènfe  excédé- 
roit  le  profit.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  cette  manœuvre  :  ce  qu'il  faudroit  prou¬ 
ver,. c’efl:  qu’on  a  tiré  de  l’or  des  matières  où  il  métoit  pas.  Ace  métier ,  il 
y  a  tout  à  perdre  &  rien  à  gagner;  la  feule  reffouree  de  l’ouvrier  eft  de  faire 
des  dupes  &  de  vivre  à  leurs  dépens.  C’eft  pourquoi  Lemery  a  dit  qu’il  ne 
confeille  à  perfonne  de  chercher  des  richeffes  dans  l’AIchymie  :  on  fe  paffionne 
dans  ce  travail,,  on  fe  donne  bien  des  peines  ,  on  dépenfe  fon  bien ,  &  on 
meurt  miférable.  Pe/tor  en  eft  un  fameux  exemple.  Il  mourut  à  bHopital  d’Yver- 
don  en  Suiffe’  dans  une  extrême  pauvreté,  à  l’âge  de  98  ans. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  dans  PAlchymie ,  eft  une  fuite  infinie  de 
travaux  ;  car  pour  parvenir  à  ce  qmon  appelle  le  Grand-Œuvre  ,  il  faut  d,écom- 
pofer  les  corps,  purifier  leurs  principes  ,  &  en  faire  divers  mélanges.  Les  ama¬ 
teurs  de  cette  vaine  fcience  s’engagent  ainfi  dans  des  procédés  ,  qui  demandent 
quelquefois  des  années  entières  de  peines  &  de  fatigues.  Les  füccès  malheureux  , 
dont  leur  travail  eft  fuivi-,  ne  les  rebutent  pas  ;  les  moindres  apparences  de 
réuffite  leur  donnent  toujours  une  ardeur  nouvelle.  Il  n’y  a  pas  d^expédiens  , 
dont  ils  ne  s'avifent  i  la  maûere  prend  autant  de  formes  entre  leurs  mains  ^ 
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qu’il  leur  vient  de  caprices  dans  la  tête.  Mais  à  quoi  aboutiffent  tous  ces 
grands  &  longs  travaux  *1  On  n’en  fait  rien.  Il  eft  vrai  que  les  Alchymiftes 
ie  vantent  d’avoir  trouvé  des  fecrets  ,  dont  ils  ne  parlent  qu’avec  enthoufiafmc. 
Les  uns  ont  fait  une  teinture  qui  tranfmue  les  métaux  ;  les  autres  font  par¬ 
venus  à  augmenter  le  poids  de  for  par  leurs  merveilleufes  manipulations  :  mais 
ils  n’ont  pas  communiqué  ces  fecrets  ;  ce  qu-’ils  nous  en  ont  iailTé  ,  eft  obfcur 
©U  contraire  à  la  vérité.  S’ils  fe  font  quelquefois  expliqués ,  c’eft  fur  des  ma¬ 
tières  peu  importantes  4  dans  ces  endroits  mêmes,  où  ils  parlent  moins  obfcu« 
rément ,  on  trouve  fouvent  des  promeffes  que  ^expérience  ne  manque  pas  de 
démentir.  Entin  ,  on  peut  le  répéter,  les  Ouvrages  des  Alchymiftes  font  des 
monumens  fubfiftans  de  leur  travail,  de  leur  peu  de  fuccès  &  fouvent  de  leur 
impofture.  II.  y  a  eu  une  inenité  de  ces  Artiftes  qui  ont  perdu  le  bon  fens 
parmi  leurs  fourneaux  ,•  c’étoit  des  efprits  entêtés.  D’autres  ,  rebutés  par  l’inuti¬ 
lité  de  leurs  tentatives,  ont  cherché  un  dédommagement  dans  la  crédulité  dù 
public  &  dans  l’avidité  de  quelques  particuliers  pour  les  richefîes  ;  c’étoit  des 
fourbes.  D’autres  encore  ont  amorcé  les  fimples  par  des  promeffes  ,  dont  ils  fe 
font  fait  payer,  quoiqu’ils  n’euffent  pas  même  penié  à  en  réalifer  aucune  ;  c’é¬ 
toit  des  fripons.  Tant  d^exemples  n’ont  pu  faire  ouvrir  les  yeux  aux  partifans 
de  l’Alchymie.  On  convenoit  affez  des  défauts  de  certains  Artiftes  ,  mais  on  ne 
laiffoit  pas  de  fe  confier  à  un  nouveau  venu  ,  qu’on  croyoit  plus  fincere  ,  ou 
qui  fav  oit  mieux  en  impofer.  Les  Alchymiftes  eux -mêmes  ,  fans  faire  attention 
aux  malheureufes  manœuvres  de  ceux  qui  avoient  couru  la  carrière  ,  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  propofoient  d’ entrer, fe  font  livrés  de  bonne  foi  aux  travaux  d’un 
Art ,  qu’ils  n’ont  reconnu  trompeur ,  que  par  les  fuites.  Jufques  dans  le  der- 
niet  fiecle  ,  il  y~  a  eu  des  hommes  préoccupés'  des  prétendues  merveilles  "de  cet 
Art:  &  telle  eft  la  force  de^  la  prévention  ,  que  les  expériences  des  peres 
quoique  faites  à  fraix  perdus  pour  les  enfans  ,  n’ont  pu  les  engager  à  rejetter 
les  confeils  qu’ils  ont  trouvés  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  avoient  dévancés. 
Ils  ne  furent  point  contens  ,  qu’ils  n’euffent  appris  à  leurs  dépens  qu^on  peut  fê 
tromper  ;  &  par  une  illufion  qui  n’eft  que  trop  commune,  ils  fe  font  flattés 
que  les  malheurs  qui  avoient  fuivi  les  tentatives  des  autres  ,  ne  leur  arrive- 
roient  pas.  '  \ 

Ce  qu’on  remarque  de  plus  lurprenant  ,  c’eft  que  les  efprits  les  plus  entêtés 
de  la  tranfmutation  des  métaux ,  mont  point  été  ceux  qui  avoient  le  plus  de  lu¬ 
mières.  Un  homme  qui  a  vieilli  parmi  les  fourneaux  &  dans  la  le(fture  des  Livres  de 
l’Art  ,  peut  tenter  quelque  chofe  ;  une  longue  expérience  lui  découvre  ce  qui 
eft  caché  aux  yeux  des  autres.  Mais  la  plupart  des  Alchymiftes  ont  travaillé 
fans  connoître  même  les  premiers  principes.  Quelques  procédés  pris  dans  des 
Ouvrages  faits  fouvent  par  des  fourbes  ,  leur  ont  paru  luSfans  ;  ils  fe  font  mis 
à  les  exécuter,  &  après  un  grand  nombre  d’expériences  infruaueufes ,  ils  ont 
enfin  reconnu  qu’ils  s’étoient.  trompés.  Il  eft  vrai-  qmils  fe  défabuferent  alors 
de  leurs  idées  chimériques  \  mais  comme  ils  voulurent  sdndemnifer  de  leurs 
pertes  ,  ils  cherchèrent  une  reffource  dans  l’avidité  de  quelques  efprits  crédu¬ 
les  ,  pour  fe  tirer  de  la  mifere  dans  laquelle  ils  s’étoient  plongés.  Sembla¬ 
bles  aux  joueurs  de  profeffion ,  iis  commencèrent  par  être  dupes ,  üs  finirent  par 
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être  fripons.  Cette  vérité  fe  remarque  principalement  dans  ces  vagabonds  ,  que 
îe  dépit  de  s’être  ruinés  engage  à  prendre  un  ton  impofant  ,  pour  d'autant 
ïTiieuX'  tromper  lés  autres.  Ou  ils  travaillent  aux  dépens  de  quelques  impru- 
dens  à  qui  ils  perfuadent  de  le  mettre  de  parti  avec  eux  ,  ou  ils  vendent 
des  fecrets  imaginaires  à  des  ignorans  qui  lé  iailTent  duper  par  leurs  tours 
adroits.  Si  ces  éxpédiens  ne  réulfilTent  point  à  leur  gré ,  le  dernier  auquel  ils 
ont  recours  pour  fe  tirer  de  l’indigence  ,  eft  d’altérer  les  monnoies  ;  trop  heu¬ 
reux  ,  fl  les  fupplices  dus  à  leurs  crimes  ne  tranchent  point  enfin  le  fil  de  leur  vie. 

Les  tours,  dont  les  efprits  crédules  ont  été  éblouis  par  ces  miférables  Alchy- 
miftes  ,  ne  font  point  inconnus.  Ils  lont  décrits  dans  tant  de  Livres  ,  qu’il  eft 
lurprenant  qu'on  s’y  foit  laiffé  prendre.  Dans  leurs  opérations  ,  ils  ont  toujours 
de  l'or ,  ou  pour  teindre  les  métaux  qu’ils  travaillent ,  ou  pour  faire-  voir  qu'ils  les 
changent  en  partie.  Si  perfonne  ne  les  obferve  bien  attentivement  ,  ils  jettent 
de  l’or  dans  le  creufet  ;  fi  on  a  les  yeux  fixés  fur ,  eux  ,  ils  fe  fervent  de 
fpatules  creufes  où  ils  ont  mis  de  ce  précieux  métal.  La  matière  qui  bouche 
l’extrémité  de  la  fpatule  étant  fondue  ,  l’or  tombe  dans  le  creufet.  Ou  bien  ,^ils 
en  mettent  dans  des  charbons  ,  dans  des  foufflets ,  dans  le  fond  du  creufet  qu’ils 
chargent  d'une  couche  fort  mince  de  terre  ou  de  quelque  autre  matière  lém- 
blable.  Ils  déguifent  aufli  l’or  par  diverfes  préparations  ;  ils  le  préfentent  fous 
cette  forme  étrangère  ,  comme  un  fecret  qui  augmente  la  malfe  de  ce  métal 
ou  qui  tranfmue  en  lui  les  autres  lubftances.  Ils  réduifent  l'argent  en  moindre 
volume  par  cértaines  opérations,  ils  le  rendent  indiffoluble  à  l'eau  forte  ,  .en 
l’imbibant  d’huile  de  vitriol.  Ils  donnent  à  des  vaiffeaux  d'or  ou  d'argent  les 
apparences  de  fer  ou  de  cuivre  ;  ils  y  jettent  du  mercure  qui  fe  charge  de  ces 
métaux  ;  iis  fixent  le  mercure  &  le  teignent  en  diverfes  maniérés  .•  mais,  tout 
leur  travail  s’évanouit  à  l’épreuve.  Ils  font  encore  des  doux,  dont  la  moitié 
eft  d'or  ,  &  donnent  à  cet  or  la  couleur  du  fer  ;  enfin,  il  n’eft  point  de  moyens 
qu’ils  n'imaginent  pour  en  impofer  à  la  crédulité  des  admirateurs  de  leur  préten¬ 
du  lavoir.  Comme  ils  fe  réduifent  prefque  tous  aux  manœuvres  que  je  viens 
de  rapporter  ,  je  ne  ferai  point  un  plus  long  détail  des  fourberies  ,  auxquelles 
aboutiffent  tous  les  talens  des  Alchymiftes.  Ceux  qui  voudront  en  être  inftruits 
plus  amplement  ,  pourront  recourir  aux  Ouvrages  du  Pere  Kircktr  ,  qui  s’eft  fort 
étendu  fur  cette  matière.  Je  finis  cet  Article  par  deux  réfiexions.  Les  Apôtres 
du  Grand-Œuvre  qui  veulent  engager  quelqu'un  dans  la  dépenfe  ,  difent  qu'ils 
cherchent  la  Pierre  Pbiloiophale ,  ou  qu’ils  ont  trouvé  cette  Pierre.  S’ils  n'ont 
que  des  efpérances ,  x’eft  une  folie  de  fe  fier  à  eux  &  de  courir  tous  les  rif- 
pues  de  perdre  fon  tems  ,  les  peines'  &  Ion  argent.  S’ils  difent  qu’ils  en  ont 
le  fecret,  ils  ne  difent  pas  la  vérité  ;  car  un  homme  qui  peut  faire  dé  l'or 
en  jouit  dans  le  filence  &  ne  fe  découvre  à  perfonne.  Il  y  a  trop  de  danger 
^  s’afficher,  quand  on  a  un  pareil  talent.  . 

ALCMŒON  ,  difcjple  de  PytKagore  ,  étoit  de  Crotone  &  vivoit  dans  le 
XXXV  fiecle  du  monde.  Quoiqu’il  ait  fait  fon  étude  principale  de  la  Philofo- 
phie  ,  il  n’a  pas  laifie  de  s’appliquer  à  la  Médecine  ;  &  àu  rapport  de  C/za/- 
ciiiü5 ,  aheiéP  Commentateux  de  il  eft  le  premier  qui  ait  dilféqué  des 
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animaux  ,  dans  le  delTein  de  connoître  la  flruclure  des  parties  dont  ils  font 
compofés.  Piufieurs  Auteurs  rapportent  les  fentimens  de  ce  Philofophe-Médecin. 
Sui%7ant  Daniel  Leclerc  ,  qui  cite  ^rijiote  &  GaLhn  ,  il  croyoit  que  l’ouie  fe 
fait ,  parce  que  les  oreilles  font  vuides  en  dedans  ,  &  que  tous  les  lieux  vuides 
réibmient  quand  la  voix  y  pénétré.  Il  penfoit  que  les  chevres  refpirent  en 
partie  par  Poreiilé  ;  &  à  ce  fujet  ,  on  Pa  foupçonné  d’avoir  remarqué  le  canal 
de  communication,  entre  la  bouche  &  les  oreilles  ,  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  la  Trompe  dŒuflachi  :  mais  ce  fait  eîl  douteux.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
^de  la  découverte  du  Limaçon  ,  partie  de  l’oreille  interne  ,  qui  elî  une  efpece 
de  cornet  en  forme  de  fpirale  à  double  conduit:  tout  le  monde  convient  qu’elle 
lui  appartient.  Il  difoit  encore  que  Pâme  réfide  principalement  dans  le  cer¬ 
veau  5  &  qu’elle  reçoit  les  odeurs  qu’on  attire  en  refpirant  ;  que  la  langue 
diftingue  les  faveurs  ;  que  la  femence  eft  urre  partie  du  cerveau  ;  que  le  fœtus 
fc  nourrit  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  en  attirant  la  nourriture  par.  tous  les 
endroits  de  fon  corps  ,  qui  efl;  extérieurement  poreux  comme  une  éponge  ; 
que  la  fanté  dépend  de  la  jufte  température  des  qualités  ,  comme  de  la  chaleur, 
.de  la  féchereffe,  du  froid  ,  de  l’humidité  ,  &c.  que  les  maladies  naiffent  lorfque 
l’une  domine  fur  l’autre.  Tels  étoient  les  fentimens  ph'yfiologiques  d'^lcmœon  , 
qui  la  plupart  font  calqués  fur  ceux  de  Pythagore,  fon  Maître. 

ALCON  ,  Chirurgien  du  premier  flecle  de  falut  ,  eft  cité  par  Pline  quj 
l’appelle  Medicus  vulneriim  ,  Médecin  des  plaies.  Suivant  cet  Auteur  ,  il  fit  un 
fi  grand  gain  dans  '  fa  profeflîon  ,  qu’ayant  payé  à  l’Empereur  Claude  une 
amende  de  deux  cens  grands  fefterces  ,  qui  font  environ  vingt  mille  livres  de 
France  ,  &  ayant  enfuite  été  rappellé  de  l’exil  auquel  il  a  voit  été  condamné  ^ 
il  gagna  une  pareille  fomme  en  peu  d’années.  Pline  l’exprime  par  ces  carac¬ 
tères  HS.  CC  ;  ce  qui  indiqueroit',  dit  Leclerc  ,  qu’il  faut  entendre  deux  cens 
fois  cent  mille  fefterces.  Mais  fuppofant  la  valeur  des  petits  fefterces  ,  Sefiercius , 
à  deux  fols ,  m.onnoie  de  France  ,  à  quoi  elle  ne  monte  pas  ;  il  fe  trouvera 
qpC^lcon  aura  gagné  environ  deux  millions  de  livres.  Cette  fomme  paroît  excef- 
five  &  ne  peut  avoir  été  amaffée  du  produit  de  la  Chirurgie.  C’eft  la  raifon  pour*- 
quoi  le  Pere  Hatdouin  foutient  qu’il  faut  entendre  deux  cens  grands  fefterces 
par  les  caractères  de  Pltne.  Or  le  Seftertium  ,  qui  eft  une  fomme  compofée  de 
mille  petits  fefterces  ,  ne  peut  être  évalué  qu’à  cent  livres  de  France  ou  en¬ 
viron  i  ce  qui  fait  en  totalité  vingt  mille  livres  ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Martial  ,  qui  vivoit  fous  Domitien  ,  parle  fouvent  d"un  Alcon  ,  comme  d’un 
Chirurgien  fort  connu.  Il  fe  peut  que  celui  ,  dont  on  vient  de  faire  mention  , 
vivoit  encore  dans  ce  tems-là  a^pui^que  de  la  derniere  année  du  régné  de  Claude 
jufqu’à  l’avénement  de  Domitien,  il  my  a  que  vingt  -  fept  ans.  Il  fe  peut 
aulii  que  le  premier  Alcon  avoit  laifTé  un  fils  de  fon  nom  &  de  fa  pro- 
feffion ,  ou  que  Martial  le  nomme ,  quoique  mort  ^  de  la  même  maniéré  que 
le  Poëte  Perfe  nomme  Craterm  ,  &  Juvenal  parle  de  Themijon.  Au  refte ,  on 
ne  lait  rien  touchant  la  Chirurgie  d^Alcon  ,  finon  qu’il  étoit  expert  dans  Part 
de  traiter  les  hernies  par  l’incifion ,  &  dans  celui  de  réduire  les  fracfures  ^ 
comme  il  paroît  par  ces  vers  de  IvLürùàl  ,  Livre  XJ  ^  Epigramme  85. 
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Miiior  implickas  Alcon  faut  enterocdas, 

Fta&aque  fabrili  dedolat  ojja  manu. 

ALDEGllETTUS,  ou  ANDREGHETTUS  ANDREGHETTIUS ,  na- 
quit  à  Padoue  dans  une  Famille  Patricienne.  Il  enleigna  la  Médecine  pendant 
tfente-quatre  ans  dans  l’Univerfité  de  cette  Ville,  &  toujours  avec  la  plus  grande 
réputation.  Mais  la  pelle  s^étant  gliffée  dans  les  environs  de  Padoue ,  il  aban¬ 
donna  la  Chaire  pour  quelque  tems ,  afin  d^être  plus  libre  pour  voler  au  fe- 
cours  des  perlbnnes  attaquées  de  cette  maladie.  Il  en  fut  atteint  lui-même, 
il  en  mourut  Pan  1631  ,  à  l’âge  de  58.  Il  a  fait  imprimer  un  Traité  des  maux 
vénériens  ,  qu’il  avoit  recueilli  de  la  bouche  du  célébré  ProfelTeur  Hercuk  Saxo, 
nia  i  voici  le  titre  qu’il  porte  : 

Luis  F'&mr<ue  perfeciijjîmus  Tra&atus  ex  ore  HercuUs  Saxonw.^  Patavini ,  Medîcl 
cîarijjinii ,  in  Academia  Patavina  ordinariô  locâ  Profejforis ,  exceptas.  Patavii^ 
159^5  '^-4- 

ALDINUS ,  (  Tobie  )  natif  de  Céfene  dans  la  Romagne ,  fut  en  réputa¬ 
tion  dans  le  XVII  Siecle.  Le  Cardinal  Farnefe  le  prit  pour  fon  Médecin  ,  & 
l’établit  Direéleur  de  fon  jardin  botanique.  Aldinus  en  étok  capable  par  fes 
connoiffances  ;  mais  comme  il  voulut  fe  faire  un  nom  dans  le  public,  il  mit  an 
jour  la  defcription  des  plantes  les  plus  rares  de  ce  jardin,  &  il  eut  la  foiblelfe 
d’exiger  de  fon  Imprimeur  qu’il  Pen  fît  palfer  pour  Auteur,,  quoique  cet  Ou¬ 
vrage  fût  de  la  façon  de  Pierre  Caftellus.^  Médecin  de  Rome  &  depuis  Pro- 
feffeur  à  Meffine.  Voici  le  titre  fous  lequel  il  a  paru  .* 

Exa&lJJïma  defcriptîo  rarlorum  quarumdam  Plantarum  quce  continentur  Romæ  m 
Jîorto  Farnefiano.  Roz7z<s  ,  1625  ,  in-folio.^  avec  figures- 

ALDROANDUS,  ou  ALDOBRANDI,  (  Ulyfîe  )  Philofophe  &  Médecin, 
naquit  à  Bologne,  dans  une  famille  noble-  Il  voyagea  beaucoup,  &  toujours^ 
dans  le  delfein  de  s’iniîruire  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Hiftoirè  naturelle. 
Il  commença  même  fes  voyages  de  bonne  heure,  &  ne  cefîa  di’en  entreprendre 
de  nouveaux,  qu’ après  avoir  acquis  les  plus  rares  connoiffances  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  cette  belle  Science-  L’antiquité  ne  nous  fournit  point  d’exem¬ 
ple  d’un  homme  auffi  laborieux  ,  &  qui  ait  conçu  un  deffein  auffi  vafte  que 
celui  Al'dobrandi^  Gefner ,  qui  connoiffoit  tout  le  mérite  de  ce  Médecin ,  le  re- 
gardoit  déjà,  en  1562,  comme  un  Naturalifte  qui  avoit  effacé  ceux  qui  l’avoient 
dévancé  dans  ce  genre  d'étude-  Il  difoit  même  que  perfonne  ne  s’étoit  donné 
autant  de  peines  que  lui ,  pour  fe  procurer  tout  ce  qu’il  y  a  de  rare  &  de 
propre  à  former  un  Cabinet  d’Hiftoire  naturelle.  Aldobrandi  employa  près  de 
cinquante  ans  à  faire  le  fien  ;  &  pour  qu’il  n'y  manquât  rien  de  tout  ce  quï 
pouvoir  le.  rendre  complet ,  il  s’engagea  dans  de  fi  grandes  dépenfes  ,  qu’elîe& 
abforberent  la  meilleure  partie  de  fes  revenus.  Quand  il  voyageoit ,  il  avoit  § 
fa  iuite  des  Deffinateurs,  des  Peintres,  des  Sculpteurs  &  des  Graveurs,  à  qui  iî 
donnoit  des  gages  prefque  au  delà  de  fes  moyens.  Il  fe  plaint  quelquefois  d’a~ 
l?oir  trop  accordé  à  la  paflion  qui  le  dominoit,  &  de  n’avolr  acquis  la  fciencê" 
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-qu^’aiî  rîrque  de  ffiatiquer  du  néceffaire  à  la  vie,  A  la  tête  du  fécond  Tome  de 
ion  Ornithologie ,  on  lit  une  Epitre  adreffée  au  Cardinal  Montalte  ,  par  la¬ 
quelle  il  remercie  cette  Eminence  de  la  dépenfe  qu’elle  a  faite  pour  fEdi- 
tion  de  cet  Ouvrage,  &  des  fecours  qu’elle  lui  a  donnés  pour  continuer  fes 
cheres  études.  Il  en  dit  plus  encore  dans  PEpitre  dédicatoire  du  troifieme  Tome. 
Il  y  parle  de  la  libéralité  du  même  Cardinal ,  &  reconnoît  lui  devoir  le  réta- 
bliifement  de  fa  fortune  épuifée  par  les  dépenfes.  Il  eh  fit  de  fi  grandes  ,  que 
Kay  dit  d^avoir  vu,  vers  le  milieu  du  fiecle  paffé ,  dans  le  Palais  du  Car¬ 
dinal  Légat,  dix  volumes  de  plantes  artiftement  peintes,  &  fix  volumes  d’ani¬ 
maux  bien  deflinés  &  colorés ,  Aldobrandi  avoit  fait  faire  à  fes  fraix. 

Ce  Médecin  devint  aveugle  en  1602 ,  &  palfa  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
contemplation  des  merveilles  de  la  nature  qu’il  avoit  tant  étudiées.  Il  ne'  s’occu¬ 
pa  plus  que  des  Grandeurs  de  leur  Auteur,  &  ce  fut  dans  cet  exercice  qu-’il 
mourut  tranquillement  à  l’hôpital  de  Bologne  en  1605,  à  l’âge  de  80  ans.  Quelle 
demeure  pour  recevoir  lés  derniers  foupirs  d’un  Savant  du  premier  ordre  !  Mais 
le  public  lui  fit  de  magnifiques  funérailles,  en  reconnoilTance  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à  l’Univerfité  de  Bologne ,  &  on  Penterra  dans  l’Eglife  de  Saint 
Etienne  de  la  même  Ville.  Le  Cardinal  Maphée  Barberin ,  qui  fut  élevé  au. 
Souverain  Pontificat  fous  le  nom  d’Urbain  VIII,  honora  fa  mémoire  par  l’é¬ 
loge  fuivant  : 

Multipliées  rerum  formas ,  qüas  ponzus  (Sf  æther 
Exhibez,  &  quidquid  promit  &  abdit  humus ^ 

Mens  haurit ,  fpeclant  oculi  ,  dum  cuncfa  fagaci  , 

Mldrovande^  mus  digerit  une  Liber, 

Miratur  proprios  folers  induflria  fétus  ^ 

Quamque  mlit  moli  fe  negat  ejfe  parem, 

Objîupet  ipfa  Jîmul  rerum  fcecunda  creatrîx^ 

Et  cupit  ejfe  fuum  quod  videz  artis  opus, 

fifidohraudi  a  compofé  cent  &  un  Traités  que  nous  avons  en  treize  volumes 
‘m-folio  ;  mais  à  l’exception  de  fon  Ornithologie  &  de  l’Hiftoire  des  Infeéles ,  ils 
n’ont  paru  qu’après  fa  mort.  On  eftime  particulièrement  ceux  où  il  parle  des 
Oifeaux ,  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  des  Infeéles  &  des  Poiifons.  Ils  ne  font 
cependant  point  fans  défauts  ,  car  il  y  a  fait  entrer  ,  fans  beaucoup  de  choix  , 
tout  ce  qu’il  a  trouvé,  dans  les  Hiftoriens  &  les  Poètes,  qui  avoit  du  rapport 
à  fon  fujet.  Ses  figures  font  plus  '"grandes  &  mieux  gravées  que  celles  de  Gef^ 
ner  ;  &  comme  il  a  écrit  après  cet  A.uteur  ,  &  qu’il  a  joui  d’une  vie  plus  lon¬ 
gue  que  lui,  il  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  fur  l’Hiftoire  des  Animaux. 
Les  defcriptions  qu-’il  en  fait  font  affez  exactes ,  fans  etre  longues  ;  &  il  y  mele 
de  tems  en  tems  quelques  détails  anatomiques  fur  leur  ftruélure.  Bayle  ne  croit 
pas  Ædobrandi  foit  Auteur  de  tous,  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  fon  nom, 
on  ne  lailfe  cependant  pas  de  lui  donner  ceux  dont  voici  les  titres  ; 
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Ornithologlæ ,  hoc  ejî ,  de  Avihm  Hiflorics  Libri  XII,  Agunt  de  Avibus  rapacibus. 
Sononi^^  ^599  9  î^n-foUo.  Francofurti^  1616,  in-folio, 

Ornithologice  Tomus  alter  de  Avibus  terreftribus  ,  menfs  infervientibus  S  canoris, 
noniæ  ,  1600  ,  in-folio.  Francofurti ,  1621 ,  in-folio. 

Ornitliologice  Tomus  tenius  &  ultimus  de  Avibus  aquaticis  &  circa  aquas  degentibus, 
Bononiae ,  1603  ^  in-folio.  Francofurti ,  1629 ,  in-folio.  Les  trois  Tomes  ont  été 

réimprimés  à  Bologne  en  1646  &  164^,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  diffcc- 
tions ,  &  dans  le  lécond  &  troifîeme  Tome  ^  beaucoup  de  figures  de  plantes 
affez  mal  gravées  ,  fur  lefquelles  les  oifeaux  font  perchés.  Les  figures  de  ceux- 
ci  valent  mieux,  elles  font  en  bois,  mais  d’après  nature. 

De  Animalibus  Infecîis  Libri  D'Il,  Bononia ,  1602 ,  1620 ,  1638 ,  im-folio.  Franco¬ 
furti  1623,  in-folio.  C’eft  une  bonne  Colleél;ion  que  l’Auteur  a  enrichie  de  plu- 
fieurs  découvertes. 

De  reliquîs  Animalibus  fExanguibus ,  utpotè  de  MolUbus  ,  Crufiaceis  ,  Teflaceis 
&  Zoophytis,^  Libri  IF^.  Bononi^ ,  1606,  1642,  in-folio.  Francofurti.^  1623,  iit-folio. 
L’Edition  de  Bologne  eft  ornée  de  belles  figures  qui  ont  été  deffinées  fur  les 
coquillages  de  fon  Cabinet.  On  ne  peut  point  en  dire  autant  de  celle  de  Franc¬ 
fort  ;  en  général ,  les  Ouvrages  à^Aldobrandi ,  imprimés  dans  cette  Ville  j  ne 
font  que  très-imparfaitement  réuffis. 

Quadrupedum  omnium  bifulcorum  Hiftoria ,  quam  Joannes-Cornelius  Uterveerius  colli¬ 
ger  e  incepit;  Thomas  Dempflerus  Baro  à  Muresk ,  Scotus  .y  perfeclè  abfolvit;  &  Mar-* 
cus-Antonius  Bernia  atque  Hieronimus  Tamburinus  in  lucem  ediderunt.  Bononia  ,  1613  , 
1621 ,  1642 ,  in-folio.  Francofurti ,  1647  ^  in-folio. 

De  Pifcibus  Libri  F"  S  de  Cetis  Liber  unus  à  Joanne-Cornelio  XJterveerio  colle&i^  & 
tditi  operâ  Hieronimi  Tamburini.  Bononw  ,  1613  ,  1638 ,  in-folio.  Francofurti  ^  1629  , 
1640,  in-folio.  Les  figures  font  tirées  de  différens  Ouvrages. 

De  Quadrupedibus  folidipedibus  Fdlumen  integr  um.  Joannes-Cornelius  Uterveerius 
collegit  &  recenfuit.;  Hieronimus  Tamburinus  in  lucem  edidit.  Bononiæ  ,  ïéî6,  1639, 
in-folio.  Francofurti ,  1623  ,  in-folio. 

De  Quadrupedibus  digitatis  viviparis  Libri  ///,  &  de  Quadrupedibus  digitatis  ovi- 
paris  Libri  II.  Bartholorrueus  Ambrofînus  collegit.  Bononm  y  1637 ,  1645  9  in-folio. 
Hiftori^e  Serpentum  &  Draconum  Libri  duo.  Ambrofinus  concinnavit  &  edidit.  Bono^ 
1640  ,  1642,  in-folio. 

Monfirorum  Hiftoria  labore  &  ftudiô  Bartholonusi  Ambroftni.  Bonordae  .y  1642 , 1646, 
in  folio.  Cet  ouvrage  eft  plein  de  fables. 

Mufteum  Metallicum.  Bononlce ,  1648,  infolio,  par  les  foins  àè  Barthêlémi  Am- 
broftni ,  qui  n’a  rien  négligé  'pour  la  beauté  de  l’Edition.  C’eft  un  des  meilleurs 
Ouvrages  pofthumes  âd Aldobrandi  ;  mais  il  vaudroit  encore  mieux ,  s’il  ne  l’a- 
voit  point  gâté  par  tous  les  contes  fabuleux  qu’on  y  remarque.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bonnes  chofes  fur  les  Métaux  &  les  Foffiles;  l’Auteur  a  même 
jetté  tant  de  lumières  fur  ce  qui  regarde  les  Pierres  figurées,  que  la  Colleélion, 
qu’il  en  a  faite ,  peut  pafîer  pour  la  première  qui  ait  mérité  d’être  confultée. 
L’Abrégé  de  ce  Mufteum  a  paru  à  LeipGc  en  ifoi ,  infouie^  de  la  façon  da 
David 
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DenirologldS  NaturaUs  ,  fc'dicet  ,  Arborum  HifioriiS  Libri  diw.  Borwnl^  ,  1668 
in-folio.  Francofurti  ,  i6fi  ,  1690  ,  in-folio.  Ovidio  Montalbani  a  publié  cet  Ou* 
vrage  fur  le  Manufcrit  de  l’Auteur  ;  mais  comme  il  bavoit  laiffé  fort  impar¬ 
fait ,  l’Editeur  ba  donné  tel  qu’il  l’a  trouvé.  Les  planches  ont  auffi  leur  dé¬ 
faut  ,  car  elles  font  fort  grofiSerement  gravées. 

ALEXANDRE  naquit  en  Phrygie  &  exerça  la  Médecine  à  Lyon  ,  où  il 
mourut  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  vers  la  fin  du  deuxieme  fiecle  ,  fous  les 
Empereurs  Marc-Aureîe  &  Lucius  Verus.  Il  fe  déclara  lui-même  Chrétien  au 
Gouverneur  ^  pendant  qu’on  interrogeoit  les  autres  ,  &  le  lendemain  il  fut 
expofé  aux  bêtes  avec  uittah.  On  fait  fa  fête  le  deux  Juin,  avec  celle  des 
autres  Martyrs  de  Lyon. 

ALEXANDRE  D’APHRODISÉE  étoit  de  la  ville  de  ce  nom  en  Cilicie , 
&  fut  ainii  appellé  pour  le  diftinguer  des  autres  Alexandre  dont  l’Hiftoire  de 
la  Médecine  fait  mention.  Il  vécut  fous  l’Empire  de  Julien  ,  vers  le  milieu 
du  quatrième  fiecle  ,  &  fe  diftingua  par  fon  attachement  à  la  Philofophie  Pé¬ 
ripatéticienne  ,  ainfi  que  par  les  Commentaires  qu’il  écrivit  fur  les  Ouvrages 
.  dCudrifiote.  C-’eft  moins  à  ce  titre  qu’il  eft  mis  dans  ce  Didxionnaire  ,  que  parce 
qudl  a  traité  ,  dans  fes  Problèmes  ,  diverfes  queftions  qui  concernent  la  Mé¬ 
decine  ,  &  qu’en  particulier  ,  il  a  écrit  fur  les  fievres.  Ce  qudl  en  a  dit, 
a  été  traduit  en  Latin  par  George  F'alla  de  Plaifance  ,  fous  ce  titre  î  De 
Febrium  caufis  &  differentiis.  La  première  Edition  eft  celle  de  Venife  ,  1489  , 

in-folio  ;  mais  cet  Ouvrage  a  reparu  à  Lyon,  en  1506,  in-ocîavo  ^  avec  celui 
De  Medicinre  Claris  Scriptoribüs ,  par  Symphorien  Champier  ,  &  féparément  à  Bâle  9 
en  1542  ,  in-oSlavo  ;  à  Geneve ,  en  1612  ,  in-o&avo.  Le  même  J^alla  à  mis  en 
Latin  les  Problèmes  &  Alexandre.  Ils  Font  intitulés  :  P  roblematiim  Se&iones  quinque- 
F^enetiis  ,1519  ,  in-folio  ,  avec  les  Commentaires  de  Pierrp  de  Apono  fur  les 
Problèmes  F  Arifote.  Parifiis  ,  15UO  ,  in  folio.  Ibidem  ,  Ï524  ,  in-folio  ,  de  la 
Traduétion  de  Théodore  Ga^a.  Les  Problèmes  F  Alexandre  ont  été  publiés  en 
Grec  à  Venife,  1536,  in-folio;  en  Grec  &  Latin  à  Paris,  1541,  in-o&avo. 

ALEXANDRE  ,  furnommé  Phîlalethe  ,  ^  c’eft-à-dire  ,  ami  de  la  vérité  ,  pro- 
feffa  la  Médecine  dans  le  XXXV III  fiecle  ,  &  fuccéda  à  Zeuxis  dans  une 
Ecole  d’Hérophiliens  établie  en  Phrygie. 

ALEXANDRE  TRALLIEN  ,  fa  vaut  Médecin  &  Philofophe  ,  fut  ainfi 
nommé  ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Trailes  ,  ville  fameufe  de  la  Lydie ,  où 
la  pureté  de  la  Langue  Grecque  s’étoit  confervée  mieux  que  par-tout  ailleurs. 
Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu  ;  les  uns 
difent  dans  le  quatrième  fiecle ,  vers  l’an  360  ,  les  autres  dans  le  cinquième 
en  413  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  floriflbit  dans  le  fîxiem.e,  environ 
Pan  560  ,  fous  PEmpire  de  Juftinien  I  ,  dit  le  Grand.  La  première  preuve 
fe  tire  des  Ouvrages  mêmes  &  Alexandre  ,*  il  y  cite  Aëtius ,  qui  n’a  écrit  que 
vers  la  fin  du  cinquième  fiecle  &  peut-être  au  commencement  du  fkieme^  Le 
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témoignage  S^igattûas  ,  célébré  Hifiorien  Grec  qui  comi-nença  d’écrire  en  £;5r , 
eft  cependant  plus  décifif.  Cet  Auteur  parle  avantageulement  à’AltxaRdrt  & 
de  les  quatre  freres  dans  le  pafiage  luivant  :  «  Anthemius  le  Trallien  a 
3>  admirablement  réuffi  à  faire  des  machines  ,  fon  frere  Metrodore  a  été  un 
33  célébré  Grammairien ,  &  Olympius  un  excellent  Jurirconfultc.  Diodore  a  enfeigné 
^3  la  Médecine  aux  Tralliens  &  Alexandre  s^eft  établi  à  Rome ,  où  il  a  vécu 
35  avec  honneur.  « 

Le  pere  Alexandre  le  nommoit  Etienne  ,  &  comme  il  étoit  Médecin  lui- 
même  ,  nous  pouvons  conjeaurer  qu’il  ne  négligea  rien  pour  l’inllrucliion  de 

Ion  nls  ,  dont  il  dirigea  les- études  jufqu’à  fa  mort.  Les  progrès  qu’ Alexandre 

âvoit  faits  ,  étoient  déjà  grands  ;  mais  pour  ne  point  s’arrêter  dans  une  auffi 
belle  carrière  ,  il  alla  en  faire  de  plus  grands  fous  un  autre  Médecin ,  dont' 
le.  fils  portoit  le  nom  de  Cqpnas.  Ce  fut  à  la  priere  de  celur-ci  qn^ Alexandre 
compofa  l’Ouvrage  que-- nous  avons  de  lui.  Dès  qu’il  fut  forti  de  cette  Ecole, 

il  voyagea  dans  les  Gaules,  en,  Efpagne  &  en  Italie;  il  s’arrêta  enfin  à 

Rome  J,  où  il  acquit  la  plus  brillante  réputation.  Elle  étoit  telle  ,  que  non- 
feulement  il  paffoit  dans  cette  Capitale  pour  un  très -habile  homme  dans  la 
profeffion  ,  mais  qu^on  venoit  le  confulter  des  Contrées  les  plus  éloignées.  A 
Rome  &  ailleurs  ,  il  n’étoit  connu  que  fous  le  nom  dC Alexandre  le  Médecin; 
titre  qui  dut  d’autant  plus  le  flatter ,  qüdl  le  devoir  moins  au  caprice  du  peuple 
ou  au  fuccès  de  quelques  cures  opérées  par  le  hafard  ,  qu’à,  fon  fa  voir  &  à 
fes  lumières.  Egalement  eftimable  par  les  qualités  du  cœur  ,  il  fut  allier  la 
fcience  avec  la  modefde;  plein  de  bonté  &  de  douceur  envers  ceux  qui  avoient, 
recours  à  lui  ,  il  mérita  tout-à-la~fois  leur  amitié  &  leur  confiance.  Mais  la 
réputation  ,  dont  il  a  joui  ,  ne  s^efl:  pas  bornée  à  fon  fiecle  ;  elle  a  paffé 
juiqu’au  nôtre.  C-’eft  rendre  juftice  à  ce  Médecin ,  que  de  le  regarder  comme 
îe  feul  Auteur  de  Page  qui  a  précédé  la  décadence  des  Lettres,  qui  fe  foit 
fait  un  plan  avant  que  d’écrire,  &  qu’on  puifle  appslîer  un  Ecrivain  original. 
Il  y  a  tant  d^ordre,  de  clarté  &  d’exaaitude  dans  fes  Ouvrages,  qu'on  peut 
ie  confidérer  ,  avec  Areteus  ,  comme  le  meilleur  Auteur  en  Médecine  qui 
ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  le  terns  d'Hippocrate.  Il  commence  par  les  ma¬ 
ladies  de  la  tête  ,  d’où  il  defcend  à  celles  de  toutes  les  parties  du  corps  , . 
qu’il  parcourt  dans- leur  ordre  naturel.  Son  ftile  eft  Ample  ,  mais  il  rend  les 
chofes  avec  autant  de  force  que  de  grâce.  Son  exaéiitude  fe.  remarque  par¬ 
ticulièrement  dans  ce  qu'il  a  dit  des  Agnes  diagnoftiques  ,  fur-tout  lorfqu’iï  fait 
voir  la  différence  entre  deux  maladies  qui  paroiffent  alTez  femblables  ,  comme 
la  Pîeuréfie  &  l'inflammation  du  Foie  ,  la  Pierre  &  la  Collique ,  &c.  Il  en 
difflngue  les  différentes  nuances  avec  une  fagacité  finguliere.  Quant  à  fa  ma¬ 
niéré  de  traiter  les  maladies  ,  elle  eft  ordinairement  raifonnée  &  faîutaire.  Point 
d’opiniâtreté  dans  fes  fentimens  ;  il  embraffbit  volontiers  ceux  des  autres  ,  quand- 
|ls  lui  paroiffbient  mieux  fondés  que  les  liens.  Mais  auffi  point  d’attachement  fer- 
vile  aux  opinions  d’autrui  ;  car  tout  grand  partffân  qu’il  ait  été  des  Médecins 
qui  l’ont  précédé  ,  il  n’a  pas  balancé  de  dire  nettement  fa  penfée  &  de 
contredire  la  leur.  Il  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  Galien ,  dont  la  doctrine 
lui  paroît  trop  embrouillée  ;•  cependant  s’il  s’éloigne  fi  fouvent  de  lui  ,  c’eft 
moins  par  envie  de  le  critiquer  ,  que  par  amour  pour  la  vérité» 
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^hxmSre.  eft  fort  exaft  dans  ce  qu’il  dit  fur  les  vertus  des  médicamens  , 
fur  le  tems  &  la  maniéré  d^en  faire  ufage.  Aucun  Médecin  avant  lui  n^a  auffii 
bien  parlé  des  purgatifs.  IL  eft  le  premier  qui^  ait  fait  remarquer  le  danger 
de  ceux  qui  font  trop  violens  ^  &  qui  ait  fait  voir  que  dans  la  cure  des 
maladies  chroniques  ,  il  faut  toujours  préférer  les  évacuations  modérées  &  ré¬ 
pétées  ,  à  celles  qui  fe  font  avec  précipitation  &  abondance.  Il  n’eft  cepen¬ 
dant  point  fans  défauts  ,  quand  il  traite  de  la  matière  médicale.  Pol3rphar- 
maque  à  Pexcès  ,  il  a  groSi  fes  Ouvrages  dmne  infinité  de  Recettes  ;  il  s^eft 
même  trop  attaché  à  vanter  fes  antidotes  &  fes  grandes  compofitions  ,  qui 
ont  été  fl  long-tems  du  goût  des  Médecins.  En  général  ,  il  eft  fort  étendu 
&  fort  crédule  fur  la  matière  des  médicamens  ;  il  poufîfe  même  la  crédulité 
jufqu’à  la  fuperftition  ,  fur -tout  à  l’égard  des  amulettes  &  des  enchantemens , 
auxquels  il  paroît  attribuer  beaucoup  de  vertus.  Il  a  fait  mention  de  quelques 
Recettes  de  cette  nature .  contre  la  Fievre  ,  la  Pierre  ,  la  Goutte  &  la  Gra- 
velle.  On  Paceufe  encore  de  s’être,  attaché  à  la  Magie  ,  &  d’avoir  tiré  bien 
des  chofes  des  Ecrits  à-Ofihanés  ^  un  des  plus  fameux  Magiciens  de  la  Perfe. 
Mais  fi  on  lui  paffe  fes  écarts ,  qui  étoient  fondés  fur  les  erreurs  courantes 
de  fon  fiecle  ,  on  doit  convenir  que  fa  méthode  eft  toujours  conforme  aux 
eirconftances  des  maladies  ^  &  que  toutes  les  fois  qu’il  entreprend  de  raifonner 
fur  la  pratique  ,  il  le  fait  d’une  maniéré  admirable. 

C’eft  à  ce  railbnnement  qu"^on  doit  une  découverte  bien  importante  dans  la 
cure  des  maladies  chroniques.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  ufage  du  fer  en  fubt» 
tance  &  qui  l’ait  donné  intérieurement.  Aucun  Auteur  avant  lui  n’a  fait  men¬ 
tion  de  ce  métal,  fmon  en  parlant  de  l’eau  ou  du  vin  dans  lefquels  on  l’étei- 
gnoit  après  l’avoir  rougi  au  feu  ,  ou  de  l’application  extérieure  qu"on  en  faifoit 
pour  la  cure  des  ulcérés.  Il  eft  vrai  que  l’Hiftoire  de  Melampe  d’Argos ,  qu’on 
dit  avoir  confeillé  à  Iphidus  Pufage  de  la  rouille  de  fer  ,  eft  de  plus  ancienne 
date  ;  mais  Danizl  Lechrc  jette  des  doutes  affez  vraifemblables  fur  fa  réalité. 
Au  refte  ^  fi  ce  fait  eft  vrai  ,  il  ne  paroît  pas  avoir  influé  fur  la  pratique 
des  Médecins  qui  font  antérieurs  à  AUxandr&.  C’eft  encore  à  lui  qu’on  doit 
l’idée  de  pratiquer  la  faignée  de  la  jugulaire  ;  il  la  fit  pour  fuppléer  à  celle 
des  ranines  qu’il  n^avoit  pu  exécuter. 

Il  paroît  que  ce  Médecin  n"a  écrit  que  dans  un  âge  avancé  &  lorfqu’il 
avoit  beaucoup  d’expérience  ;  fur  quoi  on  remarque  ,  avec  étonnement ,  qu’if 
ma  traité  d'aucune  maladie  du  fexe  ,  lui  qui  avoit  été  dans  le  cas  de  faire 
beaucoup  d’obfervations  à  cet  égard.  Il  n’a  auffi  rien  écrit  fur  la  Chirurgie 
qui  foit  paffé  jufqu’à  nous  ;  on  prétend  cependant  qu’il  a  compofé  quelques 
Livres  fur  les  maladies  des  yeux  &  fur  les  fraaures ,  mais  ces  Ouvrages 
font  perdus.  Ceux  qui  nous  reftent  de  cet  Auteur  ,  ont  été  différentes  fois 
imprimés. 

En  Grec.  Paris  ,  1548  ,  in-folio  >  chez  Robert  Etienne  ,  avec  les  correaions  de 
Jacques  Goupil. 

Une  vieille^ &  barbare  Traduaion  ,  que  Fabricîus  dit  avoir  été  faite  fur  quel¬ 
que  verlion  Arabe.  Elle  eft  intitulée  : 

•dUxandri  Jatros  pra^ica  cum  &xpoJuiojic  glojjis  int^rlmarh  Jacobi  de  Panibus  B 
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Smonh  JamenJîs.  Lügdunl  ,  1504 ,  1/1-4.  Taurini  ,  1520 ,  In-B. 

^enetiis  ,  1522  ,  in-folio, 

Mbams  Torinus  ■  remit  les  Ouvrages  à’Jllcxandre  en  meilleur  Latin  ,  mais  il  ne 
travailla  pas  fur  le  Grec  ;  il  ne  fit  que  retoucher  la  vieille  Traduélion  ,  dont  on 
vient  de  donner  le  titre.  Celui  de  l’Edition  donnée  par  Alhanus  ^  porte: 

fingularum  corporis  partium  ab  hominis  coTonide.  adufqm  inium  calcanéum  vitiis , 
^gritudinibus  d?  injuriis  ,  Libri  quinque.  Bajile^s  ,  153.1  ’  infblio.  Ce  Traduéleur 
ne  s’eft  point  borné  à  mettre  les  Ouvrages  à'uklexandre  en  meilleur  ordre ,  il 
a  encore  écrit  un  Commentaire  lur  tous  les  Livres  de  ce  Médecin ,  qui  a  paru 
à  Bâle  en  1541,  in-folio. 

Jean  Gonthicr  d’Andernac  a  fait  mieux  cpf^lbanus  ;  il  a  travaillé  fur  le  Grec, 
&  la  verfion  Latine  a  été  diiFérentes  fois  imprimée^  Argentorati  ,  1549  ,  zVS.. 
Lugduni  3  1560  ,  iVis.  Ibidem  ,  9  cz/m  Joannis  Molincei  Aiinotationibus. 

Ibidem^  15^6^  in-16.  Parijîis ,  1567  ,  in-folio  ,  avec  les  Medice  Artis  Principes. 

Il  y  a  un  petit  Traité  fur  les  Vers  ,  que  MercuriaU  attribue  à  Alexandre  & 
que  celui-ci  a  dédié  à  fon  ami  Théodore.  Il  fut  publié  fous  ce  titre  : 

Epifiola  de  Lumbricis  ex  antiquo .  Cedice  F'atican^  P ibliothecæ.  Fenetiis  ^  ,  in-S. 

Francofarti^  ,  in-Z.  L’Auteur  y  diftingue  trois  fortes  de  Vers.  On  ne  trouve 
point  cette  piece  dans  les  Editions  des  Ouvrages  d’Alexandre  ^  c^eft  dans  celles 
des  Ecrits  de  MercuriaU  qu’il  faut  la  chercher. 

Samuel  Colin  a  mis  en  François  le  Traité  de  la  Goutte  d^Aexandre  Trallkn^ 
&  l’a  fait  imprimer  à  Poitiers  ,  en  1556  ,  avec  les  Œuvres  de  Guaîner.  Edouard 
Milward  a  donné  en  Anglois  un  Abrégé  des  Ouvrages  du  vatme  Alexandre  ^ 
Londres  5  1734  ,  in-o^avo.  Il  y  fuit  l’Auteur  dans  l’ordre  des  chapitres  ,  & 
s'attache  à  faire  voir  ce  qu’il  a  dit  de  nouveau  ou  de  remarquable.  Cet  Ab- 
bréviateur  avoit  promis  une  belle  Edition  de  tout  Tràllien  ,  mais  elle  n’a 
point  paru. 

ALEXANDRE,  (^Guillaume)  Médecin  de  nos  jours  ,  ne  paroît  point  dif¬ 
férent  de  George  Alexandre  que  M.  Carrere  dMugue  du  premier.  Cet  Auteur  ^ 
qui  a  fouvsnt  répété  la  même  perfonne  fous  di\zerfes  dénominations  ,  a  pris 
tant  dt  goût  à  multiplier  les  Articles  de  fa  Bibliothèque  Littéraire  ,  Hiftorique  & 
Critique  ,  qu’une  Thefe  ou  Çiffertation  foutenue  pour  obtenir  les  degrés  ^  lui  a 
ordinairement  fuffi  pour  mettre  un  Médecin  au  rang  de  ceux  qui  ont  publié 
quelques  Ouvrages.  A  ce  compte ,  tous  les^  Médecins  font  Auteurs  &  il  faudroit 
bien  de  gros  volumes  pour  en  donner  une  lifte  exaéle  &  entière. 

Mais  revenons  à  Guillaume  Alexandre  qui  pratique  la  Médecinè  à  Edimbourg 
qui  joint  Pexercice  de  la  Chirurgie  à  celui  de  fa  profeffion.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans  qui  font  écrits  en  Anglois  :  , 

Experimental  EJfays  &c.  ,  c’eft-à-dire  ,  Effais  pratiques,  Londres  ,  1^68  ,  zVii. 
Il  y  traite  de  l’application  externe  des  anti-feptiques  dans  les  maladies  putrides”; 
des  dofes  des  remedes  &  de  leurs  effets  ;  des  diurétiques  &  des  fudorifiques  ’ 
&  par -tout  il  répand  des  lumières  qui  font  preuve  de  fes  talens ,  defa  fa- 
gacité  &  de  la  fageffe  dé  fes  vues. 

An 


experimental  enquiry  concernmg  the  caufes  whlch  hâve  generally  been  faid  to 
produce  putrid  difceafes ,  c-'eft-à-dire  ,  Recherches  fondées  fur  Pexpérience  touchant 
les  caufes  qu^on  a  dit  généralement  produire  les  maladies  putrides.  Londres  , 
^77 3  9  in-ïo..  Alexandre  s’élève  contre  la  doélrine  de  Macbride  ,  dont  il  affure 
avoir  répété  les  expériences  &:  d’en  avoir  même  fait  de  nouvelles.  Il  nie  abfolument 
les  propriétés  de  l’air  anti-feptique  ,  prétend  avoir  trouvé  qu^un  corps  peut 
laiffer  échapper  l’air  fixe  fans  devenir  putride  ,  &  qu’une  fubflance  peut  contrac¬ 
ter  un  très -grand  degré  de  putréfaélion  fans  perdre  fon  air  fixe  ,  ou  du  moins, 
fans  en  perdre  beaucoup.  Il  ajoute  que  l’air  fixe ,  détaché  dmn  corps  &  réuni 
à  une  fubftance  putride  ,  ne  rétablit  point  l’intégrité  de  cette  fubftance. 

ALEXANDRIE.  (  Bibliothèque  d’  )  Dans  les  premières  années  du  trente- 
huitième  fiecle  du  monde  ,  Ptolomée  Lagus  fit  dreffer  une  Bibliothèque  à  l’ufage 
des  Académiciens  du  Mufée  ,  dans  le  quartier  de  la  ville  d^ Alexandrie  qu’on 
nommoit  Bruchion  ou  Pyruchium  ,  félon  Eufebe.  Demetrius  de  Phalere  ,  premier 
Direéleur  du  Mufée  ,  fut  aufli  le  premier  Bibliothécaire  ;  Zénodote  d’Ephefe  & 
Eratofilieue  le  Cyrénien  lui  fuccéderent  dans  cette  charge. 

Sous  Ptolomée  PhiJadelphe  ,  fils  de  Lagus  ,  la  Bibliothèque  Alexandrie  étoit 
déjà  compofée  de  cent  mille  volumes  ;  Evergetes  l’augmenta  encore  par  les 
foins  d'EratoJîhene  le  Cyrénien  ,  &  depuis  elle  s-’accrut  fi  prodigieufement  ,  qu’on 
fut  obligé  d’en  former  une  fécondé.  Celle  du  Bruchion,  contenoit  déjà  quatre 
cens  mille  volumes  ,  lorfqu’on  prit  la  réfolution  d"en  établir  une  autre  dans  le 
fauxbourg  nommé  RacotUs  ,  auprès  du  Serapeon  ,  qui  étoit  un  temple  bâti  à 
l’honneur  de  Serapis.  Cette  deuxieme  Bibliothèque ,  qui  n’étoit ,  que  le  fupplé- 
ment  de  la  première  ,  fut  enrichie  de  trois  cens  mille  volumes. 

Telle  étoit  cette  fameufe  colleétion  de  Livres  ,  lorfque  Céfar,  fe  trouvant 
en.  danger  par  la  fédition  qui  éclata  à  Alexandrie  au  feras  de  la  guerre  contre 
Pompée  ,  fit  mettre  le  feu  aux  vaifièaux  qui  étoient  dans  le  port.  Le  Bruchion 
^voit  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  flammes  par  fon  voifinage  ;  le  feu  y  prit , 
&  l’embrafement  s’étant  communiqué  à  l’ancienne  Bibliothèque  ,  les  quatre  cens 
mille  volumes ,  qu’elle  contenoit ,  furent  réduits  en  cendre.  La  ville  d’Alexan¬ 
drie  fe  releva  cependant  de  cette  perte  :  les  deux  cens  mille  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  Pergame,  que  Marc  Antoine  a  voit  donnés  à  Cléopâtre  ,  &  les 
autres  additions  qu’on  s’empreffa  d^y  faire  ,  rendirent  la  nouvelle  collection 
plus  riche  &  plus  nombreufe  que  n’avoit  été  l’ancienne. 

Ce  prodigieux  amas  de  Livres  contribua  infiniment  à  la  réputation  de  la  ville 
d’Alexandrie  ;  les  Sciences  parurent  y  avoir  établi  le  fiege  de  leur  empire.  Les 
Savans  s’y  raffembierent  de- toute  part,  &  procurèrent  la  plus  grande  célébrité' 
à  fes  Ecoles;  celles  de  Médecine  jouifïbient  même  d'une  telle  réputation  fous  le 
régné  de  Valens,  vers  Pan  gôf,  Marcellin  rapporte  qu’il  fufîîfoit  d'y 

avoir  étudié,  pour  mériter  Peftime  &  la  confiance  du  public. 

Alexandrie  fut  ainfi  -  le  rendez-vous  des  gens  de  Lettres  jufques  vers  le  mflieu 
du  feptieme  fiecle;  mais  ce  fut  alors  qu’on  porta  le  coup  le  plus  terrible  dont 
la  barbarie  fe  foit  jamais  avifée  pour  arrêter  les  progrès  des  Sciences.  Les 
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Arabes  vouloient  faire  dominer  la  Religion  de  Mahomet  chez  tous  les  peuples  qu’ils 
loumettoient  à  leur  empire  naiffant  ;  &  pour  d’autant  mieux  parvenir  à  ce  but ,  ils 
prirent  le  parti  de  détruire  tous  les  monumens  des  Sdeiices  ,  ahn  de  jetter  leurs  npu- 
veaux  fujets  dans  Pignorance  fi  néceffaire  à  la  propagation  de  la  loi  de  leur  Prophète. 
C’eft  pour  cette  raifoii  qu'après  la  conquête  de  la  Perfe^  non  contens  d^avoir  détruit 
les  Livres  qui  traitoient  de  la  Philofophie  naturelle  &  du  culte  fuperftitieux  de  la 
nation  vaincue ,  ils  s’efforcèrent  d-’abolir  jufqu’à  la  mémoire  des  lettres  qui  compo» 
foient  fon  alphabet.  Ils  en  firent  de  même  lorfqu’ils  s’empai-erent  de  l’Afrique  :  tout 
ce  qui  pouvoit rappeller  le  foùvenir  des  anciennes  connoilfances  du  pays,  fut  enlevé 
aux  habitans  ;  &  à  l’exemple  des  Goths  ,  qui  à  leur  entrée  en  Italie  en  avoient 
chafîe  les  Sciences  ,  ils  ne  voulurent  en  laiffer  aucune  trace.  La  célébré  Alexandrie 
fut  une  des  premières  villes  qui  effuyerent  un  pareil  fort.  Le  grand  nombre  de  volu¬ 
mes  qu’on  avoir  amalTés  avec  autant  de  foin  que  de  dépenfe  dans  la  fameufe  Biblio¬ 
thèque  ,  ceux  même  que  le  feu  avoit  épargnés  pendant  la  guerre  de  Céfar  contre 
Pompée  ,  tous  devinrent  la  viéfime  des  flammes  en  642 ,  lorfque  les  Sarrafms  firent 
la  conquête  de  PEgypte.  Grégoire  ^bulfar âge  rs.piporte  qu’Arari  ou,  Amrou ,  leur  Gér- 
néral ,  avoit  eu  quelque  deffein  de  conferver  cette  Bibliothèque  à  la  priere  àe.  Jean 
le  Grammairien , -grand  feéfateur  d-'-^rijïorc  ;  mais  qu’en  ayant  écrit  à  Omar  Calife  ^ 
celui-ci  lui  donna  pour  réponle ,  que  fi  tous  ces  livres  ne  contenoient  que  les 
mêmes  choies  que  PAlcoran  ,  ils  dévoient  être  brûlés  comme  inutiles ,  parce  quePAl» 
coran  fuffifoit,  étant  rempli  de  toutes  les  vérités  qu’il  importoit  de  favoir;  que 
s’ils  contenoient  des  chofes  contraires  ,  il  étoit  encore  plus  nécelTaire  de  les  brû¬ 
ler.  Sur  la  décifiqn  de  ce  barbare ,  la  Bibliothèque  d^Alexandrie  fut  livrée  aux 
flammes;  cette  exécution  ne  fe  fit  cependant  point  tout  d’une  fois;  car  on 
diftribua  les  Livres  dans  les  bains  de  la  Ville,  dont  le  nombre  montoit  alors 
à  quatre  mille;  &  comme  la  quantité  de  ces  Livrés  étoit  prodigieufe ,  elle 
luffit  pour  chauffer  les  bains  pendant-  fîx  mois.  A  peine  fauva-t-on  quelques  vo¬ 
lumes  de  la  fureur  des  flammes  ;  &  parmi  ceux  qui  en-  furent  fbuflraits ,  fé 
trouvèrent  heureuferaent  les  Ecrits  des  anciens  Médecins  Grecs ,  que  ces  bar¬ 
bares  ne  conferverent  qu’en  confîdération  d’eux -mêmes,  dans  refpérance  d"y 
trouver  des  confeils  falutaires  pour  la  confervation  de  la  famé  &  de  la  vie. 
Jean  le  Grammairien  &  quelques  autres  Savans,  qui  demeuroiént  alors  à  Alexan¬ 
drie,  virent  cet  affreux  défaftre  avec  un  regret  égal  à  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
les  Sciences  ;  ils  ne  leur  furent  cependant  point  inutiles ,  car  ils  tentèrent  tous 
les  moyens  poflîbles  pour  dérober  au  feu  quelques  volumes,  &  ils  réuffirent  dans 
cette  entreprife  à  leur  fatisfaéfion ,  ainfi  qu’à  l’avantage  des  Lettres. 

Malgré  la  guerre  ouverte  qu’ Amrou  avoit  faite  aux  Sciences  &  aux  Beaux- 
Arts  ;  malgré  la  deftruéfion  de  cette  précieufe  Bibliothèque,  d’où  les  Savans 
tiroient  les  connoiffances  les  plus  -rares  ;  la  Médecine  fe'foutint  encore  "long-* 
tems  dans  la  ville  d’Alexandrie,  &  Tes  Ecoles ,  autrefois  fi  célébrés  ,  y  fübfiflerent 
avec  honneur  jufqü’au  delà  du  huitième  fiecle.  ^buîfarage  parle  de  Theodunus 
&  de  Theodocus ,  fameux  Profeffeurs  de  cette  Vjlle  vers  la  fin  du  feptieme  • 
les  difciples  de  Theodocus  {avent  même  confidérés  jufqu’en  ^54,  tems  auquel 
Abul-Abbas  monta  fur  le  Trône  des  Califes,  L’an  800,  Harca  Rafchid  cin- 


quierne  Empereur  de  la  Dynaftie,  des  Abbaffides  ,  trouva  que  le  Patriarche 
d’Alexandrie  étoit  fi  bien  au  fait  de  la  Médcciae,  qu’il  ne  balança  pas  de 
lui  confier  la  cure  des  maux ,  dont  une  de  fes  maîtreffes  étoit  vivement  at¬ 
taquée. 

Avant  la  prüe  d’Alexandrie  par  Amrou,  les  Arabes  ne  connoifîbient  point 

les  Auteurs  Grecs  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  étudier  les  Ouvrages  qudls 

avoient  fouftraits  aux  flammes  pendant  qu’on  exécutoit  le  barbare  arrêt  du  Calife 
Omar.  Tout  le  monde  ne  pofiedoit  cependant  point  la  langue  dans  laquelle 
les  Médecjns  Grecs  avoient  écrit  ;  &  pour  cette  railbn ,  on  s’empreffa  de  tra¬ 
duire  leurs  Ouvrages ,  -  afin  d^en  étendre  l’utiiité .  Mais  comme  les  Syriens 
étoient  plus  portés  aux.  Sciences  Ipécuîatives  que  les  Arabes ,  ils  furent  les 
premiers  qui:  travaillèrent  à  ces  Ver  fions;  elles  parurent  d’abord  en  Syriaque, 
&  de  cette  langue  on  les  mit  en  Arabe.  Quoique  ces  Traducfions  euffent  été 
regardées  pendant  pîufieurs  fiecles  comme  les  fources  de  la  vraie  Médecine  ^ 
la  doélrine  de  l’Ecole  Grecque  en  a  beaucoup  fouffert.  Les  Ecrits  des  pre¬ 
miers  Maîtres  de  cette  Ecole  ont  été  défigurés  par  toutes  ces  verfions  d’une 

langue  en  une  autre ,  le  fens  en  a  fouvent  été  mal  rendu  ,  &  l’efprit  du  Tra- 

duéleur  s’efi;  quelquefois  mis  à  la  place  de  celui  de  PAuteur  ;  mais  on  a  ré- 
püvé  tous  ces  défauts  bientôt  après  la  renaiffance  des  Lettres,  parce  qu’on 
n'a  pas  tardé  à  fentir  combien  il  étoit  important  de  recourir  aux  originaux. 

Comme  l’Hiftoire  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  fait  une  époque  remar¬ 
quable  dans  celle  de  la  Médecine  ,  il  eft  à  propos  de  finir  cet  Article  par 
quelques  particularités  relatives  à  cet  établifîement.  D-lodore  de  Sicile  rapporte 
que  la  plus  ancienne  Bibliothèque  a  été  celle  d’Ofymandias  ,  Roi  d’Egypte* 
Le  titre  qu’on  lui  avoit  donné,  dit  le  grand  infpiroit  l’envie  d’y  en¬ 

trer  &  d’en  pénétrer  les  fecrets  ;  on  Pappelloit  le  Tréfor  des  remedes  de  Vame, 
C’étoit-là  qu’elle  fe  guériffoit  de  l’ignorance,  la  plus  dangereufe  de  fes  mala¬ 
dies  &  la  fource  de  toutes  les  autres.  Un  tel  avantage  piqua  d’émulation  les 
Rois  d'Egypte  &  de  Pergame  ;  ils  fe  difputerent  la  gloire  d'avoir  la  plus  belle 

&  la  plus  nombreufe  colleéiion  de  Livres.  Un  des  Ptolomées  fit  même  de 

grands  efforts  pour  traverfer  le  projet  que  le  Roi  Eumenes  avoit  conçu  d’éta¬ 
blir  à  Pergame  une  Bibliothèque  fur  le  modèle  de  celle  d'Alexandrie  ;  il  pouffa 
fa  jalouGe  jufqu’à  défendre  la  fortie  du  papier  d’Egypte ,  pour  priyer  fon  émule 
de  la  matière  première  des  volumes  qu’il  vouloir  faire  tranfcrire.  Mais  comme 
il  fufEt  qu’une  paflîon  foit  traverfée  pour  ,  que  l’efprit  devienne  plus  fécond  en 
refîburces  ,  Eumenes  fubftiîua  le  parchemin  au  papier  d’Egypte  ,  &  trouva , 
par  fon  induftrie  ,  un  moyen  de  rendre  les  Livres  plus  durables. 

ALEXANDRINI  DE  NEUSTAIN  (  Jules  )  de  Trente ,  Médecin  de  l'Em¬ 
pereur  Charles  '-V  &  de  Ferdinand  I  ,  Ibn  frere  ,  fut  en  grande  réputation 

dans  le  XVI  fiecle.  Maximilien  II,  qui  fuccéda  à  Ferdinand  ,  eut  aufîi  beau¬ 

coup  de  confiance  en  lui  ;  ce  Prince  valétudinaire  fut  même  fi  content  de 
les  fervices  ,  qu’il  le  combla  de  bienfaits  &  d’honneurs.  Il  eut  encore  tant 
de  bontés  pour  fon  Médecin ,  qu’il  lui  permit  de  tranfmettre  fes  titres  &  fes 
biens  à  fes  enfans  ,  quoiqu'ils  ne  fufîent  pas  légitimes,  ^lexandrinl  mourut  dan# 
fa  ville  natale  en  1590  ,  âgé  de  84  ans.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 
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Ciefaribus  fi  quls  multos  mferviU  amos  ^ 

Acceptas  magnis  Principibusque  fait. 

Te  J  Juli  ,  vatem  pojfum  Medicumque  fateri  , 

Do&rlnâ  in  cujus  gratia  tanta  fuit. 

Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  tant  en  profe  qu^en  vers  ,  dont 
voici  les  titres  : 

Enantiomateon  fexagima  quatuor  ,  Galeni  Liber,  Item  Galeni  encomium.  Fenetiis ,, 
1548  ,  in-oSiavo.  Francofurti  ,  1598  ,  in-folio. 

uint  -  Argenterica  pro  Galeno.  F' inetiis  ,  1552  ,  in-quarto. 

Xnterpretatio  Acîuarii  Joannis  de  affe&ionibus  &  a&ionihus  fpiritüs  animaîis.  Avec 
les  üx  Livres  Ee  metliodo  medendi  d^Aciuarius  ,  Venile  ^  1554  »  in-oclavo, 

X>e  Medicina  &  Medico  Dialogus.  Tiguri  ,  1557  ,  in  quarto.  - 

Padotropliia.  Tiguri.,  1559,  in-o&avo.  Cet  Ouvrage  eft  en  vers. 

Ant  -  Argentericorum  fuoruin  adversàs  Galeni  calumniatores  defenfio,  Fenetlls  ^  1564  9 
in  -  quarto.  ^ 

Saluhrium  ,  five  ,  de  fanitate  tuenda  Libri  triglnta  très.  Colonlce  ,  1575  ,  in-folio, 
C’eft  une  affez  plate  compilation  de  quantité  de  choies  q^ue  les  Anciens  ont 
avancées  fur  le  régime. 

Epiftola  ad  Andræam  Camutium.  Florentins  ,  1580  ,  in-quarto. 

In  Galeni  præcipua  fcripta  Annotationes.  Bafikce  ,  1581  in-folio. 

Epiftola  Apologetica  ad  RembertUm  Dodomeum.  Francofurti  ,  1584,  i/î-4.  Il  s’ëtoit 
élevé  une  difpute  entre  l’Auteur  &  Dodoens  fur  les  feves  qui  avoient  été  en 
ufage  chez  les  Anciens.  Suivant  celui-ci  ,  elles  étoient  différentes  des  nôtres  j 
mais  Alexandrini  foutint  le  contraire. 

Epiftola  ad  Petrum  Andrream  Matthiolurn  de  animadverfionibus  quîbmdam  in  Ga- 
lenum.  Elle  a  paru  avec  les  Lettres  de  Matthiole, 

'  ALEXANDRO  ,  (  Antoine  ^ de  )  Doaeur  en  Philofophîe  &  en  Médecine, 
étoit  de  Catane  ,  Ville  de  Sicile  fur  le  Golfe  du  même  nom.  Il  vécut  vers 
l’an  1440  ,  &  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  la  charge  de  Proto-Médecin 
de  la  Sicile  &  des  Ifles  adjacentes.  Philippe  fngraftîas  mit  au  jour  le  Recueil 
qu’il  avoir  laiffé  fur  les  fonélions  &  les  privilèges  de  cette  charge.  Il  eft 
intitulé  : 

Conftitütiones  &  Capitula  ,  necnon  jurifdi&iones  Regii  Proto-Medicatûs  ojftcli.  Pa- 
normi  ,  1564  ,  in-quarto.  C’eft  un  Abrégé  hiftorique  des  droits  ,  fonaions  & 
prérogatives  du  Proto-Médicat. 

ALEXION  ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde  ,  étoit  en  liaifon 
avec  Cicéron  &  Pomponius  Atticus ,  qui  lui  accordèrent  leur  eftime  &  leur  amitié. 
Il  mourut  avant  eux  &  il  en  fut  extrêmement  regretté  ,  comme  il  paroît  par 
ce  que  Cicéron  lui-même  en  écrit  à  Atticus.  Il  s'exprime  ainfî  :  O  malè  fadhim 
de  Alexione  l  incredihile  eft  quantâ  me  moleftiâ  affécerit  ;  nec  ,  me  herculè  ,  ex 
ta  parte  maximè  quod  plerique  mecum  ;  ad  quein  igitur  te  Medlcuin  conférés  7  Quid 
milîi  jam  Medico  7  Aut  fi  opus  eft  ,  tanta  inopia  eft  7  Aniorem  erga  me  ,  huma-- 
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tiitatm  ,  fuavitatetnque  dejîdero  ;  etlam  ülud;  quid  ejl  quod  non  pertîm^/cendum  Jït 
cum  homînem  temperantem  ,  fummum  Mcdicum  ,  tanms  improvif  à  morbus  oppreferh  ? 
Sed  ad  hec  omnia  una  confolatîo  efi  quod  eâ  condidom  nan  fumus ,  ut  nihil  quod 
homini  accidere  pojjit  recufare'  debeamus.  Sur  cet  éloge  ,  on  ne  peut  que  conce¬ 
voir  une  haute  eftime  du  mérite  (T^lexioh ,  &  regretter  les  particularités  de 
fa  vie  ,  qui  nous  manquent.  Les  pleurs  de  Cicéron  font  un  témoignage  bien: 
avantageux  pour  lui  ;  il  les  répandit  à  fa  mort ,  parce  qu’en  même  tems  qu’il 
perdoit  un  Médecin  ^  dont  les  grands  talens  avoient  été  fouvent  utiles  à  fa 
famille  ,  il  étoit  privé  d’un  ami  qui  ,  par  fes  qualités  perfonnelles ,  étoit  entré 
bien  avant  dans  fon  eftime.  A  travers  les  regrets  de  Cicéron  ,  on  remarque 
qu’il  n"y  avoit  point  alors  à  Rome  un  grand  nombre  d’excellens  Médecins  , 
au  moins  qu’il  y  en  avoit  _  peu  du  caraélere  dont  cet  Orateur  vouloir  qu’ils 
fulfent  ,  pour  leur  donner  toute  fa  confiance. 

ALEXIPPUS  fut  un  des  Médecins  d-’Aîexandre  le  Granâ.  Plutarque  rapporte 
que  ce  Prince  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  ce  qudl  avoit  tiré  Peuceftas 
d’une  maladie  dangereufe. 

ALGHISI  (  Thomas  )  naquît  à  Florence  ,  le  ly  Septembre  1669  ^  de  George 
^îghijî  ^  favant  Profefîeur  de  Chirurgie  ^  &  de  Catherine  Campani.  Il  fit  fes 
premières  études  dans  fa  ville  natale  ,  &  s'appliqua  enfuite  à  la  Chirurgie  dans 
l’Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ,  fous  la  direéiion  de  fon  pere.  Les  pro¬ 
grès,  qu’il  fit  dans  cet  Art  utile ,  lui  méritèrent  bientôt  la  qualité  de  Maître 
&  de  Leéieur  ;  mais  comme  il  voulut  fe  diftinguer  de  la  foule  par  la  fupé- 
riorité  de  fes  talens  ,  il  s-'appîiqua  particulièrement  à  la  Lithotomie  ,  &  fe  livra 
tout  entier  à  l’Anatomie  fous  le  célébré  Laurent  Bellini.  Æghifi  fit  l’opération  de 
la  Taille  à  un  Officier  du  Pape  Clément  XI  ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  ce 
qui  augmenta  fa  réputation.  Le  15  Avril  lyog  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine  ,  à  Padoue  ^  des  mains  de  J^allipnieri  ,  avec  qui  il  entretint  une 
correfpondance  littéraire.  Les  Apatiftes  de  Florence  &  les  Arcades  de  Rom.e 
rendirent  à  ce  Médecin  -  Chirurgien  un  témoignage  public  de  l’eftime  qudls  fai- 
foient  de  fon  favoir  ,  en  le  recevant ,  dans  leur  Académie. 

Il  mourut  le  24  Septembre  ijrig  ,  à  la  fuite  de  l’amputation  de  la  main  gauche  , 
qu’il  avoit  eu  malheureufement  blefîee  par  un  fufil  qui  crêva  en  tirant  une  tour¬ 
terelle.  Le  Pape  Clément  XI,  informé  de  cet  accident  ,  le  recommanda  au 
Grand  Duc  de  Tofeane  ;  ôz  ce  Prince ,  pour  confoler  Æghifi  de  fa  difgrace  , 
lui  promit  une  Chaire  de  Chirurgie  dans  PUniverfîté  de  Pife,  Mais  comme  les 
revenus  de  cette  Chaire  n’aüroient  pas  fuffi  pour  foutenir  décemment  la  nombreufe 
famille  de  ce  Médecin  ,  le  Grand  Duc  lui  fit  encore  une  penfion ,  parce  que  la 
perte  de  la  main  le  mettoit  hors  d’état  de  tirer  de  quoi  vivre  de  fa  profeffion 
de  Lithotomifte.  Toutes  ces  avances  furent  inutiles  ;  ^Igliifi  fut  emporté  malgré 
tous  les  fecours  qu’on  s’emprefia  de  lui  donner.  Il  a  écrit  une  Lettre  remplie 
d-'érudition  au  favant  Antoine  F^alLifnieri  ;  elle  efi:  en  Italien.  Il  a  auffi  publié  , 
dans  la  même  langue  ,  un  Traité  de  la  Lithotomie  ,  qui  fut  imprimé  à  Flo. 
rence ,  en  ,  in-quarto ,  avec  figures ,  ô?  Pannée  fuivante  à  Veniié.  La  mé- 
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thode  de  tailler  ,  dont  il  parle  &  qu41  avoit  adoptée  lui- môme  ,  eft  celle  de 
Jean  des  Romains.  Il  rapporte  plufieurs  oblervations  de  calculs  extraits  par  cette 
jnéthcde  ,  &  il  confeille  de  laifier  une  canule  dans  Puretre.  après  l’opération  , 
afin  de  favorifer  la  fortie  de  l’arine  par  la  voie  naturelle  ,  &  de  la  détourner  de 
la  plaie.  Il  y  a  plufieurs  planches  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  repréfentent  quelques 
infbumens  de  Ion  invention. 

ALI  BEN  ABBAS  AL-MAGIOUSI  >  Perfan  d^origine  &  Mage  de  Re. 
ligion ,  fut  un  Médecin  long-tems  célébré  parmi  les  Mufulmans.  Il  étudia  fous 
MouJJd^ben-jaJfer &  compofa  un  Corps  entier  de  Médecine  qui  porte  le  titre 
de  Maleki.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  au  Sultan  Adhaddeddoulat  de  la  Maifoa 
des  Buides. 

ALIPTÆ  ,  Serviteurs  dont  Punique  fonélion  étoit  de  baigner ,  de  frotter 
&  d’oindre  ,  dans  ces  tems  où  la  lutte  &  les  autres  exercices  des  Athlètes 
étoient  fi  fort  en  ufage.  Leur  minifirere  devint  enfuite  plus  général  ;  comme  on 
y  eut  recours  dans  la  vue  de  conferver  la  fanté  ou  de  guérir  certaines  mala¬ 
dies  ,  ils  travaillèrent  alors  fous  les  ordres  des  Médecins  ,  qui  auroient  choqué  la 
décence  de  leur  état ,  en  s’abailfant  à  rendre  de  pareils  fervices.  Les  Romains 
appelierent  ces  valets  de  bains ,  Ua&ores  ou  Reun&ores.  Ils  étoient  regardés  comme 
,gens  du  bas  étage  ,  ainfi  qufil  paroît  de  ce  que  dit  Prodicus  de  Sélivrée  • 
Mediafimis  Remcioribus  veciigal  inverdt  :  il  gagnoit  la  vie  parmi  la  troupe  fer- 
vile  des  Frotteurs.  Mais  ces  valets  n’eurent  pas  plutôt  acquis  quelque  dextéri¬ 
té  dans  cette  partie  éloignée  'de  l’Art  qufils  tentèrent  de  fecouer  le  jotig  & 
de  fe  fouftraire  à  l’autorité  des  Médecins.  Ils  changèrent  alors  leur  nom  d’Allpt<z 
en  celui  de  Jatroallpt<&  ,  &  bientôt  ils  prirent  le  titre  de  Médecins  &  s’ingérè¬ 
rent  d’en  exercer  les  fonéfions. 

Comme  les  entreprises  des  ^îiptæ.  fur  la  Médecine  leur  avoient  réuffi  ,  &  qué 
plufieurs  avoient  tiré  de  grands  profits  de  ce  brigandage  ,  une  foule  d’Efcîaves 
s’affocia  à  ces  nouveaux  maîtres  ,  ôt  gagna  bientôt  la  confiance  du  peuple  par 
les  baffes  coraplaifances  ,  qui  tiennent  fouvent  lieu  de  mérite  auprès  de  lui.  Ils 
remplirent  même  les  maifons  des  Grands  ,  où  ils  exercèrent  l’Art  de  guérir 
dmne  façon  fi  déshonorante  ,  que  dans  la  fuite  on  en  prit  occafion  de  jetfer 
fur  les  vrais  Médecins  ce  blâme  aviliffant  ,  que  la  troupe  fervile  de  ces  intrus 
a  leule  mérité.  C’eft  delà  qu'eft  venu  le  préjugé  de  certaines  gens  ,  &  le  repro¬ 
che  qu’elles  nous  font  encore  aujourd'hui  ,  que  la  Médecine  a  été  exercée  à 
Rome  par  des  Efclaves.  Mais  ceux  qui  penfent  ainfi  ,  ne  s’appercoivent  point 
que  pour  donner  quelque  apparence  de  fondement  à  leur  opinion ,  ils  ont  dé¬ 
coré,  de  firaples  valets  de  bain  du  titre  de  Médecin  ;  comme  fi  l’on  donnoit  le 
même  titre  à  ceux  qui  font  aujourd’hui  de  pareilles  fonélions  ,  &  dont  le  minif- 
tere  eft  fi  reffemblant  à  celui  des  anciens  ^lipw. 

ALLEN  ,  (Benjamin)  Doaeur  en  Médecine  ,  publia  une  Hiftoire  naturelle 
des  Eaux  minérales  &  purgatives  d’Angleterre.  Après  en  avoir  donné  i’analyfe  ,  il 
établit  l’efprit,  dont  elles  font  chargées,  pour  leur  premier  principe,  &  celui  qui 
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joue  feul  un  fi  grand  rôle  dans  les  effets  qu^elles  produifent.  Il  les  divife 
en  ferrugineufes  ,  en  falées  ,  en  ferrugineufes  &  falees  ,  &  en  fuifureules.  Ceux 
qui  comprennent  PAnglois  &  qui  font  curieux  de  mieux  connoître  la  doarine 
de  l’Auteur  ,  peuvent  confulter  fon  Ouvrage  qui  eft  intitulé  : 

The.  natural  Hijîory  of  the  chalyheat  and  purging  waters  of  England.  Londres  , 
1700  ,  in-8.  L’édition  de  ij'ii  ,  i/i-8  ,  que  M.  Haller  annonce  fous  le  titre  de  Na¬ 
tural  Hifiory  of  minerai  waters  of  Great  Britain^  paroît  être  conforme  à  la  pre¬ 
mière. 

ALLEN,  (Jean)  nom  fuppofé  ,  fous  lequel  a  paru  un  Ouvrage  ,  dont 
l’Auteur  marque  la  plus  grande  admiration  pour  Boerhaave,  Il  y  donne  la  delZ. 
çription  &  la  cure  de  prefque  toutes  les  maladies,  telles  qu’il  les  a  tirées  de 
diôërens  Ecrivains.  Il  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  d’Auteurs  ,  &  ne  pas 
oublier  de  parler  éCHlppocrate  ,  d^Hretée^  d'Hlexandre  de  Tralles  de  Baillou  , 

d^ Hoffmann  ,  de  Stahl  ,  fans  s-’arrêter  à  copier  continuellement  ce  que  dit 

Ettmuller,  Le  Rédaéleur  de  cet  Ouvrage  y  a  joint  l’Hiftoire  des  maladies  les 
plus  rares  &  quelques  Obfer valions  qui  lui  font  propres.  Le  plan  eft  bon  ;  sdl 

étoit  bien  rempli  ,  ce  feroit  un  Recueil  utile  aux  commençans.  Voici  le  titre 

&  les  éditions  de  cet  Abrégé  :  ; 

Synopfis  univerfce  Medicims  Praciic£  ,  ffve  ,  do&iffimorûm  Hirorum  de  morbis  ,  eorum- 
que  caujîs  ac  remedUs  judicia.  Londini ,  lyiç  ,  ->  ^Z49  ’  -^mjielodami  ,  ijrao  , 

If ^3  >  tfgo  ,  i/i-8.  Nenetiis ,  1^32  ,  inS ,  avec  des  augmentations.  Ibidem ,  1^62 , 3  voL 
ia-8.  Francofurti  ^  if 49  5  if53  9  m-8.  Il  y  a  une  Verfion  Françoife  ,  intitulée  : 
Abrégé  de  toute  la  Médecine  Pratique.  Paris  ,  1^28  ,  m-i 2  ,  3  vol.  par  Devaux.  Paris, 
ifof  ’  ^  ’  P^“  Foudonl.^  Dofteur  en  Médecine.  Paris  ^'41 ,  y  vol.  in-iit^ 

les  Libraires  qui  publièrent  cette  édition  ,  partagèrent  en  deux  le  dernier  volume 
de  la  précédente.  Paris  ,  1/53  ,  7  vol.  in-vi ,  avec  beaucoup  d^additions  &  de  correc¬ 
tions  ,  par  Boudon,  qpi  dé'dia  cet  Ouvrage  à  M.  Chicoyneau^  premier  Médecin  du  Roi. 

ALLIONI ,  (  Charles  )  Médecin  Piémontois  ,  à  qui  d^heureux  talens  ont  ouvert 
l’entrée  de  la  Société  Phyfîco-Botanique  de  Florence,  de  l’Inftitut  de  Bologne^ 
des  Sociétés  Royales  de  Montpellier ,  de  Londres,  de  Gottingue  &  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Madrid.  Ce  Médecin  qui  exerce  fa  profeffion  à  Turin,  a  pu¬ 
blié  les  Ouvrages  dont  voici  les  titr§s  : 

Rariores  Pedemontii  ftirpes.  Taurini.^  1755  ,  m-4. 

Orycîographice  Pedemontame  fpecimen.  Pari  fis  ,  1757  ,  m~8. 

Tra&atio  de  Miliaiium  origine  ,  progreffu,  naturâ  &  curatione.  Auguji^s  Taurlnorum^ 
1758,  i/i-8. 

Sürpium  pnecipuarum  Uttoris  &  agri  Nicueenfis  enumerazio  methodica  ,  cum  elencho 
aliquot  animalium  ejufdem  maris.  P arijiis  ,  1757  9  mS-  Cette  coîlection  eft  principa. 
lement  l’Ouvrage  de  Giudfce ,  Botanifté  de~  iS'ice  &  ami  d'Allioni.  Celui-ci^ 
qui  s’eft  trouvé  le  dépofitaire  des  papiers  de  Giudia  après  fa  mort ,  a  rangé 
les  plantes  de  cette  colleélion  fuivant  la  méthode  de  Ludwig  ;  il  rapporte  pour 
chaque  efpece  les  phrafes  &  les  dénominations  de  divers  Auteurs,  iur-tout  de 
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G.  Bauhîn^  de  Tournefort  &  de  Linné.  Les  animaux,  dont  il  eft  qüeftion  à  la 
Jin  de  ce  .volume,  le  réduifent  à  quelques  efpeces  de  feches  ,  d’étoiles  de  mer, 
d’ourfins  .&  de  crabes. 

Synopjîs  metJiodica  Hortl  Taurlnenjïs.  Taurinlj  1^62 ,  i/i-4.' Les  plantes  (ont  divifées 
en  treize  clafles;  &  fa  méthode,  à  cet  égard,  ne  différé  prefque  de  celle  de 
JLivln.^  qu’en  ce  qu’elle  ne  conüdere  pas  la  régularité  h.  l’irrégularité  de  la 

cotole-  Les  ferions  font  tirées  du  fyftême  fexuel  de  Linné. 

ALLIOT  (  Pierre  )  de  Bar-le-Duc  ,  profeffa  la  Médecine  avec  tant  d’hon- 

meur  &  de  réputation  ,  qu’il  fut  appellé  à  Paris  par  François-Nicolas  ,  Duc 

tie  Lorraine  ,  pour  la  maladie  du  Prince  Ferdinand  ,  fon  fils.  Alliot  s’ac¬ 
quitta  fi  heureuîement  de  cette  commiffion  ,  qufil  prit  faveur  à  la  Cour  de 
fes  Mviîtres.  Le  Duc  Charles  IV  le  fit  fon  Médecin  ordinaire  par  Lettres 

Patentes  de  Pan  1661  ,  &  l’envoya  en  France  pour  traiter  la  Reine  Anne 

d’Autriche  ,  Mere  de  Louis  XIV.  Ce  Médecin  s’étoit  acquis  en  Lorraine  la 

réputation  de  pofféder  un  fecret  pour  la  guérifon  du  cancer,  &  ce  fut  fur  le 
Fruit  qui  couroit  de  Ion  favoir  à  cet  égard ,  que  la  Reine  qui  étoit  attaquée 
-de  cette  maladie  ,  voulut  éprouver  fi  fes  remedes  étoient  aufiî  efficaces  qu^on 
î’affuroit.  Alliot  fe  rendit  ,  en  1665  ,  à  Saint  Germain  ,  &  la  Princeffe  fe  mk 
entre  fes  mains  ,  après  avoir  quitté  G.mdron.  On  eommença  d’abord  par  con¬ 
duire  la  Reine-Mere  au  Val  de  grâce  à  Paris  ,  où  ce  Médecin  fit  la  pre¬ 
mière  application  de  fa.  poudre  le  24  Août.  Mais  les  douleurs  s’étant  exceffi- 

vement  augmentées  ,  la  Reine  abandonna  Alliot  s  &  fe  mit  le  9  de  Janvier 
î666  entre  les  mains  d’un  homme  qui  fe  difoit  natif  de  Milan  ,  dont  les  re-  " 
medes  n’eurent  point  d’autre  effet  que  de  hâter  fa  mort.  Halhr  prétend  que 
la  poudre  qu’-^//ior  employoit  dans  la  cure  du  cancer,  étoit ^ite  avec  l’arfenic 
rouge  diffjus  dans  l’eau  forte,  &  eniuite  précipité  par  l’addition  du  vinaigre  de 
Saturne.  Il  édulcoroit  ce  précipité  par  douze  lotions  d’eau  fimple  ,  &  dès 
qu’il  lui  paroiffoit  infipide  ,  il  y  faifoit  brûler  de  Pefprit  de  vin  par  cinq  ou 
fix  fois.  Dom  Hyacinthe,  Alliot  convient  que  c’étoit-là  le  fecret  de  fon  grand- 
-pere.  /. 

On  a  quelques  Differtatîons  de  la  façon  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet 
Article  ;  elles  parurent  à  Pqnt-à-Moufîbn  ,  eh  1663  ,  fous  ce  titre  1  Thefes  Me- 
dic<s  de  motu  fangninis  cîrculato  ,  &"  de  morbij  ex  aëre  ,  pr^fertim  de  Arthritide. 
On  a  encore  : 

Bpiftola  de  cancro  apparente.  Barri  ,  1664. 

Nuntias  projïigati  Jinè  ferro  &  igné  carcinomatis  miffiis  ,  ducibus  Itlneris  Hippo¬ 
crate  &  Galenô  ,  ad  Chi^urgiiS  Jîudiofos.  1664 ,  in-ii. 

ALLIOT,  (  Jean-Baptifte)  fils  de  Pierre  ,  naquit  auffi  à  Bar-Ie‘Duc.  Ses  taîens 
lui  valurent  le  titre  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  &  la  charge  de  Médecin 
.de  la  Baftille.  Il  fut  nommé  pour  accompagner  en  Lorraine  la  Princeffe  Char- 
lotte-Eiifabeth  d^Oriéans  ,  future  époufe  du  Duc  Léopold  I.  Ce  grand  Prince  , 
attentif  à  relever  le  mérite  partout  où  il  le  trouvoit ,  accorda  à  ce  Médecin  des 
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de  réhabilitation  dans  la  nobleffe  de  Bonm  de,  MuJJey  ,  fa  mere.  Elles  font  da¬ 
tées  du  vingt- trois  Décembre  jôgS.  Parmi  les  raifons  qui  lui  ont  procuré  cette 
grâce,  on  dit  que  c’eft  à  lui  que  Bar-le-Duc  a  dû  la  confervation  de  les  murs, 
dans  le  tems  qu’on  renverloit  ceux  des  autres  villes  du  pays.  On  dit  encore  que 
■la  Lorraine  lui  eft  redevable  de  la  réputation  des  Eaux  de  Plombières  ,  fur-tout 
des  Eaux  favonneufes.  dont  on  faifoit  très-peu  d’ufage  auparavant.  Ces  Lettres 
lont  un  monument  bien  glorieux  pour  le  nom  des  billot  ,  aufli  les  defcendans 
de  Jtan-Baptifle  l’ont  lenti ,  puifqu’ils  ont  pris  rarement  celui  de  MuJJey  ,  que 
ces  Patentes  leur  permettent  de  joindre  au  leur.  La  notice  de  M.  Baron,  fait  men¬ 
tion  de  Jeau-BaptiJie-Faufte  Alliot  natif  de  Paris,  qui  prit  le  bonnet  de  Doéteur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  ,  le  uô  Oélobre  ifif.  Celui-ci  a 
joint  le  nom  de  Mujfey  au  lien.  Il  eft  mort  à  la  Martinique  ,  où  l’appas  des 
richelTes  l’avoit  fait  paffer. 

On  a  publié  un  Traité  du  Cancer  y  dont  Jean-BaptlJîe  Alliot  a  paffé  pour  Au¬ 
teur;  mais  il  eft  de  la  façon  de  Dom  Hyacinthe  ,  qui  fait  le  fujet  de  l’Article 
fuivant.  Ce  Traité  fut  imprimé  à  Paris ,  en  1698 ,  m-8. 

alliot,  (  Dom  Hyacinthe  )  Bénédiéliin  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
naquit  à  Bar-le-Duc,  de  Jean-Baptifte  Alliot,  Il  fit  fa  ,  profeffion  à  Moyenmoutier 
le  25  Juillet  ,  1681  ,  &  mourut  Prieur  de  Saint-Manfuy-lès-Toul ,  le  5  Février 
ï^^oi.  La  connoifl'ance  qu’il  a  voit  des  Langues  &  les  grands  progrès  qu’il  y  fit  , 
lui  procurèrent  affez  de  réputation;  mais  il  eft  moins  connu  dans  le  monde 
par  fon  érudition  en  ce  genre,  que  par  la  publication  du  fecrct  que  fon  grand- 
pere  pretendoit  avoir  découvert  pour  la  guérifon  du  cancer.  Nous  venons  d’en 
donner  la  manipulation  d’après  le  célébré  Haller, 

Dans  le  tems  que  ce  remede  faifoit  encore  du  bruit,  Helvétius  publia  une 
petite  Dilfertation  fur  la  nature  &  la  cure  du, cancer,  dans  laquelle  il  préten- 
doit  que  ^  l’amputation  étoit  le  feul  remede ,  &  accufoit  de  charlatannerie  tous 
ceux  qui  recomm.andoient  Pufage  des  topiques.  Jean-BaptiJie  Alliot  qui  crut 
que  cette  brochure  le  regardoit,  engagea  Dom  Hyacinthe  à  travailler  pour  re¬ 
pouffer  cette  attaque.  En  conféquence,  il  publia  un  Traité  du  cancer  ,  où.  hoti 
explique  fa  nature  ,  &  où  h  on  propofe  le  moyen  de  le  guérir,  avec  un  examen  du 
JyjîèmeS  de  la  pratique  d^ Helvétius.  Paris,  1698,  in-o&avo ,  fous  le  nom  de  fon 
pere.  L’Auteur  regarde  le  cancer  comme  prenant  fon  origine  d’une  glande, 
dans  laquelle  la  circulation  étant  dérangée  par  froiffement ,  contufion  ou  trop 
grande  iquantité  d^humeurs  ,  le  fang  y  fermente ,  s^y  corrompt ,  infeéte  la 
glande  &  les  parties  voifines.  Il  veut  que  ,  dès  le  commencement ,  on  arrache 
la t glande  par  le  fëf~oïï  paFle  feu;  ou  encore  mieux,  qu’on  la  faffe  tomber, 
Juiqu’à  la  racine ,  par  le  moyen  d’une  poudre  cauftique.  D  finit  par  donner 
la  préparation  de  £on  confomptifi 

ALLMACHER  (  Jean-Fréderic  )  vint  au  monde,  le  5  Décembre  1648,  à 
Meifenheim,  petite  ville  du  Palatinat  du  R.hin._  Son  pere,  qui  pratiquoit  la 
Chirurgie  dans  cette  ville  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ;  &  lui  ayant  re¬ 
connu  autant  de  difpofition  que  de  goût  pour  la  Médecine  ,  il  confentit  voloa* 
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tiers  à  lui  en  laiffer  faire  le  cours.  Comme  ce  Chirurgien  fe  trouvoit  alors  à 
Darmftadt,  où  il  venoit  de  fixer  fon  domicile,  il  profita  des  bontés  de  Tack^  pre¬ 
mier  Médecin  des  Princes  de  HelTe-Darmftadt  &  Profefîeur  de  la  Faculté  de  Gieffen^ 
qui  lui  propoia  d'inftruire  Ibn  fils  des  principes  fondamentaux  de  l’Art  de  guérir. 
Jean-Fréderic  fit  de  grands  progrès  fous  un  tel  Maître ,  &  après  avoir  paffé- 
un  an  dans  les  exercices  d^une  inftrudion  privée  ,  il  fe  crut  en  état  de  paroî- 
tre  fur  les  bancs  des  Ecoles  publiques.  Il  quitta  donc  la  raaifon  de  Tack  &  fe 
rendit  fuccefiivement  à  Gielfen,  à  Jene,  à  Leyde,  &  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur,  le  11  Juin  1672,  dans  la  Faculté  de  cette  derniere  Ville. 

Les  rares  connoilfances  ,  qufil  avoit  acquifes  dans  ces  Académies  ,  le  répandi¬ 
rent  bientôt  dans  le  monde.  Il  commença  par  exercer  fa  profeffion  à  Franc- 
iort  fur  le  Mein ,  d-'où  il  pafîa  à  Afchafienbourg  en  qualité  de  Médecin  or¬ 
dinaire;  mais  il  abandonna  -cet  emploi  pour  s’attacher  aux  Comtes  de  Wer- 
theim,  qu’il  quitta  à  leur  tour  pour  revenir  à  Francfort,  où  ii  remplaça  le  cé¬ 
lébré  Schoeffïr.  'Dhs  1679,  'Allmacîitr  avoit  été  reçu  dans  PAeadémie  des  ^ 
Curieux  de  la  Nature;  &  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  fut  député  par  cette 
Compagnie  de  Savans  ,  pour  aller  complimenter,  en  fon  nom ,  François-Anfelme 
d’Ingelheim ,  Eleéfeur  de  Mayence,  Il  n’étoit  pas  bien  âgé  ,  quand  il  fut  ho¬ 
noré  de  cette  commiflion  ;  car  il  n’avoit  que  41  ans ,  lorfqu’il  mourut  le  12 
Août  1689,  moment  qu’il  alloit  abandonner  Francfort  pour  fe  fixer  à  Nu¬ 

remberg  auprès  de  l’illuftre  Polckamtr  ^  dont  il  avoit  mérité  l’eftime..  On  trouve 
pluüeurs  Obfervations  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  des' Curieux  de  la  Na- 
îurew  ,  '  ' 

ALMELOVEEN  (  Théodore  Janfîbn  d’  )  naquit,  le  24  Juillet  1657,  à 
drecht ,  village  de  la  Province,  d’ütrecht.  Son  pere  étoit  Miniftre  de  ce  lieù,- 
&  fa  mere  ,  Marie  JaaJfon ,  étoit  fille  du  célébré  Imprimeur  à  qui  nous  fommes 
redevables  de  la  magnifique  Edition  :des  Atlas,  Comme  celui-ci  n’kvoit  pas 
d^enfant  mâle,  il  communiqua  Ibiî  nom  à  Théodore ,,  ïon  petit-fils.  La  diftinc- 
tion,  avec  laquelle  il  avoit  fait  fon  Cours  d’Humanités  ,  engagea  fes  parens  â 
ne  rien  négliger  pour  le  pouffer  dans  les  Sciences.  Il  fe  rendit  à  Utrecht  en 
1676 ,  &  pendant  qu’il  s"y  -  perfeélionnoit  dans  les  Belles-Lettres  fous  Jeah-^ 
George  Gr^evius^j  il  apprit  FHébreu  fous  Leufden  y  &  les  principes  de  la 

Philofophie  fous  Gérard  de  Vries^  C’efi:  ainfi  qu’il  fe  "préparoit  à  l’étude  de  la 
Théologie;,  mais  les  difputes  &  les  querelles  qu’il  remarqua  parmi  ceux  qui 
profeffoient  cette  Science  à  Utrecht ,  l’en  dégoûtèrent  tellement ,  _  qü’il  fe  jetta 
du  côté  de  la  Médecine  &  prit  les  leçons  de  Jacques  J^allan  &  de  Jean  Mun- 
niks.  Il  en  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  23  Juin  î68i.  Peu  de  tems  après 
fâ  promotion,'  il  fe  rendit  à  Amfterdam  dans  le  deffein  de  s’y  fixer;  mais 
ayant  époufé,  en  1687,  la  fille  de  Jean  /n/mer/èeZ ,  Bourguemaître  de  la  ville 
de  "Goude  ,  il  fe  conforma  au  goût  de  fa  femme  qui  n’airnoit  pas  s^éloigner 
de  la  maifon  paternelle. 

Almtloveen  s’acquit  à'  Goude  la  plus  grande  '  réputation  ;  &  comme  il  em- 
ployoit  au  travail  du  Cabinet  une  bonne  partie  du  tems  qu’il  pouvoir  déro¬ 
ber  à  la  pratique,  il  fe  fit  bientôt  un  nom  dans  la  République  des  Lettrés. 
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Ses  Ouvrages  le  firent  avantageufernent  connoître  des  Savans ,  &  lui  procurè¬ 
rent  une  place  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  où  il  en¬ 
tra  ibus  le  nom  de  Celfus  fecundus.  En  1697,  on  l’engagea  à  fe  rendre  à  Har- 
derwyk  pour  y  profeffer  THilloire  &  la  langue  Grecque.  11  accepta  cette 
commiffion,  dont  la  variété  de  l’es  connoilfances  le  rendoit  bien  capable;  &  il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  gloire,  qu’en  170a,  il  fut  encore  nommé  à  la  Chaire 
ordinaire  de  Médecine.  Il  exerça  tous  ces  emplois  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva 
en  1712  à  Amfterdam.  Comme  il  ne  laifîa  point  d’enfans,  il  légua  à  i’LJniver- 
fiîé  d’Utrecht  toutes  les  Editions  de  Quimilieii  qudl  avoit  pu  ramaffer,  &  tous 
les  Livres  manui'crits  à  un  de  fes  amis.  Sa  Bibliothèque  étoit  riche;  on  en  fit 
la  vente  en  1713.  Cet  Auteur  a  compofé  un  grand  nombre  d^Ouvrages  qui 
ne  regardent  point  la  Médecine  :  De  vins  Stephaâorum^  Nota  ad  Javenalern.  yJn- 
tiquitàmm  è  Sacres  prophanarum  Jpecimen.  Conje&anea.  Feterum  Poëtarum  Fragmenta. 
Plaglariorum  fyllabus.  Ammdtates  Theologico-F hïlologica.  Faftorqm  Romamrum  Con/u-^ 
larium  Lîbri  duo,  Strabo  cmn  mtis  i^arioram  ^c.  Il  ne  s’eft  cependant  point  borné 
à  ceux-là ,  il  en  a:  laiffé  plufieurs  autres  qui  touchent  dé  trop  près  à  notre 
Art  pour  n’en  pas  donner  la  notice. 

'  Inventa  Nov-Ântiqaa  ^  id  ejî  ,  brevis  enarratlo  ortûs  &  progrejfûs  Artis  Medtca , 
ac  pracipuè  de  inventis  vulgà  novls  ,  aut  nuperrimè  in  ea  reperds.  Subjicitur  ejuf- 
dem  rerum  inventarum  Onomafticon.  Amftelodami  ,  1684  ,  în-oefavo.  La  fécondé 
partie  de  cet  Ouvrage  s’étend  fur  les  découvertes  ;  mais  comme  l’Auteur  étoit 
grand  partifan  des  Anciens  ,  il  a  fait  tous  fes  efforts  pour  leur  attribuer  le 
mérite  des  inventions  '.qu^il  enleve  aux  Modernes. 

Anatomie  de  la  Mouler ,  aveç  des  O’bfervations  Anatomiques ,  Médicinales  ^  Chi- 
rurgiques.  Traduit  du  Ltâtin  d’‘ Antoine  de  Heide  .....  avec  la  nouvelle  Lu¬ 
mière  des  Apothicaires  ,  du  même  Auteur,  En  Flamand.  Amfterdam  ,  1684  , 
in-o&avo. 

Hippocratis  Aphorifmi  Græcè  &  Latinè.  Amftelodami  ,  1685  9 

Aurçlii  Cornelii  Celfi  de  Medicina  Libri  o&o  ,  brevioribus  Roberti  Conftantini 
Jfaaci  Cafauboni ,  aliorumque  feholiis  qc  locis  parallelis  illuftraü.  Ibidem  ,  1687  ,  in-12  \ 
1713  ,  in>-oclavo.  Patqyii  ,  1722  ,  in  oclavo  ,  avec  Sereni  Sammonici  de  Medicina 
pracepta^faluberrima. 

Bibliotheca  promifta  &  latens  ;  huic  fubjunguntur  Georgii  Hieronymi  Felfchii  de 
Scriptis  fuis  Medicis  ineditis  Epiftola.  Gouda  ,  1688  ,  in-octavo,  1692,  in-i2.‘ No>. 
rimberga  ,  1699  ,  m-8  ,  cum  acceftîonibus  Rodolphi  Martini  Meelfuhreri. 

Apicii  CAii  de  obfoniis  &  condimentis  ,  ftve  ,  de  Ane  Coquinaria  Libri  X ,  cum  adno- 
tationibus  Martini  Lifteri  ,  df  notis  feleâioribm variifque  le&ionibus  integris.  HanicU 
bergii  ,  Barthii  ,  Reine fti  ,  Fonder  Linden  &  aliorum.  Amftelodami  ,  1709  ,  in-2. 

Cala  Aureliani  de  morhis  acutis  &  chronicis  Libri  o&o  ,  ex  recenftone  Joannis 
Conradi  Amman  ;  acceftere  hujufce  Nota  ^  Thaodorl  Janjfonii  ab  Almeloveen  Anim^ 
adverfiones  &  Lexicon  Calianum.  Amftelodami  ,  1709  ira-4  ,  avec  figures. 

Il  a  aufli  travaillé  ,  avec  Fan  Rheede ,  à  la  fixreme  partie  de  VHortus  In- 
éîcus  Malabaricus  imprimé  à  Amfterdam  ,  en  1686  ,  in-folio. 
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ALMEN AR  ,  (  Jean  )  Doé^eur  ès  Arts  &  en  Médecine  dans  îe  XV  {iecle , 
étoit  Efpagnol.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  Morbo  Galllco  ^  dans  lequel 
il  approuve  l’ufage  des  friélions  mercurielles  ,  mais  il  eft  contraire  à  la  iali- 
vation  qu’il  conleille  de  détourner  par  les  purgatifs.  Il  eft  le  premier  Médecia 
de  fa  nation  qui  ait  écrit  fur  la  vérole  ;  &  comme  fon  Ouvrage  fut  bien 
reçu  ,  lorfqu’il  parut  à  Venife,  en  1502  ,  in-quarto,  on  le  réimprima  à  Pavie , 
en  1516,  in-folio  ,  avec  d’autres  Ecrits  fur  cette  matière;  à  Lyon,  1528; 
&  153g  ,  in-o&avo  ;  à  Bâle  ,  1536  ,  in-quarto.  L’Auteur  y  donne  une  preuve 

de  fa  vénération  pour  les  perfonnes  attachées  à  l’Eglife.  Il  établit  deux  caufes 

de  la  vérole  ;  la  première  dépend  du  contaél  immédiat  avec  des  perfonnes 
infeélées  ;  mais  U  n’ofe  attribuer  à  cette  caufe  les  fymptômes  vénériens ,  dont 
les  Prêtres  ^  les  Religieux  font  atteints  :  il  déligne  ,  pour  eux  feulement  , 
une  féconde  caufe  qu’il  déduit  de  l’influence  ou  de  la  corruption  de  l’air.  Per 
quant  çaufam  ,  dit-il  ,  piè  creâenduni  ejî  evenijfe  in  Fresbiteris  &  Religiojîs.  ' 

ALPINI  (Profper)  étoit  de  Maroftica  ,  petite  ville  de  PËtat  de  Venife , 
où  il  naquit  le  23  Novembre  1553.  François  Alpini  ^  fon  pere  ,  qui  laifoit  la 
Médecine  avec  honneur  ,  voulut  le  pouffer  dans  les  études  ;  mais  fon  goût 
ne  s’accorda  pas  avec  celui  de  fon  fils  ,  qui  avoit  plus  d'inclination  pour  les 
armes.  L’exemple  d’un  frere  qui  les  portoit  avec  diftinélion  dans  l’Etat  de 
Milan  ,  engagea  Profper  à  folliciter  la  permifîion  de  prendre  le  même  parti. 

D  fit  les  plus  vives  inftances  pour  obtenir  le  confentement  de  fon  pere,  qui 
perfifta  toujours  dans  le  deffein  qu'il  avoit  pris  de  lui  faire  étudier  la  Méde¬ 
cine.  Voyant  enfin  que  toutes  fes  pourfuites  étoient  inutiles  ,  il  réfolut  d’obéir  ; 
&  comme  fa,  fortune  étoit  attachée  aux  fuccès  de  fes  études,  il  fe  fit  une 

affaire  d’honneur  de  réufîir  dans  la  profeffion  qu’on  lui  confeilloit  d’embraifer. 

Il  fe  rendit  donc  à  Padoue  ,  où  il  s’appliqua  avec  tant  de  confiance  &  de 
fruit  ,  qu’ayant  été  reçu  Doéleur  en  1578,  avec  un  applaudiffement  général,  . 
il  chercha  à  fe  tirer  de  Ja  foule  par  fon  mérite  &  par  fes  Ouvrages.  Ses 
premiers  pas  fe  dirigèrent  vers  la  Botanique,  Jaloux  de  l’enrichir  par  lés  tra*“ 

vaux ,  il  fe  propofa  de  compofer  l’Hiftoire  du  Baume  ,  plante  de  l’Arabie 

heureufe  ,  autrefois  affez  commune  .  dans  les  environs  de  Memphis  ,  &  qui 
fournit  une  réfine  liquide  fous  le  nom  de  Baume  d'Egypte  ,  du  grand  Caire  f 
de  Baume  blanc  ,  &c.  Pour  réufîir  dans  ce  deffein  ,  il  prit  Gû/im  pour  modèle; 
il  fentit  tout  le  befoin  qu’ü  avoit  de  voyager,  pour  examiner  la  nature  des 
plantes  par  la  qualité  des  terres  qui  les  produifent.  Le  Ciel  fut  favorable  à 
fes  projets  ;  car  la  République  de  Venife  ayant  nommé  George  Hemi  à  la 

charge  de  Bayle  ou  de  Conful  en  Egypte ,  celui-ci  le  prit  avec  lui  en  1580 
en  qualité  de  fon  Médecin.  Alpini  demeura  trois  ans  dans  ce  pays  ,  dont  il 
examina  toutes  les  particularités  qui  avoient  rapport  à  la  Médecine  &  à  l’Hif¬ 
toire  narurelle.  A  fon  retour  en  Italie ,  en  1584  ,  André  ,Doria  ,  Prince  de 
Melphe ,  l'engagea  à  s'attacher  au  fer  vice  de  fa  Maifon.  Il  accepta  cette  char¬ 
ge  ,  &  il  rempliffoit  encore  les  fonélions  de  Médecin  de  ce  Seigneur ,  lorfque. 
la  République  de  Venife  le  nomma  Profefîéur  en  JBotanique  &  Direfteur  du 
Jardin  de  Padoue,  Alpini  parut  dans  l'Univeifité  de  cette  ville  avec  l’éclat 


qui  accoiUpagne  toujours ,  le  vrai  mérite  ,  &  après  avoir  conftamment  foutemi 
la  réputation  qu’il  y  avoit  portée  ,  il  mourut  dans  la  même  Ville ,  en  1616 
à  pareil  jour  du  mois  de  Novembre  auquel  il  étoit  né  ,  foixante-trois  ans  au. 
paravant.  Il  laiffa  quatre  fils.  Antoine.  /  favant  Jurifconfulte  ,  mourut  de  la 
pefte  en  1631.  Alplnus ,  Médecin  &  Profeffeur  de  Botanique  depuis  1633 ,  mou¬ 
rut  en  1637.  Maurice  ,  Moine  du  Mont  Caflin  ,  paya  le  tribut  à  la  nature 
en  1644.  Le  dernier  embrafia  la  profeüion  des  armes.  Mais  fi  fa  famille  eft 
périe  en  fi  peu  de  tems  ^  les  enfans  de  fon  efprit  ne  mourront  jamais  :  c'eft 
aux  recherches  qu’il  a  faites  pendant  fon  féjour  en  Egypte  ,  que  nous  en 
devons  la  plus  grande  partie.  On  n’a  point  imprim^é  tous  les  Ouvrages  d’ Alpinî, 
En  attendant  que  nous  parlions  de  ceux  qui  font  demeurés  en  manufcrit  ^ 
nous  donnerons  la  notice  des  plus  importuns  ,  qui  heureufement  ont  vu  le 
jour. 

De  Medicina  Ægyptiorum  Libri  JF',  Veneüh  ,  1591  ,  in-quarto.  C’eft  un  excellent 
Traité  ,  dont  les  trois  derniers  Livres  expofent  fort  au-long  la  méthode  cura¬ 
tive  des  Egyptiens  de  fon  tems.  Il  y  eft  auffi  parlé  de  Pancienne  Médecine 
de  cette  nation,  Parijïis  ,  1646  ,  in-quârto  ,  avec  l’Ouvrage  intitulé  ;  de-  Medicina 
Jndorum  ,  par  Jacques  Bontius.  Lugduni  Batavorum  ,  ijtïq  ,  1^45  ,  in-quarto  ,  avec 
figures  ;  on  y  a  joint  le  Dialogue  SAlpini  fur  le  Baume  ,  &  le  Livre  de  Medicina 
Jndorum  de  Bdntius.  Manget  ne  croit  pas  que  le  Traité  de  la  Médecine  des  Egyp¬ 
tiens  foit  complet  ;  il  parle  d’un  cinquième  Livre  qui  eft  demeuré  manufcrit 
entre  les  mains  des  héritiers  de  l’Auteur. 

De  Balfamo  Dialogus.  Fenetiis  ,  1591,  in-quarto.  P atavii  ,  1639,  in-quarto.  Ea 
François,  Lyon,  1619 ,  m-o^Ævo  ,  par  Co/m ,  Apothicaire  de  cette  ville.  Alpini  au- 
roit  pu  donner  quelque  chofe  de  mieux,  puifqu’il  avoit  fon  fujet  fous  les  yeux; 
mais  il  n’étoit  point  alors  affez  au  fait  de  la  Botanique  ,  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  la  figure  &  la  defcrïption  du  Baume  font  rendues  bien  obfcurément  dans 
cet  Ouvrage. 

De  plantis  Ægyptii  Liber.  Fenetiis  ,  159a,  1633,  in-quarto.  Son  mérite  confifte 
dans  la  defcription  &  les  figures  des  plantes  officinales  qui  croiffent  en  Egypte. 
Les  planches  font  affez  bonnes  pour  le  tems  auquel  elles  ont  été  gravées  ;  elles 
font  cependant  quelquefois  trop  petites ,  &  ce  défaut  eft  la  caufe  qu’elles  n’expri¬ 
ment  qu’imparfaitement  la  plante  ,  dont  l’Auteur  parle.  Le  Caffé  ,  par  exem¬ 
ple  ,  |n’ eft  pas  reconnoiffable  à  la  figure  qu’il  en  donne.  Patavii.,  1640,  £«-4 ,  avec 
les  notes  &  les  correélions  que  Feflingius  avoit  publiées  en  1638.  Cette  édition 
comprend  encore  le  Dialogue  De  Balfamo. 

De  pr^efagienda  vita  &  morte  agrotantium  Libri  F'JJ.  Patavîi  ,  1601  ,  in-quarto. 
Fenetiis  y  »  in-quarto.  Francofurti  ,  1601,  1621,  in-o&avo.  Leidce  , 

în-quarto.,  avec  une  préface  de  la  façon  Herman  Boerhaave.  Jbidem.,  I733  ,  in- 
quarto  ,  avec  la  préface  de  Boerhaave  &  les  correaions  de  Gaubius.  Hamburgî  , 
ï?- 4  /in-quarto.  Comme  l’Auteur  avoit  lu  Hippocrate  avec  fruit,  il  a  rangé  par 
claffes  les  pronoftics  &  les  obfervations  de  ce  pere  de  la  Médecine.  Il  y  a 
.  joint,  dans  le  même  ordre  ,  tout  ce  que  Gdien  a  dit  fur  la  matière  intéref- 
fante  ,  dont  il  traite  dans  cet  Ouvrage  ;  tellement  que  la  leclure  de  ce  Livr© 
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peut  en  qudque  forte  remplacer  celle  des  Ecrits  que  des  Anciens  ont  donnés 
fur  le  fujet  qui  a  occupé  Mplnî. 

De.  -Mediciaa  mctiiodica  Libri  X//A  Patavli ,  i6i  i  ^  in-folio.  Liigduni  Batavoruin 
If  19  ,  If 29  ,  in-quarto.  C’eft  fur  les  fondemeOvS  de  la  feéle  méthodique  &  la 

théorie  qui  en  fait  la  bafe  ,  cpX’Alpini  a  donné  PHiftoire  &  la  cure  de  cha¬ 

que  maladie^ 

De  RJiapontico  Difputatio.  Patavil  ,  1612  ,  in-quarto..  Ibidem  ,  1622  ,  in-quarto , 
fuivant  Manget.  Lugduni  Batavorum ,  ifi8 ,  in-quarto. 

De  Plantis  exodcis  Libri  duo.  T^enetiis  ,  i62f  ,  in-quarto  ,  par  les  foins  du  fils 
de  PAuteur  ,  qui  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  plufieurs  augmentations  &  de  quel¬ 
ques  figures  de  plantes  deffinées  de  fa  main,  Venetih ,  1656  ,  in-quarto.  Cette 
édition  eft  fuppofée ,  car  rimprimeur  n"a  rien  fait  que  de  la  rajeunir  par  un 
nouveau  titre. 

Hiftori^  naturalls  Ægypti  Libri  IK.  Lugduni  Batavorum  ,  1^-55  ,  in-quarto  ,  avec 
3e  Livre  De  Plantis  Ægypti,  deux  volumes  remplis  de  figures  ,  dont  plufieurs 
ont  été  ajoutées  par  rimprimeur.  Cet  Ouvrage  ne  correfpond  point  à  ceux 

que  r Auteur  ou  fon  fils  ont  publiés.  Tel  qu’il  foit  ,  il  n’eft  point  entier. 

Comme  on  a  trouvé  le  cinquième  Livre  de  PHiftoire  naturelle  de  l’Egypte 
parmi  les  manufcrits  &Æpini ,  il  eft  étonnant  que  PEditeur  Hollandois  n’ait  pas 
tâché  de  fe  le  procurer,  pour  le  joindre  aux  quatre  premiers. 

On  a  encore  trouvé  parmi  les  manufcrits  de  ce  Médecin  ;  Præle&iones  in 
Gymnafio  Patavino  habim.  De  furditate  Jra&atus.  La  furdité  ,  dont,  il  fut  incom¬ 
modé  pendant  les  dernieres  années  de  fa  vie  ,  l’a  voit  engagé  à  faire  beaucoup 
de  recherches  fur  les  caufes,  &  la  guérifon  de  cette  maladie  ;  mais  il  laiffa  ce 
Traité  imparfait,  Boérhaave  alTuré  qu^Æpini  avoit  auffi  écrit  un  Ouvrage  De 
præfagiendis  mofbis  in  fanitate  ,  qui  eft  demeuré  caché  quelque  part  dans  le  Ca¬ 
binet  d’un  Curieux,  ^ 

ALS AHÀRA Vins,  Voyez  ALBUCASIS, 

ALSTON  ,  (  Charles  )  Médecin  Ecofîbis  ,  mort  depuis  quelques  années ,  étoit 
-profeffeur  de  Médecine  &  de  Botanique  à  Edimbourg.  II  a  publié  ,  en  if52  ,  un 
Ouvrage  Anglcis  ,  écrit  en  faveur  des  Mariniers  ,  dans  lequel  il  préfente  l’eau 
de  chaux  comme  utile  dans  le  fcorbut  putride  ,  moins  par  fa  vertu  and  fepti- 
que  ,  que  par  la  qualité  pénétrante  ,  déterfive  &  diurétique.  Il  y  donne  encore 
la  maniéré  d^employer  la  chaux  pour  préferver  l’eau  de  la  corruption.  Cet 
Ecrit  eft  intitulé  ;  A  dljfzrtation  on  quicJc-lime  and  lime-water.  Mais  Æfton  ne  s^eft 
point  borné  à  la  compofition  de  cet  Ouvrage  ;  on  lui  doit  les  fuivans  : 

Tyrociniunt  Edimburgenfe.  Edimburgi  ,  if  53  ,  m-8.  Il  y  eft  parlé  de  fîx  cens  plan¬ 
tes  rangées  fuivant  la  méthode  de  Tournefort.  Ce  Livre  eft  précédé  d’une  Dif- 
fertation  fur  les  principes  de  la  Botanique  ^  dans  laquelle  l’Auteur  donne  des 
3-egles  pour  l’étude  de ,  cette  Science  &  condamne  beaucoup  de  principes  de 
Linné, 

Levures  m  the  Materia  Medica,,  containing  the  natural  Hiftory  ofdrogs  ,  their 
firmes  and  dofes  &c.  Londres ,  if fo ,  iff2  ,  deux  volumes  i/i-4.  Cet  Ouvrage , 
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qui  a  été  rédigé  fur  les  manufcrits  de  PAuteur  &  publié  par  /.  Hope  ,  Pro- 
feffeur  de  l’Umverfité  d’Edimbourg  ,  contient  quatre-vingt-deux  Leçons  ,  dont  \ei 
onze  premières  fervent  d’introduction,  ^Ifton  y  parie  de  l’invention  des  reme- 
des  ,  de  la  maniéré  dont  iis  produrfent  leurs  effets  ,  des  révolutions  que  la 
Médecine  a  éprouvées  &c.  Il  donne  des'  notions  fuccincfes  ,  mais  exadles  ,  fur 
PHiftoire  naturelle  des  Drogues  ,  fur  leurs  vertus  ,  fur  leurs  dofes  ;  il  y  a 
joint  des  mfi;ru(ffions  pour  l’étude  de  la  Matière  médicale  ,  &  un  Appendix 
fur  la  maniéré  de  drefîer  les  formules.  On  trouve  ^  dans  ces  Leçons ,  des  réflexions 
fages  ,  des  recherches  profondes  &  des  obfervations  utiles. 

ALTOMARI  ,  (  Donat  ab  )  Médecin  &:  Philofophe  natif  de  Naples  , 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  cette  ville  vers  l’an  1550.  Le  Recueil 
de  fes  Ouvrages  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  ,  fait  preuve  de  l’eftime  qu’on 
en  a  fait  ;  il  eft  iiv-folio  ,  &  il  a  paru  à  Lyon  en  1565  &  1597  ,  à  Naples  en 
Ï5f3  >  ^  Venife  en  15^4  &  1600.  Plufieurs  Traités  de  cette  colleftion  ont  paru 
féparément  fous  ces  titres  : 

De  aheratione  ,  conco&ione  ,  digejllone  y  pneparanone  d?  purgatione  ,  ex  Hippocratls 
&  Galeni  fententiâ.  Fenetiis  ,  ,  in-quarto.  Lugduni  ,  \  in-11.  V^metih  ,  y 

in-quarto ,  avec  des  augmentations,.  *  , 

Trium  Qjhsefiionum  nondùm  în  Galeni  do&rina  elucîdatarum  Compendium.  Fenetih , . 
1550  ,  in-o&avo. 

De  medendis  liumani  corporis  Malis.  Neapoli  ,  1553  ,  1661  ,  in-quarto.  Venetih  ,  1558 , 
in-o&avo.  Ibidem  ,  1568  ,  1570  ,  1597  ,  1660  ,  in-quarto.  Harderovici  ,  1656  ,  in~è. 

De  medendis  Febribus.  Neapoli  ,  1554  ,  in'-quarto.  Venetih  ,  1562  ,  iru-quarto. 

De  Mannee  differentiis  a.c  viribus  ,  deque  eas  cognofcendi  viâ  ac  ratione.  Venetih  ^ 
1562  ,  in-quarto.  •  /  ' 

De  Vinaceorum  facultate  &  ufu.  Ibidem ,  1563  ,  in-quarto. 

ALVAREZ,  (  Antoine )  Docteur  en  Médecine  &  Profefîeur  des  Unîverfîtés 
d’Acala  &  de  Valladolid ,  fe  diftingua  dans  le  XVI  fiecle.  Son  habileté  lui  mé¬ 
rita  toute  la  confiance  du  Duc  d’Offone ,  &  il  fuivit  ce  Seigneur ,  lorfqu’il 
fut  nommé  en  1581  à  la  Vice-Royauté  de  Naples.  Il  employa  utilement  le 
loifir ,  dont  il  jouiflbit  dans  la  Maifon  du  Vice-Roi ,  à  raffembler  les  Conful- 
tations  auxquelles  il  avoit  répondu  pendant  le  cours  dé  fa  pratique  ;  mais  il 
îi’en  publia  que  la  première  partie  qui  parut  fous  ce  titre  ; 

Epiftolarum  &  ConjlliorUm^  Medicinalium  pars  prima.  Neapoli'  1585,  iV4. 

Manget  cite  deux  autres  Médecins  du  même  nom.  Didiaque  Nlvare^^  Chacon  ^ 
Erpagnol,-a  écrit  en  fa  langue  maternelle  un  Traité  intitulé  :  Para  curar  el 
Mal  de  coftado.  Séville,  1506,  in-quarto.  Blaife  Nlvare^^  de  Miraval^  qui  fe  fit 
recevoir  Doéleur  en  Théologie  &  en  Médecine  dans  rUmverfîté  de  Salaman¬ 
que  ,  a  donné  dés  confeils ,  pour  le  falut  de  l’ame  &  la  fanté  du  corps  ,  dans 
un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre:  La  confervation  de  la  falud  del  cuerpo  ^  y  aima 
para  el  buen  regimiento  de  la  falud.)  y  mas  larga  vida  dei  ferenijjfimo  Principe  -D. 
ié/ipe.  Medinâ  ,  1597,5  iVq.  Salamanque  ,  i6oi  ,  in-4. 
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AMALTHEE^  (  Jérome  )  natif  d’Oderzo  dans  la  Marche  Trevifane,  le 
diftingua,  vers  han  1570,  par  fon  favoir  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Les 
qualités  du  cœur  ne  le  firent  pas  moins  eftimer  que  celles  de  l’efprit  ;  il  avoit , 
<en  particulier,  une  douceur  fi  engageante,  qu’on  ne  pouvoit  le  voir  fans  l’ai¬ 
mer.  Il  réulfiffoit  encore  fi  bien  à  faire  des  vers,  que  Marc-Ætoiné  Muret, 
■ce  juge  pénétrant  des  beautés  de  la  Poéfîe,  lui  donnoit  le  pas  fur  tous  les 
Italiens  qui  lé  mêloient  alors  de  la  verfification.  ^malthée  mourut  dans  fon  pays 
à  l’âge  de  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin.  Jean-JBapdJh 
&  Corneille,  les  freres ,  excellèrent  auflî  dans  la  Poéfie.  Le  Recueil  de  leurs 
Ouvrages  a  paru  à  Amfterdam  en  1685.  connoît  de  Jérôme  ^malthée 

qu’un  petit  Poëme  ,  fous  le  titre  de,  Medicina  metrica ,  imprimé  à  Rome  ,  en  1561 , 
in-quarto.  L'Auteur  y  veut  prouver  qu'on  ne  peut  être  bon  Médecin  fi  l’on 
n’eft  pas  Poëte. 

AM  AND ,  (  Jean  de  SAINT  )  Chanoine  de  Tournai  ,  qui  vécut  vers  l'an 

Ï200  ,  étoit  de  la  Province  de  Hainaut  dans  les  Pays-Bas  ;  c’eft  au  moins  le 

fentiment  de  Foppens  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique.  Il  paroît  par  les 
Ecrits  qui  nous  font  reftés  de  lui ,  loit  imprimés  ,  foit  manufcrits  ,  qu'il  fut  un 
des  plus  favans  Médecins  de  fon  fiecle.  Comme  il  aimoit  le  travail,  il  s’occu¬ 
pa  à  traduire  ,  à  extraire  &  à  commenter  les  Œuvres  d"' Hippocrate  ,  fur-tout 
fes  Aphorifmes  ,  fes  Pronoftics  ,  le  Livre  de  l’Art  ,  &  il  en  fit  de  même  du 
Traité  de  Galien  fur  les  maladies  aiguës.  L’Analyfe ,  qu’il  donna  des  Pronoftics  du 
premier  &  des  Commentaires  du  fécond ,  eft  fort  exaéle.  A  la  tête  de  ce  ma- 
nufcrit  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  Saint  Viéfor  à 

Paris  ,  Jean  de  Saint  Amand  s’exprime  ainfî  :  cf  afin  de  rappeller  ce-  que  j’ai 

5}  appris  dans  ma  jeunefîe  ,  &  qui  pourroit  s’échapper  de  ma  mémoire  par  la 
»  fragilité  de  l’âge  ou  par  différentes  occupations  ,  moi  Jean  de  Saint  Amand , 
»  Prévôt  des  Chanoines  de  Mons  en  Puelle  ,  J'ai  compilé  ce  petit  Ouvrage 
^  pour  foulager  les  Ecoliers  qui  paffenî  des  nuits  entières  à  chercher  dans 
»  Galien  ce  qu’ils  défirent  ardemment  de  trouver.  Ainfi  je  me  fuis  d’abord 
»  rappellé  les  connoiffances  générales  ,  pour  paffer  enfuite  aux  connoiffances 
»  particulières  êtc.  «  Telle  eft  la  Traduélion  que  feu  M.  Chomel  a  donnée  de 
ce  paffage  dans  fon  Effai  hiftorique  far  la  Médecine  en  France.  Par  le  ma- 
^ufcrit  de  /ecn.  de  Saint  Amand  ,  qui  eft  en  Latin  &  qui  n’a  point  été  impri¬ 
mé  ,  il  eft  démontré  que  ce  Médecin,  ainfi  que  ceux  de  Paris  ,  fes  confrères, 
étoient  beaucoup  plus  attachés_^à  la  doéfrine  des  Grecs  qu'à  celle  des  Arabes , 

dès  l'origine  même  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Mais  cet  Ouvrage  n'eft  pas 

le  feul  qui  fpit  forti  de  la  plume  de  l'Ecrivain  dont  nous  parlons  ;  on  a  en¬ 
core  de  lui  un  Commentaire  fort  ample  fur  l'Antidotaire  de  Nicolas  ,  qui  fe 
prouve  fous  ce  titre  à  la  iuite  des  Œuvres  de  Mefué  : 

Expofitio  five  Additio  fuper  Aatidotarium  Nicolai.  Henetiis ,  1527  ,  1589,  in-folio. 

Nous  avons  auffi  un  Traité  fur  l’ufage  convenable  des  remedes,  &  un  au- 

fur  les  vertus  des  plantes ,  qui  font  également  de  fa  façon ,  le  premier 

qui  eft  intitulé  :  X>e  u/ît  idon^o  auxiliorum^  fut  imprimé  à  Mayence  avec  d’autres 

Ouvrages  ^ 


Ouvrages,  en  1554,  in-quarto;  le  fécond  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Mé¬ 
dicinale  de  Schenckius, 

Il  eft  très-vraifemblable  que  Jean  de  Saint  ^mand  a  long-tems  profeffé  la 
Médecine  à  Paris.  Le  bénéfice  qu'il  poffédoit  à  Tournai  ,  ne  fait  point  une 
preuve  contraire  à  cette  opinion;  car  tout  le  monde  fait  que  la  Médecine  a 
été  long-tems  en  France  entre  les  mains  des  Clercs,  même  après  la  réforme 
de  rUniverfité  de  Paris  ,  en  145a,  par  le  Cardinal  d’EftouteviUe  ,  qui  permit 
aux  gens  mariés  de  jouir  des  droits  de  la  régence  ,  dont  ils  avoient  été  éx- 
-clus  jufqu’alors.  Peut-être  auflî  qu’à  l’exemple  de  tant  d'autres ,  ce  Médecin 
fe  procura  une  retraite  honorable  à  Tournai  ,  après  avoir  enfeigné  dans  les 
Ecoles  de  Paris.  C’eft  ainfi  que  fit  Jacques.  De/pars  ^  Dofteur-Régent  de  la  Fa* 
culté  de  cette  ville  depuis  1410,  &  enluite  Chanoine  &  Tréforier  de  PEglife 
de  Tournai.  Defpars  cite  Jean  de  Saint  ^mand  avec  éloge,  il  a  même  fait  im¬ 
primer  un  Traité  de  Matière  médicale  qu'il  avoit  extrait  de  fes  Ouvrages.  On 
ignore  le  tems  de  la  mort  du  Médecin  dont  nous  parlons,  &  l'on  ne  fait  rien 
de  plus  fur  fon  compte,  finon  qu’en  1395  ,  on  confervoit  encore  fbigneufement , 
dans  les  Archives  de  la  Faculté  de  Paris  ,  un  de  fes  Ouvrages  intitulé  : 
Concor dantice  Joannis  de  San&o  ^mando;  &  que  ce  Livre  fe  donnoit  en  garde  au 
Doyen  qui  de  voit  le  rendre  à  fon  Succefîeur. 

AM  AND  ,(  Pierre  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme  ,  étoit 
de  Riez  en  Provence.  La  pratique  des  accouchemens  eft  la  partie  dans  la¬ 
quelle  il  excella  ;  &  comme  il  avoit  fait  plufieurs  obfervations  à  cet  égard  , 
il  en  donna  le  Recueil  au  public  quelques  années-  avant  fa  mort  arrivée  le 
'21  Juin  lyao.  La  première  édition  eft  de  Paris,  ifig,  m-8,  la  fécondé  de  la 
même  ville  ,  ,  in-8  ,  toutes  deux  fous  le  titre  de  Nouvelles  Obfervations  far 

la  pratique  des  Accouchemens.  On  y  trouve  l’hiftoire  de  plufieurs  grolTefTes  ventra¬ 
les.  Il  admet  le  fyftême  des  Ovariftes  ,  mais  il  n'étoit  pas  partifan  de  l’opé¬ 
ration  Céfarienne.  Il  inventa- nne  forte  de  tire -tête  ,  qui  étoit  fait  avec  de 
petites  cordes  diverferaent  entortillées  ,  à  la  façon  des  frondes  dont  les  enfans 
.  fe  fervent  pour  lancer  des  pierres.  Cet  inftrument ,  que  l’Auteur  a  fait  repré¬ 
senter-  dans  trois  planches  différentes  ,  eft  heureufement  remplacé  par  le  Forceps 
à  deux  branches  ,  qui  a  aulG  fait  oublier  l’ancien  tire-tête. 

AMANRICH  (  Cyr  )  naquit  à  Pia,  village  du  Rouffillon  à  une  lieue  de 
Perpignan.  Ce  fut  dans  -cette  ville  qu’il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine , 
&  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  cette  derniere  Science,  le  13  Février 
i6f6  ;  il  S'y  fixa  même  &  continua  d’y  faire  fa  profelEon  jufqu’à  la  mort. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rappeller  ici  une  anecdote  qui  fait  Péloge  de  ce 
Médecin ,  mais.*^  fait  encore  plus  d’honneur  à  celui  qui  a  reconnu  publique¬ 
ment  le  mérite*  d’un  de  fes  confrères.  Je  la  tire  de  la  Bibliothèque  Littéraire  , 
Hiftorique  &  Critique  de  M.  Carrer e  dont  le  Parent  ,  Jofeph  Carrere  .,  a  épou- 
fé,  en  170^  la  fille  d'Amanrich.  “  Chicoineau,  Chancelier  de  PUniverfité  de 
..  Montpe|jJpr .  appellé  à  Perpignan,  'en  1695,  auprès  de  M.  de  Montmort, 
„  Evêque  de  cet^  Ville,  fut  fcandalifé  de  la  maniéré  fimple  &  finguliere,  en 
T  0  M  E  L  '  O 
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,,  peut  ttiêine  dire  ridicule,  dont  Amanrlch  étoit  habillé;  on  eut  beaucoup  de 
9,  peine  à  l’engager  à  confulter  avec  lui;  mais  après  l’avoir  entendu,  il  fe  ren^ 

,,  dit  auprès  du  malade  pour  lui  annoncer  fon  départ,  en  ajoutant  :  Fous  /l’a, 

„  plus  b&foin  de  moi ,,  j^ai  trouvé  mon  Maître..  “  De  pareils  aveux  l’ont  au¬ 
jourd'hui  fort  rares. 

L'exercice  de  la  Médecine  n’empêcha  pas  Anianrlch  de  fe  livrer  aux  fonc¬ 
tions  de  la  régence.  Il  fe  rèndit ,  en  1700  ,  aux  follicitations  des  Confuls  de 
Perpignan  ,  &  fe  chargea  de  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  fUniver- 
fité  de  cette  ville  ;  mais  il  la  quitta  en  1708 ,  pour  la  faire  paffèr  à  Jacquet 
Amanrich  ,  l'on  fils  aîné.  Il  fe  retira,  vers  1720,  à  la  campagne  ;  il  cherchoit  un 
repos  dont  il  ne  jouit  pas  long-tems.  Comme  il  ne  put  fe  refufer  aux  follici¬ 
tations  de  fes  Concitoyens  ,  il  revint  à  Perpignan  ,  où  il  termina  fa^  carrière 
en  I7!28  ,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mourir  fon  fils  Jacques  ^  en  1722. 
Cyr  Amanrich  ,  le  fécond  de  fes  fils  ,  reçut  le  bonnet  de'  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  à  Touloufe  ,  le  8  Juillet  1709  ,  fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Perpignan  en 
1710  ,  &  mourut  dans  cette  ville  ,  le  17  Odobre  1768.  Il  fe  rendit  fameux, 
dans  le  Roufîillon  ,  par  fon  opiniâtreté  à  nier  la  circulation  du  fang.  On:  a  quel¬ 
ques  Opufcules  de  la  façon  A"' Anianrlch  le  pere  :  ' 

Medicus  in  confpe&u  magnatum  extollendus.  Perpiniani  ,  1702  ,  m-4.  C’eft  un  dif 
coprs  prononcé  en  1701  ,  à  l’ouverture  des  Ecoles. 

Programma  de  infania  circulationis  &  cïrculatorum.  Ibidem  1705» 

Difquijîtiones  de  univerfa  Medicina.  Ibidem ,,  1706 ,  in~^.  C’efi:  une  Differtatîon 
Académique  ,  foutenue  en  1706 ,  dans  les  Ecoles  de  Perpignan  ,  fous  fa  préfî- 
dence  ,  par  Jacques  Amanrich  y  fon  fils  ,.  &  Jofeph  Garrere  qui  devint  fon  gendre 
d’année  fuivante., 

AMATUS  ,  (  Léonard  )  Doéleur  en  Philofophie  Ae  en  Médecine  ,  étoit 
natif  de  Sacca  ou  Xacca  ,  Ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Mazare.  Il  fit 
fes  études  à  Palerme  ,  &  les  continua  ailleurs  avec  b'eaucoup  de  fuccès  ;  mais^ 
il  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  Doilorat  ,  qu’il  revint  dans  fa  patrie. 
Où  il  exerça  fa  profeffion  avec  tant  de  prudence  &  de  bonheur  ,  qu’il  fut  ex¬ 
trêmement  regretté  de  fes  Concitoyens  qui  le  perdirent  vers  Pan  1674.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,/le  premier  imprimé  ,  &  les:  deux  autres  en  ma- 
nufcrit.. 

Adverfariorum  catena  de  jure  galVi  veteris  pro  afihmate..  Panormi  ,  1667  ?  («-4» 

De  B alneis.  De  ufu  Aqius  Thermalis  ^  feu  Aqms.  fan&ce  ,  quâ  hora  &  quâ  quamitate: 
potanda.  Il  n’a  point  été  rendu  public. 

Difcorji  deir  origine  é  antichita  di  fclacca,  délia  fia  nobilia ,  è  famrgUe  d^ogn^una  ' 
di  efe  in  panicolare..  Ce  Dficours  fur  l’origine  &  Pancienneté  de  la  ville  dé  Sacca  ,. 
traite  auffi  de  fa  nobleiTe  ,,  de  fes  familles  ,  &  même  de  quelques-unes  d'éHes 
en  particulier.,  C’eft  un  manufcrit  iurquano  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliotheque- 
des  Capucins  de  Sacca.  ^ 

AMATXJS  LÜSITANUS  de  Caftel-Branco  ,-  petite  ville  d^  la  Province 
du  Beira.  en  Portugal  ,  fut  en  réputation  vers  l’an  1540.  Il  s’app^lîoit  Jcm 
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Rodriguei  dé  Cajîdlo  Blanco  ,  &  il  conferva  ce  nom  ,  tandis  qu’il  ne  fit  pas  pu¬ 
bliquement  profeffion  du  Judaume  ;  mais  lorfqu’il  eut  levé  le  voile  qui  ca  choit 
la  religioB  ,  il  fe  contenta  de  celui  d^^matus  Lufîtaiius.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Salamanque  -,  &  pendant  qu’il  étoit  encore  fur  les  bancs  ,  il  exerça  la  Chirur¬ 
gie  dans  les  Hôpitaux  de  cette  ville.  Il  voyagea  enfuite  en  France  ,  dans  les 
Pays-Bas  &  en  Italie.  On  le  retint  à  Ferrare  pour  y  enfeigner  la  Médecine  • 
il  lé  rendit  delà  à  Ancône  qu^il  quitta  brufquement  à  Papproche  de  PArmée 
du  Duc  d’Albe  ,  par  la  crainte  d’être  pouriuivi  comme  Juif  ,  &  fe  réfugia  à 
Pefaro  chez  Gui  Ubalde  -,  Duc  d’Urbin.  Le  Roi  de  Pologne  &  la  République 
de  Ragule  voulurent  alors  l’attirer  dans  leurs  Etats  ;  mais  il  refufa  les  offres  avan- 
tageufes  qu’^  lui  fit ,  pour  aller  à  Thefîaionique  ou  Salonicki ,  ville  de  la  Turquie 
Européenne  ,  où  il  profeffa  ouvertement  le  Judaïfme  ,  auquel  il  étoit  attaché 
dès  l’enfance.  On  a  de  ce  Médecin: 

Êxegemata  in  priores  duos  Diof cor idis  dé  Materia  Medica  Libros.  ^muerpi<s  ^ 

23^4. 

Curationüm  Medîclnaîium  CenturliS  feptem  ,  qaibus  priemittimr  commentatîo  de  introïm 
.Medici  ad  aegrotantem  ,  deque  crijî  &  diebus  crîticis.  Veneüis  ',  1557  ,  '1566,  £n-8. 
Lügduni  ,  1560,  1580  ,  in-vi.  Parifîis  ,  1613  ,  i6ao,  z/i-4.  Burdigalis  ,  1620  ,  in-4. 
Barcinone  ,  1628,  in-folio.  Francofurti  ,1646  ,  in-folio.  La  première  Centurie  a  paru 
feule  à  Florence  ,  en  1551,  i/i-S  ;  la  leconde  à  Venife  en  1553  ,  in-ii.  Il  écrivit 
les  autres  en  difiérens  endroits  ,  &  en  particulier  à  Rome  ,  à  Ragufe  &  à  Thef_ 
falonique.  Elles  font  voir  qu’il  étoit  verfé  dans  la  leéiure  des  Ecrits  d^Hippocrate 
de  Galien  &  des  Arabes  ;  &  comme  elles  contiennent  de  bonnes  obfervations 
fur  les  maladies  les  plus  rares,  &  plufieurs  remarques  chirurgicales  &  phyfîologP 
ques  ,  elles  méritent  qu’on  en  fafîé  cas. 

Jn  Diofcoridem  Anaqarbeeum  Commentaria.  F'enetiis.,  1553  ,  in-o&avo  ,  ïSSf  ,  m-4 
ATgenùn£.  ,  1554  ,  1565  ,  £71-4.  Lugduni ,  1558,7/1-8  ^  avec  les  notes  de  Robert 
Conftantin.  &  des  figures  tirées  de  Fufch  &  de  Dalecamp. 

Aniatm  avoit  encore  écrit  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Commentaria  in  quar. 
tam  Fen  Libri  primi  uiviceniKS  ,  d’après  la  Verfion  Latine  de  Jacques  Mantinus  ; 
mais  il  perdit  ce  manufcrit  au  fiege  d^ Ancône  ,  où  il  avoit  laiffé  fes  effets  , 
îorfqü’il  s'étoit  enfui  de  cette  ville  à  Papproche  de  l’Armée  du  Duc  d’Albe. 

AMBOISE ,  (  Jean  d’ )  perfonnage  ifîu  de  l’illuffre  famille  de  ce  nom ,  vécut 
en  France  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fe  fit  un  objet  d’ambition  d’exceller  dans 
la  Chirurgie  ,  profeffion  à  laquelle  la  médiocrité  de  fa  fortune  l’obligea  d’avoir 
recours  pour  fubfifter  avec  honneur.  Les  progrès  ,  qu’ü  fit  dans  cet  Art ,  cor- 
refpondirent  à  l’ardeur  qui  l’anima  &  le  foutint  dans  le  travail  ;  ils  furent  même 
îi  grands  ,  qu’ils  lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  du  public  &  les  faveurs 
de  fon  Prince ,  qui  le  nomma  fon  Chirurgien  au  Châtelet^  de  Paris.  Jean  d^^m- 
boife  eut  trois  fils  auxquels  il  infpira  fon  goût  pour  l’étude.  Ce  ne  furent 
point  les  dignités  ou  les  biens  qu’il  leur  tranfmit  ,  qui  les  conduifirent  à  la 
fortune  dont  ils  ont  joui  ;  il  ne  leur  laifîa  que  des  exemples  &  une  charge 
peu  lucrative.  Peut-être  feroient-ils  demeurés  dans  Pobfcurité  ,  fi  la  naiffance 
ne  leur  avoit  donné  d'illuftres  proteéleurs  qui  animèrent  leurs  talens.  Les  deux 


A  M  B 


% 

loB 

aînés ,  François  &  Adrien  prirent ,  l’un  le  parti  du  Barreau  ,  &  l’autre  celui  de  fE, 
glife.  Le  premier  fut  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  &  enfin  Confeiller  d’E¬ 
tat  ;  le  fécond  mourut  Evêque  de  Treguiers.  Jacques  ,  dont  nous  allons  parler^ 
s'attacha  d’abord  à  la  Chirurgie  &  devint  enfuite  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

AMBOISE  ,  (  Jacques  d^  )  troifieme  fils  de  Jean  ,  naquit  à  Paris  &  fuccéda 
à  fon  pere  dans  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi  au  Châtelet.  Il  s^en  étoit 
acquitté  avec  honneur  depuis  plufieurs  années  ,  lorfqu’il  fe  mit  fur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  lui  accorda  le  bonnet  de  Doéleur. 
entre  les  années  1594  &  1597.  On  ne  peut  paffer  fous  filence  fa  nomination 
au  Reftorat  de  rUniverfîté,  le  31  Mars  1594  ,  pendant  qu"il  étoit  encore  en  Li¬ 
cence  :  mais  cette  diftinction  n’eft  point  unique.  Thomas  Scourion  &  Etienne  Dufour 
avoient  reçu  le  même  honneur  ,  le  premier  en  15^8  ,  &  le  fécond  en  1582.. 
Après  Jacques  (FAmboife  ,  on  trouve  Jean  le  Mercier  en  1600  ,  Romain  du  Feu 
en  1601  ,  Jacques  Letus  em  1604  ,  François  Placet  en  1608  -,  Jean  DoJJîer  en. 
1618  ,  qui  furent  tous  élevés  à  la  charge  de  Reéleur  pendant  leur  Cours 
de  Médecine.  L'Univerfité  n’y  a  cependant  jamais  nommé  de  pareils  fujets  ^ 
fans  prendre  quelques  précautions.  A  l’éleétion  de  Jacques  d^Amboife  ,  les  Na¬ 
tions  alfemblées  ,  pour  conferver  leur  droit  exclufif  à  cette  première  Magiftra*, 
ture  Académique  ,  lui  firent  jurer  qu’il  ne  pr endroit  point  le  degré  de  Doc^ 
teur  ,  qu’auparavant  il  ne  fût  forti  de  charge. 

Le  Reétorat  de  Jacques  d^Amboife  fait  époque  à  plufîeürs  égards  dans  PHif- 
toire  de  l’Univerfîté  de  Paris.  Le  2  Avril  1594  ,  le  nouveau  Recteur-  ac¬ 
compagné  des  Doyens  &  des  Procureurs  ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi 
Henri  IV  ,  &  lui  demanda  pour  TUniverfité  la  même  indulgence  &  le  même 
pardon,  qu’avoient  déjà  obtenu  de  fa  bonté  tous  les  autres  Ordres  de  la  Ville. 
Ce  Prince  reçut  favorablement  fes  prières,  il  lui  promit  fa  protedtion  pater-- 
nelle  ,  &  les  Députés  de  PUniverfîté  fortirent  de  FAudience  pleins  de  con¬ 
fiance  &  de  joie.  Le  procès  contre  les  Jéfuites  ,  dans  lequel  il  montra  beau- 
jcoup  de  fermeté  &  de  courage  ,"  eft  un;  autre  événement  de  fon  Reaorat. 
Il  eut  encore  la  fatisfaaion  de  voir  refleurir  FUniverfité  qu’il  avoir  reçue  dans 
im  état  de  délabrement  univerfe.l.  Boullai  rapporte  que  ’ pendant 

les  fix  mois  qu’il  fut  en  place,  reçut  au  ferment  deux  cens  feize  Ecoliers' 
cinq  Libraires"^,  treize  grands  Meffagers  &  quarante  -  cinq  petits.  Il  finit  fon 
Reaorat  le  10  Oaobre  de  la  même  année  J594  ,  &  il  eut  pour  fucceffeur 
Jean  Galland  p  Principal  du  Colkge  de  Boncour.  Nous  ne  fàvons  rien  de  plus 
touchant  le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  fmon  qu’on  met  fa  mort 
au  30  Août  de  Fan  1606  ,  &  qu’il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de  Saint 
Nicolas  des  Champs.  Voici  fon  Epitaphe  : 

A  la  Mémoire  de  Jacques  dMmboife  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  la  JB  rucher  e 
Do&eur  en  Médecine  ,  Confeiller ‘-Médecin  ordinaire  du  Roi  , 

Demoifelle  Louîfe  De/portes  ,  fon  époufe  ,  mere  de  trois  enfans 
A  confacré  à  regret  ce  Monument  le  30  jour  d^Août  1606, 

Et  fes  freres^  hun  Evêque  &  Vautre  Maître  dès  Requêtes^ 
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AMBROSINI  (  Barthelemi  ^  de  Bologne  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
Médecine  dans  TUniverfité  de  cette  ville.  L’étude  particulière  qu"il  avoir  faite 
de  la  Botanique  ,  lui  en  mérita  la  Chaire  &  la  direéVion  du  Jardin  ,  dont, 
il  s’acquitta  avec  beaucoup  d^honneur.  Mais  comme  il  n^avoit  pas  moins  de 
talens  pour  la  pratique  ,  il  fut,  recherché  par  les  malades  de  toute  condition, 
&  montra  toujours  le  plus  grand  empreffement  à  leur  être  utile.  Il  en  fit  la 
preuve  ,  lorfque  la  pefte  délbla  fa  patrie  en  1630.  Les  ravages  qu^elle  caufa 
à  Bologne  ,  fournirent  à  ce  Médecin  une  occafion  bien  trifte  de  montrer  à 
fes  concitoyens  combien  il  avoit  leur  falut  à  cœur.  Il  fe  dévoua  entièrement 
à  leur  fervice  ,  &  non  content  d^en  avoir  ravi  un  nombre  confidérable  aux 
traits  meurtriers  de  cette  cruelle  maladie  ,  il  compolà  un  Ouvrage  qui  traite 
de  la  méthode  de  s^en  préferver ,  &  le  publia  en  1631  ,  fous  ce  titre  :  Modo 
c  facih  præferva  e  cura  di  pefie  à  ben.eficio  del  popolo  di  JBologua,  Nous  avons 
encore  de  la^  façon  â'udmbrofini  :  ' 

De  Capficorum  varietate  ,  cum  fuis  îconibus.  Acctfft  Panacea  ex  herbis  quâ  à 
fan&is  denoniinamur.  Bononue  ,  1630  ,  i/i-ia. 

Theorica  Mediciua  in  Tabulas  veluti  digefia  ,  cum  aliquot  Confultationibus.  Ibidem , 
1632  ,  in-quarto. 

De  Pulfibus.  Ibidem  ,  1645  5  in-quarto. 

De  externis  malis  Opufculum.  Ibidem  ,  1656. 

On  met  la  mort  de  ce  Médecin  en  165^  ;  &  parmi  les  éloges  en  Vers 
qu"on  a  confacrés  à  fa  mémoire  ,  il  y  en  a  un  qui  finit  ainfi  : 

Ingeniô  ,  eloquiô  ,  Medicà  ejl  mirabilis  Arte  : 

Hcec  ego  ,  tu  quod  deefi  laudibus  aide.  P^ale, 

Hyacinthe  Ambrojîni  ,  Dodfeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Bologne  ,  fuc- 
çéda  à  Barthelemi ,  fon  frere ,  dans  la  charge  de  Directeur  du  jardin  botanique 
&  de  ProfefTeur  des  fimples.  En  165^,  il  publia  le  catalogue  de  ceux  qu’on 
cultivoit  dans  ce  jardin  ;  il  eft  en  un  volume  in-quarto.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort  ,  il  publia  encore  l’Ouvrage  lùivant  : 

Phytologine  ,  hoc  ejl  ,  de^  Plantis  partis  primæ  Tomus  primas  ,  în  quo  herbarum 
nofirô  feculô  defcriptarum  nomina  isquivoca  ,  fynonîma  ac  etymologica  invejligantur  , 
additis  aliquot  plantarum  vivis  iconibus  -,  Lexicôque  Bqtanicô  ,  cum  Indice  trilingui, 
Bononi<e  ,  1666  in-folio.  Le  fécond  tome  devoit  traiter  des  arbres  ,  mais  il 
n’a  jamais  paru, 

AMIN  AL-^DOÙLAT,  ou  AMIN  EDDOULAT  ,•  c’eft  le  furnom  d^un 
Médecin  Chrétien ,  qui  s'appelloit  Hebat  Allah.  Les  Califes  Abbaflides  ,  à  qui 
il  rendit  de  grands  fervices  ,  lui  donnèrent  ce  titre  ,  qui  fignifie  le  Fidele  des 
Princes  &  de  lEiat  ,  comme  une  marque  publique  de  l’effime  dont  ils  l’hono- 
roient.  Cet  éloge  eft  bien  court ,  mais  il  eft  énergique  dans  la  bouche  du  Maî¬ 
tre  ,  lorfque  le  Sujet  ne  le  doit  qu’au  feul  mérite. 

AMMAN,  (  Jean  -  Conrad  )  Médecin  natif  de  Schaffhoufe  ,  exerça  fa  pro- 
feûion  à  Amfterdam,  vers  la  tin  du  dernier  fiecle.  H  s’y  fit  beaucoup  de  répu- 
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tation  par  fart  de  faire  parler  les  fourds  &  muets  de  naiiïsnce.  Mais  comme 
il  ne  voulut  pas  priver  le  public  des  lecours  qu’il  pouvoir  tirer  de  fa  métho¬ 
de  ,  il  la  mit  à  la  portée  de  tout  le  monde  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Surdus  loquens.  ^m/klodami  ,  1692,  in-ociavo.  Ibidem,  if  00 ,  iu^ëiavo ,  fous  le  ti¬ 
tre  dé'  Dijlnatio  de  loqùela.  Ibidem^  ifoa  ,  avec  des  augmentations.  Leyd<^  ^  ^7^7* 
i  tïi-q&àro.  En  Allemand  ,  à  Preritzlow ,  1747  ,  în>-ocîavo. 

Nous  avons  une  bonne  édition  des  Œuvres  de  Cælius  Aurellatius  ,  qui  parut  à 
Amfterdam ,  en  1709  ^  in-quarto  ,  par  les  foins  à' Amman  ,  avec  les  notes  &  les 
remarques  à^Almeloveai. 

Jean  Amman  ,  fils  de  Jean-Conrad  &  Doreur  en  Médecine  comme  lui  ,  alla 
s’établir  à  Petersbourg  ,  où  il  enfeigna  la  Botanique.  Les  plantes  feches  ,  que 
Heinielmann ,  Mejferfchmid  &  Gmelin  avoient  envoyées  de  Finlande  à  rAcadémiè 
Impériale  dé  Petersbourg  ,  lui  parurent  fi  belles  &  fi  rares ,  qu’il  en  publia  la 
delcription  &  les  figures  dans  un  Recueil  qui  porte  ce  titre  ; 

Icmes  &  defcripdones  ftirpium  rariorum  Ruthenicarunii  PetropoU  ^  1739  ^  in  quarto. 
L’Auteur ,  qui  étoit  Membre  des  Académies  de  Londres  &  de  Petersbourg  , 
a,  enriebi  les  Mértioires  de  la  fécondé  par  difierens  Ecrits  de  fa  façon  fur 
la  Botanique. 

AMM  ANN  (  Paul  )  naquit  à  Breflau  le  31  Août  1634V  Par  venu  â  Pàge,  de 
prendre  fon  parti  dans  les  Etudes  ,  il  fe  décida  pour  la  Médecine  à  laquelle 
il  s’appliqua  dans  différentes  Univerfités  d’Âliemagne.  Il  voyagea  enfuite  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ,  &  à  fon  retour,  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  à  Leipfic 
le  21  Oaobre  1662.  L’Académie  des  Curieux  de  la  Nàtüfè  de  tarda  pas  à  le 
mettre  au  nombre  de  fes  Membres  ;  elle  fe  l’aflbcià  ,  en  1664  >  foüs  le  nom  de 
Vryandér.  Peu  téms  après  ,  il  obtint  une  Ghàîfé  extraordinaire  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médeeiné  dé  Lejpfié  ;  mais  ,■  en  1674  3  1®  fit  monter  à  celle  de 

Botanique ,  qù’il  abandonna  ,  en  16S2  ,  poür  remplir  la  place  de  Prôfêlfeur  dé 
Phytiologie.  Ce  Médecin  rhoUrut  le  4  Février  1691  ^  après  avoir  paffé  les  vingt 
dernieres  années  de  fa  vie  à  compôfer  lés  Ouvrages ,  dont  voici  les  tîttés  : 

Mzdicina  critiçà.,  five  déclforîd^  id  eft ,  ^Gentürià  cafuum  in  Faeuîtate  Lipjîènjî  re- 
fduîoruni  variis  difcurjîbüs  âucfd.  Erfurti  ,  féü  potiÎLS  ^  Rudolftadii  i,  1670  ,  in-quarto. 
Stadæ  ,  1677  ,  in-quàrto  y  avée  des  eorréèlions;  Lipp.(S  >  16913  h'  in.- quarto.  Ammânii  , 
qui  étoit  d’ùn  éfprit  vif  &  rémùânt  3  prèfîh  tellement  Jean  Michaüi  qu’il  en 
obtint  la  permiffion  d’extraire  des  regiftres  de  la  Faculté  de  Leipfic,  les  dé- 
cifions  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil.  Mais  comme  il  y  fit  entrer  plufieurs 
Hiftoires  qui  font  de  vrais  paradoxes  ^  &  que  d/ailleurs  cette  édition  avôit  été 
publiée  fans  la  participation  de  la  Faculté  ,  elle  la  condamna  hautement  par 
un  Ecrit  intitulé  ;  PrAiminaris  excüfaiio  quâ  cafuum  &  réfponforuni  fuoriim  importu- 
nam  editionem  deprecatür.  LipJîiS  ,  1670 ,  In-quarto. 

Pàr^héjîs  ad  dijeentes  circa  ïnftitutionum  Médicarûin  emendâtioném  'ôccüpdta.  Ru- 
dolftadii  ,  1673  in-dou^e.  Lipftis  ,  1677  ,  in-dou^é.  Il  s’emporte  avec  une  forte 
de  fureur  contre  les  f^^ftêmes  ,  &  fur-tout  contre  ceux  de  la  Médecine  Galé¬ 
nique  ;  il  n’y  met  cependant  rien  de  fa  façon  qui  vaille  mieux  que  ce  qu’il 
critique. 
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JÏTcliæus  fyticoptlcm  ,  Eçcardi  Lüclm?.ri  Ardyeo  fyncoptico  contra  Parisnejim  [ad 
di/centes  ,  nppojîtus.  16^4  ,  in-XQ.. 

Suppellex  Botanica  y  hoc  ejl  ,  Emuneratio  Plant  arum  qiue  non  folùm  in^  Horto  Me- 
dico  ^cademue  Lipjîenjîs  ,  fid  etiam  in  aliis  circa  urbzm  viridarîh  ^  prath  ac  fyl-. 
vis  Bc.  progermlnare  folent.  \/dcceJfit  brevis  ad  Materiam  Mcdicam  Manudü&io.  Lip-^ 
jhe  ,  1675  ,  in-o&avo. 

CJmra&er  Plantarum  naturalis  ab  ülttmo  fine ,  videRcet^  FruBificatiom  ^  defumptüs* 
Lipfi^e ,  1676,  Francofurii  ,  1685  ?  Lipfiùe  ,  1686  ,  in-i<i.  avec  des 

ttugmeîitations.  Francofurti  ,  1701  £n-i2,  avec  d’autres  augmentations  par  Daniel 

Nebel.  Elles  confîftent  principalement  dans  ce  qudl  a  dit  fur  les  caraéieres 
de  Tournefort  &  Herman.  L’Auteur  loue  beaucoup  la  méthode  de  Morifon 
dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  ;  il  rejette  cependant  Ion  fyftême  qui  carac- 
térife  les  plantes  par  les  feuilles  ,  &  lui  préféré  le  fien  qui  établit  220  genres  fur 
les  graines.  Selon  lui  ,  toutes  les  plahtes  viennent  fe  ranger  fous  ces  genres. 

Hortus  Befianus  quà  ad  Exotica  folùm  defcriptus.  Lipfi<s ,  1686  ,  in-qudrto.  On  y 
trouve  la  defcription  de  plufieurs  plantes  rares ,  qui  font  difaibuées  luivant  la 
méthode  de  Morifon.  Ce  jardin  fubfîfte  encore  '  aujourd’hui. 

Jrenicum  Nunue  PompiUi  cum  Hippocrate  ,  quô  veterum  Medicorum  &  Philofophorum 
Hypothefes  in  Corpus  Juris  Civilis  pariter  ac  Canonici  haBenus  tranfimptæ ,  à  præcon- 
eeptis  opinionibus  vindicantur.  Francofurti  &  Lipfice  y  1689  ,  in~oBavo.  Son  defîêin 
eft  d’examiner  les  Loix  qui  font  fondées  fur  les  fentiraens  à' Hippocrate  &  les 
fyftêmes  reçus  en  Médecine.  De  Pexamen  ^  il  pafle  à  la  réfutation  de  la  plu¬ 
part  ;  mais  toute  jufte  que  foit  fa  critique  à  certains  égards  ,  il  y  mêle  des 
traits  fi  mordans  &  des  plailanteries  fi  peu  convenables  à  la  gravité  du  fu- 
jet  qu’il  traite  ,  que  c’eft  avec  raifon  qu^on  lui  a  fait  de  vifs  reproches  fur 
les  défauts  de  cet  Ouvrage. 

Praxis  vulnerum  lethalium  /ex  decadibus  hi/loriarum  rariorum  ,  ut  plurimùm  trou- 
maticarum  ,  cum  cribationibus  adornata.  Francofurti ,  1690  ,  in-oBavo.  Lipfiæ  ,  1701 
£71-8.  L’Auteur  a  écrit  ce  Recueil  avec  tout  aufîi  peu  de  ménagement  que 
l’ouvrage  précédent.  Il  eft  rigide  dans  fes  décifions  ;  il  eft  violent  dans  fes 
reproches  ;  il  eft  mordant  dans  fa  critique.  '  Il  a  cependant  quelquefois  raifon 
de  s^échauffer  ;  l'pécialement  lorfqu'il  déclame  contre  les  couleurs  que  donnent  au 
crime  ,  ceux  qui  veulent  excufer  les  coupables. 

AMMONIUS  ,  ancien  Chirurgien  qui  étoit  natif  d^Alexaudrie  ,  vécut  dans 
le  XXXVIII  tiecle.  H  fut  furnommé  Lithotome ,  c^eft-à-dire  ,  Coupeur  de  pierres , 
parce  qü’il  s’avifa  le  premier  de  couper  ou  de  rompre  dans  la  veffie  les  pier¬ 
res  qui  étoient  trop  groffes  pour  pouvoir  fortir  ,  fans  danger ,  par  l’ouverture 
qui  fe  fait  pour  cela.  Sa  méthode  étoit  de  faifir  la  pierre  avec  un  crochet  pour 
l’empêcher  de  rentrer  ,  &  de  la  couper  enfuite  avec  un  inftrument  convena¬ 
ble  ,  mince  &  émou  fie  par  fa  pointe  ,  -qu’il  pofoit  à  plomb  ^  en  prenant  garde 
de  ne  point  offenfer  la  veffie  avec  Hnftrument  ou  avec  les  éclats  de  la  pierre. 
Sur  quoi  Daniel  Leclerc  remarque  que  le  mot  Lithotomie  ,  dont  on  fe  fert  pour 
marquer  ^opération  par  laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  veffié  ,  meft  pas  pro¬ 
pre^  &  que  l’on  parleroit  plus  jufte,  en  appeilant  cette  opération  Cyjîotomic  , 
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puifque  c-’efi:  la  veffic  &  non  pas  la  pierre  que  Pon  coupe.  Mais  l’ufage 
îi  prévalu  ,  &  le  mot  Lithotomie  s'applique  aujourd'hui  à  toutes  les  méthodes 
de  tailler. 

AMOREUX  ,  (  Guillaume  )  Médecin  à  Beaucaire  ,  fa  patrie  ,  quitta  cette 
ville  en  1761  ,  pour  fe  fixer  à  Montpellier  ,  où  il  fe  rendit  à  la  follicitation  de 
Henri  Hagaenot  ,  Doyen  des  Profefîeurs  de  la  Faculté.  L’année  même  de  Ibn 
arrivée  à  Montpellier  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  des  Sciences  en  qua¬ 
lité  d' Adjoint ,  &  comme  Aflbcié  en  1766  ;  mais  il  fut  nommé  Direéleur  de  cette 
Compagnie  en  1769.  Il  a  palfé  depuis  à  la  charge  de  Médecin  de  l’Hôpital 
Saint-Eloy  &  de  Bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Pierre-Jofeph  Amoreux  ,  fon  fils  ,  né  à  Beaucaire  le  26  Février  1^41,  fut  reçu 
au  Doélorat  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Montpellier  l’an  1^62,  &  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  en  1^64.  On  a  de  lui  : 

De  îioxa  animalium.  Avenione^  1^62  ^  in-quarto.  C’eft  une  Differtation  Académique 
qu’il  foutint  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  le  20  Avril  de  la  même  année  , 
pour  fa  réception  au  Baccalauréat.  Il  y  décrit  les  différentes  maniérés  ,  dont  les 
animaux  peuvent  nuire  à  l’homme  ,  &  après  avoir  fait  l’énumération  des  maux 
qui  nous  menacent  de  leur  part  ,  ü  palTe  à  la  curation  ,  qui  eft  accompagnée 
de  réflexions  judicieufes  &  de  plufieurs  avis  falutaires. 

Lettre  Pun  Médecin  de  Montpellier  à  un  Magiflrat  de  la  Cour  des  Aides  de  la 
même  ville  ,  d?  Agriculteur  ,  fans  indication  d’année  ,  de  ville  ni  d'imprimeur. 
Cette  Lettre  eft  relative  à  la  Médecine  vétérinaire. 

Seconde  Lettre  d^ un  Médecin  de  Montpellier  &c.  C’eft  une  fuite  de  la  précé^ 
dente.  '  . 

AMPSING  (i  Jean-Affuerus  )  naquit  dans  la  Province  d’Cver-IlTel.  Il  étoit  Mi- 
niftre  de  la  viïlp  de  Harlem ,  lorfqu’ii  lui  prit  envie  d’étudier  la  Médecine  & 
qu'il -fe  fit  recevoir  Doéfeur  en  cette  Science.  Il  commença  par  l’exercer  en 
Suede;  mais  il  quitta:  ce  Royaume  au  bout  de  quelque  teins  ,  pour  ,  venir  occu¬ 
per  la  place  de  Médecin  de  la  ville  de  Wifmar  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe. 
Delà  il  fe  rendit  à  Roftock  ,  où  il  obtint  une  des  Chaires  de  la  Faculté.  Il 
finit  par  être  Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg  ,  &  il  mourut  dans  cet  em¬ 
ploi  ,  le  19  Avril  1642  ,  à  l’âge  de  83  ans.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa 
façon  :  ' 

Dijjertatio  Jatro-Mathematica  ,  in  qua  de  Medicinxe  &  Aftronomus  prafiantia  ,  de- 
que  utriufque  indijjblubili  conjugiô  dijferitur ,  Rofiochii  ^  1602  ,  1618 ,  in-4  y  1629,  itiS. 

De  Theriaca  Oratio.  Ibidem  1618  ,  in-quarta ,  i6ig ,  in-oclavo. 

De  Morborum  difèrentiis  Liber.  Kojiochïi  y  1619  ,  in-quarto  y  1623,,  in-odtavo  y  avec 
le  Difcours  De  Theriaca. 

He&as  affe&ionum  capillos  &  pilos  humani  corporis  infeftantium.  Wittebergœ  ^  1623  , 
in-octavo.  Kofiochii ,  1623  ,  in-odtavo.  v 

AMULETTES  (  Les  )  font  des  mots  écrits  fur  de  certaines  chofes ,  que  Fon 
attache  au  corps  du  malade^,  ou  qu’on  luijfait  porter.  Les  Latins  les  ont  ap- 
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pellés  u4miü.eta  ,  du  verbe  amovere  ,  ôter  ,  éloigner  ;  Pro&bra  ou  Pro'èhla  ,  de  pro- 
hibtre  ,  garantir  ,  défendre.  Les  Grecs  les  ont  nommés  dans  le  môme  iens: 
^potropaa  ,  Phylacteria  ,  .Amynttria  ,  Ahxiterla  ,  Alexipharmaca  ,  parce  qu  üs 
croyoient  que  ces  reraedes  défendoient  ou  garantifîbient  non  -  feulement  contre 
les  maladies  provenant  de  caufes  naturelles  ,  mais  contre  les  charmes  &  les  en- 
chantemens  qui  pouvoient  avoir  été  faits  par  d’autres  ,  en  vue  de  nuire. 

Les  Anciens  fe  fervoient  beaucoup  d" Amulettes  ,  &  ils  en  tiroiént  la  matière 
des  pierres  ,  des  métaux  ,  des  fimples  des  animaux  &  généralement  de  pref- 
que  tout  ce  qudl  y  a  fur  la  terre.  On  gravoit  fur  les  pierres  ,  fur  les  métaux 
&  fur  le  bois ,  des  caraéleres  ou  des  figures ,  ou  des  mots  qui  dévoient  être 
difpofés  en  un  certain  ordre  ,  auffi  bien  que  ceux  que  bon  écrivoit  ftir  du  pa¬ 
pier.,  Tel  eft  le  mot  Abracadabra  de  l’invention  de  Serenus  Sammonicus  ,  qu’on 
arrangeoit  en  cône  fur  le  papier  ,  pour  guérir  une  efpece  de  fievre  que  les 
Médecins  appellent  Hémitritée.  Tel  eft  encore  le  mot  Abraçalan  autrefois  ea 
ul'age  chez  les  Juifs. 

On  trouve  dans  Marcel  l’Empirique  ,  dans  Alexandre  de  Tralles  &  ailleurs , 
divers  exemples  d’ Amulettes  faits  par  des  caracleres  rangés  en  certain  ordre  , 
&  gravés  fur  des  métaux  ,  fur  des  pierres,  &c.  Quelquefois  on  n’écrivoit  ,  ni 
on  ne  marquoit  rien  fur  les  matières  propres  à  faire  les  Amulettes ,  mais  on 
Æmployoit  ,  je  ne  fais  combien  de  cérémonies  fuperftitieufes  dans  leur  prépara¬ 
tion  &  dans  leur  application  ,  fans  compter  la  peine  qu’on  fe  donnoit  pour  ob- 
J'erver  que  les  aftres  fufîént  difpofés  favorablement.  Les  Arabes  ont  nommé 
Talifmans  ,  c’eft-à-dire  ^  Images  ,  cette  derniere  forte  d’ Amulettes  ^  dont  ils 
croyoient  que  la  vertu  dé pendoit  principalement  de  l’influence  des  aftres. 

Les  Amulettes  étoient  de  diftérentes  formes  ,  &  comme  on  les  attachoit  à 
toutes  les  parties  du  corps  ,  on,  les  appelloit  encore  Periapta  &  Periammata  , 
d’un  verbe  Grec  qui  fignifie  attacher  autour,  de  quelque  chofe.  Quelques-uns 
reffembloient  à  une  piece  de  monnoie  ,  qu’on  perçoit,  pour  les  pendre  au  cou 
avec  un  fil.  D’autres  étoient  faits  en  anneaux  ,  pour  être  mis  au  doigt  ou 
ailleurs  ;  d’autres  comme  des  brafîelets  ou  des  colliers  ,  qu-’on  portoit  au  bras 
ou  autour  du  cou  ,  ou  comme  des  couronnes  dont  on  entoufoit  la  tête. 

On  pourroit  joindre  aux  Amulettes  tous  les  autres  remedes  luperftitieux  ;  per- 
fonne  n’ignore  que  bantiquité  y  ajoutoit  beaucoup  de  foi  &  qu^elle  en  employoit 
un  grand  nombre.  11  y  avoit ,  par  exemple  ^  quelques  Amples  que  l’on  ne 
cueiiloit ,  que  l’on  ne  préparoit ,  que  l’on  n’appliquoit  pas  même ,  fans  pratiquer 
de  certaines  choies  qui  ne  pouvoient  point  faciliter  l’effît  du  remede ,  ni  aug¬ 
menter  fa  vertu  ;  en  un  mot  ,  qui  fembloient  tout-à-fait  indifférentes,  mais 
fans  lefquelles  on  prétendoit  néanmoins  que  les  remèdes  étoient  inutiles.  Les 
Livres  des  anciens  Médecins  contiennent  plufieurs  deferiptions  de  femblables 
remedes,  qui  font  encore  pratiqués  aujourd’hui  par  des  Empiriques,  de  bonnes- 
femmes  ou  d’autres  perlonnes  crédules  &  luperftitieufes.  Gerfbn  ,  qui  vécut 
dans  le  quinzième  fiecle ,  parle  de  cet  abus  &  fe  plaint  de  ce  que  les'  Mé¬ 
decins  de  ion  tems  y  étoient  encore  attachés.  Il  écrivit  contre  deux  Docteurs 
de  Montpellier  ,  dont  l’un  fe  fer  voit  d’une  médaille  fur  laquelle  étoit  gra- 
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vée  la  figure  d’un  lion,  &z  qu^il  vantoit  pour  la  guérifon  de  plufieurs  mala¬ 
dies  ;  l’autre  ne  vouloir  point  employer  fes  remedes  qu’en  certains  jours.  Le  la¬ 
vant  Gerfon  combat  avec  beaucoup  de  force  les  idées  fuperftitieufes  de  ces  deux 
Médecins.  Il  faut  être  ignorant,  pour  pratiquer  aujourd’hui  de  bonne  foi  pa¬ 
reils  remedes  ;  mais  la  crédulité  &  l’ignorance  marchent  prefque  toujours  de 
compagnie.  Quant  au  débit  des  Amulettes ,  il  eft  renvoyé  à  ces  impofteurs 
qui,  effrontément  montés  fur  un  théâtre,  font  métier  de  tromper  le  peuple  qui 
les  écoute.  Il  eft  une  autre  forte  de  débiteurs  d’ Amulettes  ;  ce  font  ces  gens  qui, 
ayant  obtenu  le  privilège  de  s’enrichir  aux  dépens  du  public  ,  lui  vendent  à 
cher  prix  des  colliers  ,  des  fachets  ,  dont  PefFet  principal  eft  d’agir  fur  bimagination. 
II  y  à  cependant  certains  Amulettes,  que  plufieurs  Médecins  ne  rejettent  pas  abfo- 
lument,  parce  que  les  charmes,  ni  la  fuperftition  n-’y  ont  aucune  part.  C’eft  peut' 
être  à  berprit  du  malade  que  le  borne  toute  leur  a  dion  ;  au  moins  perfonne  ne 
peut  rendre  une  raifon  folide  des  effets,  qu’on  leur  attribue,  ni  de  la  maniéré 
dont  ils  agilfent.  Tel  eft  le  corail  porté  fur  foi  pour  le  flux  de  fang  ;  l’ongle 
d’Elan  contre  le  mal  caduc;  la  bague  d’acier  contre  le  vertige,-  la  croix  ou 
l’os  du  cœur  de  cerf  contre  la  palpitation  ,*  &c.  Les  ,  partifans  de  ces  remedes 
en  appellent  tous  à  bexpérience  ;  mais  c’eft  cette  expérience  même  qui  devroit 
être  confirmée  par  une  fuite  d’obfervations  propres  à  conftater  leurs  vertps.  Cette 
preuve  manque  à  leur  efficacité  ,  &  tout  fe  réduit  à  quelques  fouîagemens  qu’on 
peut  rapporter  au  hafard  des  circonftances  ,  ou  à  des  guérifons  réelles  qui  ont 
été  opérées  par  des  remedes  indiqués  dans  pareils  maux;  car  le  malade  ai¬ 
me  trop  la  ;  vie  &  la  ianté,  pour  confier  l’une  &  l’autre  à  l’opération  des  feuls 
Amulettes.  Ce  n’eft  donc  point  fans  fondement  qu’on  refufe  d’ajouter  foi  à  de 
femblables  pratiques  ,  &  que  l’on  met  dans  la  même  catégorie  ces  fachets  &  ces 
colliers  de  mode,  que  benvie  de  gagner  de  bargent  à  fait  inventer.  Des  per- 
fonnes  d’une  qualité  diftinguëe  leur  ont  donné  un  ton  que  la  crédule  imagina- 
tion  du  public  a  Tdutenu  jufqu’aujourd’hui. 

ANATOMIE.  Ce  terme,  félon  fon  étymologie  Grecque ,  ne  fignifîe  autre 
chofe  qu’une  difîedlibn,  divifion  ou  féparation;  ainfî  on  peut  définir  l’Anatomie; 
une  divijîon  artificielle  du  corps  humain  mort  en  fes  parties  tant  internes  qu^ externes  ^ 
faîte  avec  ordre  &  dextérité ,  pour  acquérir  une  conndijfance  dijiin&e  des  differens  orga¬ 
nes  qui  entretu  dans  fa  compoftlon.  C-'eft  ainfî  que  l’Anatomie  met  fous  les  yeux 
îa  ftruaure  du  corps  humain ,  développe  toutes  fes  parties,  enfeigne  leurs 
differens  ufages  ,*  & ,  ce  qui  eft  plus  important  encore ,  elle  conduit  les  efprits 
attentifs  à  la  connoifîance  des  merveilles  ^du  fouverain  Maître.  Elle  montre  le 
doigt  de  Dieu  dans  la  délicate  conftruaion  des  vifceres. 

L'Anatomie  doit  être  fort  ancienne  ;  car  il  eft  prefque  impoffible  que  les  hom¬ 
mes  n'aient  point  eu,  même  dans  les  premiers  âges  du  monde  ,  une  connoif- 
fance  générale  de  la  ftruaure  des  parties  de  leur  corps.  Les  hafards,  les  meur¬ 
tres  ,  les  accidens  de  la  guerre  ,  l’ouverture  des  animaux  deftinés  à  leur  nour¬ 
riture  ,  fufnfoient  pour  les  en  inftruire.  Mais  en  quel  teras  commença-t-on  de 
la  cultiver  comme  une  Science  ?  C’eft  un  point  qui  n’eft  pas  fans  obfcurité- 
Si  nous  en  croyons  Manethou  ^  l’étude  de  l’Anatomie  fe  fît  de  bonne  heure. 
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Tvfét  rapporte  qu’on  llfoit  dans  cet  Ecrivain  Egyptien  qu’Athotis  ,  Roi  d’E’ 
gypte ,  avoit  çompofé  plufieurs  Traités  d’ Anatomie  ;  &  comme  il  eft  apparent 
que  c’efi:  d’Athotîs  ,  ou  Phufanus  qui  vécut  fur  la  fin  du  vingt-fiuitieme  fieçle 
du  monde ,  que  Manethon  x^eut  parler ,  on  efi:  en  droit  de  conclure  que  Pétude 
de  l’Anatomie  efi:  fort  ancienne.  On  ne  doit  cependant  point  croire  que  les 
égyptiens  euffent  fait  de  grands  progrès  dans  cette  partie  de  la  Médecine  ; 
quoique  leur  pays  ait  été  le  berceau  de  l’Art  de  traiter  les  maladies ,  ce  ne 
fut  point  par  l’Anatomie  qu’ils  lui  donnèrent  plus  de  confiftence.  Leurs  connoif- 
fances  fur  la  ftrudlure  du  corps  humain  ont  été  bien  minces,  en  comparaifoa 
de  celles  que  les  Grecs  y  ont  acquifes. 

Galien  eft  dans  l’opinion  que  l’Anatomie  faifoit  partie  de  la  fcience  des  uip- 
cléplades  ;  il  en  parle,  plus  d’une  fois.  Voici  ce  qu’il  dit  de  plus  remarquable  à. 
ce  fujet  :  Dans  le  tems  que  la  Médecine  étoit  toute  renfermée  dans  la  fa.* 

,,‘*^ille  des  ^fcléplades ^  les  peres,  enfeîgnoient  l’Anatomie  à  leurs  enfans  &  les 
,,  accoutumoient,,  dès  le  bas  âge ,  à  diffëquer  des  animaux;  en  forte  que  cela 
pafiant  de  pere  en  fils,  comme  par  une  tradition  manuelle,  il  étoit  inutile 
,,  d’écrire  comment  cela  fe  faifoit,  puifqu’il  étoit  autant  impôffible  qu’ils  Pou-' 
„  bliaffent,  que  les  lettres  de  l’alphabet  qu-'ils  avoient  appfifes  prefqu’en  mê* 
„  me  tems,  Mais  on  peut  oppofer  à  l’autorité  de  Galien ,  celle  de  Chalcidlus^ 
ancien  commentateur  de  Platon  ,  qui  attribue  au  Philofophe  ^Icmoeon  d’avoir  été 
le  premier  qui  ait  difféqué  quelque  animal.  Or  cet  Alcmoeon  ,  difcipîe  de  Pytlic^ 
■gore  ,  n’a  vécu  que  dans  le  XXXV  fiecle  du  monde;  ainfi  les  connoiffances  Ana¬ 
tomiques  des  ^fçlépiades  ,  dès  qu’on  les  fuppofe  tirées  de  la  diffeétion  des  ani¬ 
maux,  ne  prouvent  rien ,  Gnon  en  faveur  de  ceux  qui  font  venus  après  ce 
Philofophe.  D’ailleurs  le  peu  de  progrès  qu!on  avoit  faits  dans  l’Anatomie  du 
tems  même  ^Hippocrate  ^  fkit  connoître  aiïez  clairement  qu’avant  lui,  on  n’a  voit 
examiné  les  corps  des  animaux  qu’alfez  fuperficiellement.  Galien  ne  fe  rend  ce¬ 
pendant  point  à  ces  raifons  ;  il  trouve  un  expédient  pour  foutenir  fa  thefe  ,  & 
il  prétend  qu’il  y  a  eu  un  intervalle  entre  les  plus  anciens  Afcléfmdes  &  H/p- 
pocme,  pendant  lequel  l’Anatomie  a  été  fort  négligée.  Cet  Auteur  fixe  la  déca¬ 
dence  de  cette  Science  au  tems  que  la  Médecine  a  fait  le  premier  pas  pour 
fortir  de-  la  famille  des  Hfclépiades  qui ,  moins  avares  de  leurs  connoilfances 
que  n’avoient  été  leurs  peres,  fe  mirent  alors  à  eniéigner  leur  Art  à  des  étran¬ 
gers.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  fentiment  de  Galien  n’a  d’autre 
fondement,  que  l’aveugle  prévention  de  ce  Médecin  pour  cette  ancienne  fa¬ 
mille.  Ce  n’eft  pas  qu’on  veuille  dire  que  les  Hfclépiades  n’ont  rien  connu  de 
la  ftruélure  du  corps  humain  :  cette  penfée  feroit  abfurde;  car  fans  cette  con- 
noilfance ,  ils  n’auroient  pu  exercer ,  ni  la  Médecine  en  général,  ni  la  Chirur¬ 
gie  en  particulier ,  qui  eft  de  tout  leur  Art  ce  qu’ils  entendoient  le  mieux.  Il 
femble  cependant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  connoître  la  fituation  &  la  figure  des 
parties  du  corps ,  fans  être  Anatomiftes ,  ou  ,  ce  qui  paroît  revenir  au  même , 
fans  avoir  difféqué  d’animal.  Mais  il  eft  ailé  de  faire  voir  qu’ils  avoient  pu  fans 
cela  acquérir  quelques  connoiffances.  La  première  &  la  plus  familière  infeuc- 
tion  étoit  celle  que  leur  donnoit  ce  qu’ils  voyoient  faire  à  la  boucherie  & 


”6  A  N  A 

dans  les  facrifîces  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le  corps  humain  en  particulier ,  ilg 
profitoient  avec  empreffement  de  l’occafion  d’en  examiner  les  parties  ,  lorf- 
qu  ils  trouvoient  dans  les  champs  des  os  décharnés  par  les  bêtes  ,  ou  par  la 
longueur  du  tems  qu’ils  avoient  été  expofés  à  Pair.  Une  meilleure  école  en¬ 
core  ,  c'étoit  lorlqu’ils  rencontroient ,  en  quelque  lieu  écarté  ,  le  cadavre  de  quel¬ 
que  pauvre  voyageur  qui  a  voit  été  égorgé  par  les  voleurs,,  ou  ceux  des  foldats 
qui  ét oient  morts  de  quelque  grande  bleflure  dans  les  combats.  Ils  confidéroiert 
alors  ce  que  le  hafard  leur  découvroit,  fans  être  obligés  de  faire  d’autres  ou¬ 
vertures  que  celles  qu’ils  trouvoient  faites ,  &  fans  être  contraints  de  palfer 
par  defîus  le  fcrupule  religieux  qui  les  empêchoit  de  mutiler  ces  corps. 

Quoique  l’ancienne  méthode  des  Egyptiens  ,  pour  les  embaumemens  ,  fe 
foit  principalement  bornée  à  enduire  Pextérieur  du  corps  de  bitume  ,  ils.  en 
ouvroient  néanmoins  les  capacités  qu’ils .  remplilToient  encore  du  même  ingj-é- 
dient  ;  &  cette  manœuvre  a  donné  à  leurs  Médecins  le  moyen  d’apprendre  la 
fituation  des  principales  parties  du  corps  humain.  Les  Afclépiad&s  ont  pu  pro¬ 
fiter  de  ces  découvertes  ;  mais  la  meilleure  école  pour  eux,  &  qui  leur  fer- 
voit  plus  que  toute  autre,  c’étoit  la  pratique  de  leur  Art.  Elle  leur  fournif- 
foit  tops  les  jours  dés  occafions  de  v^oir  fur  des  corps  vivans  ce  qu^ils  n’a- 
voient  pu  découvrir  fur  les  morts;  le  traitement  des  plaies,  des  ulcérés  ,  des 
tumeurs  ,  des  fraélures  ,  des  diflocations  &  des  autres  maladies  dépendantes 
de  la  Chirurgie  ,  leur  mettoit  fous  les  yeux  la  ftruélure  des  parties  qui  en 
étoient  le  fiege.  Il  eft  vrai  que  par  ,ce  moyen  ils  né  firent  point  des  progrès 
bien  rapides  ;  mais  comme  la  Médecine  fe  conferva  -pendant  plufieurs  fiecles 
dans  la  famille  des  ^fclépiades  &  qu’elle  y  paffa  de  pere  en  fils  ,  la  tradi¬ 
tion  &  les  obfervations  des  peres  &  des  ancêtres  fuppléerent  au  défaut  de 
l’expérience  de  chaque  particulier.  Plufieurs  Médecins  ont  appellé  la  réunion 
de  ces  dilférens  moyens  ,  une  vole  douce  &  naturelle  quoique  longue  ^  pour  ap¬ 
prendre  à  connoître  le  corps  humain.  C’eft  auffi  ,  par  cette  voie  ,  que  les 
cUpiades  ont  pu  acquérir  quelques  connoiffances  anatomiques  ^  fans  avoir  jamais 
employé  la  dilfeétion. 

Hippocrate ,  l’un  des  plus  illuftres  defcendans  à'Efculape ,  chez,  qui  l’Anatomie 
eft  traitée  comme  une  Science  ,  s’eft  principalement  fervi  de  cette  voie  douce 
^  naturelle  pour  sfinflruire  de  la  ftruélure  du  corps  humain.  Mais  par  une 
fupériorité  de  génie  qui  lui  eft  propre^  il  en  a  fu  tire'r  meilleur  parti  qu'aucun 
de  •  fes  ancêtres.  Cet  Auteur  a  femé  dans  fes  Ouvrages  une  grande  quantité 
d’ obfervations  anatomiques;  &  fi  l’on  parcourt  les  Traités  admirables  qu’il  nous 
a  laifîës  fur  les  luxations  ,  les  fraclures  &  les  articulations  ,  on  ne  doutera 
point  qu’il  n’ëut  beaucoup  de  connoiffances  de  la  Myologie  &  de  l’Oftéologie* 
C-’eft  auffi  là  que  fe  réduifent  fes  meilleures  notions  anatomiques.  Convaincu 
qu’il  étoit  des  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  l’Oftéologîe  ,  &  jaloux  de  tranfmet- 
tre  à  la  poftérité  des  preuves  de  fa  fcience  &  de  fon  induftrie  à  cet  égard 
il  fit  fondre  un  fquelette  d’airain  qu^il  confacra  à  Apollon  de  Delphes  ,  fuivant 
la  remarque  de  Paufanias. 

Le  fcrupule  religieux  qui  empêchoit  les  Anciens  de  toucher  les  corps  morts 
pour  les  anatomifer  ,  avoit  tant  d’empire  fur  qüx ,  qu’il  eft  prouvé ,  par  un 


paffage  à'^rifiote  ,  que  de  fon  tems  ,  c^eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  trente-fep- 
tieme  fiede  du  monde  ,  on  n’a  voit  point  encore  oi'é  difféquer  de  corps  hu¬ 
mains.  Ce  ne  fut  que  dans  le  trente-huitieme  ,  du  tems  d’EraJîfirate  &  d’Hé^ 
ropkile  ,  qu’on  paffa  par  deffus  ce  fcrupule.  Antiochus ,  Roi  de  Syrie  ,  Ptolomée 
Lagus  &  Ptolomée  Phiiadelphe  ,  Rois  d^Egypte  ,  permirent  à  ces  deux  Méde¬ 
cins  de  travailler  fur  les  cadavres  humains.  On  leur  accorda  ceux  des  cri¬ 
minels  qu’on  avoit  fuppliciés  ;  fi  Pon  veut  même  en  croire  Celfe  ,  ces  Princes 
leur  firent  remettre  des  prifonniers  condamnés  à  la  mort  ,  pour  être  difféqués 
tout  vivans.  Voici  ce  qudl  dit  à  ce  fujet ,  dans  la  préface  du  premier  Livre  : 
Longèqm  optimè  fecijje  Hèrophilum  &  Erajîftramm  ,  qui  nocentes  hommes ,  à  Regibus 
ex  carcere  acceptas  ,  vivos  inciderint  conjiderarintque  etiam  fpiritu  rémanente  ,  ea 
quce  natura  ante  claujîjjet.  Et  plus  bas  :  Neque  ej[e  crudele  ,  Jîcuti  plerique  propo^ 
nunt  3  hominum  nocentium  &  horum  quoque  paucorum  fuppUciis  ,  remedia  populis  in- 
nocentibus  feculorum  omnium  quari.  Mais  il  ne  manque  point  d'Auteurs  qui  ont 
combattu  ce  témoignage  de  Celfe  ,  &  leurs  raifons  font  affez  plaufîbles.  ' 
Pendant  cpi" Hérophile  &  Erafiflrate  rencontroient  fi  peu  d’obitacles  pour  s’ihf- 
truire  de  l’Anatomie  ,  il  fe  trouvoit  ailleurs  des  Médecins  qui  mavoient 
pas  la  même  aifance ,  &  ,  parmi  ceux-ci  ,  les  Romains  méritent  qu’on  s’arrête 
particulièrement  à  ce  qui  les  regarde.  On  brûloit  la  plupart  des  cadavres  hu¬ 
mains  ,  &  bon  avoit  une  telle  horreur  de  tous  en  général  ;  que  non  -  feule¬ 
ment  on  craignoit  de  les  toucher  ou  même  d’en  approcher ,  mais  que  ceux 
qui  enterroient  les  morts  ,  ainfi  que  ceux  qui  préparoient  les  cuirs  des  bê¬ 
tes  ,  étoient  en  fi  grand  mépris  ,  qu’ils  dévoient  demeurer  hors  de  la  ville 
de  Rome.  Les  défordres  qui  accompagnèrent  la  guerre  civile  du  tems  de  Ma- 
rius  &  de  Sylla  dans  le  quarantième  fiecle  ,  .  firent  porter  une  loi  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucun  outrage  aux  corps  des  morts  ;  &  fuivant-  Pline  il 
i^e  fut  pas  même  anciennement  permis  de  regarder  les  entrailles  des  hommes. 
Mais  la  difficulté  de  trouver  des  cadavres  humains  pour  la  diffeaion ,  diminua 
tellement  dans  la  fuite  que  fuivant  le  rapport  de  Seneqae  ,  qui  vécut  fous 
les  Empereurs  ^  Augufte  ,  Tibere  &  Néron  ,  on  dilTéquoit  les  membres  des  ca* 
davres  pour  examiner  la  fituation  des  nerfs  &  des  jointures,  il  fut  auffi  per¬ 
mis  aux  Médecins  Romains  d’anatqmifer  les  corps  des  ennemis  ;  c’eft  ce  qirils 
firent  fous  Marc  Aurele  à  fégard  des  Germains  ,  comme  on  l’apprend  de  Ga¬ 
lien.  Ce  Médecin  lui-même,  qui  a  ^  tant  travaillé  fur  les  animaux  vivans  ,.a 
pu  'difféquer  des  cadavres  humains  ,•  mais  il  paroît  qudl  ne  Fa  fait  que  fort 
rarement  &  peut-être  alfez  im parfait em.ent.  La  peine  qudl  fe  donne  de  vanter 
divers  autres  moyens  par  lefquels  il  juge  qu’on  p.eut  apprendre  l’Anatomie , 
fait  une  preuve  bien  décifive  du'  peu  de  diffééfions  qu’il  a  pratiquées  fur, 
l’homme.  Ce  qu’il  a  dit  de  mieux  fur  la'  firruaure  des  parties  ,  efî  tiré  des 
Anatoraiftes  qui  Font  précédé  ;  c^eft  de  .lui  que*- nous  tenons  bien  des  chofes 
connues  aux  Anciens.  Ce  ne  fut  donc  que  pofiérieurement  à  Galien  qu’on  s’ap¬ 
pliqua  en  toute  liberté  aux  recherches  anatomiques  fur  les  cadavres  humains  ^ 
mais  il  faut  qmon  n’ait  rien  écrit  de  confidérable  fur  ^ cette  matière  ,  puifque 
vers  la  fin  du  quatrième  fiecle,  il  n’y  avoit  encore  d’Anatomiüe  un  peu  dit- 
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tingué  que  le  feul  Orlbafe.  Ses  Ouvrages  n’ont  cependant  point  un  air  original 
car  ils  ne  contiennent  que  des  compilations  &  des  extraits  de,  ce  qu'avoient  pu¬ 
blié  ,  fur  l’Anatomie  ,  les  Médecins  qui  l’avoient  précédé. 

Malgré  la  lenteur  avec  laquelle  PAntiquité  a  travaillé  aux  progrès  de  cette 
Science  ,  on  ne  manqua  pas  de  s^appercevoir  combien  les  connoiffiinces  en 
cette  partie  étoient  néceffairés  à  la  perfection  de  la  Médecine  en  général  & 
à  celle  de  la  Chirurgie  en  particulier.  Les  Arabes  furent  perfuadés  de  cette 
importante  vérité;  mais  comme  la  plupart  étoient  Mahométans  ,  la  -Religion 
leur  défendoit  de  toucher  à  aucun  cadavre  humain.  Ceux  d’entre  eux  qui  étoient 
Chrétiens  ,,  &  fur  lefquels  cette  défenfe  ne  s’étendoit  pas  ,  n^avoient  pas  moins 
ddiorreur  des  diffeéfions  ;  &  comme  par  différens  principes,  les  uns  &  les  autres 
ne  fe  livrèrent  à  aucun  de  ces  travaux  qui  feuls  peuvent  perfèéfionner  PAna- 
toraie  ,  ils  fe  contentèrent  de  ce  qu’ils  trouvèrent  R  defîus  dans  les  Ecrits 
,  des  Grecs  &  de  Gaiie/i ,  &  firent  pafler  dans  leurs  Ouvrages  les  defcrip- 
tions  qu’ils  en  avoient  tirées.  . 

C’eft  à  l’Italie  qu’on  do|t  cette  première  vigueur  qui  a  donné  à  l’Europe 
lé  goût  des  Arts  &  des  '  Sciences ,  &  en  particulier  celui  de  rAnatoraie.  Fré¬ 
déric  II,  qui  conquit  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  avant  le  milieu  du  XIIÏ 
fiecle  ,  fit  une  loi  par  .  laquelle  il  étoit  défendu  de  fe  m.êler  de  la  Chirurgie 
par  toute  la  Sicile  ,  fans  avoir  été  examiné  fur  l’Anatomie.  Un  certain  Mar- 
tianus  ,  Proto-Médecin  de  cette  ifle  ,  obtint  du  même  Prince  ia -permiffion  de 
faire  un  cours  ,  tous  les  cinq  ans  ,  fur  un  cadavre  humain  ,  avec  ordre  aux 
Médecins  &  Chirurgiens  de  fe  trouver  aux  démonftrations.  Dans  le  même 
tems  ,  Otms  J^trius  Lufirulamts  &  ^rmundus  Guafco  enielgnerem  FAnatomie  à 
Bologne;  le  fécond  s’eft  néanmoins  diftingué  dans  cette  partie  avant  le  pre¬ 
mier  ,  puifque  fuivant  GuglMmiîii  ,  il  en  ouvrit  un  cours  en  1151. 

Ces  foibles  elfais  remuèrent  les  efprits  &  les  animèrent  à  faire  quelque  chofe 
de  mieux.  Déjà  ,  Guillaume  de  Salicet  s’étoit  rendu  nélebre  vers  la  fin  du 
Xin  fiecle,  par  la  dlftinélion  des  nerfs  qui  fervent  aux  mouvemens  volontaires 
&  aux  mouvemens  nécelfaires.  A-peû-près  dans  le  même  tems  ,  Henri  de  Her^ 
mondaviîle  démontroit  à  Paris  les  parties  principales  du  corps  humain  fur  treize 
planches  deffinées  d’après  nature.  C’eft  à  la  difficulté  de  lê  procurer  des  cada¬ 
vres  ,  qu’on  doit  attribuer  ce  foible.  expédient ,  auquel  les  anciens  Anatomiftes 
ont  été  fl  fouvent  obligés  d’avoir  recours.  Trop  de  raîfons  les  portoient  à  rec¬ 
tifier  les  connoiffaiices  do  ceux  qui  les  avoient  précédés,  &  à  multiplier  les 
leurs  ,  pour  ne  point  chercher  des  corps  fur  lelquels  ils  pufient  travailler;  mais 
la  Religion  y  mit  des  obftacles  qu-’il  ne  fut  guere  poffible  de  furmonter.  L’Hif- 
toire  de  ces  fiecles  ,  où  les  Sciences  commencoieiit  à  être  en  honneur  ,  nous  four- 
xîit  des  preuves  bien  frappantes  des  entraves  que  Pon  mit  aux  progrès  de 
pAnatomie.  Au  commencement  du  XIV  fiecle  ,  on  fit  à  Rome  une  Conftitution 
pour  abolir  l’ufage  de  mettre  en  pièces  les  -corps  morts.  Le  Pape  traite  cette 
coutume  de  barbarie  détejîable  ;  il  la  défend  abfolument  ,  fous  peine  d’^excom- 
munication  contre  ceux  qui  la  pratiqueront ,  &  de  privation  de  fépulture  ecclé- 
fiaftique  à  l’égard  des  corps  ainfi  dépécés.  Ce  réglement  convenoit  à  l’état  de 
Clerc  ,  qui  étoit  alors  celui  de  la  plupart  des  Médecins  ;  mais  il  étoit  contraire 
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aux  progrès  de  l’Anatomie.  Il  fut  cependant  fi  long-tems  en  vigueur  ,  qu’en 
.15^1  ,  on  fit  encore  valoir  contre  Nicolas  Baccella  la  Conftitution  que  Boniface 
VIII  avoir  fait  '  publier  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  auparavant.  Mais 
lorfqu’on  toucha  au  fiecle  de  la  renailfance  des  Lettres  en  Italie  ,  les  Savans 
fé  mirent  infenfiblement  au  delfus  d’un  préjugé  fi  fatal  aux  Sciences.  Mundiims 
écrivit  à  Bologne  ,  en  1315  ,  un  Livre  d Anatomie  ,  que  fes  fréquentes  diffeéliDns 
avoient  rendu  fi  parfait  pour  le  tems  ,  qu’il  fut  ordonné  aux  Doéleurs  de  n’en 
point  expliquer  d’autre  dans  les  Chaires.  -Cet  Ouvrage  étoit  ce  qu’il  y  avoit 
de  mieux  alors.  Jean,  de  Gaddesden  vers  1320  ,  Gui  de  Chauliac  vers  1348  ,  firent 
quelques  efforts  pour  étendre  leurs  connoiffances'  anatomiques.  Charles  Etienne , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  en  fit  de  plus  grands  au  commencement  du 
XVI  fiecle  ;  c^eft  à  cette  époque  qu’il  faut  renvoyer  Porigine  de  ces  briîlans 
fuccès  que  l’Anatomie  a  eus  en  France.  Dans  ce  Royaume  ^  où  l’on  a  pouffe 
fi  loin  l’art  admirable  de  la  diffeétion ,  on  n’a  commencé ,  que  fous  le  régné  de 
François  I ,  à  travailler  publiquement  fur  les  cadavres  humains.  Avant  que  ce 
Prince  montât  fur  le  trône  ,  pour  y  être  également  le  pere  des  Lettres  &  ce-- 
lui  de  fon  peuple,  c’eft-à-dire  ,  avant  l’an  1515  ,  la  diffeaion  du  corps  humain 
paffbit  encore  pour  un  facriîege.  L’Efpagne  a  cependant  été  plus  long-tems  la 
viaime  du  trille  refpea ,  dont  elle  honoroit  les  morts.  On  voit  une  confuîta-: 
lion  que  PEmpereur  Charles  V  fit  faire  par  les.  Théologiens  de  Salamanque  , 
pour  lavoir  fi  ,  en  confcience ,  on  pou  voit  diffequer  un  corps  dans  le  defîein 
d’en  connoître  la  ftruaure.  Mais  dans  tous  les  Etats  policés  les  yeux  s'ouvrirent 
enfin  fur  une  matière  aufii  importante  ,  &  bientôt  on  fecoua  le  cruel  préjugé  qui, 
mettant  un  obftacle  deftruaeur  aux  progrès  de  l’Anatomie ,  jettoit  la  Méde¬ 
cine  dans  l’incertitude  des  caufes  &  du  fiege  des  maladies  ,  &  condamnoit  la 
Chirurgie  a  une  ignorance  éternelle.  En  effet ,  fans  les  lumières  que  les  diffec- 
tions  ont  répandues  fur  l’Art  de  guérir  ,  la  partie  diagnoftique ,  la  Phyfiologie 
même  ,  leroient  encore  fort  éloignées  de  ce  point  de  perfeélion  qu’elles  ont 
heureufement  'atteint  l’une  &  l’autre  ;  fans  l’Anatomie  ,  on.  n'auroit  pas  vu 
tant  d'habiles  Chirurgiens ,  &  leurs  mains  n'apporteroient  pas  à  nos  maux  les 
fecours  ,  dont  nous  leur  fommes  redevables. 

Ce  fut  au  commencement  du.  XVI  fiecle  que  l’Italie  cefîa  d'être  feule  la  dé- 
pofitaire  des  Sciences.  Les  Savans  qui  les  cuîtivoient,  ne  furent  plus  concentrés 
dans  cette  partie  de  l’Europe  ;  car  après  y  avoir  été  puifer  les  connoiffances 
qui  leur  manquoient,  ils  vinrent  en  faire  part  à  leurs  concitoyens.  En  France, 
l’Anatomie  prit  alors  une  nouvelle  forme.  On  vit  les  Fer/xeZ  &  les  ^ndernach  fe 
perfeéfionner  par  les  fréquentes  converfations  qu'ils  eurent  avec  E'idus  F^idius , 
Médecin  de  Florence  ,  que  François  I  avoit  attire  dans  fa  capitale.  Cepen¬ 
dant  les  Ecoles  d’ Anatomie  de  France  ne  prirent  point  fur  la  célébrité  de  cel¬ 
les  d’Italie;  elles  tardèrent  même  long-tems  à  donner  des  Maîtres  qui  fuffif- 
fent  à  l’enfeignement  de  cette  Science.  On  vit  à  Paris  peu  d’Anatomiftes  de 
nom,  depuis  SylviuS'  jufqu'à  Kiolan  :  Rondelet  avoit  fait  bâtir  un  Amphithéâtre  a 
Montpellier ,  mais  la  Faculté  de  cette  ville  n’avoit  prefque  point  de  Profeffeurs 
en  état  d’y  figurer.  Ce  n’eft  qu’aux  travaux  de  Fefale  que  nous  devons  cette' 
émulation  qui  ,  depuis  lui,  n'a.  point  ceffe  parmi  les  An aîoinîftes  de  tout  paysi 
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Ce  fut  elle  qui  porta  /acgaes  Sylvius  ^  fon  adverfaire  ,  à  ranimer  dans  Paris 
Pétude  de  tout  ce  qui  peut  éclairer  Pefprit  lur  la  üruélure  du  corps  humain. 
Les  confcils ,  les  raifons  de  ce  Médecin  tirent  même  tellement  ientir  la  né- 
ceffité  de  multiplier  les  établifTemens  propres  à  encourager  cette  étude  ,  qu’en 
1564,  c’eft  à-dire,  quelques  années  après  fa  mort,  le  Roi  Charles  IX  accorda 
une  penüon  aux  Doaeurs  de  la  Faculté  de  fa  Capitale,  pour  y  faire  annuelle* 
ment  deux  cours  publics  d’ Anatomie.  Ces  heureux  commencemens  furent  fui- 
vis  d’établiffemens  plus  utiles  encore;  &  „dans  toutes  les  Uni  verfités  ,  on  bâtit 
bientôt  des  Amphithéâtres  pour  y  former  l’elprit  &  la  main  des  écoliers  ,  tant 
par  les  Pnttruftions  données  de  vive  voix,  que  par  la  démonftration  des  par¬ 
ties  difféquées.  Sur  la  lin  du  XVI  fiecle ,  l’émulation  gagna  ;  il  s’établit  entre 
les  villes  ,  où  il  y  a  Univerfité  ,  une  rivalité  qui  aiguillonna  &  porta  les  efprits 
les  plus  parelfeux  au  travail.  On  en  recueillit  des  fruits  proportionnés  à  l’ardeur 
qui  anima  les  Anatomiftes  ;  &  pour  les  en  récompenler,  on  accorda  aux  plus 
Savans  ,  ou  des  places  brillantes ,  ou  des  penlions  qui  -  les  mirent  à  Paife. 

Depuis  le  commencement  julqu’ au  milieu  du  XVII  fiecle  ,  on  travailla  plus 
efficacement  que  jamais  pour  hâter  les  progrès  de  l’Anatomie.  On  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  lire  les  Ouvrages  que  de  favans  Maîtres  avoient  publiés,  on  con- 
fulta  la  Nature  ,  &  Pon  porta:,  dans  l’eXamen  des  parties,  le  goût  de  l’obferva- 
tion.  Pecquet ,  par  fa  découverte  du  réfervoir  du  chyle  ,  fît  une  révolution  dans 
l’Art.  L-’ltalie  nous  fournit  un  digne  fucceffeur  des  Fefale ,  des  Euftachl,  des  FaU 
lopz.  Malpighi  développa  la  ftruclure  des  parties  dans  des  Ouvrages  qui  le  cou¬ 
vrirent  de  gloire,  &  iilufîrerent  Ruyfch  qui  les  contredit.  Ces  deux  hommes 
fe  difdnguerent  tellement  vers  la  fin  du  XVII  fiecle,  que  d’un  côté,  on  admira 
|e  génie  de  l’Anatomifte  Italien,  &  que  de  l’autre.,  on  fut  étonné  des  travaux 
de  l’infatigable  Hollandois.  Dans  le  même  tems,  W illis  ,  aidé  des  confeils  &  de 
la  main  de  Lowzr^  entreprit  de  nous  éclairer  fur  l’origine,  lur  la  marche  & 
fur  la  ftruéfure  des  nerfs  ,*  matière  importante  qui  avoit  été  à  peine  ébauchée 
par  fes  prédécefieurs ,  mais  que  F^ieuJ]ens  perfecfionna  après  lui.  Duvemey  rap- 
pelia  dans  Paris  le.  goût  de  l’Anatomie  ,*  &  comme  il  lut  grand  Obfervateur 
&  le  meilleur  Profeffeur  de  fon  tems  ,  il  forma  des  Eieves  qui  allèrent  de  pair 
avec  ceux  de  Malpighi ,  de  Ruyfch ,  de  F^ieuJJens  ,  &  de  tous  ces  Anatomiftes  9 
qui  firent  tant  ddionneur  à  l’Europe  depuis  le  milieu  du  fiecle  pafîe.  Les  Ele¬ 
vés  de  fun  &  l’autre  de  ces  Maîtres  en  ont  formé  d’autres  ;  c’eft  à  PEcole  des 
F^alfaLva  ,  des  Morgagni ,  des  Douglas ,  des  Bianchi  ,  des  R^inflow,  des  Æbinus , 
des  Mon-roo ,  des  Huaauld ,  des  Haller  ^  des  Ferrèin  ^  &c.  que  les  meilleurs  Ana¬ 
tomiftes  de  notre  fiecle  ont  puifé  les  lumières  ,  dont  ils  ^éclairent  eux-mêmes 
la  Piiyfique  ,,  la  Médecine  &  la  Chirurgie, 

Il  y  auroit  bien  d’autres  chofes  à  dire  pour  compléter  l’Hiftoire  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  dont  je  n’ai  donné  que  feiquifie  :  on  en  trouvera  un  plus  grand  dé¬ 
tail  aux  Articles  des  perionnes  qui  fe  font  appliquées  à  cette  Science.  Il  nous 
refte  feulement  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  ,  que 
pour  faciliter  l’étude  de  l’Anatomie,  on  a  joint,  aux  difleefions  des  cadavres, 
les  repréientations  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  ou  gravées ,  ou  moulées 
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en  cire.  L’ufa^e  des  planches  eft  fort  ancien;  celui  des  Anatomies'  en  cire  colo^ 
rée  ne  l’eft  guere  autant.  Gaëtano  Giulio  Zumbo,  Sicilien,  pafîe  pour  les  avoir 
inventées  ;  mais  Defnoues  l’accufe  de  plagiat  dans  fes  lettres  à  GugUelminl ,  qui 
furent  imprimées  à  Rome  en  1706,  in.-8.  Il  y  revendique  cette  invention,  &  pré¬ 
tend  que  ce  fut  lui  qui  en  donna  la  méthode  à  T  Abbé  Zumbo.  La  Demoi- 
felle  Biberon  a  infiniment  furpaffé,  par  la  délicateife  de  fes  ouvrages  ,  tout  ce 
que  Defnoues  a  fait  de  mieux  en  ce  genre.  Elle  a  exécuté  une  Anatomie  en 
cire  ,  que  M.  Morand  s’efl:  fait  un  plaiür  de  montrer  ,  en  175g ,,  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  avant  de  l’envoyer  à  fa  Majefté  l’Impératrice 
de  Ruffie. 

On  a  encore  trouvé  le  fécret  .de  colorer  les  planches  Anatomiques.  Gautier 
a  donné  à  Paris  ,  en  1745  &  années  fuivantes  ,  de  grandes  feuilles  fous  le  titre 
â'Ejfah  en  Tableaux  imprimés.  Elles  ont  été  bien  accueillies  du  public  ,  &  l’Au¬ 
teur  reconnoit  que  Le  Blond  en  eft  l’inventeur  ;  mais  il  s’en  faut  de  beau¬ 

coup  qu’elles  aient  toute  la  perfeftion  ,  dont  elles  font  .  fufceptibles.  Celles  que 
Jenty  y  Démonftrateur  en  Anatomie  à  Londres  ,  a  publiées  ,  Pemportent  fur  les 
planches  de  Gautier  par  la  vérité  du  deffin  ,  par  Pexaftitude  des  détails  ,  & 

par  une  expreffion  plus  vive  &  plus  féduifante.  Admirai  s’eft’  aufli  diftingué 

dans  l’Art  d’imprimer  en  couleurs  ;  le  fecret  conlifte  à  les  produire  toutes.^ 
par  le  jufte  mélange  du  jaune  ,  du  rouge  ,  du  noir  &  du  bleu. 

Une  autre  invention ,  qui  a  infiniment  contribué  aux  progrès  de  l’Anatomie , 
c’eft  l’Art  admirable  des  injections.  Carpi  ,  Jacques  Dubois  ,  Amatus  Lufîtanus ,  en 
ont  parlé  ;  mais  ce  fut  Swammerdam  qui  leur  donna  la  perfection  de  faire  fubfifter 
la  matière  injeCtée  ,  qui  ,  en  fe  refroidilfant  rend  les  yailTeaux  plus  fenfibles 
à  la  vue  &  plus  propres  à  la  diffeCHon.  Jofepli  Blanchi  s’efl:  enfuite  lignalé  dans 
ce  travail  ,  &  il  a  réufli  ,  mais  pas  autant  que  le  célébré  dR.uyfch  ,  à  faire 
appercevoir  les  parties  les  plus  délicates  du  corps.  Les  injeCtions  de  celui-ci 
ne  le  cedent  à  aucunes  ,  foit  pour  la  vivacité  du  coloris  foit  pour  l’expref- 
fion  qu^elles  donnent  aux  vaiffeaux  les  plus  déliés  ,  foit  pour  la  durée  des  pièces 
injedlées. 

ANAXILAUS  ,  Philofophe  Pythagoricien  ,  natif  de  Larifia  fen  Theffalie  , 
palfa  pour  un  Magicien,  &  comme  tel,  fut  chaffé  d’Italie  par  ordre  de  1  Em¬ 
pereur  Augufte.  Ce  Philofophe  étoit'  Médecin  ,  mais  on  ne  fait  point  par  quel 
endroit  il  s’eft  diftingué  dans  cette,  profeffion.  On  apprend  feulement  qu’il  s"a- 
mufoit  à  faire  de  ces  petits  tours  qui  ne  furprendroient  perfonne  aujourd’hui  » 
qui  cependant  le  firent  accufer  de  Magie.  Il  fut  condamné  comme  pratiquant- 
cet  Art  illicite  ,  parce  qu'on  lui  voyoit  faire  certaines  chofes  qu’on  croyoit 
alors  ne  pouvoir  s’opérer  naturellement.  Il  faifoit  ,  par  exemple,  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  une  aiferablée ,  paroiffoient  avoir  des  vifages  de  morts  ; 
ce  qui  étoit  à  ce  que  dit  Pline  ,  l’efiét  de  la  vapeur  d’un  peu  de  fouffre 
qu’il  failoit  brûler  dans  la  chambre  où  ces  perfonnes  fe  trouvoient. 

Les  foupçons  de  Magie  ,  qui  ont  fi  fouvent  défolé  les  amateurs  de  la  Phy- 
fique  &  de  la  Chymde ,  ont  été  fort  à  la  mode  pendant  pîufieurs  fiecles.  IVaudé 
a  fait  l’apologie  de  la  plupart  des  Savans  qui  ont  été  accufés  de  ce  crime. 

T  0  M  E  L  Q 


AND 


ANDALORI  (  André  )  naquit  à  Meffine  le  lo  Novembre  1672.  Il  fit  beau¬ 
coup  de  progrès  dans  les  Sciences  ,  Ipécialement  dans  la  Médecine  ;  il  eut 
même  toute  fa  vie  un  goût  fi  décidé  pour  l’étude,  qufil  Paima  avec  une  forte 
de  paflion  ,  &  qu"il  ne  trouvoit  pas  de  momens  plus  délicieux  que  ceux  qu^il 
paffoit  dans  fon  Cabinet.  Ce  Médecin  mourut  après  Pan  1714  ,  &  lailfa  plu- 
fieurs  Ouvrages  en  Italien.  La  Bilancia  fijïca  ,  0  fia  idta  del  vero  Medîco.  La 
mimera  dell'  ^rgento  vivo  ,  0  fia  rifiretto  di  tatte  li  qualita  ,  prepara^iôni  ,  vlrtu  ^ 
ujî  ^Ichimiftici  e  Mecanici  del  Mer  curia.  Il  Medico  Morale,.  La  Medicina  fagra. 

Il  Café  defcruto  ed  efaniinato  nel  quale  fi  prouva  cou  ragioni ,  che  la  vinw 
dellà  bevatida  del  Café  dipen.de  pia  touo  d^altacqua  calda  ,  che  dal  feme  del  Café 
uhruflolito.  Meffine ,  1703  ,  in-ii.  Cet  Auteur  penfoit  fingulierement  5-,  &  à  juger 
de  fon  Ouvrage  par  le  titre  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  connoifîbit  Padtion  du  caIFé 
fur  le  fang  &  fur.  les  nerfs.  S^’il  Peût  connue,  il  n^eût  point  avancé  que  les- 
propriétés  de  cette  boilTon  Afiatique  dépendent  davantage  dé  l’eau  chaude ,  que 
du  caffé  brûlé. 

Mndalori  a  encore  écrit  un  Diébonnaire  Etymologique  de  Médecine,  en  Latin - 
mms  Manget  ^  de  qui  j’ai  tiré  cette  notice  ,  ne  cite  aucune  édition  de  ces 
Ouvrages ,  finon  de  celui  qui  traite  du  Caffé». 

ANDERLINI  ,,  (  Luee*François  )  Chirurgieu  de  ce  fieeie  ,  étoit  de  Bologne, 
îl  fit  fa  profefïion  à  Saint-Angeïo  dans  le  Duché  d’Urbin  ^  &  comme  il  avoif  . 
du  goût  pour  la.  Poéfie  ,  il  compofa  un  Ouvrage  en  Vers  Italiens  ,  qui  fut 
imprimé  à  Pefaro ,  en  ifog ,  m-8  &  en  1739  ,  i/1-4  ,  fous  ce  titre  :  L^Anatoniîco 

in  Parnajfoy  o  fia  compendlo  delle  parti  del  corpo  umano  ,  ejpofio  in  ver  fi,. 

ANDRAPODOCAPELOr  efpece  de  trafiquans  ,•  dont  Galien  fait  mention 
en  pîufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  On  donnoit  ce  nom  à  des  gens  qui 
îogeoieiit  de  jeunes  filles  ,  des  eunuques  ^  de  jeunes  garçons  &  d’autres  per- 
fonnes  dmn  âge  peu  avancé,  il  n’étoit  point  queftion  de  débauche  dans  leur  com¬ 
merce.  Ils  le  faifoient  valoir  le  plus  qu’ils  pouvoient en  fe  chargeant  de  foigner 
&  d’embellir  le  corps  de  ceux  qu^on  mettoit  entre  leurs  mains.  Nous  lifons  , 
dans  Galien ,,  qu’ils  a  voient  coutume  de  laver  le  -vifage  de  leurs  penfionnaires 
avec  la  décoélion  d^orge  paffée  ^  la  farine  de  feves  &  quelquefois  avec  le 
nitre  ,  afin  de  leur  rendre  le  teint  plus  brillant  ^  qu’ils  battoient  les  hanches  de 
ceux  qui.  étoient  maigres  avec  des  cordes  &  quils  les  frottoient  enfuite  d’huile 
pour  que  leur  corps  parût  plus  plein  &  mieux  taillé  ;  qu^ils  ferroient  les  côtes 
aux  jeunes  filles  ,  avec  de  fortes  bandes  afin  que  leur  gorge  parût  plus  rele¬ 
vée  &  leurs  hanches  plus  remplies,  deux  chofes  qui  palfoient  pour  orner  beau¬ 
coup  le  corps  d’une  femme  enfin  qu^ils  avoient  différens  moyens  de  faire 
tomber  le  poil  quf  croît  fur  les  joues  &  fur  les  autres  parties  du  corps ,  pour 
les  rendre  plus  belles  &  leur  donner  l’air  de  jeunelTe.  Les  Ediles  de  Rome, 
ordonnèrent ,  par  une  loi  de  marquer  les  maladies  ou  les  défauts  des  efcîaves 
que  bon  expofoit  en  vente  afin-  qu’on"  ne  s’en  prît  point  aux  Andrapodocapelol 
auxquels  on  les  confioit ,  lorfqu’on  \iendroit  à  leur  découvrir  des  mîdadies  ou 
des  défauts  au  fcrtir  de  leurs  mains.. 
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ANDRÉ,  ou  ANDRÆ  ,  (Tobie)  fils  de  Gaïllauim  udndrea  ,  Apothicaire  de 
Breme  ,  vint  au  monde  dans  cette  ville  le  ii  Août  1633.  Il  fit  le  cours  de 
les  Humanités ,  partie  à  Breme  ,  partie  à  Herborn  ,  &  vint  continuer  fes  études 
à  Duisbourg  ,  à  Leyde  &  à  Groningue.  Le  premier  de  Septembre  1659  5  ü 
fut  reçu  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  à  Duisbourg.  Comme  on  lui 
reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  ne  tarda  pas  à  le  faire  paffer  au  rang 
des  Profeffeurs  de  cette  Académie.  On  lui  donna  une  Leçon  de  Médecine 
le  6  Juin  1662  ;  mais  ayant  été  appeUé  pour  occuper  un  pareil  emploi  dans 
l’Ecole  de  Boisleduc  ,  il  s’y  rendit  en  1669.  Louis  de  S'ils  étoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  s’y  diftinguoit  par  fes  diffeélions  &  pafîbit  pour  avoir  le  fecret  de  ga¬ 
rantir  les  cadavres  de  la:  pourriture.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à  André ,  pour 
le  déterminer  à  fe  rendre  à  Boisleduc  ;  mais  à  peine  y  étoit-il  arrivé  ,  que 
les  Etats  de  Frife  le  choifirent  pour  remplacer  Joachim  Frencelius  ,  Profeffeur 
en  Médecine  à  Franequer  ,  mort  le  sf  Mars  1^69.  L’Univerfité  s’oppofa  à 
cette  nomination  ;  &  quoiqu’^?idré  fe  foit  mis  en  devoir  de  fe  juftifier  de  cer¬ 
tains  foupçons  qu"on  avoit  conçus  contre  lui ,  l’ordre  des  Etats  fut  révoqué  ^ 
Sg.  il  n’obtint  point  la  Chaire  à  laquelle  il  avoit  été  appeîlé.  En  1674  il  paffa 
à  Francfort  fur  l’Oder  pour  y  enfeigner  la  Médecine  ;  mais  comme  les  Cura¬ 
teurs  de  PAcadémie  de  Franequer  n’avoient  point  ceifé  d’avoir  l’œil  ouvert  fur 
lui  depuis  fa  première  nomination  ,  ils  le  rappeilerent  dans  cette  ville  le 
Juillet  1680 5  &  le  II  Janvier  de  Pannée  fuivante ,  il  vint  y  remplir  la  Chaire  de 
Philofophie  à  laquelle  on  Pavoit  nommé.  Pendant  les  quatre  années  qu’il  fut  dans 
cet  emploi  ^  il  foutint  de  toutes  fes  forces  la  Phyüque  de  Defeartes  ,  comme 
avoit  déjà  fait  Abraham  von  Gulich  ^  fon  prédéceffeur.  Il  mourut  à  Franequer 
le  5  de  Janvier,  1685.  .Médecin  fut  un  des  grands  admirateurs  de  la  mé¬ 
thode  de  Louis  de  S'ils  ;  il  fe  chargea  de  la  défendre  contre  les  attaques  des 
adverlaires  que  le  ton  ,  que  cet  Anatomifte  avoit  pris  ,  lui  avoit  fufeités. 
C’eft  à  ce  fujet  qu’il  publia  les  Ouvrages  fuivans  : 

Breve  extraBum  A^orum  in  cadaveribus  Silfianâ  methodô  pr espar aüs,  Duisburgi  , 
1659  ,  ia-4.  Marpurgi  ,  lôjrS  ,  f/i-4. 

Bilanx  exaUa  B'dfiarus  S  Clauder'ianes  Balfamation'is.  Amflelodami  ,  i68a  , 

Gabriel  Clauder ,  Médecin  du  Duc  d’Altenbourg ,  avoit  fait  imprimer,  en  16^9 , 
un  Ecrit  ,  par  lequel  il  prétendoit  prouver  -que  fa  maniéré  d^embaumer  ne 
cédoit  en  rien  à  celle  de  Louis  de  .Bils  ;  &  c’eft  cette  prétention  qu' André  a 
voulu  rabattre. 

Portai  donne  à  ce  Médecin  un  Ouvrage  intitulé  :  De  conco&'ione  ciborum  in 
ventriculo.  Francofurti  ,  1675,  in’-qaarto.  Mais  ce  n’eft  qu’une  Thefe  foutenue 
fous  la  préfidence  de  l’Auteur  à  Francfort  fur  l’Oder.  M.  Paquqt  lui  donne 
encore  un  Ouvrage  :  Exercitationes  Philofophie^  de  Angelorum  malorum  poteraiâ  in 
corpora.  Amjlelodami  ,  1691 ,  in-vi-  Ce  fut  le  Monde  cnciianté  de  Bekker ,  qni  ré¬ 
veilla  cette  queftion. 

ANDRÉ  ,  (  N.  )  né  à  Dijon  le  15  Oaobre  1704  ,  s’appliqua  à  la  Chirurgie 
dès  l’âge  de  feize  ans  ,  &  fuivit  les  meilleurs  Maîtres  de  Montpellier  &  de 
quelques  autres  villes  du  Royaume.  Au  mois  d’Août  1729  il  fut  reçu  dans 
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la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Verfaille?.  Il  obtint  enfuite  la  place  dé 
Chirurgien  de  la  Maiibn  Royale  de  Saint  Cyr ,  qu’il  remplit  pendant  près  de 
dix  ans  ,  &  après  Pavoir  quitté  ,  il  paffa  à  celle  de  Chirurgien  de  la  Cha¬ 
rité  de  la  Paroiffe  de  Saint  Louis  à  Verfailles.  Nous  avons  de  lui  les  Ou¬ 
vrages  fuivans  : 

DiJJertations  fur  les  maladies  de  Vuretre  qui  ont  befoin  de  bougies.  Paris  ,  1^51  , 
2n-i2. 

Obfervations  pratiques  fur  les  maladies  de  Vuretre  d?  fur  plujîeurs  faits  convuljifs- 
Paris  ,  1756  ,  in-11.  L’Auteur  cherche  à  s-’appuyer  de  ces  oblérvations ,  pour 
faire  valoir  lés  bougies  &  prouver  que  ,  fans  leur  ufage ,  les  remedes  uiités 
pour  ces  maladies  font  infuftifans. 

Maniéré  de  faire  ufage  des  bougies  anti-vénériennes.  Paris  ,  1^58  ,  ia-S. 

Nouvelles  obfervations  fur  les  maladies  de  Vuretre  &  de  la  vejjie.  Paris,  fous  le 
nom  d’Amfterdam  ,  1^66  ,  in-Q. 

ANDREAS,  ou  ANDRON ,  Médecin  qu’on  croit  avoir  vécu  fous  Ptolomée 
Philopator  ,  vers  la  fin  du  trente-huitieme  fiecle  du  monde  ,  a  été  difciple 
à’’ Hérophile,  C’eft  l’Hiftorien  Polybe  qur  a  donné  fujet  à  fixer  ainfi  le  tems  au¬ 
quel  'Andréas  a  vécu.  Il  dit  que  Théodore  ayant  formé  le  delTein  de  faire 
mourir  Ptolomée,  &  ne  Payant  pas  trouvé  dans  fa  tente  ,  alfaffina  Andréas.^  Mé¬ 
decin  de  ce  Prince.  Il  n’y  a  du  moins  rien  qui  répugne  à  Pégard  du  tems. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  Andréas.  Diofcoride  \q  mêt -Wi  rang  de  ceux 
qui  fe  font  diftingués  par  la  connoiiTance  des  plantes.  Celfe  dit  qudl  a  beau¬ 
coup  écrit  fur  les  vertus  des  médicamens.  Pline  eh  fait  mention  ,  ainfi  que 
Galien  \  qui  le  cite  fous  le  nom  (P Andréas  fils  de  Chryfaris &  lui  attribue  plu¬ 
fieurs -Livres  fur  la  matière  médicale  ,  mais  qui  étoient  remplis  de  fauflétés  ,  & 
de  choies  vaines  &  fuperftitieufes.  Seguier  ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique  ,  lui 
donne  les  noms  dé  Andréas^  àfAndras.,  ^Andrlas  ,  ^Anâron  ou  ^Andros.  Manget  , 
d’après  la  Bibliothèque  dd Antoine  Mongltor  ,  s-’étend  fort  au  long  fur  le  compte 
de  ce  Médecin  ,  &  entalfe  citations  lur  citations  pour  prouver  qu’il  étoit  né  à 
Palerme  ,  &  que  ,  malgré  la  différence  des  noms  fous  lelquels  les  Auteurs  en  ont 
parlé  ,  il  ell  une  feule  &  même  perfonne.  Manget  finit  l’Article  Andréas  par 
la  notice  de  fes  Ouvrages,  &  ne  manque  pas  d’en  citer  les  garands  ; 

De  rebus  in  quibusque  oppidis  Siciliæ.  memorabilibus.  D’après  Athenée  &  Fa^elîi. 

De  Medica  origine.  D-’après  Tiraqueau. 

De  Us,  quÆ  falso  creduntur.  D’après^  Athenée^  Fa^elli  ,  Tîraqueau^^  Gefner  & 
Pafcal  Lecoq. 

De  iis  ,  quce  morfu  venenata  funt  ,  fve  de  ferpentîbus.  D’après  Athenée  ,  Jira- 
queau  ,  G e fier  &  Lecoq. 

De  Herbis  five  de  Flantîs.  Epiphane  de  Chypre,  Apuleius  Celfus ,  Pline , 

Diofcoride  ,  Galien.  . 

Glojfemata  ad  Nicandrum.  Diaprés  Pierius  Nalerianus. 

On  vient  de  voir  que  Galien  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  Ouvrages  à'An^ 
ireas  ^  mais  le  témoignage  de  ce  Médecin  n’eft  point  toujours  irréprochable.  Son 
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attachement  à  Hippocrate  lui  a  fouvent  fait  dire  beaucoup  de  mal  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  penfé  comme  lui  fur  le  compte  de  ce  pere  de  la  Médecine,  C’eft 
pourquoi  on  eft  en  droit  de  croire  qudl  ma  dit  tant  de  mal  des  Ecrits  dû  An¬ 
dréas  ,  que  pour  fe  venger  de  la  façon  ,  dont  cet  Auteur  avoit  traité  Hippocrate 
dans  fon  Livre  de  l’origine  de  la  Médecine,  en  lui  reprochant  qu’iZ  avoit  qmt- 
té  fa  patrie  &  s^étoit  enfui  en  Thejfalie ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  Bibliothèque  de 
Cnide.  , 

Il  ne  faut  point  être  furpris  de  voir  Jdhdreas  maltraiter  ainfi  Hippocrate  ;  on 
fait  qu’il  ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil.  Scélateur  des  fentimens  dHérophile, 
qui  ne  s’accordoient  pas  toujours  avec  ceux  du  Médecin  de  Cos  ,  il  fe  crut 
autbrifé  à  décrier  celui-ci  ,  pour  relever  le  mérite  de  celui-là.  C^eft  ainfi  que  les 
Difciples  époufent  quelquefois  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  avec  tant  d'achar¬ 
nement ,  qu’ils  fortent  des  bornes  de  la  droite  raifon  ,  s’égarent  en  des  repro¬ 
ches  qui  ne  font  rien  au  foutien  de  la  caufe  qu-’ils  défendent.  Rien  n’empêche 
de  croire  que  les  propos  d^Hndreas  ont  été  enfantés  par  Pèfprit  de  parti  ^  & 
qu’ayant  été  conçus  dans  la  fureur,  leur  auteur  eft  d’autant  plus  répréhenüble  de 
les  avoir  avancés,  qu’ils  mont  d’autre  fondement  que  fa  paffion  ,  &  font  ab- 
folument  calomnieux.  Il  s’enfuit  delà  qu’on  ne  peut  examiner  avec  trop  de  cir^ 
confpeélion  les  difcours  que  tiennent  encore  certains  Ecrivains  de  nos  jours. 
Semblables  à  Galien  &  à  Andréas  ,  &  auffi  fervilement  attachés  aux  fenti¬ 
mens  de  leurs  Maîtres  ,  que  l’étoient  ces  deux  Médecins  à  ceux  dHippocrate 
&  dHérophile  ,  ils  fe  croient  tout  permis  pour  faire  valoir  le  parti  qmils  ont 
embraffé. 

Parmi  les  Livres  qu^on  attribue  à  notre  Auteur  ,  il  s’en  trouvoit  un  intitulé  : 
Nanhex.  Mais  ce  mot  Grec  a  différentes  lignifications  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
qu’on  peut  rapporter  aux  mots  François  Boite  ou  Boitier  ;  &  delà  on  a  conclu , 
avec  alfez  de  vraiiémblance  ,  que  c’eft  ce  dernier  fens  qu^ Andréas  avoit  eu  en 
vue.  Il  vouloît  dire ,  fans  doute  ^  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dévoient 
porter  ce  Livre  avec  eux  ,  comme  une  efpece  de  Boitier  où  ils  trouveroient 
des  médicamens  pour  toutes  les  maladies.  Manget  croit  que  le  Traité  de  Her^ 
bis  five  Piamis  ,  n’eft  point  différent  de  celui  qui  portoit  le  titre  de  Narthex  Plu- 
lieurs  Auteurs  ,  après  Andréas  ,  ont  donné  le  même  nom  à  des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  compofition  des  médicamens.  On  apprend  d’ailleurs  que  ce  Mé¬ 
decin  avoit  auffi  écrit  fur  la  Chirurgie  ;  Ceïfe  ,  qui  Pappelle  ,  tantôt  Andron 
tantôt  Andréas ,  le  cite  entre  les  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  de  cet  Art. 

Cajfms  fait  mention  d’un  Andréas  qui  étoit  de  Caryfte  ,  &  par  conféquent  dif¬ 
férent  de  celui  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  s’ü  eft  vrai  quûl  étoit  Sicilien. 

ANDREU  (  Hîacinthe  )  dDftalric  ,  petite  ville  de  la  Catalogne  ,  où  il  na¬ 
quit  au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  &  pra¬ 
tiqua  cette  Science  à  Barcelonne.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu’il  l’enfeiena  auffi 
dans  MJniverfité  de  cette  ville  ,  &  qu’après  vingt -quatre  ans  de  régence  , 
il  quitta  fa  chaire  &  obtint  la  qualité  de  Profeffeur  émérite  vers  l’an  167/. 
On  a  de  lui  : 

Bra&ic<s  Gotholmorum  ,  pro  curmdU  corporis  fiumaiù  morbis ,  defcripta  Juxta 
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diciii<e  rationalis  leges  ,  quas  pojleris  commendatas  reîiquerunt  lucidiora  üntiquîtaüs 
mitiaria  ^  Hippocrates  &  Galeuus^  Tomus  primas.  Barcinorie  ,  1678  ,  in-folio.  Il  y  ^ 
d’afîez  bonnes  chofes  dans  cet  Ouvrage  ;  les  principes  ,  qu^on  y  établit ,  font 
prefque  toujours  les  mêmes  que  ceux  d' Hippocrate  &  de  Galien,  L’Auteur  eft 
d^autant  plus  digne  d^éioge  ,  qu’il  a  lu  éviter  le  verbiage  inutile  &  faftidieux, 
qui  eft  û  commun  parmi  les  Ecrivains  de  fa  nation. 

ANDRIOLO  (  Michel -Ange  )  de  Vérone  ,  prit  le  bonnet  de  Doefteur  en 
Médecine  &  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins  de  Venife  ,  où  il  exerça- 
la  profeflion  dès  la  fin  du  XVII  fiecîe.  L^Académie  des.  Curieux  de  la  Nature 
ne  manqua  pas  de  s^'afibeier  un  homme  de  ce  mérite  ;  il  en  avoit  fait  preuve 
par  fes  Ouvrages  qui  font  intitulés  : 

ConJîUum  Feterum  S  Neotericorum  de  confervanda  vaîetudine  ,  Jive  ,  de  morboruni: 
caufis  procatharticis ,  în  quo  rationes  experimentorum  fuffragiis  difcujfe  exarantur.^  Lug-^ 
duni  .^  1693  ^  y  paflè  en  revue  les  fix  chofes  non,  naturelles  ,  &  il.  en 

déduit  toutes  les  caufes  des  maladies. 

Novum  &  integrum  fyfiema  Phyfico  -  Meditum.  Pajilea  g  1694  ,  in. -8.  Clagenfurtî  , 
1701.  ' 

Phiîofophîa  experîmentaîis  g  pnejide  Platone  g  in  copÆio  Feterum  &  Neotericorum 
convdcaîô ,  feUg  Phyfica  reformata  Piatonis  ,  coufirucîa  Juper  diruta.  tria  principia  futi- 
damentalia  Hrijiotdîs.  Heuetiîs  g  1718* 

ANDROCYDE  ,  Médecin  du  XXXVIÏ  fîecle  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à 
îa  confiance  d’Alexandre  le  Grand.  Tout  le  monde  fait  que  ce  Prince  aimoit  le 
vin  ,  &  qu’il  mourut  pour  en  avoir  bu  avec  excès  ;  cela  étant  Hndrocyde  a 
pu  quelquefois  lui  être  utile  ,  puilqu’au  rapport  de  Pline  ,  il  avoit  un  remede 
contre  les  vapeurs  de'  cette  liqueur.  Il  fe  fer  vit  de  la  confiance  qu’ Alexandre 
lui  témoignoit  pour  lui  faire  des  repréfeatations  fur  les  dangers  auxquels  l’ex- 
pofoit  l’abus  du  vin  |  en  lui  écrivant  ,  il  ofa  lui  parier  en  des  termes  qui  re¬ 
viennent  ù  ceux-ci  Sire  ,  fouvene^-vous  en  buvant  g  que  le  vin  efi  le  fang  de  la 
terre  &  qu'Ü  efi  le  paifon  de  Idiomme  g  de  mtme  que  la  ciguë.  La  fuite  a^fait  voir 
que  fi  fes  confeiîs  ont  été  bien  reçus ,  ils  ont  été  mal  fuivis. 

ANDROMAQUE  le  pere  ,  naquit  en  Crete  ,  &  vécut  dans  le  premier  fie- 
cle  de  falut^  Ibus  le  régné  de  Néron.  Nous  ne  favons  rien  touchant  les  fen« 

timens  &  la  méthode  de  ce  Médecin  ;  la  feule  choie  qui  nous  refte  de  lui, 

Æft  un  Recueil  qui  contient  grand  nombre  de  deferiptions  de  médicamens  com- 
pofés  ,  la  plupart  de  fon  invention.  On  s’occupoit  beaucoup  alors  de  la  Ma¬ 
tière  Médicale  ;  mais  on  s’y  appliqua  encore  davantage  du  tems  de  Galien  , 

qui  a  pris  foin  de  rapporter  les  médicamens  ,  dont  Hndromaque  a  parlé  ,  &  qui 
îuet  ce  Médecin  au  rang  des  Auteurs  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  Il  le  blême 
cependant  de  ce  qu’il  s’étoit  contenté  d’en  donner  la  defeription ,  fans  ajouter 
leurs  propriétés  ,  ou  fans  indiquer  les  maladies  auxquelles  ils  font  propres. 

l_,a  plus  fameufe  des  compofitions  cpP Hndromaque  ait  donnée  ,  c’eft  l’Antidote 
qu’il  appelle  Galene  c’eft«à-dire  ,  Tranquille  ,  &  qu’on  a  nommé  Thériaque 
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^aiîs  ïa  fuite  des  tems.  C^eft  dans  un  Poëme  Grec  en  vers  élégiaques  ,  qu^il 
dédia  à  Néron  &  qui  nous  refte  encore  aujourd’hui  ,  qu^il  a  enfeigné  la  maniéré 
de  préparer  cet  Antidote  ,  &  quil  a  défigné  les  maladies  auxquelles  il  ell  pro¬ 
pre.  Il  fit  cette  defcription  en  vers  plutôt  qu’en  profe  ,  afin  qu’on  ne  pût  pas 
y  faire  fi  facilement  quelque  altération  r  c’eft  du  moins  ce  qu’en  a  penfé  Galien^ 
qui  approuve  en  cela  la  prudence  à’^itdromaque^ 

Jufqu’ alors  l’Antidote  de  Mithridate  a  voit  été  le  feul  qui  Fût  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ;  mais  auüi  -  tôt  que  celui  d’^ndromaqm  eut  paru  ,  le  premier 
devint  prefque  hors  d’ufage ,  quoiqu'à  dire  le  vrai  ,  ce  dernier  puiffe  être  re« 
gardé  comme  une  imitation  de  hautre.  La  différence  qui  fe  rencontre  entre  eux, 
ne  confifte  prefque  que  dans  l’addition  des  Viperes  ,  qui  entrent  de  plus  dans 
la  Thériaque  ,  &  dont  on  formoit  des  Trochifques ,  après  les  avoir  fait  cuire 
dans  l’eau  avec  de  l’aneth  &  du  fel.  La  defcription  de  la  Thériaque  renferme 
plus  de  foixante  drogues,  dont  une  bonne,  partie  font  des  aromates..  Il  y  a  aufii 
quelques  fîmples  communs  ,  &  des  gommes  ou  des  focs  épaiffis  ,  entre  lef- 
quels  le  plus  confidérable  eft  VOpium.  Si  cet  Antidote  avoit  les  qualités  que  fou 
Auteur  lui  attribue  ,  il  ne  faudroit  prefque  point  d'autre  remede.  Quoiqu’il  en 
foit ,  la  Thériaque  fut  fi  fort  eftimée  à  Rome  ,  que  plufieurs  Empereurs  la 
firent  compofer  dans  leur  Palais  ,  &  qu’ils  prirent  un  foin  particulier  de  faire 
venir  toutes  les  drogues  nécelfaires  &  de  les  avoir  bien  conditionnées.  L’Em¬ 
pereur  Antonin  en  prenoit  même  tous  les  jours  à  jeun,  gros  comme  une  fevej 
&  telle  fut  dans  la  fuite  des  tems  la  réputation  de  ce  remede  ,  que  divers  Méde¬ 
cins  entreprirent  en  vain  d’y  faire  des  changemens  &  de  produire  des  Théria¬ 
ques  de  leur  façon.  Celle  Andromaqm  fe  foutint  nonobftant  cela  ;  &  ce  qu’il 
y  a  de  plus  particulier,  c’eft  qu’eneore  qu’on  y  ait  remarqué  depuis  long-tems 
bien  des  défauts  &  des  fuperfluités  ,  on  ne  laiflè  pas  de  fuivre-  la  defcription 
donnée  par  le  Médecin  de  Néron.  Dans  les  principales  villes  de  l’Europe  ,  la 
Thériaque  fe  prépare  même  avec  beaucoup  de  folenmité  ,  &  prefque  tous  les 
Statuts  de  Pharmacie  ordonnent  d’en  faire  la  difpenfation  publiquement. 

udndromaque  eut  un  fils  du  même  nom  que  lui.  Il  mit  en  profe  la  defcription 
de  la  Thériaque  que  fon  pere  avoit  donnée  en  vers. 

ANDRON.  Voyez  ANDREAS.. 

ANDRY  (  Nicolas  J  éroit  de  Lyon,  ou  il  naquit  en  1658.  Après  avoir  ache^ 
vé  fon  cours  d’Humanités  dans  fa  patrie  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  com¬ 
mença.  celui  de  Philofophie  au  College  de  Graflins.  L’envie  lui  prit  enfuite  d’é¬ 
tudier  la  Théologie  ,  à  laquelle  il  s’appliqua  pendant  deux  ans  ;  mais  le  goût 
qu’il  avoit  eu  pour  l’état  eccléfiaftique  s'étant  ralenti  au  bout  de  ce  terme 
il  fe  jetta  du  côté,  de  la  Médecine  en^  1Ô90 1  ôe  trois  ans  apres  il  alla  a  Rheims 
où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  Faculté  de  eeîte  ville.  A  fon  retour 
à  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  aggréger  à  la  Chambre  Royale  de  Méde¬ 
cine  ;  &  après  la  fuppreffion  de  cette  Chambre  en  1694,  il  reprit  le  cours  de- 
fes  études  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  la  Capitale  ,  où  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  le  8  Novembre  169^.  Bientôt  après,  fon  mérite  perça.  H  obtint  ,  en  i^oi^ 
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une  Chaire  de  Médecine  au  College  Royal  de  France  ,  &  en  ï^o2  ,  il  fut 
nommé  Cenfeur  des  Livres. 

Il  eut  plufieurs  démêlés  littéraires  avec  Philippe  Hecquet  ,  fbn  Collègue  ,  au 
fujet  de  la  faignée  &  du  Traité  des  difpenfes  du  Carême.  Les  choies  avoient 
été  poulTées  avec  affez  de  vivacité  de  part  &  d’autre  ,  6e  le  public  les  regardoit 
comme  ennemis  ;  mais  ces  deux  Médecins  ,  qui  dans  le  fonds  ne  s’étoient  pro- 
pofë  d'autre  but,  dans  leurs  Ecrits  ,  que  la  perfeélion  de  leur  Art  ,  pouvoient- 
ils  être  piqués  d’inimitié  l’un  contre  l'autre  ,  pour  avoir  embrafîe  des  opinions 
diiïérentes  ?  La  promotion  Andry  ^  au  Décanat  de  la  Faculté ,  en  1^24  ,  fit 
voir  que  non.‘  A  peine  fut -il  élu  Doyen  ,  que  Philippe  Hecquet  lui  fit  deman¬ 
der  fon  heure  ,  par  un  ami  commun  ,  pour  aller  fe  réjouir  avec  lui  de  la  juf 
tice  que  la  Faculté  venoit  de  rendre  au  mérite  d'un  hrmme  quelle  fembloit 
avoir  oublié  trop  long-tems.  Andry  ,  touché  de  ces  avances  ,  voulut  prévenir 
fon  Collègue  62  lui  rendit  la  première  vifite.  Depuis  ce  tems  ,  ils  n’ont  point 
cefle  de  lé  donner  réciproquement  toutes  fortes  de  témoignages  de  l’amitié  la 
plus  fincere. 

Andry  étoit  Doyen  des  Profefieurs  ^R.oyaux  à  fa  mort  arrivée  â  Paris  le  14 
Mai  1742.  L’Auteur  de  la  vie  de  l’Abbé  Desfontaines  attribue  à  ce  Médecin 
un  cara61;ere  aig^e  62  porté  à  la  fatyre.  Naturellement  enclin  à  la  difpute  ,  il 
aimqit  mieux  faire  une  critique  qu'un  éloge  ;  ôt  fa  plume  n’étoit  point  ftérile 
en  expreffions  déiobligeantes.  Une  telle  conduite  Pexpofa  lui-même  à  la  cen- 
fure  5  6z:  fes  adveriaires  ne  manquèrent  pas  de  lui  renvoyer  les  traits  qu’il 
avoir  lancés  contre  eux.  M.  Mairan  ,  en  parlant  des  conteftations  de  Lemery 
avec  yindry^  dans"  l'Eloge  qu’il  fit  du  premier  à  l’Académie  des  Sciences,  fait 
ainfi  le  portrait  du  fécond  :  “  Tl  jouiffoit  en  paix  de  fa  réputation  naifîante , 

3,  &  il  tfavaiiloit  férieufement  à  l’augmenter  par  fon  application  à  l’étude  &  à 
„  la  pratique  ,  lorfqu’un  Médecin  Journalifte ,  trop  connu  par  fon  efprit  criti., 

,,  que  ^  le  déclara  contre  lui.  M.  Andry  y  car  il  fcroit  inutile  d’en  taire  le  nom;, 

„  attaqua  le  Traité  des  alimens  par  un  de  ces  extraits ,  où  l’ironie  regnoit 
„  d’un  bout  à  l'autre  ;  &  qui  n’étant  faits  que  pour  divertir  le  lefteur  oifif  & 

„  malin,  font  auffi  peu  propres  à  l’infiruire  qu’à  corriger  l’Auteur.  Le  nom - 
„  bre^  d’attentions  triviales  &  de  détails  abjefts  en  apparence,  fur  lefquels  il 
5,  avoit  fallu  infifter  dans  un  Xemblable  Traité  ,  donnoit  beau  jeu  à  la  plaifan- 
55  terie.  Mais  que  répondre  à  des  cenfares  de  cette  efpece,  quand  on  n’a  "pas 
5,  de  tems  à  perdre  en  paroles;  comment  foütenir  ce  genre  d’efcrime  avec 
„"un  homme  qui  tient  en  quelque  fortp  la  plume  du  public ,  &  qui ,  par  Pa- 
„  bus  qu'il  en  fait ,  peut  tous  les  jours  lancer  impunément  fes  traits  contre 

nous  direélement  ou  indirectement ,  dans  une  page,  dans  une  ligne,  dans 
l,  un  feul  mot?  Je  ne  difpute  . point ,  difoit  le  Pere  Maltlranche  ,  avec  des  gens  - 
”  qui  Font  un  livre  toutes  les  fem. aines ,  ou  tous  les  mois. 

”  Lorfqu’^^^fy  fut  affocié  ,  en  170a  ,  à  la  Compagnie  du  Journal  des  Savans 
compofée  depuis  de  deux  autres  Médecins  ,  il  gâta  cet  Ouvrage  périodiaue  de 
concert  avec  fes  Confrères  ,  &  n'en  fit  qu’un  répertoire  de  maladies.  Le 
Journal  en  fut  décrédité ,  62'  les  plaifans  dirent  à  cçtte  occafion ,  qu'étant  en 
proie  aux  Médecins,  il  ne  pouvoit_pas  vivre  long-tems  :  mais  il  fubfifle  encore, 

quoique 
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quoique  d’autres  Médecin^  s’en  foient  mêlés  jufqu’ ici.  '  Je  paffc  maintenant  aux 
Ouvrages  qui  ibnt  de  la  façon  à’Aridry,  . 

De  la  génération- des  vers  dans  le  -  corps  humain.  Va.r\s  ,  ipoo  ^  Amfter- 

dam,  1714,  in-io..  Leipfic ,  ^1716 ,  i/2-8 ,  en  Allemand.  Paris,  1741,  in--i2,  deux 
volumes.  II  établit  autant  d’elpeces  de  vers,  qu-^ii  défigne  de  parties  dans  l’hom-: 
me,  &  il  attribue  leur  produftion  au  développement  des  œufs  qui  ont  été  in-  . 
troduits  dans  le  corps ,  ou  par  la  refpiration,  ou  par  les  alimens ,  ou  par  le  , 
taét.  Antoine  F~allifnieri  a-  prétendu  .  que  l’édition  de  1714  avoir  été  corrigée  fur 
fes  obfervations.  Comme  Andry  voyoit  par-tout  des  vers  ,  Hunauld  l’appella 
Homo  vermiçulofus dans  une  violente  fatyre -qu’il  lâcha  contre  lui. 

Eclair djfemens  fur  le  livre , de  la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  V homme ,  con¬ 
tenant  des  remarques  noüvellés' fur  les  ' vers  B  les  maladies  vermineufes.  Paris,  1704, 
îÆ'ia.  Amfterdam,  1705 ,  m-12.  Ces  éciairciffemens  furent  publiés  à  l’occafion  de 
la  lettre  que  Louis  Lemery  avoit  fait  inférer ,  en  1703  ,  dans  le  journal  de  Tré- 
Voux,  Elle  cenfure  l’Ouvrage  d"' Andry  dans  plufieurs  endroits,  ht  reproche  à  ce 
Médecin  de  ne  voir  par-tout  que  des  vers  ,  à  qui  il  attribue  la  cauie  de  la  plu¬ 
part  des  maladies.  La  critique  qu’-4^idry  avoit  faite  du  Traité  des  alimen,s,  mé- 
rifoit  bien  que  Lemery  s’en  vengeât  fur  lé  livre  de  la  génération  des  '  vers.  Mais 
Vallifnieri  a  attaqué  Andry  avec  bien  moins  de  ménagement.  Il  a  fait  voir  que 
plufieurs  de  lès  hiftoires  portent  à  faux,  &  il  lui  a  démontré,  avec  la  gaieté 
ordinaire,  qu’il  s’étoit  laillë  tromper  fur  la  tête  du  Tania.  La  critique  de  J^al- 
Ufnieri  a  été  mife  en  François,  fous  le  titre  de  Lettre  à  V Auteur  du  livre  de  la 
génération  des  vers.  Paris,  1727 ,  Z/1-12. 

Remarques  de  Médecine  fur  différens  fujets  principalement  fur  ce  qui  regarde  la 
faignée  &  /a  p/irgufZoa.'  Paris ,  1710 ,  in-12.  Il  a  eu  en  vue  un  Ouvrage  anonyme, 
dont  Àecquet  eR  Auteùï.  Il  combat  le  fyftême  de  ce  Médecin  fur  la  fréquence 
des  faignées  &  la  rareté  des  purgations  ,  &  n’oublie  rien  pour  établir  la  né-^ 
ceffité  des  dernieres  dans  la  cure  des  fievres. 

Le  Régime  du  Carême  confidéré  par  rapport  à  la  nature  du  corps  d?  des  alimens. 
Paris,  1710,  in-in.  Il  s’qleve  .contre  le  rigorifme  dlHecquet  dans  Eon  Traité  des 
difpenfes  ,  &  ne  manque  aucune  occafion  de  relever  les  maximes  outrées  de 
cet  Auteur.  ;  f 

Le  Thé  de  VEurope^  ou  les  propriétés  de  la  Feronîque.  Paris,  1712,  în-i<i-. 

Traité  des  alimens  de  Carême.  Paris ,  1713 ,  Z/1-12,  deux  volumes.  Paris,  1734, 
Zn-i2 ,  deux  volumes.  En  1762 ,  on  en  donna  à  Paris  une  nouvelle  édition , 
à  laquelle  on  joignit  Ze  Régime  du  Carême^  elle  eft  en  trois  volumes  Zn-12.  C’eft 
toujours  Hecquet  qu’il  a  en  vue  dans  ce  nouvel  Ouvrage. 

Examen  de  différens  points  d^ Anatomie ,  de  Chirurgie,  de  Phyfîque  S  de  MédeH 
cine.  Paris',  1725,  Z/î-8.  Il  y  critique  quelques  endroits  du  Traité  dQ  Petit  fur 
les  maladies  des  os,  &  en  particulier,  il  nié  la  poffibilité  de  la  rupture  du  ten¬ 
don  d’Achille.  ^ 

Remarques  de  CJiymie  touchant  la  préparation  de  différens  remedes.  Paris  ,  1735  , 
i/i-i2. 

Lettres  de  Clton  à  Eudoxe  touchant  la  prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Chirur^  _ 
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gie.  Paris,  1^38,  1^39,  deux  volumes  in-ii.  Il  y  fait  voir  que  du  tems  mê¬ 
me  à^^rljlote ,  il  y  avoit  dés  Médecins  Architedles  &  des  Médecins  Manœu¬ 
vres;  que  ceux-ci  étoient  des  Chirurgiens  qui  recevoient  les  ordres  des  pre¬ 
miers,  dont  les  Médecins  d’aujourd'hui  font  les  vrais  fuccelïeurs.  Il  y  fait  voir 
encore  que  les  Chirurgiens  de  robe  longue  de  Paris  étoient  fournis  aux  Médecins 
de  la  Faculté,  qui  ne  leur  ont  fubftitué  les  Barbiers,  que  parce  qu’ils  leur  avoient 
manqué  &  s’acquittoient  mal  des  fondions  de  leur  Art.  II  parut ,  en  1^38 , 
une  Réponfe  à  l’Ecrit  intitulé  :  CUon  à  Eudoxe ,  fous  le  faux  nom  de  Nicolay 
des  Rofiers. 

Orthopédie^  ou  V^rt  de, prévenir  &  de  corriger  dans  les  enfans  les  difformités  du 
corps.  Paris,  1741,  deux  volumes  in-11  ,  avec  figures.  Berlin  ,  1744,  i/i-S,  en 
Allemand.  Suite  de  POrphopédie.  Paris,  1742,  in  1%  Les  nations  lavantes  ont  fait-, 
beaucoup  d’accueil  à  cet  Ouvrage.  L’Auteur  entre  dans  un  grand  détail  fur  le& 
difformités  du  corps,  &  il  en  propofe  la  cure,  tant  par  les  réglés  du  régime, 
que  par  les  bandages,  les  machines  &  quantité  d'autres  moyens  propres  à  les 
guérir,  ou  à  les  rendre  plus  fupp'ortables.  Pour  les  bonnes  chofes  qu'on .  y 
trouve,  on  paffe  volontiers  fur  les  marques  que  ce  Médecin  y  a  laiffées  de  fa 
crédulité. 

On  a  trouvé  dans  le  Cabinet  ^ududry  un  Traité  manufcrit  concernant 
pefte ,  qu’il  avoit  didé  en  François  au  College  Royal ,  par  ordre  de  feu  M; 
ie  Duc  d’Orléans  ,  Régent  du  Royauraer  Cet  ouvrage  a  été  rendu  public 
par  les  foins  de  M.  Dionis^  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
gendre  de  l’Auteur.  -  .  .  - 

\Andry  étoit  inftruit;  il  avoit  acquis  des  connoûTances  profondes  dans  la  par-^ 
îie  qu’il  ,  avoit  embraffée  ;  mais  il  étoit  dtop  prévenu  en  faveur  de  fes  .  propres 
lumières ,  &  il  en  abufa.  Il  eût  pu  faire  un  meilleur  ufage  de  fes  taîens ,  s’il 
les  eût  uniquement  confacrés  à  l’avancement  de- fon  Art ,  à  des  recherches  uth 
les  à  l'humanité,  &  à  la  faine  critique  des  Ouvrages  d’autruL  '  ,  ^  ^ 

ANEL  ,  (  Dominique  )  Chirurgien  ordinaire  de  Madame  Royale  ,  mere  du 
Duc  de  Savoie  ,  alors  Roi  de  Sicile*  &  depuis  Roi  de  Sardaigne ,  s'èft  diffin- 
gué  à  Turin  vers  le  commencement  de  ce  fîecle.  Cet  Auteur  a  débuté  par  un 
Traité  intitulé  :  ' 

E'Art  de  fucer  les  plaies  fans  fe  fervir  de  la  bouche  d^un  homme  ;  avec  un  Dif' 
cours  fur  un  fpécift<jue  propre  à  prévenir  les  maladies  vénériennes.  Amfterdam  ,  1707  , 
X716  ,  I732  ,  i/i-ia.  Il  y  donne  la  defeription  d’un  nou  vel  inflrument  de  fon -  in' 
vention,  qui  eft,une  efpece  de  féringue  pour  pomper  les  liqueurs,  le  fang  & 
le  pus  extravafé  dans  quelques  parties  du  corps.  Cette  méthode  réuffît ,  félon 
fui,  lorfque  les  plaies  font  récentes,  &  que  le  pus  n'eft  pas  d’une  nature 
extrêmement  maligne.  Sancajfani  d.  combattu  la  praj^que  de  ce  Chirurgien.. 

Obfervation .  fînguliere'  fur  la  ffftule  lacrymale  dans  laquelle  on  apprendra  la  mé¬ 
thode  de  la  guérir  radlcaUment.  Turin,  1713,  £^-4.  ^nel  rapporte  ici  le  réfultat 
du  traitement  qu’il  a  fuivi  pour  guérir  l’Abbé  Fiefchi,  neveu  de  l’Archevêque 
de  Genes,  attaqué  de  deux  fiftules  lacrymales.  II  paffa  une  fonde  par  le.  point 
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lacrymal ,  dans  le  deflein  de  rétablir  la  communication  entre  lui  &  le  conduit 
nazal;  6c  à  la  faveur  d"une  féringue  de  ion  invention,  il  injeaa  diveides  li- 
«lueurs  propres  à  guérir  l’ulcération  du  fac  &  des  voies  lacrymales.  Cette  mé¬ 
thode  n’étoit  point  connue,  lorfque  ce  Chirurgien  l’a  exécutée.  Cependant  elle 
ne  paroît  pas  entièrement  nouvelle;  &  Mbrgagni  a  remarqué  que  Pline  fait 
mention  d’un  certain  Caius  Julius^  Médecin ,  qui  traitoit  quelques  maladies  des 
yeux ,  avec  des  ftilets  qu’il  introduifoit  dans  l’œil.  Morgagni  remarque»  encore 
que  Flater  parle  dmne  fille  attaquée  de  la  fiftule ,  dont  on  injeéla  les  voies  la¬ 
crymales.  Mais  il  faut  avouer  que  les  Ecrivains  avoient  indiqué  l’une  &  l’autre 
de  ces  pratiques  en  des  termes  fi  obfcurs ,  que  les  Médecins  ni  les  Chirurgiens , 
n’euifent  pu  parvenir  à  les  exécuter  ,  en  fuivant  littéralement  ce  qu’ils  en  avoient 
dit.  ^nel  peut  donc  pafier  pour  le  véritable  Auteur;  c-’eft  diaprés  fes  travaux 
qu’on  a  connu  ceux  des  autres ,  &  non  pas  d-’après  autrui  qü’ii  eft  parvena 
à  fonder  &  à  injeélier  les  points  lacrymaux.  Ce  Chirurgien  a  trouvé  plus 
I  de  critiques  que  d’approbateurs  ;  mais  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  fit  hon¬ 
neur  à  fa  méthode  &  déclara  fes  obfervations  également  nouvelles  &  ingénieu- 
fes.  Elles  ont  au  moins  ouvert  le  chemin  à  la  pratique  des  favans  Maîtres 
de  nos  jdurs ,  qui  viennent  à  bout  de  guérir  la  fiftule  lacrymale ,  en  intro- 
duhant  dans  le  conduit  ”nazal  une  fonde ,  au  moyen  de  laquelle  ils  font  leurs 
injeélions. 

M.  Portai,  que  j^ai  prefque  toujours  fuivi  dans  cet  article  ,  continue  ainfi 
celui  qu-’il  a  mis  dans  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie ,  au  fujet 
éfAnel.  François  Signorotti  publia  quelques  Ouvrages  en  Italien  contre  la  nouvelle 
méthode  de  ce  Chirurgien  ;  mais  Fantoni  ,  Manget  ,  Woolhoufe  ,  Molinetti  ,  Lan^ 
cifi^  Fallifnieri^  Morgagni^  &c.  écrivirent  en  faveur  Ami  ,  qui  a  joint  toutes 
leurs  lettres  aux  Ouvrages  fuivans  : 

Nouvelle  méthode  de  guérir  les  fijîules  lacrymales,  Turin,  if  13  , 

Suite  de  la  nouvelle  méthode  de  guérir  la  fifiule  lacrymale.  Turin,  1^14?  Oa 

a  encore  du  même  Auteur  : 

DiJJertation  fur  la  nouvelle  découverte  de  Idiydropifîe  du  conduit  lacrymal.  Paris  , 
1716  ,  Il  y  recommande  Pufage  des  fondes  pour  défobftruer  le  fac  la¬ 

crymal. 

Relation  d’une  énorme  tumeur  occupant  tome  l’étendue  du  ventre  d’un  homme  cru 
hydropique  ,  &  remplie  de  plus  de  7000  corps  étrangers.  Paris  ,  1722  ,  in-B. 

ANGE  (  Le  Pere  }  de  Saulieu ,  Religieux  Capucin  ,  mort  à  Dijon  ,  en  1678, 
à  l’âge  de  75  ans  ,  eft  Auteur  dmn  Livre  intitulé  ;  Hydrologie  ,  ou  Traité  des 
Faux  Minérales  ,  trouvées  auprès  de  la  ville  de  Nuys ,  entre  Prixey  &  Premeaux. 
Ce  Traité  a  paru  à  Dijon  ,  en  1661 ,  m-12.  Le  Pere  Ange  ,  qui  avoit  travaillé 
à  cet  Ouvrage  pendant  qu’il  étoit  Gardien  à  Nuys  ,  ne  s’eft  pas  fait  con- 
noître  autrement  que  par  fa  qualité  ,  R.  C.  (  Religieux  Capucin  )  ;  mais  Claude 
Pitois  ,  Médecin  de  Beaune  l’a  attaqué  fous  cet  anonyme  ,  &  a  fait  une 
réfutation  de  fon  Livre.  M.  Julbin^  Médecin  de  Nuys,  parle  de  ce  Religieux 
dans  l’Ouvrage  qu’ii  a  publié  fur  la  même  matière. 
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ANGE  de  Saint  Jofeph,  (  Le  Pere  )  dont  le  vrai  nom  étoit  la  BroJJe  ^  Ka» 
quit  à  Touloufe.  li  entra  dans  POrdre  des  Carmes  déchauffés  ,  dont  il  remplit 
plufieurs  charges  ,  &  fut  envoyé  à  Jfpahaa  en  qualité  de  Miffionnaire  Apoftoîi- 
que.  Après  un  long  féjour  en  Perfe  ,  il  revint  en  Europe  ,  fut  élu  Provincial 
de  fon  Ordre  pour  la  Province  du  Languedoc,  &  fe  retira  à  Perpignan  ,  où 
il,  mourut  en  1697-  Comme  il  etoit  au  fait  de  la  Langue  Perfane  ,  il  profita 
de  cette  connoifîance  pour  écrire  fon  Gaiophylacium  liaga^  Perfarum  ,  imprimé  à 
Amfterdam,  en  168^ ,  in-folio  ^  &  pour  traduire  en  Latin  la  Pharmacopée  Per¬ 
fane  de  Mouiajfir  F.  ben  Mouhammed  al  Hojfein.  Elle  a  paru  fous  ce  titre  : 

Pharmacop^a  Perjïca  ,  ex  idiomate  Perficô  in  Latînum  tranflata.  Parifiis  ,  1681  , 
in  8. 

ANGELI  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  dans  le  XV 
fiecle  ,  fut  nommé  à  la  charge  de  Chancelier  en  1433.  Gerfon  en  parle  dans 
une  de  fes  lettres  ,  Jacobus'  ^ngeli  ,  dit  -  il ,  Medicus  fiudii  injïgnis  villæ  Montif^ 
peffulani  ;  &  il  le  blâme  d’être  fuperftitieufement  attaché  à  robfervation  de  -  cer¬ 
tains  jours  ,  de  obfervatione  dierum  quantum  ad  opéra.  Cette  lettre  de  Gerfon  n’a 
point  de  date  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  écrife  de  Lyon  ^  en  1428  ,  par  la¬ 
quelle  ce  célèbre  Doéleur  de  Sorbonne  reprend  un  Médecin  de  -Montpellier  , 
qui  donnoît  pour  le  mal  des  reins  un  Talifman  ,  où  étoient  gravés  un  lion  & 
certains  caraéleres»  Comme  cette  pratique  n’eft  pas  moins  fuperftitieufe  que  l’ob- 
fervation  des  jours  ,  &  que  ces  fortes,  d’entêtemens  viennent  l’un  &  l’autre  du 
même  principe  ,  il  fe  peut  bien  faire  que  ces  deux  lettres  regardent  Jacques 
Angeli.  La  prévention  pour  PAftrologie  judiciaire  &  les  Talifmans  étoit  encore 
grande  à  Montpellier  du  tems  de  ce  Médecin  ;  elle  y  regnoit  depuis  plufieurs 
iieoles.  C’étoit  une  fuite  du  commerce  qu’on  avoir  eu  avec  les  Juifs  ,  à  qui 
la  Faculté  de  cette  ville  doit  une  bonne  partie  de  la  réputation  ,  dont  elle  a 
joui  dès  le  moment  de  fon  origine.  Les  Juifs  étoient  ,  au  dixième  ,  onzième  & 
douzième  fiecles  ,  prefque  les  feuîs  dépofitaires  des  Sciences  naturelles  en  Europe. 
C’eft  par  eux  que.  ces  Science^  ont  paffé  des  Arabes  aux  Chrétiens  ;  &  tout  le 
monde  lait  qudls  figuroient  encore  en  France  au  commencement  du  quatorzième 
fiecle  ,  puifqudls  n’en  furent  chaffés  qu^en  1319»  Mais  fans  remonter  fi  haut  pour 
trouver  la  raifon  de  cette  prévention  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu’elle  étoit 
une  fuite  de  l’ignorance  qui  tenoit  alors  les  yeux  fermés  à  la  lumière  ,  parce 
qu’on  ne  connoilioit  point  les  vrais  principes  de  la  Philofophie.. 

ANGITIA  ,  fille  à'Æëta  ,  Roi  de  Colchide  „  apprit  aux  Marfes  ,  peuples 
d’Italie  ,  la  maniéré  de  charmer  les  ferpens.  On  lui  attribue  auffi  la  découverte 
des  plantes  vénimeufes  ou  des  poifons  tirés  des  végétaux.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu’elle  s’appelloit  encore  Angerona  ,  parce  que  les  Romains  étant  affligés 
de  la  maladie  qu’on  appelle  Angina  ,  Eiquinancie  ,  en  furent  guéris,,  après  lui 
avoir  fait  des  vœux  &  des  facrifices.  On  dit  encore  (^‘‘Angitia  eft  fille  du 
Soleil  ;  on  prétend  même  qu’elle  ne  différé  point  de  Médie  ,  qui  cependant 
paffe  chez  d’autres  pour  fa  foeur  ,  ainfi  que  ^Circé. 
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ANGtJILLARA,  (Louis)  Botanifte  Italien  du  XVI  fîecle ,  fe  livra  de  bonne 
heure  à  Pétude  des  plantes.  Le  defir  de  perfedionner  les  connoiffances  qu"il 
avoit  acquifes  dans  cette  partie  j  lui  fit  entreprendre  plufieurs  voyages  ;  il  par¬ 
courut  blfle  de  Chypre  ,  celle  de  Candie  ,  l’illyrie  ,  la  Grece  ,  PItalie  ,  la 
Suiffe  ,  la  Provence.  De  retour  en  Italie  ,  il  fut  fait  Direéleur  du  Jardin  Bo¬ 
tanique  de  Padoue ,  &  il  en  fit  les  fonétions  jufqu’à  fa  mort  arrivée  dans  la  même 
ville  en  1550.  Haller  le  préfente  comme  le  premier  de  fa  nation  qui  ait  en¬ 
trepris  de  voyager  pour  ■  s’occuper  de  la  recherche  des  plantes  ,  &  comme  le 
plus  ancien  des  Botaniftes  Italiens.  Nous  avons  de  lui  : 

Semplici  di  Luigi  Huguillara  ,  li  quali  in  piu  pareri  a  diverji  nobili  uomini  fcritd 
appaiono.  Venife ,  1561  ,  ia-4  ,  par  les  foins  de  Jean  MarinelU.  Seguier  annonce 
encore  une  édition  de  Venife^  1561,  In-ii ,  avec  deux  nouvelles  figures.  Gafpar 
Bauhin  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  avec  des  notes.  Bâle  ,  1593  ia-8. 

ANRIQUEZ  ,  (  Henri-George  )  natif  de  Guardia  ,  ville  du  Portugal  dans  la 
province  de  Beira  ,  fut  d^abord  Profeffeur  de  Philofophie  à  Salamanque,  d’où 
il  paffa  dans  les  Ecoles  de  Coimbre  pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Il  s’at¬ 
tacha  enfuite  à  Antoine  Alvarez  de  Tolede ,  Duc  d^Albe  ,  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  ,  &  quelques  années  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  le  12  Jan¬ 
vier  1582,  il  mit  au  jour  un  Ouvrage  qudl  avoit  compofé  pendant  qudl  étoit 
à  fon  fervice.  C’eft  un  Traité  Latin  imprimé  à  Salamanque ,  en  1594  ,  m-8  , 
fous  ce  titre  ; 

De  regimine  cibi .  atque  potûs  ^  &  de  œteraruni  rerum  non  namralium  ufu  ,  nova  ' 

Enarratio.  Il  parut  dans  la  même  ville ,  en  1595  ,  in-4  ,  fous  cet  autre  titre  % 

Tratado  deli  perfetto  Medico. 

ANSELMUS  DE,  JANUA  ,  Hnfeîme  de  Porte,  perfônnage  du  XIII  fic¬ 
elé,  dont  if  eft  parlé  dans  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par  Hfiruc. 

Lanfranc  de  Milan  cite  Anfeline ,  &  il  en  appelle  à  fa  pratique  pour  prouver 
les  mauvais  effets  de  l’opération  du  trépan.  Ainfi  comme  Lanfranc  a  compofé 
fa  Chirurgie  vers  Pan  1296  ,  il  faut ,  conclure  qu^Hnfelme  vivoit  auparavant  , 
ou  ,  au  moins  dans  ce  tems4à.  Ranchin  ,  qui  l’a  mis  dans  le  catalogue  des 
anciens  Médecins  de  Montpellier  ,  ne  marque  point  le  tems  précis  auquel  il 

a  vécu.  Il  fe  borne  à  le  placer  après  Guillaume  Meruen  ^  Chancelier  de  cette 

Faculté  ;  mais  c’eft  une  faute  dont  on  ne  peut  Pexeufer  ,  puifque  Meruen 

n’a  vécu  qu’en  1455. 

/  Hnfelme  pourroit  être  originaire  de  Genes  ^  qu’on  a  appellée  Janua  dans  la 
baffe  Latinité  ;  cependant  ,  comme  Ranchin  affure  qu’il  étoit  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  cette  circonftance  porte  à  croire  qu’il  naquit  à  Porte  ,  village 

du  Languedoc.  ^  ■  n.  1  ^ 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Médecin  eft  vAnferinm  de  Janua ,  cité  par 
Gui  de  Chauliac  dans  fa  Chirurgie  ,  dont  on  a  altéré  le  nom  en  lifant  un  R 
pour  un  L  ,  &  un  IN  pour  un  M.  C’eft  ainfi  que  l’a  conjeauré  Aftruc  , 

faute  d’ Auteurs  qui  aient  pu  l’éclairer  fur  le  compte  de  cet  ancien  perfônnage» 

Freind  en  dit  beaucoup  moins  ;  il  fe  borne  a  le  citer  au  fujet  de  Lanfranc 

qui  en  a  appelle  à  fa  pratique» 
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ANTHRACINI  ,  (  Jean  )  Médecin  Italien  ,  fut  en  réputation  à  la  fin  du 
XV  ,  &  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  s-’étoit  déjà  diiüngué  dans  la 
Chaire  qufil  avoir  remplie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  lorfqu’il 
fe  rendit  à  Rome  où  il  continua  d’enleigner  ,  &  devint  premier  Médecin  du 
Pape  Adrien  VI  ,  qui  mourut  le  24  Septembre  1523  ,  après  avoir  gouverné 
un  an  ,  huit  mois  &  feize  jours. 

On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin  ;  on  fait  feule¬ 
ment  qu’il  retouchoit  &  corrigeoit  ceux  de  Jean  de  f^igo  ^  comme  celui-ci  nous 
l’apprend  dans  une  lettre  qui  nous  refte  ,  &  dans  laquelle  il  avoue  qu’il  doit 
à  ^huhracini  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  lès  Ecrits. 

ANTILLUS  ou  ANTYLUS  ,  Médecin  qui  eft  fouvent  cité  par  Oribaje , 
par  Æüils  ,  par  Paul  d’Egine  ,  par  Stobbée  ,  par  Avlcmnt  &  par  Rhajîs.  Il  eû 
le  même  c^^Antilh  ou  Antîles  ;  &  la  variété  des  noms  propres  fous  lefquels  on 
le  défigne  ,  ainfî  que  tant  d’autres  Médecins  ,  ne  vient  que  de  la  négligence 
des  l'radudleurs  ou  des  Copiftes.  On  trouve  dans  Aëtius  divers  fragmens  tirés 
des  Ouvrages  é’Antylus  ,  fa  voir  :  De  infolatione  &  aren<è  aggeftione  ,  ac  alits 
vaporaxoriis  fomentis.  Ouomodo  venu  fecanda  eft  ,  de  magnitudine  &  figurâ  fe&lonts. 
De  Cucurbitülarum  ufu.  De  purgatione.  Quibus  danduni  fit  Feratrum  ,  quibus  non- 
Chimrgia  everftonis  palpebrarum.  Oribafe  dit  qu’il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  , 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup  de  chofes  fur  la  Gymnaftique.  Paul  lui 
donne  le  titre  de  très-favant  en  Chirurgie. 

ANTIOCHUS  ,  Médecin  contemporain  de  Galien  ,  alloit  à  pieds  alTez  loin 
voir  les  malades ,  quoiqufil  fût  êgé  de  plus  de  80  ans.  II  ufa  d^un  régime  de 
vivre  fi  convenaWe  ,  qu’il  atteignit .  prefque  l’âge  de  cent  ans,  ayant  tou¬ 
jours  joui  d’une  fanté  parfaite.  Ce  Médecin  mangeoit  trois  fois  le  jour  dans  fa 
vieillelfe ,  mais  peu  à  chaque  fois.  Le  matin  il  fe  faifoit  frotter  ,  après  avoir  été 
à  la  felle  ;  fur  les  neuf  à  dix  heures  il  mangeoit  du  pain  &  du  miel  Attique  § 
depuis  ce  tems  jufqu^à  midi,  il  étudioit.  Il  fe  baignoit  enfuite ,  fe  faifoit  frotter; 
&:  après  avoir  pris  quelque  petit  exercice  ,  il  commençoit  fon  dîner  par  des 
viandes  propres  à  lâcher  le  ventre  ,  &  le  finûToit  par  un  peu  de  bon  poiflbn* 
Enfin  à  fouper  ,  il  prenoit  un  bouillon  fimple  ,  ou  dans  lequel  on  avoit  dé” 
îayé  de  la  farine  &  du  Mulfum.  II  étoit  d^ailîeurs  logé  dans  une  petite  mai- 
fon  ^  mais  fort  commode  &  bien  fituée. 

ANTIOCHUS  ,  (Saint)  Médecin  du  fécond  fiecle  de  falut  ,  fouffrît  géné- 
reufement  le  martyre  fous  PEmpereur  Adrien. 

Il  y  a  eu  deux  Médecins  de  ce  nom  ,  tous  deux  mis  à  mort,  dans  le  deu¬ 
xieme  fiecle  ,  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift.  L’un  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  , 
&  l’autre  de  la  Mauritaniec 

ANTIPATER  ,  Médecin  de  la  Seéle  méthodique,  qui,  fuîvant  lé' rapport 
de  Galien  ,  mourut  d’un  tubercule  crud  formé  dans  le  poumon.  Cette  tumeur 
lui  avoit  rendu  le  pouls  intermittent  quelques  mois  avant  fa  mort  ;  &  fur 
cet  indice  ,  Galien  prédit  qufil  périroit  fubitement. 


ANTISTIUS  eft  le  feul  Médecin,  dont  THiftoire  de  Jules  Céfar  fafîe  men¬ 
tion.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  eût  beaucoup  d'autres  à  Rome  fous  fon  régné, 
puifqu’ii  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  de  cette  ville  à  tous  ceux  qui  faüoient 
profeffion  de  la  Médecine  ;  mais  l’hifîoire  de  ce  Prince  s’attache  particulièrement 
à  parler  âC Atitiflius  ^  parce  que  ce  fut  lui  qui  vifîta  les  plaies  de  cet  Empereur 
affaffiné  en  plein  Sénat,  de  vingt-trois  coups  de  poignard,  l’an  yop  de  Rome, 
43  avant  Jefus-Chrift. 

Jules  Céfar  avoit  eu  un  autre  Médecin  à  fon  fervice.  II  fut  pris  avec  lui 
près  de  fifle  Pharmacufa;  mais  on  peut  croire  qu’il  mourut  avant  que  fon 
Maître  fut  Empereur,  parce- que  Céfar  était  fort  jeune,  iorfqu’il  fut  pris  par 
les  Corfaires. 

ANTONIO,  (  Nicolas)  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jacques,  Agent  dit 
Roi  d’Efpagne  à  Rome,  &  Chanoine  de  Seviîle,  naquit,  en  1617,  dans  cette 
Capitale  de  l'Andaloufie  ,  &  mourut  en  1684.  Sa  Bibliothèque  des  Auteurs 
Efpagnols  l’a  rendu  célébré;  elle  parut  à  Rome  en  1572,  deur  volumes, 
în-fol.  &  fut  fuivie  en  1696  d'un  troifieme ,  qui  contient  tout  ce  qui  regarde 
les  Auteurs  Arabes.  Antonio  fait  afîez  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux;  ii  écrit 
avec  pureté,  avec  ordre  &  avec  exaélitude.  On  trouve  dans  fon  Ouvrage, 
ainh  que  dans  le  fupplément ,  beaucoup  de  chofes  intéreflantes  fur  la  matière 
que  je  traite. 

ANTONIÙS  CASTOR  ,  Médecin  ,  vécut  du  tems  de  Pline,  vers  l'an 
70  de  falut.  Il  étoît  favant  dans  la  connoiflance  des  plantes,  &  le  même 
Pline  parle  de  celles  qu’il  cultivoit  dans  fon  jardin.  Il  ajoute  qu'il  l’avoit 
connu  à  l’âge  de  plus  de  cent  ans,  fe  portant  bien,  fe  fouvenânt  de  tout 
ce  qu’il  avoit  vu,  &  raifonnant  très-jufte. 

ANTONIUS  GALATEUS  ,  fut  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  de  Gala- 
tina,  village  d’Italie  dans  la  Terre  d’Otrante ,  où  il  naquit  dans  le  XV  fie- 
cle.  Ses  parens  l’éleverent  avec  beaucoup  de  foin  &  ne  négligèrent  rien  pour 
le  former  dans  la  connoiflance  des  Langues  &  des  Belles-Lettres.  Il  étudia 
premièrement  à  Nardo,  ville  du  Royaume  de  Naples  ,  &  delà  il  pafîa  dans 
les  meilleures  Ecoles,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès,  qu'il  fut  un  fujet  d’ad¬ 
miration  à  fes  contemporains.  Comme  il  étoit  favant  en  Philofophie ,  en  Mé¬ 
decine  ,  en  Poéfie  &  en  Géographie  ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  ,  dans 
îef quels  il  fit  preuve  de  la  variété  de  fes  talens  ;  il  y  montra  même  qu’il  avoit 
le  génie  délicat.  Hermolaus  Barèarus  lui  donna  des  marques  publiques  de  fon 
eflime,  en  lui  dédiant,  en  1480,  la  Traduéfion  de  la  Paraphrafe  de  Tliemif' 
dtts  ,  qui  eft  en  huit  livres;  &  les  Savans  de  fon  tems  lui  reconnurent  tant  de 
folîdité  dans  le  jugement ,  qu’ils  renvoyoient  à  fa  décifion  les  difficultés  qu’ils 
rencontroient  dans  leurs  études. 

Galatée  ne  pratiquoit  pas  la  Médecine  ;  &  ce  n’eft  point  à  ce  titre  qu’on  lui 
a  donne  place  dans  ce  Diéfionnaire.  Mais  comme  ii  avoit  des  connoifîances 
fupérieurès  dans-  cette'  Science ,  çn  n'a  pu  fe  refufer  à  parler  de  lui  dans  le 
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court  éloge  que  Pon.  vient  de  faire.  Ses  Ouvrages  confiftetlt  en  des  vers  Latins , 

&  Italiens ,  en  la  defcription  de  la  Japygie  &  de  Gallipoli..  Quelques  années 
avant  fa  mort,  qui  arriva  vers  1490,  il  fut  tourmenté  de  goutte.  Il  la  fouf- 
frit  avec  tant  /’égal  té  d’ame  ,  que  pour  faire  diverfion  à  la  douleur,  il  compo- 
fa  l’éloge  de  cette  pénible  maladie,  fous  le  titre  de  Laudatio  Podagres,  C’eft 
à  ce  fujet  que  Latonms  lui  a  fait  le  Quatrain  fuivant  ; 

Quam  laudas  ,  podagrantque  vocas ,  Galathse ,  Pudlam 
Quamvls  projîkuas^  intereà  ipfe  premis. 
jîvdli  fed  p-.Jfe  negas  ^  ergo  potes  idem  y 
Puhlicus  &  Mango  y  Médius  &  ejje  domî, 

AKTONIUS  MUSA,  Médecin  du  quarantième  fiecle,  étoit  Grec  de  na¬ 
tion  &  frere  à'Buphorbus  ,  Médecin  de  Juba,  Roi  de  Numidie.  Daniel  Lederc 
dit  qu’il  fût  de  condition  fervile  ou  fimple  affranchi.  Quelques  Savans,  ajoute- 
t-il,  ont  cru  que  le  furnom  de  Mufa  lui  fut  donné  à  cauie  de  fon  bel  elprit; 
mais' ii  y  a  plus  d’apparence,  comme  d’autres  l’ont  remarqué,  qu’il  avoit  em¬ 
prunté  ce  nom  de  la  Famille  Pomponia  ,,  à  laquelle  il  étoit  propre. 

Suétone  rapporte  qu’Augufte,  étant  de  retour  de  fon  expédition  de  Bifcaye; 
eut  le  foie  en  fi  mauvais  état ,  enfuite  d’une  longue  fluxion ,  qu’il  défefpéra 
de  fon  mal.  Antonius  Mufa  lui  propofa  alors  un  remede  contraire  à  ceux  qui 
avoient  été  pratiqués  ;  il  parut  en  effet  fi  extraordinaire ,  que  Pline  en  a  pris 
occafion  de  dire  que  ce  Médecin  avoit  .formé  une  nouvelle  fefte.  Mais  ce  re¬ 
mede  n’étoit  autre  chofe  que  le  bain  froid  ;  &  comme  il  eft  le  premier  ^  qui 
l’ait  mis  enufage,  il  paffa  aifément  pour  avoir  adopté  de  nouveaux  princi¬ 
pes.  Augufle  avoit  le  corps^  foible  &  délicat,  &  tout  dangereufement  malade 
qu’il  étoit ,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  prendre  aucun  remede.  C’efl:  dans  ces  cir- 
conftances  Antonius  Mufa  lui  confeilla  de  fe  baigner  dans  l’eau  froide  & 
même  d^en  boire.  Cela  réuflit  fort  bien  &  valut  à  ce  Médecin  ,  outre  de  grandes 
largeffes  qui  lui  furent  faites  par  l’Empereur  &  le  Sénat,  le  privilège  de  porter 
un  anneau  d’or  ;  ce  qui  jufques  là  n’avoit  été  pérmis  ^qu’aux  perfonnes  de  la 
première  condition.  Au  rapport  de  Suétone  ,  le  Sénat  lui  fit  même  élever  une 
ftatue  d’airain  qu’on  plaça  à  côté  ,  de  celle  (PEfculape.  Mais  les  faveurs  ,  dont 
on  combla  Mufa^  hq  fe  bornèrent  point  à  lui  feul  ;  on  honora  ceux  de  fa 
profeflîon  à  caufe  de  lui.  Le  privilège  de  porter  Panneau  d’or  leur  fut  pa¬ 
reillement  accordé  ,  &  on  les  déclara  exempts  des  charges  publiques  &  de 
tous  impôts.  r 

On  rapporte  que  Mufa  ,  ayant  voulu  traiter  Marcellus  ,  neveu  d’Augufte 
&  mari  de  Julie  ,  fa  fille  ,  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  traité  l’Empereur , 
les  bains  froids  réufîîrent  fi  mal  ,  qu’il  en.  coûta  la  vie  à  ce  jeune  Prince, 
On  ajoute  même  que  Livie ,  voyant  avec  chagrin  Marcellus  préféré  à  fes  fils  * 
avoit  gagné  ce  Médecin  pour  faire  périr  le  neveu  dAugufte ,  en  le  baignant 
à  contre -tems.  Mais  voyons  ce  que  dit  là  deffus  Daniel  Lederc  :  «  Ce  qui 
»  pourroit  rendre  ce  fait  douteux  ,  du  moins  à  l’égard  du  remede  ,  c’efl:  que 

,,  l’OB 


»  Ton  apprend  d’ailleurs  que  Marcellus  mourut  aux  bains  de^  Bahs  ,  qui  lont 
0  chauds.  Mais  Scaliger  veut  que  Froperce  ,  de  qui  ce  dernier  fait  eft  tire  •> 

»  l’ait  fuppolé  pour  faire  fa.  cour  à  Livre  ,  qui  étoit  bien  aife  de  cacher  au 
»  monie  la  véritable  caule  de  cette  mort  ;  &  il  ajoute,  pour  appuyer  le  témoignage 
»  de  JjioTi  ,  qui  charge  3Iufa  du  mauvais  traitement  de  Marcellus  ,  celui  (le 
»  Servius  ,  Commentateur  de  J^irgile ,  qui  dit  que  ce  jeune  Prince  mourut  ÎJI 
»  Stabiano  ,  aux  bains  de  Stabite  ,  qui  font  extrêmement  froids  ,  comme  le  remar- 
»  que  PFm.  Saumaife.  n’eft  pas  de  cet  avis  ,  &  il  répond  qudl  n-'eft  pas  impof- 

îî  fible  que  Servius  fe  foit  trompé  ,  ou  que  fes  copiftes  aient  fait  une  faute 

X)  en  écrivant  in  Stabiano ,  au  lieu  de  in  Baiano.  » 

»  On  ne  peut  pas  autrement  concilier  Sià-vius  avec  Properce  ;  mais  il  feroit 
»  plus  facile  d’accorder  Dion  avec  ce  dernier  Autecr  ,  par  l’entremife  de  Pline 
»  dans  lequel  il  y  a  un  paffage  ,  où  il  dit  que  Mufa  avoit  inventé  une  maniéré 
»  de  baigner  ,  qui  conhftoit  à  verlér  beaucoup  d’eau  froide  ,  au  fortir  du  bain  , 
x  .à  balneis ,  fur  le  corps  de  ceux  qui  s’éroient  baignés.  Lionardo  di  Capoa  croit 
X  que  les  bains,  dont  parle  Pline  ,  étoient  des  bains  chauds.  Sur  ce  pied  là 
»  on  diroit  que  Marcellus  pouvoit  s’être  premièrement  baigné  aux  bains  chauds 
X  de  Baies  ,  comme  le  dit  Properce  ,  &  avoit  été  enfuite  couvert  d^eau  froide  , 

»  qui  feroit  la  même  chofe  que  le  bain  froid  de  Dion,  Mais  ne  peut -on  pas 

»  entendre  ,  par  balineæ. ,  des  bains  froids ,  auffi  bien  que  des  chauds  ?  ^gathinus  , 

»  qui  étoit  pour  les  premiers  de  ces  bains ,  confeille  qu’aprês  en  être  forti ,  on 
X  fe  faffe  encore  verfer  plufieurs  cruches  d’eau  froide  fur  le  corps ,  ou  que  l’on 
«  reçoive  la  chute  de  Teau  d’une  fontaine  .fraîche  fur  ,1a  tête  &  fur  la  poitriiïe. 

»  Horace  ,  qui  le  buignoit  par  Je  copfeil  de  Mufa  ,  comme  il  nous  Papprend 
îî  lui -  même  ,  ne  fait  point  mention  de  ce  prétendu  mélange  de  bains  chauds  & 

»  de  bains  froids  ,  qui  auroit  été  propre  à  tuer  les  plus  robüftes.  Au  contraire,  il  — 
B  dit  exprefîément  que  ce  Médecin  lui  avok  défendu  les  eaux  de  Baies,  qu’il 
»  le  faiioit  baigner  dans  Peau  froide  ,  même  en  hyver  ,  &  que  les  habitans  de 
»  Baies  fe  plaignoient  de  ce  qu’on  méprifoit  leurs  eaux  foufrées  ,  ou  qu’on  leur 
»  préféroit  les  fontaines  froides  de  Clufium  &  de  Gabies  ,  dont  on  recevoit  Peau  ■ 
»  fur  la  tête  &  iur  la  poitrine  ,  qui  font  les  mêmes  parties  qu’indique  Agathi- 
X  nus  ,  duquel  nous  avons  parlé  ci-defîus,  &  qui  avoit  fans  doute  appris  cette 
»  méthode  de  Mufa.  Avant  Mufa,,  félon  la  remarque  de  Pline  ,  on  ne  fe  fer- 
»  voit  que  de  bains  chauds  ,  au -lieu  qu’il  mit  en  crédit  les  bains  froids.  On 
»  peut  voir  ce  que  dit  Agathinus  dans  le  dixième  .  Livre  des  Collections  d’O/J- 
»  bafe  f  touchant  l’abus  qu’on  faifoit  autrefois  des  bains  chauds  ,  &  touchant  Pu- 
s  tilité  Bes  bains  froids  ,  pris  en  toutes  fortes  de  lâifons.  « 

A  travers  cette  variété  d’opinions  ,  on  voit  bien  que  les  circonftances  de  la 
mort  de  Marcellus,  dont  on  a  voulu  charger  Afu/à  ,  ne  font  pas  tirées  au  clair,  • 
Il  eft  même  fi  peu  certain  que  ce.  Médecin  fut  coupable  de  cette  mort ,  que 
plufieurs  Auteurs  Pattribiiént  à  Livie  toute  feule,  qui  fit  périr  le  jeune  Prince 
par  le  poifon.  En  effet  ,  il  n’étoit  rien  dont  l’ambition  de  cette  femme  ne  fut 
capable.  Peu  contente  d’être  î’époufe  dmn  Empereur  ,  elle  voulut  encore  être 
la  mere  d’un  Empereur  ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  y  réuflir.  Elle  pouvoit 
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tout  faire  ;  elle  fît  tout  ;  le  crime  ne  l’arrêta  point  :  elle  fit  périr  toute  la  fa¬ 
mille  d’Augufte  ,  elle  fit  périr  Augufie  même  ,  &  couronna  fon  fils.. 

II  ne  fulüroit  pas  d’avoir  chargé  Mufa  de  la  mort  de  Marcellus  à  l’infiigatioit 
de  I/ivie  ,  on  l’a  encore  accufé  d’une  autre  maniéré.  Comme  fi  la  noirceur  dé 
ce  crime  n’eût  pas  été  capable  de  rendre  fa  mémoire  odieufe  à  tous  les  fieclès , 
on  a  achevé  de  le  peindre  par  une  imputation  aufiî  faufie  que  la  première. 

On  a  dit  de  lui,  qu’étant  paffé  de  la  Médecine  à  la  pratique  de  la  Chirurgie 
qu’il  n’entendoit  pas  ,  il  avoit  traité  les  malades  de  la  maniéré  la  plus  cruelle 
avec  le  fer  &  le  feu ,  &  que  tette  façon  d^agir  avoit  tellement  indigné  le  peu¬ 
ple  Romain  contre  lui  ,  qu’il  fut  lapidé  &  que  fon  cadavre  fut  enfuite  traîné 
par  toute  la  ville.  Il, y  a  cependant  de  bonnes  raifons  pour  révoquer  ce  fait 
en  doute  :  on  confond  ici  Mufa  avec  Mrchagams.  Mais  ce  qui  décide  pleine¬ 
ment  en  faveur  du  premier  ,  &  prouve  la  fauffeté  du  trait  qu^on  a  mis  fur 
fon  compte  ,  c’eft  que  Pline  y  de  qui  on  apprend  que  Mufa  guériflbit  des  ul¬ 
cérés  très -fâcheux  ,  nous  dit  qudl  ne  faifoit  prefque  autre  chofe  ,  pour  opérer 
ces  guérifons  ,  que  de  prefcrire  la  chair  des  viperes  à  fes  malades. 

Horace  n’a  parlé  de  ce  Médecin  ,  que  parce  qu’il  lui  avoit  donné  toute 
fa  confiance.  C’eft  par  fes  confeils  qu’il  prit  des  bains  d’eau  froide  dans  le  plus 
fort  de  Phyver  ,•  mais  fe  feroit-il  expofé  à  cette  épreuve,  fi  la  mort  de  Mar-- 
eellus  eût  été  attribuée  de  fon  tems  à  un  pareil  remede  ?  Voici  les  vers  oû 
le  Poëîe  fait  mention  de  Mufa  x 

. nam  mihi  Baias 

Mufa  fupervacuas  Antonius  ,  &  tamen  illïs 
Me  facit  invifum  ,  geîidâ  cum  perluor  undà  „ 

Per  medium  frigus. 

Mufa  étoit  auffi  dans  Peftime  de  Hirgile^  &  Pon  croit  que  c’eft  de  lui  qn* Cvide 
ft  parlé  fous  le  nom  de  Japis.  C’eft  au  moins  ce  que  M.  Htterbury  ,  Evêque 
de  Rochefîer  ,  a  entrepris  de  prouver  dans  une  differtaîion  publiée  fur  ce 
lùjet. 

On  a  imprimé,  à  Bêle  ,  en  1528  &  1549,  parmi  d’autres  Traités  fur  la  ma¬ 
tière  médicale ,,  un  Ouvrage  intitule  :  Libellus  de  Botanica  ,  qui  eft  attribué  à 
Mntonius  Mufa.  Mais  plufieurs  ne  le  croient  pas  de  ce  Médecin  ,  &  comme  ^ 
le  ftyle  eft  fort  reffemblant  à  celui  de  L.  JÎpuUc  ils  ne  font  point  de  diffi¬ 
culté  de  le  donner  à  cet  Auteur. 

ANTONIUS  MUSA  BRASSA VOLUS.  Voyez  BRASSAVOLUS- 
.  ANTYLUS.  Voyez  ANTILLUS..  ' 

ANVERS  ,  (  Henri  d’ )  Comte  de  Danby  ,  mérite  par  fa  bienfaifance 
une  place  diftinguée  dans  PHiftoîre  de  la  Botanique.  Il  entreprit  ,  en  162a 
de  faire  aux  portes  d’Oxford  un  jardin  ,  auquel  il  employa  cinq  arpens  qu^ü 
remplit  de  firaples  de  toute  efpece  ;  &  il  acheva  ce  ^bel  ouvrage  avec  fes 
dépendances  dans  le  terme  d’environ  dix  ans.  Il  en  fit  enluite  préfcnt  àTUnl- 
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veriîîé  ,  avec  une  rrnie  qu’il  fon:’a  -pour  Pentretien  du  jardin  ,  du  jardi¬ 
nier  &  d’un  Profeffèur  de  Botanique.  Sur  la  porte,  par  laquelle  on  entre  dans 
ce  jardin  vis-à-vis  de  la  Magdeleine  &  qui  eft  la  principale  des  trois  ,  on  U» 
une  inicription  que  la  reconnoiffance  y  a  gravée  de  fa  main  ,  pour  perpé¬ 
tuer  la  mémoire  de  cet  illuftre  bienfaiteur. 

Gloriæ  Dei  Opt.  Max, 

Honori  Caroei  Regîs  , 

In  usum  Acad,  et  Reip. 

HENRICUS  COMES  DANS  Y  D.  D. 

M.  D.  C.  XXXI, 

Boban  Paîné  a,  fait  le  Catalogue  des  plantes  de  ce  jardin  qu’il  a  publié 
à  Oxford  J  en  1648  ,  i/i-8  ,  fous  le  titre  de  Catalogus  Plantarum  Eîirti  Mtdicî 
Oxonlenjîs.  Il  contient  feize  cens  noms  ;  mais  il  fut  augmenté  du  double  dans 
pédition  q^ui  parut  ,  en  1658 ,  in^-S  ,  par  les  foins  de  Philippe  Etienne  &  de  Guil¬ 
laume  Broun, 

API  AN  ,(  Philippe  )  Mathématicien  &  Médecin,  fils  de  Pierre,  favant 
Mathématicien  lui-même,  naquit  à  Ingolftadt  le  14  Septembre  1531.  Son  pere , 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  ibin,  eut  la  fatisfaéfion  de  le  voir  corref- 
pondre  aux  peines  qu’on  prit  pour  fon  avancement  ;  comme  Philippe  a  voit  le 
génie  propre  pour  les  Sciences  ,  il  né  put  manquer  d’y  faire  de  grands  pro¬ 
grès  par  fon  affiduité  à  l’étude, 

Apian  fut  en  faveur  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles  V  ,  mais  ce  ne 

fut  ,  ni  par  l’intrigüe ,  ni  par  d^adroites  fouplelTes  ,  qu’il  s’en  procura  l’entrée  ; 
le  mérite  &  le  favoir  lui  en  avoient  feuls  ouvert  la  porte.  Il  s’y  foutint  par 
ces  deux  endroits  ;  il  eut  même  plufîeurs  fois  l’honneur  d’entretenir  l’Empereur 
qui  l’écoutoit  toujours  avec  plaifîr.  Ees  voyages  ont  beaucoup  contribué  aux 
fuccès  des  études  de  Philippe  Apiah.  Il  fe  rendit  d’abord  à  Strasbourg  ,  qu-’il 
quitta  pour  aller  à  Dole  ^  mais  étant  enfuite  pafîe  en  France,  if  fit  un  plus 

long  féjour  ,  tant  à  Paris,  qu’à  Bourges  &  à  Orléans  ,  &  il  ne  manqua  pas 
d’y  iüivre  les  grands  Hommes  qui  s’y  diftinguoient  dans  les  Sciences.  En 
1552 ,  il  retourna  à  Ingolftadt  ,  &  comme  il  y  avoit  déjà  été  reçu  Profefleur 
aux  Mathématiques  ,  il  fe  fit  admirer  en  les  enfeignant  publiquement  après  la 
mort  de  ion  pere. 

Apian  étoit  extrêmement  valétudinaire  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  fe  détermina 
à  étudier  la  Médecine.  Il  alla  s’y  appliquer  en  Italie.  Tout  favant  qu’il  étoit 
d’ailleurs  ,  il  fe  fit  gloire  d^être  le  Diicipie  des  grands  Maîtres  qui  profef* 
foient  cette  Science  à  Bologne  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  A  fon  retour 
en  Allemagne  ,  il  travailla  à  la  defcription  de  la  Bavière  ,  &  la  dédia  au 
Duc  Albert  qui  lui  fit  un  préfent  de  2500  écus  d’or.  Il  publia  aufti  un  Traité 

7>e  Umbris  ,  qui  eft  un  Ouvrage  fur  les  cadrans  foîaires  ,  &  il  compofa  plu- 

fieuvs  autres  pièces  qui  ne  furent  imprimées  qu-’après  fa  mort. 
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Comme  ce  Médecin  faifoit  profeffion  de  la  Religion  nouvelle  qui  n^étoit  point 
foufferte  à  Ingolftadt ,  il  fut  obligé  d^en  fortir.  Il  lé  retira  à  Vienne  en  Au¬ 
triche  ,  où  les  bontés  de  l’Empereur  Maximilien  II  le  retinrent  pendant  quel¬ 
que  tems.  Il  eut  néanmoins  quelques  raifons  de  quitter  cette  Capitale  ,  mais 
y  étant  revenu  en  1569  ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  ,  qu’U 
remplit  avec  honneur  jufqu^à  fa  mort  arrivée  le  12  Novembre  1589. 

APINUS  (Jean -Louis)  naquit  le  20  Novembre  1668  dans  le  Comté  de 
Hohen-loe  en  Franconie,  Il  prit  le  parti  des  Lettres  ,  malgré  le  peu  de  for¬ 
tune  qu’il  avoit  pour  le  foutenir  dans  le  cours  de  lés  études ,  &  il  fe  rendit  k 
Altorf  où  il  étudia  la  Médecine,  Il  n’y  fut  pas  long~tems  fans  s’appercevoir 
de  la  difficulté  qudi  auroit  à  continuer  cette  entreprife  ;  mais  comme  les  paf- 
jDons  ne  manquent  jamais  d’expédiens  ,  &  que  l’amour  de  la  Science  en  étoit  une 
pour  lui,  il  s’avifa  de  laire  des  répétitions  aux  Ecoliers  &  de  fe  charger  de  la 
place  de  Correcteur  de  PImprimerie  de  Meyer.  Ces  deux  reffources  lui  procu¬ 
rèrent  non-ieulement  de  quoi  vivre ,  mais  encore  l’argent  néceflaire  aux  fraix 
de  fon  Dodorat  ^  qu’il  fit  en  1691.  O’abord  après  fa  promotion  ,  il  fut  nommé 
Médecin  de  la  ville  d’Her^ruck  dans  le  territoire  de  Nuremberg  ^  ce  qui 

l’engagea,  en  1694,  à  fe  faire  aggréger.  au  College  de  cette  derniere  ville.  En- 
1^02,  on  lui  donna  la  Chaire  de  Phyfiolùgie  &  de'  Chirurgie  dans  PÛniverüté 
d’ Altorf.  Il  étoit  fait  pour  cet  emploi  ^  car  il  pôffédoit  éminemment  les  qua¬ 
lités  néceffaires  à  un  bon  ProfelTeur  ;  mais  if  nfy  brilla  pas  long-tems  ;  puif- 
qudi  mourut  d’une  fievre  catarrhale,  le  28  Odobre  ifog.. 

Ce  Médecin  s’eft.  fait  beaucoup  de  réputation  par.  l’écorce  dp  Chaccarille 
&  fon  extrait  qu’il  employa  avec  iùccès  dans  la  cure  des  fievres  malignes 
épidémiques.  Il  s-’en  fit  encore  par  les  obferVations  ,  dont  il  a  enrichi  les 

Ephémérides.  de  l’Académie  Léopoldine  ,  où  il  étoit  entré  fous  le  nom  de  Nonus 

Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  d’üne  plus  grande  étendue  ,  comme  : 

Febris  Eÿïdemica,  annô  1694  &  1695  in  Noric<s  ditîonis  Oppido  Herfpruccenfi  graf~ 
fari  deprehenfe  hifiorîca  Rdatio.  Norimb&rga  ,  169^  in-B. 

Fafciculus  J)iJfertationuni  Academîtarum.  Altorfii  ^  On  y  remarque* 

en  plufîeurs  endroits  l’attachement  de  l’Auteur,  aux  fentimens,  de  Stahi.  Hallzr 
attribue  cette  colledion  à  Sigifinond  - Jacques  udpinus  ,  fils  Aq  Jean  -  Louis  ^  qui 
mourut  à  Brunfv/ick  ,  en  1732  ,  où  il  étoit  Recteur  de  l’Ecole  de  Saint  Gilies.- 
Jean- Jacques  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Altorf,  en  ell 

l’Editeur.,  , 

APIS.  Voyez  OSIRIS: 

APOLLODORE,  Médecin  natif  de  Lenmos ,  Ifle  de  l’iirchî-per,  vécut  dans 
le  trente  -  neuvième  fiecle  du  monde.  Il  dédia  quelques  livres  à  Ptolomëe  Soter 
&  peut-être  n’eft-il  pas  différent  de  celui  que  Pline  dit  avoir  écrit  au  RoP 
Ptolomée  touchant  les  vins  ,  que  ce  Prince  devoir  boire. 

Le  même  Pline  parle  de  deux  autres  ^pollodqre  ,  dont  Pun  étoit  de  Tarente- 
&.  L’autre  de  Citium  4  ils  ont  écrit  touchant  les  contrepoifons.  C’eft  apparemment. 


ÛQ  Tun  des  deux  ,  que  Galien  a  tiré  la  defcription  d’un  antidote  contre  la 
Vipere  ^  &  c’eft  encore  un  des  mênies  qui  eft  cite  par  le  Scholiafte  de  Ni~ 
eandre  ,  comme  ayant  écrit  touchant  les  plantes  venimeufes.  Pline  cite  aufii 
un  ^pollodore  de  Pergame. 

APOLLON ,  HORUS  ,  ou  PÆON  ,  à  qui  la  Fable  attribue  Pinventioia: 
de  la  Médecine  ,  étoit  fils  Cette  Déefle  ^  dit  Diodore  ,  ayant  trouvé 

dans  l’eau  fon  fils  Horm  qui  avoit  été  tué  par  les  Titans  ,  lui  redonna  la  ' 
vie  &  le  rendit  immortel.  Cet  Auteur  ajoute  que  Pon  a  rendu  le  nom  d’iîorzts 
par  celui  d'Apollon  ;  que  l’on  a  cru  que  ce  fils  à'Ijis  avoit  appris  de  fa  mere 
Part  de  la  Médecine  ,  ainfi  que  celui  de  deviner  ;  &  qudl  avoit  été  d’une 
grande  utilité  aux  hommes  par  fes  oracles  &  par  fes  remedeSr 

Il  femble  ,  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  qu’^Toras  ne  doit  pas  paffer  pour 
avoir  inventé  la  Médecine  ,  puifque  fa  mere  la  lui  avoit  enfeignée  ;  mais  s’il 
eft  le  même  cpjt* Apollon comme  femble  le  prouver  l’étymologie  de  fon  nom , 
qu’on  tire  du  mot  Hébreu  qui  fignifie  brûler  ou  éclairer^  on  fait  que  ce  dernier 
a  eu  la  réputation  d’avoir  lunmême  été  l’inventeur  de  la  Médecine.  Soit  qu’il 
eût  réellement  inventé  PArt  de  guérir  ,  foit  qu’il  eût  été  le  premier  qui  Pa 
enfeigné  aux  hommes  après  l’avoir  appris  de  fa  mere il  n’eft.  pas  moins  vrai 
que  les  Mythologues  ont  eu  raifon  de  le  placer  au  rang  des  inventeurs.  Pline 
parle  d’un  Horus  ,  Roi  d’Affyrie  ,  à  qui  il  attribue  la  découverte  de  quelques 
remedes  ;  mais  on  ne  fait  fi  c'eft  le  même  que  le  fils  d'I^s.  Galien  cite  un 
Horus  Mendejius  le  jeune,  Ovide  eft  plus  tranchant  ;  il  ne  laifîe  aucun  doute 
fur  Hpollon  ,  lorfqu’il  le  fait  parler  en  ces  termes  :  la  Médecine  eft  de  mon 
invention  &  la  vertu  des  plantes  mfoft  affujettie  : 

Inventum  Medicina  meum  ejî  ^  opiferqae  per  orbem 

Vicor  ,,  S  herbarum  fuhje&a  potentia  rwbis^ 

Metamorph.  Lib.  I. 

Mais  on  s’apperçoit  aifément  que  cet  Hpoïlon  ,  ainfi  que  celui  des  autres 
Poètes  ,  eft  un  perfonnage  feint  ,  par  lequel  on  a  voulu  défîgner  le  SoleiL 
On  a  fait  cet  aftre  Auteur  de  la  Médecine  ^  ou  plutôt  on  lui  a  attribué  le  pou¬ 
voir  de  faire  vivre  &  mourir  les  hommes  ,  de  donner  la  pefte  &  de  la  guérir , 
parce  que  le  Soleil  ou  fa  chaleur  font  regardés  com.me  le  principe  de  la  géné¬ 
ration  &  de  la  corruption  de  toutes  ehofes ,  &  que  la  fanté  &  les  maladies  dé¬ 
pendent  beaucoup  de  la  maniéré  dont  le  Soleil  agit  fur  les  corps  des  animaux 
&  fur  ceux  qui  les  environnent.  Hyginus  y  entend  bien  plus  de  finelTe  ,  lorft' 
qu’il  dit  cpa^Hpollon  a  été  le  .premier  Médecin  Ocuîifte  ;  faifant  allufion  à  la  clarté 
du  Soleil  &  à  ce  que  les  Poètes  l’appellent  Pœil  du  monde. 

Le  nom  de  P^on  ,  que  l'on  donne  encore  à  Apollon  ,  vient  d’un  Verbe  qui 
fignifie  guérir  félon  quelques-uns  ,  mais  qui  fe  prend  plus  ordinairement  pour 
frapper.  Euflathe  remarque  du  moins  que  le  P^on  cpfHomere  introduit  comme  le 
Médecin  des  Dieux ,  étoit  Hpollon  lui-même.  C'eft  d'ailleurs  une  chofe  connue 
qu'on  donnoit  à  Hpollon  ,  le  furnom  de  Pæan  ,  &  que  ceux  qui  chan- 
toient  des  Hymnes  à  fa  louange  ,  y  raettoient  ce  refrein  :  lo  P^an.  Seryius ,  fu$r 
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ie  douzième  de  PEnéide  ,  remarque  que  P^ean  étoit  un  mot  Dorique  ,  dans 
lequel,  félon  l’ulage  de  cette  dialecte,  i’O  étoit  changé  en  A ,  Pcean  pour  Paon. 
Mais  le  ScholiaÜe  de  Nicandre  n^eft  pas  de  ce  lentiraent.  Paon  ,  dit  cet  Au, 

teur  ,  eft  le  même  qn'Efculape.  Il  y  a  aufîi  un  paffage  dans  le  Plutus  êi  Arip 

zophanc  ,  où  l’on  'donne  à  Efculape  le  furnom  de  Pceon.  Mais  il  fe  peut  que 
cette  épithete  ait  appartenu  premièrement  62  proprement  à  Apollon  ,  &  qu'on 
l’ait  eni'uite  donnée  à  Efculape  ,  &  conféquemment  à  tous  les  Médecins  que  l’on 
a  cru  habiles  ;  c’eft  dans  ce  fens  qu" Homère  dit  que  les  Médecins  font  de  la  race 
de  Paan. 

APOLLONIDES  ,  Médecin  de  Cos  ,  vécut  un  peu  avant  Empédocle  ,  c'eft- 
à -dire,  dans  le  trente  -  cinquième  fiecîe  du  monde.  Il  eft  connu  par  une  avan- 
ture  qui  le  fit  périr  malheureufement  ,  &  qui  déshonore  fa  mémoire  ,  pour  avoir 
abufé  de  fa  .prqfeffion.  Mégabife  étant  mort  ,  fa  veuve  Amytis  ,  fille  de  Xer- 

xés  ,  eut  une  maladie  qui  parut  d’abord  de  peu  de  eonféquence  ,  pour  laquelle 

elle  confulta  le  Médecin  Apollonides  qui  étoit  à  lâ^  Cour.  Celui-ci  voulant  fe 
prévaloir  du  foibie  de  la  PrincelTe  ,  qui  avoit  eu  auparavant  diverfes  galanteries, 
lui  fit  accroire  que  fon  mal  étoit  un  mal  de  mere  ^  dont  elle  ne  pouvoir  guérir 
que  parle  commerce  honteux  qufil  lui  propofa-,  Amytis  fe.laifia  perfuader  ;  mais 
ce  remede  n’ayant  produit  aucun  effet,  &  tout  au  contraire,  la  PrincelTe  ve¬ 
nant  de  jour  en  jour  plus  défaite  &  plus  maigre  ,  elle  fit  confidence  de  fa  con¬ 
duite  à  la  Reine'  fa  mere.  Sur  les  plaintes  de  celle  -  ci ,  le  Roi  condamna  Apol¬ 
lonides  à  des  tourmens  cruels,  &  au  bout  de  deux  mois  ,  il  le  fit  enterrer  vif? 
le  jour  qpd  Amytis  mourut,  C’eft  de  Ctefîas  ,  dans  fon  Ouvrage  de  rebus  Per  fiels  g 
que  l’on  apprend  cette  Hiftoire.  . 

On  trouve  ,  parmi  les  Médecins  Méthodiques  ,  un  Apollonides  de  Chypre  ,  qui 
fut  dliciple  à^Olympicus  de  Miiet  ,  &  Mattre  d’un  Julien  qui  vécut  en  même 
îems  que  Galien.  Cet  Apollonides  naquit  vers  l'an  93  de  falut.  ; 

APOLLONIUS  ,  Médecin  du  XXXVI  fiecle  ,  a  été  difciple  Hippocrate,  On 
î’a~ fort  blâmé  ,  &  il  méritoit  de  l’être  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  donnoit  beaucoup  à  man¬ 
ger  à  fes  malades  ,  pendant  qu'il  les  faifoit  mourir  de  foif.  Erafiftrate  difoit  de  lui , 
ainfi  ,que  de  Dexippus  y  autre  difciple  d'Hippocrate  ,  qxx'ils  faifoîem  dou^e  portions 
de  la  fixieme  partie  d^une  Cotyle  d'eau  ,  qu^ils  mettaient  chacune  dans  autant  de  pe. 
rites  coupes  de  cire  ,  pour  en  donner  une  ou  deux  tout  au  plus  à  leurs  malades  dans 
Parieur  de  la  jtevre.  Or  la  Cotyle  étoit  une  mefure  qui  ne  contenoit  que 
neuf  onces  de  liqueur  ,*  &  à  ce  compte  ,  ces  coupes  de  cire  ne  contenoient 
que  la  huitième  partie  d’une  once  :  ce  qui  étoit  plutôt  faire  goûter  i’eau  au 
malade,  que  de  lui  en  donner  à  boire.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu'Ar^- 
fi.ftrate  n’a  parlé  ainfi  ,  que  pour  tourner  Apollonius  &  Dexippus  en  ridicule  :  auffi 
Galien  ,  de  qui  nous  apprenons  cette  particularité  ,  prétend  que  ce  foit-là  un  effet 
de  la  malignité  d'Erafifirate.^  qui  avoit  en  vue  de  faire  tomber  fur  le  maître 
ce  qtt’ii  difoit  des  difciples. 
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APOLLONIUS  ,  pere  &  fils  ,  Médecins  du  XXXVIII  fiecle  du  monde  ,  étoient 
tous  deux  d’Antioche  ,  &  avoient  fuccédé  à  Philmm  &  à  Sérapion  ,  fi  Pon  en 
croit  l’Auteur  du  Livre  intitulé  ;  Vlntrodiiciion  ^  qui  efi:  parmi  les  Ouvrages  de 
Galien.  Il  fe  peut  que  l’un  de  ces  .-^oZZoniüs  ait  été  plus  renomme  que  l’autre, 
puilque  Celfe  n’en  reconnoît  qu’un  féul,  Galien  ne  parle  auffi  que  d^un  Apollo¬ 
nius  Empirique  ,  qui  ,  iuivant  lui  ,  avoir  demeuré  long- tems  à  Alexandrie,  & 
avoit  compofé"  des  Livres  intitulés  ;  Des  médicaniens  aifés  à  préparer  ou  à  trouver. 
il  rapporte  même  la  defcription  de  plufieurs  de  ces  médicamens  ,  &  il  marque 
de  reiiime  pour  leur  Auteur  ,  quoiqu’il  le  cenfure  en  quelques  endroits ,  pour 
avoir  traité  cette  matière  fans  diftinguer  afiez  exactement  les  cas ,  où  les  remedes  , 
dont  il  parle  ,  peuvent  être  propres. 

APOLLONIUS.  ,  furnommé-  MUS,  ou  LE  HAT  ,  fut  concitoyen  &  con- 
difciple  d'Héracllde  Erythréen.  Strabon  rapporte  que  ces  deux  Médecins  avoient 
vécu  de  fon  tems  j  or  cet  Auteur  a  vécu  depuis  le  tems  de  Jules  Céfar  , 
jufqu’à  celui  de  Tibere  qui  parvint  à  l’Empire  l’an  .14  de  falut.  Apollonius  a  écrit, 
auffi  bien  (\\xq  B acchius  &  quelques  autres  Hérophiliens  ,  plufieurs  Livres  tou- 
chant  la  Seéle  de  leur  Maître  &  la  compofîîion  des  médicamens. 

Les. Médecins  ,  dont  on  vient  dé  parler,  ne  font  pas  les  feuls  du  nom  &A~^ 
pollopùus.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  autres  ,  comme  Apollonius  de  Pergame  qui  eft  fou- 
vent  cité  par  les  anciens  Auteurs. ,  Il  a  écrit  un  Traité  des  ehofes  ruftiques 
mais  on  ne  fait  point  en  quel  tems  il  a  vécu  ,  non  plus  qa' Apollonius  de  Pi- 
tanée  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Pline.  On  trouve  encore  un  Apollonius  de  Meriî- 
pbis ,  fe  dateur  &ErafîJirate  :  un  Apollonius  d’Apulée;  Apollonius  Archiftator  ; 
Apollonius  de  Tarfe  ,  contemporain  de  Galien  ^  &  une  douzaine  d^autres  cités 
par  differens  Auteurs. 

APOLLOPHANES  ,  Médecin  d^Antiochus  III  ,  Roi  de  Syrie  furnommé 
le  grand,  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde,  &  fe  diftingua  par  fon 
habileté  dans  fa  profeffion.  Déjà  célébré  par  fes  talens ,  il  jouiffoit  de  l’eftime 
de  fon  Maître  ,  lorfqu’il  lui  rendit  le  fervice  important ,  dont  Pamour  des  peu¬ 
ples  fut  la  récompenlé.  Hermias ,  premier  Miniftre  du  Prince,  exerçoit  des 
concuflions  h  des  violences  qui  répandoient  la  défolation  dans  le  Royaume, 
fans  que  perfonne  osât  en  porter  plainte.  Le  pouvoir  que  ce  Miniftre  avoit 
ufurpé  ,  le  faifoit  craindre  de  tout  le  monde  ;  mais  Apollophanes  aim.a  afiez  le  bien 
public ,  pour  le  préférer  à  la  fortune  &  à  la  vie  que  le  Miniftre  irrité  pou-^ 
voit  lui  faire  perdre.  Il  hafarda  tout,  &  fut  le  feul  qui  entreprit  de  découvrir 
au  Roi  le  mécontentement  général  de  fes  fujets.  Antiochus  profita  de  cet 
avis,  fit  éclairer  de  près  la  conduite  d^Hermias ,  &  Payant  trouvé  coupable  ,  le 
condamna  â  la  mort  en  3784.  Cette  aaion  d^ApoUophanes  apprend  aux  Mé¬ 
decins  qudl  y  a  des  occafions ,  où  ils  peuvent  faire  un  bon  ufage  du  libre 
accès  qudls  ont  auprès  des  Princes. 

APONO  ou  ABANO,-  (  Pierre  DE  )  autrement  APON ,  célébré  Profefîeur 
de  Médecine  à  Padoue ,  fut  furnommé  Conciltator,  Il  étoit  fils  d’un  Notaire 
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nommé  Confians ,  mais  il  prit  le  nom  à'uibano^  du  lieu  de  fa  naiflance  qui  eîl 
üae  ville  du  *l  erritoire  de  Padoue,  où  l’on  trouve  des  bains  chauds  fi  célébrés 
dans  l’Antiquité,  &  dont  Théodoric,  Roi  des  Goths  ,  fait  la  defcription  dans 
line  de  fes  Lettres.  Ce  fut-là  que  Pierre,  vint  au  monde  vers  l’an  1250. 

Comme  les  Sciences  étoient  alors  peu  cultivées  en  Italie,  il  fut  contraint  d’en 
fortir  pour  aller  chercher  ailleurs  des  moyens  capables  de  féconder  l’ardeur 
qu’il  avoir  de  s’en  infiruire.  Il  pa{ra..,.à  Conftantinople  où  il  apprit  la  I.<angue 
Grecque  ;  dans  la  fuite ,  il  le  rendit  à  Pa’-is  où  il  s'appliqua  à  l’étude  de  là 
Médecine  des  Mathématiques.  On  prétend  même  qu'il  y  prit  des  degrés; 
il  eft  au  moins  certain  qu’il  y  écrivit  &  publia  ion  Condliator  ^  Ouvrage  dans 
lequel  il  travailla  à  concilier  les  difî’érens  fentimens  des  Philofophes  &  des  Mé¬ 
decins.  Comme  il  étoit  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  tems,  il  parut  dans 
c-ette  ville  comme  un  prodige  ;  on  lui  remarqua  cependant  beaucoup  de  hardielffe 
dans  la  façon  de  penier ,  &  fuivaiit  i’expreffioh  d'un  Auteur  qui  cherche  à  le 
peindre  ,  fon  lavoir  étoit  grand  ,  mais  il  éiuit  hardi  &  téméraire,  r  f^ir  magniS 
fed  audacis  &  temerarice  docfrince.  Quoiqu'il  en  foit  Pierre  de  Abcaio  fut  rappellé 
de  Paris  fur  la  fin  de  Ï303  ou  au  commencement  de  1304 ,  pour  venir  en- 
feigner  à  Padoue  &  y  remplacer  Matthieu  Roncalitrio ,  Profeffeur  en  Médecine, 
mort  en  1303.  On  lui  accorda ,  à  cet  effet  des  appointernens  aiïez  confidé- 
rables  pour  le  tems;  mais  il  eft  bien  apparent  qu’il  ne  fe  rendit  à  Padoue,  pour 
.  en  jouir ,  qu’après  avoir  parcouru  l’Angleterre  &  l’Ecoffe. 

,  Divers  Aiiteuxs  affirment  qu’^pono  enfeigna  encore  la  Médecine  à  Bologne , 
mais  d’autres  fe  bornent  à  dire  qu’il  y  pratiqua  fimplement  la  profeffion.  Pour 
fe  former  une  idée  jufte  de  la  réputation  qu’il  s'étoit  faite  dans  la  pratique,  il 
fuffit  d'Qbferver  qu^il  ne  fortoit  point  de  la  ville  pour  vifiîer  des  malades,  qu’on 
ne  lui  donnât  cinquante  florins  ;  on  raconte  meme  qu'ayant  été  appellé  à  Rome 
pour  traiter  le  Pape  Honoré  IV,  alors  malade,  11  ne  voulut  point  partir  qu’on 
ne  le  fût  engagé  à  lui  donner  quatre  cens  écus  par  jour.  Mais  Ma^^uchelli  ^  qui 
a  ’  donné  une  Notice  fort  étendue  fur  la  vie  de  ce  Médecin  ,  révoque  ce  der¬ 
nier  fait  en  doute  ,  &  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  qu’on  raconte  la  même 
choie  de  Taddeo  d’ Aider otto  de  Florence,  Profefîeur  de  Médecine  à  Bologne  qui 
vivoit  à-peu-près  dans  le  même  tems. 

On  a  fait  plufîeurs  autres  contes  au  fujet  de  Pierre  d’Apono.  Merckleîn  rap¬ 
porte  qu'il  prit  à  Paris  une  horreur  pour  le  lait  qu’il  conferva  toute  la  vie, 
il  ajoute  même  qu’il  ne  pou  voit  en  voir  manger  fans  dégoût.  On  dit  que  cette 
îiverfion  étoit  venue,  pour  avoir  rencontré  un  pauvre  qui  trempoit  fon  pain  dans 
le  pot  d'une  laitière.  Mais  un  Auteur  moderne  a  mis  plus  de  finefîe  dans  Fa- 
verfion  que  ce  Médecin  avoit  pour  le  lait;  il  ne  le  condamnoit  ,  dit -il,  que  par 
la  raifon  qu’il  le  croyoit  capaole  de  produire  des  obirruckions  dans  les  glandes. 
Le  fait  eft,  qu’il  rapporte,  dans  fon  Couciliator  ^  les  fentimens  qui  partageoient 

les  Médecins  fur  l'uiage  du  lait  dans  la  phthifie ,  les  uns  le  regardant  comme 

Siuifible ,  les  autres  comme  avantageux.  Quant  à  lui ,  il  eft  vrai  qu'il  le  dé- 

lendoit  dans  certains  cas  où  on  l’interdit  encore  aujourd’hui;  il  n’etnpêcha  ce¬ 

pendant  point  la  généralité  de ,  fes  malades  de  recourir  à  cet  aliment  médîca- 
inenteu2L  La 
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La  confîdération ,  dont  Pierre  a  joui,  lui  auroit  fait  un  fort  plus  heureux, 
fi  à  toutes  les  preuves  qu’il  a  données  de  l’étendue  de  fon  lavoir  ,  il  n’eut 
pas  joint  PAftrologie  &  la  Magie  ,  ou  plutôt  la  partie  fuperftitieule .  de 
l’Hiftoire  Naturelle.  Il  ne  traitoit  aucune  maladie  fans  conmlter  l’état  du  ciel , 
l'âge  du  malade  ,  l’heure  de  fa  naiflance,  &c.  ;  il  ne  dcnnoit  aucun  remede 
fans  toutes  les  petites  charlatanneries  d’ufage  parmi  ceux  qui  s'attachoient-  alors 
à  la  magie  naturelle,  &  qui  prétendoient  augmenter  les  vertus  des  medicatnens 
en  cueillant  les  plantes  qui  entrent  dans  leur  compofition,  fous  tel  ou  tel  afpeft 
de  la  lune,  du  îbleil  &  des  autres  planefes.  Ce  fut  fans  doute  le  goût  qu’il  eut 
pour  toutes  ces  pratiques,  qui  fit  naître  les  foupçons  de  magie  dont  on  l’a 
Efoirci.  ^poTLo  vivoit  dans  un  fiecle  où  les  Lettres  gémifibient  encore  fous  Pem- 
pire  de  la  barbarie  &  de  l’ignorance;  il  fuffifoit  d’être  lavant,  pour  être  ac¬ 
culé  de  magie.  Mais  comme  ce  Médecin  donna  lieu  à  l’en  foupçonner  par 
toutes  les  pratiques  myftérieufes ,  dont  on  vient  de  parler ,  on  lui  imputa  des 
noirceurs  qui  achevèrent  de  le  faire  déclarer  coupable.  On  le  regarda  non- 
feulement  comme  le  plus  grand  Magicien  de  fon  fiecle ,  mais  il  fut  encore 
aceufé  d^héréüe ,  peut-être  même  d^athéifme.  Il  eft  probable  que  les  envieux  de 
Pierre  d^udbano  employèrent  toutes  fortes  de  calomnie  pour  le  perdre  ;  &  fi  Pon 
en  croit  Mai^uckelli  ^  des  Médecins'  jaloux  de  fe  voir  éclipfés  par  le  favoir  & 
la  réputation  de  celui  dont  nous  parlons  ,  furent  fes  accufateurs.  On  compte , 
parmi  eux,  Pierre  de  Reggio  qui  appuya  de  fon  autorité  toutes  les  fottifes  que 
la  populace  crédule  fe  plaifoit  à  débiter.  Telles  qu’elles  furent ,  elles  firent 
impreffion  fur  Pefprit  des  Inquifiteurs ,  &  d^^bano  fut  traduit ,  en  1306  ,  devant 
leur  tribunal.  Mais  ayant  trouvé  des  proteéfeurs  ,  il  obtint  la  facilité  de  fe  dé¬ 
fendre;  il  prouva  même  fi  bien  fon  innocence ,  qu’il  fut  déchargé  de  l’accu- 
fation  qu^on  lui  avoit  intentée,  &  qudl  demeura  par-là  dans  la  pofition  d^aug- 
menter  le  dépit  de  fes  ennemis ,.  en  continuant  Pexercice  de  fa  profeffion  & 
en  acquérant  beaucoup  plus  de  célébrité.  En  effet ,  les  habitans  de  Trevico 
rengagèrent,  en  1314,  à  les  feryir  comme  Médecin,  &  il  en  prit  la  charge 
pour  un  an. 

Cependant  les  envieux  de  fon  mérite  n’abandonnerent  point  le  projet  de  le 
perdre.  Ils  l’accuferent  une  fécondé  fois  devant  le  même  tribunal,  quoiqu’il  l’eût 
d’abord  déclaré  innocent.  Ce  fut  l’an  1315.  On  reprit  donc  cette  affaire,*  mais 
avant  qu’elle  fût  terminée ,  Pierre  mourut  âgé  de  66  ans,  cette  même  année 
1315,  ou  la  fuivante  1316,  &  fut  enterré  avec  pompe  dans  PEglife  de  Saint. 
Antoine.  IlTaiffa  un  fils  nommé  Benvenuto. 

Les  Inquifiteurs  n"en  continuèrent  pas  moins  l’inflruéfion  de  fon  procès;  & 
comme  il  n’a  pu  fe  défendre  ,  puifqu’il  étoit  mort  &  enterré,  il  fut  déclaré 
coupable  &  condamné  au  feu.  On  ordonna  aux  Magiftrats  de  Padoue  d’exhuxner 
fon  corps  &  de  le  faire  brûler  dans  la  place  publique.  Cette  fentence  n’eut 
cependant  pas  fon  effet,  ou  ne  l’eut  au  moins  qu’en  apparence;  car  Marietta  , 
fa  doraeftique  ,  qui  avoit  long-tems  demeuré  avec  lui ,  ayant  été  avertie  de  ce 
jugement,  le  fit  fecretement  déterrer  pendant  la  nuit,  &  tranfporter  dans  l’jiii- 
glife  de  faint  Pierre,  où  il  fut  mis  dans  un  tombeau  trouvé  ouvert  auprès  de 
T  0  M  E  I.  'T 
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la  porte  de  cette  Eglife.  Comme  on  chercha  inutilement^  Ton  corps,  les  Ihqni*. 
fiteurs  firent  brûler  publiquement  dans  la  place  une  effigie  ou  une  ftatue  qui; 
le  reprélentoit.  Cette  exécution  a  donné  fi  peu  d’atteinte  à  la  réputation  de 

Pierre.  PAbanOf  qyLQ  fon  corps  fut  dans  la  fuite  tranfporté  du  Sépulcre  de 

Saint  Pierre,  où  il  étoit  caché ,  dans  l’Eglife  de  Saint  Auguflin,  &  dépofé  fans 

aucune  pompe  auprès  de  la  principale  porte.  On^  y  lit  l’infcription  fuivante  ,, 
taillée  fur  une  pierre  ÿ  mais  elle  ne  fut  placée  qu’entre  les  années 

&  I7g8. 

^  PETRI  APONI 

CiNERES. 

Ob.  An.  igij;,. 

Æt.  66.. 


MaiiüchelU  c,-  Auteur  de  la  notice  hiftorique  &  critique  fur  la  vié  dé  Pierre:^ 
di^bano^  ne  ;  penfe  point  auffi  favorablement  furie  compte  de  ce  Médecin,, 
que  M.  GouUn.  Ibn  traduéleur.  On  trouve  cette  notice  dans  l’Ouvrage  intitulé: 
Racolta  PopufcoU  fdentijici  e  fildogki  g  tome  XXIII.  Venife  ,  &  M... 

Gou/m  .  l’a  donnée  en .  François  avec  des  ;  notes  ,  dans  fes  Mémoires,  littéraires  ^ 
critiques  ^  philologiques ,  biographiques .  &  bibliographiques  pour  fervir  à  VHifloire  aiu- 
cienne  &  moderne  de  la  Médecine, qui  ont  paru;  par  feuilles  dès  lé  commence¬ 
ment  de  l’an  1^75  ,.  Taris  ,  «-4.  Manuchelli  croit  que  plus  .Naudé  a  eu  de  raifon- 
de  vouloir  difculper  Pierre  de  magie moins  il  en  a  eu  de  chercher  à  le  dé¬ 
fendre  d’héréfie  ou  d’athéifme  ;  car  il  lui  paroît  qu’on  ne  fauroit  faire  fervir 
de  preuve,  à  l’innocence  de  ce  Médecin,  les  indudfions  qu’on  a  tirées  des  mo— 
numens  qu’on  a  élevés  à  fa  mémoire.  Frédéric  ^  Due  d’Urbin,  fit-  mettre.^ 
l’inlcription  ;  fuivante  au  pied  de  fa  ftatue 

PETRO  APONO  Medicomm  arbitra  tequijjnno 
Ob  remotiorum  dtfcipUnarum  ftudium  infîgne 

FEdI^R  éüR,.  ^ 

Mais  cette  infcription  célébré  lè  favoir  de  notre  Médécin  ,  &  non  pas  fa  fol' 
ni  fa  religion.  Quant  à  celle  qui  Fût  pbfée  fur  une  des  portes  du  Palais  de 
Padoue  ,  en  1420,  c’eft- à-dire  ,  plus  d’un  fiecle  après  la  mort  d’,^ono,  elle  dir 
bien:  quiil  fut  accufé  devant  i’Inquifition  &  abfous ,  ce  qui  eft  vrai  pour  la 
première  fois  qu’il  fut  traduit  devant  ce  tribunal;  mais  elle  ne  contredit  pas 
qu’il  fut  enfin  condamné  au  feu.  - Voici  les  termes  dans  lefquels  cette  infcriotion 
©fl:  conçue 

PETRUS  APONUS  PATAVINUS 
Philofophiie  ,  Medicinæque  fcientijfimus  , 

Ob  idque  Concillatoris  cognomen  adeptus  : 

Mftrotogiæ  vero  adeo  peritus  , 

Ut  in  Magiæ  fujpicionem  incident  ^ 

Fxibùque  de  Htsrefi  pojiulatus  abfolutus  fqa^. 


î^ous  nous  bornêrons  â  ce  qui  -vient  d-’être  dit  {iir  le  procès  que  l’Inqui- 
'îltion  intenta  à  Pierre  d’^ponjo  ,  pour  paffèr  au  Catalogue  des  Ouvrages  que 
Ma%^iLchdiL  lui  attribue  dans  fa  notice  : 

Coacihator  diffe.remiarum  Phîlofopkorum  &  præcipuè  Medicorum.  Mantius  ,  > 

in-fol.  imtiis ,  14^6 ,  1483  ,  in~foL  Patavii ,  1490  ,  in-foL  Paplie  ,  1490  ,  in-fol.  Pe- 
-nedis  ,  1496  j,  in-fol.  avec  le  Traité  de  j^enenis.  P^emtüs ,  1504  ,  in-fol.  F'enetiîs , 
1520  ,  in-fol.  Dans  le  Catalogue  des  Livres  de  M.  Falconet ,  il  y  a  une  édi¬ 
tion  de  Venife  de  in-fol.  mais  fuivant  ce  Médecin  elle  ne  différé  point, 

de  celle  de  1520.  I535  ^  in-fol.  Fenetiis  ,  1548,  in-fol.  avec  les  re¬ 

marques  de  Symphorien  Champier.  Fenetiis  ,  1555  ,  in-fol.  Fenetiis  ,  1565 ,  in-fol. 
Fenetiis  y  1  y  dn-fol.  Fenetiis  y  1595  ,  in-fol.  Gieffes  1615  ,  i/1-4.  C^eft  l’abrégé 
de  POuvrage  que  Grégoire  Horfiins  a  donné  fous  le  titre  de  Conciliator  enu- 
cleatus.  11  y  avoit ,  dans  la  Bibliothèque  de  Falconet ,  une  édition  de  la  même 
ville  ,  1621  ,  in-S.  Maxyuchelli  cite  encore  une  édition  de  1643  »  Cet 

Ouvrage  contient  210  üifîertations  ,  dans  leiquelles  ^pon  difeute  autant  d’opi- 
sïîions  de  Médecins  Grecs  &  Arabes  ,  avec  les  raifons  pour  &  contre , 
&:  fon  propre  jugement.  M.  Goidin  eft  tenté  de  croire  que  la.  médaille  frappée 
pour  Pierre  d’Æano  ,  &  gravée  dans  les  Eloges  de  Tommafini  ,  eft  relative 
zn  Conciliator  'y  on  y  voit  la  Médecine  &  là  Philofophie  qui  fe  donnent  la 
main  ,  &  autour  on  lit  ces  deux  mots  :  concordi  fœdere. 

De  Fentnis  ,  eorumque  remediis  Liber.  Mantu^  ^  in-fol. .  Mantu ce  ^  I4?5  s 

lrt-4.  Il  y  a  une  édition  de  Rome  de  1475  ,  m-8 dans,  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Bo^y.  Fenetiis  y  1487  5  m-4.  Lipfiæ 1498  &  1500., 
i/2.'4.  1531  ,  in-8  ^  avec  le  Commentarius  de  peftç.  Britannicâ  de  Joachim  SchiL 

1er.  Marpurgi  y  1537  ,  «1^8.  1537  ,  1550  5  /n-8.  Une  édition  ,  i/i-8  ,  fans 

nom  de  lieu  ,  ni  dTmprimeur  .5  &  fans  date  ,  porte  ce  titre  :  De  venenis  , 
eorumque  remediis  Liber.  .Accejfere  Conflium  de  preefervatione  à  venenis  Guil.  Grata- 
roli  ;  Hermanni  à  Nuenare  comitis  ^  d^'^fudatoria  febre  ;  item  curatio  fudoris  .Anglici 
dn  Germaniâ  experta  ;  Joachimi  SchalWÙ'de  Pefle  Britamûcn  Comment ariolus.  Omnia 
opéra  Guil.  Grataroli  ex  mfs.  exemplaribus  collata  y  aucta  atque  iHufirata.  On  trouve 
encore  les  éditions  iuivantél.  ylrgentorati  ,  1566.  Francofurti  ad  Mœnum  ,  1679  , 
in-fol.  En  François  ,  avec  un  Traité  ^8^-.  Par acelfe.  Lyon  ' 1593 -,  in-16.  ' 

Expojîtio  problematum  uirifiotelis.  Manmce  ^  .1475  ,  Fenetiis  y  1482 

cum  tranflatione  duplici  ^  antiquâ  fcilicet  y  &  eâ  quant  Theodorus  Ga\a  edidit.  Pata¬ 
vii  y  1482  ,  infol.  Fenetiis  ,  1305  5  infol.  Fenetiis  ,  1519  in-fol.  addita  tabula  à 
Petro  Tujjîgnano  confe&a  ^  qun  cun^a  notabilia  y  quee  in  Pétri  \Aponi  Expojîtionibus 
continentur facilia  inventu  faut  :  adjunefis  his  preetereà  \Alexaniri  ^phrodifsi  Plu- 
tarchi  Chæronei  Problematis.  Pari  fis  y  i^ao  ,  in  fol. 

■  La  Fifionomie  du  conciliator  Pierre  de  ^ono.  Padoue  ,  i474  »  in8.  En  Latin 
fous  ce  titre  :  Decifiones  Phijîonomiccs  y  1548  5  ift-8. 

Hippocratis  de  Medicorum  aftrologiâ  Libellas  ex  Grceco  in  Latinum.  Fenetiis  ^  1485  , 
z/1-4. 

Quejîiones  de  Febribus.  On  trouve  ce  Traité  dans  le  Recueil  intitulé  :  Dt 
Febribus  opus.  Fenetiis  y  1576  y  infol. 
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Textus  Mefue  tmendams  ,  id  ejî  ,  de  egritudinibus  cor  dis  &  de  egrltudlnibus  me/n- 
brorum  mtritionls.  F'enetiis  ,  1505  ,  i/i-8.  Lugduni  ,  1551  ,  ift-8.  P^enetiis  \  1586^ 
1623  ,  in-fol.  A  la  fuite  des  Œuvres  de  Mefué  ,  fous  le  titre  de  Pétri  Aponi 
Medici  clarijjimi  fupplementum  in  fecundum  Librum  compendii  fecretorum  Mejue, 
'uijîrolabium  planum  in  tabulis  gfceiidens  ,  continens  quâlibet  horâ  atque  minutb 
écquationes  domorum  cæli  ,  Jîgnificationes  imaginum  ,  nioràm  nati  in  utero  matris 
cuni  quodam  tra&am  nadvitatum ,  nec  non  horas  inæquales  pro  quolibet  cUmate  mundU 
Venetiis  ,  1502  ,  i/1-4. 

Geomantia.  Venetiis  ,  1549  ,  rVi-B.  En  Italien  ,  Venife,  1541  ,  îV8  ,  1550  î  2 
tomes  /ft-8  ,  1552  ,  w-8  ,  1556  ,  i/i-S,  &  1558.  En  Latin ,  Venife  ,  1586  ,  m-8- 
On  fait  que  Pierre  d’Abano  a  traduit  en  Latin  les  Traités  fuivans ,  compofés 
en  Hébreu  par  le  célébré  Rabbin  de  Tolede ,  Abraham  Aben-Efra  ': 

Jnitium  fapientics.  ' 

,  Liber  rationum. 

Liber  interrogationum  ,  luminarium 6?  cognitionis  diei  critici, 

JDe  mundo  &  feculo. 

Liber  nadvitatum, 

.  Liber  ele&ionis.  „  - 

De  jîgnificationibus  planetarum  in  duodeéim  domibus.  Ces  Traduélions  fe  trou¬ 
vent  jointes  au  Traité  de  diebus  criticis  du  même  Aben-Efra.  On  a  encore  de 
la  façon  de  Pierre  PAbano ,  qui  eft  défigné  fous  le  nom  de  Petrus  Paduanus  :  , 
Pétri  Paduani  tranfiatio  Tra&atûs  Aben-Efra  de  cogitàtione  hominis.  - 
DiofcoriieS  digejlus  alphabetiçô  ordine  ,  additis  annotatiunculis  brevibus  ,  &  Trà&atu 
de  aquarum  naturâ.  Lugduni  ,  1^11  ,  in- Si  l’on  en  croît  Seguler  BU 

bliotheca  Botanica  ,  il  éft  apparent  que  cet  Ouvrage  n^exifte  pas  ,  mais  qu’il 
y  a  une  édition  Latine  de  Diofcoride  publiée  à  Lyon,  en  1512  ^-in~fol.  à  la¬ 
quelle  on  a  joint  en  ^ marge  les  notes  de  Pierre  d^Apono.  lue  même  Biblio¬ 
graphe  indique  une  très  -  ancienne  Verfion -Latine  de  Diofcoride  par  Apon^  Pons 
le  nom  de  Petrus  Paduanenfs  ;  elle  eft  intitulée  :  Diofcoridis  Opéra  ,  Latinè , 
interprète  &  expofitore  Petrô  Paduanenfi..  Colle  ^  Johan.  Alemanus  ^  1478 ,  ■ 

Galeni  Tracîatus  varii  à  M.  Petro  Paduano  Latînitate  donati.  Manufcrît  fur  vé¬ 
lin  ,  in-foL  de  la  Bibliothèque  publique  de  Saint  Marc  à  Venife.  On  lit  à  la  fin 
du  cahier  :  Scriptus  fuit  Liber  hic  Bononie  fub  annis  Domini  M.CCCV'^  indiSione  tertiâ. 

Fabricius  (  Bibl.  Lat.  med.  &  infim.  ætat.  Tome  V  )  lui  attribue  encore  une 
Traduélion  de  deux  Traités  de  Galien^  l’un  De  choiera  nigra  ,  &  l’autre  De  re- 
gimine  fanitatis  ,  &  le  dit  Auteur  de  ces  deux  autres  Livres.  Opéra  anis.  Pollex 
jîve  index.  - 

On  regarde  les  trois  Ouvrages  fuivans  comme  de  Pierre  d^Ahano  :  ' 

Heptameron  y  feu  ,  Elementa  M'agica.  Parifis  ,  1567  ,  m-8,  à  la  fin  du  Tome  I 
des  Œuvres  de  Corneille  Agrippa.  Cette  produélion  ne  renferme  que  de  détefta- 
bles  inftrucdons  de  magie. 

Elucidarium  Necromanticum.  Il  eft  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican} 
parmi  ceux  de  la  Reine  de  Suede. 

Liber  experimentorum  mirabilium  de  annulis  fecundum  28  manfones  lun^e. 
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Dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  qui  contient  divers  Opuf- 
cules  ,  on  trouve  celui  -  ci , /o/.  iS  :  Tarie,  prophéties  Magifiri  Pétri  Patavini  de 
Abano-  Dorii ,  dans  fa  f&cunda  libreria  qui  renferme  les  Manuferits  ,  indique  deux 
autres  Ouvrages  de  Pierre  d'Abano  ,  favoir  ,  Degli  fpiriti ,  clie  pigliano  corpo.  Dia-> 
logo ,  detto  Afmodeo. 

A  tout  ceci  M.  Goulin  ,  Traducteur  de  Ma^^uchelli ,  ajoute  que  Pierre  Apom 
a  traduit  du  Grec  un  Traité  de  Galien ,  qui  eft  en  Livres  ;  c’eft  celui  De 
ufu  partium  corporis  humani  :  un  autre  du  même  Auteur  ,^qui  eft  intitulé  :  De 
optima  complexione  .*  enfin  un  troifieme  Ouvrage  de  Galien Æa  trois  Livres  ,  fous 
ce  titre  :  De  diebus  decretoriis.  * 

APOTHICAIRES  de  la  Famifle  Royale  en  France.  C’ eft  pour  fatisfaire  la 
curiofité  de  ceux  qui  s’amuferont  de  cet  Ouvrage  ,  qu’on  s’eft  porté  à  leur 
donner  une  idée  de  Pétat  ,  dont  jouit  un  Corps  appartenant  à  la  Médecine  , 
dans  une  des  plus  brillantes  Cours  de  PEurope.  C’eft  auffi  dans  cette  vue  qu’on 
a  parlé  ailleurs  des  Chirurgiens  &  Médecins  de  la  même  Cour,  &  qu’on  a  fait 
un  Article  des  uns  &  des  autres. 

Il  n’ÿ  a  point  de  premier  Apothicaire  dans  les  différentes  Maifons  Royales  * 
le  fervice  de  la  Pharmacie  fe-  fait  par  quartier  ,  dans  celle  du  Roi  ,  par  huit 
Apothicaires  ,  dont  quatre  font  appeilés  Chefs  ,  &  les  quatre  autres  ,  Aides, 
Les  quatre  premiers  font  payés  chacun  de  mille  livres  de  gages  par  le  Tré- 
forier  de  la  Maifon  ;  de  fix  cens  livres  pour  i’entretenement  de  leur  fommier  , 
par  les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers  ,  &  de  .mille  livres  couchés  fiur 
pEtat  de  la  Maifon ,  pour  l’entretenement  de  leur  mulet.  Déplus,  le  Chef  qui 
fert  au  quartier  de  Janvier  a  lofo  livres  en  argent  ,  au -lieu  de  fon  ordinaire 
&  des  autres  chofes  qu’il  recevoir  ;  &  24  livres  pour  24  jours  maigres  qu’il 
fournit  de  fucre  à  la  cuifine  -  bouche  ,  à  raifon  de  20  fols  par  jour.  Celui  d^A- 
vril  a  990  livres,  au -lieu  de  fon  ordinaire-,  &  43  livres  pour  43  jours  maigres 
qu’if  fournit  pareillement  de  fucre.  Celui  de  Juillet  a  940  livres  ,  au -lieu  de  fon 
ordinaire,  ,  &  29  livres  pour  29  jours' maigres.  Enfin  celui  d’Oefobre  a  idoo 
livres  ,  pour  fon  ordinaire  ,  &  29  livres  pour  29  jours  maigres.  Ce  fut  en 
1682  que  cet  ordinaire  fut  changé  en  argent.  - 

Les  quatre  Aides  font  payés  de  200  livres  de  gages  par  le-  Tréforier  de  la 
Maifon  ,  &  de  266  livres  ,  treize  fois  ,  quatre  deniers  d’anciennes  livrées ,  par 
les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers  ;  de  100  livres  chacun  ;  d’une  ordon¬ 
nance  de  400  livres  qui  leur  eft  payée  au  Tréfor  Royal  à  la  fin  de  l’année. 

De  plus  ,  celui  de  Janvier  a  encore  180  livmes  ,  celui  d’Avril  182  ,  celui  de 
Juillet  184,  &  celui  d’OélrObre  184  à  la  Chambre  aux  deniers,  ppur  droit  de 
table  ,  qui  fut  pareillement  converti  en  argent  en  1682. 

Le  Roi  a  encore,  pour  fon  fervice  ^eux  Apothicaires  Diftillateurs  qui  ont 
600  livres  de  gages  ,  &  un  Opérateur  Chymifte  -  Diftiîîateur  qui  a  100  livres 
de  gages  ;  un  Apothicaire  pour  fes  Gendarmes;  deux  pour  les  Compagnies  des 
Moufquetaires  ,  &c.'  ’ 

La  Reine  a  un  Apothicaire  du  Corps  qili  a  300  livres  de  gages  &  8q 
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livres  pour  un  Garçon  ;  elle  a  encore  un  Apothicaire  du  Commun,  Madame 
la  Dauphine  a  un  Apothicaire  du  Corps  &  de  la  M^ailon  ,  qui  a  380  livres 
de  gages  ,  1200  livres  d'augmentation  ,  4000  livres  pour  fpurnitqre  de  médica- 
luens  ,  &  quinze  fols  par  jour  pour  un  garçon,  Mefdames  ont  auflj  un  Apothi¬ 
caire  particulier.  M.  le  Duc  d’Orléans  a  pour  fa  Chambre  quatre  Apothicaires, 
qui  ont  chacun  60  livres-  Le  Prince  de  Condé  en  a  voit  un  nombre  égal 

Les  fonélions  des  Apothicaires  du  Roi  ,  de  leurs  Aides  &  Garçons  d’office , 
font  portées  dans  un  réglement  du  Confeil  du  14  Août  i6fi.  En  général,  ils 
doivent  fournir  les  médicamens  rnéceffaires  pour  exécuter  les.  ordonnances  des 
Médecins  ,  fans  lefqu elles  ils  n'en  doivent  point  fournir  aux  Princes  mêmes  qu'ils 
fervent  ,  fous  .peine  de  démilîion  de  leurs  Offices.  Les  Apothicaires  du  Roi 
fourniflenî  encore,  outre  les  remedes  ,  quelques  confitures  dans  les  coffres  de 
îa  Chambre  ,  &  autres  compofîtions  de  Coriandre  ,  d'Anis  &  de.  Fenouil  ,*  de 
l'écorce  de  Citron  ,  de.  l’elprit  de  Vin  &  quelques  Liqueurs.  De  toutes  ces 
ichofes  ils  font  exempts  de  faire  l’effai ,  &  ils  ont  l’honneur  de  donner  eux- 
iînêmes  les  ehofes  qu’ils  fourniffent.  Ils  font  encore  .des  fachets  de  fenteur  pour 
les  habits  i  les  linges  &  les  perruques  du  Roi. 

Il  y  a  toujours  à  la  fuite  de  là  Cour  le  chariot  de  rApothicairefie.,  &  par  Bré- 
wet  du  Roi  du  12  Novembre  .1642 il  fut 'ordonné  que  les  Syndics  des  Apothi¬ 
caires  de  Paris  avertiroient  les  Apothicaires  du  corps  du  Roi  de  l’arrivée  des  dro¬ 
gues  en  leur  Chambre  commune,  pour  être  pris  par  y^réierence  à  tous  les  au¬ 
tres  ,  la  quantité  nécefiaire  pour  le  fervice  du  R  où 

APULEIUS  CELSUS,  Médecin  natif  de  Centuripa  en;  Sicile,  aujourd’hui 
Centorbi ,  fut  en  grande  effime  fous  l’Empire  de  Tibere  ,  vers  d’an  30  ou  35 
.de  fülut.  Scribomas  Largus  dit  qu’A^ziZems  avoit.  été  fon  Maître  &  celui  de 
FaZens  ,  qui  étoit  un  célébré  Médecin.  l’empirique qui  a  vécu  fous 

Théodqfe  &  Gratien.,  le  nomme  entre  ceux  qui  a  voient,  le,,  miieux  écrit  fur 
la  Médecine.  On  lui  attribue  un  Traité  des  -ehofes  ruftiques  ,  que  nous 
avons  dans  les  éditions  de  Bâle  des  années  1539  &  1540  ,  fous  ce  titre  5 
De  re  rujîica  feleciorum  Ubri  XX.  On  lui  attribue  encore  un  livre  De  Herha^ 
rum  vlnutibus  ^  imprimé  à  Park,  en  ^  in-folio  ^  Ae  la  même  année  à  Bâle  , 
auffi-  inrfoL  pzr  .les  ioins  à^^lbajius-  Torînus  ^  fous  le  nom  d'Apulée  de  Madaure., 
avec  les  Ouvrages  De  Plinlus  J^alerianus  ^  &  de  quelques  autres. 

•en  a  donné  une  édition  plus  ample  ,  avec  des  notés,  à  Zurich,  1537,  m-4, 
fous  le  nom  de  Lucius  ^puleius  Platonicus  ;  mais  Daniel  Leclerc  la  croit  peu 
fidelle,  &  lui  préféré  l’édition  de  Torinus  qui  eft  plus  conforme  aux  anciens 
Manuferits.  Ce  livre  a  auffi  paru  à  Nureniberg.,  en  1538,  in-foU  à  Venife,  en  154/, 
in-fol.  avec  le  Medici  antiqui^  ^  Bâle,  en  1549  ^  in-fol.  en  1560,  in-S ,  h  Lyon 
.en  1587  &  en  1614  ,  avec  les  Œuvres  d’jJpulée- dé  Madaure.  Mais  il  eft  bien 
apparent  opx^^puleius  Celfus  n'en  efi  point  l'Auteur ,  &  que  celui  qui  l’a  écrit , 
lui  eft  -  affurément  antérieur.  Le  ftyîe  fe  fent  bien  peu.  du  üecle  -  d’Augufte  & 
de  Tibere,  &  d’ailleurs  il  n’ eft  pas  conforme  à' celui  d’un  Pliilofophe  Plato^ 
.nicieu. 
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Il  eft  parlé  d’un  jipuhius^  Médecin,  dans  Mnfcription  fuivante  : 

L.  Apuleius  L.  L.  Er-Os 
Medigus. 
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On  croit  qu^il  pourroît  bien  avoir  été  un  affranchi  de  Luce  ^puléz  le  Philo-r 
fophe.  Ce  ne  leroit  pas  le  l'eul  Médecin  qu’il  auroit  eu  à  fon  fervice  j  il  parle 
rui-même  d’un  TMmlfoii  qu^ü  appelle  Médecin. 

APULEIUS.  (  Lucius  LUCIUS  APULEIUS. 

AQUAPENDENTE.  Foyex.  FABRICIO. 

AQUILA  ,  (Jean  DELL’)  Profeffeur  de  Médecine  en  rUniveriité  de  Padouef 
vers  la  fin  du  XV  fiecle ,  fat  regardé  comme  un  autre  Efculape  dans  toute  PI- 
talie.  L’eftime  qu’on  fit  de  lui  ,  alla  jufqu’à  la  vénération  ;  il  l’avoit  méritée 
par  fa  douceur^  fa  prudence,  fa  fcience ,  &  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique. 
On  a,  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  r  Dé /àrigamw  mijjîom  in  Phuritide  ,  dont  Toppi 
fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  Napolitaine. 

AQUILANUS  5  (  Sébaftien  )  Médecin  dont  on  ne  fait  pas  le  nom  ;  car  ileff 
probable  que  celui  à^^quÜanus  ne  lui  fut  donné  ,  que  parce  qudl  avoit  pris 
naiffance  dans  la  ville  épifcopale  d’Aquilée  dans  le  Frioul.  Il  fut  en  réputa¬ 
tion  du  tems  de  Louis:  de  Gonzague,  Evêque  de  hdantoüe,  qui  fîégea  depuis 
jufqu’en  1511,  &  il  fe  montra,  tant  dans  fa  pratique  que  dans  fes  Ecrits, 
pour  un  dès  plus  ardens  défenfeurs  de  la  doétrine  de  Galien,  On  a  de  lui  une 
lettre  De  Morbo  Gallico  qui  fut  imprimée  à  Lyon,  en  1506  ,  m-4  &  à  Bologne, en 
1517  ,m-8  ,  avec  POuvrage  de  Marc  Gatinaria,  intitulé  :  Pra&ica ,  ^  avec  quelques 
autres  de  Gentiüs  de  Folignf,  de  Bîaife  ^ftarius  &c.  Il  a  auffi  compofé  un 
Traité  De  febre  fanguinea  ad  mentem  Galeni  ^  qui  fe  trouve  avec  la  lettre,  dont^ 
on  vient  de  parler,  dans  les  éditions  de  publiées  à  Bâle  ,  en  1557, 

i/i-8,  à  Lyon ,  1538,  in-8,  &à  Francfort,  1604,  în-Q.  u^quilanus  doit  être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  ont  accrédité  l’ufage  du  Mercure  dans  le  traitement  de 
la  Vérole.  Il  ne  Pemploie  cependant  qu’avec  beaucoup  de  ménagement;  car  il 
ne  fait  entrer  qu^^ûne  quinzième  partie  de  Mercure  dans  l’onguent  qu’il  propofe 
pour  frotter  les  ulcérés  &  les  puftules,- 

ARABES.  (  Etat  de  la  Médecine  chez  Tes  )  Ce  fat  au  tems  de  la  décadence 
des  Sciences  dans  le  feptieme  fiecle  ,  que  les  Arabes  commencèrent  à  connoître 
les  Auteurs  Grecs  ,  &  à  faire  quelque  figure  dans  la  Médecine.  Ils  ne  firent 
point  d’abord  grande  eftime  de  ces  Ouvrages.  Plus  nmpreffés  d'étendre  leur  do¬ 
mination  que  de  protéger  les  Lettres  ,  ils  ne  fe  diftinguerent  que  par  les  traits 
les  plus  barbares  ,  en  difperfant  les  Savans  ,  en  détruifant  les  Ecoles  ,  en  brû¬ 
lant  les  Bibliothèques  publiques.  La  ville  d’Alexandrie  ,  cù  l'étude  de  la  Mé¬ 
decine  étoit  plus  en  honneur  qu’ailleurs  ,  fut  faccagée  par  les  Sarrafins  vers  l’an 
640.  Comme  ils  leutirent  que  rien  n’étoit  plus  propre  à  étendre^  la  Religioa^ 
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de  leur  prophète  Mahomet  ,  que  hignorance  des  peuples  qu^ils  foumettoient  à 
leur  empire  ,  ils  prirent  le  parti  de  brûler  la  tamcule  Bibliothèque  de  cette 
•ville,  pour  anéantir  avec  elle  les  Sciences  ,  dont  elle  étoit  la  iburce  la  plus 
précieule.  Cet  Arrêt  fi  funefte  aux  Lettres  ,  ne  fut  point  aufîi  préjudiciable 
à  la  Médecine  qu'aux  autres  connoiffance.  humaines.  Le  peu  de  Livres  qui 
traitoient  de  cet  Art  ialutaire  &  qui  échappèrent  à  la  b  reur  des  flammés ,  fu¬ 
rent  coniervés  par  ces  Barbares  ,  dans  Pefpoir  ày  trouver  des  refîburces  à  la 
guérifon  des  maladies  ,  dont  ils  voyoient  le  nombre  fe  multiplier  fous  leurs  pas. 

Les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs,  qu’on  avoit  amafles  avec  tant  de  foin 
dans  cette  magnifique  Bibliothèque  ,  étant  ainfî  palTés  en  la  poÜeffion  des  Ara¬ 
bes  ,  ces  hommes  ,  pour  la  plupart  vains  &  orgueilleux  ,  ne  tardèrent  point  à 
fe  parer  des  travaux  d'autrui  ;  &  de  la  Langue  Syriaque  ,  en  laquelle  les  Li¬ 
vres.  Grecs  avoient  d’abord  été  traduits  ,  ils  en  firent  des  Verfions  en  la  leur. 
Mais  comme  ces  Verfions  ne  fe  trouvèrent  pas  toujours  conformes  aux  origi¬ 
naux  ^  le  Calife  Almamon  Abdalla  ,  qui  monta  lur  le  trône  l’an  813  de  falut , 
fentit  toute  la  néceffité  de  s’en  procurer  de  plus  exactes.  Il  amafla  de  toute  part 
les  Ouvrages  Grecs  &  il  chargea  plufieurs  perfonnes  de  travailler  à  ces  Tra- 
dudfions  qui  rappéllerent  le  goût  des  Sciences  dans  fes  Etats.  En  proportion 
que  ce  goût  fe  fortifioit  chez  les  Arabes  ,  il  diminuoit  chez  les  Grecs  avec 
leur  Empire  qui  s’éteignoit.  Tout  le  favoir  de  cette  derniere  Nation  , -autrefois 
fi  ftudieulé  ,  fut  ainfî  tranfporté  chez  les  Sarrafins  ,  &  ce  ne  fut  plus  que  dans 
leur  pays  qu’on  vit  des  Géomètres,  des  Aftronomes  ,  des  Méchaniciens  des 
Médecins  ,  tandis  que  toutes  les  autres  Nations  étolent  plongées  dans  l’ignorance. 

La  Médecine  ne  gagna  rien  à  cette  révolution  ;  elle  perdit  même  beaucoup 
par  les  iyftêmes  qui  affoiblirent  la  fôlidité  des  maximes  pratiques  ,  que  l'École 
Grecque  avoit  établies  fur  l'obfervation.  Le  génie  des  Arabes  n'étoit  pas.  fait 

pour  s'aflujettir  à  examiner  ,  à  pefer,  à  combiner ,  toutes  les  circonftanees  des 

maladies  &  des  mouvemens  de  la  Nature  ;  leur  pétulante  imagination  les  por- 
toit  aux  fidlions  &  aux  théories.  Ils  avoient  les  Auteurs  Grecs  fous  les  yeux, 
il  ne  leur  reftoit  qu’à  fuivre  le  chemin  qu’ils  leur  avoient  tracé  ;  mais  ils  s’en 
éloignèrent  dans  les  Ecrits  qu'ils  voulurent  compofer  à  l’imitation  de  ces  pre-, 
miers  Maîtres.  Comme  ils  fondoient  principalement  leur  fcience  fur  les  raifbn- 
nemens  généraux,  ainfî  que  fur  les  traditions  des  remedes  qu’ils  n’examinoient 
point  avec  afîez  d’attention,  ils  réduifirent  tout  l'Art  de  guérir  à  un  vain  étalage 
d’érudition  ,  &  n'en  firent  qu’un  tiflii  de  conjeclures  &  d’incertitudes.  Telle  fut 

la  conduite  de  la  plupart  des  Médecins  Arabes.  Il  s’en  trouve  cependant  qui 

agirent  autrement-^  &  de  ce  nombre,  furent  ces  hommes  alTez  réfléchis,  pour 
fentir  qu’on  ne  pouvoir  s’éloigner  de  la  méthode  des  Grecs.,  qu’au  rifque  dé 
s’égarer.  Mais  toute  eftimable  que  foit  leur  façon  de  penfer  ,  on  remarque 
de  rems  en  tems ,  dans  leurs  Ecrits ,  l’empreinte  de  ce  goût  national  qui  ne 
les  a  que  trop  fou  vent  féduits. 

Tandis  que  la  Médecine  fut  entre  les  rnains  des  Arabes  &  de  leurs  fecla- 
teurs  ,  c’eft- à-dire  ,  depuis  l’an  800  jufqu’en  1500,  on  continua  de  fuivre  le 
fonds  du  fyflême  de-  Galien  ,  mais  on  en  fit  très -peu  d’ufage.  Dans  les  Ou¬ 
vrages  de  ce  tems -là,  on  traite  légèrement  de  la  nature  ,  du  caractère,  des 

différences 
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différences  des  maladies  ;  on  ne  fait  que  les  indiquer.  Mais  on  marque  en  détaU 
les  indications  J  ou,  comme  on  parloit  alors  ,  les  intentions  ,  mte/it£on.es ,  ^  ingénia^ 
qu’il  falloit  fuivre  pour  les  guérir  ^  &  on  s’étendoit  beaucoup  fur  les  moyens 
de  les  remplir.  C'eft  pourquoi  les  Arabes  ne  le  contentèrent  point  des  remedes 
fimples  connus  des  Grecs  ;  à  leur  Pharmacie  qu’ils  avoient  adoptée  ,  ils  ajou¬ 
tèrent  un  grand  nombre  de  nouveaux  médicamens  qui  leur  étoient  propres  , 
parce  qu’ils  croilïbient  dans  leur  pays  ,  ou  qudls  les  tiroient  des  Indes  dont  ils 
étoient  voifins.  Plufieurs  de  ces  remedes  font  encore  en  ufage  parmi  nous. 

Les  médicamens  fimples  dont  les  Grecs  &  les  Romains  n"ont  point  parlé , 
mais  dont  nous  devons  la  connoiffance  aux  Arabes  ,  font  principalement  les 
purgatifs  tirés  des  plantes  ,  comme  la  Manne  ,  le  Séné  ,  la  Rhubarbe  ,  les 

Tamarins  ,  la  Gaffe  ,  les  Mirobolans ,  qui  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux 

dont  les  Médecins  Grecs  fe  fervoient.  Ils  ont  encore  rendu  l’ufage  du  fucre 
plus  commun  dans  la  Médecine  ;  &  delà  ce  grand  nombre  de  cpmpofitions 
dans  lefquelles  il  entre  &  qui  étoient  inconnues  avant  eux  ,  comme  les  Syrops , 
les  Juleps  ^  les  Conferves  ,  les  Confeélions.  Si  les  Médecins  Arabes  fe  fufîént 
bornés  à  Pulage  des  fimples,  dont  ils  avoient  fait  la  découverte  ou  qu-^ils  avoient 
adoptés  dans  leur  pratique  ,  quelque  grand  que  fût  le  nombre  de  leurs  reme¬ 
des  ,  la  Médecine  n’en  auroit  pas  été  furchargée.  Mais  ces  Médecins  s’étant 
avifés  de  les  combiner  enfemble  de  mille  maniérés  &  d’en  faire  un  nombre 
prodigieux  de  compofitions  différentes  ,  jamais  on  ne  vit  tant  d^Ele&uaires  ,  de 
Lohocs  ,  de  Pilules  ,  de  SUf  ou  Collyres  fecs  ,  de  Syrops  ,  de  Trochifques , 

d" Huiles ,  de  Tryphera  ,  de  Philonium  ,  d'Hiera^  de  Rob ,  &c.  En  un  mot  ,  jamais 

la  Polypharmacie  ne  fut  portée  à  un  pareil  excès  ;  ou  plutôt ,  inconnue  jufqu’alors, 
ce  fut  entre  leurs  mains  qu’elle  prit  naiffance.  On  doit  cependant  tenir  compte 
aux  Arabes  de  quelques-unes  de  leurs  compofitions.  Ils  font  auffi  les  premier* 
qui  nous  ont  indiqué  plufieurs  fortes  d’ Aromates  ;  mais  pour  les  Pierres  précieu- 
fes  &  les  feuilles  d’or  &  d’argent  ,  dont  ils  ont  furchargé  leurs  remedes  ,  il* 
n^ont  rendu  aucun  fervice  à  la  Médecine.  Comme  ils  aimoie'nt  la  parade  ,  ils 
ont  faifî  cette  occafion  de  fatisfaire  le  goût  qu’ils  avoient  pour  tout  ce  qui 
refpire  le  fafte  &  la  vanité. 

Tandis  que  les  Arabes  outroient  l’étude  de^  la  Pharmacie  ^  ils  négligeoient 
celle  de  deux  autres  parties  effentielles ,  la  Botanique  &  fur-tout  l’Anatomie.  On 
a  d^abord  peine  à  comprendre  ce  qui  a  pu  les  éloigner  de  l’étude  de  la  pre¬ 
mière  ,  que  les  Grecs  avoient  cultivée  ;  au  moins  ,  fi  l’on  confîdere  tous  les 
avantages  qu’ils  avoient  pour  perfeéfionner  cette  Science  fi  utile  &  fi  nécef. 
faire  ,  &  le  tems  qu’ils  ont  eu  pour  le  faire  ,  on  verra  que  leurs  progrès  ont 
été  bien  foibles  à  cet  égard.  L’Auteur  auquel  ils  fe  font  le  plus  attachés  , 
c’eft  Diofeoride.  Les  verfions  qudls  en  ont  faites  en  leur  langue  ,  font  préfé¬ 
rables  à  celles  des  autres  Botaniftes  ,  qu’ils  ont  traduits  a\’'ec  moins  de  fidé¬ 
lité,  Mais  en  voulant  interpréter  Diofeoride  ,  chacun  à  fa  façon  ,  ils  ont  jetté 
tant  de  confufion  fur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  qu’à  peine  peut-on  les  recon- 
noître  dans  leurs  verfions.  Ils  ont  encore  jetté  la  plus  grande  confufion  dans 
la  nomenclature  des  plantes  ;  les  noms  qufils  leur  ont  donnés  ,  font  même  in¬ 
intelligibles  à  ceux  qui  connoiffent  aujourd'hui  leur  Langue, 
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Quant  à  rAnatomie  ,  on  croit  que  la  Loi  de  Mahomet  ,  qui  défend  de  touw 
cher  aux  corps  morts  ,  a  pu  les  en  détourner.  Mais  cette  partie  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  les  Arabes  ont  fi  fort  négligée  ,  a  été  ,  en  quelque  façon  ,  rem¬ 
placée  chez  eux  par  une  nouvelle  Science  inconnue  aux  Grecs  j  je  veux 
dire  la  Chymie  ,  dont  on  doit  leur  faire  honneur.  C’eft  au  tems  d^^vice/i/ie , 
que  la  Chymie  s’eft  introduite  dans  la  Médecine  ;  &  TEcoIe  où  les  Arabes 
ont  appris  ce  qu’ils  fa  voient  là  deffus  ,  c^eft  l’Egypte  ,  où  cet  Art  a  été  in¬ 
venté.  Conrlngiiis  a  cru  qu’il  avoit  palfé  des  Egyptiens  aux  Grecs  &  de  ceux-cî 
aux  Arabes  ;  mais  en  fuppofant  que  ces  derniers  eufîent  tiré  les  connoiflances  , 
qu^üs  ont  eues  de  la  Chymie,  des  Auteurs  qui  avoient  éerk  en  Grec  ,  il  ne 
s’enfuit  point  que  ces  Auteurs  duffent  être  renvoyés  à  des  tems  antérieurs  à 
Fintroduétion  des  Sciences  en  Egypte  ;  il  efl:  même  plus  apparent  que  ces  Ecri¬ 
vains  étoient  nés  dans  ce  pays  &  qu’ils  y  faifoient  leur  demeure.  <3n  fait 
que  depuis  l’établiffement  de  la  Monarchie  des  Grecs  par  Alexandre  le  Grand -5 
la  Langue  Grecque  :  s’étolt  introduite  peu-à-peu  dans  tout  POrient  ,  &  que  du 
teriis  de  nos  Arabes ,  ô?  même  plufieurs  fiécles  avant  eux  ,  elle  étoit  autant  & 
plus  en  ufage  en  Egypte,  que  l’ancienne  Langue  du  Pays, 

C’étoit  peu  pour  les  Arabes  d^avoir  ajouté  les  remedes  Chymiques  à  ceux 
que  leur  fourniffoit  déjà  la  Pharmacie  ,  ils  établirent  encore  des  réglés  pour 
l’adminiftration  des  uns  &  des  autres.  Ils  fixèrent  le  cérémonial  qui  devoir 
accompagner  leur  .  préparation  &-  leur  ufage  ,  &  ce  fut  fur  lui  qu^iîs  décidè¬ 
rent  des  bons  ou  mauvais  effets  qu’ils  produifent.  Comme  ils  étoient  fort  entêtés 
de  l’Aftrologie  ,  ils  recoururent  à  toutes  les  vsides  pratiques  de  cette  Science, 
pour  régler  la  conduite  qu’ils,  dévoient  tenir  dans  le  traitement  des  Maladies. 
Il  fallut  à  chaque  pas  confulter  les  afpe.di:s  ou  les  çonjondlions  des  planètes,  en 
étudier  les  influences ,  en  tirer  des  conféquences,  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  , 
&  fe  conformer  alors  à  tout  ce  que  dicloient  ces  myftérieufes  ebfervations.  C’efl: 
delà  qu’eft  venue  la  diftinélion  des  jours  heureux  &  des  jours  malheureux ,  & 
fur-tout  la  -lifte  des  jours  Egyptiacs.  La  même  prévent^n  a  fubfifté  long-teras 
parmi  nous;  elle  eft  d’ancienne  date  dans  le  monde,  ^  Juvenallz  reprochoit 
déjà  aux  Romains  de  fon  fiecle.  On  avoit  foin  de  marquer  les  .  jours  qu’il 
■  falloit  choifir  pour  fe  purger  ou  pour  fe  faigner  ;  les  Médecins  eux- mêmes  y 
mettoient  leur  confiance  ,  ou  du  moins  ils  n’auroient  ofé  y  contrevenir,  dans 
la  crainte  de  révolter  les  efprits.  Le  public  ignorant  confulte  encore  aujour¬ 
d’hui  ces  Almanachs  ,  dans  lefquels  font  marqués  les  jours  propres  à  differens 
remedes.  - 

Mais  la  prévention  des  Arabes  alla  encore  plus  loin.  Ils  furent  tellement 
infatués  de  la  vertu  des  Talifmans  faits  de  differentes  maniérés -,  fous  telles  ou 
telles  conftellations  ,  avec  telles  ou  telles  adjurations  ,  marqués  de  -tels  caraéieres 
ou  figures,  qu’ils  crurent  avoir  par-là  des  moyens  de  fe  conferver  en  fanté  , 
de  guérir  leurs  maux  ,  de  fe  procurer  même  une  fortune  riante.  Par  une  fuite 
de  cette  prévention  ,  ils  regardèrent  l’union  de  l’Aftrologie  à  la  Médecine  , 

;  comme  une  chofe  de  la  plus  grande  importance  ;  &  tels  que  furent  les  fuccès 
.  des  cures  qu’ils  avoient  fondées  fur  elle  ,  ils  ne  cefîerent  pas  de  s’aveugler  fut 
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une  pratique  qui  n^étoît  relevée  que  par  les  précautions  les  plus  inutiles. 
Deux  nouvelles  maladies  ,  inconnues  aux  Grecs  &  aux  Romains  ^  bien  loin  de 
les  détromper,  lur  leur  recours  à  PAftrologie  ,  les  portèrent  à  y  chercher  des 
combinaiibns  qui  les  dirigeaflent  dans  la  cure  des  maux  qu’ils  voyoient  pour  la 
première  fois.  Mais  quoiqu’ils  n^en  eulTent  tiré  aucun  parti  9  ces  deux  maladies 
leur  donnèrent  d’ailleurs  tant  d’occupation  ,  qu’elles  firent  ,  pour  ainfi  dire  9 
comme  deux  nouvelles  branches  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

La.  première  eft  la  petite  Vérole;  On  a  tâché  de  prouver  que  les  Médecins 
Grecs  l’a  voient  connue ,  &  pour  cela  ,  on  a  abufé  de  quelques  paffages  pris  dans 
leurs  Ouvrages.  Jean-Godefroid  Hahji ,  Médecin  de  Brefiau  ,  n’a  rien  négligé  dans 
les  diffërens  Traités  qu’il  a  mis  au  j,oür  ,  pour  établir  ion  opinion  fur  la  connoif- 
fance  que  l’Ecole  Grecque  avoit  eue  de  cette  maladie.  Mais  rillufion  n’a  pas  duré 
iong-tems  &  n^a  jamais  été  commune.  Paul  Gottlitb  Werlhof^  Médecin  de  la  Cour 
de  Hannovre  ,  a  travaillé  plus  que  perfonne  à  la  détruire. 'Aujourd’hui  tout  le 
monde  convient  que  cette  maladie  ,  propre  &  particulière  aux  Arabes  ,  a  de* 
meuré  cachée  chez  eux  ,  tant  qu’ils  ont  demeuré  eux-mêmes  dans  benceinte  de 
leur  propre  pays  ;  mais  qu^ils  Pont  répandue  >  dans  le  feptieme  fiecle  ,  par 
les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  la  Syrie,  la  Perfe  &  une  partie  de  l’Afie  Mi¬ 
neure.  Ils  la  tranfporterent  auffi  en  Europe  9  lorique  dans  le  huitième  fiecle  , 
Us  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile  &  dmne  partie  du  Royaume  de  .Naples,  de. 
même  que  de  l’Elpagne  &  d’une  partie  de  la  province  Narbonnoife  première. 

C’eft  donc  des  Arabes  ou  Sarrafîns  que  nous  avons  reçu  la  petite,  vérole  , 
&  nous  ,  à  notre  tour.  ,  nous  l’avons  portée  chez  des  Nations  où  elle  étoit 
ignorée;  les  Efpagnols  dans  le  Mexique,  les  Anglois  dans  le  Mariland .,  ies 
Hollandois  dans  les  Ifies  qu’ils  occupent  aux  Indes  Orientales  ,  où  bon  afîure 
qu’elle  fait  de  grands  ravages.  Elle  n’en  fait  pas  moins  chez  nous ,  &  depuis 
près  de  mille  ans  qu’elle  y  régné  ,  elle  conferve  la  même  violence  ;  ce  qui 
femble  ôter  toute  ei’pérancé  d^en  être*  jamais  délivré.  En  vain  ,  les  Anglois 
ont  tenté  d’en  réprimer  les  fureurs  par  la  pratique  de  l’Inoculation  ;  en  vain  ; 
les  François  ,  dans  ces  derniers  tems  ,  ont  voulu  copier  une  Nation  qui  mérite 
d'être  imitée  en  tant  d’autres  chofes  :  il  refte  encore  à  démontrer  que  la  .petite 
vérole  ,  prife  par  l’Inoculation  ,  puiffe.  certainement  mettre  quelqu’un  à  babri 
de  la  petite  vérole  naturelle,  &  eonféquemment  cette  pratique  devient  inutile,, 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

L’autre  maladie  eft  la  Lepre  ou  Ladrerie  ,  Elephantiajîs  \Arahum  ;  maladie  de 
tout  tems  connue  dans  l’Egypte  ,  la  Syrie  &  les  pays  voifins.  C’eft-là  que 
Pompée  bavoit  été  prendre  pour  la  porter  en  Italie  ,  où  elle  cefia  bientôt. 
C’eft  là  que  les  François  la  prirent  dans  leurs  croifades  de  l’onzieme  &  du  dou.~ 
zieme  fiecle  ,  d'où  ils  l’apporterent  en  France  &  dans  le  refte  de  l'Europe , 
où  elle  a  duré  près  de  500 -ans  ;  mais  elle  s’eft  eteinte  peu-à-peu  depuis  alTez 
long-tems.  G’eft  encore  aux  Arabes  que  nous  devons  la  defcription  affez  exaéle 
de  deux  autres  maladies  que  les  Anciens  n'ont  pas  connues  ,  la  Rougeole  &  le 
Spina  -  F'emofa. 

L'opinion  qu’on  a  eue  de  la  doélrine  des  Arabes  a  extrêmement  varie.  Ils 
.  ont  été  pendant  plufieurs  fiecles  les  feuls  Maîti-es.  de  l'Ecole  ,  &  l'on  s’eft; 
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uniquement  réglé  fur  leurs  décifions,  non-feulement  en  Afie  ,  mais  encore  dans 
les  principales  Univerfités  de  l’Europe.  Leur  régné  a  fini  à  la  prile  de -Conf- 
tantinople  ,  au  moins  ,  on  commença  à  fecouer  le  joug  fous  lequel  ils  av^nt 
tenu  la  Médecine  depuis  tant  de  fiecles.  Les  Livres  Grecs,  que  la  plupart 
des  Arabes  avoient  miférablement  défigurés  dans  leurs  Traductions  ,  firent  ou¬ 
blier  les  longs  &  ennuyeux  Commentaires  qu’on  avoit  étudiés  jufqu^alors.  Dès 
qu’on  fe  mit  à  lire  les  Médecins  de  PEcole  Grecque  dans  leur  Langue ,  à 
peine  refta-t-il  un  habile  homme .  qui  voulût  confulter  Hippocrate  &  Diofeoride 
dans  de  mauvaifes  Traductions  faites  fur  celles  des  Arabes  :  en  tout  genre, 
on  recourut  aux  originaux.  On  pouffa  cependant  trop  loin  le  diferédit  dans  lequel 
on  jetta  les  Médecins  Arabes;  on  condamna  tous  leurs  Ouvrages.  Gui  Patin, 

dans  le  fiecle  paffé  ,  s’anima  trop  vivement  contre  eux.  Les  critiques  inful- 

tantes  ,  dont  il  les  accabla  ,  plurent  à  bien  des  gens  ;  auffi  ne  manqua-t-il 

pas  de  feCtateurs  de  fes  opinions  tout  outrées  qu’elles  paruffent  à  la  plus  faine 
partie. 

M.  Lorry  ,  DoCleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  a 

publié  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par 
feu  M.  ^firuc  ^  a  penfé  plus  favorablement  fur  le  compte  des  Arabes,  dans 
la  favante  Préface  qudl  a  mife  à  la  tête  de  cet  Ouvrage.  A.  la  vérité,  dit-il , 
il  paroît  que  pour  ce  qui  regarde  la  Médecine  ,  les  premières  Verfions  ont 
été  faites  de  Grec  en  Syriaque  ,  avant  que  dûtre  traduites  en  Arabe  ;  mais 
quoique  Frei/id  ,  d’après  l’Abbé  Renaudot  penfe  que  toutes  les  Verfions  des 
Livres  Grecs  en  Arabe  aient  été  faites  fur  le  Syriaque  ,  que  cette  opinion  ait 
même  été  adoptée  par  Pabricius  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  être  de  'cet  avis,  d’après  Pautorité  du  Savant  qui  a  com¬ 
mencé  à  nous  donner  la  notice  des  Manuferits  Arabes  de  PEfcurial.  En  com¬ 
parant  le  Texte  Grec  &  les  Verfions  Latines  que  nous  poffédons  de  ce  Texte»* 
avec  le  Texte  Arabe  de  la  Verfion  Arabe  (PHîppocràte.  faite  par  Honain  Ben- 
Ifac-cojlha  Ben-Luca  Ifa-ben-Jahia  ,  on  verra  qu-’il  a  fou  vent  mieux  entendu  le 
Texte  Grec  que  les  Auteurs  des  Traduélions  Latines. 

■  Si  l’on  joint  à  cette  Verfion  précieufe  d^Hippocrate  ,  celle  qu’a  fait  Æaeldin>- 
^li’-hen-^billiaram  ,  ^îcarfehita  ;  celles  qui  font  forties  de  la  plume  d'Æu-bakef 
Rhajîs  ,  &  celles  dont  eft  Auteur  yHi-ben-Red^huani  ;  le  favant  Auteur  ,  que  nous 
avons  cité  ,  ne  doute  pas  ,  d’après  les  demandes  de  Chartier  &  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  qu’on  ne  puiffe  compléter  enfin  ,  non  pas  en  Grec  ,  mais  d’après 
l’Arabe  ,  toutes  les  Œuvres  Cl  Hippocrate  &  de  Galien.  Ce  travail  digne  de  la 
proteéiion  d’un  grand  Prince  eft  trop  confîdérable  ,  trop  ingrat  ,  trop  oppofé 
aux  moeurs  de  notre  fiecle  ,  pour  efpérer  de  le  voir  réuflir. 

,  Indépendamment  de  ces  Traductions ,  les  Médecins  Arabes  produifoient  des  Ou¬ 
vrages  qui  étoient  à  eux.  On  en  trouve  même  fur  des  fujets  de  pure  érudition  mé¬ 
dicinale  ,  telle  qu’une  Hiftoire  des  Médecins  &  de  la  Médecine  par  Scriglah-aLMala. 
thi.  Nous  avons  regardé  long-tems  les  Arabes  comme  de  fimpies  Répétiteurs  de 
Médecine  ,  occupés  à  une  fauffe  Dialedique  ,  enfoncés  dans  des  divifions  fri¬ 
voles.  Nous  avions  fuivi  Penthoufiafme  de  nos  peres  qui  mépriferent  les 
Arabes  au  premier  moment  ,  où  dépouillés  du  jargon  des  Interprétés  ,  les 
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Grecs  reparurent  fur  la  fcerie.  A  la  première  lefture  de  ces  Auteurs  dans  leur 
Langue  maternelle,  on  ne  regarda  plus  les  Arabes  que  comrne  des  ignorans^ 
qui  avoient  déshonoré  leurs  Maîtres  ,  &  qui  dans  l’impoflibilité  de  selever  juC- 
qu’à  eux  ,  les  avoient  rabaiffés  à  leur  portée,  &  les  avoient  embarraffés  de  chaînes 
honteufes  &  de  termes  barbares. 

Pour  favoir  quels  étoient  au  jufte  ces  Hommes  jadis  fi  fameux  ,  aujourd’hui  fi 
décriés  ,  il  faut  conl'ulter  la  belle  notice  que  nous  a  donné  d’eux  le  Savant, 
qui  fait  le  Catalogue  raifonné  des  Manufcrits  Arabes  de  l’Efcurial.  Il  faut  con- 
fidérer  combien  même  ont  profité  de  leurs  lumières  ,  ceux  des  Grecs  qui  ont 
écrit  depuis  l’établilTement  des  Univerfités  Arabes.  Ainfi  parle  M.  Lorry  en 
différens  endroits  de  fa  Préface  ;  &  c’efl:  par  cet  Extrait,  que  je  finis  l’Article 
de  l’état  de  la  Médecine  chez  les  Arabes. 

AR ANTIUS,  (  Jules  Géfar  )  célébré  Anatomifte  de  Bologne,  naquit  dans 
cette  ville  vers  Pan  1530.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  fous  plufieurs  favans 
Profelfeurs  &  en  particulier,  fous  BarthéUmi  Maggius^  -fon  oncle  ,  &  fous  F'éfdle^ 
il  reçut  les  honneurs  du  Do<£lorat  dans  l’y^niverfité  de  fa  ville  natale,  où  il 
fut  enfuite  nommé  Profelfeur  de  Chirurgie  &  d’Anatomie.  Il  en  remplit  les  de¬ 
voirs  pendant  trente-deux  ans,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  f  Avril 
1589.  Ce  Médecin  a  fait  plufieurs  découvertes  fur  la  ftruélure  du  corps  humain. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  rouverture  interne  du  Larynx,  &  la  comparai- 
fon  qu’il  en  fait  aux  ouvertures  des  inftrumens  de  mufique  à  vent,  eft  fort  jufte. 
C^eft  ^ufli  lui  qui  a  découvert  le  mufcle  externe  propre  de  ^ Index  &  Pobtura- 
teur  externe.  Il  a  donné  une  vraie  defcription  du  Coraco-brachial ,  du  conftric- 
teur  du  vagin,  du  mufcle  du  Fafcia  lata,  &  de  la  membrane  qui  forme  des 
gaines  aux  mufcles  de  l’extrémité  inférieure.  Il  traite  auffi  fort  exaélement  du 
trou  ovale  dans  le  cœur  du  fœtus.  Les  idées  qu’il  a  eues  fur  la  circulation  du 
fang  ,  font  les  mêmes  que  celles  de  Columbus,  Enhardi  par  les  recherches  de  cet 
Auteur ,  il  a  alTuré  d’un  ton  plus  ferme  que  lui  ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  voie 
de  communication  entre  le  ventricule  droit  &  le  ventricule  gauche,  &  que  la 
cloifon  n’étoit  nullement  percée  ,*  que  par  conféquent  le  fang  porté  au  cœur 
par  la  veine  cave,  étoit  obligé  de  fortir  par  une  autre  voie,  que  par  celle 
que  les  anciens  Anatomiftes  lui  affignoient.  Cette  voie  ,  félon  lui ,  ne  peut  être 
que  Partere  pulmonaire.  Mais  à  peine  ^rantius  a-t-il  fait  ce  premier  pas  dans 
le  méchanifme  de  la  circulation ,  qu’il  s’arrête  ,  &  ne  peut  franchir  Pobftacle 
qu’il  trouve  à  la  marche  ultérieure  du  fang.  La  circulation  dans  le  refte  du 
corps  lui  a  été  totalement-  inconnue  ;  il  n’a  pas  avancé  plus  loin  que  Columbus. 
Ce  qu’il  a  fait  mieux  que  lui,  c’eft  qu’il  a  développé  fes  idées  avec  plus  de 
netteté ,  &  qu’il  a  mieux  faifi  les  difficultés  qui  renverfent  l’opinion  des  An¬ 
ciens.  On  peut  confuiter  là  deifus  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ;  voici  leur 
titres  &  leurs  éditions  ; 

De  humano  fœtu  liber.  Tenetiis  ^  1571  ,  m-8.  Ba^tle^.^  1579,  in-8.  Lugduni  Batavo^ 
rum,  1664,  in-i2.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  ftruaure  de  la  Ma¬ 
trice  ,  du  Placenta  &  des  membranes  du  fœtus.  Il  y  a  encore  deux  éditions  de 
ce  Traité,  Venife  ,  1587  &  1595  ,  ,  auxquelles  on  a  joint  d’autres  Ouvrages 
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du  même  Auteur  :  ^tiatomîcarum  Obfervationum  Liber.  U  y  dit  de  bonnes  cbofes 
cjui  n'ont  pas  été  affez  remarquées  par  les  Anatomiftes  qui  l’ont  l'uivi }  &  en 
particulier  ^  il  s’étend  beaucoup  fur  la  Myologie.  De  Jumoribus  fecundum  locos 
ajfecfos.  11  y  fuit  la  méthode  curative  de  Maggius ,  fon  oncle  &  fon  maître. 

In,  Hippocratis  librum  de  vulneribus  capitis  conimeiitarius  brevis ,  ex  ejas  leSionibus 
colh&as.  Lugdani  y  1580,  m-8.  Lügduni  Batavoruni.,  1639  5  1641,  iii-12.  Les  Ouvrages 
de  Cdfe  &  de  Fallope  lui  ont  été  d'un  grand  fe.cours  dans  la  compofition  ;  de 
ce  Commentaire. 

ARBILLEM ,  (  Laurent  )  Médecin,  que  le  Magiftrat  de  Bruxelles  fit  venir 
d’Angleterre ,  en  1668,  rendit  de  grands  fervices  aux  habitans  ,de  cette  ville 
qui  étoient  alors  affligés  de  îa  pefte.  On  lui  affigna  un  logement  fur  le  coin 
du  vieux  marché  ,  &  on  lui  donna  une  penfion  pour  avoir  foin  des  pauvres. 
Ce  n’eft  pas  que  Bruxelles  manquât  de  Médecins  experts  dans  leur  profeffion  ; 
mais  comme  uirbillem  s’étoit  déjà  rendu  célébré  à  Londres  durant  le  régné  de 
la  pefte  de  1665  ,  la  réputation  qu'il  y  a  voit  aequife  ,  fut  le  fujet  qui  porta  le- 
Magiftrat  de  Bruxelles  à  l’appeller  au  fecours  de  cette  Capita^.j 

ARBUTHNOT  ,  (  Jean  )  Doéleur  en  Médecine  ,  Membre  des  Colleges  de 
Londres  &  d’Edimbourg  ,  ainfi  que-  de  la  Société  Royale  de  la  première  ville  , 
a  été  honoré  du  titre  de  Médecin,  de  la  Reine  Anne.  Il  fe  diftingu a  également 
fous  le  régné  de  George  I  &  de  George  II  ;  &  non-feulement  il  fut  eftimé 
pour  fon  fa  voir  &  fon  expérience  en  Médecine,  mais  on  le  confidéra  encore 
du  côté  des  Beîles-^Lettres  ,  on  le  rechercha  même  pour  fon  i  efprit,  fa  politeffe 
&  les  agrémens  de  la  eonverfation.  A  toutes  ces  qualités  ^  ^rbuthnot  joignoit 
celle  d'obier V ateur  ,  ainfi  qu’il  paroît  desj  Ouvrages  qu'il  .  a  publiés  en  fa 
langue  maternelle  fur  la  nature  des  alimens  &  l'avion  de  l’air  fur  le  corps 
humain.  ;  -  :  • 

-  EJJdy  coiicernmg  the  nature  of  aliments.  Londres  ,  1731  ,  1^3!  ,  1^35  ,  £n-8.  En 
François ,  Paris,  1741 ,  zVia,  En  Allemand  ,  Hambourg ,  1744,  m-8.  On  retrouve 
Boerkaave  dans  tout  ce  qu'il  dit,  car  l’Auteur  y  a  mis  peu  de  chofes  de  fon 
propre  fonds.  ;  ^ 

,Ejfay  c  ncerning  the  effe&s  of  air  on  human  bqdy.  Londres  ,  1733  ^  En  Fran¬ 
çois  ,  par  Boyer  de  Prébendié  ,  Paris  ,  i74'2  5  ire-12.  En  Latin  ,  Naples ,  1753  , 
£æ-4.  Hippocrate  f  Hlpini  Boerhaave]^  font  les  .Auteurs  fur  lefquels  il  appuie  ce 
qu’il  dit  fur  les  effets  de  l’air.  Il  traite  de  cet  élément  en  Phyficien  éclairé  ,  & 
il  defeend  dans  tous  les  détails  q.ui  peuvent  jetter  quelques  lumières  fur  le  mé- 
chanifme  de  la  refpiration. 

ARCÆÜS  (  François  )  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  en  Efpagne.  Il 
fit  plufieurs  voyages  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  qui  fut  longue  ;  il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  étoit  à.  la-  Guadaloupe  en  1515.  Ce  fut  à  la  priere  de  Benoit 
Hrias  Mont  anus  célébré  Théologien  Efpagnol ,  qu’il  écrivit  en  157^  ,  à  l’âo-e  de 
près  de  80  ans  ,  le  Traité  de  Chirurgie  que  nous  avons  de  lui.  L'expérience*  qu’il 
avoit  aequife  ,  ne  le  mit  point  à  l’abri  de  la  critique,  lorfqu’il  prepofa  aux 
Chirurgiens  d’abandonner  le  tamponnement  dans  la  cure  des  plaies  fimples.  II 
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avoit  lui-même  fuivi  cette  nouvelle  méthode  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  il 
s^’étoit  rendu  célébré  par  la  compofition  du  Baume  ,  qui  porte  encore  aujour¬ 
d'hui  fon  nom.  On  trouve  plufieurs  autres  .conteils  importans  dans  fon  Ouvrage, 
plus  hardi  Sz  plus  circonfpeél  que  la  plupart  des  Chirurgiens  de  fa  nation  ,  jl 
pratiqua  des  opérations  que  fes  contemporains  n’ofoient  entreprendre  ,  &  il  con¬ 
damna  des  abus  autorifés  par  la  routine. .  Comme  il  étoit  fort  porté  pour  le 
Trépan  ,  il  blâme  ceux  qui  ne  s’en  fervent  que  dans  les  cas  les  plus  graves. 
Quand  la  fubftance  corrompue  du  cerveau  fortoit  par  l’ouverture  du  crâne  ,  il 
ne  faifoit  point  de  difficulté  de  Peniporter.  Pour  mieux  faifir  la  mamelle  atta¬ 
quée  de  cancer  &  dont  on  vouloit  faire  l’amputation ,  dn  paffoit  alors  une  aiguille 
armée  de  fils  à  travers  fa  fubftance  ;  il  pondamne  cette  méthode  cruelle  & 
prétend  que  la  main  feule  fuffit.  Il  condamne  auffi  Pabus  des  futures  dans  le 
traitement  des  plaies.  Ôn  verra,  nîieux  tout  cela  dans  l’Ouvrage  de  cet  Auteur, 
qui  eft  intitulé  :  .  ,  ' 

Dt  redta  curandorum  vuJnerum  ratime  tibri  duo.  Acct^t  ejufdem  de  febrium  curan- 
darum  ratione  .  libellus.  Anmerpice , ■_  1574  >  .  iu-B ,  avec  les  notes  de  .  Louis  Nonnîus* 
En  Flamand^  Amfterdam  y  1658 ,  Lewarde,  1667  ,  iuB.  En  Allemand, 

Nuremberg  ,1674,  in-8.  \  ,  .  ‘  , 

Al^CERIUS  (  Sixte  )  prît  le  bonnet'  de  Doaeur  en  Médecine  à  Franeker  , 
Capitale  de  la  Province  de  Frife.  Les  talens  qu’il  avoit  pour  la  Chaire  ,  le 
firent  fouhaiter  dans  rUniVerfîté  de  cette  ville  ,  où  il  ënfeigna  la  Médecine  & 
la  Langue  Grecque  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  célibat,  l’an 
1623  ,  âge,  de  52,  &  fut  enterré  dans  PÉglife  principale  de  la  ville,  d’Alcmaer, 
où  fon  frere  &  fa ,  fœur  firent  mettre  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau. 

D;  G.  &  MEMORIÆ 
CLARISS.  VIRI  D.  SIXTI  ARCERII 

Medlci  Experientîjjîmi  , 

Gnscarum  Litterarum  &  Hlppocrat.  per  atinos  XT^IJl  în  Açademia  Frijiorum  mterpretis. 
Qui  poftquam  cum  laude  fuum  tsvuiri  in  cœlibatu  tranfegijjet^ 

F^ixijfetque  arnios  52:,  menfes  7,  dies  19, 

Lentâ  febre  correptus  vivere  dejîit  ,  Xal.  uiuguft,  MDCXXJII. 

Frater  Pmlus  &  Jacquelina  Soror 
Hoc  Momtmentum  Fratri  defideraujf.  moejîi  pofuerunt. 

Nous  avons  quelques  Traduaions  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

Cl.  Æliani  Ta&ica ,  five  ,  de  inftruendis  aciebus.  Lugâuni  Bazavorum ,  1613,  £^-4. 
En  grec  &  en  Latin.  . 

Gcdeni  Oratio  hortatorla  ad  Anium  Liberalîum  jiudium  capejjendum. 

Qÿod  optimus  Medicus ,  nijî  etiam  Fhilofophus ,  non  fit.  Franeker^s  ^  1616,  £71-4. 

ARCET  (  Jean  D’  )  de  Saint-Sever  ,  ville  de  France  en  Gafcogne  au  Dio- 
cefe  d’Aire  ,  étudia  la  Médecine  à  Bordeaux,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc- 
îorat.  Il  vint  enfiïite  à  Paris  ,  fuiyit  les  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
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de  cette  ville  &  fut  reçu  Do6^eur  en  1763.  Le  Roi  l’a  nommé,  en  à  une 
Chaire  de  Médecine  au  College  Royal  de  France.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  far  Va&ion  du  feu  é^al  ^  violent  &  continué  pendant  plujîeurs  jours,  fur 
un  grand  nombre  de  terres  ,  de  pierres  &  de  chaux  métalliquis  ^  ^Jfdyées  ^  pour  la  plu¬ 
part  f  telles  quelles  fartent  du  fein  de  là  terre.  Paris,  1766,  in-S,  Ce  Mémoire  a 
été  lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  les  16  &  28  Mai  1766. 

Mémoire  fur  le  même  fujet ,  lu  à  V  Académie  Royale  des  Sciences  ,  le  29  Août 
,  auquel  on  a  joint  un  mémoire  fur  le  diamant  &  quelques  pierres  précieufes  trai¬ 
tées  au  feu.  Paris,  iff 1 9  ia-8. 

ARCHAGATXJS  ,  fils  de  Lyfanias,  étoit  du  Peloponnefe,  Ilj  fut  le  ■  premier 
Médecin  Grec  qui  vint  s’établir  à  Rome,  où  il  fut  bien  reçu  fous  le  Con- 
fulat  de  Lucius  Æmilius  Paulus  &  de  Marcus  Livius  Salinator  ,  l’an  534  de  la 
fondation  de  cette  ville  ,  219  avant  Notre  Seigneur.  Pline  dit  qu’on  lui  donna 
le  droit  de  citoyen ,  &  que  le  public  lui  acheta  une  boutique  dans  le  faux- 
bourg  d’Acilius  pour  y  exercer  fa  profeiîion.  Il  paroît  qu’il  s’occupa  plus  de  la 
Chirurgie  que  de  la  Médecine;  car  là  méthode  douce  fimple,  dont  il  le 
fer  vit  dans  les  premiers  tems  de  fa  pratique  ,  pour  traiter  les  malades  qui 
avoient  recours  à  fon  art,  lui  mérita  Je  furnom  de  guériffeur  des  plaies, 
'  Fulnerarius.  Mais  s’étant  mis  enfuitè  à  couper  &  à  brûler,  ce  traitement  parut 
fi  cruel,  qu^on  changea  fon  premier  nom  en  celui  de  bourreau,  &  que  les  Ro¬ 
mains  prirent  dès  lors  une  grande  averfion  pour  la  Médecine  &  les  'Médecms« 
Elle  ne  dura  pourtant  pas  îong-tems;  car  on  s’apperçut  bientôt  que  c’étoit 
mdins  l’Art  que  ce  cruel  Artifte  qu’il  .  falloit  condamner.  C^eft  ainfi  qu’on  a, 
quelquefois  chargé  la  Médecine  des  reproches,  que  la  Chirurgie  feule  avoit 
mérités,  &:  qu’on  a  attribué  à  la  première  les  fautes  commifes  dans  la  pra~ 
tique  de  la  féconde. 

La  Chirurgie,  plus  éclairée  aujourd'hui  par  les  lumières  qu’elle  doit  à  la  Mé« 
decine  ,  eft  fondée  fur  des  principes  affez  fûrs  ,  pour  ne  plus  s’égarer.  Elle 
eft  par-tout  eh  honneur  ;  mais,  jaloufe  de  fa  gloire  ,  elle  ^fe  la  réferve  toute 
entière  ,  &  ne  veut  pas  la  partager  avec  la  Médecine  qui  ,  dans  des  tems 
moins  brillans  ,  a  fait  plus  que  de  partager  fes  opprobres.  Les  Chirurgiens  au- 
foient-ils  oublié  que  c’eft  à  la  Médecine  qu’ils  doivent  leur  exiflence  ,  que 
c’eft  d’elle  qu’ils  tiennent  les  principes  les  plus  efféntiels  de  leur  Art  *1  Sans 
remonter  à  ces  fiecles  ,  où  les  Médecins  étoient  occupés  à  former  ,  par  leurs 
inftruélions  &  leurs  Ouvrages  ,  des  Chirurgiens  capables  de  fervir  le  public  , 
on  ne  peut  jetter  l’oeil  fur>  ce  qui  s'eft  paffé  dans  des  tems  moins  éloignés, 
fans  s’appercevoir  de  tout  ce  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine.  C’eft  elle 
qui  a  pouffé  l’Art  de  guérir  par  l’opération  de  la  main  à  l’état  floriffant  ,  où 
l’ont  trouvé  les  Chirurgiens  de  notre  fiecle. 

ARCHIATRE.  Il  y  a  trois  ou  quatre  fentîmens  différens  fur  la  fignifica* 
tion  du  titre  Arckiater.  Chajfanée  a  cru  qn^ Archiater  ou  Archiatros  fîgnifie  le  por¬ 
tier  du  Palais  du  Prince  ,  comme  qui  diroit  Princeps  Atrii  ;  mais  cela  fe  réfute 
de  foi-même.  Accurfe  a  mieux  rencontré  en  traduifant  Arckiater  par  Prince  des 

Médecins 


ARC 


i6i 


Médecins  ou  qui  eft  des  premiers  Médecins.  Ce  fentiment  >  été  üiivi  par  les 
anciens  Traducteurs  de  Galieh  &  par  divers  autres  Savans  ,  qui  ont  rendu 
le  même  mot  par  Mtdicus  Primarius  ;  mciis.Jerdme  Mercuriali  s^’eft  déclaré  contre 
cette  explication  ,  &  a  Ibutenu  le  premier  (\Vi  Archîater  lignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Il  appuie  fon  lentiment  par  cette  raifon  ,  que  le  mot  Archiater  n’a  jam^ais 
été  employé  par  aucun  Auteur  Grec  ou  Latin  avant  les  Empereurs  Romains  ;  il 
croit  même  que  ce  ne  fut  qu^après  les  régnés  de  Tibere  &  de  Claude  qu"on  le 
mit  en  ufage.  Ce  titre  ,  ajoute  Mercuriali  ,  n’étoit  pas  en  ufage  avant  les  Em¬ 
pereurs  ,  parce  que  la  chofe  qu’il  déligne  n’étoit  point  encore ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
ne  pouvoir  pas  y  avoir  des  Médecins  des  Empereurs  avant  que  les  Empe¬ 
reurs  fuffent  établis.  Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur  ;  à  quoi  l’on  peut  répondre 
que  les  Rois  &  les  Souverains  des  autres  pays  ,  pouvoient  également  avoir 
donné  le  nom  d’Archiatre  à-  leurs  Médecins  ,  ü  ce  nom  lignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Mais  on  peut  dire  aufii  contre  le  fentiment  d^AccurJe  ,  que  fi  Archiater 
lignifie  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  il  femble  que  les  Grecs  n’au- 
roient  pas  manqué  de  donner  cè  titre  à  Hippocrate  ,  à  Erajîftrate  ,  &  à  divers  au¬ 
tres  Médecins  célébrés. 

Mercuriali  fe  Jert  encore  de  deux  autres  preuves.  La  première  ,  qu’^n- 
âromàque  n'elt  pas  fimplement  appellé  Archiatre  ,  mais  nommément  bArchiatre 
de  Néron.  La  fécondé  ,  c’eft  que  fi  Demetrius  &  Magnus  ,  qui  font  appellés 
Archiatres  &  qui  ont  polTédé  ce  titre  fous  les  Antonins  ,  mavoient  pas  été  les 
Médecins  de  ces  Empereurs,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auroient  été  ainlî 
nommés  préférablement  à  Archigene ,  à  Soranus  &  à  divers  autres  '  Médecins  , 
qui  étoient  à  peu  près  du  même  tems  &  qui  ont  joui  d’une  grande  réputation* 

André  Alciat  ,  Jurifconfulte  natif  de  Milan ,  efl  d’un  troifieme  fentiment  ,  qui 
femble  tenir  le  milieu  entre  celui  ddAccurfe  &  celui  de  Mercuriali.  Il  croit  que 
r Archiatre  eft  efteélivement  le  Prince  des  Médecins  ^  parce  qu’il  ,  eft  le  Médecin 
du  Prince  ,  &  pour  cette  raifôn  ^  il  eft  au  delTus  des  autres  Médecins  ou  du 
moins  doit  être  regardé  de  cette  maniéré. 

Voilà  trois  fentimens  dilFérens  fur  cette  affaire,  car  celm  de  Bertrand^  ChaJJanée  ^ 
premier  Préfident  au  Parlenient  de  Provence  ,  ne  doit  pas  être  compté.  Alciat 
n’a  guere  été  fuivi  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Savans  le  trouve  partagé 
à  l’égard  des  explications  d'Accurfe  &  de  Mercuriali.  Voici  les  raifons  qu’apporte 
Meibomius  pour  foutenir  le  fentiment  du  premier.  Il  dit  d-’abord  que  de  tous  les  au¬ 
tres  mots  Grecs  qui  commencent  par  Archi  ,  comme  Architedfus  ,  Archiepif copus  , 
Architriclinus  ,  Archilefies  ,  Archierus  ,  pas  un  ne  défigne  rien  qui  appartienne 
au  Prince  ou  qui  regarde  le  Prince  ;  mais  tous  ces  mots  marquent  égale¬ 
ment  quelque  chofe  qui  eft  la  première  ou  la  plus  excellente^  en  fon  genre. 
De  même  ,  ajoute  Meibomius  ,  PArchiatre  n’eft  pas  le  Médecin  du  Prince  , 
mais  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ;  autrement  ce  mot  feroit  le  feul 
excepte  de  la  réglé  dont  on  vient  de  parler. 

La  fécondé  railbn  que  Meibomius  apporte  ,  pour  prouver  que  PArchiatre  n’étoît- 
pas  le  Médecin  du  Prince  ,  c’eft  qu’il  eft  parlé  dans  quelques  Auteurs  d’un 
Théoit  &  d’un  Glaucus  ,  Archiatres  d’Alexandrie  ,  &  d’un  Cyriis  qui  étoit  Ar- 
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chiatre  d’Edefîe  :  or  il  n’y  avoit  point  de  Roi  ou  àe  Prince  dans  ces  villes 
du  teins  de  ces  Archiatres.  Il  emploie  ,  en  troifieme  lieu  ^  un  pafiage  &Oribaf&  ^ 
où  cet  Auteur  dit  que  l’Empereur  Adrien  avoit  mande  les  Archiatres  de  tout 
le  pays,  &  qu’il  en  avoit  choifi  Ibixante-douze  qudl  avoit  cru  les  plus  habiles  „ 
du  nombre  defquels  étoit  Oribafe  lui-même  ;  d’où  il  s'enfuit  que  le  nombre  des 
Archiatres  étoit.  grand  &  qudj  y  en  avoit  par  tout  l’Empire.  Mais  on  peut 
répondre  k  Melbomius  que  ce  paffage  ne  fe  trouve  pas  dans  l'Oribafe  Grec. 

Le  quatrième  argument  de  ce  Médecin  eft  tiré  de  ce  que  Galien ou  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé.:  De  la  Thériaque  ,  dit ,  en  parlant  à' ^.ndromaque  ,  qu’il  pof- 
fédoit  fort  bien  la  Médecine,  &  que  c’eft  pour  cela  que  les  Empereurs  l’avoient 
choifi  pour  préfider  fur  les  autres  Médecins  ,  c’eü-à^-dire  ,  pour,  être  Archiatre , 
comme  il  en  _portoit  le  titre.  La  cinquième  preuve  efi;  tirée  de  ce  que  Saint 
Auguftin  appelle  Efculape  Archiatre  ,  c'eft-à-dire ,  comme  if  eft  tout,  vifible  ,  chef 
des  Médecins..  Meiboniius  ajoute  que  le  mot  ^rcJiiater  fe  trouve  traduit  par  celui 
de  Proîo-Medicus  dans  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité.  Il  dit  enfin  que  les  Mé-» 
decins  des  Empereurs  s’appelloie  nt  fimplement  Médecins  de  Céfar  ou  de  l’EmT 
pereur  ,  tel  ou  tel  ,  comme  cela  paroît  par  quelques  infcriptions  ;  &  qu’ils 
ne  prenoient  point  le  titre  d’ Ar chiatre  >  qu’ils  ne  fuflent  du  rang  de  ceux  qu’onc 
appeiloif  ainfi.  Le  célébré  Jurlfconfulte.  Godefroy  eü  du  fentiment  de  Mercurialiy 
par  rapport  à  l’étymologie  du  mot  ^rchiater.  Voyons  ce  qu’il  en  dit. 

Il  remarque,  qu’il  y  avoit:  deux  fortes  d'Archiatres  que  Mercuriali  a  confondus»- 
Les  premiers  étoient  appellés  uirchiatri  S.  Palaüi  ,  &  ils  ne  fer  voient ,  fuivant  ce 
Jurifconfulte  y  que  dans  la  Cour  des  Empereurs.  Les  autres  qu’on  appelloit 
fimplement  Aichiatri  ou  ^rchiatri  populares  ^  fervoient  le  peuple  dans  les  villes 
de  Rome  &  de  Conftantinople.  On  les  appelloit  Archiatri  auffi  bien  que  les 
premiers  ,  par  rapport  à  la  ville  où.  ils  pratiquoient  ,  comme  qui  auroit  dit,: 
Prîncipis  urbis  Medici  ^  c’eft-à-dire ,  Médecins  de  la  ville- principale  où  de  la  ville 
dans  laquelle- le  ■  Prince  fait  fa  réfidence.  Ces  derniers  Archiatres.  étoient  au  nom¬ 
bre  de  quatorze  ,  autant  qu’il  y  avoit  de  quartiers  à  Rome  ^  &  comme  ils  avoient 
un  falaire  du  public  &  d’aillèurs  pluixeurs  privilèges  ,  ils  étoient  obligés  de  voir 
indifféremment  tous  les  malades  ,  fans  rien  exiger  d’eux  ;  le  but  de  l’établiffe- 
ment  de  ces  Archiatres  ayant  été  d’empêcher  que.  les  pauvres  ne  fouffriffent 
faute  de  Médecins.  ' 

Si  Godefroy  ne  -s'eft  pas  trompé  en  ce  qudf  prétend  que  les  Archiatres  de 
Rome  &  de  Conftantinople  étoient  aînfi  appellés  ,  parce  qu’ils  étoient  Médecins 
des  villes  où  étoit  le  fîege  des  Empereurs,  ceci  fortifieroit  beaucoup  le  fentiment* 
de  Mercuriali.  Mais  outro  qu’il  ne  prouve  pas  ce  qu’il  avance,  on  ffeüt  lui  op- 
pofer  qu'il  y  avoit  des  Archiatres  en  d’autres  villes  que  dans  les  deux  Capi^- 
îales  de  l’Empire*;  comme  à  Alexandrie  ,  où  il  -y  avoit  un  Archiatre  nommé 
Théon ,  à  Edeffe ,  ville  de  Syrie,  où  il  y  avoit  un  autre  Archiatre  nommé 
Cyrus  ,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué  ci-deyant.  Il  paroît  d’abord  qu’on  pourroit  ré¬ 
pondre  à  cela  en  difant  que  Théon  &  Cyrus  pouvoient  être  tous  deux  Archiatres 
de  Rome  &  de  Conftantinople,  quoique  l’un  fût  d’Alexandrie  l’autre  d’E- 
deffe  ;  en  forte  que  ces  dernieres  villes  doivent  être  regardées  comme  leur 
patrie,  &  non  pas  comme. le  lieu  où. ils  avoient  leur  emploi.  Mais:  fi  i’étabîif^ 
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fement  des  Archiatres  de  Rome  &  de  Conftantinople  étoit  d’un  fi  grand  ufage 
qu’il  paroît  par  ce  qui  a  été  dit,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  n’en  auroit  pas  auflî 
établi  dans  toutes  les  bonnes  villes  de  l’Empire. 

De  cette  maniéré ,  la  difficulté  touchant  l’étymolo  gie  du  mot  u4rchlater  fub- 
fifleroit  encore  ,  &  il  feroit  toujours  incertain  lequel  auroit  raifon  de  Mercuriali 

ou  de  Mtibomius.  Si  j’ofe  dire  ce  que  je  penfe  là  defîus  ,  pouriuit  Daniel  Leclerc  ^ 
de  qui  on  a  tiré  cet  Article  ,  il  me  femble  que  le  premier  argument  de  Meibo^ 
mius  eft  très-fort ,  &  que  fi  on  a  égard-  à  la  juftefîe  de  rétymoîogie  ou  à  l’analogie 
grammaticale  ,  qui  dit  ^rchiater ,  dit  un  Médecin  du  premier  rang ,  ou  un  Mé¬ 
decin  qui  eft  pardeffus  les  autres.  La  plupart  des  preuves  que  ce  favant 
homme  apporte  d’ailleurs  pour  Ibutenir  cette  fignification  ,  ne  font  pas  moins 
convaincantes.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  ,  fi  l’on  fait  réflesiom  fur  l’office  des 
anciens  Archiatres  ou  des  Archiatres  proprement  dits  on  ne  voie  que  s’ils  n’é- 
toient  pas  les  Médecins  du  Prince  par  rapport  à  l’étymologie  de  leur  nom,  ils 
Pétoient  à  l’égard  de  leur  office  &  de  leur  emploi  ;  &  en  ce  léns  Mercuriali  pourra 
auffi  avoir  raiibm-il  eft  clair  premièrement,  pour  ce  qui  regarde  les  Archiatres  du 
Palais,  qu’ils  étoieat les  Médecins  des  Empereurs  ou  de  la  Cour  ,  quoique  tous  ceux 
qui  lervoient  à  la  Cour  ne  fuffent  pas  nécelTairement  Archiatres.  Secondement ,  pour 
ce  qui  eft  des  Archiatres  populaires  ,  on  peut  dire  qu’ils  étoient  auffi  en  quelque 
façon  les  Médecins  du  Prince  ,  puifqu’ils  étoient  à  fes  gages,  &  même,  que  le 
Prince  les  nomnibit  ou  les  confirmoit ,  après  qu’ils  avoient  été  élus  par  leurs  Col¬ 
lègues.  Cela  fuppofé  ,  il  ne  refte  plus  qu’à  favoir,  pourquoi  ces  Médecins  du 
Prince  &  du  Public  étoient  appellés  Archiatres  ou  les  .premiers  des  Médecins.  Or 
il  eft  ailé  de  répondre  à  cette  queftion,  en  difant  que  c’eft  parce  que  ces  mêmes 
Médecins  prenoient  le  pas  fur  les  autres  ,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  faire  ap- 
peller  c’eft-à.-dire  ,  Médecins  du  premier  rang,  quoiqu’ils  ne  fuffent  pas 

toujours  les  premiers  en  mérite.  Ceci  revient  à  peu  près  au  fentiment  é'‘ viciât. 
D’ailleurs,  la 'prérogative  que  le  rang  leur  donnoit ,  étoit  un  honneur  attaché  à 
leur  emploi,  &  dont  les  Médecins  des  Princes  étoient,  fans  doute,  en  pofTeffion  y— 
avant  que  le  titre ,  dont  il  s’agit ,  eût  été  inventé.  - 

;  On  pourra  demander,  en  fécond  lieu,  à  quoi  étoient  donc  utiles  les  autres 
Médecins,  fi  les  Archiatres  étoient  deftinés  à  fervir  le  Prince  &  le  Publie?  On 
répond  à  cela,  que  Pétabliffement  des  Archiatres  populaires,  qui  étoit  fait  en 
vue  de  foulager  les  pauvres  ,  n’empêchoit  point  les  riches  d’app'eller  tels  des  autres 
Médecins  que  bon  leur  fembîoit.  De  cette  maniéré,  ces  derniers  Médecins  ne 
lailToient  pas  d’être  fort  employés,  &  il  s’en  pouvoit  trouver  de  fort  habiles 
parmi  eux  ,  les  charges  publiques  ne  fe  donnant  pas  toi^urs  aux  plus  capables  • 
outre  qu’il  fe  -  peut  que  plufieurs  Médecins,  qui  aîmoient  leur  liberté,  refu- 
faffent  d’être  aggrégés  au  nombre  ^es  Archiatres ,  pour  éviter  la  fujétion. 

Ce  que  l’on  fait  du  falair^  ,  des  privilèges  &  de  l’éleélion  des  Archiatres,  eft 
tiré  des  loix  que  les  Empereurs  ont  faites  lur  ce  fujet  ,  &  des  Ecrits  de  quelques 
Auteurs  qui  vivoient  en  ce  tems  là.  On  trouve  premièrement  que  les  Archiatres 
avoient  des  falaires  du  Prince  &  du  Public  ,  &  que  ,  moyennant  ces  falaires, 
ils  dévoient  voir  tous  les  malades,  autant  les  riches  que  les  pauvres,  fans  rien 
prétendre  d’eux  que  ce  qu’on  vouioit  bien  leur  donner  après  la  fin  de  la  ma- 
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ladic.  Il  paroît ,  en  fécond  lieu ,  que  les  mêmes  loix  avoient  attaché  divers  pri, 
vileges  à  l’emploi  des  Archiatres  ;  que  ces  Médecins  étoient  exempts  de  tous 
les  impôts  de  PEmpire  Romain  pour  eux ,  pour  leurs  femmes  &  pour  leurs  en- 
fans  ;  qu’ils  n’étoient  obligés  de  loger ,  ni  loldats ,  ni  autres  dans  les  Provinces  ; 
qu’ils  ne  pouvoient  être  tirés  en  jugement ,  ou  être  obligés  de  fe  trouver  eux- 
mêmes  devant  les  juges ,  ou  emmenés  prifonniers  ,  qu’il  étoit  défendu  fous  de 
grandes  peines  de  leur  faire  infulte,  &c.  La  loi  qui  porte  cela  femble  même 
rendre  ces  privilèges  communs  à  tous  les  Médecins  ,  ou  du  moins  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  n’étoient  pas  du  nombre  des  Archiatres  ;  mais  il  fe  trouve , 
d’ailleurs,  qu-’une  autre  loi  n^attribue  ces  mêmes  privilèges,  qu^aux  feuls  Ar¬ 
chiatres  du  Palais,  &  à  ceux  de  la  ville  de  Rome.  Il  pâroît,  eh  troifierne  lieu,  que 
les  Archiatres  fer  voient  les  Empereurs  &  le  Publio  &  que  ceux  qui  avoient  fervi 
affez  long-tems ,  ou  à  qui  Pon  trouvoit  à  propos'  de  donner  congé ,  étoient 
appellés  'Exarchiatri  ou  Ex  Archiatris,  11  paroît  enfin ,  qu’il  y  avoit  un  College 
des  Archiatres  ,  compofé  d-’un  certain  nombre  de  Médecins  qui  prenoient  rang 
fuivant  l’ancienneté  de  leur  réception;  en  forte  que,  s’il  en  mouroit  quelqu'un, 
on  en  mettoit  un  autre  à  fa  place,  qui  étoit  le  dernier  de  tous;  que  c’étoit 
le  College  qui  jugeoit  de  la  capacité  des  prétendans  &  qui  les  élifoit,  mais 
que  les  Empereurs  confirmoient  leur  éleétion,  ou  même  les  nommoient  aupa¬ 
ravant  &  les  propofoient  aux  Archiatres ,  qui  les  examinoient  enfuite  &  les  rece- 
voient  dans  leur  corps.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n’y  eût  quelquefois  des  difficultés  à 
l’égard  de  ce  dernier  article.  Symmachus  nous  apprend  qu’un  Médecin  de  famille 
patricienne  nommé  Jean ,  ayant  obtenu  de  Théodofe  la  furvivanee  de  la  charge 
d'un  Archiatre ,  nommé  Epi&ete,  prétendit  avoir  la  fécondé  place ,  qui  étoit 
celle  xpiŒpWete  avoit  tenue.  Il  fe  fondoit  fur  ce  qu’il  avoit  fervi  dans  le  Palais 
&  fur  les  lettres  de  l’Empereur.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  peine  au  College 
des  Archiatres ,.  parce  qu’une  partie  d’entr'eux  vouloit  qu’on,  s’en  tînt  à  la  loi, 
&  que  les  autres  n’ofoient  pas  fe  déclarer  contre  la  volonté  de  l’Empereur.  On 
réfolut  enfin  d’en  écrire  au  Prince  lui-même,  de  lui  faire  des  repréfentations  & 
d’attendre  fa  décifion.  Au  refte,  on  peut  recueillir  d'ici  que  tous  les  Médecins» 
qui  fer  voient,  dans .  le  Palais,  n’étoient  pas  du  nombre  des  Archiatres;  puifque  ce 
Jean-,  dont  parle  Symmachus ,  y  avoit  fervi  avant  que  d’être  revêtu  de  cette  qualité* 
Voilà,  ce  qui  regarde  les  Archiatres  en  général.  Il  faut  maintenant  dire  un 
mot  de  la  Comitivè  ou  du  titre  de  Comte ,  dont  on  honoroit  en  particulier  les 
Archiatres  du  Palais.  On  diftinguoit  entre  la  Comitivè  du  premier  rang  &  celle 
du  fécond  ,  &  les  Archiatres  dont  on  vient  de  parler,  pafvenoient  à  l'une 
&  à  l’autre.  Ceux  qui  obtenoient  la  Comitivè  du  premier  ordre  ,  alloient  de 
pair  avec  les  Ducs  &  les  Vicaires  ;  &  il  femble  que-  ces  dignités  étoient  au 
commencement  communes  à  plufîeurs  Archiatres  ,  ou  qu’il  y  avoit  plufîeurs 
de  ces  Comtes  dans  un  même  tems.  Mais  enfin  l’on  en  établit  un  feul  , 
duquel  dépendoient  tous  les  Archiatres  &  même  tous  les  autres  Médecins^ 
Ce  fut  fous  les  Rois  Goths  que  ce  dernier  établiffement  commença.  Ainfi  le 
remarque  Godefroy  ,  dans  fes  notes  fur  le  Code  Théodofien.  On  "n’en  peut 
même  douter  après  ce  _  que  dit  CajT/oiore  ,  Secrétaire  d’Etat  de  Théodoric  ; 
car  la  maniéré  ,  dont  il  parle  de  cet  établiffement  ,  fait  voir  que  la  chofq 
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étoît  toute  nouvelle  de  fon  tems  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  le  milieu  du  fixieme 
fiecle.  n  N^eft-ce  pas  ,  dit  Cajfiodore ,  une  preuve  que  l’on  néglige  entièrement 
»  le  bien  de  la 'Société,  qudl  n’y  ait  point  de  juge  établi  fur  la  Médecine?  « 
Mais  la  Formule ,  que  les  Princes  employoient  en  accordant  la  Comitive ,  réglé 
le  pouvoir  du  Comte  des  Archiatres  en  la  maniéré  fuivante  :  «  nous  vous 
»  honorons  dès  à  préfent  de  la  dignité  de  Comte  des  Archiatres  ,  afin  que 
»  vous  foyez  feul  difdngué  entre  les  Maîtres  de  la  fanté  ,  &  que  tous  ceux 
»  qui  auront  quelque  différend  par  rapport  à  la  Médecine  ,  s’en  remettent  â 
3î  votre  décifion.  Vous  ferez  l’arbitre  d’un  Art  honorable ,  &  le  juge  de  toutes 
»  les  conteflations  qui  ne  fe  décidoient  auparavant  que  par  la  paffion  de  chaque 
»  particulier.  Vous  guérirez  en  quelque  maniéré  les  malades,  en  tant  que  vous 
}>  terminerez  des  querelles  qui  leur  font  préjudiciables.  C’eft  un  grand  honneur 
»  pour  vous  ,  que  les  habiles  gens  fe  foumettent  à  vous,  &  que  vous  foyez 
»  confidéré  par  ceux  que  tout  le  monde  confidere.  «  La  Formule  ajoute  que 
ce  Chef  des  Médecins  étoit  auffi  particulièrement  obligé  '  d^a voir  foin  de  la 
fanté  du  Prince  ,  &  qudl  avoit  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne. 

Avant  que  la  Comitive  fût  accordée  à  un  feul  Médecin  fous  les  Rois  Goths  , 
ce  titre  ,  quoique  plus  commun ,  n’étoit  pas  moins  en  honneur  fous  les  Em¬ 
pereurs.  Fïndicianus  ,  qui  vivoit  fous  Valentinien  &  Valens,  fe  qualifie  Comte 
des  Archiatres.  On  trouve  ,  dans  ^etlus  ,  un  Andrms  qui  étoit  revêtu  de 
la  même  dignité  ,  mais  on  ne  fait  pas  quand  il  a  vécu.  On  pourroit 
croire  (\n‘Eufebe  ,  que  Symmache  appelle  .Medicus  potijjîmm ,  étoit  auffi  un  Comte 
des  Archiatres  ;  mais  il  femble  que  c’eft  le  même  Eufebe  ,  dont  cet  Auteur 
parle  ailleurs  &  qu’il  nomme  fimplement  Archiatre.  On  ne  connoît  guere  d’au¬ 
tres  Médecins  qui  aient  poffédé  cette  charge  ;  leurs  noms  ne  font  pas  venus 
jufqu^à  nous.  Il  n^en  eft  pas  de  même  des  fimples  Archiatres  ;  on  fait  le  nom 
de  plufieurs.  Andromaque  ,  à  ce  que  l’on  croit  ,  eft  le  premier  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  qualité.  T'Aeo/i  d’Alexandrie ,  qui  vécut  fous  Néron  ainfi  que  le 
précédent ,  eft  pareillement  appellé  Archiatre  dans  le  titre  d’un  de  fes  Livres 
rapporté-  par  Fhotius.  On  trouve  de  plus  un  Magnus  ,  Archiatre  de  l’un  des 
Anîonins  ;  un  Demetrius  ,  qui  étoit  du  même  tems  ;  Oribafe. ,  qui  vivoit  fous 
Julien  ,  eft  auffi  appellé  Archiatre  ;  Théodore  Prifcîen  &  fon  frere  Timothée  • 
Epicrete  &  Jean  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  Pétoient  auffi.  Symmache  cite  encore  un 

Eufebe  &  un  Gelafe  qui- avoient  le  même  office  ;  Ccefarias  ^  frere  de  Saint  Gré¬ 

goire  de  Nazianze  ,  étoit  encore  de  ce  rang.  On  compte  d'ailleurs  ,  entre 
les  Archiatres  ,  Cyrus  de  Larapfaque  ,  Cyrus  d’Edeffe ,  Eutychianus  cité  par  Mar¬ 
cel  l’Empirique  ,  Pierre  cité  par  Aëtias  ,  Olympius  ^  collègue  de  Théodore  Prifeien , 
Gîaucus  ,  Aurelius  ,  &c.  Il  faut  ajouter  à  tous  ces  Archiatres  ,  les  deux  dont 

il  eft  fait  mention  dans  les  inferiptions  fuivantes  ,  qui  font  rapportées  par  Mer* 
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JULIÆ  PRTMÆ  CONJUGI 

Incompaîlabili. 

Il  f  a  Heu  d^être  furpris  que  Galien  ,  qui  vécut  quatre-vingt  ans  après 
Mromaque  n’ait  point  été  du  nombre  des  Archiatres  ,  ou  qu’on  ne  lui  ait 
point  donné  ce  titre.  ,  Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit  fuivi  Marc  Aurele 
&  Lucius  Vérus  dans  un  voyage  ,,  &  qu’on  lui  avoit  confié  pendant  quelque 
tems  le  foin  de  la  lanté  du  premier  &  de  lès  fils  ^  d^où  il  paroît  qu’iî  avoit  - 
.été  Médecin  de  Cour.  Il  fe  peut  qu’il  n’ait  pas  recherché  ce  titre  ;  mais  il 
efl;  bien  étonnant  qu’il  n’ait  prefque  rien  dit  des  Archiatres  ,  ou  qu’il  n’en  ait 
parlé  que  dans  le  premier  Livre  des  Antidotes  ,  où  il  donne  ,  en  paflant  , 
le  titre  ,  dont  il  s’agit  ,  à  uindromaque  &  à  Demetrius,  Pline  ne  dit  rien  non 
plus  des  Archiatres  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  met  Dumocmre  au  nombre  des  oremiers 
d’entre  les  Médecins  ;  d’où  on  pourroit  croire  que  Pline  ,  parlant  de  cette 
maniéré ,  a  voulu  traduire  en  Latin  le  Grec  Archiatros.  A  cela  près  ,  ie  filence 
de  cet  Auteur  .,  qui  cite  tant  de  Médecins  ,  témoigneroit  que  ce  titre  ndtoit 
pas  en  ulage  de  l’on  tems,  sdl  ne  parôiffoit  d’ailleurs  Andromaque  Pavoit 
pofîedé  fous  Néron  ,  c-’eft-à-dire ,  du  vivant  de  Pime- lui-même.  Mais  né  pour* 
îoit-on  pas  croire  que  cette  qualité  d-’Archiatre  ,  que  .  Galien  donne  à  Andro- 
jnaque  ,  n’eft  fondée  que  fur  un  inot  qui  peut  avoir  été  ajouté  par  quelque 

Copifte  au  texte  de  l’Auteur  ?  Comme  le  titre  d^rchiatre  fonnoit  mieux  que 

celui  de  Médecin,  qui  paroifibit  drop  firaple  ,  il  y  a  apparence  que  les  Copiftes 
préféroient  fou  vent  le  premier  pour  mieux  vendre  leurs  Livres  ou  pour  faire 
plus  d^honneur  aux  Auteurs  ;  à  peu  près  comme  le  Scholiafte  de  Juvenal, 

en  a  ufé  à  l’égard  de  Thémifm  qu’il  appelle ,  .J-^rc/imrer ,  quoique  celui-ci,  qui 

^ivoit  fous  Augufte,  n’eût  jamais  porté  ce.  titre  ,  puifqu’il  étok  alors  '  inconnu. 

Mais  les  Médecins  des  -Empereurs  &  des  Rois  Goths  ne  font  pas  les  feuls 
%.  qui  on  ait  doçné  le  nom  d'Archiatre.  Dans  la  fuite  des  tems,  on  a  décoré 
de  jC€  titre  les  Médecins  des  autres  Souverains  ,  &  il  eft  encore  maintenant 
<en  ufage  dans  les  principales  Cours -de  PEurope.  Les  Médecins  ,  qui  y  font 
iittachés ,  prennent  la  qualité  &Archiater  ,  &  les  prem.iers  Médecins  du  Prince 
le  donnent  celle  & Àrchiatrorum  Gomes.  Cette  dénoir-inatlon  eft  d’ufage  dans  la 
pïuparr  des  Cours  ,  fur -tout  à  Vienne  &  à  Veriàilîes.  Charnel  croit  que  c’eft 
Marc  Miron  ,  premier  Médecin  de  Henri  III  ,  qui  a  commencé  à  fe  décorer 
de  ce  titre. 

ARCHIBIüS  ,  Auteur  qui  ,  au  rapport  de  PUne  ,  a  dédié  quelques  Ou¬ 
vrages  de  Médecine  aü  Roi  Antiochus.  Mais  comme  il  y  a  eu  une  douzaine 
de  R-ois  de  Syrie  de  ce  nom ,  on  ne  peut  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu  • 
ce  n’eft  même  que  fur  les  matières  ,  dont  il  parle  dans  la  Dédicace  de  les 
Ouvrages  ,  qu’on  augure  qu’il  étok  Médecin.  Galien  cite  un  autre  perlonnage 
de  ce  nom  ,  qui  étok  affurément  Médecin  de  profeffion. 
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ARCHIDAMXJS  ,  Médecin  qu’on  peut  placer  dans  le  XXXVÏ  fîecî'e  ,  eft 
fbuvent  cité  par  Diodes  qui  a  vécu  à  peu  près  du  tems  d^Hippocrate.  Cet 
udrchidamus  préféroit  les  friélions  feches  à  celles  faites  avec  l’huile ,  parce  que 
i’huiie  ,  dilbit-il  ,  durcit  &  brûle  la  peau.  Pline  dans  fon  Index ,  nomme  un 
^rchidemus  qui  pourroit  bien  être  le  même  ;  ces  deux  noms  n^étant  dilférens , 
qu’en  ce  que  le  premier  eft  dorique  ,  &  le  dernier  de  la  dialeéte  commune. 
Manget  cite  auffi  un  ^rdiidemus  ou  Ârchedemus  qui  a  écrit  quelques  chapitres 
Z)e  Mulomedicina  ,  qu^on  trouve  dans  les  Auteurs .  qui  ont  traité  de  la  Vétéri¬ 
naire.  La  colleélion  de  leurs  Ouvrages  a  paru  en  Grec  ,  à  Bâle,  en  1537  ->  in~^i 
mais  Jean  Ruel  en  avoit  déjà  donné  une  édition  Latine  à  Paris,  en  1530  ,  injot 

ARCHIGENE  ,  Médecin  natif  d’Apamés  en  Syrie  ,  dont  le  pere  s’appet 
loit  Philippe  ,  fut  difcipîe  d'^gathinus.  Il  profefîa  fon  Art  â  Rome  ,  fous  Do- 
mitien  ,  Nerva  &  Trajan  ,  &  mourut  la  derniere  année  du  régné  de  celui-ci,* 
en  117  ,  à  Pâge  de  63  ans  félon  le  rapport  de  Suidas.  .Ardiigene  a  beaucoup 
écrit  fur  la  Phyfique  &  fur  la  Médecine  i  Galien  parle  ;de  dix  Livres  fur  les 
Bevres  &  de  douze  Lettres  favantes  ,  qui  font  de  la  façon  de  ce  Médecin. 
Mais  rien  de  tout  cela  n’eft  parvenu  jufqu’à  nous  ;  ce  qui  nous  refte  de  fes 
Ouvrages  ,  fe  réduit  à  quelques  fragmens  que  Pon  trouve  dans  Aëtîus comme; 
Hier  a.  De  Balneis  naturalibus.  De  fpongiee  ufu..  De  Dropace  ,  Picatione  &  Sinapifmo. 
De  Fertiginojîs  Infaniâ  ,  Refolutiom Tetand  &  Convuljîone  ,  Cephalaâ  &  Hemicra.” 
niâ.  De  pe&ore-  fuppuratis..  De  Holvulo  ,  Cæliaca  Hffe&ione  ,  Dyfenteriâ.  De  Hepatis 
abfeejju.  De  his  qui  per  circuitum  quemdam  fanguinem  mingunt.  Jfchiadi's  exacerbam 
cura.  De  Elephaniiajî.  De  Hiperarum  efu  &  pruritibus.  De  Lepra.  De  cancris  mam-- 
marum  ,  ÿuxu  Muliebri  ,  Uteri  abfcejfu  ,  Uteri  exulceratione  ,  cancris  Uteri  ,  &c. 

Juvenal  a  mis  le  nom  &Hrchigene  dans  fes.  Ouvrages  ,  pour  marquer  quef 
Médecin  que  ce  foit.  Il  en  parle  en  différens  endroits  : 

.  .  .  .......  .  Tune  corpore  fanù 

Hdvocaz  Hrchigenem  ,  onerofaque  pallia  ja^au 

Satyrâ  y  verfu  236^ 

Hcc  dubket  Ladas  ^  Jî  non  eget  Anticyrâ  .^  nec 

Hrchiaene  ............. 

Satyr.  XIII  y  H.  98.- 

Ocyus  Archigenum  qutsre  atque  eme  quod  Mithriddtes 

Compofuii 

Satyr.  XIH  ,  H.  55. 

Comme  ce  Poëte  a  vécu  jufqu’à  la  douzième  année  d^Adrien  ,  il  a  été  con-- 
temporain  d’ Ardiigene  ,  &  à  la  maniéré  dont  il  en  parle-,  on  ne  fauroit  douter 
que  ce  Médecin  n’ait  été  en  grande  confidération.  Mais  ce  meft  pas  fur  le 
feul  témoignage  de  Juvenal  que  la  réputation  d’ Ardiigene  eO:  établie  ;  il  a  encore 
en  fa  faveur  celui  de  Galien  ,  qui  efl  d’autant  plus  fort  ,  que  cet  Auteur 
eft  du  métier  ,  &  qu’il  n’eft  pas  trop  prodigue  de  louanges  à  Pégard  de  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fon  parti.  Ardiigene.^  dit-il,  au  Chapitre  VI  du  fécond  Livre 
De  locis  affecfis^.i  “  a  appris  avec  autant  de  foin  &  auffi  bien  qu’aucun  autre  , 
yy  tout  ce  qui  concerne  l’Art  de  la  Médecine  ce  qui  a  rendu  avec  juftice 


recoiimiandabîes  tous  les  Ecrits  qu^il  a  laiffés  &  qui^  font  en  grand  nombre. 

5,  Mais  il  ne  me  femble  pas  pour  cela  qu’il  foit  irrépréhenfible  dans  tout  ce 

qu’il  a  écrit  ;  &  comme  il  n’a  pas  fait  difficulté  de  reprendre  ceux  qui  l’ont 
5,  précédé  ,  quoiqu’il  eût  beaucoup  profité  de  leur  travail  ,  on  ne  trouvera  pas 
5,  mauvais  que  nous  ,  qui  venons  après  lui  ,  le  traitions  comme  il  a  traité  les 

„  autres/  Il  eft  bien  difficile ,  ajoute  Galien.  ,  qu’étant  homme  on  n’erre  pas 

,,  en  quelque  occafion  ,  foit  pour  ignorer  entièrement  certaines  chofés  ,  Ibit 
.-5,  pour  men  pas  juger  comme  il  faut  ,  foit  enfin  parce  qu"on  écrit  quelquefois 
9,  un  peu  plus  négligemment.  “  Il  ne  fe  peut  pas  une  cenfure.  plus  honnête. 
chigene  eut  un  difciple  nommé  Philippe ,  dont  Galien  fait  auffî  beaucoup  d’eftime.  ^ 
On  regarde  communément  Ar chigene  comme  cheî  des  Ecledtiques  ;  forte  de  Mé¬ 
decins  qui  ne  vouloient  fe  ranger  d’aucun  parti  ,  mais  fe  faifoient  chacun  un 
plan  le  meilleur  qu-’ils  pouvoient  ,  &  s’approprioient  dans  chaque  Seéle  tout  ce 
qufils  croyoient  leur  convenir.  La  Sefte  Ecleéfique  eft  encore  aujourd’hui  celle 
des  Médecins  les  plus  raifonnabies. 

Quoiqu’on  compte  Ar chigene  parmi  les  Pneumatiques ,  cela  n’empêche  point  de 
le  mettre  encore  au  nombre  des  Médecins  de  la  Seéfe  Ecleétique  ou  Choififfante-' 
Il  eft  aifé  de  concilier  ces  différends ,  en  dilant  que  li  Archigene  eft  placé  parmi 
les  Pneumatiques  ,  ou  s’il  eft  éntré  dans  les  fentimens  Athénée ,  cela  n’empê¬ 
che  pas  qu’il  n’ait  eu  la  liberté  de  choifir  ce  qu’il  trôuvoit  de  meilleur  dans 
les  autres  Seéfes.  Quoiqu’il  reconnût  peut-être  les  mêmes  caufes  de  maladies 
que  les  Dogmatiques  &  les  Méthodiques  ,  il  fe  peut  qu’ayant  joint  à  ces  caufes 
celle  fur  laquelle  les  Pneumatiques  comptoient  le  plus  ,  c’eft-à-dire ,  VEfprit  ,  il 
fe  peut  ,  dis-je  ,  qu’on  l’ait  mis  pour  cette  raifon  au  nombre  des  partifans  dé 
cette  derniere  Secte.  Quoiqu’il  en  foit  ,  l’Auteur  de  V Jntrdâucfîp'n  qui  met  Ar-^ 
chigene  dans  la  Seéte  Eclectique,  le  place  aûffi  entre  les  Pneumatiques  ;  Galien 
lui-même  5  qui  ne  parle  nulle  part  de  la  première  de  ces  Sectes  ,  remarque  en 
plus  d’un  endroit  qu’' Archigene  étoit  du  parti  Athénée  ,  ou  de  celui  des  Pneu¬ 
matiques.  Voilà  à  quoi  fe  borne  tout  ce  que  nous  favons  du  Médecin  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article,  Une  infinité  d’autres  ,  également  célébrés  dans 
l’antiquité  ,  ne  nous  font  pas  mieux  connus  ,  parce  que  leurs  Ouvrages  ont 
péri  par  les  malheurs  des  tems.  . 

ARCILIUS.  Voyez  ARSILLUS. 

ARCULANUS  ,  que  d’autres  appellent  HERCULANUS  ,  (Jean)  naquit 
à  Rome.,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  &  félon  d’autres  ,  à  Vérone  ;  mais  ils 
s’accordent  à  dire  qu’il  jouit  de  la  plus  grande  réputation  vers  le  milieu  du 
XV'  fiecle.  Il  enfeigna  pendant  plufieurs  années  à  Bologne  &  à  Padoue  ,  & 
paffa  enfuite  à  Ferrare ,  où  il  mourut  fort  regretté.  C’eft  à  ce  Médecin  qu’on 
doit  le  rétabliffement  de  l’ufage  des  Sétons  dans  les  maladies  qui  proviennent 
de  fluxion.  Plufieurs  autres  en  avoient  parlé  avant  lui.  Phases  les  employoit, 
ainfi  que  les  Cautères  ,  dont  les  Grecs  ont  fi  fouvent  fait  mention,  Alhucafis 
a  décrit  fort  exaéfement  la  maniéré  de  procéder  dans  cette  opération.  Roland 
ôg  Eanfranc  font,  entrés  là  deffus  dans  un  détail  qui  ne  laiffe  rien  à  defirer. 

Mais 


Mais  le  bon  parti  que  ces  Auteurs  avoient  tiré  de  cet  ulcéré  artificiel  ,  & 
les  raifons  qa’ils  avoient  apportées  pour  en  faire  voir  l’utilité  ,  n’ont  pu  empêcher 
cette  pratique  de  tomber  dans  une  forte  d^’oubli.  jlrailanm  la  remit  en  ufage  ; 
il  fentit  tout  l’avantage  qu’on  pouvoit  tirer  des  Sétons ,  &  les  employa  avec 
luccès  dans  la  cure  des  maladies  des  yeux ,  des  oreilles  &  des  dents.  Comme 
ce  Médecin  vécut  dans  un  tems  ,  où  la  doÀrine  des  Arabes  dominoit  encore 
dans  les  Ecoles  ,  il  s’efi;  attaché  à  écrire  des  Commentaires  fur  les  Ouvrages 
de  Khœ^ts  ^  d'Avicenne.  Nous  les  avons  fous  ces  titres  : 

Pra^ica  Medica ,  five ,  Expofîtio  in  nonum  Rhajîs  ad  Almanforem.  Fenetiis  ,  1497  ^ 
1504  1542^  I55f  ^  1560  /  in-fol  Bafile<e  ,  1540  ,  in-fol. 

Expojitio  perutilis  in  primam  Fen  quani  Canonis  .Avicennts.  Lugduni ,  ^  in^-foF 

avec  les  notes  de  Symphorien .  Champier,  P^enetiis  ,  1560  ,  in-fol.  avec  l’Ouvrage 
précédent.  Patavii  ,  1585  ,  în-^. 

ARDERN  ,  (  Jean  )  Chirurgien  qui  s^établit  en  1349  à  Newark  ,  dans  le 
Comté  de  Notthingham  en  Angleterre  ,  lorfque  la  pefte  commençoit  à  s’y  faire 
fentir,  demeura  dans  cet  endroit  jufqu’en  1370,  qu^il  paffa  à  Londres.  Il  n’étoit 
pas  inconnu  dans  cette  ville.  Sa  réputation ,  qui  l’a  voit  devancé ,  le  faifoit 
fouhaiter  depuis  long-tems  par  les  malades  même  du  premier  rang  ;  à  peine 
y  fut-il  arrivé  ,  que  tout  le  monde  le  rechercha  &  le  confuîtâ.  On  prétend 
qu’il  fut  appellé  à  la  Cour  &  qudl  y  remplit  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi 
Henri  IV  ;  mais  comme  ce  Prince  ne  monta  fur  le  trône  que  le  13  Odlobre 
1399 ,  enfuite  de  la  dépofition  de  Richard  II  ,  le  fentiment  de  Freind  eft  bien 
plus  probable  ,  &  ç’eft  avec  raifon  ,  que  cet  Hiftorien  avance  cpafArdern  n’a 
point  vécu  affez  long-tems  pour  être  employé  à  la  Cour  du  Roi  Henri. 

Ardern  eft  Auteur  dmn  Ouvrage  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ;  il  paroît 
même  que  ce  fut  lui  qui  encouragea  les  Anglois  à  s’appliquer  à  la  prati¬ 
que  de  cette  derniere  fcience.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  demeuré  en  Manufcrit, 
eft  marqué  au  coin  de  la  plus  grande  fimplicité  ;  &  quoiqu’on  y  remarque 
beaucoup  d^empirilme  &  de  fuperftition  ,  ü  ne  mérite  pas  moins  qu^on  l’efti- 
me  ,  parce  que  l’Auteur  ne  pouvoit  faire  mieux  dans  un  tems  &  dans  un 
pays  ^  où  la  Médecine  &  la  Chirurgie  n-’ctoient  pas  bien  brillantes.  L’Ouvrage 
d'Ardern  contient  un  Traité  de  la  Fiftule  à  l’anus  ,  qui  eft  le  feul  qui  ait  été 
imprimé  ;  il  parut  en  1588  ,  de  la  Verfion  de  Jean  Reai.  Peu  de  Chirurgiens 
avoient  parlé  de  Popération  de  la  Fiftule  depuis  Albucajîs  &  Guillaume  de  Sa- 
licet.  Le  premier  en  avoir  fi  peu  d’idée,  qudl  la  condamne  dans  plufieurs  cas; 
d’ailleurs  ,  la  préférence  qu’il  donne  au  cautere  actuel  fur  la  ligature  ,  lorfque 
Fopération  eft  inévitable  ,  a  été  plus  que  luffifante  pour  détourner  les  malades 
de  s’y  expofer.  Le  fécond  a  ,  propofé  un  moyen  moins  cruel  ;  il  confeille  la 
ligature  :  mais  fa  pratique  a  été  fi  peu  fuivie  ,  que  du  tems  dArdern  il  n’étoit 
perfonne  qui  pût  traiter  la  Fiftule  avec  fuccès.  Quant  à  lui,  il  eraployoït  les 
méthodes  de  Celfe  &  de  Paul  ,  &  fe  décidoit  ou  pour  l’incifion  ,  ou  pour  la 
ligature  ,  fuivant  les  circonftances.  Il  paroît  que  cette  opération  contribua  à  fa 
fortune ,  &  qu’il  ne  l’augmenta  pas  moins  par  les  précautions  qu'il  prenoit  pour 
la  fureté  de  fes  honoraires  ,  que  par  la  vogue  que  lui  donnoit  fon  adreffe  â 
T  0  M  E  L 
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travailler.  Il  confeille  même  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens  de  taxer  la 

cure  de  cette  maladie  au  plus  haut  prix  poffible  ,  &  de  s^en  affurer  le 

paiement  par  un  contrat  en  bonne  forme.  Telle  étoit  la  maxime  de  ces  tems , 
où  la  groffiereté  avoit  fuccédé  à  la  barbarie  :  le  défaut  de  fentimens  rendoit 
les  gens  de  l’Art  lourds  à  la  voix  de  Inhumanité  ,  &  faifoit  a  peine  entendre 
celle  de  la  reconnoiffance  chez  les  malades.  La^  conduite  d’^lrdem  ne  parut 
point  condamnable  ,  puifqu’elle  étoit  conforme  à  la  façon  de  penfer  de  fon 
fiecle  ;  ce  Chirurgien  en  fait  fi  peu  de  myftere  ,  qu’il  rapporte  quelques  exem¬ 
ples  du  prix  qu’il  avoit  exigé  pour  l’opération  de  la  Fiftule.  On  trouve  le  fui- 
vant  dans  l’Hiftoire  du  Doéleur  Freind  :  cenmm  marcas  (  à  Nobili  )  vel  XL  Li- 
bras  cum  Robis  &  Feodis  .  ...  &  cenmm  folidos  per  annuin  ad  terminum  vita. 

Notre  Auteur  parle  des  cauftiques  faits  avec  l’orpiment  &  l’arfenic  ;  mais 
comme  il  eft  lincere  ,  il  rapporte  en  même  tems  les  funeftes  effets  ,  dont  leur 

application  a  été  fuivie.  Il  parle  aufli  d’un  nouvel  ihftruraent  de  fon  inven¬ 

tion  pour  rinjeélion  des  Clyfteres  ;  il  vante  beaucoup  cette  efpece  de  remede  , 
il  ajoute  même  que  de  fon  tems  ,  il  étoit  peu  de  perfonnes  à  Londres  qui 
fuffent  le  donner  avec  fuccès. 

ARDOŸNIS.  Voyez  SANTES  DE  ARDOYNIS. 

ARELLAN  Pierre -François  )  Médecin  Piémontois  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVI  fiecle  ,  exerça  fa  profefîîon  à  Afii  ,  où  il  mourut  à  l’âge  de  50  ans. 
Comme  il  s’étoit  appliqué  à  differentes  Sciences  ,  on  a  de  lui  des  Poéfîes  La-» 
tines  ,  un  Ouvrage  fur  la  Sainte  Trinité  ,  une  Démonftration  des  vérités  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  un  Cours  complet  de  Philofophie  ,  &  les  Ecrits  fui- 
vans  fur  la  Médecine  : 

Trattado  di  pefte.  Afti,  1598  ,  în-^, 

uivertimenti  fopra  la  cura  délia  contaglone.  -  Afti  ,  1599. 

Praxis  Xirellana.  Taurini  ,  1610.  L’Auteur  s^étend  fur  le  régime  ,  la  faignée  StTad- 
miniftration  des  médicamens  dans  la  première  partie  de  fon  Ouvrage ,  &  traite 
des  principales  maladies  qui  peuvent  attaquer  le  corps  humain,  dans  la  fécondé. 

ARETÆUS  ou  ARETÉE  de  Cappadoce  ,  étoit  de  la  Sedle  Pneumatique, 
félon  Daniel  Leclerc  ,  quoiqu’à  pîufieurs  égards  il  fût  auffi  Méthodique  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  Pair  ,  à  la  chambre  &  à  Pexercice  des  malades."  Cet  Au¬ 
teur  eft  connu  &  très  -  efiimé  encore  aujourd’hui  ,  pour  la  politefîe  de  Ton  ftyle  , 
pour  Pexaélitude  de  Tes  defcriptions  &  pour  la  folidité  de  fon  jugement.  Le  ftyle 
£ Aretée  eft  ordinairement  concis  &  ferré  ;  il  varie  cependant  fa  diélion ,  quand 
^  la  matière  le  demande.  If  s’étend  lorfqu’il  eft  obligé  de  difcuter  quelque  fujet  9 
mais  toujours  avec  élégance  i  fon  ftyle  eft  même  quelquefois  vif  &  tranchant  » 
quand  il_  a  en  vue  de  mieux  perfuader  fon  Leéleur.  En  général  ,  il  paroît 
avoir  pris  Hippocrate  pour  modèle  dans  fa  maniéré  d’écrire  ;  il  avoit  lu  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  &  il  en  cite  le  nom.  Mais  on  ne  trouve  dans  les 
Livres ,  qui  nous  reftent  de  lui  ,  aucune  trace  de  cette  Théorie  qui  fut  tant 
au  goût  de  Galien  ,  &  que  ce  Médecin  répandit  avec  tant  de  profufion  dans 
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les  difFérens  Traités  qu’il  a  compcfés.  C’eft  fur  ce  fondement  que  certî^^ins 
Ecrivains  fe  font  appuyés  pour  dire  c^^Arttét  n’a  voit  pas  vu  ,  ou  qu"il  n’a  voit 
point  approuvé  les  'Ouvrages  du  Médecin  de  Pergame  ;  mais  cette  preuve  eft 
bien  foible ,  en  comparaifon  de  celle  ->  ci.  Aretée  ne  peut  avoir  vu ,  ou  approuvé 
les  Ouvrages  de  Galien  ,  puifqu’il  a  vécu  long-tems  avant  lui.  Ce  feroit  le 
renvoyer  trop  loin  ,  que  de  le  mettre  , avant  les  Céfars.  Daniel  Leclerc  , 
qui  combat  cette  opinion  ,  dit  que  ce  Médecin  a  parlé  de  V Antidote  des 
per  es  dont  Andromaque  a  été  Hnventeur  ,  &  qu^il  a  encore  fait  mention  de 

V Antidote  de  Mithrîdate.  Delà  il  conclut  cpx^Aretée  ,  bien  loin  d’avoir  précédé  les 
premiers  Empereurs,  n’a  vécu  qmaprès  le  Roi  Mithridate  ^  &  tout  au  plutôt 
fous  Néron  ;  il  ajoute  qudl  n’a  pas  même  atteint  la  fin  du  régné  de  cet  Em¬ 
pereur  ,  puifqu’il  a  précédé  i5ioycoridc  qui  florifîbit  Tan  64 '  de  falut  ,  e^eft-à- 
dire  J  la  dixième  année  de  l’Empire  de  'Néron,  P^ojjîus  croit  Aretée  plus  an^ 
cien  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  ce  Médecin  a  écrit  en  langage  Ionique",  quHl 
affure  n’avoir  plus  été  en  ufage  long  -  tems  avant  les  Céfars;  mais  Leclerç 
rapporte  des  preuves  ,  d’après  Ménagé  par  lefqu elles  il  conte  qu’on  s’eft  fervî 
de  ce  langage  du  tems  d^Adrien  &  de  Severe. 

Les  Ouvrages  ^Aretée  préfentent  Thiftoire  toute  fimple  des  maladies  &  de  leur 
guérifon,-  comme  il  fe  borne  à  tracer  la  marche  de  la  nature,  il  nous  décrit 
plutôt  ce  qui  arrivoit  à  fes  malades,  que  ce  qu’il  penfoit  de  la  caufe  de  leurs 
maux.  Rien  ne  lui  paroiffoit  plus  néeeffaire  que  l’Anatomie,  tant  pour  parvenir 
à  la  découverte  de  cette  caülé ,  que  pour  diffinguer  la  maniéré  propre  de  la 
combattre;  &  pour  cette  raifon,  il  a  mis  à  la  tête  dé  prelque  tous  les  cha¬ 
pitres,  une  d^fcription  anatomique  de  la  partie  malade,  dont  il  va  parler.  Il 
eft  vrai  que  fon  Anatomie  eft  fort  mauvaife;  mais  de  fon  tems  il  manquoit 
bien  des  fecours  à  l’étude  de  cette  partie  de  la  Médecine.  Quelque  grand  que 
ioit  ce  défaut,  Freind  le  croit  eSacé  pâr  tant  dé  bonnes  chofes,  qu’il  n’à  pas 
balancé  de  donner  à  Areûe  &  à  Alexandre:^  de  Tralles ,  le  premier  rang  après 
Hippocrate.  Le  célébré  HaZZer  fait  aûflî  tant  d’éftime  d’..r^mée  ,  que  non-feulement 
il  le  place  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  de  l’Antiquité,  mais  qu’il  eft  quel¬ 
quefois  tenté  de  le  préférer  à  Hippocrate.  Lia  feule  raifon  qui  le  retient,  c’eft 
que  ce  Médecin  ayant  vécu  après  le  Pere  de  l’Ecole  grecque,  il  a  pu  profiter 
de  fes  Ouvrages ,  ainfii  que  des  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  lui. 

Aretée  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  ufage  des  Cantharides  en  Véfîca- 
toires.  Les  Méthodiques,  &  même  la  plupart  des  Anciens,  employoient  les 
médicamens  qu’ils  appëlloient  métafyncritiques pour  tirer  du  centre  à  la  circon¬ 
férence.  Ils  prenoient  pour  cela  de  la  Moutardq  ou  de  la  plante  appellée 
Thapjîa.  Aretée  le  pratiquoit  aufti;  mais  il  fe  fervoit  encore  des  Cantharides 
pour  attirer  plus'  puiffamment ,  &  pour  faire  venir  fur  la  peau  des  veffîes  qui 
fe  remplilfent  d’une  eau  âcre  &  chaude  ,  qui  :fe  vuide  enfuite  au  foulagement 
des  malades.  Ce  n-’eft-là,  il  eft  vrai,  que  léftet  leeondaire  des  Cantharides; 
mais  c’étoît  à  quoi  fe  bornôiefflt  ks  vues  des  Anciens  dans  la  pratique. 
Avant  ce  Médecin,  on  n’avoit  fait  d’autre  ufage  des  Canthandes,  qu’intérieu- 
rement.  Hippocrate  en  a  dit  quelque  chofe  ;  mais  la  connoilTance  des  eiféts  de 
cette  mouche  fur  les  voies  urinaires,  a  tenu  toute  1  Antiquité  fort  en  réferve 
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fur  ce  remede.  Nicandre ,  Diofcoride ,  Scribonius  Largus^  62  plüfieurs  autres  ont  re¬ 
gardé  les  Cantharides  comme  une  forte  de  poifon  ;  &  fi  Galien  a  quelquefois 
parlé  de  leur  ufage  interne  pour  faire  uriner  ,  il  recommande  d’y  joindre  tant 
de  précautions,  qu’on  s’apperçoit  allez  qu’il  ne  le  croyoit  pas  à  l’abri  de  tout 
danger. 

Il  y  a  apparence  qu' frétée  a  demeuré  à  Rome,  puifqu’il  fait  mention  des 
vins  &  des  alimens  qui  étoient  le  plus  en  ufage  dans  cette  ville,  &  que  dans 
ie  traitement  des  maladies  ,  il  infifte  beaucoup  fur  la  diete ,  la  geftation les 
fomentations  &  les  bains ,  qui  étoient  tant  au  goût  des  Médecins  Romains. 
En  tel  endroit  qu’il  ait  pratiqué  fon  Art,  on  ne  peut  douter  qudl  ne  s’y,  foit 
diftingué  ,  puifque  fes  Ouvrages  rendent  un  témoignage  très  --avantageux  de 
fon  habileté.  Il  a  écrit  huit  livres,  dont  les  quatre  premiers  expliquent  les 
cauies  &  les  fignes  des  maladies  tant  aiguës  que  chroniques.  Il  a  alïigné  deux 
livres  pour  ^explication  de  ce  qui  regarde  chaque  efpece  de  ces  maladies  ;  & 
il  a  diftribué  de  même  les  quatre  autres  ,  deux  pour  détailler  la  cure  des  ma¬ 
ladies  aiguës ,  &  deux  pour  celle  des  maladies  chroniques.  Haller  croit  que  les 
livres  qui  regardent  les  maladies  chroniques,  ne  font  pas  complets,  &  qu’il 
y  manque  quelques  chapitres.  Il  y  a  un  grand  nombre  d’éditions  de.  cet 
Ouvrage  : 

De  acutorum  &  diaturnorum  morborum  caufis  &  fignis  Ubri  '  IH.  De  eormidem  cu^ 
ratione  Ubri  IH,  Henetiis^  155^»  Cette  verfion  eft  de  Junius  Paulus  Crajfus  , 

qui  l’a  enfuite  revue  &  corrigée;  mais  le  Traduéfeur.  étoit  mort,  quand  elle 
fut  imprimée  à  Baie  ,  avec  les  Ecrits  d’autres  Médecins  Grecs  ,  en  1581 ,  i/1-4. 
Parijiis ,  1554  ,  in-11.  Cette  édition  a  été  faite  fur  celle  de,  Venife. 

Parijîis ,  1554 ,  in-8  ,  en  Grec ,  par  les  foins  de  Goapi/ qui.  a  eu  recours  à 
trois  anciens  Manufcrits. 

Ætloîogica^  Semeiotica  &  'Therapemica  morborum-  acutorum  B  diaturnorum  ex  MJJl- 
Codd.  Feneto-Bavarico-Hugufiano  collatis,  Huguftæ  Hindelicorum ,  i6og,  inr-folio,  en 
Grec  &  en  Latin,  avec  les  notes  de  George  HenifcJt.  Oa  n’eftime  guère  cette 
édition  ;  Leclerc  accufe  même  Henifch  d’avoir  fait  dire  à  Hfetée,  dans  fes  com¬ 
mentaires  ,  des  chofes  auxquelles  celui-ci,  n’a  jamais  penfé. 

Parijîis,  i^6f in-folio^  en  Latin,  avec  les^- Metficte  Hrtis  Principes  recueillis 
par  Henri  Etienne. 

Patavii,  1^00,  i/i-8. 

Aretai  de  caujîs  &  Jîgnis  acutorum  &  diaturnorum  morborum  Ubri  IH.  De  cura» 
tlone  acutorum  &  diuturiwrum  morborum  Ubri  JH,  Cum  MJf.  II.  Harleiano  d?  Haticano 
contulit  J.  Wigan.  Accédant,  Prafatio ,  DiJJertationes  in.  Aretæum ,  varias  le&iones , 
not^e  ç§  emendationes ,  Tra&atus  de  lonica  Aretaî  DialeSîo  ,  S  lexicon  difficilium  vo~ 
eum.  Oxonii  ,  1/123,  l^folio.  Grec  &  Latin.  Guillaume  Triller  a  publié  des  remar» 
ques  fur  l’édition  de  Jean  Wigan. 

Pierre  Petit  avoit  fait  des  Annotations  fur  Aretée  dès  l’an  1662  ,  mais  elles  de¬ 
meurèrent  cachées  dans  quelque  Cabinet  ,  jufqu-’à  ce  qu’^ac  Mattaire  fit  im¬ 
primer  à  Londres  ,  en  1/26  ,  m-4  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  trois  premiers 
Livres.  Le  célébré  Boerhaave  ,  ce  jufte  eftimateur  des  Médecins  Grecs  ,  nous  a 
procuré  une  édition  à'Aruée  qui,  eft  préférable  à  toutes  celles  qui  ont  paru  avant 
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la  fieiTüc  ,  parce  qu^il  l’a  enrichie  de  tout  ce  que  Petit  ,  Wigan  ^  Mattaxre  & 
Triller  ont  fait  fur  cet  Auteur  ;  elle  fut  publiée  à  Lcyde  ^  en  1735  ^  ia-fol.  en- 
Grec  &  en  Latin.  Amand  Koënig  ,  Imprimeur  de  Strasbourg  ,  vient  de  don¬ 
ner  une  autre  édition  &' Araée  ,  lous  ce  titre  : 

Aremi  ,  Cappadocis  Medici  injîgnis  ac  vemjlijjimi  ,  Libri  feptem  à  Jimia  Paulo 
Crajfo  Patavino  aecuratijjîmè  in.  Latinum  fermonem  verjî.  Argentorati  ,  ,  in-S.  Le 

VIII  Livre  contient  treize  Chapitres ,  mais  on  ne  trouve  dans  ce  volume  qu’une 
partie  du  douzième  Chapitre  &  le  treizième  ,  fans  compter  encore  les  lacunes 
qu’il  y  a  dans  le  refte  de  POuvrage.  Laufann^e  ,  ij'gi ,  m-S  ,  par  les  foins  de 
M.  de  Haller  ^  qui  a  contuké  les  anciennes  éditions,  pour  Tendre  la  benne 
complette. 

ARGENTIER  (Jean)  de  Caftel  -  No’vo  en  Piémont  ,  étoit  d"une  affez  bafîè 
n  alliance  ,  mais  d^un  efprit  excellent  &  relevé  ,  qu’il  a  voit  pris  foin  de  culti¬ 
ver  par  l’étude  de  la  Philofophie  à'Ariftote,  Il  s'appliqua  enluite  à  la  Méde¬ 
cine  ,  &  il  y  fit  de  grands  progrès.  Les  connoilfances  qu’il  avoit  acquifes  dans 
cette  Science  ,  enflerent  fon  orgueil  ;  il  fe  mit  à  compofer  différens  Ecrits  , 
&  fe  fit  fur-tout  remarquer  par  ceux  qu’il  publia  contre  Galien.  Ce  Médecin 
doininoit  alors  dans  les  Ecoles  ;  mais  il  n’eut  aucun  égard  pour  lui  ,  &  n’en 
cenfura  pas  les  Ouvrages  avec  plus  de  ménagement.  C’eft  une  fête  pour  Ar¬ 
gentier  que  d’avoir  découvert  quelques  -unes  des  erreurs  de  Galien  ;  il  en  parle 
avec  un  air  de  mépris  qui  va  jufqu’à  l’affeélation  ,  &  qui  lui  attira  de  fanglans 
reproches  de  la  part  de  fes  Confrères  ,  qui  Pappellerent  le  Cenfeur  des  Médecins, 

A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  Argentier  fe  rendit  à  Lyon  ,  & ,  au  rapport  de 
Cajîellan  ,  il  y  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mérita  l’admira¬ 
tion  des  habitans  de  cette  ville  ,  qui  ne  lui  donnèrent  d'autre  nom  que  celui 
de  Grand  Médecin,  Jmperialis  &  Jean  Huarte  ne  font  pourtant  point  d’accord 
avec  Cajîellan  fur  l’habileté  &  Argentier  ;  ils  aflûrent  que  ce  Médecin  réuffiflbit  très 
mal  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Haller  dit  même  qu’il  étoit  le  fléau  des  ma¬ 
lades  exojus  PraUlcus  :  d’ailleurs  ,  Argentier  ne  fait  point  de  difficulté  d’avouer 
qu’il  n'avoit  point  affez  de  mémoire,  pour  fe  fou  venir  des  remarques  qu’il  fahoit 
dans*  fon  Cabinet. 

Il  quitta  Lyon  après  y  avoir  demeuré  cinq  ans  ,  &  paffa  à  Anvers  ,  où  il 
mérita  l’eflime  &  la  bienveillance  de  Vincent  Lauro  ,  qui  fut  enfuite  honoré 
de  la  Pourpre  Romaine.  Delà  il  fut  appellé  en  Italie  ,  où  il  enfeigna  la  Mé- 
decine  à  Naples  ,  à  Pife  ,  à  Mont-Réal  &  à  Turin  ;  ce  fut  dans  cette  dernîere 
ville  qu'il  fe  fixa  par  fon  mariage  avec  Marguerite  Brogîia  ,  Sœur  de  Charles 
qui  en  étoit  Archevêque.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Hercule.  Argentier  mourut 
à  Turin  le  13  Mai  1572  ,  à  l’âge  de  59  ans  ,  &  fut  honorablement  enterré  dans 
l’Eglife-  de  Saint  Jean  ,  où  on  loi  éleva  un  tombeau  de  marbre  fur  lequel  on 
grava  cette  Epitaphe  : 
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Parentibus  &  natali  folô  fais  tantum  nota  ^  * 

Ingeniô  verè  Arifiotelicô  ,  &  in  re  Medicâ  do&ijfimo  , 

Monumentis  lujîrandcs  ,  orbi  notijjîmo  ; 

Cujas  perennem  famam  &  gloriain 
Neutiqaam  confumptura  ejt  vemjlatis  injuria. 

Heilcujles  Filius  mœrens  pofuit. 

Obiit  ann.  Dom.  ,  teniâ  Idus  Maii  ,  c&tatis  fuœ  59, 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  font  remplis  de  queftions  Pathologiques  du 
goût  de  fon  fiecle ,  mais  affez  inutiles  dans  le  nôtre  ;  nous  ne  lailferons  ce¬ 
pendant  point  d’en  donner  les  titres  &  les  éditions  : 

De.  Confultationibus  Medicis  Liber.  Florentm  ,  1551  ,  i/i-8.  Parijiis  ,  1557  ,  w-8 
&  iîh-16. 

Commentarii  très  in  Artem  Medicinalem  Caleni.  Parijiis  ,  1553  ,  16^83  in-S.  In 
Monté  Regali ,  1566 ,  1568  ,  in-fpl. 

De  erroribus  iterum  Medicorum.  Florentm ,  1553  ,  in-fol. 

De  Morbis  Libri  XIV.  Ibidem ,  1556  ,  in^-fol.  Lugduni  y  1558  ,  in-8. 

De  fomno  &  vigilia.  De  Spiritibus  &  calido  innato  Libri  duo.  Florentus  ^  15^5, 
ïn-4.  Parijiis  ,  1568  ,  in-^. 

Methodus  dignofcendorum  morborum  tradita  ah  Argenterio  ,  nunc  au^a  à  Francifco 
Le  Thielleux.  Nannetibus  ,  1581  ,  m-4.  ' 

De  Urinis  Liber.  Lugduni  y  1591  in-Pt.  Lipjùe  ,  1682,  zn-S. 

Opéra  nondum  excufa  in  duas  partes  diflributa ,  quarum  prior  Commentarios  in  Hip.- 
pocratis  Aphorifmorum  primam  ^  fecUndam  &  quartam  fe&iones  ;  altéra  de  Febribus 
Tractamm  Jlngularem  ,  d?  prinù  Libri  ad  Olauconem  pr^claras  explanationes  ;  item  de 
càlidi  jignificaüonibus  ac  calido  nativo  Libellum  comple&itur.  Fenetiis  ,  1592  ,  in  fol. 
trois  volumes,  /èiifem  ,  1606  ^  iur-fol.  deux  volumes. 

Opéra  omnia.  Hanovice  ,  1610  ,  in^fof 

ARGILLATA  ou  DE  ARGELLATA,  (  Pierre^ DE)  fils  à'Ai^olino,  naquit 
à  Bologne  ,  où  il  fut  pendant  pîuüeurs  années  Leéleur  de  Logique  ,  d’Af- 
îrologie  &  de  Médecine.  Maziachelli  dit  qudl  mourut  au  mois  de  Juin  1423  , 
&c  qu’il  fut  enterré  à  Saint  .Jacques.  Comme  il  fe  rendit  célébré  par  fes  con- 
noifîances  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  ,  on  mit  fa  ftatue  ,  avec  une  infcrip- 
tion  ,  dans  les.  Ecoles  publiques  de  Bologne.  ■ 

Il  mérite  un  rang  diftingué  parmi  ceux  qui  ont  travaillé  à  perfedlionner  la 
Chirurgie  en  Italie;  car  il  a  enrichi  fes  Ouvrages  de  plufieurs  remarques  inté- 
reffantes,  qui  ne  peuvent  partir  que  d’un  génie  obfervateur.  Il  a  fait  voir  que 
le  mouvement  mufculaire  cefîbit  quelquefois  fans  perdre  du  fentiment.  Il  con¬ 
damne  la  méthode  ,  qui.  étoit  en  ufage  de  fon  tems  ,  à  pégard  de  la  future 
des  parties  nerveufes  ,  ^  confeille  ,  ainfi  qmon  le  pratique  aujourd'hui  de  bor¬ 
ner  la  future  aux  chairs  ,  &  d’amener  par  -  là'  les  extrémités  des  n^-fs  l’une 
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vers  l’autre.  Il  eft  le  premier  qui  ait  propofé  de  traiter  le  Splna  F^entofa 
par  des  moyens  tirés  de  la  Chirurgie.  Il  eft  vrai  que  Rhafes  ^  &  après  lui 
Avicmiiz  ,  étoient  entrés  dans  de  grands  détails  iur  cette  maladie  ;  mais  quel¬ 
que  longs  que  fuffent  les  Commentaires  qu’on  avoit  écrits  fur  les  Ouvrages 
de  ces  Auteurs  ,  à  peine  s’étoit-on  attaché  à  ce  qu’ils  avoient  dit  fur  cette 
matière.  Pierre  de.  .Argillata  eft  d’ailleurs  bien  eftimable  par  l’aveu  ingénu  qu’U. 
fait  de  fes  fautes  ,  &  par  la  droiture  de  fes  intentions  ,  qui  ne  buttent  qu’à  em¬ 
pêcher  qu^on  en  commette  de  pareilles.  Les  Ouvrages  d^un  homme  de  ce 
caraéfere  ne  pouvoient  manquer  d’être  accueillis  du  Public  ;  ils  le  furent  au. 
point  ,  qu’en  moins  de  vingt  ans  ,  on  en  donna  quatre  éditions  ,  fous  ce  titre: 

Clùrar^iæ,  Libri  fex.  F'eneüh  ,  1480  ,  1492  ,  1497  ,  1499  •>  î-n.-fiL  Le  favant- 
Hall&r  parle  d’une  cinquième  édition  de  1520  ,  m-fol.  qui  eft  celle  dont  fa 
Bibliothèque  eft  ornée. 

ARGOLUS  ,  (André)  Médecin  &  Mathématicien  ,  naquit  en  1570  à  Ta- 
gliagozzo  ,  ville  d-’Italie  au  Royaume  de  Naples.  Il  s’établit  dans  la  Capitale 
de  ce  nom  vers  l’an  1621  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  l’attirer  à  Rome  ,  où 
il  enfeigna  les  Mathématiques.  Les  preuves  qu^il  y  donna  de  fon  favoir ,  lui 
méritèrent  la  plus  grande  confidération  ,  dans  laquelle  il  fe  feroit  foutenu  , 
sdl  n^avoit  déplu  à  beaucoup  de  perfonnes  par  la  confiance  qudl  avoit  aux 
prédi61:ions  aftrologiques  ,  &  fa  liberté  à  parler  .  des  chofes  qui  ne  le  regar- 
doient  pas.  Cette  conduite  inconfidérée  le  fit  fortir  de  Rome  ,  d’où  il  fe  retira 
à  Venife  vers  l’an  1632.  Il  fut  bien  accueilli  dans  cette  ville  -on  ne  tarda 
même  point  à  l’envoyer  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Mathémati¬ 
ques  ,  &  il  les  profelTa  avec  tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Venife  le 
nomma  Chevalier  de  Saint  Marc  ,  pour  honorer  fes  talens.  .Argolus  tmourut 
à  Padoue  le  27  Septembre  1657  ,  &  lailTa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Ephemerides  ab  anno  1621  ad  aniium  1640.  Rom<e ,  1621  ,  m-4. 

De  diebiis  criticis  &  de  ægrotorum  decublm  Libri  duo.  Patavii  ,  1639  ,  1652  9  fn-4, 

Ephemerides  ab  anno  1640  ad  annum  1700.  Ibidem  ,  1648  ,  in-4. 

DiJJertatio  de  Cometa  annorum  1652  &  1653.  Ibidem  ,  1653  ^  ^*^“4* 

ARIAS  DE  BEN  AVIDES  ,  (Pierre)  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fiecle  ,  éioit  de  Toro  ,  ville  d^Efpagne  au  Royaume  de  Leon.  Comme  il  avoit  de¬ 
meuré  quelque  tems  dans  l’Amérique  Occidentale  ,  &  qu’il  y  avoit  fait  différentes 
remarques  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  de  fes  habitans  ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  en  Efpagne  ,  qu’il  les  raffembla  &  les  donna  au  public  fous  ce  titre: 

Secretos  de  Chirurgîa  :  efpecial  de  las  enfermedades  de  morbo  galUco  y  lamparones , 
y  mirrarchia  ^  y  la  manera  como  fe  curan  los  Indios  de  llagas  y  lier id as  ,  con  otros 
fecretos  hafia  agora  no  efcritos  ^  ad  Carolum  Hifpaniarum  Rrincipenh  Valladolid  , 
1567  ,  m-8. 

ARIST ARQUE  ,  Médecin  de  Bérénice  ,  femme  de  Ptoîomée  Philadeîphe , 
vécut  dans  le  trente-huitieme  fiecle  du  monde  ,  du  tems  des  difciples  d’ilé- 
rophile  &  d’Erajifirate. 
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ARISTEë  ,  Roi  d^Arcadie  ,  à  qui  la  Fable  donne  Apollon  poui'  pere  & 
Cyrem  pour  mere  ,  fut  remis  dans  fon  enfance  au  Centaure  Chiron ,  qui  lui 
'Cnleigna  la  Médecine  &  l’Art  de  deviner.  Il  profita  dans  cette  école  ,  car 
on  dit  qu’il  montra  aux  hommes  de  fon  tems  à  faire  l’huilé ,  à  cailler  le  lait , 
à  recueillir  le  miel  ,  &  plufîeurs  antres  choies  utiles  à  la  fociété.  C’étoit  fur  de 
Rmblables  connoiflances  que  rouloient  les  leçons  de  Chiron ,  ce  fameux  maître  de 
tous  les  enfans  bien  nés  de  la  Grece.  On  a  attribué  à  ^riftée  la  découverte 
des  vertus  du  Silphium  ou  LaJJer  ,  plante ,  dont  le  fuc  ou  la  gomme  étoit  d’un 
grand  ufage  parmi  les  anciens  Médecins  ;  mais  on  ne  connoît  pas  bien  aujour¬ 
d’hui  ce  médicament  ,  finon  que  ,  fuivant  le  fentiment  de  Saumalfe  ^  on  ne  le 
prenne  pour  notre  ^Jfa  fœtida^ 

M.  ,  Evêque  d’Avranches  ,  a  voulu  prouver  qa^^rlftèe  eft  un  perfon- 
îiage  déguifé  fous  le  voile  de  la  Fable,  mais  que  dans  le  fonds  il  eft  le  même 
que  Moyfe.  Son  fyftême  eft  curieux  ;  il  peut  cependant  palTer  pour  une  ima¬ 
gination. 

ARISTOGENE  fut  furnommé  Cnidîen  ,  à  raifon  du  Ueu  de  fa  nailTance  , 
&  quelquefois  Thracien  ,  parce  qu’il  avoit  demeuré  long-tems  dans  la  Thrace. 
Suidas  dit  qu’il  fut  domeftique  du  Philofophe  Chryfippe  ,  &  enfuite  Médecin 
d-* Antigonus  Gonatas ,  qui  monta  fur  le  trône  de  Macédoine  l’an  3^28  du  monde. 
Il  guérit  ce  Prince  d’une  maladie  dangereufe ,  &  il  lui  dédia  quelques  Ouvrages 
fur  les  vertus  des  médicamens  &  fur  les  animaux  vénimeux. 

Suivant  la  remarque  de  Leclerc,  dans  fon  Hiftoife  de  la  Médecine,  il  eft 
bien  apparent  que  fi  ^rljîogene  a  fervi  un  Chryfippe  ^  ce  fut  plutôt  le  Médecin, 
dont  Galien  le  fait  difciple  ,  que  le  Philofophe  du  même  nom  ;  car  celui-ci  ne 
-vécut  que  bien  avant  dans  le  trente-huitieme  fiecle  ,  &  mourut  vers  l’an  3^96. 

ARISTON,  perfonnage  quia  paffé  pour  être  Auteur  du  livre  de  la  diete, 
qui  eft  parmi  les  œuvres  à^Hippocrate.  Diogene.  Laërce  parle  de  fix  hommes  qui 
ont  porté  ce  nom,  encore  ne  compte -t-il  point  le  pere  de  Platon-^  mais  il  ne  dit 
pas'  qu’aucun  d’eux  ait  été  Médecin. 

ARISTOTE  ,  Phiiofophe  &  Précepteur  d’Alexandre  le  grand ,  naquit  à 
Stagyre,  la  première  année  de  la  99  Olympiade,  l’an  du  monde  3620,  avant 
Jefus-Chxift  384.  Cette  patrie  à^Arifiote  étoit  anciennement  une  villé  de  Thrace; 
mais  il  doit  être  regardé  comme  Macédonien,  parce  que  cette  ville  faifoit 
partie  du  Royaume  de  Macédoine,  lorfqu’il  y  naquit.  Nicomachus^  fon  pere,  fut 
premier  Médecin  d’Amyntas ,  Aïeul  d’Alexandre  le  grand.  Tous  les  Hiftoriens 
s'accordent  afiez  fur  ces  circonftances  de  la  naiiTance  d^Arifiote;  il  s’en  trouve 
même  qui  difent  que  ce  Philolbphe  defcendoit  de  .  Machaon ,  fils  d'Lfculape. 
Cela  peut  être;  mais  il  eft  tout  viiible  que  les  kabbinï)  ont  donné  oans  l’er¬ 
reur  ,  quand  ils  ont  préteudn  qu* Arijîùte  étoit  de  leur  nation. 

Ce  Philolbphe  eft  traité ,  par  Athenée  ,  d’homme  qui  aimoit  îa  bonne  ch^^re  & 
.  les  plaifirs  de  la  table.  On  dit  qu’ayant  diffipé  fon  bien  par  fes  débauches,  U 
Ce  fit  ioldât;  qu’eumite  il  chercha  le  moyen  de  fubfîfter  par  un  petit  trafic  de 
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î^oudres  de  fenteuï  &  de  remedes  ,  qu’il  débitoit  dans  les  marchés  d’ Athènes  ; 
îîiais  que  s^étant  appliqué  à  la  Philofophie,  il  ne  tarda  pas  à  jetter  les  fon- 
demens  de  cette  grande  réputation  à  laquelle  il  eft  parvenu,  ^rijlote  étoit  un 
peu  begue  ;  il  a  voit  les  yeux  petits  &  les  jambes  fort  maigres.  C’eft  ainfi  que 
la  nature  s^oublie  quelquefois  dans  la  formation  des  corps  qu’elle  anime  par 
l’efprit  &  le  génie.  Notre  Philofophe  fentit  '  tous  les  avantages  qu’il  pouvoit 
tirer  de  ces  précieux  dons  &  il  les  cultiva  avec  fuccès;  il  fut  même  fi  ap¬ 
pliqué  à  l’étude,  que  la  nuit  il  tenoit  une  boule  d^airain  au  delTus  d’un  baf- 

fin ,  pour  fe  réveiller  au  bruit  qu'elle  faifoit  en  tombant  de  la  main  ,  lorfqu’il 
le  laiflbit  aller  au  fommeil. 

idrijîote  fuîvit  pendant  vingt  ans  les  leçons,  de  Platon  &  fit  fous  lui  d’admi¬ 
rables  progrès  ;  il  lui  manqua  cependant  du  côté  de  la  reconnoiffance  ,  s’il  eft 

vrai  que  fon  Maître  a  eu  raifon  de  l’accufer  d'ingratitude.  JDiogene  Laerce  rap¬ 
porte  que  Platon  s’en  plaignoit  en  difant  :  Il  a  rué  contre  nous comme  les  pou~ 
Juins  font  contre  leur  mere.  Sur  quoi  Elien  obferve  que  cette  comparaifon  eft 
d’autant  plus  jufte  ,  que  les  poulains  donnent  des  coups  de  pieds  à  leur  mere  , 
iorfqu’ils  fe  fentent  fortifiés  &  ralTafiés  de  leur  lait;  &  il  ajoute  cpIAriflote  a  voit 
non- feulement  élevé  une  Ecole  à  Athènes  pour  contrecarrer  celle  de  Platon, 
mais  qu’il  avoit  tellement  déplu  à  fon  Maître  par  Ion  luxe  &  par  fes 
railleries  ,  que  celui  -  ci  l’en  avôit  repris  publiquement.  Ceci  ne  s'accorde 
pourtant  point  avec  ce  que  dit  un  ancien  Auteur  de  la  vie  à^Ariftote  ;  il 
ulfure  que  ce  Fondateur  de  la  Sedle  Péripatéticienne  n’érigea  l'Ecole  du  Eycée 
qu’après  la  mort  de  Platon^  &  même  après  celle  de  Speujîppe ,  fucceffeur  de 
ce  dernier.  -  En  effet  ,  Arlfiote  demeura  huit  ans  en  Macédoine  en  qualité  de 
précepteur  d’Alexandre ,  &  ce  ne  fut  qu’après  fon  retour  à  Athènes  qu’il  en- 
feigna  pendant  treize  ans  dans  le  Lycée,  terrein  qui  lui  fut  donné  pour  y 
raffembler  fes  difciples,  que  PéricUs  avoit  fait  fervir  aux  exercices  militaires. 
La  coutume  â^Arifote  étoit  de  fe  promener  dans  le  Lycée  avec  fes  difciples  en 
leur  donnant  fes  leçons,  &  c’eft  delà  qu’ils  furent  nommés  Péripatéticiens ^  du 
mot  Grec  qui  fignifie  /è  promener.  Ces  leçons  étoient  de  deux  fortes;  les  inté¬ 
rieures  &  les  plus  favantes  ,  qui  étoient  réfervées  aux  difciples  choifis ,  fe 
faifoient  le  matin  ,*  les  extérieures  ,  qui  étoient  plus  à  la  portée  du  commun  de 
jès  auditeurs ,  fe  donnoient  l'après-dînée. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  la  loS  Olympiade  ,  qui  étoit  la  trente-n'eu- 
vieme  à'AriJîote,  que  Philippe  le  fit  venir  à  Pella,  Capitale  de  la  Macédoine, 
pour  être  le  précepteur  d’Alexandre.  Il  avoit  été  deftiné  à  cet  emploi  dès  le 
moment  de  la  naiffance  de  ce  Prince  ,  &  rien  n’eft  plus  flatteur  que  la  lettre 
que  Philippe  lui  écrivit  à  ce  fujet.  Philippe  à  Ariftote  falut.  Je  remercie 
„  moins  les  Dieux  de  m’avoir  donné  un  fils ,  que  de  l’avoir  fait  naître  dans 
,,  un  tems ,  où  il  fera  à  portée  de  recevoir  vos  înftruftions.  J’efpere  qu’élevé 
„  par  vous ,  il  fe  rendra  digne  ,  &  du  fang  dont  il  fort ,  &  de  la  Monarchie 
„  qui  lui  eft  deftinée.  “  Ariftote  fut  en  grande  faveur  à  la  Cour  dé  Macé- 
doine.  Il  y  fit  les  fonaions  de  précepteur  d’Alexandre,  jufqu’à  ce  que  ce 
Prince,  âgé  de  vingt  ans,  fuccéda  à  fon  pere  la  première  année  de  la  m 
Olympiade ,  3668  du  monde  ,*  &  après  y  avoir  demeuré  un  peu  plus  de  huit 
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ans,  il  plaça  CalUJlhcne  ,  fon  petit -neveu,  auprès  de  ce  jeune  Roi,  pour  le 
fuivre  dans  fes  expéditions. 

^rijîote  a  écrit  deux  Livres  de  Médecine  &  d’autres  concernant  l’Anatomre  , 
qui  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous  ;  mais  nous  avons  de  lui  THiftoire  de» 
Animaux  ,  avec  celle  de  leur  génération  &  de  leurs  parties.  Le  goût  d’Ale¬ 
xandre  ,  &  Penvie  qu’il  eut  de  connoître  la  nature  &  les  différentes  propriétés 
des  Animaux  ,  le  portèrent  à  faire  travailler  fon  précepteur  à  cette  recherche- 
Il  lui  fournit  pour  cela  la  fomme  de  huit  cens  talens  ,  dont  il  eff  affez  diP 
fiçile  de  fixer  la  valeur  ,  parce  que  cette  monnoie  ancienne  étoit  d’un  prix 
différent  chez  tous  les  peuples.  Mais  comme  on  peut  luppofer  que  le  talent, 
dont  il  s’agit  ici ,  eft  le  talent  d’ Athènes  ou  Attique  ,  qui  valoit  la  moitié  de 
celui  des  Hébreux  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  deux  raille  quatre  cens  trente  -  trois 
livres  ,  monnoie  de  France ,  il  fe  trouvera  ,  fuivant  ce  fuppofé  ,  qu’ Alexandre 
aura  fourni  à  ^rijîote  la  fomme  d’un  million  neuf  cens  quarante*fix  mille  quatre 
cens  livres.  Toute  grande  que  fût  cette  fomme  pour  mettre  notre  Philofophe 
en  état  de  faire  face  à  la  dépenfe  de  fes  recherches ,  ce  Prince  lui  fournit 
encore  plufieurs  milliers  d’hommes  de  divers  cantons  de  la  Grece  &  de  l’Afîe  ,, 
afin  qudl  en  apprît  tout  ce  qu’ils  auroient  pu  eux-mêmes  découvrir  dans  Pexer- 
cice  continuel  qu’ils  faifoient  de  .la  chalfe  &  de  la  pêche  y  &  dans  l’habitude 
où  ils  étoient  ,  pour  la  plupart  ,  de  nourrir  des  animaux,  ^riftott  fe  chargea 
d’interroger  ces  gens  ,  &  de  rapporter  à  Alexandre  ce  qu’ils  lui  auroient  com¬ 
muniqué.  Il  femble  qu^avec  tant  de  fecoürs  ,  ce  Philofophe  de  voit  produire 
quelque  choie  de  fort  exaéf  fur  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  ;  mais  ii 
y  a  long-tems  qu-’on  a  remarqué  qu’il  avoir  avancé  beaucoup  de  faits  con¬ 
traires  à  la  vérité.  Il  eut  cependant  toutes  les  qualités  néceflaires  â  la  réuffite 
de  fon  travail  ;  judicieux  autant  qu^on  peut  l’être  ,  infatigable  à  l^étude  ,  il 
faifîflbit  promptement  Hdée  d^une  chofe  ,  en  développoit  tous  les  replis  ,  & 
Pexpofoit  avec  beaucoup  de  clarté.  Mais.  Ari^ott  ne  tira  point  parti  de  ces 
talens  dans  fon  Hiftoire  des  animaux  ;  foit  par  défaut  dé-  goût,  foit  par  trop 
de  crédulité  ,  il  fe  contenta  d’analyfer  les  découvertes  des  autres ,  plutôt  que 
de  fe  donner  la  peine  d’en  faire  lui -même.  Toute  l’Antiquité  lui  a  reproché 
fà  négligence  à  s^afîurer  de  la  vérité  des  faits  ,  ainfi  que  la  confiance  aveugle 
qu’il  eut  dans  le  rapport  des  gens  fournis  à  fes  ordres. 

On  pourroit  Pexcüfer  en  difant  que  ,  n’ayant  pu  tout  voir  par  fes  propres  yeux 
&  tout  faire  par  lui-même,  il  a  été  contraint  de  s^en  rapporter  fréquemment 
au  témoignage  des  autres.*  Cela  peut  être  admis  à  certains  égards.  Il  y  a  des 
occafions  ,  où  il  a  été  obligé  de  s’en  tenir  au  rapport  d'autrui ,  en  ce  qui 
concerne  ,  par  exemple  ,  certaines  propriétés  des  animaux  que  le  hafard  feul  fait 
découvrir  ;  mais  il  y  en  a  d’autres ,  où  il  auroit  dû  travailler  par  lui-même ,  ou  du 
moins  êtrepréfent  &  diriger  le  travail  de  ceux  qu’il  employoit.  Telles  font  en  par¬ 
ticulier  les^  chofes  qui  regardent  l’Anatomie.  Si  l’on  en  juge  avec  impartialité  ,  on 
fera  obligé  d’avouer  que  ce  Philofophe  n’a  rien  connu  ou  n’a  connu  qu’afîez  impar¬ 
faitement  la  ftruéiure  &  les  ufages  des  parties.  On  trouve  dans  fes  écrits  un  tiflu 
d’erreurs,  qu’il  eft  mutile  de  rapporter,  encore  a-t-il  tiré  beaucoup  de  lumières 
des  Ouvrages  d’Z%?ocrate,  comme  ou  s’en  appercevra  en  comparant  ces  deux 
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Auteurs.  H  faut  cependant  remarquer  qu^^rijîote  a  fait  mention  de  Tinteftin 
Jéjunum  ,  qu’il  a  diffingué  le  Colon  ,  le  Ciscum  &  le  Rechim^  &  par  conféquent 
4iudl  a  connu  les  inteftins  un  peu  'mieux  Hippocrate^  qui  femble  n’avoir  eu 
connoifîance  que  du  Colou  &  du  Re&am.  En  général  ^  il  efl:  à  propos  d^obferver 
au  fujet  de  l’Anatomie  de  ce  Philofophe  ,  qudl  n’a  jamais  difîequé  que  des 
bêtes  ,  &  que  de  fon  tems  on  n’avoit  pas  encore  ofé  anatomifer  des  cadavres  hu¬ 
mains.  C"eft  ce  qu’il  indique  lui-même ,  lorfqu’il  dit  que  les  parties  internes  de 
l’homme  font  inconnues  ou  qu’on  n^en  a  point  des  connoiflances  bien  certaines  , 
mais  qu’il  en  faut  juger  par  la  reflemblance  qu’elles  doivent  avoir  avec  les  parties 
des  autres  animaux* 

Hriflote  a  aulE  écrit  quelques  Livres  touchant  les  plantes  ,  dont  deux  nous 
font  parvenus^  Ils  ont  été  imprimés  en  <îrec  à  Bâle  ,  en  1539  ,  z/z-8,  &  en  Grec 
èz  en  Latin  à  Paris  ,  1619  ,  in-folio ,  mais  PAuteur  traite  cette  matière  plutôt  en 
Philofophe  qu’en  Médecin, 

Hthenée  a  dit  que  Ptolomée  Philadeîphe  avoit  acheté  de  Nelée  les  Ouvrages 
&Hriftate\  mais  Strabon  &  Plutarque  ont  parlé  différemment  de  cette  acquifition* 
Il  eft  affez  vraifemblable  ,  ou  que  ce  bruit  fut  répandu  pour  faire  honneur 
à  la  Bibliothèque  de  Ptolomée,  dont  on  fait  combien  ce  Prince  étoit  jaloux; 
ou  que  Nelée  vendit  des  écrits  fuppofés  pour  être  mis  dans  cette  Bibliothèque, 
ce  qui  arrivoit  fréquemment  alors  ;  ou  bien ,  comme  le  croit  François  Patritius  , 
Philofophe  du  XVI  fiecle  ,  que  Nelée  vendit  un  exemplaire  pour  la  Biblio¬ 
thèque  dAlexandrie  ,  &  qudl  en  garda  un  autre  par  devers  lui.  Ce  dernier 

paffa  à  fes  héritiers  ;  mais  comme  ils  étoient  grofficrs  &  ignorans ,  ils  le  ca¬ 
chèrent  dans  un  caveau,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé  pour  la  Biblio¬ 

thèque  de  Pergame,  pour  laquelle  on  faifoit  de  grandes  recherches.  Long-tems 
après  ,  cet  exemplaire  fut  vendu  à  Hpellicon  de  Teos  ,  qui  plus  curieux  de 
Livres  que  véritablement  Philofophe ,  remplit  mal  les  lacunes  que  l’humidité  &  les 
vers  avoient  faites,  &  y  introduifit  quantité  de  fautes.  SyUa  s’étant  rendu  maître 
d’ Athènes  ,  environ  igo  ans  après  la  mort  d'HriJîote  ,  s’empara  de  la  Biblio¬ 
thèque  à'Hpellicon  &  fit  tranfporter  à  Rome  les  écrits  qu’il  y  trouva  raffemblés* 
Ce  fut  alors  qumn  Grammairien  ,  nommé  Tyrranion ,  qui  avoit  une  Bibliothèque 
fort  nombreufe  &  qui  étoit  attaché  à  la  doélrine  (PHrlflote  ,  obtint  du  Biblio¬ 
thécaire  de  Sylla  la  permifEon  de  tranfcrire  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  mais 
Kvrés  à  des  Copiftes  qui  n'avoient  ni  fa  voir ,  ni  exaélitude  ,  ils  devinrent  encore 
plus  défeélueux  entre  leurs  mains.  Hndr^nicus  le  Rhodien  ,  qui  avoit  été  élevé 
dans  le  Lycée  ,  étant  venu  à  Rome  ,  s’appliqua  à  tirer  ces  Ouvrages  de  la 
confufion  &  du  défordre  où  ils  étoient  tombés.  Il  travailla  à  rétablir  les  ori¬ 
ginaux  &  compofa  des  fommaîres  de  chaque  Traité.  Ceci  arriva  dans  le  qua¬ 
rantième  fiecle  du  tems  de  Cicéron  ,  qui  dit  à  Trebatius ,  au  commencement  de 
fes  Topiques  ,  que  parmi  les  Phîlofophes  mêmes  il  y  en  avoit  très  -  peu  qui 
connuffent  Hrifiote.  Cicéron  témoigné  d^ailleurs  beaucoup  d^eftime  pour  la  Phi- 
lofophie  Péripatéticienne  ,  qui  embraffe  ,  dit-il  ,  toute  la  Nature  ;  mais  on  ne 
reconnoît  plus  les  Ouvrages  d^Hrifiote  à  la  defcription  que  Cicéron  &  Diogeus 
de  Lazrce  nous  en  ont  laiffée. 

^iftote  fut  foupçonné  ,  quoiqu’abfent ,  d’avoir  eu  part  à  la  conjuration  d'H^^ 


moîaus  &  de  Callijîhene  contre  Alexandre  ;  ce  qui  le  mît  fi  mal  dans  Terprit 
de  ce  Prince  ,  qu-’il  en  fut  abfolument  difgracié.  Arritn  ,  Piim  &  Xiphilin  le 
chargent  de  quelque  chofe  de  plus  ,  &  Paccufent  d’avoir  été  complice  de  la 
mort  d’Alexandre.  Pline  dit  môme  tout  ouvertement  qu’il  a  indiqué  la  corne 
de  mule  ,  comme  la  feule  matière  propre  à  contenir  l’eau  de  la  fontaine  du 
Styx  ,  qu’Antipater  envoya  à  fon  fils  Caffandre  pour  empoifonner  ce  Conqué¬ 
rant.  Ce  fut  en  punition  de  ce  crime  que  l’Empereur  Caracaila  voulut  faire 
brûler  tous  les  Ouvrages  à^Ariftote.  Mais  Plutarque  traite  ces  foupçons  de  faux 
bruits  ,  &  il  juftifîe  ce  Philofophe  fur  ce  qu’il  ne  fe  trouva  aucune  marque  de 
poifon  dans  le  corps  d’Alexandre.  Auffi  l’humeur  extravagante  de  Caracaila  ne 
fît  aucun  tort  à  la  mémoire  &Ariftote  ;  &  le  crime  ,  dont  on  l’a  noirci  ,  eft 
d’ailleurs  fi  peu  prouvé  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  inclinent  à  attribuer  la 
mort  d’Alexandre  à  Pexcès  dmne  débauche  de  table. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  qu’on  a  reprochée  à  Xlriflote  ;  il  fut  encore  ac- 
eufé  d’une  efpece  d’idolâtrie  finguliere.  Sa  paflion  pour  fa  femme  Pythias  le 
porta  ,  dit"On  ,  à  l’ériger- en  Divinité  &  à  lui  rendre  le  même  culte  après 
fa  mort  ,  que  les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  ce  Philofophe  étant  pourfuivi  à  ce  fujet  par  Eurymedon  ,  Prêtre  de  cette 
Déeffe  ^  la  crainte  qu’il  eut  d’être  maltraité  par  les  Athéniens  ,  le  porta  à 
s’empoifonner.  D’autres  rapportent  qu’il  s^enfuit  à  Chalcis  ,  ville  d-’Eubée  ,  & 
qu^il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient  la  raifon  de  fa  retraite ,  qu’il  vouloir 
épargner  aux  Athéniens  un  fécond  crime  contre  la.Philofophie,  donnant  par- 
là  à  entendre  la  maniéré  ,  dont  ils  s’étoient  conduits  envers  Socrate  qu.’ils  avoient 
condamné  à  la  mort ,  &  le  danger  que  lui  -  même  avoit  couru.  Hefychius  affure 
que  non -feulement  il  y  eut  arrêt  de  mort  contre  ^riflote  ,  mais  que  cet  arrêt 
fut  exécuté  ,  &  que  notre  Philofophe  avala  de  l’aconit.  Saint  Juftin  &  Saint 
Grégoire  de  Nazîànze  n’ont  point  penfé  de  même  ;  ils  rapportent  (yydArifiotQ 
eft  mort  de  dépîaifir  de.  n’avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  flux  &  dù^reflux 
de  l’Euripe  ,  détroit  entre  Aulis  ,  port  de  la.  Boëtie  ,  &  i’ifle  d’Eubée.  Sur 
quoi  C(dim  Rhodiglnus  &  quelques  autres  ont  inventé  cette  fable  ,  qn'AriJiote 
s’étoit  précipité  dans  l’Euripe  en  difant  :  caufa  caufarum  miferere  meî.  C’eft  ainfî 
qu’on  a  mis  anciennement  beaucoup  de  façon  à  la  mort  des  grands  Hommes, 
riufieurs  Auteurs  parlent  plus  uniment  de  celle  d^AriJîote  ^  Js.  difent  qu’elle 
fut  occafîonnée  par  un  accès  de  colique  à  laquelle  il  étoit  fujet.  Ce  Philofophe 
avoit  alors  63  ans  ,  ce  qui  revient  à  la  troifieme  année  de  la  IE4  Olympiade  , 
Pan  du  monde  3682  avant  J.  C.  322  ,  le  fécond  après  la  mort  d’Alexandre. 
Comme  les  Hiftoriens  ,  qui  ont  calculé  les  différentes  époques  fur  les  Olym¬ 
piades  ^  ne  font  pas  toujours  d’accord  entre  eux  ;  dans  cette  variété  d’opinions , 
j’ai  eu  recours  aux  Faites  de  l’Hiftoire  Grecque  ,  ou  à  la  fuite  des-- Olym¬ 
piades  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  Volume  des  Tablettes  Chronologiques 
de  M.  PAbbé  Lenglet  Dvfrefnoy.  Cet  Ouvrage  m’a  fervi  de  réglé  dans  tout 
le  cours  de  ce  Diftionnaire. 

Les  Œuvres  d'Arlfiote  ont  été  pîufieurs  fois  îm.primées  ;  Bâle  ,  1550  y 
în-fol.  en  Grec ,  par  les  foins  de  Deidier  Erafme  ,  qui  avoit  préparé  cette  édi¬ 
tion  :  Venife  j  1562  ,  dix  tomes  en  neuf  volumes  w-8  ,  avec  les  Commen- 
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taires  à^^nrroés.  Ffancfort  ,  1587  ,  cinq  volumes  in-4  en  Grec  ,  pat  Frédéric 
Sylhurgius.  Paris  ,  1619  ,,  1634  ,  deux  volumes  in-fol.  Grec  &  Liatin  ,  de  la 
Verfion  de  Guiilmme,  JDuvaL  M.  Van  Swimea,  cite  une  édition  de  Paris,  1654, 
quatre  volumes  zn-/oZ. 

ARLUNUS  ,  (  Pierre  -  Jean  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Milan  , 
où  il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par  les  emplois  qu"il  y  occupa  , 
que  par  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique.  Les  Ouvrages  qu"il  a  mis  au  jour 
ont  aufli'  contribué  à  fa  célébrité  : 

De  Febre  quartana  Commeutarius,  Mediolanî  ,  r53!2  ,  in-fol. 

Dt  faciliori  alimento  Commetitarms  trîparthust  De  Balnels  Commentarlus.  Bajile^s  ^ 

1553  ^  7^-8. 

De  lotit  difficuïtate  Commentarioîus.  De  articularl  morbo  Commentarlus.  De  ^fthmata 
Commentarlus.  De  fupprlmenda  genltura  lotio  confufâ  Commentarioîus.  Manget  ,  qui 
cite  c.et  Auteur  ,  ne  dit  rien  de  Tannée  &  de  Tendroit  de  Hmpreffion  de  ces^ 
derniers  Ouvrages  ;  peut-être  font r. ils  compris  dans  Tédition  de  Milan.  Van-^, 
der  Linden  donne  encore  à  udrlunus  un  Ecrit  intitûlé  :  Commentaûo  ^  Vlnuhmè 
mixtum,  an  meracum  ^  obnoxiis  junSurarum  doloribus  magis  conveniat.  Perujîte  ,  1573  > 
în-ociavo.  ' 

ARMA  ,  (  Jean-François  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Chivas  en  Pié¬ 
mont.  Emmanuel-Philibert ,  Duc  de  Savoye  en  1553  ,  lui  donna  toute  fa  confiance 
&  le  nomma  Ibn  premier  Médecin.  Il  paroît  qu’arma  étoit  digne  de  cet  emploi  ; 
car  il  a  fait  preuve  de  fa  fcience  dans  les  Ouvrages  quHl  a  laiffés  fous  ces  titres  : 

De  pleuritlde  Liber.  Taurinl  ,  1549,  zft-8. 

Paraphrafis  in  Librum,  de  venenis  Pétri  de  Æano^  Bugellte  ,  1550  ,  zV8.  Taurinl  > 

1557  >  ^‘«-8. 

De  vejîcts  &  renum  affe&ibus  Liber.  Bugellee ,  1550 za-8. 

Examen  trium  Jpecierum  hydropum  m  dialogos  dedu&um.  Taiirini ,  1566,  zn^8. 

Quod  Medicina  ejl  Scientia  &  non  Ars.  Ibidem,  1567,  1575  ,  m-8. 

Commentarlus  de  morbo  facro.  Ibidem  ,  1568  ,  1586  ,  fn-8. 

Cbe  il  pane  fatto  con  il  decotto  del  rifo  no  sü  fano.  Turin ,  1569. 

De  tribus  capitis  affe&ibus.  Taurinl,  I5f3\,  i/i-8.  Il  efl:  queftion  de  la  phrénéfie^, 
de  la  manie  &  de  la  mélancholie. 

De  fignificatione  ftelhe  crlnît<e.  Taurini  ,  1578  ,  en  Latin  &  en  Italien. 

ARMSTRONG,  (  Jean  )  Ecofîbis,  reçut  ,  en  1732  ,  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  en  Médecine  dans  TUniverfité  d’Edimbourg.  Il  fut  envoyé  par  le  Roi 
d’Angleterre  dans  Tifle  de  Minorque  ,  en  qualité  de  Médecin  des  Hôpitaux  ^ 
&  il  ne  quitta  cette  ifle  qu^en  1756  ,  lorfqu’elle  eut  paffé  au  pouvoir  des  Fran¬ 
çois.  II  a  donné  les  Ouvrages  fuivans  : 

^4  fynopfis  qf  the  kijîory  and  cure  of  the  venereal  difeafe.  Londres  ,  12^37  ,  fn-R 
C’eft  un  abrégé  hiftorique  de  la  vérole  &  de  fa  curation. 

^rt  of  preferving  healt.  Londres  ^  17395  in-12.  C’eft  un  Poëme  fur  les  moyens 
de  conferver  la  fanté ,  où  l’Auteur  répété  ce  que  les  Anciens  ont  tant  de  fois 
dit  iur  Pefiîcacité  de  la  Médecine  ,  les  avantages  de  l’exercice  ,  des  infoumens 
êe  du  chant. 
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n  a  encore  donné,  en  Angloîsj  une  Hiftolre  naturelle  &  civile  de  Hfle  de 
Minorque  ,  qui  a  été  traduite  en  François  &  imprimée  à  Paris  ,  fous  le  nom 
d’Amfterdam,  1769  ,  in-12.  C’eft  fur  les,  lieux  mêmes  que  PAuteur  a  rafferablé 
les  matériaux  de  fon  Ouvrage, 

ARNAUD  ou  ARLAUD,  (  Etienne  )  Médecin  du  XIV  fieele,  eft  appelle 
Stephanus  ^rnaldus  dans  l’Ouvrage  de  Schenclc  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Biblia 
Jatrica:  mais  Gui  de  ChauUac  le  cite'  dans  fa  Chirurgie  ,  tantôt  fous  le  nom 
é'' Arnould  'de  Montpellier  &  tantôt  fous  celui  â* friand.  Dans  l’un  de  ces  eii*» 
droits ,  Gui  de  ChauUac  dit  qu’il  tient  de  lui  la  compofition  de  certaines  ta¬ 
blettes  quil  loue'  beaucoup ,  &  qui  ne  font  autre  chofe  que  PEleéluaire  de 
mro  folutif ,  dont  l’ufage  a  été  long-tems  accrédité  parmi  les  Médecins  de 
Montpellier. 

La  Bibliothèque  de  Gefher  attribue  quelques  Ouvrages  à  Arnaud;  \\s  étoient 
én  manufcrit  dans  celle  de  Mathieu  DreJJerus ,  Médecin  d^Erford ,  Sz:  on  ne 
éroit  pas  qudls  aient  jamais  été  imprimés.  Ces  Ouvrages  font  ;  yiridarium 
fuper  Mmidotarium  Nicolai,  Progmjîicationes,  Tra&atus  de  febrïbus  &  de  évacuations* 

ARNAUD  J  (  Roland-Paul  )  fils  de.  Paul  qui  fut  Prévôt  de  la  Compagnie 
de.  Saint  Côme  &  Chirurgien  du  Roi  à  rHôtel  de  ville  de  Paris ,  naquit  dans 
cette  Capitale  après  le  milieu  du  XVII  Sieçle.  Dès  qu’il  eut  fini  fon  cours 
d’Humanités,  il  fut  placé  chez  Charles  Gonin  le  pere,  pour  y  apprendre  les 
Elémens  de  la  Chirurgie.  Il  fit  des  progrès  dans  cet  Art,*  &  comme  il  s’étoit 
beaucoup  appliqué  aux  diffeaions  Anatomiques  &  à  la  pratique  Chirurgicale, 
H  fut  à  peine  reçu  à  Saint  Côme  ,  qu^on  le  nomma  Démonftrateur  d’ Anatomie 
ôt  des  Opérations  de  Chirurgie.  Cette  charge  lui  fut  continuée  pendant  27  ans, 
&  non-feulement,  il  s^en  acquitta  .  à  l’Amphithéâtre  de  Saint  Côme,  mais 
encore  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  Médecine.  Son  mérite  ne  perdit 
rien  à  être  expofé  aux.  yeux  du  public;  comme  il  étoit  folide,  le  grand  jour 
lui  fit  honneur.  Les  malades  de  toute  condition  eurent  beaucoup  de  confiance 
â  Arnaud  ^  &  fes  confrères  l’eftimerént  au  point  de  l’appeller  prefque  toujours 
en  confultation  ,  (bit  pour  les  aider  de  fes  confeiis  ,  foit  pour  opérer  dans  les 
Cas  les  plus  difficiles. 

Après  la  bataille  de  Malpîaquet ,  il  fervit  dans  les  Armées  du  Roi  en  qua¬ 
lité  de  Chirurgien  confultant.  Il  étoit  connu  à  la  Cour  depuis  long-tems;  car 
il  a  été  un  des  premiers  Chirurgiens  de  Paris  que  Louis  XIV  ait  appellé  pour  la 
fiftule,  dont  il  fut  opéré  en  1687.  rendit  dès  lors  toute  la  jufiice  qu’on  de- 

voit  à  fon  mérite  naiffant  ;  &  comme  il  ne  négligea  aucune  occafion  de  perfec¬ 
tionner  fes  talens ,  il  aurok  aifément  enlevé  tous  les  fuffrages ,  s’il  n’avoit  fait 
tort  à  fa  réputation  par  le  mépris  dont  il  accabla  fes  Confrères ,  qui  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  s’en  venger,  ainfî  que  par  l’attachement  fordide  qu^il  eut  tou¬ 
jours  à  l’argent.  Il  eft  difficile  de  le  laver  de  cette  tache:  elle  le  fuivit  dans 
ie  tombeau  le  23  Janvier  1723 ,  à  l’âge  de  66  ans.  Il  fut  enterré  dans  PEgHle 
Saint  Etienne  du  Mont. 


ARN 


183 

ARNAUD  DE  RONSIL  ,  (  George  )  habile  Chirurgien  François  qui, 
après  avoir  été  reçu  Maître  à  Paris  ,  &  après  avoir  enfeigné  dans  l’Ecole  de 
Saint  Corne  ,  quitta  cette  Capitale  &  fe  retira  à  Londres  ,  où  il  devint  Mem¬ 
bre  de  la  Société  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Il  y  eft  encore  fort  fuivi  au¬ 
jourd’hui  ,  &  autant  effimé  pour  les  talens  ,  que  pour  les  bons  Ouvrages  qu’il 
a  donnés  au  public.  Tels  font: 

Traité  des  Hernies  ou  Defcentes.  1*749  ,  in-ia ,  2  volumes.  Il  a  auffi  paru  en  Au- 
glois  ,  1^54  ,  m-8. 

Objervations  far  tHnévryfme.  'i'^6o\  inS.  Cé  recueil  avoit  d’abord  été  écrit  en 
Anglois  ,  inais  il  fut  eniuite  traduit  en  François  ,  &  inféré  dans  les  Mémoires 
Académiques  dé  PAuteur. 

Injîrucâons  jîmples  &  aifées  fur  les  maladies  de  Vüretre  &  delà  HeJJîe.  En  Anglois, 
Londres  ,  1763  ,  i/i-8.  En  François  ,  Amfterdam  ,  1764  ,  in-ii.  Il  y  donne  une 
defcription  des  parties  de  la  génération,  explique  les  différentes  efpeçes  de 
gonorrhées  par  de  nouveaux  principes  ,  &  propofe  les  moyens  de  remédier 
aux  carnofités  de  Puretre  par  l’ufage  des  bougies  médicamenteufes. 

Differtation  fur  les  Hermaphrodites  ,  écrite  d’abord  en  Anglois  ,  traduite  enfuite 
en  François  ,  &  inférée  dans  les  Mémoires  Académiques  de  l’Auteur. 

H  difcourfe  on  the'  importance  of  anatomis.  Londres  ,  1767.  Ce  difcours  ,  fur  l’im¬ 
portance  de  P  Anatomie ,  fut  prononcé ,  le  21  Janvier  1767 ,  dans  l’Amphithéâtre 
des  Chirurgiens  de  Londres. 

Mémoires  de  Chirurgie  ,  avec  quelques  remarques  hifioriques  fur  Vétat  de  la  Mede^ 
due  &  de  la  Chirurgie  en  France  &  en  Angleterre.  Londres  &  Paris' ,  1768 , 
deux  volumes  i7i-4.  On  trouve  la  Vie  du  Doéfeur  Hunter  ,  Médecin  de  Lon¬ 
dres  v  à  la  jfête  de  cet  Ouvrage. 

Fiemarks  m  the  compoftion  &c.  c’eft-à-dire ,  Remarques  fur  la  compofition  , 
l’ufage'  &  les  effets  de  Pextrait  de  Saturne  de  M.  Goulard  ,  &  de  fon  eau  vé- 
géto*minérale.  Londres  ,1771.  Cet  Ouvrage  tend  à  faire  l’éloge  de  ces  prépa¬ 
rations  ,  mais  en  meme  tems  à  annoncer  que  celles  que  PAuteur  diflribue  , 
l’emportent  fur  toutes  les  autres  du  même  genre. 

ARNAULD  de  Villeneuve  fut  ainfi  appellé ,  parce  qu’il  vint  au  monde 
dans  un  village  de  ce  nom;  mais  comme  on  en  trouve  dans  la  Catalogne, 
dans  le  Languedoc  &  dans  .la  Provence  ,  on  eft  en  peine  de  décider  en  quel 
pays  il  a  pris  naiffance.  Les  fentimens  des  Auteurs  font  ajGTez  partagés  fur  ce 
point.  Crévier  y  dans  fon  hiftoire  de  rUniverfîté  de  Paris,  dit  cpdArnauld  étoit 
Clerc  du  Diocefe  de  Valericè  en  Efpagne,'  mais  Aftruc  ^  qui  s-'appuie  dés  au¬ 
torités  de  Symphorien  Champier  ,  de  Pierre  Caftellan  ,  de  Remacle  Fuchs  &  de  plu- 
fieurs  autres  ,  prétend  qu’il  naquit  dans  un  Bourg  appellé  Hilleneuve  ^  à  deux 
lieues  de  Montpellier. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  différens  fur  Tannée  de  la  naiffance  de  ce 
Médecin.  Champier  &  Hander  Linden  ht  mettent  en  1300;  le  docfeur  Frein  d  n’eft 
point  de  cette  opinion,  &  il  fonde  la  tienne  fur  l’anecdote  fuivante.  Dans  un 
Concile  tenu  en  France ,  entre  autres  accufations  centre  Boniface  VIII ,  il  y 
eft  porté-  que  ce  Pape,  après  avoir  condamné  un  livre  d’-^fr/iaaZd  que  la  Fa- 
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cüké  de  Théologie  de  Paris  avoir  déclaré  renfermer  des  fentimens  hérétiques  ^ 
s’étoit  rétraété  de  fon  propre  jugement  ^  en  rendant  fon  approbation  à  cet  Ou¬ 
vrage.  .  C’eft  du  moins  un  des  reproches  que  Guillaume  Vezenobre  articule 
contre  ce  Pon'tife  ^  que  tout  le  monde  fait  n’avoir  pas  toujours  été  agréable 
aux  François,  à  raifon  de  fes  démêlés  avec  Philippe  le  Bel.  Quoiqu’il  en  foit 
de  cette  ’accufation  ,  il  eft  au  moins  certain  que  Boniface  rnourut  en  1303  ;  aînfî 
il  eft  évident  qn'^'naulâ  vint  au  monde  long-tems  avant  l’an  1300;  &  fuivant 
les  Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel¬ 
lier  parle  célébré  ^firuc^  il  y  a  apparence  qudl  naquit  vers  1235. 

Après  avoir  étudié  les  Humanités  &  les  Langues  favantes  ,  Arîiauld  s'appli¬ 
qua  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  &  paffa  enfuite  en  Italie  &  en 
Efpagne  ,  où  il  confulta  ceux  qui  jouiffoient  de  la  plus  grande  réputation  dans 
les  Sciences.  Il  s’attacha  fur -tout  aux  Médecins  Arabes  qui  dominoîent  alors 
dn  Efpagne  ,  &  il  en  apprit  la  Langue,  ^rnauld  avoit  Phumeur  affez  ambu¬ 
lante  ;  il  étoit  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôt  dans  un  autre  ;  mais  Paris  & 
Montpellier  font  les  villes  où  il  s-'arrêta  davantage.  Au  rapport  de  Symphoriat 
Champler  ,  fon  Hiftorien  ,  il  demeura  vingt  ans  dans  la  première  ,  &  dix 
dans  la  fécondé^  Suivant  les  Auteurs  Efpagnoîs  ,  il,  étoit  en  11285  ^  Barce¬ 
lone  ,  où  il  avoir  .été  appellé  pour  la  maladie  de  Pierre  III  ,  Roi  d-’Arra- 
gon  ,  qui  mourut  â  .Villefranche  en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  I%)vembre  de 
là  même  année,  ^ftruc  ' Ïq  place  enfuite  à  Montpellier  ,  où  il  .  rqgenta  dans 
la  Faculté.  En'  1308,  il  étoit  à  la  Cour  du  Pape  Clément  V  qui  fiégeoit 
-à- Avignon. -Xe  Pape  donna  une  Bulle  pendant  le  cours  de  cette  année,  pour 
régler  la  maniéré  de  conférer  la  Licence  en  Médecine,  &  il  y,dit  qudL  a 
confulté  Armulà  de  T^ilUneuve  ^  Jean  d^Æais  qui  diu  olim  rexerant  m  fiudio  'pf^^ 
libato ,  c^eft-à-dire  ,  à  Montpellier.  ,  -, 

\  On  eut  beaucoup  de  confîdération  pour  jirnauld:  àu!as  tous  ces  endroits  ;  ft 
la  méritoit  par  fa  capacité  ;  car  les  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  lui  ,  s'accor¬ 
dent  à  dire  qu’on  ne  vit  dans  Ton  fiecîe  aucun  efprit  ,  ni  plus  vafte  ,  ni 
plus  pénétrant,  &  dont  les'  connoifîances  fuffent  plus  univerfelles.  Il  poffé- 
doit  les  Langues  favantes  ,  &  en  particulier  la  Grecque  ,  PHébraïque  & 

T.irabe.  Il ,  excelioit  dans  la  Philofophie  ,  la  Médecine  ,  la  Chymje  &  PAl- 
chymie  ,  en  un  mot  ,  il  avoit  fatisfait  la  belle  paffion  qui  le  portoit  à  s'ap¬ 
pliquer  à  toutes  les  ^iences.  Mais  cette  paffion  le  mena  trop  loin  ,  &  le 
bt  donner  dans  des  nouveautés  dangereufes  ;  elle  le  précipita  même  dans 
î'héréfie.  étoit  alors  à  Paris,  où  il  jouiflbit  d’une  réputation  proportionnée 

à  fon  mérite.  Il  la  ruina  par  fa  préfomption  à  vouloir  trop  attribuer  à  la  Mé¬ 
decine.  Il  s'imagina  encore  de  chercher  l'avenir  dans  l'Aftroîogie  ;  &  comme 
jl  crut  que  cette  Science  étoit  infaillible,  il  calcula  la  durée  du  monde  &  publia 
qu'il  finiroit  bientôt  ;  il  fixa  même  fa  diffolution  à  l’année  1335 ,  &  félon  d’autres 
l’année  1376.  Quelque  tems  après,  il  préféra  les  œuvres  de  miféricorde  au 
faint  Sacrifice  de  la  Méfié ,  &  pafîhnt  d’une  erreur  à  l’autre ,  il  improuva  le 
deffein  d’établir  des  Ordres  Religieux,  &  foutint  qu’il  n’y  auroit  de  damnés , 
que  ceux  qui  donnent  mauvais  exemple.  Les  Théologiens  de  Paris  s’élevèrent 
contre  cette  pernicieufe  doctrine,  &  condamnèrent  en  1309  quinze  de  fes  pro- 

pofîîion». 
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pofitions.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  amis  de  ce  Médecin  craignant  qu^U  ne 
fût  arrêté  ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  retirer.  Il  fortit  de  France  & 
paffa  en  Sicile  auprès  du  Roi  Frédéric  qui  le  reçut  avec  bonté  &  lui 
donna  des  preuves  de  fon  eftime.  Il  fut  également  bien  accueilli  de  Robert , 
Roi  de  Naples  ,  ou ,  comme  on  parloit  alors  ,  Roi  de  Sicile  deçà  le  Phare  9 
&  il  dédia  à  ce  Prince  un  de  fes  livres  intitulé  :  De  confervanda  juvzntute  d? 
rctardandâ  fene&utc.  La  faveur  où  il  étoit  à  la  cour  de  Robert,  engagea  Fré¬ 
déric  à  l’employer  dans  les  négociations  qu’il  avoit  entamées  avec  le  Roi  de 
Naples  pour  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem.  uirnauld  s’acquitta  de  cette  com- 
miffion,  &  quoiqudl  n’eût  pas  réuflS  à  la  terminer  au  gré  de  Frédéric,  il 
n^en  fut  pas  moins  accueilli,  lorfqudl  retourna  à  fa  cour,  où  il  demeura  juf- 
qu^au  tems  qu’il  fe  mit  en  route  pour  aller  voir  le  Pape  Clément  V  ,  qui  étoit 
dangereufement  malade  à  Avignon.  Il  n’y  arriva  point,  car  il  mourut  dans  le 
trajet  de  Sicile  en  Provence ,  tout  au  plus  tard  en  1313.  C’eft  Popinion  du  Doc¬ 
teur  Freînd ,  qui  fe  fonde  fur  ce  qu’en  cette  même  année  le  Pape  Clément 
■écrivit  des  lettres  circulaires  à  tous  les  Evêques  &  à  tous  les  Chefs  des  TJni- 
verfités  ,  leur  enjoignant ,  fous  peine  de  défobéilfance  au  faint  fiege  ,  de  chercher 
le  Traité  de  Praxi  Medica  qu’^rnauld  lui  avoit  promis  &  de  le  remettre  entre 
les  mains  du  Clerc  Olivier  qu^il  avoit  nommé  à  cet  effet.  Cette  démarche  ne 
peut  être  attribuée  qu’au  grand  cas  que  Clément  V  faifoit  du  favoir  de  ce 
Médecin;  c^étoit  avec  tant  de  peines  quil  fe  voyoit  privé  ,  par  fa  mort  a 
du  livre  qudl  lui  avoit  promis  ,  que  dans  fon  bref  circulaire  ,  il  fulmine 
rexcoramunication  contre  les  détenteurs  de  cet  Ouvrage  ôt  ceux  qui  refuferoient 
de  s^en  deffaifir. 

La  proteftion  de  ce  Pape  avoit  mis  udrnauld  à  couvert  de  la  nouvelle  con¬ 
damnation  9  dont  on  s’apprêtoit  à  le  flétrir  à  caufe  de  fes  erreurs  ;  mais  trois 
ans  après  la  mort  de  Clément,  c"efl:-à-dire ,  en  1317 ,  l’inquifiteur  de  Tarra- 
gone ,  qui  étoit  Dominicain ,  cenfura  quinze  propofitions  tirées  des  Œuvres 
de  ce  Médecin,  apparemment  les  mêmes  que  les  Théologiens  de  Paris  avoient 
condamnées  en  1309.  On  pouffa  les  accufations  plus  loin  dans  les  liecles  fui- 
vans.  Français  Pegna  &  d’autres  l’ont  taxé  de  magie  ;  quelques-uns  le  croien 
même  Auteur  de  deux  Traités  qui  fentent  le  Négromancien,  favoir  :  De  phy^ 
fiels  llgaturls  &  De  figllîls  duodeclm  fignorum.  Pour  le  premier  ,  c’eft  la  Traduftion 
d’un  livre  Arabe  ,  compofé  par  Luc  Bencofia;  le  fécond  ne  fe  trouve  point 
parmi  les  (Euvres  Arnould  :  en  tout  cas  ,  ce  n’efl:  qu^un  Traité  d'Aftrologie 
où  il  a  trop  attribué  aux  vaines  promeffes  &  aux  fuperftitions  d’une  Science 
qui  étoit  la  folie  de  fon  fiecîe.  Au  refte ,  c’eft  une  impofture  que  ce  favant 
homme  ait  compofé  le  livre  De  tribus  impôftoribus  ,  comme  Guillaume  Poftel  l’a 
ofé  dire;  &  il  n’eft  point  difficile  de  prouver  qu’il  eft  encore  foupçonné  à  tort, 
dans  Mariana^  d’avoir  le  premier  effayé  la  génération  humaine  dans  une 
Courge  ou  Citrouille.  Delrlo  ^  qui  donne  lui-même  affez  facilement  dans  la  plu¬ 
part  des  bruits  qui  ont  couru  au  défavantage  de  ce  Médecin,  avoue  qu’il  a 
peine  à  fe  perfuader  qu’il  ait  été  capable  de  femblables  manœuvres. 

C’efl:  avec  plus  de  fondement  qu’on  reproche  à  jîrnauld  fon  entêtement  pour 
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l’Alchymie.  Il  y  fut  attaché  toute  fa  vie  ,  &  il  écrivit  fur  cet  Art  chimérique 
plulieurs  Ouvrages,  qui  font  encore  l’admiration  de  ceux  qui  ont  la  foiblefle  de 
courir  après  la  Pierre  Philofophale.  Mais  en  même  tems  qu’il  donnoit  dans  ces 
travers ,  il  ofa  penfer  par  lui-même  au  fujet  de  la  Chymie  qu’il  fit  fervir  à  la 
Médecine.  On  lui  doit  d’importantes  découvertes,  telles  que  celles  de  l’elprit 
de  vin  ,  de  l’huile  de  térébenthine  ,  &  plufieurs  autres  préparations  dont  il 

fpécifie  les  propriétés..  Il  s’apperçut  que  l’efprit  de  vin  étoit  propre  à  fe  charger 
du  goût  &  de  l’odeur  de  tous  les  végétaux,  &  delà  font  venus  tous  les  ef- 
prits  compofés  &  les  eaux  fpiritueufes,  dont  les  boutiques  de  nos  Apothicaires 
îbnt  furchargées  ,  &  dont  on  peut  dire  en  général,  qu’elles  font  plus  lucratives 
pour  les  diftillateurs ,  que  falutaires  aux  malades. 

^riiauld  de  Villeneuve  eft  peut-être:  le  premier  Médecin  de  Montpellier  qui 
n’ait  pas  été  un  compilateur  fervile  des  Arabes  &  des  Grecs  du  Bas-Empire. 
Du  moins  eft -il  le  premier  dont  les  Ouvrages  aient  fait  quelque  révolution 
en  Médecine.  Ils  font  prefque  tous  fort  courts,  &  on  peut  les  regarder  comme 
des  Confultations  ,  des  Mémoires ,  des  Lettres  ;  plutôt  que  des  Traités  dogma¬ 
tiques  faits  exprès.  On  ne  doit  pas  s'attendre  d’y  trouver  un  fiyle  cofreét  un- 
Latin  pur  ,  un  ordre  méthodique  ,  un  raifonnement  foutenu  ,  fans  répétition, 
fans  digreffion.  On  n’écrivoit  pas  de  cette  façon  dans  fbn  fiecle.  Les  Ouvrages, 
qu’on  attribue  à  ce  Médecin ,  font  même  au  deffous  de  la  maniéré  d’écrire  de 
fon  teins  &  on  n^en  ^oit  pas  être  furpris ,  s’il  eft  vrai  qu’il  les  compofoit 
à  la  hâte  ,  &  qu-’il  ne  les  relifoit  jamais ,  foit  parce  qu’il  avoir  la  vue  affez 
mauvaife ,  foit  parce  que  la  vivacité  de  fon  carafterê  ne  lui  en  permettoit  pas 
la  révifion,  toujours  pénible  &  fouvent  ennuyeufe-  C'eft  ainfi  que  parle  Aftruc 
d’après  le  témoignage  de  Sympîwrien  Champier  &  de  Nicolas.  ..Antonio.  Le  même 
Médecin  pourfuit  ainfi.  .  . 

Comme  les  Ecrits  à^Arnaüld-  ne  portoient  pas  fon  nom  ,.  il  y  a  apparence 
qu’on  lui  en  a  beaucoup  attribués  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Gefner  a  eu 
raîfon  de  porter  ce  jugement  du  Traité  intitulé  ;  De  onini  genere  Jîmplicium  me- 
dicainentorum  f  qui  n^eft  qu’un  Recueil  tiré  des  Ouvrages  d’Avicenne  ,  àe  Sérapion^ 
du  Pandectaire  de  Jean  Platerius  plus  récent  qn^Arnauld ,  &  dArnauld  lui-même; 
qu^cn  cite.  On  doit  penfer  de  même  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  J  réfor  des 
pauvres  ,  Ouvrage  très-différent  de  celui  de  Pierre  d’Efpagne  ou  de  Portugal  , 
qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXI  ,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu- 
Je  crois  ,  dit  le  célébré  AJîruc  ^  pouvoir  ajouter  un  Traité  affez  gros  intitulé  • 
Breviarium  P ra&icis A  capite  ad  plantam  pedis  qui  fut  compofé  par  le  difciple  d’un 
Médecin  de  Naples ,  àppellé  Cafamida.  Comme  il  fuivoit  fon  Maitre  chez  tous 
fes  malades ,  il  en  écrivoit  toutes  les  obfervations  &  il  en  recueilloit  toutes  les 
ordonnances  ;  ce  qui  ne  fauroit  convenir  à  Arnould  ,  qui  n^a  été  à  Naples 
qu^après  l’an  1309,  dans  un  tems  où  fon  âge  ,  fon  favoir  &  fa  réputation  ne 
permettent  pas  de  lui  attribuer  un  pareil  rôle.  Je  ferois  fort  porté  à  croire 
que  les  Alchymiftes  ont  publié ,  fous  le  nom  de  ce  Médecin  ,  plufieurs  Ouvrages 
concernant  l’Art  impofteur  qu’ils  exerçoient ,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids 
&  de  les  faire  valoir.  C’eftJ  ainfi  qu’ils  ont  agi  à  l’égard  des  Patriarches  ,  des 
Prophètes,  des  Saints  Peres  ,  des  Doéfeurs  les  plus  refpeéfabies. 


Si  on  a  ajouté  aux  Ouvrages  &^rnauld  dès  Ecrits  qui  ne^  lui  appartienîient 
pas  ,  il  nous  en  manque  pluGeurs  que  les  anciens  Auteurs  lui  attribuent.  Nous 
n’avons  plus,  par  exemple ,  aucun  des  Traités  qui  furent  prpfcrits  par  la  len- 
tence  portée  contre  lui  à  Tarragone  &  dont  Eymeric  fait  le  dénombrement.  Il 
en  manque  de  même  quelques  autres  ,  dont  certains  Médecins  font  mention; 
&  le  favant  uijtruc  eft  perfuadé  qu’on  en  trouveroit  pluGeurs  dans  les  anciennes 
Bibliothèques  ,  mais  il  ne  croit  pas  que  cette  recherche  mérite  la  peine  qu^on 
fe‘  donneroit',  vu  le  peu  d’ufâge  qu’on  fait  des  Ouvrages  à'^rnauld.  C’eG:  auiïi 
1-a  railbn  qui  fait  que  je  me  difpenie  d’en  rapporter  un  Catalogue  détaillé  , 
d’nutant-  plus  -qu^on  le  trouve  dans  tous  les  Bibliographes.  Je  me  borne  à 
parier  du  Recueil  des  Ecrits  de  ce ‘Médecin  y  dont  la  première  édition  eft  de 
Eyon,  1504  ,  in-fol,  avec  une  Préface  de  Thomas  Marchius.  Il  en  parut  bientôt 
après  uné  autre  à  Paris  du  même  format  ;  elle,  eft  de  1509.  On  en  Gt  une- 
troiGenié  -à  Vemié  en  1514  ,  &  une  quatrième  à  Lyon  en  1520  ,  avec  la 
Vie  à'^rhauli  par  Symphorkn  Champîer.  La  cinquième  eft  '  de  Bâle  en  1585  , 
avec  quelques  Annotations  de  Jérome  Tàurellus  de  Montbelliard  ^  Profeffeur  de 
Médecine  â  Altorf.  Des  réimpreffions  G  multipliées  font  preuve  du  cas  qupn  a 
fait  des  Ouvrages  de  notre  Auteur. 

ARNAXJLD  DE  NOBLE  VILLE,  (  L.  Daniel  Médecin  d’Orléans  ,  oQl 
il  vint  au  monde  le  24  Décembre  lyoi  ,  a  donné  pluGeurs  Ouvrages  au  pu¬ 
blic.'  Voici  leurs  'titres*  :  ‘ 

;  Manuel  des  Dam^  de  Charité,  Orléans,  174^,  i/i-iU.  Paris,  1755  »  1758  ,17^, 
in-Tô..  C’eft  un  'Reéueil  de  formules  &  de  médicamens  faciles  à  préparer  ,  qu’il 
a  fait  à  l’ufage  des  pefformes  charitables  qui  diftribuent  les  remedes  aux  pau^ 
vrés  dansMes  villes  &  les  campagnes.  - 

Ædologie  f  ou  Traité  '  du  ^  ÊojjVgnol  franc  m  chanteur,  contenant  la  maniéré  de  le 
prendre  au  filet  ,  de.  le  nourrir  facilement  en  cage  dfen  avoir  le  chant  pendant 
foute  Vannée.  Paris,  1751,  ia-iù. 

•  Hijîolre  Naturelle  ’ des  animaux  ,  pour  fervir  de  continuation  à  la  Matière  Médicale 
de  Géofiroi.  Paris  ,1756  ,  6  vol.  in-io..  Cet  Ouvrage,  qxVJirnauid  a  donné  en~ 
femble  avec  François  Salerne  ,  comprend  les  inRélés  ,  les  poiflons  ,  les  amphi-? 
bies  ,  les  oifeaux ,  les  quadrupèdes  &  l’homme.  Les  recettes  -qui  terminent  pref- 
que  tous  les  articles  ,  ne  font  pas  cè  qu’il  y  a  de  mieux  dans  ce  Traité. 

f>efcription  abrégée  des  plantes  iifuelles  ^  ernployies  dans  le  Manuel  des  Dames  dt 
Charité.  1767  ,  in-il.  • 

Cours  de  Médecine  pratique.  Paris,  1769 ,  in- 12.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  des  Leçons 
de  M.  Ferrein. 

ARNAULT  ,  (Henri  )  étoit  de  Swolîes  y  ville  de  la  Seigneurie  d’Over- 
Yffel  ,  où  il  naquit  vers  la  Gn  du  XIV,  Gecle.  Après  fes  premières  études  ,  il 
s’attacha,  à  la  Médecine  &  aux  Mathématiques  ,  conformément  à  l’ufage  où 
l’on  étoit  alors  de  joindre  ces  deux  Sciences  ;  ufage  qui  remonte  jufqu^à  Hip-* 
pocrate  &  qui  fublifta  jufques  dans  le  XVII  Gecle.  Il  eft  moins  commun  dans 
le  nôtre ‘  quoiquhl  ne  foit  pas  moins  nêcéGaire.  On  ne  dit  point  dans  quelle 
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Académie  ^rnault  prît  fes  grades;  M.  Paqaot  conjeéTiure  que  ce  fut  dans  celle' 
de  Montpellier  ou  dans  celle  de  Bâle.  Quoiqu’il  en  foit  ,  il  fe  fixa  à  Dijon, 
ville  capitale  du  Duché  de  Bourgogne  ,  &  il  y  mourut J’àn  1460.  Ses  çendres'  ^-epo- 
lent  dans  la  grande.  Egiife  de  cette  ville  ,  qui  effc  la  Collégiale  de  Sîdnt  Etienne. 

Il  y  a  un  manufcrit  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  ,  coïté  N®.  ^295  ,  &  qui  eft  intitulé  .*  Libri  duo  de  motibus 
planetarum.  On  voit  à  la  tête  de  l’Ouvrage  la  Note  fuivante  écrite  d’une  main 
ancienne  :  Magifier  Henricus  ^rnauk  ,  Medicus  ^lemannus  de  Zwolb  ,  qui  oUni 
Divlone  domicilium  egit  ^  fuperiorem  îitteram  fcripjît  ,  df  hune  librum  fuô  labore  conv 
pïlavit  ,  clams  fiientiâ  Horologiorum  qui  in  Æde  beaii  Stephanl  Divionenjis  .fepuL^  . 
Ms  ,  plurimîim  laudis  Jîbi  reliquit  annâ  1460.-  >  . 

ARNISÆUS  (  Henningus  )  étoit  des  environs  d'Halberfladt  ,  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  le  Cercle  de  la  Baffe -Saxe.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  Cours 
de  Médecine  ,  qu’il  voyagea  en  France  &  en  Angleterre  pour  fe  perfeélion- 
ner  dans  cette  Science.  Il  l’enfeigna  enfuite  avec  beaucoup  de  réputation  à. 
Firancfort  fur  l’Oder  &  à  Helmftàdf  au  Duché;  de  Bruniwiek.  .Cette,  derniere 
Univerfité  n’avoit  point,  au  commencement  du  XVJF  filecle.,  d^endroit  propre  à 
l’enfeignement  de  ces  parties  de  la  Médecine  ,  qui  demandent  le  fecours  des 
démonftrations.  ^rnipeus  en  fentit  tout  le  befoin  ;  &  après  aypir  fait  conftruire  à 
fes  fraîx  un  laboratoire  de  Chymie  ,  il  fe  procura  encore  un  Jardin  Botani¬ 
que.  D’Anatomie  avoit  auffi  befoin  de  démonftrations  ;  &•  ce  fut  pour  fup- 
pléer  à  la  rareté  des  diffeaions  publiques  ,  que  Henri- Jules, ,,  Duc  de  Brunfwick  ?• 
ordonna  â  cr  Méiecin  de  travailler  à;  des  Planches  .qui  puiTent:  en  quel¬ 
que  'Façon  les  remplacer  ,  quand  on  nranqu croit  de  cadavres. .  On  conferve 
ces  Planches  à  Helraftadt  ;  elles  font  au  nombre  de  vingt -cinq  ,  &  reptéfentent 
les  mufcles  du  corps  humain  peints  de  grandeur  &  de  couleur  natureile;  ,  mais 
avec  âffez  peu  de  netteté.  Il  en  avoit  fait  d’autres  fur  les  parties  fecrettes 
de  la  femme  ,  qui  ne  fe  font  pas  aufiî  bien  confervées  que  les  premières  ;  elles 
fe  font  gâtées  dans  l’endroit  où  on  les  cachoit  pour  les  fouferaire  aux  yeux 
du  public.  Conrlngius  y  qui  les  a  vues  ,  en  parle  dans  le  quatrième  chapitre 
de  fon  introduction  in  unîverfam  u4rtem  Medicam.  Haller  en  fait  auffi  mention 
dans  fes  Notés  fur  la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  JBoerhaave  ^  &  il 

ajoute  que  le  nombre  en  étoit  diminué  ,  lorfqu’il  les  vit. 

Hrnipsus  quitta  HelmftaJt  en  1630  ,  pour  aller  occuper  la  place  de  premier 
Médecin  de  Chriftiern  IV  ,  Roi  de  Dannemarc.  Il  ne  jouit  pas  long- tems 
de  cet  emploi  ,  car  il  mourut  au  mois  de  Novembre  1636.  Nous  avons  quek 
ques  Ouvrages  de  fa  façon  r 

Obfervationes  Hnatomic^e  ex  qulhus  controverjï^  mult<e  Phyjîcæ  S  Medlae  brevlter 
deciduntur,  Francofurti  ,  1610  £^-4.  Helmjîadii ,  1618  ,  in-4  ,  avec  fes  Difquifitîanes 
de  partüs  terminis, 

Hijputatio  de  lue  venerea  cognofeendâ  &  curandâ.  Oppenheimi  ,  1610  ,  zVi-4. 

De  obfervationlbus  quibufdam  Hnatomîcîs  Epiftola.  Elle  fe  trouve  parmi  les  ob- 
ferv  Etions  Médicinales  de  Grégoire  Horfiius ,  qui  ont  paru  à  Ulm.  en  1628^  £«-4- 

JjifquiJîtiones  de  partus  humani  legiiimls  terminîs.  Francofurti  ,  164a  ,  ’m-is.  Il 
lirétend  que  le  dbdeme  mois  eft  îe  terme  le  plus-  naturel  de  Faccouebement.- 
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ARNOUL  ,  dit  de  Lens  ,  Médecin  &  Mathématicien  célébré  dans  le  XVI  fie- 
ele  ,  n'étoit  pas  de  Lens  en  Artois  ,  comme  Guichardin  ha  cru  ,  mais  jde  Bel- 
eeil  ,  qui  eft  un  village  appartenant  à  la  Maifon  de  Ligne  ,  dans  la  Chfl- 
tellenie  d’Aîh  en  Hainaut.  ^rnouL  alla  chercher  fortune  en  Mofcovie.  On  y  eftima 
ion  lavoir  ,  &  il  parvint  à  être  premier  Médecin  du  grand  Czar  ou  Duc. 

Il  périt  à  Mofcou  ,  lorfque  cette  ville  fut  prife  &  brûlée  par  les  Tartares 
en  15^5.  Il  avoir  fait  un  voyage  dans  les  Pays-Bas  en  1565,  &  pendant  qu'iJ 
y  étoit  ,  il  publia  un  Ouvrage  intitulé  ; 

Jfagoge  in  Geometrica  Elementa  EucUdis.  ^atverpiæ  ,  1565  ,  in-S. 

'  AROMATARIIS  (  Jofeph  de  )  naquit  vers  l’an  1588  ^  à  Afïife  dans  le 
Duché  de  Spolete  ^  de  Fhavorinus  qui  pratiquoit  la  Médecine  -avec  réputation. 
Reinier  ,  fon  oncle  paternel  ,  prit  foin  de  fon  éducation  ,  &  comme  il.  étoit  en 

même  tems  favant  Médecin  &  habile  Chirurgien ,  il  l’initia  dans  les  principes 

des  deux  Arts  qu’il  exerçoit  ,  &  l’envoya  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  fut  reçu 
Docfeur  en  Médecine  à  hâge  de  18  ans.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  Jofeph 
fe  rendit  à  Venife  >  où  il  pratiqua  pendant  cinquante  "ans  ,  c’efî:  -  à  -  dire  ,  juf- 
qmà  fa  mort  arrivée  le  6  Juillet  1660.  Nous  avons  de  lui  ; 

Dîfputaüo  de  rabie  eontagiofa  ,  cui  præpojim  efi  Epijîola  de  gercer atione  plantarum 
ex  feminibus,  Eenetiis  ^  1625  ,  in-^.  Francofurd  ^  1626  ,  în-/^  Il  y  fair  voir  l’an¬ 
cienneté  de  la  rage  ,  &  combat  les  fentimens  de  ceux  qui  la  mettent  au  rang 
des  maladies  nouvelles.  Selon  lui  ^  c’eft  une  efpece  d’Efquihaneie  ,  dont  le 
fiege  eft  dans  la  Trachée  ,  &  qui  s'étend  juf qu'au  Pharinx.  Mais  il  ne 
veut  pas  que  tous  les  Hydrophobes  foient  attaqués  de  la  rage  ^  &  il  pré¬ 
tend  que  l'horreur  de  l’eaü  ne  vient  fouvent  que  de  l’impoffibilité  de  pouvoir 

l’avaler. 

Sa  de  generatione  plantarum  ,  fut  imprimée  féparément  à  Cobourg  vers 

le  milieu  de  ce  fiecle.  Elle  a  donné  fujet  de  dire  que  ce  Médecin  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  enfeigné  la  doélrine  de  la  génération  des  animaux  par  le  moyen 
des  œufs  ;  mais  différens  ~  Auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
établit  le  même  fyftême  pour  les  plantes  ;  félon  lui  ,  les  femences  font  une 
forte  de  matrice  ou  d’œuf ,  dans  lequel  le  germe  fe  développe  ,  pendant  que 
le  refte  de  la  graine  lèrt  à  fa  nourriture. 

ARRAGOS  (  Guillaume  )  naquit  en  151g  dans  un  vîHage  près  de  Touloufe. 
Il  faut  qu’il  ne  fe  foit  mis  que  fort  tard  à  étudier  la  Médecine  ,  puifqu’on  le 
trouve  ,  fous  l’année  1551  ,  parmi  les  étudians  de  la  Faculté  de  Montpellier  où 
l’on  croit  qu’il  prit  le  bonnet  de  Docleur  ;  peut-être  auffi  l’avoit-il  pns  ailleurs 
&  que ,  dans  ce  cas  ^  il  ne  fe  rendit  à  Montpellier  que  pour  y  obtenir  de  nou¬ 
veaux  degrés.  Il  exerça  fucceffivement  fa  proféffion  à  Pans  &  à  Vienne  en  Au¬ 
triche  ,  &  à  l’âge  de  plus  cie  80  ans  ,  il  fe  retira  à  Bâle  chez  Jacques  Zwinger 
Médecin  &  ProfelTeur  de  Chymie  ,  fon  ami  ,  qu'il  inftitua  fon  héritier,  ^rragos 
mourut  à  Bâle,  en  1610,  âgé  de  97  ans  ,  &  laiffa  deux  Lettres  qui  ont  paru 
fous  ces  titres  : 

Epijîola  de  extra&ls  Chymlcè  praparatis.  Cette  Lettre  ,  adreffée  à  Jem  Cratcn  & 
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.datée  de  Vienne  en  Autriche  le  12  des  calendes  de  Mai  C  ^vril  )  155^5,  g 
<été  imprimée  dans  la  colleétion  des  Lettres  Philofophiques  ,  Médicinales  & 
Chymiques  ,  publiées  par  Schol^lusk  Francfort,  1598  ,  in-fol.  L’Auteur,  quoique 
très-attaché  aux  principes  des  Chymiftes  ,  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  Paracelfe^ 
il  annonce  qu’il  ne  prendra  pas  la  peine  d’expliquer  les  écrits  d’un -homme  qui 
.ne  mérite  d’être  placé  ,  ni  parmi  les  Philofophes  ni  parmi  les  Médecins. 

Epijiola  ie  natura  &  viribus  ïiydrargyrL  Cette  diiTertation  épiitolaire  ,  adreffée 
çcn  1597-  à  un  certain  Paul  Jove  ,  Florentin  ,  a  refté  long-tems  manufcrite  dans  la 
Bibliothèque  de  Zwinger  ,  &  n’a  été  publiée  qu’en  lyio  ,  par  Théodore  Zwinger^ 
jqui  Pa  iniérée  dans  la  collection  des  Differtations  de  Médecine,  qui  parut 
dcetîe  même  année  à  Bâle,  in-8.  L’Auteur  ,  peu  inflruit  de  l’aétion  &  des 
vertus  du  mercure  ,  en  blâme  Pufage  ,  &  regarde  ce  remede  comm-e  très= 
dangereux.  - 

AüSHjLÜS  ,  ou  ARCILIUS  C François)  de  Senigagîia  dans  le  Duché 
d’Urbin  ,  a  vécu  dans  le  XVI  fiecle  ,  fous  le  Pontificat  de  Léon  X  ,  qui 
mourut  le  premiér  Décembre  15^1. -  Il  paffa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à 
Rome  ,  &  quoiqu’il  fut  Médecin  ,  fon  plus  grand  plaifir  &  fa  principale  occul¬ 
tation  étoient  de  compofer  des  Vers.  Il  les  faifoit  très^bien  ;  ce  talent  lui 

;acquit  même  beaucoup  de  réputation.  On  a  de  lui  un  Poëme  De  Poëtis  Urhatiis^^ 

&  d’autres  pièces  curiéufes.  Paul  Jove  ,  qui  a  mis  fon  éloge  parmi  ceux  des 
Gens  de  Lettres  -,  dit  qy^Arfillus  vécut  jufqu’à  l’âge  de  yo  ans. 

ARTEDI -(  Tierre  )  naquit  le  22  Février  1705  dans  la  Province  d’Ingerman- 
land  en  Suède.  Son  pere  le  deftina  à  l’Etat  Eceléfiaftique  ;  mais  comme  on  me 
pur  vaincre  fon  goût  pour  PHilioire  Naturelle  ,  on  lui  lailfa  la  liberté  dé 
— fuivre  fon  inclination.  En  1716  ,  il  entra  dans  l’Ecole  d’Hurnefand  ,  &  pen¬ 
dant  fes  .études  â  Upfal  ,  l’Alchymie  eut  pour  lui  tant  d’attraits,  qu’il  s’y 
attacha  ;  il  fe  vopa-  cependant  dans  la  fuite  à  des  Sciences  plus;  folides  & 
.s’appliqua  en  pmrticuiier  à  la  Médecine.  CÆarZe5  Linn£us  ^  qui  étoit  venu  à 
üpial  en  172B  ,  y  vit  Anedi  &  ne  tarda  pas  à,  lier  une  étroite  amitié  avec 
'  lui.  Ils  ie  communiquèrent  leurs  lumières  ,  &  ,  firent  l’un  &  l’autre  de  '  grands 
progrès  duns  toutes  les  parties  de  la  Phyfique  &  de  la  Médecine,  ^rtedi 

le  cédoit  à  Lîuiueus  par  rapport  à  la  Botanique  ,  mais  celui  -  ci  regardoit 

Artedi  comme  fon  maître  dans  la  connoilfance  des  Poifions  &  des  Amphibies  • 
quant  aux  îecherches  fur  la  nature  des  animaux  quadrupèdes  &  des  pier- 
jes  ,  ils  travailloient  avec  una  égale  diligence  ,  &  ils  étoîent  tous  deux 
û- peu -près  de  même  force.  L’envie  de  fe  perfeélionner  par  les  voyages 
fépara  ces  deux  amis.  Linnaus  prit  la  réfolution  de  paffer  en  Laponie  ,  & 
,ien  cas  de  mort  ,  il  établit  Artedi  héritier  de  tous  fes  manufcrits,  Artedi 
partit  pour  l’Angleterre  ,  &  fit  la  même  choie  pour  Lînn<£m,  Mais  après 
âin  certain  tems  ,  ils  fe  rencontrèrent  en  1735  à  Leyde.  Linnaeus  y  procura 
à  fon  ami  la  connoilfance  du  célébré  Seha  ,  &  il  l’engagea  à  mettre  en  or- 
Are  le  troifieme  tome  de  fon  Tréfor  ,  où  il  ne  devoit  traiter  que  des 
PailTons.  Ce  travail  étant  fini  s  Artedi.  voulut  approfondir  davantage  ce  ,  qui 
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regarde  les  Plantes,  Omheïïlferes  ;  il  acheva  enfuite  fa  Phiîofophie  Ichtyologlque  ÿ 
&  la  difpofa  à  être  mife  au  jour  avant  de  retourner  dans  fa  patrie.  Mais 
la  mort  le  furprit  dans  ce  delfein  ;  le  fojr  du  1?  Septembre  fortoit 

de  chez  M.  Seba  pour  retourner  chez  lui ,  lorfqu’il  tomba  dans  un  fofîé  ,  où  il 
fe  noya.  Linrueus  obtint  fes  Ecrits  ,  les  rectifia ,  les  mit  en  ordre  &  les  fit  im¬ 
primer.  La.  Phiîofophie  des  Poiffons  étoit  complette  ;  le  Traité  De  Synonimis 
l’étoit  aufîi  ,  mais  mal  en  ordre  ;  la  Bibliothèque  étoit  imparfaite  ,  &  le  fyftême 
avoit  prefque  reçu  la  derniere  main.  Llnjueus  mit  ces  Ouvrages  en  état  de  voir 
le  grand  jour  ,  &  les  fit  paroître  à  Leyde  ,  en  1738  ,  in-S  fous  ces  titres  : 

Elbliotheca  Ichtyologlca  ,  feu  ,  Hifioria  Linerarîa  Jchiyologlce.  ,  irt  qua  recenjïo  fit 
j4uciorum  qui  de  pîfcibus  fcripfere  ,  Libroium  tltulis  ^  locô  &  ’edhionls  tempore  ^  additis 
judiciis  ,  quid  quivis  ^u&or  pnefiiterit  ,  quali  methodô  &  fuccejfu  fcripferit  ,  dijpafittt 
fecundùm  fecula  in  quibus  quifque  Au^or  fi.oruerit. 

Philofophia  Içhtyologica  y  in  qua  quidqutd  fundamenta  artis  abfolvit  ^  cUara&erum  fcU 
Ucet  genericorum  ,  dîfferentiaTum  fpecificarum  y  varietatum  &  nominum  theoria  rationibus- 
demonjîratur  S  exernpUs  co.nprobatur,. 

Linnceus  a  orné  ce  Recueil  de  la  Vie  de  Ion  ami  qufil  a  écrite  en  Latin. 
Les  autres  Manufcrits  d'Anedi  qui  rifquoient  de  s’égarer  ou  de  tomber  cn'^ 
des  mains-  étrangères  ,  ont  aufîi  été  recouvrés  &  achetés  par  Linmsus. 

ARTHEMISE  ,  Reine  de  Carie  &  femme  de  Maufole,,  a  eu  la  réputatîom 
d'entendre  la  Médecine.  On  dit  qu’elle  a  donné  fon  nom  à  l’Armoifé ,  plante 
que  les  Latins  appellent  Arthemifia^  mais  d’autres  veulent  qa^Anemifia  vient  é'Ar^ 
ternis ,  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  Diane. 

Cette  Reine  de  Carie  mourut  vers  le  milieu  du  treîite-feptieme  fiecle  ;  mais  il 
y  en  a  eu  une  autre  plus  ancienne  &  du  même  nom ,  qui  fe  rendit  célébré  par¬ 
iés  expéditions  militaires.  Celle,  dont  nous  parlons,  a  rendu  fon  nom  immortel 
par  le  tombeau  magnifique  qu’elle  fit  élever  à  fon  époux  à  Halicarnafîe ,  & 
qui  a  donné  fujet  d'appeller  Maufolées  tous  les  ouvrages  de  cette  nature,  Pline 
&  Aulugele  ont  fait  la  defcription  de  ce  monument.  Ce  dernier  ajoute  qu’,^r- 
thémife  détrempoit  les  cendres  de  fon  mari  dans  fa  boifîbn,  &  qu’elle  établit 
des  prix  pour  les  Savans  qui  travailleroient  le  mieux  au  Panégyrique  de  Mau- 
fole.  Cette  tendre  époufe  mourut  de  douleur  auprès  du  tombeau"  de  ce  Prince», 

ARTORIUS  ,  Médecin  ,  qu'on  croit  être  celui  que  Suétone  &  Plutarque 
appellent  l'ami  d’Augufte  ,  rendit  un  grand  fervice  à  ce  Prince.  On  dit 
que  la  nuit  avant  la  Bataille  de  Philippe  ,  qui  fe  donna  contre  Brutus  & 
Cafîîus  l'an  de  Rome  ,  Minerve  parla  en  fonge  à  ce  Médecin  ,  lui; 
ordonna  d’aller  voir  Céfar  qui  étoit  malade,  &  de  lui  dire  de  la  part,  que 
nonobftant  fon  indifpofition  ,  il  ne  lailfât  pas  de  fe  trouver  à  la  Bataille.  De 
cette  maniéré  Artorius  fauva  la  vie  à  Augufle  ;  non  pas  à  la  vérité  par  fes 
remedes  ,  mais  par  l'avis  qu’il  lui  donna»  Car  l'aile  de  l’Armée  qu’ Augufle 
commandoit  ayant  été  battue  ,  fon  camp  fut  pris  ,  &  il  eût  infailliblement  été 
tué ,  s’il  y  fût  demeuré.  Artorius  périt  dans  ün  naufrage  en  la  même  année 
ou  en  celle  d'après  la  bataille  d’ Aélium ,  qui  fe'  donna  l'an  •pii  de  Rome^î  Sï- 
avant  J.  C. 
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Cœhus  ^urdlams  nous  apprend  que  ce  Médecin  étoit  feélateuf  à^^fdépiaie  ; 

îl  rapporte  môme  quelques  traits  de  fa  pratique ,  &  lui  joint  à  cet  égard  un 

Clodius^  un  yllexandre  de  Laodicée ,  un  Chryfîppe  qui  a  écrit  de  la  maladie  ap- 
pellée  Catalepfis ,  &  un  Titus.  Ce  dernier  eft ,  fans  doute ,  celui  q\d Etienne  de 
Bizance  appelle  Titus  Aufidias ,  qui  étoit  Sicilien  de  nation  &  du  nombre  des 
Auditeurs  &^fcUpiade  le  Bithyniem 

ASCLAPO ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde ,  fut  efiimé  de  Ci- 
cêron  qui  parle  de  lui  en  deux  endroits.  Premièrement  au  fujet  de  la  maladie 
de  Tiro,  fon  Affranchi.  Apdapo  le  traîtoiL  La  maladie  étoit  h  dangereufe  que 
Cicéron  en  a  voit  beaucoup  d’inquiétudes;  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  confiance 
entière  qu^il  avolt  en  ce  Médecin,  pour  le  raffurer.  Mais  la  lettre  de  Cicéron 
â  Servius  nous  fait  encore  mieux  connoître  Peftime  qu’il  faifoit  ^  Afclapo  ' 
»  je  luis  ami  fort  particulier  d'Afclapo ,  Médecin  de  Fatras.  Sa  converfation 
»  m’a  toujours  été  fort  agréable  ,  ainfi  que  Ion  Art ,  dont  ma  fatnîlle  a  fait 

»  quelques  expériences  heureufes.  Il  m’a  fatisfait  dans  ces  occafions  par  îbn 

5,  favoffi  par  fa  fincérité  &  par  fon  attachement.  C’eft  ce  qui  m’oblige  à  vous 

le  recommander,  &  à  vous  prier  que  vous  faffiez  en  forte,  qu’il  connoilfe 
»  que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur  avec  empreffement  ,  &  que  ma  recom- 
3)  mandatîon  lui  a  été  avantageufe.  »  On  ne  peut  guere  rendre  de  meilleur  té¬ 
moignage  d’une  perfonne  qu’on  aime  &  qu’on  protégé. 

Cicéron  parle  encore  de  plufieurs  autres  Médecins  ,  comme  d’un  Lyfo^  au  fujet  de 
îa  maladie  de  fon  affranchi  Tiro.  Il  ne  dit  rien  de  fon  favoir ,  mais  il  témoigne  feu¬ 
lement  avoir  peur  que  ce  Médecin  ne  foit  un  peu  négligent ,  comme  la  plupart 
des  Grecs.  Cicéron  fait  encore  mention  des  quatre  fuivans  ;  Nlcon ,  Cléopfiantus  ,  Phy^ 
dippas  &  Glycon.  Il  nous  apprend  que  le  premier  avoit  compofé  un  Livre  inti¬ 
tulé  ;  de  la  Pliyhpha:gîe^  c’eft-à-dire ,  de  la  difpofition  à  manger  beaucoup,  & 
il  l’appelle  un  agréable  Médecin.  Cléophantus  eft  nommé  dans  l’Oraifon  pour 
Cluentius  ;  Cicéron  dit  de  lui  qu’il  étoit  Médecin  peu  fameux,  mais  d^ailleurs 
liomme  de  confidération.  Phydlppus  eft  cité  dans  l’Oraifon  pour  le  Roi  Dejotarus. 
Glycon  le  trouve  dans  1“S  lettres  de  Brutus  à  Cicéron  ;  on  l’avoit  foupçonné 
d’avoir  empoifonné  les  plaies  du  Conful  Panfa,  mais  il  eft  pleinement  juftifié 
de  cette  aceufation. 

ASCLÉPIADE,  Médecin  qu’on  dit  natif  deMyrlée,  mais  qui,  fuivant  Pîine\ 
étoit  de  Prufa  dans  la  Bithynie ,  a  été  confondu  par  quelques  Auteurs  avec 
Afdépiade  le  Grammairien,  difciple  d’Apollonius,  qui,  félon  Suidas,  enleignoit  à 
Rome  du  tems  de  Pompée.  C’eft  ce  dernier  qui  étoit  de  Myrlée.  Afclépiade  le 
Bithynien  fe  diftingua  à  R.ome  un  peu  avant  lui ,  car  il  y  florifîbit  déjà  l’an  du 
monde  3910.  Il  étoit  venu  s’établir  dans  cette  ville  ,  à  l’imitation  d-’une  infinité  d^au- 
tr  es  ,  qui  a  voient  commencé  à  s’y  jetter  dans  l’efpérance  de  faire  plus  grande  ibr- 
tune  que  chez  eux.  D’abord  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  enfeigna  la  Rhétorîqqe  ;  mais  ne 
trouvant  pas  fon  compte  à  cette  profeffion,  il  voulut  effayer  fi  celle  de  la  Mé¬ 
decine  ieroit  moins  ingrate.  Il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfqu’il  prit  ce  parti; 
êc  quoique  9  fuivant  Püne  ,  il  n’eût  aucune  connoiffance  de  l’Art  de  guérir 
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ks  maladies ,  il  crut  que ,  l’ayant  étudié  quelque  tems ,  il  payeroit  affez  d’efprit  : 
monnoie  qu’on  prend  encore  aujourd’hui  pour  bonne  en  cette  rencontre ,  ainfi 
qu’on  la  prenoit  autrefois.  La  voie  la  plus  courte  que  ce  nouveau  Médecin 
trouva  pour  fe  mettre  en  crédit ,  ce  fut  de  prendre  tout  le  conlrepied  d’^r- 
chagatus ,  qu’il  favoit  avoir  été  blâmé  à  caufe  de  la  cruauté  de  fa  méthode  , 
&  de  condamner  non-feulement  fa  pratique,  mais  encore  une  grande  partie  des 
rémedes  que  les  autres  Médecins  mettoient  tous  les  jours  en  ufage. 

Les  remedes ,  AfcUplade  improuvoit ,  confiftoient ,  félon  la  remarque  de  Plim  , 
àétoufier  les  malades  à  force  de  les  charger  de  couvertures  ,  pour  tirer  de  la  fueur 
de  leur  corps  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  ou  à  les  rôtir  auprès  du  feu  ,  ou  aux 
rayons  du  foîeil.  Il  condamnoit  auffi  une  ancienne  méthode  de  guérir  les  ef- 
quinancies  ,  en  introduifant  dans  la  , gorge  avec  beaucoup  de  peine  &  d'effort, 
un  certain  inftrument  qui  fervoit  à  ouvrir  le  paffage  ;  mais  .il  fe  récrioit  encore 
plus  contre  les  vomitifs  que  l’on  prenoit  alors  très  -  fréquemment  ,  &  même 
contre  les  purgatifs  qu’il  regardoit  comme  nuifibles  à  l’eftomac.  Il  avoit  là 
defîus  des  fentimens  finguliers.  Lorfque  le  ventre  étoit  refferré  ,  il  jugeoit  les 
lavemens  fuffifans  pour  le  relâcher  ,  &  il  en  donnoit  dans  prefque  toutes 
les  maladies  ,  quoique  plus  rarement  que  ne  faifoient  les  autres  Médecins 
&  avec  plus  de  précautions.  Cependant  il  ordonnoit  quelquefois  des  vomi¬ 
tifs  ,  qu’il  faifoit  particulièrement  prendre  après  le  foupen ,  mais  pour  ce  qiii 
eft  des  purgatifs  ,  il  s'en  abftenoit  prefque  entièrement.  C'étoit  d^EraJîjîrate 
qu'il  avoit  copié  cette  façon  de  penfcr  &  d’agir  ,*  il  n’en  fit  pas  de  même 
à  l’égard  de  la  faignée  que  ce  Médecin  n'approuvoit  pas.  ^pzlépiade  y  eut 
fouvent  recours  ,  foit  que  l’évidence  des  bons  effets  qu’on  tire  de  ce 
remede  l’eût  convaincu  de  la  uéceffité  qu’il  y  a  de  s'en  fervir  ,  foit  que  ce 
remede  s’accommodât  mieux  à  fes  principes  ,  que  les  purgatifs.  II  comptoit  parti¬ 
culièrement  fur  la  faignée  dans  les  douleurs  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  faignoit 
dans  la  pleuréfîe  ,  parce  que  cette  maladie  eft  -  accompagnée  de  douleur.  Il  ne 
faignoit  point  dans  la  péripneumonie  ou  inflammation  du  poumon  ,  parce  qu'elle 
eft  ordinairement  fans  douleur.  Il  ne  faignoit  point  non  plus  dans  aucune  efpece 
de  fievre  ,  pas  même  dans  la  phrénéfie  j  mais  il  droit  du  fang  dans  l’épilepfie  , 
&  en  général  dans  les  maladies  convulfives  ,  auffi  bien  que  dans  lés  hémor¬ 
rhagies  ,  de  quelque  nature  qu'elles  fuffent.  Il  '  pratiquait  la  même  chofe  dans 
l'efquinancie  ,  ouvrant  tantôt  les  veines  du  bras  ,  tantôt  celles  de  la  lan¬ 
gue  ,  tantôt  celles  du  front  &  même  celles  des  angles  des  yeux  ,,  appli¬ 
quant  de  plus  des  ventoufes  fcarifiées  ,  le  tout  pôur  ouvrir  les  pores.  Si  ces 
remedes  ne  fufïifoient  pas  ,  il  faifoit  une  incifion  aux  Amygdales,  il  en  venoit 
même  à  la  laryngotomie,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  l'ouverture  du  larynx  ou  de  la 
trachée  artere,  Cœlius  ^urelianas  regarde  cette  opération  comme  une  invention 
téméraire  &^fclépiade ,  qui  n’avoit  été  pratiquée  de  perfonne.  Notre  Auteur 
étoit  auffi  pour  la  paracenthefe ,  mais  il  vouloit  qu'on  ne  fît  qu'un  fort  petit 
trou  pour  l’évacuation  des  eaux. 

Comme  ce  fut  avec  raifon  cpi" ^fcUpiade  condamna  quelques-unes  des  pra¬ 
tiques  dont  on  vient  de  parler ,  &  que  ce  fut  avec  autant  de  raifon  qu’iî  en 
approuva  d’autres  ,  fa  façon  de  penfer  fit  im.preffion  ,  &  il  paroît  ou'on  ne 
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s’attacha  guere  à  démêler  ce  qn’il  y  avoit  de  faux  dans  la  généralité  de  fes^ 
idées  ,  d'avec  ce  qui  étoit  vrai.  Mais  ce  qui  acheva  de  mettre  ce  Médecin  en 
crédit ,  ce  fat  l’heureux  concours  des  circonftances  qui  fe  préfentcrent  au  tems 
de  fon  établiffement  à  Rome.  La  mort  des  ennemis  à.’ Archa^atm  ;  l'inutilité  re¬ 
connue  des  enchantemens  des  Amulettes ,  qui  jufqu'aîors  avoient  été  fort 

en  ulage;  l'honneur  qu'avoit  fait  à  la  Médecine,  Attale,  dernier  Roi  de  Per- 
game,  qui  fut  fi  palîionné  pour  la  connoiffance  des  plantes  ,  qu’il  avoit  un 
jardin  deftiné  à  les  cultiver  dans  l'enceinte  de  fon  palais;  le  goût  pour  la  Bo* 
tanique  ôz  la  Médecine,  qui  étoit  paffé  à  Rome  avec  les  richeffés  de  ce  Prince, 
lorfqu’il  inftitua  le  Peuple  Romain  héritier  de  les  Etats  ;  enfin ,  la  réputation 
où  Afclépiade  étoit  à  la  Cour  de  Mithridate  VI,  Roi  de  Pont,  Prince  verfé 
dans  l’Art  de  la  Médecine  :  tout  cela  lui  fut  favorable  &  le  fit  bien  accueillir 
à  Rome ,  fur-tout  lorfqu’il  eut  déclaré  qu’il  n’y  avoit  rien  de  cruel  &  d’eflPrayant 
dans  fa  méthode  de  traiter  les  maladies. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  tout  le  détail  des  vues  à'AfcUpiade  ;  mais 
quelles  qu’aient  été  fes  vues  dans  la  maniéré  de  faire  la  Médecine  ,  il  eft 
certain  que  jamais  cette  Science  ne  '  fut  en  fi  mauvais  état  ,  que  de  fon  tems. 
Jufqu’à  Afclépiade ,  dit  Pline  ,  l’Antiquité  avoit  tenu  bon.  Héfophile  avoit  eu 
beau  rafiner  ,  ni  lui  ,  ni  fes  partifans  ,  n'a  voient  point  été  luivis  de  tout  le 
monde  &  l'on  voyoit  encore  des  reftes  coniidérables  d'ancienne  Médecine 
foutenir  le  crédit  qu’elle  avoit  eu  dès  le  commencement.  Mais  ce  nouvel  Ei- 
culape  ayant  réduit  toute  la  fcience  d’un  Médecin  à  la  recherche  &z:  à  la  con- 
noiffance  des  caufes  des  maladies  ,  la  Médecine  qui  avoit  été  pendant  tant  de 
fiecles  un  Art  fondé  fur  l'expérience  ,  ne  fut  plus  qu'un  tilTu  de  conjectures 
&  changea  entièrement  de  face.  Afclépiade  établit  la  pratique  fur  la  théorie , 
& '  prit  ainfi  le  contrepied  à^Hippocrate  ,  qu’il  chercha  à  eeniûrer  ,  fur-tout  au 
fujet  de  la  doéirine  des  jours  critiques.  Ces  jours  ,  difoit-il ,  ne  ibnt  pas  ..plus  pro¬ 
pres  à  la  crife  les  uns  que  les  autres  ;  c'eft  une  erreur  d'attendre  qu'une  ma¬ 
ladie  fe  termine  d’elle-même  dans  un  certain  tems  ,  fans  rien  faire  ,  ainfi  Que 
fe  conduifoit  Hippocrate.  Le  Médecin  doit  par  fes  foins  &  par  les  remedes 
accélérer  ou  avancer  la  guérifôn  ,  il  doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  rendre  maître 
du  tems.  Il  condamnoit  la  fage  inaéfion  à^Hippocrate  ,  ôe  c’étoit  apparemment 
elle  qu’il  avoit  en  vue  ,  lorfqu'il  difoit  ,  en  raillant  ,  que  la  Médecine  des 
Anciens  n’étoit  autre  chofe  qu’uae  méditation  ou  une  étude  de  la'  mort.  Il 
vouloit ,  fans  doute  ,  faire  entendre  par-là  ,  qu’il  fembloit  que  les  anciens  Mé¬ 
decins  ne  le  tenoient  auprès  des  malades  ,  que  pour  obferver  de  quelle  ma¬ 
niéré  &  par  quels  accidens  ils  mouroient  ,  plutôt  que  pour  les  empêcher  de 
mourir  ,.  fous  prétexte  que  la  Nature  doit  tout  faire  en  ces  occalions.  Tel 
étoit  le  faux  tour  cpPAfclépiade  donnoit  à  la  doctrine  d^Hippocrate  ,  pour  la  tour¬ 
ner  en  ridicule  ,  pendant  que  celle  qu’il  débitoit  lui-même  ,.méritoit  la  cen- 
fure  la  plus  vive. 

Sa  Philofophie  confiftoit.  dans  la  doctrine  des  corpufcules  o'Epicure  ,  & 
par  la  difpofîtion  des  corps  &  le  cours  de  ces  corpufcules  ,  il  rendoit 
ailément  compte  de  toutes  les  maladies  &  de  tous  leurs  fymptômes  Pa- 
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reiîle  dov^rine  étok  fort  aiféc  à  débiter  ,*  mais  s’il  s-’agiflbit  de  la  réduire 
en  pratique  ,  c’étoit  une  fource  de  bévues  :  chofe  très  -  ordinaire  parmi  les 
Philofophes  -  Médecins.  Voici  comme  uifclépiade  raifonna.  Après  avoir  établi 
les  Atomes  &  les  difîerentes  combinaifons  des  particules ,  relativement  à  la  gran¬ 
deur  ,  à  la  figure ,  au  nombre  &  à  l’ordre  ,  pour  fondement  de  fa  théorie  ^ 
il  en  déduifit  les  divers  interftices  ou  pores  ,  dont  les  corps  font  percés  dans 
toute  leur  maffe  ;  &  il  en  inféra  que  le  corps  humain  fubfifte  dans  fon  état 
naturel,  tant  que  les  matières  circulent  librement  par  les  pores,  &  qu’il  com¬ 
mence,  au  contraire,  à  en  fortir  lorfque  leur  circulation  eft  embarrafîee. 

Ces  idées  Philofophiques  plurent  à  beaucoup  de  monde  ;  mais  ce  qui  fit  qu’on 
fe  rangea  plus  aiféraent  de  fon  parti  au  préjudice  de  l’ancienne  Médecine,  c"eft 
qu’il  affeéla  de  ne  propofer  que  des  remedes  fort  doux  &  fort  fimples  dans  la 
cure  des  maladies.  Pline  les  réduit  à  cinq  r  l’abftinence  des  viandes  ,  l’abftinence 
de  via  en  certaines  occafioas ,  les  friélioas  ,  la  promenade  &  la  geftation  ,  c’eft-à- 
dire  ,  les  différentes  maniérés  de  fe  faire  porter  ou  voiturer.  Chacun  voyant 
qu’il  pou  voit  faire  cela  avec  beaucoup  de  facilité,  crut  que  cette  Médecine  étoit 
d’autant  meilleure  ,  qu-'elle  étoit  aifée  à  pratiquer  ;  en  forte  qu^ ^fcUpiade  ,  qui 
étoit  d’ailleurs  fort  éloquent  &  en  même  tems  grand  Phjlofophe  ,  attira ,  pour  ainü 
dire  ,  tout  le  genre  humain  à  lui ,  &  fut  regardé  comme  s’il  étoit  venu  du  cieh 
Une  chofe ,  fur-tout,  contribua  beaucoup  à  lui  faire  gagner  reftime  des  Ro¬ 
mains  ;  car  ayant  un  jour  rencontré  un  convoi  funebre ,  il  découvrit  que  le  corps  , 
que  Pon  portoit  au  bûcher  ,  a  voit  un  refte  de  vie,*  il  lui  donna  tous  les  fe- 
cours  qui  dépendoient  de  fon  Art  ,  &  il  parut  plutôt  reffufciter  un  mort  que 
guérir  un  malade. 

Les  vues  qu" ^fcléplade  fe  propofoit  par  les  différens  exercices  qu’il  confeilloit 
aux  malades  ,  fe  rapportoient  à  rendre  les  pores  plus  ouverts ,  &  à  faire  paffer 
plus  librement  les  fucs  &  les  petits  corps  qui  caufent  les  maladies  par  leur 
iéjour.  Les  Médecins  ,  qui  avoient  paru  avant  lui,  n’a  voient  eu  recours  à  la 
geftation  que  fur  la  fin  des  maladies  longues  ,  &  lorfque  les  convalefcens  , 
étant  fans  fievre  ,  fe  trouvoient  encore  trop  foibles  pour  pouvoir  prendre  de 
l’exercice  en  marchant.  alla  plus  loin  ;  il  employa  la  geftation  dans 

les  fievres  les  plus  ardentes  &  dès  le  commencement  de  la  maladie.  Il  avoit 
pour  maxime  qu’il  falloir  guérir  la  fievre  par  la  fievre  ,  qu’il  falloir  épuifer 
les  forces  du  malade ,  en  le  faifant  veiller ,  &  en  le  laiffant  avoir  foif ,  juf- 
ques  là  que  les  deux  premiers  jours,  il  ne  lui  permettoit  pas  feulement  de  fe 
rafraîchir  la  bouche  avec  une  goutte  d^eau.  On  dira  fans  doute  que  cette  pra» 
tique  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  à’Hérodicus ,  répondoit  mal  aux  dou¬ 
ceurs  qpd Apdépiade  promettoit  à  fes  malades.  Celfe  en  fait  la  remarque  ;  mais 
il  ajoute  que  fi  ce  Médecin  les  traitoit  en  bourreau  pendant  les  premiers  jours 
de  la  maladie  ,  il  leur  accordoit  dans  la  fuite  toutes  les  aifances  poffibles  ,  juf- 
qu’à  régler  la  maniéré  ,  dont  ils  dévoient  faire  dreffer  leur  lit  pour  être  cou¬ 
chés  plus  mollement. 

Ce  Médecin  employoit  auffi  la  friclion  en  diverfes  rencontres  dans  la  même 
vue  d'ouvrir  les  pores.  L’hydropifie  eft  une  des  maladies  où'  il  pratiquoit  ce 
remede  ;  mais  l’ufage  le  plus  fingulier  qu’il  en  faifoit  ,  c’eft  lorfqu’il  tàchoie 
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de  faire  dormir  les  phrénétiques  à  force  ;de  les  frotter.  Il  n’efl;  pas  moins  fur. 
prenant  de  voir  qn'^fclépiade  ,  qui  exerçoit  fi  fort  les  malades ,  condamrioit 
l’exercice  à  l’égard  des  perfonnes  qui  le  portent  bien  ,  difant  ouvertement  qu’il 
ne  leur  eft  point  nécelfaire  :  dogme  qu"il  avoit  tiré  d^Erafifirate. 

Film  rapporte  qa'yifdépiade^  s’étoit  conftamment  étudié  à  gagner  les  efprits  par 
des  maniérés  toutes  particulières.  Tantôt ,  il  promettoit  du  vin  aux  malades  & 
leur  en  donnoit  à  propos  ,  quoiqu-’il  le  défendît  ordinairement;  tantôt,  il  leur 
faifoit  boire  de  1  eau  fraîche  j  &  comme  il  avoit  été  un  des  premiers  qui  eût 
mis  en  ufage  ce  dernier  remede  ,  il  prenoit  plaifir  à  être  ,  appelîé  le  Donneur 
d’eau  fraîche  ou  le  Médecin  de  la  fraîcheur  ,  &  à  être  confidéré  par  cet  endroit. 
Cependant  le  vin  ne  contribua  pas  moins  à  établir  fa  réputation  ;  Apulée  témoigne 
qn' Afclépiade  s^eft  auffi  aviié  de  l’accorder  aux  malades.  Il  permettoit  cette  liqueur 
aux  fébricitans ,  lorlque  le  mal  avoit  perdu  fa  première  violence.  Loin  de  l'interdire 
aux  phrénétiques  ,  il  leur  en  faifoit  boire  jufqu’à  les  cmv;*er  :  le  vin  ,  difoit-il ,  alTou- 
pit  i  or  le  lommeil  eft  abioîum-ent  néceffaire  dans  la  phrénéfie.  Il  femble  que  par  la- 
même  raifon  il  en  devoit  priver  les  léthargiques  qui^  ne  dorment  que  trop  ; 
néanmoins  il  le  croyoit  propre  à  réveiller  leurs  fens  affoupis.  Mais  ce  n’étoit 
pas  toujours  du  vin  naturel,  qu’il  ordonnoit.  Quelquefois  il  faifoit  prendre  à  fes 
malades  du  vin  mariné  ,  c’eft-à-dire  ,  trempé  avec  de  l’eau  de^  mer  ;  s’im.agi- 
nant  que  le  vin  aidé  de  la  pointe  du  fel ,  dont  cette  eau  eft  chargée ,  péné- 
troit  plus  aifément  &  avoit  plus  de' force  pour  dilater  les  pores.  Si  l’on  excepte 
quelques  cas  particuliers  ,  tel  que  celui  de  la  phrénéfie  ,  dont  il  prétendoit 
guérir  les  malades  par  Pivreffe ,  il  vouloir  toujours  que  le  vin  fût  trempé.  Il 
ordonnoit ,  dit  Cœlius  Aurelianus ,  à  ceux  qui  avoient  un  catarrhe ,  de  doubler  ou 
de  tripler  la  quantité  de  vin  qu’ils,  avoient  coutume  de  boire  :  mais ,  ajoute  le 
même  Auteur  ,  il  leur  enjoignoit  de  le  boire  avec  autant  d'eau  ;  ce  qui  montre 
avec  quelle  fobriété  les  Anciens  ufoient  du  vin  en  parfaite  fanté.  Cette  liqueur 
n’entrolt  ordinairement  dans  leur  boiffon  que  pour  un  fixieme  ou  tout  au  plus 
pour  un  quart  ;  il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  dans  les  fie v res  mAme  ,  elle 
ne  leur  fut  point  interdite. 

yîfcléplade  ne'  s'en  tenoit  pas  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ;  il  ima- 
ginoit  encore  tous  les  jours  quelque  nouvelle  invention  pour  faire  'plaifir  à  fes 
malades.  Il  les  faifoit  mettre  dans  des  lits  ,  qui  étoient  comme  des  efpeces 
de  berceaux  qu’on  branloit  pour  les  endormir  ou  pour  adoucir  leurs  douleurs. 
Il  avoit  même  inventé  pîufieurs  fortes  de  bains  ,  &  entre  autres  des  bains 
fufpendus.  Une  Médecine  fi  douce  &  fi  ftaîteufe  enleva  tous  les  fuffrages  ; 
mais  ce  qui  confirma  davantage  les  Romains  dans  l'opinion  qu’ils  en  avoient 
conçue  ,  c’eft  qü’^fclépiade  ofa  publiquement  défier  la  fortune  ,  en  difant  ,  au 
rapport  de  Pline  ,  qu’il  confentoit  qu'on  ne  le  crût  point  Médecin  ,  s’il  étoit 
jamais  attaqué  de  maladie.  Il  parvint  effeélivement  à  une  extrême  vieilleffe  fans 
aucune  incommodité  ,  &  il  mourut  d’une  chûte  ,  fuivant  le  témoignage  du 
même  Pline.  Suidas  rapporte  différemment  fa  mort.  Il  dit  qrd ^fdépiaie  périt 
dmne  inflammation  de  poitrine  ;  la  Médecine  lui  ayant  manqué  lâ  première 
fois  qu’il  avoit  eu  recours  à  elle.  Cela  a  dû  être  ainfi  ,  fi  par  inflam¬ 
mation  de  poitrine  on  entend  une  Péripneumonie  ;  comme  il  ne  falgnoit'  point 
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datis  cette  maladie  >  il  n-’effc  point'  étonnant  qu'il  en  foit  mort.  M.  GouUa  croit 
qu^on  peut  fixer  la  mort  d' AfcUpiadz  vers  Tan  du  monde  3944  .,  à  Page  de 
près  de  80.  ;  .  , 

Si  uifclépiadt  eût  étudié  de  bonne  heure  la  Médecine  &  dans  les  -  meilleures 
fources  ,  avec  les  talens  qu^on  lui  a  remarqués  ,  il  auroit  pu  rendre  de  grands 
fervices  à  fa  profeflion  ,  il  auroit  même  contribué  à  la  perfeélionner.  ;Mais  lors¬ 
que  l’efprit  eft  prévenu  &  rempli  d’autres  connoifîances  ,  on  fait  rarement  beau¬ 
coup  de  progrès  dans  une-  Science  aufîi-  étendue  ,  &  qui  demande  'toute  la  jeu- 
neflë  pour  en  apprendre  les  principes  ,  &  toute  la  maturité,  de  bâge  pour,  les 
méditer  &  pratiquer  avec  jugement  &  réflexion.  Quand,  on  a  multiplia  fes'con- 
noifîances  fans  ordre  '  &  fans  projet  formé.,  il /  arrive  feulement  qu’on  fait  beau- 
CQup  ,  qu’on  doute  long-tems  ,  &  qmon  finit  par  ne  xroire.  rien; ,  ou  croire 
à  fa  mode.  C’ eft  de  cettè  derniere  façon  que  penfa  ^fclépiade.  Comme 
prit  de  iyftême  le  dominoit  ,  au -lieu  de  faire  des  expériences  &  de  raifonner 
enfuite  ,  il  commença  tout  au  contraire  par  le  former  des  opinions  bonnes 
ou  mauvaifes  des  cliofes.Jl  recommanda  les  :  unes  &  proferivit  les  autres,  fui- 
vant  le  cour.ant.de  fes  idées,-,  &  m’eut  ^  aucun  égard  pour  les  obfer-yations  de 
plufîeurs  fiecles  ,  qui  conftatoient  Inefficacité  d’un  remede  ,  ou  qui  en  banniiîbient 
un  autre  de  la  pratique  ,  comme  pernicieux.  N/a-t-il  pas  décrié,  tant  qu’il  a  pu,  la 
purgation  ,  remede  iâns  lequel  la  Médecine  manqueroit  dans  une  infinité  d’occa- 
fions  .P  Tandis  qudl  priv oit  quelques-uns  de  lès  malades  des  liqueurs  rafraîchiflantes  , 
dont  ils  avoient  befoin  ,  il  enivroit  les  phrénétiques  ;  pratique  déteftable  ,  mais  tou¬ 
tefois  moins  fatale  que;  la  première.  Qu’eft- il  arrivé  à  ^fclépiade  à  tous  les 
avanturiers  en  Médecine  comnie:  lui  ;  à  ces  gens  qui  ont  plus  de  confiance  dans 
leur  efprit  que  dans,  leur  fens  ,  &  qui,  à  l’exemple  des  fous  ,  fe  font  for¬ 
mé  des  monftres  pour  faire  voir  leur  adrefiè  en  les  domptant  .^  C’eft  qüe  leur 
pratique  a  été  funefte  .  à  leurs  contémporams  ,  dont  ils  avoient  malheureufe- 
ment  acquis  la  confiance  ,  &  qu^elie  a  été  rejettée  ,  avec  mépris .,  par  les  hom¬ 
mes  feniés  qui  leur  ont  fuccédé. 

L’afcendant  qu’avoit  pris  ^fcléplade  fur  les  Médecins  de  fon  tems  ,  lui  a 
procuré  beaucoup  de  réputation  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  ;  il  n’a 
même  pas  manqué  de  difciples  &  de  feclateurs.  Thémîfon  tira  de  lui  les  princi¬ 
paux  fondemens  de  fa  théorie.  Le  témoignage  de  .  Kûntiquité  eft  prefque  tout 
à  fon  avantage.  Apulée  l’appelle  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  fi 
l’on  en  excepte  Hippocrate  feul.  Il  eft  mis  au  rang  des  plus  grands  Auteurs  par 
Scribonius  Largus\  &  Sextus  l’Empirique  dit  qu’il  ne  cede  le  pas  à  aucun  autre 
Médecin.  Celfe  en  faifoit  aufîi  beaucoup  d’eftime.  Une  autre  preuve  de  la 
grande  réputation  qu’ Hfclépiade  avoit  acquiie ,  c’eft  que^  Mithridate  ,  Roi  de 
Pont  ,  tâcha  de  l’attirer  à  fa  Cour  ;  mais  il  fe  trouvoit  trop  bien  â  Rome, 
pour  fe  donner  à  un  Prince  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Romains.  Ce 
qu’il  y  a  encore  d’avantageux  pour  lui  ,  c^eft  qu'il  a  ete  le  Médecin  &  l’ami 
de  Cicéron  (  quô  nos  Medicô  amicôque  ujî  famus  )  ,  &  que  cet  Orateur  faii'oit  beau¬ 
coup  de  cas  de  fon  éloquence  (  eloqaentiâ  vincebat  citeras  Medicos.  Ceci  prouve 
qn' Hfclépiade  n’avoit  pas  quitté  le  métier  de  Rhéteur  par  nécefiité  &  fautç  d’en 
être  capable  ,  mais  uniquement  pour  faire  une  plus  grande  '  fortune.  Galien 


môme  , .  qui  n^éloit  pas  pour  la  Médecine  ^ Afdifmdt  ,  avoue  qu'il  étoit  fort 
éloquent  \  il  lui  reproche  cependant  qu’il  étoit  Sophifte  ,  &  qu^il  étoit  en  poi^ 
feffion  de  contredire  tout  le  monde.  C<elius  lui  impute  auffi  ce  défaut.  Mais  ceux 
qui  ont  le  plus  approfondi  la  dourine  d^Afclépiade  ^  n’ont  trouvé  dans  la  plu¬ 
part  de  fes  fentimens  ■  qu^un  tiffb,  d'erreurs  ,  &  malgré  les  louanges  qu’on  lui 
a  prodiguées  ,  ils  ont  à  jufte  titre  acculé  ce  Médecin  d’avoir  arrêté  les  pro¬ 
grès  de  l’Art  ,  par  l’éloquence  féduifante  avec  laquelle  il  a  débité  fes  principes. 

Il  nous  refte  quelques  fragmens  de  les  Ouvrages  dans  ceux  d’^ëriMs  ,  comme  : 
Malagmata  Hydropka  qaa  évacuant  huniorem.  Emplaftrum  è  Scylla.  Qu^e  uteri  uÙ 
ecra  ad  cicatrkem  ducunt.  C’eft  à  quoi  lé  réduit  tout  ce  que  nous  avons  de 
lui  5  il  a  cependant  cornpofé  plufieurs  Traités,  dont  CæUüs  Aurelianus  Ceîfc 
font  mention.  Le  premier  lui  attribue  un  Livre  de  Ulceribus  ,  &  trois  autres 
de  ceïeribüs  pajjionibus  ,  ainfi  que  des  Traités  ,  de  finibus  ,  de  -definitionibus  ,  de 
Lue  ,  de  Parafcevaftica.  Le  fécond  parle  d’un  Ouvrage  de  auxiliis  commuuibus. 
Mais  rien  de  tout  cela  n’eft  parvenu  jufqu’à  nous. 

Il  y  a  eu  d'autres  Médecins  du  nom  à" Afclépiade.  Galien  en  cite  deux,^dont 
î’um,  de_qui  il  parle  plus  fouvent ,  a  vécu  dans  le  premier  fiecle  &  a  été 
furnommé  Pharmacion.  Ce  furnom  marque  Tapplication  principale  de  ce^  Mé¬ 
decin,  qui  étoit  la  compofition  des  médicamens ,  appellés  en  Grec  Pharmaca. 
Il  avoir  cornpofé  dix  Livres  fur  cette  matière ,  dont  cinq  traitoient  des  médicamens 
qu'on  applique  extérieurement ,  &  cinq  autres  concernoient  les  remedes  qui  fe 
prennent  par  la  bouche.  Les  deux  premiers  de  ces  Livres  portoient  le  nom 
d'une  Dame  nommée  Marcellaj  à  qui  ils  étoient  dédiés  ;  .  enforte  que  le  premier 
des  cinq  étoit  intitulé  Marcelle  première  \  \e  deuxieme  Marcelle  fécondé.  Les  der¬ 
niers  portoient  le  nom  d’un  nommé  Mafon  ou  Mnafon  ,  à  qui  ils  étoient  auffi 
dédiés,  &  qui-  pouvoit  être  de  la  famille  Papiria  à  laquelle  ce  nom  étoit 
propre.  Oc/ien.  rend  témoignage  à  cet  Afclépiade  qu’il  avoit  fort  bien  écrit,  & 
|e  met  au  rang  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  la  matière  des  mé¬ 
dicamens-  Il  le  loue  en  particulier  de  ce  qu'il  avoit  eu  foin  de  marquer  exac¬ 
tement  le  modus  faciendi,  ou  la  maniéré  dont  on  devoit  s’y  prendre  pour  bien 
faire  les  compofitions  qu'il  décrit.  Il  le  loue  encore  d’avoir  marqué,  avec  la 
même  exactitude  ,  les  qualités  de  chacun  de  ces  Médicamens  ,  ainfi  que  la 
méthode  de  s’en  fervir.  Mais  les  louanges  que  lui  donne  Galien  eu  plufieurs 
endroits,  n’empêchent  pas  qu’il  n-'obferve  auffi  que  cet  Afclépiade  avoit  affeété 
de  ramaffer  des  compofitions  de  toutes  fortes  de  médicamens,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuffent,  tant  bons  que  mauvais,  &  cela  dans  la  vue  de  groffir 
fes  livres. 

Cet  Afclépiade  fe  diftinguoit  encore  par  le  prénom  de  Marcus  Terentîus ,  qu’il 
avoit  emprunté  de  la  Famille  Terentia  ,  à  4’ exemple  du  Poëte  Térence  &  de 
plufieurs  Médecins  Grecs  ,  qui  avoient  pratiqué  la  même  chofe  dés  qu’ils  s’é- 
toient  établis  à  Rome.  L'avantage  qu’ils  en  tiroient  ,  c’eft  qu’en  même  tems 
qu’on  les  adoptoit  dans  les  Familles  Romaines  ,  ou  qu’on  leur  permettoit  d’en 
prendre  le  nom  ,  on  leur  donnoit  le  droit  de  bourgeoifie  ,  &  ils  étoient  inférés 
dans  les  Tribus. 

Le  troifieme  Afclépiade  ou  le  dernier,  des  deux  dont  parle  Galien^  a  auffi 
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écrit  de  la  compofitîon  des  médicamens.  Il  fe  notnmoit  Jirlm  u^fcUpiades. 
Celui-ci  n'avoit  pas  fait  comme  Pautre,  qui  avoir  rempli  fes  livres  de  toutes 
fortes  de  compofitions  fans  aucun  choix.  Tout  ce  que  ce  dernier  avoit  écrite 
étoit  de  fon  propre  fonds  ;  c^eft  pourquoi  il  n’avoit  compofé  qu’un  feul  livre , 
au-lieu  que  le  Pharmacion  en  avoit  compoié  dix  ,  qu’il  avoit  chargés  d’une  infi¬ 
nité  de  médicamens  copiés  d’après  d'autres  Médecins. 

L'application  particulière  que  ces  deux  ^fclépiades  ont  donnée  à  la  matière  des 
médicamens,  fait  croire  que  les  fragmens  qui  fe  trouvent  dans  Ætius^  &  que 
Vanda-  Linden  attribue  à  un  AfcUpiade  ,  fans  faire  aucune  diftinélion  de  furnom , 
de  prénom  ou  de  patrie,  appartiennent  plutôt  à  l’un  ou  l’autre  de  ces  der¬ 
niers,  qu’à  ^fclépiade  le  Bithynien.  . 

Galien  parle  encore  d'un  ^fclepiades  Phllofophicus  ou  Philopkyjlcus ,  &  d'Uîî 
Gallus  Marcus  Mfclepiades.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  Médecins  qui  ont 
porté  le  nom  &Mfclépiade  ;  il  y  en  eut  un  qui  fut  au  fervice  de  l’Empereur 
Domitien,  com-m.e  on,  le  recueille  d’une  infcriptièn  trouvée  à  Rome  fur  une 
pierre  dans  la  voie  Nomentana  :  ^ 

L.  Aruntio  Sbmproniaivo  Asclepiadi 
Imp,  Domiciani  Medico 

T.  F.  J. 

L'Infcription  füivante ,  qui  eft  dans  un  Monument  à  Arignan ,  nous  fournit 
un  feptieme  Mfclépiade  : 

C.  Calpurniüs  Asceepiades 
Prusa  ad  Oeympum 
Medicus 

Parentibus  et  sibi  et  fratribus 

CiVITATES  VII  A  DIVO  TRAJANO  IMPETRAVîT. 

NaTUS  III  NONAS  MARTIAS  ^  DOMITIANO  XIII  COS  ,  &C. 

Spon  a  traduit  ainfi  toute  cette  infcriptîon  :  Caius  Calpurnius  Afclepiades 

„  Médecin  de  la  ville  de  Prufe  au  pied  du  Mont  Olympe  ^  a  obtenu  du  divin 
„  Empereur  Trajan ,  fept  villes  pour  fes  pere  &  mere  ,  pour  lui  &  pour  fes 
»  freres;  &  eft  né  le  5  mars ,  fous  le  treizième  confulat  de  Domitien,  le 
»  même  jour  que  fa  femme  Veronica  Chelidon,  avec  laquelle  il  a  vécu  cin- 
»  quante  &  un  ans  :  ayant  été  approuvé  par  les  perfonnes  de  la  première 
»  qualité  à  caufe  de  fa  fcience  &  de  fes  bonnes  moeurs  ;  ayant  été  Affeffeur 
»  dans  les  Magiftratures  du  Peuple  Romain,  non-feulement  dans  l’Italie ,  . mais 
*  les  autres  Provinces  &c.  Cet  Mfclépiade ,  né  fous  le  treizième 

confulat  de  Domitien  ,  qui  répond  à  Tannée  de  Ja  fondation  de  Rome  840 ,  & 
à  celle  de^  Notre  Seigneur  87,  mourut  âgé  de  70  ans  fous  l’Empire  d’Antonin  le 
^5?  de  Jefus-Chrift.  Spon  le  croit  petit-fils  d^^fclëpiade  le  Bithynien; 
mais  il  nen  peut  être  que  Tarriere-petit-fils  ,  puifqu’il  y  a  un  intervaile  de 
vent  quatr-e-vmgt-ua  ans  entre  le  tems  auquel  floriflbit  le  premier  Mfclépiadê 
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&  la  iiaiflance  de  celui ,  dont  Hnfcription  fait  mention  ;  ce  qui  ne  peut  s’ac¬ 
corder  avec  le  fentiment  de  Spon. 

On  trouve  encore  d^autres,  ^fclépiades  ,  comme  Titlus  Ælias  ^fchpiad&s  , 
Affranchi  de  l’Empereur  ,•  Pubîius  Numitonus  ^fclépiades  ,  Affranchi  ,  Sextumvir 
de  Verdne  &  Médecin  Oculifte  ;  ^fclépiades  Tititnjls  -,  &  d^autres.  Voici  une 
infcriptioil  qui  nous  fournit  encore  un  Médecin  de  ce  nom  ;  Rhodius^  croit 
qu^il  n’eft  point  différent  de  Scribonius  Largus  ,  dont  on  pariera  ailleurs  ; 

ScRIBONIÆ  JUCUNDÆ 
L.  Scribonius  Asçtæpiades 
UxORI  STATUIT. 

ASÇLEPIADES  ,  (  Les  )  Médecins  qui  fe  difoient  defcendans  d'^Efculape  ^ 
ont  eu  la  réputation  d’avçir  "confefvé  la  Médecine  dans  leur  famille  pendant  plus 
de  foo  ans.  Galien  a  même  avancé  que  de  leur  tems  '  P  Anatomie  avoit  été 
pouffée  à  un  degré  de  perfection ,  qu’elle  n’eut  pas  dans  les  fiecles  pofîérieurs 
à  l’extincfion  de  cette  famille.  Mais  Galien,  n’a  parlé  ainfi ,  que  parce  qu’il  étoit 
prévenu  en  faveur  des  Elfclépiades. 

^fclépiades  veut  dire  les  enfans  à^^fclépius  ^  qui  eft  le  nom  Grec  â^Efculape. 
Plufieurs  Auteurs  ont  pris  le  foin  de  faire  leur  Hiftoire ,  &  fi  nous  avions  les 
Ecrits  à^Erâtofiliene^  ,  de  Phérécide  ,  (P^pollodore ,  dd  Arim  de  Tarfe  &  de  Po- 
lyanthus  de  Cyrene-,  nous  en  faurions  quelque  chofe  de  plus  particulier.  Malgré 
que  leurs  Ouvrages  foient  perdus  ,  les  noms,  d-’une  partie  des  Afclèpiades  fe 
font  confervés ,  comme  le  prouve  la  lifte  des  ancêtres  A' Hippocrate  qui  fe  di- 
foit .  le  dix-huitieme  defcendant  àHfculape.  La  Généalogie  de  ce  Médecin  fe 
trouve  encore  toute  entière  de  la  maniéré  fuivante  : 

Hippocrate  étoit  fils  d’Héraclide  ;  .celui-ci 

Fils,  d’un  autre  Hippocrate  ^  • 

Fils  de  Gnofidicus  , 

Fils  de  Nebrus  , 

Fils  de  Softratus  III  , 

Fils  de  Théodore  II  , 

Fils  de  Cléomitidée  II  ,  ou  Cléomyttades  , 

Fils  de  Crifamis  II  ,  ' 

Fils  de  Softratus  II  , 

Fils  de  Théodore  1, 

Fils  de  Crifamis  I  , 

Fils  de  Cléomitidée  I  ,  ou  Cléomyttades  , 

Fils  de  Dardanus  , 

Fils  de  Softratus  I  , 

Fils  d’Hippolochus  ,  ou  Hippologue  , 

Fils  de  Podalire  , 

Fils  d’Efculape. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  cette  Généalogie  eft  fabuléufe  ;  mais  accordant 

qu’il 
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q\f'à  peut  S’être  gÜffi  quelque  erreur  ou  quelque  chofe  d’inventé  dans  cette 
iücceffion  des  ^fclépiades  ,  il  eft  du  moins  certain  qu’on  connoiff  it  avant  Hip¬ 
pocrate.  diveries  branches  de  la  famille  à'Efculape ,  outre  la  fienne  ;  &  que  celle 
d’où  ce  .Médecin  étoit  ilTu  ,  le  diftinguoit  des  autres  par  le  furnom  à'^fcU-- 
piades  Nébrides ,  c’eft-à-dirë  ,  de  Nébras  ,  a  raifon  que  ce  Nébrus  ,  pere  de  Gao- 
fidiciù  ,  avoir  encore  un  autre  fils  nommé  Chryfus ,  qui  pouvoir  avoir~^ait  une 
branche  féparée  de  celle  d’où  Hippocrate  étoit  forti.  D’ailleurs  ,  Nébrus  s’étoit 
particulièrement  rendu  fameux  dans  la  Médecine  ,  & ,  fuivant  la  remarque  d'Etienne 
de  Byzance,  la  Prétreffe  d’Apollon  avoir  rendu  un  rémoignage  avantageux  de 
Pes  connoiifancés  à  cet  égard. 

Il  y  avoir  encore  d’autres  branches  â'Afclépiades  qui  étoient  répandues  en 
divers  endroits  ;  on  comptoir  même  trois  Ecoles  célébrés  que  les  defcendans  de 
cette  famifile  avoient  établies,  La  première  étoit  celle  de.  Rhodes ,  qui  manqua 
auffi  la  première  par  le  défaut  de  cette  branche  des  fuccelTeurs  dŒfculape,  Ceci 
arriva  apparemment  long-tems  avant  Hippocrate  ^  puiiqu’iP  n’en  parle  point  , 
comme  il  fait  de  celle  de  Cos  qui  étoit  la  fécondé  ,  &  de  celle  de  Cnide  ,  la 
troifîeme.  Ces  deux  dernieres  florilToient  en  même  tems  que  l’Ecole  d’Italie ,  où 
brillèrent  Fythagore  ,  Empédocte  &  d’autres  Philolbphes  Médecins ,  quoique  les 
Ecoles  Grecques  fulTent  plus  anciennes.  Ces  trois  Ecoles  qui  étoient  les  feules 
qui  fiflènt  alors  du  bruit  ,  fe  difputoient  à  qui  feroit  les  plus  grands  progrès 
dans  la  Médecine  ;  l’émulation  ,  qui  régna  entre  elles  ,  ne  manqua  pas  d’af- 

furer  le  fuccès  de  leurs  études.  Galien  donne  la  préférence  à  celle  de  Cos, 

parce  qu’elie  a  formé  un  plus  grand  nombre  d’exceîléns  difciples  ,  parmi  lef* 
quels  Hippocrate  tient  le  premier  rang.  Celle  de  Cnide  occupoit  la  fécondé  place, 
&  celle  d’Italie  la  troifîeme.  On  ne  connoît  aucun  Ecrit  qui  ait  paru  fous  le 
nom  de  celle-ci  ;  mais  les  Ecoles  de  Cnide  &  de  Cos  tranfmirent  à  la  poftérité 
les  fruits  de  leurs  travaux.  Ce  fut  de  la  première  que  forîit  cet  Ouvrage  qui 

porte  le  nom  de  Sentences  Cnidieunes  ;  &  l’on  regarde  les  Prénotions  Coaques  , 

qui  fe  trouvent  parmi  les  Œuvres  d'Hippocrate  ,  comme  un  Recueil  d’Obfer- 
varions  faites  par  les  .Médecins  de  la  fécondé. 

Hérodote  parle  d’une  Ecole  qui  étoit  à  Crotone  ,  patrie  de  Démocede ,  célébré 
Médecin  qui  vécut  du  tems  de  Pythagore.  Le  même  Hiftorien  fait  encore  men¬ 
tion  d’une  Ecole  de  Médecine  établie  à  Cyrene ,  où  Efculape  a  voit  un  Temple  ; 
mais  comme  le  fervice  étoit  différent  de  celui  qu’on  pratiquoit  dans  la  Grece  ; 
cette  circonftance  pourr.oit  faire  foupçonner  qu’il  y  avoir  auffi  à  Cyrene  des 
Hfclépiades  d’une  autre  forte. 

ASCLEPIODOTUS  ,  Médecin  qui  étudia  fous  Pfychreflus  ,  étoit  encore  Ma¬ 
thématicien  &  Muficien.  Il  jouit  de  beaixcoup  de  réputation  vers  l’an  500  de 
Salut  ;  mais  rien  ne  contribua  davantage  à  le  faire  ettimer  ,  que  rellébore 
blanc  ,  dont  il  rappella  l’ufage  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Ce  remede  - 
en  avoit  été  profcrit  depuis  quelque  tems  ;  PJyehreftus  même  ne  le  connoiflbit 
pas.  Son  difciple  fut  plus  heureux  ;  il  fut  même  fi  bien  s’en  fervir',  qu’ayant 
fait  des  cures  admirables  au  moyen  de  l’ellébore  ,  un  chacun  s’emprefîa  d’en 
accréditer  les  vertus  par  de  nouvelles  expériences.  C’eft  ainfi  que  de  tems  à 
TOMBE  Ce 
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autre  ,  on  voit  des  remedes  fortîr  de  l’oubli  &  reparoître  dans  la  pratique , 
faire  une  nouvelle  fortune  ,  &  procurer  beaucoup  de  célébrité  aux  Médecins 
qui  les  remettent  en  crédit. 

ASELLIUS  (  Gafpar  )  naquit  à  Crémone  dans  le  XVI  fîecîe.  Il  profef. 
foit  l’Anatomie  à  Pavie  ,  lorfque ,  le  43  Juillet  1622,  il  remarqua  les  veines 
laaées  dans  le  mélentere.  Il  en  parle  comme  des  canaux  qui  portent  le 
chyle  à  une  groffe  glande  ,  fituée  au  centre  des  inteftins  ,  &  qudl  prit  mal¬ 
à-propos  pour  le  pancréas.  Ce  fut  fans  y  penfer  qu’il  rencontra  ces  veines 
dans  les  animaux  vivans  qudl  difféquoit  à  d'autre  deffein  ,  en  préfence  d'^- 
lexandre  Tadinus  &  de  Sénateur  Settala  ou  Septaîius  ,  fils,  de  Louis,  Il  fuivit  ces 
vaifleaux  depuis  les  inteftins  jufqu'au  foie  ^  où  il  crut  qu'ils  aboutilToient  ;  il 
remarqua  même  leurs  vaWules  :  mais  les  vaifTeaux  lymphatiques  le  trompèrent 
dans  cette  fauffe  route  qu’il  affigna  aux  veines  ladlées.  Malgré  cet  écart ,  -Afe-U 
lius  s’eft  fait  un  grand  nom  par  fa  découverte  ;  aucun  des  Modernes  n’en 
a  voit  parlé  avant  lui.  Il  convient  franchement  que  la  defcription  qu’ilen  donne 
cft  faite  d’après  les  dilfedlions  des  bêtes  ;  il  a  même  la  modeftie  de  renoncer  à 
l’honneur  de  cette  découverte  ,  dont  il  pouvoit  fe  prévaloir  ^  parce  qu’on  îgno- 
roit  abfolument  l’exiftence  des  vaiffeaux  qui  charient  le  chyle  ,  lorfqa’il  les  ap- 
perçut  &  les  démontra.  Il  s’ en  fait  fi  peu  accroire  fur  cet,  objet  ,  qu'il  cite 
Hippocrate  ,  Platon  ,  Hrifiote  ,  Hèrophité  ,  Erajïftrate  '&  Galien  ,  qui  ,  félon  lui , 
cnt  eu  des  idées  fur  ces  vaiffeaux  ,  vagues  à  la  vérité  ,  mais  fuffifantes  pour 
prouver  qu’ils  en  ont  eu  connoiffan'ce.  Cependant  ces  Auteurs  ont  plutôt  in¬ 
diqué  ,  que  décrit  les  veines  lactées  ;  &  fous  ce  point  de  vue  ,  HfelUus  n’a 
rien  perdu  ^en  les  citant.  Il  n'en  a  pas  acquis  moins  de  gloire  par  la  ma¬ 
niéré,  dont  il  s'eft  annoncé  ;  bien  différent  en  cela  de  quantité  d'Auteurs  de 
nos  jours  ,  qui  ont  trouvé  l’art  de  rajeunir  les  vieilles  découvertes  &  de  fe 
les  approprier. 

Malgré  la  modeftie  avec  laquelle  Æellius  à  démontré  les  parties  qu’il 
avoit  rencontrées  comme  par  hafard ,  fa  découverte  ne  fut  pas  également  bien 
reçue  de  tous  les  Savans.  Gafpar  ~ Hoffinann  s\en  eft  moqué  .,  &  Harvée  a  prétendu 
que  les  veines  lacées  n'étoient  faites  que  pour  charier  la  lymphe  ;  mais  Roh 
fnck  a  prouvé,  le  véritable  ufage  de  ces  veines  peu  de  tems  après  Hfellius, 
On  met  la  mort  de  notre  Auteur  en  1626  ;  conféquemment  l’Ouvrage  p 
que  nous  avons  de  lui  ,  eft  pofthume.  Il  eft  intitulé  : 

De  La&ibus  ,  feu  ,  La&eis  vajîs  ,  quartô  Haforum  Meferaïcorum  genere ,  novô  zV 
ventô  ^  Dijfertatio  cum  figurls  elegantijfmis.  Mediolani  ^  1627,  ^-4.  Bafilete  ]^  1628  , 
2/1-4.  Lugduni  Batavorum  ,  1640  ,  /n-4.  On  trouve  encore  ce  Traité  parmi  ceux 
de  Spigelius  ,  revus  par  Fdnder  Linden  &  imprimés  à  Amfterdara  en  1645  î 
fol.  &  parmi  ceux  de  FeflingiuS  qui  ont  été  éclaircis  par  Blajîus. 

Hfdlius  mourut  à  Milan  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre- Célef* 
tin  ,  où  l'on  grava  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 
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GASPARI  ASELLIO  , 
yiro  morum  fuavltate  mcomparabili  , 

Civi  CremonejiJi. 

^natomes  ^  CIiirurgLz 
lîi  Ticlncnfi  ^cademia  publico  interprcti  , 

Unique  in  bello  cifalpino 
Regii  exercltùs  Proto  -  Chirurgo  , 

Qjii  annum  agens  XLV  ohiit  : 

ALEXANDER  T  AD  INUS  &  SENATOR  SEFTALIUS , 

Ex  Coîlegio  NobîU  Mediol.  PhiîofopJiihc  Medici  , 

Amico' optlmo 
MoejîlJJimi  P.  P. 

Die  XXir,  April.  M.  DU  XXTL 

ASMOUIL  ,  ou  ASCHMOUIL  BEN  JEHOUDA  ,  Médecin  qui  fut  fur- 
somme  Al  Mogrebi  ,  étoit  Efpagiiol  de  naiflànce  &  Juif  de  Religion.  Il  fo 
fit  Mufulman ,  &  il  écrivit  contre  -  les  Juifs  Pan  5^0  de  PHégyre  ,  qui  revient 
à  11^4  de  Salut. 

ASNIER  ,  (  Remy,  L’  )  ancien  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  étoit  uiî 
homme  ,  ^  dont  le  port  avantageux  &  la  phyfionomie  heureufe  auroient  fuffi 
pour  en  impofer  au  public  dans  la  pratique  de  Ton  Art,  fi  un  mérite  plus 
fulide  n’avok  relevé  en  lui  ce  dehors  qui  prévenoit  en  fa  faveur.  Il  n’employa 
jamais  la  flatterie  pour  donner  cours  à  fon  fa  voir  ;  &  s’il  fut  honoré  dans  fa 
profeffion  ,  il  ne  dut  l’accueil  qu^on  lui  fit  qu’à  fes  talens  ,  &  fur  -  tout  à  fa 
dextérité  dans  les  opérations  de  la  taille  &  de  la  cataraéle.  Ce  n’eft  pas  qu^il 
n’eût  embralfé  toutes  les  maladies  de  l’œil  ;  il  en  fit  fon  étude  unique  ,  après 
avpir  abandonné  la  Lithotomie  :  mais  comme  il  s’efi:  plus  difnngué  par  la  cure 
de  la  cataraé^e  ,  que  par  celle  des  autres  maladies  de  l’œil  ,  c’eft  aufîi  par 
cet  endroit  qu’il  s’eft  montré  avec  plus  d’avantage.  Il  a  fait  voir  ,  par  des 
expériences  inconteftables  ,  que  la  perte  de  la  vue  ,  dans  la  catarafte  , 
ne  provient  point  d’une  pellicule  formée  entre  la  cornée  &  l’humeur  cryftaL 
line  ,  mais  de  répaiffilfement  de  cette  humeur  même.  U Afn.hr  mourut  chargé 
d’honneur  &  de  mérite  le  5  de  Mai  1690,  Devaux  ,  qui  parle  de  ce  Chirur¬ 
gien  dans  fon  Index  Funereus  ,  dit  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  aifuré  que  le 
fiege  de  la  cataracle  efl:  dans  le  cryftallin. 

ASPASIE,  femme  qui  eft  mife  au  rang  de  celles  qui  ont  exercé  la  Mé¬ 
decine  ,  n’eft  connue  que  par  ce  feul  endroit  ;  car  les  Auteurs  ne  difent  rien 
de  précis  fur  ce  qu’elle  étoit  d’ailleurs,  &  fur  le  tems  auquel  elle  a  vécu.  On 
ne  fait  fi  c’eft  la  même  que  cette  belle  Phocéenne  ,  qui  fut  maîtreffe  des  Rois 
de  Perie  ,  Cyrus  le  jeune  &  Artaxerxès  j  ou  cette  AJpaJîe  àç  Milet,  qui  fe 
rendit  célébré  à  Athènes  par  fon  efprit  &  par  fa  beauté.  Eiien,  qui  fait 
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affez  au  long  l^Hifîoire  de  cette  Dame,  ne  nous  dit  rien  fur  ce  chapitre.  Mais 
comme  il  la  fai:  palTer  pour  avoi  été  fbrt  univerl'elie ,  jufques  là  que  les 
Princes  la  confultoient  fur  les  affaires  politiques  les  plus  importantes  ,  il  fe  peut 
qu’elle  eut  aufli  connoiffance  de  la  Médecine  &  qu’elle  en  eut  écrit  ,  ou  du 
moins  que  cela  eut  donné  occafion  de  publier  différens  écrits  fous  fon  nom. 

Il  y  a  d’affez  bons  remedes  parmi  ceux  propofe  en  diverfes  maladies 

des  femmes,  ^ëtius  l’a  du  moins  cru  ainfi ,  puifqu’il  les  a  rapportés  dans  fes 
Recueils,  où  il  n’a  apparemment  mis  que  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  meilleur 
dans  les  Auteurs  qu^il  a  copiés.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font  dangereux,  comme 
ceux  qu’elle  ordonne  pour  faire  ^avorter  &  pour  rendre  les  femmes  ftériles  ;  ce 
qui  étoit  auffi  bien  un  crime  parmi  les  Païens  que  parmi  nous  ,  comme  on 
îe  recueille  du  ferment  à' Hippocrate,  &  des  loix  que  les  anciens  jurifconfultes 
ont  faites  fur  ce  fujet.  Ce  n’eft  point  ici  a  place  de  difcuter^^.sit' y  a  des 

remedes  nécefîàirement  abortifs  &  d’autres  capables  de  procurer  la  ftériliîé  aux 
femmes  ;  on  fait  que  l’adtion  de  ces  remedes  n’eft  que  relative ,  &  que  le 
concours  des  circonftances  peut  feul  en  décider  les  effets.  Mais  on  fait  en  même 
tems  que  les  rernedes  de  cette  nature  ne  font  pas  moins  condamnables,  quand 
on  les  prefcrit  dans  la  vue  d’opérer  de  tels  effets  ;  encore  qu’on  n’en  obtiendroit 
aucun,  l’intention  n’eft  pas  moins  criminelle.  ,HJpaJîe  penfoit  à  fa  façon  &  pré- 
tendolt-'  qudi  n’y  avoit  rien  de  reprébenfible  dans  fes  vues,  parce  qu’celle  ne  fe 
propofoit  que  de  conferver  les  femmes  qui  ne  peuvent  accoucher  fans  un 

péril  manifefte  de  la  vie.  Il  n’y  a  qu’un  remede  contre  ce  danger  ;  &  comme 

tout  le  monde  m’entend,  je  paffe  aux  titres  des  fragmens  tirés  des  Ouvrages 

érHfpafie  cpù'Aëtim  a  inférés  dans  les  fîens.  Fœtum  corrumpentia  médicamenta.  Cura 
pojl  Fœtû&  exfe&ionem.  De  reclinatîone ,  averjîone  ac  recurfu  uteri ,  ad  uteri  normas.. 
D&  Htemorrlioïdihus  merî  ^  herràâ  aquofâ  &  yaricqfâ  mulierum,^  Condylomatis  &c. 

ASSARO,  (  Jean-François  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVI  fiecîe ,  étoit 
extrêmement  verfé  dans  l’Hiftoire  de  la  Sicile ,  la  patrie.  Il  étoit  d^ailleurs  fi 
favant  en  Médecine  &  fi  bon  Logicien ,  que  dans  les  difputes  publiques  il  ré-^ 
duifoit  au  fîlence  ceux  qui  foutenoient  des  fentimens  contraires  aux  fiens.  Ce 
talent  lui  fit  un,  nom,  qui  le  mit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Comte 
d’Albalifta,  Vice-Roi  de  Sicile.  Jean-Paul  Chiarandan  poxle  avec  éloge  de  ce  Mé¬ 
decin  dans  un  liv^^re  intitulé  :  Hifioria  Platiai^  il  y  àit  cpd'AJaro  a  écrit  en  langue 
Italienne  l’Hiftoire  de  la  ville  de  Piazza. 

ASTARIUS,  ou  ASTERIUS  ,  (  Blaife  )  Médecin  qui  vécut  au  commen»^ 
cernent  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Pavie,  félon  quelques  Auteurs,  &  de  Parme  y 
félon  d’autres.  Son  favoir  &  fa  grande  expérience  lui  méritèrent  l’eftime  de  fes 
contemporains.  Il  paroît  qudl  y  avoit  droit;  car  on  remarque,  dans  fes  Ou¬ 
vrages  ,  des  obfervations  qui  font  voir  qudl  penfoit  par  lüi-même.  Sa  méthode 
de  traiter  la  petite  vérole  appuie  fortement  celle  des  Modernes  qui  ne  crai¬ 
gnent  point  de  faigner  &  de  purger  dans  le  tems  de  l’éruption.  On  a  de  la 
façon  &Aftarîus  : 

curandis  febribüs  Tra&atus  ab  Aben  Haly  fuper  primam  quarti  traduits.  Lugdurdy 
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1506  ,  m'4 ,  avec  d’autres  Ouvrages.  Jbidem  ,  i^^i,  Bajile^  ^555  f  in-foUo,  avec 
quelques  traités  d^autres  Médecins.  Francofurti ,  1604,  in-S. 

Confilia  qiuedam  valde  milia,  Faiztiis,  1521,  in-folio,  avec  les  conlultations  de: 
Jean-Afathieu  de  Gradibus.  ' 

ASTRUC  (  Jean  )  naquit  le  19  Mars  1684  à  Sauve  ,  ville  confidérable  du 
Bas-Languedoc ,  Diocefe  d’Alais,  d’une  famille  honnête  &  alliée  à  la  meilleure 
nobleffe  de  la  Province.  Son  pere  étoit  Miniftre  du  Saint  Evangile  dans  fa 
patrie ,  remplie  alors  de  Proteüaas.  Il  fut  baptifé  dans  le  Temple  de  Sauve  ; 
mais  il  ne  s-'eft  jamais  connu  que  Catholique ,  parce  que  Pabjuration  de  fon, 
pere  a’ précédé  de  quelque  tems  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  qui  fut 
publiée  le  11  Octobre  1685.  Ce  fut  à  l’Ecole  de  ce  pere  favant ,  qu’^y?riic ,  puifa , 
ainfi  que  ion  frere  Anne-Louis  ,  les  premières  connoiffances  de  littérature  ;  ce  fut-là 
qu’il  fentit  s’allumer  en  lui  ce  feu ,  ce  zele^  à  qui  il  doit  les  progrès  qu’ü  a 
faits  dans  les  Sciences. 

Ce  cours  d’études  fini ,  Aftruc  palTa  à  Montpellier  où  il  fît  fa .  Philofophie 
&  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1700.  Auiïi»tôt  après  ,  il  clioifit  la  Médecine  par 
goût  &  fe  confacra  tout  entier  à  Pétude  de  cette  Science.  Il  reçut  le  degré 
de  Bachelier  en  ifoa ,  &  commença  dès  ce  moment  à  jetter  les  fondeniens  de 
la  haute  réputation  à  laquelle  il  eft  parvenu.  Cette  rnême  année  ,  il  publia 
à  Montpellier  une  dilTertation  De  motus  fermentativi  causa  ;  il  s’agit  dans  cet 
Ouvrage  de  la  caufe  de  l’impulfion  de  Pacide  dans  l’alcali,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  efFervefcence  ,  &  qu^on  ne  diftinguoit  pas  encore  de  la  fermentation. 

Licencié  le  le  Oélobre  170s  ,  &  Doéleur  le  25  Janvier  1703  ,  Aftruc  fentit 
toute  la  charge  qu’il  s’étoit  impoiée  ;  il  fuivit  les  Aétes  de  la  Faculté  avec 
zele  &  avec  affiduité  ;  il  fréquenta  les  Hôpitaux  ,  &  ne  fortoit  de  fon  cabinet 
que  pour  ces  deux  occupations.  C'eft-îS’  le  tems  où  il  a  enibraffé  toute  l’étendue 
de  l’Art  auquel  il  s-’adonnoit ,  &  dont  il  vouloir  augmenter  la  fpîendeur.  Lar 
barbarie  étoit  bannie  des  Ecoles  ,  mais  la  vérité  n"y  regnoit  pas  encore.  Il 
ne  s’agiffoit  pas  dans  le  commencem.ent  de  ce  fiecle  ,  de  pefer  les  phénomènes, 
d’étudier  les  exceptions,  de  borner  les  réglés,  de  s’arrêter  où  l’évidence  nous 
abandonne.  On  iuppofoit  le  fait,  il  falloit  l’expliquer.  Faire  une  Hypothefe  qui 
quadrât  bien  avec  les  Phénom.enes  ,  qui  répondît  bien  à  toutes  les  objeéfions 
étoit  le  cbef-d^œuvre  d’un  Profefïèur. 

Cette  gloire  ,  à  laquelle  il  avoit  plus  de  droit  qu’un  autre  ,  ne  le  fatisfit 
pas.  Cependant  avant  que  d’ofer  élever  la  voix,  il  fit  des  provifîons  immenfes 
de  travail  &  d’ôbfervations.  Pendant  ce  féjour  paifîble  à  Montpellier  ,  il  lut 
avec  la  plus  grande  application  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes.  II  en  a 
fait  des  morceaux  d’anaîyfe ,  dans  îefquels  il  auroit  eu  lui-même  de  la  peine 
à  fe  reconnoître  ,  s’il  n’eût  été  guidé  par  la  févérité  de  la  méthode.  Il  divi- 
foît^  la  Médecine  en  époques  hiftoriques  ;  dans  chaque  époque  il  faifit  le  plus 
ancien  Auteurs  ,  &  prefque  toujours  celui  qui  a  travaillé  diaprés  la  feule 
nature  par  conféquent  le  meilleur  ;  il  en  fait  l’analyfe  exaéce  ,  &  delà  en 
defcendant  fuivant  l’âge  de  chaque  Ecrivain  ,  il  met  à  part  ce  que  chacun  d’eux 
à  ajouté,  &  ce  qu’ils  ont  de  contraire  entre  eux.  Il  pefe  eniùite  leur  autorité 
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dans  la  balance  de  robfervation.  Telle  fut  la  méthode  d’étudier  d'^^flruc.  On 
ia  retrouve  dans  fon  Traité  des  maladies  vénériennes ,  &  on  ofe  la  propofer 
pour  réglé  à  tous  ceux  qui  voudront  approfondir  quelque  partie  de  la  Mé-  v 
decine  ,  qui  toute  entière  étant  une  Science  de  faits  ,  ne  peut  tirer  de  lu¬ 
mières  que  de  la  ccmparaifrn  des  faits  entre  eux. 

La  Phyfique  de  la  Médecine  ne  confifte  de  même ,  que  dans  des -faits  qui 
ne  peuvent  être  unis  que  par  leurs  liens  naturels.  Ces  liens  font  la  Mécha- 
nique  &  la  Chymie.  Difciple  de  Malpighi ,  de  Boyle ,  de  Bellini  &  de  Borelli , 
le  Médecin,  dont  nous  ^  parlons  ,  eft  un  des  premiers  Profeffeurs  qui  aient  fuivi 
l’ordre  des  démonftrations  mathématiques  dans  la  Phyfique  du  corps  humain  ; 
il  eft  un  des  premiers  Auteurs  de  FEcole ,  qui  ait  appris  aux  Profeffeurs  à 
douter,  à  s’arrêter  à  propos,  à  obferver  ia  nature,  à  avouer  que  Ibuvent  elle 
eft  au  deflus  de  leurs  recherches.  11  eft  un  des  premiers  qui  aient  enfeigné  aux 
écoliers  ,  jju’une  autorité  quelque  refpeclable  qu’elle  foit ,  ne  peut  jamais  être 
irréfragable  ,  &  qu^eile  doit  être  examinée  avec  le  doute  de  Pobfervation.  Pour 
étudier  avec  fruit  la  Phyfique  du  corps  humain  ,  le  jeune  Doébeur  fonda  ^ 
par  des  recherches  très-prolbndes ,  les  myfteres  de  l’Anatomie  ,*  il  y  employa  un 
tems  confîdérabie.  Il  ne  peut  pas  être  compté  entre  les  Anatomiftes  de  notre 
,  fiecle  ,  parce  qu’il  ma  pas  eu  îe  tems  de  fuivre  fes  obfervations  ,  de  les 
vérifier  ,  de  les  critiquer  même  :  mais  du  moins  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
remarques  qu’il  a  faites'" fur  les  appendices  cécales  de  ia  matrice  ,  dans  fon 
Traité  des  maladies  des  femmes  ,  ne  nous  annoncent  un  homme  qui  a  beau¬ 
coup  vu  &  bien  vn ,  quoiqmon  puiffe  nAtre  pas  d’accord  avec  lui  fur  les  con- 
féquences  qu’il  tiré  de  fés  obfervations. 

Telle  fut  ia  vie  à^Ajtruc  depuis  1703  jüfqu-'en  lyio.  Ce  ne  fut  qu’après  cette 
retraite  paffée  en  Philofophe  ,  qu’il  fe  a!ut  en  droît£de  rompre  le  fiience.  Il 
donna  en  1710  une  Diffsrtaîion  phyfîco-mathëmatique  fur  le  mouvement  muf- 
cuîaire,  vCe  fut  auffi  en  cette  même  année  qmil  lut  à  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  dont  il  étoit  Membre,  une  differtation  fur  la  digeftion, 
dont  il  fut  beaucoup  queftion  quelques  années  après. 

Il  fe  crut  enfin  appeilé  à  profeffer  ;  &  qui  pouvoir  l’être  mieux  que  lui  ? 
L-'occafion  s’en  préfenîa  en  1710;  il  obtint  au  concours  une  Chaire  d’ Anatomie 
&  de  Médecine  dans  rUniverfité  de  Touloufe.  Il  alla  la  remplir  &  la  rem¬ 
plit  bien  :  mais  en  quittant  Montpellier,  il  jetta  un  coup. d'œil  de  regret  fur 
cette  patrie  qu’il  sAtoit  adoptée  ,  qui  feule  étok  capable  de  fixer  fes  defirs  & 
d'être  le  prix  de  fon  émulation.  Ce  fut  à  Touloufe  qu’il  publia  fon  Traité  de 
la  caufe  de  la  digeftion  ,  fur  laquelle  il  s'étoit  déjà  expliqué.  Cette  queftion 
étoit  alors  très  -  fameufe  à  Paris.  H&cquzî  fbutenoit  la  trituration  avec  feu.  Pit¬ 
cairn  ,  Profeffeur  Ecoffois  que  fa  réputation  avoit  fait  appeller  à  Leyde  ,  la 
regardoit  comme  une  invention  qui  lai  étoit  propre,  avant  lui  elle  n’avoit  été 
proppiée  que  ^par  Ltuwtnkocck  ,  qui  étoit  un  Phyficien  d’une  autorité  très-mé¬ 
diocre  ,  lorlqu’ii  n’avoit  pas  les  yeux  armés  d'un  microfcope.  Les  deux  partis 
convenoient  que  Vatteri  cibos  à^Erajïftrat&  étoit  autre  chofe  que  la  trituration. 
Prétendre  exclure  une  des  caufes  de  la  digeftion,  étoit  donner  une  extenfion  vio¬ 
lente  à  Tautre.  Afiruc  diminua  trop  la  force  des  folides ,  que  les  Triturans  aug- 
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mentoient  prodigieufement.  Quelques  Mathématiciens  écrivirent  contre  lui.  Pff- 
cairn ,  du  f -nds  de  l’Ecoffe  où  il  s’étoit  retiré ,  ne  lui  répondit  que  par  une 
plaiianterie  baffe  &  déplacée ,  pendant  qu’un  de  fes  dffciples  ,  nommé  Thomas 
Bo&r ,  lui  prêta  Ion  nom  &  fh  plume  pour  répondre  à  ^flruc ,  mais  fans  urba¬ 
nité  ,  avec  dédain ,  &  d’un  ftyle  qui  tient  encore  de  la  barbarie  des  liecles  pré- 
cédens  ,  où  les  Jsa vans  fe  difoiént  fouvent  les  plus  groffieres  injures  dans  leurs 
querelles  littéraires,  ^ftruc  prit  un  ton  bien  différent  pour  lui  répondre  dans  une 
Lettre  addreffée  à  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  fut  imprimée  à 
Touloufe  en  1^15.'^ 

Ces  travaux  publics  avoient  acquis  à  notre  Auteur  une  très-jufte  réputa¬ 
tion  ,  quand  Chirac  &  T^ieuJJens  eurent  entre  eux  une  difpute  violente  au  fu- 
jet  de  Pacide  ,  que  ce  dernier  prétendoit  favoir  extraire  du  fang  ,  à  l’exclu- 
fîon  de  tout  autre.  Pour  l’extraire  ,  il  joignoit  au  caput  mortuum  du  fang  dif- 
tilié  une  terre  bolaire  ;  mais  il  mavoit  pas  réfléchi  que  le  bol  ,  à  la  violence 
du  feu  ,  fournit  évidemment  un  acide.  Chirac^  au -lieu  de  fentir  le  faux  des 
prétentions  de  J^ieujfens  ,  s^attribua  l’honneur  de  cette  découverte  ,  &  accufa 
fon  adverfaire  de  plagiat.  Après  beaucoup  d^Ecrits  injurieux  ,  publiés  de  part 
&  d^autre  ,  &  oubliés  heureufement  pour  tous  les  deux  on  prit  ^ftruc  pour 
arbitre.  Il  leur  démontra  que  la  découverte  n^étoit  rien  moins  que  réelle ,  & 
qu’il  étoit  inutile  de  fe  difputer  pour  un  être  de  raifon  ;  que  tout  l’acide  de 
la  diftiliation  dépendoit  du  bol.  On  ignore  de  quelle  façon  J^ieuffens  prit  ce 
jugement  ;  mais  Chirac  eut  la  générofité  de  n’en  pas  moins  eftimer  fon  Au¬ 
teur  ,  puifqu^obligé  de  fe  fixer  à  la  Cour  en  ifi6  ,  il  demanda  &  obtint  pour 
jijîruc  l’exercice  &  la  furvivance  de  fa  place. 

Il  fe  mit  d^abord  à  enfeigner  à  Montpeilier  en  cette  qualité,  &  Chatdaàn  étant 
mort  bientôt  après  ,  il  lui  fuccéda  en  &  devint  Profeffeur  en  titre. 

Comme  il  a  eu  une  étendue  de  talens  qui  étonne  ,  il  ne  lui  fut  pas  dilE- 
cile  de  fe  diüinguer  dans  la  Chaire  ;  mais  de  tous  fes  talens  ,  celui  qui  étoit 
le  plus  frappant  ,  étoit  celui  d’enfeigner.  Il  étoit  Profeffeur  par  goût  &  par 
nature.  Il  avoït  Part  de  conduire  &  de  former,  pour  ainfi  dire  ,  la  mémoire 
de  fes  auditeurs.  Sans  travail  ,  on  retenoit  prefque  tout  l’effentiel  de  ces  dii- 
cours  rapides  qui  fe  font  ordinairement  à  peine  comprendre  aux  commencans. 
Véritablement  éloquent  ,  il  plaçoit  des  réflexions  fi  jufles  auprès  des  vérités, 
elles  en  couloient  fi  naturellement  ,  que  l’attention  fe  trouvoit  fixée  fans  travail 
&  fans  gêne.  Les  grâces  du  ftyie  qu^on.  néglige  trop  fouvent ,  prêtoient  encore 
des  charmies  à  fes  difcours  ;  peut-être  auffi  la  gravité  impofante  de  fa  figure, 
lui  donnoit-elle  un  nouveau  droit  à  fe  faire  écouter. 

^Jîruc  avolt  un  goût  décidé  pour  les  recherches  Métaphyfiques.  II  donna 
en  1^19  ,  une  Differtation  de  fenfatione  ,  &  en  ,  une  autre  de  jùdicïi  exef- 

cîtio.  Il  avoir  dans  la  tête  une  .  efpece  de  Phyfique  des  fens  ,  qu’i]  vouloit 
donner  au  public  &  qudl  intituîoit  ^nimafiica.  Cependant  fa  Réputation  croif- 
foit  de  jour  en  jour.  Les  acclamations  de  fes  Ecoliers  le  rendoient  célébré 
dans  toute  l’Europe.  La  Cour  retentit  enfin  de  fes  éloges.  On  crut  devoir 
lui  donner  des  marques  d’attention;  en  un  mot,  le  récompenfer  &  l’encou¬ 
rager.  Le  lioi  lui  donna  une  penfîon  de  fept  cens  livres.  Il  n’avoit  point 


Ibllicité  cette  grâce  ,  elle  alla  le  chercher  à  Montpellier  ,  en  1^2.0.  L’année  fui* 
vante  ,  M.  Dodart^  premier  Médecin  ,  le  nomma  Infpe(fkeur  des  Eaux  Minérales 
de  Languedoc, 

Quelque  agrément  qu-’eut  ydftruc  à  Montpellier  ,  il  s'apperçut  enfin  que,  la 
maffe  de  les  recherches  augmentant ,  il  manquoit  de  moyens  "pour  les  perfec¬ 
tionner.  Son  grand  Ouvrage  d&  Morhis  /^enereis  qu'il  méditoit  depuis  long-tems; 
fes  recherches  fur  la  Faculté  de  Montpellier,  Ouvrage  auquel  il  étoit  fort  at¬ 
taché,  exigeoient  qu’il  vînt  puifer  à  la  fource  des  Manuferits.  Il  fe  détermina 
à  quitter  Montpellier  &  fe  rendit  à  Paris;  mais  fon  grand  nom  ne  lui  permit 
pas  de  s’y  enfermer.  Le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe  ,  î’appella  auprès 
de  lui  en  qualité  de  fon  premier  Médecin  en  lyaq  ;  les  conditions  étoient  utiles 
&  honorables.  Il  s-’y  rendit  ;  mais  Aftriic  à  la  Cour  étoit  déplacé.  Sa  façon  de 
penfer  ,  libre ,  hardie,  toute  de  lui,  fa  fermeté  dans  les  opinions,  le  rendoient 
peu  propre  au  commerce  des  Grands.  Il  s^ennuya  bientôt  de'  ce  féjour,  &  fous 
le  prétexte  de  quelques  affaires  de  famille ,  il  obtint  un  congé  palfager  rempli 
d’éloges  &  ddnvitations  à  un  prompt  retour  ; ,  mais  il  renonça  abfoîument  à 
la  Saxe. 

Son  retour  en  France,  &  la  préférence  qu’il  avoit  donnée  à  fes  travaux 
fur  le  commerce  des  Cours  ,  ne  fut  point  regardé  comme  f  effet  de  Pinconf* 
tance.  Auffi  prefque  à  fon  arrivée ,  fut -il  décoré  du  titre  de  Médecin-Con- 
fultant  du  Roi  ,  en  lygo  :  l’année  fuivante  ,  Geoffroy  ,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Paris  &  Profeffeur  au  College  Royal  ,  étant  mort  au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  sdntéreffoient  aux  progrès  de  la  Phylique  &  de  la  Médecine, 
on  crut  réparer  cette  ^  perte  ,  en  nommant  Afiruc  à  cette  Chaire.  Il  fut 
donc  enfin  fixé  dans  la  Capitale  ,  fuivant  fon  goût,  c^eft-à-dire  ,  pour  y  en- 
Peigner.  Perfonne  ne  l’a  fait  avec  plus  d’exaélitude  que  lui  jufqu’à  la  mort» 
En  fix  ans  ,  il  expliquoit ,- en  Latin  ,  à  fes  auditeurs  toutes  les  maladies  &  la 
méthode  de  les  traiter  dans  le  plus  grand  détail.  Toujours  le  premier  à  l’heure 
indiquée  ,  ii  parloit  pendant  mie  heure  entière  avec  une  facilité  &  une  méthode, 
dont  il  eft  peu  d^exeraples.  Cette  occupation  étoit  pour  lui  un  moment  de 
plaifîr.  D’ailleurs  ,  ii  pratiqua  bientôt  la  Médecine  avec  la  vogue  d’un  homm.e 
qui  paroît  fur ,  Wiorifon  ,  annoncé  par  d’exccllens  Ouvrages  ,  accueilli  par  les 
Tuifrages  de  fes  Confrères  &  par  l’eftime  de  tous  les  Sa  vans  avec  qui  il  fi- 
guroiî-  C^eft  au  milieu  de  la  vie  tumultueufe  &  agitée  par  une  pratique  nom- 
breufe  ,  quil  donna  ,  en  1736,  fon  grand  Ouvrage  de  Morbis  Vaiereîs,  La  ré¬ 
putation  de  PAuteur  &  la  bonté  du  .Livre  engagèrent  les  Libraires  à  le  con¬ 
trefaire  en  1738.  Malgré  cette  fraudé  ,  l’Edition  en  fut  bientôt  épuifée.  Il  ajouta 
^  la  fécondé  ,  qui  parut  en  1740,  quelques  Ohfervations  fur  les  maladies 
Vénériennes  des  yeux  &  fur  d’autres  fymptômes  importans  ;  mais  fur '•tout  il 
retoucha  i  augmenta  beaucoup  la  partie  luftorique  qui  eft  celle  qui  coûte  plus  de 
travail  ,  &  qui  eft  moins  fatisfalfante  au  génie.  M.  Jaidt ,  Médecin  ,  a  traduit  cet 
Ouvrage  fous  les  yeux  de  f'/iuteur  ,  qui  ,  à  la  fécondé  édition  de  la  Tra¬ 
duction  ,  a  ajouté  quelques  remarques  fur  de  nouveaux  fpécifiques  qui  avoient 
paru  avec  éclat  dans  le  public  depuis  fa  première  édition.  Nous  ne  parlerons 
point  des  Verfions.  Angloifes  &  Allemandes  de  ce  Livre  ;  ii  a  été  adopté 
par  toute  l’Europe.  “  Ajîruc 
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^Jlrac  étoit  depuis  îong-tems  lié  d’amitié  avec  les  principaux  Membres  de  la 
Faculté  .  de  Paris.  Il  Touhaita  d’être  coopté  dans  leur  Corps  ;  ils  déGrerent  de 
l’avoir  pour  confrère.  Il  fut  unaniment  adopté  en  174g  5  difTerta  devant  la 
Faculté  fur  la  ProfefEon,  pour  ftippléer  à  un  examen  qu’on  iie  pouvoir  pas 
raifonnablement  exiger  d’un  homme  fi  éprouvé,  Ip-ïbutint  aufli  une  Thefe  fans 
Préfîdent.  Jamais  Médècin  n’a  eu  un  plus  grand  attachement  pour  fon  Corps  ■» 
qu^^'ïrac  n-en  a  eu  pour  celui  où  le  fulFrage  unanime  des  gens  éclairés  venoit 
de  le  faire  entrer.  Les  moindres  aéfes  ,  les  moindres  affemblées  de  ce  Corps,, 
ont  été  honorés  de  fa  préfence  jufqu’à-  la  fin  delà  .vie;  quelque  rigoureufe  que 
fût  la  faifon  ;  quelque  tems  qu’ils  exigealfent.  Il  y  vifitoit  les  pauvres  malades 
qui  s’y  alfemblent  tous  lés  famedis  ,  comme  s’il  n’eût  point  eü  d^autre  affaire. 
II  vieilliflbit ,  les  infirmités  commençoient  à  fe  •  faire  fentir  ,  il  fe  prefîbit  d^autant 
plus  d’avancer  dans  fes  travaux.  Mais  ce  ne  fut  que  lorfqu’il  fe  fentit  avancé 
en  qu’il  fe  crut  en  droit  de  donner  au  public  fes  Co/ijci^Kr es  fur  les 

Mémoires  originaux,  dont  Moïfe  a  pu  fe  fervir  pour  compofer  la  Genefe.  Le 
fcrupule  le  retenoit  ;  il  eut  befoin  d’être  raffuré  par  des  -  perfonnes  pieufes 
&  inftrukes ,  avant  de  donner  cet  Ouvrage ,  qui  n’eft  que  curieux  Tans  être 
dangereux.  Les  leçons  qufil  faifoit.  au  College  Royal  >  &  que  chacun'  de  les 
Ecoliers  rédigeoit  à  fa  guife  ,  furent  pour  lui  roccafîbn  d’un  nouveau  travail. 
Ces  leçons  fe  repandoient  par  Timpreflion  dans  toutes  les 'Uhiverfités  ^de  TEu- 
îope;  mais  comme  il  fentoit  tous  .les  inconvéniens  de  ces  éditions  furtives,  il 
réfolut  de  les  retravailler. .  Il  commença  par  le  Traité  des  Tumeurs ,  dont  la 
première  édition  a  été  enlevée  avec  une  promptitude  qui  femble  n'appartenir 
qu'à  des  ouvrages  d’agrémentff  Deux  ans  après  ,  il  donna  le  Traité  des'  maladies 
des  femmes,  écrit  dans  le  même  goût.  Il  fut  fuivi  de  deux  nouveaux  volumes 
qu’il  publia  fur  ^  le  s  maladies  des  femmes  groffes  &  àccoucbées  :  le  -Manuel 
des  accouchemens  a  été  fon  dernier  Ouvrage.  ‘  v:  ' 

Ses  infirmités  augmentoient ,  mais  il  ne  relàchoit  rien  de  fes  travaux.  Il  ef- 
péroit  de  donner  inceflamment  fon  hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier  &  fon  udnîmajîique.  Il  ne  bornoit  pas  là  fes  efpérances.  La  force  de  fa 
tête  lui  faifoit  illufion  fur  la  foibleffe  de  fon  corps.  Tout  objet  de  travail  utile 
lui  étoit_  précieux  ;  il  s’y  livroit  avec  toute  Pàrdeur  de  la  jeuneffe.  Nommé  Com- 
mifiaire  par  la  Faculté  pour  examiner  la  quefiion  de  l’inoculatiori ,  dn  l’a  vu  ,  là 
derniere  année  de  fa  vie  ,  affifter  aux  affemblées  que  l’on  tenoit  fur  cet  article 
important ,  fe  charger  d’une  partie  des  recherches  ,  écouter  tous  fes  Confrères 
avec  douceur  &  tranquillité ,  ne  point  préiùmer  de  fon  favoir  immenfe  auquel 
on  auroit  pardonné  un  peu  de  p>réfomption.  Tel  fut  ^'jîruc.  Que  la  poftérité 
lui  afligne  le  rang  qu’il  a  mérité  entre  les  bienfaiteurs  de  l’humanité.  Les  étran_ 
gers  lui  ont  rendu  plus  de  juftke  que  fés  Concitoyens.  I.n  grand  Roi  écri- 
voit  à^un  Philofophe  ,  fon  ami,  qu'il  Tavoit  malade-  :  Je  fuis  tranquille  far  votre 
fort,  un  homme  tel  que  vous  ne  peut  avoir  pour 'J^Iédecln-  qu^A.ST^Xjc.  .  % 

Après  avoir- peint  ce  Médecin  par  la  plupart  de  fes  Ouvrages  ,  il  nous  refte 
fort  peu  de  chofes  à  dire  de  fa  vie  privée.  Toujours  occupé  à  des  études  fé- 
rieufes  &  utiles ,  ,  toute  l'a  vie  étoit  renfermée  dans  l’enceinte  de  fon  Cabinet 
T  Q  M  E  J.  Dd  :  * 
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Pere  heureux,  ami  fidele  &  zélé,  il  ne  donnoit  cependant  que  peu  de  mo- 
mens  à  les  enfans  &  à  les  amis.  Ce  même  pere,  dans  le  tems  que  fon  fils  avoit 
befoin  fes  l'oins,  étoit  au  milieu  de  toutes  l'es  occupations  ;  quoiqu’il  fît 
fonaion  de  fon  Répétiteur  ,  qu’il  femblât  même  fe  multiplier  pour  l'on  édu¬ 
cation ,  ü  ne  donnoit  à  la  tendrefle  de  ce  fils  que  quelques  inftans ,  qu’il  regar- 
doit  comme  dérobés  au  travail.  Il  aimoit  les  jeunes  Médecins,  &  fans  trop  le 
livrer,  il  les  inftruiloit  fans  affedation  ,  leur  donnoit  fes  avis  fans  vanité,  &  corrigeoit 
leurs  erreurs  avec  bonté.  C’eft  au  milieu  de  ^exercice  conftant  de  ces  vertus  que  la 
mort  fa  enlevé  au  public  le  5  du  mois  de  Mai  ij’66,  à  l’âge  de  82  ans  ,  un  mois, 
feize  jours.  Il  avoit  époulé  Demoilèlle  Jeannt  Chaund  y  ÇiViq  d’une  très-bonne 
famille  de  fa  province.  De  fon  mariage,  il  a  eu  deux  enfans,  un  fils  &  une 
fille.  Sa  fille  a  été  mariée  à  M.  Dt  Silhouette ,  Miniftre  d’Etat.  Sa  mort ,  qui 
a  précédé  celle  de  fon  pere  d-’environ  un.  an,  lui  a  eau  lé  la  douleur  la  plus 
vive  &  a  augmenté  de  beaucoup  fes  infirmités.  Son  fils,  fur  lequel  toute  fa  ten- 
drelfe  s’eft  juftement  réunie  ,  eft  M.'  ^Jiruc  ,  Préfîdent  honoraire  de  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  &  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  FHôtel  du  Roi. 

C’eft  de  l’Eloge  que  M.  Lorry.  ^  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  a  mis  à  la  tête  des  Mémoires  fur  PHiftoire  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier,  dont  il  eft  PEditeur,  que  j’ai  extrait  celui  que  je  viens  de  faire  du 
célébré  \JJiruc.  Voici  maintenant  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages. 

Tra&atus  de  motus  fervietitativi  causé,  Monspdil  ,  1702  ,  in-iSv. 

Mémoires  fur  les  pétrifications  de  Boutonnet ,  petit  village  près  de  Montpellier.  1708^ 
D’Auteur  doit  une  partie  des  détails  de  ces  Mémoires  à  M.  Bon  ,  premier  Pré¬ 
sident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier. 

Conjeclares  fur  le  redrejfement  de:s  plantes  inclinées  à  Lhorifbn.  ifo8. 

Dijfertatio.  Fhyfica  dé  motu  mufcularC  Monfpdii  ^  if  10  î  in-ii.  Après  avoir  réfuté 
les  fentimens  de  Pitcairn  fur  l’excès  de  force  qu-’il  attribue  à  l’eftomac  &  aux 
autres  mufcles  ,  il  établit  la  théorie  du  mouvement  mufculaire  fur  le  gon¬ 
flement  des  véficules  par  les  efprits  animaux,. 

Minioire  fur  la  caufe  de  la  digeftîon  des  aîimens.  Montpellier,  1711  ,  /n-4. 

Traité  de  la  caufe  de  la  digejîion  où  ton  réfute  le  nouveau  Jyjiéme  de  la  Tritura^ 
îion  &  >du  Broiement ,  &  où  Von  prouve  que  les  alimens  font  digérés  &  convertis  en 
Chyle  par  une  véritable  fermentation.  Touloufe  ,  15^14  ,  m-8.^ 

Epiftoles  quibus  rejpondetur  Epîftolari  Dijfe'rtationi  Thom<e  Boëri  de  conggcfîone,  Toîofgy, 
I7’i5' ,  m-i2.  C’eft  une  réponfe  à  Boër  cpaï  avoit  pris  le  parti  àe  Pitcairn fon 
Maître  ,  contre  les  attaques  à^^firuc. 

Dijfertatio  de  ani  fifiula,  Moîifpelii ,  1718  ,  iVia.  En  Anglois  ,  Londres ,  1^38 , 
in^8  ,  avec  des  additions  de  la  façon  de  Jean  Treke ,  Chirurgien. 

Differtatio  Medîca  de  Hydrophobia,  1720.  Des  hommes  mordus  par  un  loup  enragé 
furent  long-tems  fans  s'appercevoir  d’aucun  efiet  ;  enfin  ils  tombèrent  malades 
&  moururent.  Leurs  cadavres  prirent  d’abord  de  l’infeclion.. 

'  Oucejiio  Medica  de  naturali  &  prceternaturall  judicli  exercîîiô.  Monfpdii  ,  1710. 

^'ifilrtation  fur  la  pejîe  de  Provence.  1720,  m-8.  Montpellier,  1722,  im8.  La 
même  en  Latin  pp.t  Jean-Jacques  Scheuch^er  ;  Tmich.  ^  1721  ,  m-4. 

Diffirtation  fur  la  CQiuagim  de  la  peJle ,  où  tun  prouve  que  cette  maladie  ejî  vé- 
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f^tablement  contagleufe.  Touloufe  ,  17^5  •>  Il  a  principalement  en  vue  la  dif- 
fertation  que  François  Chicoyneau,  avoit  puoliee  a  fon  retour  de  Marfeille  ,  pour 
prouver  que  la  pefte  n’étoit  pas  contagieufe,  ^'?riic  démontré^  ^  dans  la  fienne  » 
que  cette  maladie  ne  s’étoit  montrée  ,  ni  à  Marfeüle ,  ni  ailleurs ,  avant  l’ar¬ 
rivée  des  marchandifes  ou  des  perfonnes  infeélées  ;  il  ajoute  que  le  miai'me 
contagieux  attaque  premièrement  '^l^eftomac  qu’il  fouleve  par  le  vomifiement. 

De  morbis  venereis  Libri  fex,  Parljïis  ,  12^36  ,  m-4.  La  fécondé  édition  ,  augmen¬ 
tée  par  PAuteur ,  eft  de  1^40  ,  deux  volumes  in-^.  Il  y  a  une  Tradaftion 
Françoife  en  quatre  volumes  In-ii  ,  dont  on  a  fait  plulieurs  éditions.  La  der* 
niere  eft  de  1^55.  .Jflriic  fuit  la  vérole  dans  tous  fes  fyraptômes  &  dans  toutes 
fes  branches  ,  &  il  appuie  beaucoup  fur  l’ufage  modéré  des  fricVions  mercurielles. 

Mémoires  pour  ferylr  à  VHifloire  Naturelle  de  la  Province  de  Languedoc.  Paris  9 
9  ÎÆ  4  î  avec  figures  &  cartes  en  taille-douce.  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage  une 
differtation  qui  avoit  paru  à  Touloufe  fur  la  caule  des  intercalations  de  la  Fon¬ 
taine  de  Foîiteft-Orbe.  On  y  trouve  peu  de  choies  fur  les  animaux  &  les 
fofîiles  du  Languedoc. 

Lettre  fur  un  Ecrit  intitulé  :  Second  Mémoire  pour  les  Chirurgiens.  Paris,  if3f, 
l/ï-4.  Il  réfute  les  affertions  de  ce  Mémoire  ,  &  fait  voir  que  ce  n’eft  point 
aux  Chirurgiens  qu’on  eft  redevable  de  la  méthode  de  traiter  la  vérole.  Thierry 
de  Hery  l’avoit  apprife  à  Rome  ,  mais  Jacques  de  Bethencourt  ,  Médecin  de 
Rouen  ,  en  avoit  déjà  parlé  en  1527  ,  long-tems  avant  que  Hery  n'eût  pra¬ 
tiqué  les  friétions  à  fon  retour  en  France. 

Seconde  Lettre.  Paris ,  1738  ,  m-4.  Il  prétend  que  la  cure  de  la  vérole  eft 
du  reifort  de  la  Médecine ,  qu’au  moins ,  les  Médecins  doivent  diriger  le  trai¬ 
tement. 


Troijîeme  Lettre  à  M.  de  Laire  fur  un  écrit  intitulé  ;  La  Réponfe  d’uti^  Chirur^ 
gien  de  Saint  Corne.  Cette  Réponfe  eft  attribué  à  J.  L.  Petit. 

Quatrième  Lettre  à  M.  de  Laire  fur  un  écrit  intitulé  :  Réponfe  d^un  Chirurgien 
de  Saint  Côme  à  la  première  Leure  de  M.  HJîruc.  Paris ,  1738  ,  m-4.  L’Auteur 
de  la  Lettre  y  loue  beaucoup  les  friétions  pour  la  cure  de  la  vérole  ,  &  pré¬ 
tend  qu’ ^nge  Bolognini  eft  le  premier  qui  ait  bien  écrit  fur  cette  maladie.  Il 
y  prouve  aufli  que  les  Hôpitaux  de  Rom^  font  les  Ecoles  où  les  François  ont 
été  s’inftruire  ,  même  avant  le  retour  de  Thierry  de  Hery. 


Cinquième  Lettre  fur  l'extrait  qui  a  été  fait  de  la  quatrième.  Paris  ,  1738 ,  m-4. 
Hflruc  y  fait  voir  que  Carpi  étoit  un  ProfelTeur  en  Médecine  ,  &  qu'il  avoit 
pris  le  bonnet  de  Doéleur  dans  cette  Faculté.  Il  reproche  à  Petit  d'avoir  des 
gens  à  gages  pour  écrire  contre  les  Médecins  ,  entre  autres  l’Abbé  Desfontaines 
qui  paffé  pour  Auteur  de  l’extrait  dont  il  eft  queftion  dans  cette  Lettre  ^ 

Tracratus  Therapeuticus.  Genev£  ,  1743  ,  in-8.  Il  y  en  avoit  déjà  eu  d’autres 
éditions.  Hflruc  a  défavoué  cet  Ouvrage  ,  comme  une  production  qui  s’étoit 
altérée  en  des  mains  étrangères. 

La  nccejfaé  de  maintenir  dans  le  Royaume  les  Ecoles  de  Chirurgie  qui  font  établies 
dans  la  Faculté  de  Médecine.  Paris,  1749,  m-4. 

Tra^atus^  Patkologicus.  GenevxS  ,  1753  ,  m-8.  Parijîis  ,  1766 ,  fa-12.  C'eft  la  qua- 
tnerae  edirîoc.  Cet  Abrégé  eft  bien  écrit,  &  l'on  y  trouve  une  longue  énu-» 
meration  des  cauies  des  maladies.. 


ConjeStures  fur  les  Mémoires  originaux  dont  il  paraît  que  Moïfe  s^ejl  fervi  pour 
compofer  le  Livre  de  la  Genefe.  Bruxelles,  (  Par^s ,  ) 

Dijfertation  fur  Mnimatérialité  &  Uînimortalité  de  Vanie.  Paris  ,  if55  ^  in~ii. 

Doutes  fur  V Inoculation  de  la  petite  vérole  propofés  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Faris  ,  1756,  in-11.  , 

Traité  des.  Tumeurs  &  des  Ulcérés  avec  deux  Lettres.  Paris  ,  1^59  ,  deux  vol.  . 
in~vi.  Cet  Ouvrage  efl:  fort  méthodique. 

Traité  des  maladies  des  Femmes.  Paris  ,  ,  fix  vol.  in-ii.  Il  a  été  tra-  ' 

duit  en  Anglois  &  publié  à  Londres.  Il  y  a  auifi  une  édition  de  Venife ,  qui 
efl:  en  Latin. 

U  Art  d’accoucher  réduit  à  fes  principes.  Paris  ,  1766 ,  in~ii.  -  ; 

Mànoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Paris  , 
1^67  ,  ia-4.  M.  Lorry  ,  Doéleur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  efi:  T'Editeur 
de  cet  Ouvrage,  auquel  il  a  joint  des  notes  de  fa  façon.  Il  l’a  encore  orné 
du  portrait  &  de  l’éloge  hiftorique  de  l’Auteur  ,  ainfi  que  d’une  belle  préface 
qui  eft  de  lui.  Tout  cela  m’a  beaucoup  aidé  dans  la  rédaéfion  de  ce  Dicfion- 
naire  4  j^en  ai  averti  pluficurs  fois. 

ATHENEE  d^Attalie  ,  ville  *  de  Cilicie  ,  où  il  naquit  vers  Pan  9  de  falut  >  , 
fuivant  les  conjecfures'  de  M.  Gouiin  ,  fut  le  chef  d’üne  nouvelle  feâe  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Pneumatique.  Pline  qui  vécut  du  tems  de  ce  Médecin  ,  ne 
parle  point  de  lui  ,  foit  que  fes  Écrits  ne  lui  eufîent  point  été  connus  ,  foit 
que,  la  feéle  qu’il  forma  meut  pas  encore  été  bien  établie  avant  la  mort  de 
ce  Natüraiifté.  Athenée  eut  cependant  affez  de  difciples  &  de  feftateurs  ;  il  y_ 
en  a  même  plüfieufs  dont  les  noms  nous  font "refîés  ,  comme  Théodore  .Agatlilnus  , 
Hérodote  ,  Magnus  ,  Mrchigene  ,  &cc.  .  . 

Galien  parle  des  fentimens  é'Athenée.  Il  dit  que  ce  Médecin  croyoit  que  le 
feu  ,  l’eau  ,  l’air  &  la  terre  ne  font  ‘point  les  véritables  éléraens  ;  mais 
qu’il  donnoit  ce  nom  à  ce  qu’on  appelle  les  qualités  premières  de  ces  quatre 
,  corps- ,  c’eft-à-dire  ,  au  chaud  ,  à  Phumide  ,  au  froid  &  au  fec  ,  dont  le  chaud 
&  le  froid  tiennent  lieu  ,  félon  lui  ,  de  caufes  efficientes  ,  &  Phumide  &  le 
fec  dé  caufes'  matérielles.  Hthenée  ajoutoit  un  cinquième  élément  qu’il  appeî- 
\o\t  -  Efprit.  Il  concevoit  que  cet  efprit .  pénétré  tous  les  corps  &  les  conferve 
dans  leur  état  naturel  ;  léstiment  qu’il  a  voit  tiré'  des  Stoïciens  ,  &  qui  porte 
à  donner  à  Chryjîppe  ^  l’un  des  plus  fameux  d’entre  ces  Phiiofophes 
le  nom  de  Pere  de  la  fedfe  Pneumatique,  C’efl:  la  même  opinion  que  Hirgile 
infinue-  dans  ces  vers  :i 

Princlpio  cœlum  ,  ac  terras  ,  campofque  -  îi^entes  , 

'  Lticentemque ,  globum  Lunæ  ,  Titaniaque  Aftra  , 

Spiritus  întùs  alit  :  totamque  Infafa  per  artus 

Mc.ns  agitat  mol'em  ;  niagno  fe  corpore  mifcet.  ■  ’ 

Hthenée  ,  appliquant  ce  fyftême  à  la  Médecine,  vouloit  que  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  vinffent  lorfque  l’ePprit  ,  dont  on  a  parlé  ,  foufFre  ou  reçoit  le  premier  quelque 
atteinte.  Mais  comme  les  Ecrits  de  ce  Médecin  ne -font  pas  venus  jufqu^à  nous. 
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on  ne  fait  point  plus  particulièrement  ce  qu’il  entendoit  par  cet  efprit  ,  ni 
comment  il  concevoir  qu’E  foufîre.  On  peut  feulement  recueillir  de  la  définition 
qu’il  donnoit  du  pouls  ,  qu’il  croyoit  que  .  cet  efprit  eft  une  fubftance  qui  pou¬ 
voir  être  plus  ou  moins  étendue  ou  refferrée.  Le  pouls  ,  difoit-il  ,  n  eft  autre 
chofe  qu’un,  mouvement  qui  fe  fait  par  la  dilatation  naturelle  &  involontaire  de 
l’efprit  qui  eft  dans  les  arteres  &  dans  le.  cœur  ;  lequel  efprit  fe  mou¬ 
vant  ide  lui- même  ,  meut  en  même  tems  le  ..cœur  &  les  arteres.  C’eft  tout  ce 
qu^on  peut  découvrir  des  fentimens  à'Athenée  ,  à  la  réfervc  que  Pon  fait  en¬ 
core  qu’il  avoir  adopté  l’Anatomie  d'^riftote  fur  la  ftruéture  de  la  plupart  ^des 
parties  du  corps  humain. 

Galien  remarque  qu’aucun  des  Médecins  -  contemporains  d^Athtnét  n’a.voit  écrit 
fl  univerfellement  que  lui  fur  la  Médecine  ;  mais  il  ne  nous  refte-de  tous  ies 
Ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres  qu’on  trouve  dans  les  Recueils  dOribafe 
&  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  ferve  à  Fétabliffement  de  Popinion  qui  fait 
le  fondement  de  fa  doctrine  ,  &  encore-  moins  qui  faiTe  voir  de  quel  ufage 
elle  étoit  par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine.  '  / 

ATHOXIS  ,  ou  THOT  ,  à  qui  les  Egyptiens  ont  attribué  des  conhoiffances 
en  Médecine  &  même  des  Livres  d^Anatomie  ,  étoit  Roi  de  Thebes  &  fils  de  /cTe- 
nés  .  Roi  de  toute  l’Egypte.  Les  Tablettes  Chronologiques  de  l’Abbe  Lenglet 
du  Frefnoy  le  placent  à  l’an  du  monde  iioi  ,  avant  J.  C.  2903  ,  &  le  font 
regner  59  ans  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  ancien ,  s’il  eft  vrai  qu’il  foit  le  même  que 
Mefraim  ,  fils  de  Cham.  . 

ATRATUS;,  ou  LENOÎR  (.Hugues  )  étoit  d’Evesham ,  dans  le  Diocefe  de 
Worchefter  en  Angleterre.  IL  fit' de  grands  progrès  dans  les  Sciences  ^  parti¬ 
culièrement  dans  la  Philoibphie  &  les  Mathématiq’ues  ;  &  - comme  il  fe  -ren¬ 
dit  encore  habile  dans  la  Médecine  ,  il  fut  furnommé  le  Phénix  de  fon  tems. 
Le  Pape  Nicolas  III  ^  fouhaita  de  le  voir  à  Rome  ,  où  il  foutint  parfaitement 
l’opinion  qu"on  avoit  conçue  de  lui.  Quelques  mois  a orès  fon  arrivée  dans  cette 
Capitale  ,  il  fe  fit  Prêtre  ,  &  fe  diftingua  encore  tellement  par  la  fciencc  de 
ce  nouvel  état  ,  que  le  Pape  Martin  IV  le  nomma  au  Cardinalat  le  23, Mars 
1281.  Il  remplît  les  devoirs  de  fon  miniftere  avec  beaucoup  d’édification  ,  &  mourut 
de  la  pefte  en  1287.  On  lui  attribue  les  Ouvrages  fui  vans  ;  Canonès  Médicinales. 
Saper  opus  Febrium  Jfaaci  opufcalum.  De  Genealogiis  humanis.  Difiin&iones  prMicabiks, 

ATSLOW  (  Edouard  )  fes  études  à  Oxford  ,  où  û  prit  le  bonnet  le  2r 

Août  1566.  Ce  Médecin  fut  affez  fuivi  dans  la  pratique ,  &  comme  il  avoit 
gagné  Peftime  &  la  confiance  des  Catholiques  Romains ,  il  fut  prefque  le  feul 
dont  ils  le  fervirent  dans  leurs  maladies.  Il  rnérita  encore  la  confiance  de  Marie 
Stuart  ^  Reine  d^Ecoffe  ,  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  lettres  qui 
le  fit  emprifonner  ;  mais  il  fut  élargi  au  bout  de  quelques  mois. 

ATTALUS  ,  Médecin  du  fécond  fiecle ,  étoit  difciple  de  &  parfifag  delà 

Secle  Méthodique.  Il  exerça  fa  profeffion  à  Rome  en  même  tems  que  Galien  ,  qui 
eut  quelques  démêlés  avec  lui  au  iujeî  de  la  cure  d’un  Fhiîoibphe  nommé  Jiiéa-- 
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ge/ie.  La  caufe  de  leur  différend  vînt  de  ce  que  le  Médecin  Méthodique  voulut 
appliquer  des  remedes  fimplement  émolliens  fur  une  tumeur  que  ce  Philolbphe 
avoit  à  la  région  du  foie  ,  contre  l’avis  de  Galien  ,  qui  prôpofa  d’y  appliquer 
des  aftringens  ,  pour  ne  pas  trop  affoiblir  ce  vifcere. 

ATTALUS  PHILOMETOR ,  dernier  Roi  de  Pergame  ,  fit  le  peuple  Ro- 
inain  héritier  de  tout  ce  qu"il  poffédoît.  Leclercq  &  Rolin  ne  s’accordent  pas 
fur  Pannée  de  la  mort  de  ce  Prince  ;  le  premier  la  fixe  à  Pan  du  monde 
3818  ,  &  le  fécond  la  met  en  3871.  Ce  dernier  fentiment  eft  plus  fuivi. 

Attcd.u%  aimoit  beaûcoup  la  Médecine  &  vouloir  favoir  les  chofes  par  luî- 
même.  Il  cultivoit ,  dit  Plutarque  ,  des  plantes  y énimeules  ^  comme  la  jufquiame , 
l’ellébore  ,  la  ciguë,  l’aconit,  le  dorycnium  ,  qu’il  femoit  &  qu’il  plantoit 
lui-même  dans  fes  jardins  ,  &  qu’il  cueilloit  chacune  dans  le  tems  le  plus  pro¬ 
pre  ,  afin  de  pouvoir  faire  des  expériences  fur  les  fucs  ,  les  femences  &  les 
fruits  de  ces  plantes  ,  &  d’en  reconnoître  les  propriétés,  L’Auteur  de  cette 
remarque"  regarde  cette  occupation  à.'Ætalm  comme  un  amufement  indigne  de 
la  Majefté  Royale  ,  &  lui  préféré  pour  cette  raifon  Demetrius  ,  furnômmé 
Poliocertes  ,  c’eft-à-dire  ,  preneur  de  villes  ,  qui  ne  fe  divertiffoit  qu’à  faire 
conftruire  des  vaiffeaux  ou  des  galeres  ,  &  des  machines  de  guerre  d’une 
grandeur  prodfgieufe.  On  ne  peut  difconvenir  qn^^ttalus  doit  être  mis  au  rang 
de  ces  Princes  foibles  qui  n^ont.  point  donné  tout  le  foin  qu’ils  dévoient  à 
la  protedlion  de  leurs  fujets  ,  au  maintien  de  leur  autorité  &  à  la  tranquillité 
de  leurs  Etats  ;  cependant  on  ne  voudroit  pas  lui  préférer  Demetrius  à  tous 
égards.  Celui-ci  ,  trop  attaché  à  la  pafiion  qui  le  dominoit  ,  ne,  s’occupa  que 
de  l’affreux  plaifir  de  dévafter  la  terre.  Il  ne  cultiva  que  les  arts  de  la  guerre 
ce  fléau  du  genre  humain  ,  &  ne  penfa  point  à  ceux  qui  font  utiles  à  la  fo- 
ciété  ,  à  ces  arts  de  la  paix  fi  propres  à  rendre  les  peuples  heureux. 

u^nalus  ne  s’attacha  pas  feulement  à  examiner  les  poifons  ,  il  effaya  auflî  les 
contrepoifons  ,  donnant  les  uns  &  les  autres  à  des  criminels  condamnés  à  la 
mort  ,  comme  on  l’apprend  de  Galien.  Il  prépara  encore  divers  bons  médica- 
mens  ,  dont  une  partie  portoit  fon  nom  du  tems  même  de  Galien  ,  qui  en 
rapporte  la  compofition  ,  &  qui  affure  qxHAttalas  ,  qufil  appelle  fon  Roi,  parce 
que  lui  Galien  étoit  de  Pergame  ,  av.oit  eu  beaucoup  de  goût  pour  cela. 

AVANTAGE  ,  (  Jean  )  Maître  -  ès  -  Arts  de  l’Univerfité  de  Paris  ,  prit  fes 
degrés  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  M.  Baron  ,  dans  fa 
jSJotitia  Medicorum  Parifienfium ,  met  la  promotion  de  Jean  Avantage  ^  fous  le  Dé- 
canat  de  Jean  Le  Deugie  ,  nommé  à  cette  charge  en  Novembre  1418.  Il  fut 
Médecin  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  &  devint  Evêque  d’Amiens, 
en  r43r*  mourut  en  1456. 

Avant  de  paffer  àl’Epifcopat  ,  yivantage  ?LVo\t  été  Prévôt  de  Saint  Pierre  à  Lille. 
Il  eft  le  XXVIIe- qui  ait  poffédé  cette  dignité.  Eufiache  Calculas.^  (de  la  Pierre) 
qui  fut  XXXe.  Prévôt  de  la  même  Eglife  ,  fut  auflî  Médecin  d’un  Duc  de 
Bourgogne.  Il  prenoit  dans  tous  les  actes  le  titre  de  Phyjïcus  :  c^étoit  alors 
le  titre  m.odefte  que  fe  donnoient  lés  Médecins.  Il  eft  encore  aujourd'hui  en 
ufage  en  Allemagne. 
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AUBERT,  C  Jacques  )  Ecrivain  du  XVI  fiecle,  né  à  Vendôme  en  Beauce, 
étoit  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  mourut  à  Laufanne  en  1586^ 
&  laifîa  les  Ouvrages  fuivans  ; 

Libellus  de  pefie.  Laufannne ,  9  in-S, 

Des  natures  &  complexions  des  hommes ,  d?  d'une  chacune  partie  (Ticeux ,  ^  aujjz 
des  Jîgnes  par  lefqueîs  on  peut  difcerner  la  diverfité  d'icelles.  Laufanne ,  1571 ,  iV8. 
Paris,  1572.,  ÎM-iô. 

De  metallorum  orm  &  caujîs  brevis  &  dilucida  explicatio.  Lugduni.^  Ï5f5  9 

Du^  apologeticæ  refponfiones-  ad  Jofephum  Quercetanum.  Lugduni.^  15^6  ,  m-8.  Ce 
font  deux  déclamations  contre  la  Chymie  que  FAuteur  avoit  déjà  attaquée 
dans  POuvràge  précédent, 

Progymnafmata  in  Joannis  Fernelii  librum  de  ahditis  rertim  naturalium  caûjîs.  B(b~ 
file<e.,  1S799 

Infiitutiones  Phyjïca  infiar  commentariorum  in  Libros  Pliyfae  ^rifioieîis.  Lugduni  ^ 
1584,  in-^. 

Semeiotice  ,  fve  ratio  dignofcendarum  fedium  malè  affedlarum  &  affe&uum  prêter  na-^ 
turam.  Laufannce ,  I58f ,  in^.  Lugduni  ,  1596  ^  zV8. 

AUBERT  (  François  )  naquit  le  28  Septembre  1695  >  ^  Dormans,  petite, 
ville  de  France  en  Champagne.  Il  fe  livra  à  Pétude  de  la  Médecine,  &  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  Doftprat  en  cette  Science ,  il  fut  fait  Médecin  des 
Hôpitaux  de  Châlons-fur-Marne.  On  a  de  lui  un  Difcours  fur  les  maladies  des 
bejîiaux. 

■Confuîtations  Médicinales  fur  la  maladie  noire.  12^45  ,  /n-4. 

Réponfe  aux  Ecrits  de  M.  Navier  touchant  le  Péritoine.  I/51  ,  z/z~4. 

AUBER  Y ,  (Jean)  Médecin  du  XVII  fîecîe ,  a  donné  au  public  un  livre 
intitulé  :  L^Antidote  de  Pyîmour  ,  qui  fut  réimprimé  à  Delft  ,  en  166g  II  eft  dédié  à 
Du  Laurens\y  Profeffeur  Royal  dans  PUniverfité  de  Montpellier  ,  fous  qui  Aubery 
avoit  étudié.  Cet  Ouvrage  eft  curieux  ôz  favant  tout  enfemble  ;  il  eft  même  plus 
utile  &  plus  agréable  que  le  titre  ne  le  promet.  De  la  maniéré  dont  l’Auteur  a 
traité  Ion  fujet  ,  il  ne  paroît  pas  qudl  ait  été  du  fentiment  d’Ovzde  ,  qui 
regardoit  PAmour  comme  un  mal  rebelle  aux  fecours  que  propofe  la  Méde¬ 
cine  :  Nullis  Amor  ejl  medlcabilis  herbis.  Metamorph.^  Lib.  i. 

On  a  encore  de  la  façon  di  Aubery  : 

Les  Bains  de  Bourbon-Lancy  &  de  tArchambaut.  Paris  ,  1604  ,  in~d. 

De  reftituenda  &  vindicanda  Medicln<e  dignitate.  Parijîis  1608  ,  zn-8. 

AUBIGNÉ  DE  DA  FOSSE  ,  (  Nathan  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVII 
fiecle^  étoit  d’une  naifîance  illuftre.  Il  naquit  le  16  Janvier  1601  à  Nancray 
près  de  Pluviers'  en  Gâtinois  j  de  Théodore  Agrippa  d’Aubigné  ,  Seigneur  des  Landes 
&  de  Chaillon  &c, ,  &  fe  retira  à  Geneve  avec  fes  pere  &  mere  ,  le  i  Septem¬ 
bre  1620.  Il  époufa  Claire.  Pelljfari  le  15  Juillet  1621,  fut  reçu  Doéleur  en 
Médecine  à  Fribourg  en  Brifgaw,  le  2  Mai  1626,  obtint  gratis  la  Bourgeci- 
fie  de  Geneve  le  ao  Mars  1627,  devint  veuf  le  ii  Septembre  1631 ,  &  fe  maria 
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en  fécondés  noces,  le  23  M’ai  1632,  ^Yec  -^nne  Crefpln^  fille  du  Confeiller 
^jSamuel  Crejpia.  Le  18  Janvier  .1658,  il  •  fut , fait  membre  du  Confeil  de  deux 
Cens,  &  vivoit  encore  en  1669;  fait  pas. julqu’à  quelle  année  il  a 

poulie  le  relie  de  fa  carrière.  Comme  uiubi^né  s’étoit  particulièrement  attaché 
à  la  Chyraie  ,  il  a  écrit  quelques  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  cette  partie  de 
la  Médecine,  &  qui.  font  intitulés  t  '  . 

Bibliotheca  Chymlca  contra&a.  Geneva ,  1653  ,  in-S  ,  1654 ,  m-4  ,  16^3 ,  m-8.  C^eft 
un  Recueil  des  Ecrits  d’autrui. 

Lumen  novum  Cliymicum.  Ibidem  ^  16^^  ,  in-S. 

.  ^rcanum  Hermeticce  PhilofophiiS.  Ibidem. 

Carmen  aureum  &  enipma.  C’ell  un  Poëme  fur  des  matières  chymiques;  on  le 
trouve’  dans  le  fécond  volume  de  la  Bibliothèque  de  Manget.  ; 

AUBRY,  (  Jean  D-*  )  natif  de  Montpellier,  étudia  la  Théologie  &  reçut  Per¬ 
dre  de  Prétrife.  Seélateur  zélé  de  Paracelfe ,  dont  les  Ouvrages  lui  avoient  gâté 
l’efprit^  il  voulut  le  mêler  de  la  Médecine^  vint  à  Paris,  &  s’y  afficha  comme 
Médecin  vers  les  années  1658,  1659:,.  &  i66a.  Il  Aubry  n’étoit  qu’un  Chymille 
enthouiiafmé  de  fon  modèle,  dont  il  a  adopté  le  langage  &  les  rêveries  dans 
les  Ouvrages  qudï  a  publiés  fous  cés  titrés'  :  ;  / 

La  merveille  du:  monde  ou  la  Médedine  véritable  fejjufcitée.  Paris  ^  1655 ,  m-4. 

Le  triomphe  dé  I Archée  &  le  défefpoir  de  la  Médecine.  Paris,  1656,  z/i-q.  Les 
deux  enfemble.  Paris,  1660,  fzz-q. 

AUDOIN  de  Chaignebrun  ,  .  (  H.  )  ancien  Chirurgien' des  Hôpitaux  &  Ar¬ 
mées  du  Roi,  de  France,  a  donné  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Cartes  Micio^ 
cofmographiques ,  ou  Defeription  du  corps  humain.  Dès  Pan  .if54  ^  cet  Ouvrage  avoit 
été  '  approuvé  par  iîiforiznd ,  &  PAuteur  âvoit  obtenu  un  privilège  pour  la  fureté 
de  l’impreffion  ,*  mais  ayant  été  employé ,  depuis  cette  époque  ,  au  traitement 
de  différentes  maladies  épidémiques’,  il  ma  pu  s'occuper  de  la  publication  de 
fon  Ouvrage.  Il  pénfoit  énfiri  de  le  faire  parôître  en  1762,  lorfqué  Chirol  donna 
fa  première  carte  fur  l’Angéioîogîe.  La  reffemblance  qu crut  y  trouver  avec 
les  fiennes ,  excita  fés  plaintes;  mais  la  conteftation  a  été  décidée  en  ip'po.  On 
a  de  ce  Chirurgien:  ^ 

Relation  d'une  maladie  épidémique  &  contagleufe  qui  a  régné  Vété  &  V automne  de 
3757 5  animaux  de  differentes  efpeces^  dans  la  Brie.  Paris,  1762  in-m.  Il 

termine  fon  Ouvrage  par  fes  découvertes  fur  le  tiffu  cellulaire  qu’il  préfente 
avec  la  complaiiance  d’ün  homme  qui  fe  les  attribue.  Il  nous  apprend  que  le 
tiflli  cellulaire  eft  le  fiege  &  l’organe  des  métafiaiés  ,  &c.  ;  mais  la  doctrine 
qu'il  établit  à  cet  égard  n’eft  pas  de  lui;  elle  avpk  déjà  été  développée  & 
mife  dans  tout  fon  jour  par  Thierry.^  Médecin  de  Paris,  dans  la  Theie  qu’il 
fou  tint ,  en  1749,  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  An  in  cellulofo  texm  frequentiàs. 
morbi  &  morborum  matationes?  IL  conclut  pour  l'affirmative. 

Cartes  micro-cufiuGgraphlques  ,  ou  Defeription  du  Corps  Humain.  ÏI Aütem  lés  fit  pa- 
roître  en  iffo,  £/i  4,  &  les  dédia  à  M.  le  Prince  de  Conti. 

Parallèle 
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ParaUele  nouveau ,  ou  JÎhré^è  de  differentes  méthodes  de  tailler  ,  z/i-4  ,  de  6  pages. 

Lettre  à  M.  Guattani  ,  Chirurgien- Major  de  V Hôpital  du  Saint-Efprit  à  Rome , 
fur  la  cautérifation  des  plaies  d'armes  à  feu,  1749  ,  in-^  ,  de  8  pages. 

L’Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  Pannée  1777  a  donne  M,  Mudouin- 
pour  Collègue  à  M.  Poijfjnnier  des  Perrieres ,  dans  la  charge  de  Médecin  de 
la  Généralité  de  Paris  ;-M.  Goulia  lui  attribue  le  même  emploi  ,  en  parlant  de 
différentes  maladies  épidémiques  ,  dont  il  a  inféré  la  relation  dans  les  Mémoires. 

AVELLINUS,  (François  )  Doéfeur  en  Philofophie  &z  en  Médecine  ,  étoit  de 
Meffine  en  Sicile  ,  où  il  floriffoit  vers  l’an  1630.  Le  public  lui  rendit  juftice 
en  appréciant  fes  talens  qu’il  admira  ;  &  fes  Confrères  lui  marqueient  toute 
Peftime  qu’ils  en  faiioient  ,  en  le  nommant  plus  dmne  fois  à  la  charge  de  Préli- 
dent  de  leur  College.  Antoine  Mongitor  met  l’Ouvrage  fuivant  fous  le  nom  de 
ce  Médecin.  - 

Expojiulatio  contra  Chymicos ,  quâ  eorum  paradexa  ,  feu  rationis  umbra  (  fi  qvue 
fini  )  enucleantur  f  eje&anmr^  expdluntur^  Mejfants  ^  ^637,  i/1-4. 

AVENZOAR  ,  Abu  Meron  Aben^oar  ^  Abhomeron  Abyn^ohar ,  ou  Aken  Zokr 
Alandalaufi ,  font  les  différens  noms  ,  fous  lefquels  eft  déiigné  un  Médecin  qui 
vécut  jufques  dans  le  douzième  fiecle  ,  du  tems  à' Averroès  ^  &  qui  connut  Avi¬ 
cenne  quoiqu’il  fût  moins  ancien  que  lui.  Ce  Médecin  naquit  ou  du  moins  demeura 
iong-teras  à  Séville ,  Capitale  de  PAndaloufie  ,  qui  étoit  alors  la  réfidence  d’un 
Calife  Mahométan.  On  dit  qu’il  commença  d’étudier  la  Médecine  à  Page  de  dix 
ans  ,  qu’il  en  vécut  135  fans  avoir  jamais  été  malade  ,  &  que  cette  longue 
expérience  lui  ayant  donné  une  .connoiffance  parfaite  de  fon  Art ,  il  fut  furnommé 
le  Sage  &  Vlllujîre. 

On  eut  grand  foin  de  fon  éducation  ,  &  comme  il  étoit  d’une  famille  qui 
pratiquoit  la  Médecine  depuis  long-tems  ,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  éloges  qudl 
fait  de  fon  aïeul  &  de  Ion  pere ,  il  s’inftruifit  ax'-ec  eux,  non- feulement  de 
la  Médecine  proprement  dite ,  mais  encore  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie, 
Du  tems  d' Avenxpar  ces  trois  profeffîons  étoient  partagées  en  plufieurs  mains  ; 
&  comme  il  fe  fit  une  étude  des  deux  dernieres  ,  fans  s'arrêter"  à  la  coutume 
de  fon  pays  elles  n’éloient  exercées  que  par  des  efclaves  &  autres  per- 
fonnes  ignobles  ,  il  emploie  tout  ce  qudl  peut  de  raifons  pour  exeufer  fa  con¬ 
duite.  Il  lui  étoit  bien  important  d'en  agir  ainfi  ,  puifqu'il  avoit  à  combattre  le 
préjugé  de  fa  nation  qui  lui  auroit .reproché  de  manquer  à  la  décence  de  fon 
état  ,  s’il  ^,eût  embraffé  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  ,  fans  prouver  l’utilité  de 
fes  vues  pour  lui-même  ,  &  l’avantage  qui  en  rél’ultoit  pour  le  public.  Il  devoit 
encore  perfuader  les  Médecins  de  fon  tems ,  &  leur  faire  voir  que  les  opéra¬ 
tions  qui  demandent  le  fecours  de  la  main  ,  ainfi  que  la  préparation  des  mé- 
dicamens  ,  ne  font  point  des  chofes  au  deiTous  d'eux. 

Comme  Aven^par  ne  fut  point  arrêté  par  les  délicatefles  qui  retenoient  fes 
contemporains  dans  l’ignorance  des  principes  qu’ils  aùroienn  pu  tirer  de  l’exer¬ 
cice  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  ;  comme  il  crut  même  ces  délicatefies 
contraires  au  bien  des  malades  ,  il  fit  ces  deux  profeüions  &  s’y  livra  avec 
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autant  d’ardeur  ,  qu^à  la  pratique  de  la  Médecine,  Delà  vient  qu'il  a  traité 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales ,  en  particulier  des  luxations  &  des  fraélures  , 
&  que  pour  remplir  ces  derniers  objets  avec  toutes  les  connoiffances  quïls 
demandent  ,  il  s’eft  beaucoup  appliqué  à  lOftéologie,  Ce  n’eft  pas  qu’il  le  fût 
borné  à  cette  partie  de  l’Anatomie  ;  les  réflexions  qu'il  fait  fur  le  médiaftin 
&  le  péricarde,  prouvent  affez  qu’il  avait  ofé  paiïbr  au  deffus  de  la  défenfe^ 
portée  par  la  loi  de  Mahomet  ,  qui  interdit  toute  ouverture  de  cadavrés. 

Quant  à  la  Pharmacie  ,  il  avoue  lui-même  qu'il  mettoit  tout  fon  pTaifir  à 
faire  des  fyrops  &  des  éleéluaires  ,  &  qu’en  s’étudiant  à  bien  compofer  les  mé-' 
dicaniens  ^  il  cherchoit  encore  à  s'affurer  de  leurs  propriétés.  Il  a  auffi  écrit 
beaucoup  de  chofes  fur  les  plantes  vénimeufes  &  les  antidotes  ,  &  il  efl:  le 
premier  qui  faffe  mention  du  bézoard  animal ,  dont  il  avoir  coutume  de  fe  fervîr 
contre  la  jauhilTe  occafionnée  par  le  poifon.  Il  faifoit  encore  une  eftime  par¬ 
ticulière  de  l'ellébore  noir  en  purgatif. 

Ce  Blédecm  a  eu  affez  de  candeur  pour  avouer  fes  fautes  &  fes  méprifés  ÿ, 
mais  comme  il  fut  très-occupé  ,  il  employa  le  cours-  d’une  pratique  longue  & 
réfléchie  à  faire  beaucoup  d’obiervations  &  de  remarques  fur  des  choies  qui 
n’avoient  pas  été  traitées  avant  lui.  Il  en  fit  ,  par  exemple  ,  fut  l’inflam¬ 
mation  &  l'abfcès  du  médiaftin  ,  fur  un  abfcès  dans  le  péricarde  ,  fur  une  hy- 
dropifie  du  cœur  ,  fur  la  dyfphagie  ou  la  difficulté  d’avaler  les  alimens pour 
laquelle  il  confeille  ^  entre ,  autres  moyens ,  les  îavemens  nourrilTans.  Il  fe  fait 
cependant  à  lui-même  des  objeélions  contre  l’ufage  de  ce  remede.  Le  fend- 
ment  de  Galkn  ,  qui  dit  que  les  Iavemens  ne  pénétrent  point  jufqu’à  l'eftomac  , 
i’embarraffe  ;  l’expérience  lui  démontre  que  les  Iavemens  nourriflent.  ,  &  il 
fe  met  refpnt  à  la  torture  pour  rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  cela  fe  fait  : 
mais  comme  il  ne  fav’oit  pas  que  les  gros  inteftins  ont  auffi  quelques  vaifleaux 
chylifères ,  il  n’a  pu  trouver  cette  raifon,  Freind  dit  encore  qn^^venioar  eft  le 
premier,  parmi  les  Médecins  Arabes^  qui  ait  parlé  en  faveur  de:  la  Broncho¬ 
tomie  ;  quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  pratiquée  ,  il  n’en  a  pas  moins  fend  l’utilité, 
Avicenne  ,  qui  connoiffoit  cette  opération  &  qui  en  a  fait  mention  dans  fes  Ou¬ 
vrages  ,  a  pu  donner  là  deffus  quelques  éclairciffemens  à  Avtnxpar  ;  &  delà  il 
paroît  que  l’affertion  du  Docteur  Freind  eft  plus  favorable  à  notre  Auteur 
que  conforme  à  là  vérité.  Mais  ce  qui  fait  fcfiniment  d’honneur  au  Médecin 
dont  nous  parlons  ,  c’eft  qu’il  a  fend  toute  la  néceflité  de  rappeller  les  eft 
prits  à  l'obfervation  ,  &  qu’il  a  fait  les  efforts  les  plus  généreux  pour  bannir 
de  la  Médecine  les  théories  de  pure  imagination.  Il  fut  auffi  l’ennemi  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  faire  tellement  quadrer  les  purgatifs  avec  la  conftitudote 
de  leurs  malades  ,  qu’ils  exigeoient  la  plus  fcrupuleufe  attention  pour  que  ce 
remede  fût  exaélement  compaffé  fur  i’etat  des  humeurs  &  de  la  maladie;  C’étoit 
Alkind  qu'il  avoit  principalement  en  vue ,  parce  que  ce  Médecin  avoir  com.pofé 
un  Traité  en  ce  genre ,  où  il  entroit  dans  un  détail  minutieux  fur  le  rapport 
des  dofes  &  des  propriétés"  des  médicamens  avec  la  complexion  des  malades. 
Aven^oar  ns  pou  voit  founrir  des  fendmens  empiriques  ,  &  tout  ce  qui  avoit 
Pair  de  charlatannerie ,  lui  déplaifoit  fouverainement.  Il  faifoit  même  fi  peu  de: 
cas  des  recettes  qui  avdient  cours  dans  le  public  ^  qu’il  s’emporte  dans  plus- 
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d*un  endroit  de  fes  Ouvrages  ^  contre  la  témérité  des  vieilles  femmes  &  la  fu. 
perftition  des  Aftrologues,  D  ne  fut  cependant  point  exempt^  lui-même  de  bi¬ 
zarrerie  dans  fes  opinions  ;  il  croyoit ,  par  exemple  ,  que  tirer  la  pierre  de 
la  veffie  étoit  une  chofe  indécente  &  contre  la  pudeur ,  &  qu’un  homme  qui 
avoit  de  la  religion  ne  devoir  jamais  entreprendre  cette  opération.  Il  étoit  là 
delfus  du  fentiment  Hippocrate  ,  qui  obiigeoit  fes  diiciples  à  faire  ferment  de 
ne  la  pratiquer  jamais, 

La  plupart  des  Auteurs  donnent  à  HvZnioar  le  nom  d’Empirique  ,  mais  on 
ne  fait  fur  quel  fondement  ;  il  mérite  ce  nom  beaucoup  moins  que  les  autres 
Médecins  Arabes.  La  Préface  de  les  Ouvrages  ,  qui  eft  un  Recueil  des  re- 
medes  dont  lui  ou  d^autres  s’étalent  fervi  ,  peut  avoir  donné  cette  idée  à 
ceux  qui  mont  lu  que  cette  piece.  Il  eft  cependant  vrai  qudl  avoit  pour  maxime 
que  Pexpérience  eft  le  guide  le  plus  fur  que  Pon  puilfe  füivre  dans  la  prati¬ 
que  ,  &  que  c’eft  elle  qui  condamne  ou  fait  Péloge  du  Médecin  durant  fa  vie, 
aufli  bien  qo’après  ta  mort.  Il  obferve  auffi  que  tant  s’en  faut  qu’on  puifle  ac¬ 
quérir  le  talent  de  la  Médecine  par  des  diftinédions  de  Logique  &  par  des  fub- 
dlités  de  Sophiftes  ,  qu’il  n’y  a  au  contraire  qu-'une  longue  expérience  ,  jointe  à 
beaucoup  de  jugement ,  qui  puilfe  nous  procurer  cet  heureux  talent.  Mais  rien 
de  tout  cela  n’autorife  à  taxer  cet  Auteur  du  bas  Erapirifme  qmon  lui  impute? 
sdl  fut  Empirique  à  certains  égards  ,  ce  ne  peut-être  que  du  côté  des  prin^ 
cipes  de  la  Seéle  de  ce  nom.  Mais  en  général  ,  il  eft  fi  fortement  attaché  à 
la  Seéie  Dogmatique  ,  qudi  ne  manque  jamais  de  raifonner  fur  les  caufes  &  les 
fymptômes  des  maladies  ;  &  comme  il  prend  prefque  toujours  Galien  pour  guide 
dans  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  Médecine  ,  il  ne  perd  aucune  occafîon 
de  le  citer  ,  &  il  en  -parle  plus  fouvent  que  les  autres  Médecins  Arabes. 

^ven^oar  rapporte  que  fe  trouvant  un  jour  embarraffé  dans  une  circonf- 
tance  épineufe  &  dans  laquelle  il  ne  fa  voit  quel  parti  prendre  ,  après  avoir 
inutilement  confuîté  pîufîeurs  autres  Médecins ,  il  prit  enfin  la  réfolution  d’aller 
confulter  fon  pere  qui  demeuroit  dans  une  ville  fort  éloignée  de  la  fienne.  Le 
bon  vieillard  fe  contenta  ,  pour  toute  réponfe  ,  de  lui  indiquer  un  paffage  dans 
Galien  qu’il  lui  ordonna  de  lire  ,  en  lui  difant  que  s’il  ne  venoit  point  à  bout , 
après  l’avoir  lu  ^  de  guérir  cette  maladie  ,  il  ne  devoit  jamais  s’attendre  à 
réuflir.  Cet  avis  eut  tout  le  fuccès  qü^il  pouvoit  defirer  ;  il  guérit  fon  malade ^ 
ce  qui  leur  donna  ‘  beaucoup  de  fatisfaélion  à  l’un  &  à  l’autre. 

Nous  avons  un  Livre  de  la  façon  âüHven^oar  ,  qui  eft  intitulé  ThaiJJer.  Il 
y  indique  les  remedes  &  le  régime  qui  conviennent  à  la  plupart  des  mala¬ 
dies  ;  &  ce  Traité  feul  fuffit  pour  nous  faire  juger  du  favoir  &  de  l’expé¬ 
rience  de  fon  Auteur  ,  qui  mérita  par  fes  talens  la  confiance  de  Miramamo- 
Hn  &  la  direélion  d’un  Hôpital.  Ce  Livre  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous 
ce  titre  : 

Liber  Theljîr  Dahelmodana  F'akelfabir  ,  id  efl  ,  Re&ificatio  medicationis  &  regîmî- 
nîs.  FenetUs  ,  14^0  ,  in-foL  1496  ,  in  fol.  149^  ,  in-foL  cum  ejufdem  Hntidotario  & 
Hverro'is  Llbro  Colliget  diclo  ^  per  Hieronymum  Surlanum  emendatô.  /ôid'eTTz  ,  1514 ,  in- 
fol.  Lugduni,  1531  ,  m-S,  cum  ejufdem  .Hntidotario  ^  &  Averrois  Librô  Colliget  nun;m 
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cupatà.  JeMîL  Colle  a  publié  un  Commentaire  De  cognitu  diffidlibus  in  praxi  ex  LU 
bro  uiven^oaris.  F^emtiis ,  1628  , 

Averroès ,  quoique  l-*homme  du  monde  le  moins  prodigue  en  louanges  ,  parle 
très  -  avantageulement  de  notre  Auteur,  &  lui  donne  les  titres  les  plus  relevés. 
Il  l’appelle  glorieux ,  admirable  ,  trélbr  de  toute  connoifîknce  ,  le  plus  fameux 
Médecin  qui  ait  paru  depuis  Galien,  L’Efpagne  étoit  alors  floriiïUnte  par  les 
Ecoles  de  Médecine  ,  mais  celle  de  Tolede  Temportoit  par  deffus  toutes  les  au¬ 
tres  ;  &  comme  en  faifoit  beaucoup  de  cas  ,  il  donne  le  titre  d 'Hom¬ 

mes  fages  aux  Profeffeurs  de  cette  Ecole.  On  ne  voit  cependant  pas  que  les 
Médecins  Arabes  ,  qui  figur.oient  en  Eipagqe  dans  le  douzième  fîecle  ,  euf. 
l'ent  rien  fait  d’extraordinaire.  A  l’exception  d-'un  petit  nombre  qui  fentit  la 
néceffité  de  l’obfervation  le  refte  ne  s’occupa  qu’à  commenter  ,  tantôt  un 
Auteur  ,  tantôt  un  autre  ,  fuivant  leur  fantaifie  ;  qu-’à  faire  des  extraits  ou 
des  abrégés  d’Ouvrages  d’autrui  ,  fans  rien  produire  de  nouveau  ,,  &  même 
fans  rien  faire  pour  l’avancement  de  la  Médecine. 

,  AVERROES  ,  AVERRHOES  ou  AVEN  -  ROEZ  ,  en  Arabe  Æmt  ràlid 
Mohammed  Eben  Rofchd  ^  de  Cordoue  en  Efpagne  ,  étoit  en  réputation  vers 
Ie\ milieu  du  XII  liecle.  Il  s^’appliqua  premièrement  à  l’étude  des  Loix  ,  qu’il 
abandonna  pour  s’occuper  de  celle  des  Mathématiques  &  de  la  Médecine.  /. 
iépra-  rapporte  que  l’Aïeul  à'^verroës  avoit  été  député  par  fes  compatriotes 
pour  offrir  la  couronne  à  l’Empereur  de  Maroc  ,  qui  le  nomma  grand  Prêtre 
&  premier  juge  du  Royaume  de  Cordoue  ;  emploi  dont  il  jouit  pendant  plu-^ 
fieurs  années  &  qu’il  lailfa  à  fes  defcendans. 

Averroës  fe  rendit  célébré  par  fa  générofité ,  fa  patience  &  fon  application  à 
Pétude  ,  mais  plus  célébré  encore  par  la  vivacité  de  fon  efprit  &r  fa  grande 
fubtilité  dans  le^raifonnement.  Il  fe  fignala  par  les  Commentaires  qu’il  écrivit 
fur  la  Phiiofuphie  d'Ariftote  ,  &  par  la  paffion  qu’il  fit  éclater  pour  la  per- 
fonne  &  pour  la  doélrine  de  ce  Philofophe.  En  effet ,  il  a  mêlé  dans  fes  Ou¬ 
vrages  plus  de  Philofophie  Ariftotélicienne  que  les  autres  Arabes  ;  &  delà  on  a 
pris  occafion  de  î’appeller  d’Arifiote  ,  titre  qu’on  ajouta  à  celui  de  Com¬ 

mentateur  qu^on  lui  avoit  déjà  donné. 

Son  Abrégé  de  Médecine  efl:  tiré  des  autres  Auteurs  avec  peu  de  changement 
&  d’augmentation.  Il  y  remarque  qu-’on  ne  peut  avoir  la  petite  vérole  qu’une 
feule  fois;  mais  plufieurs  Médecins  révoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  ob^ 
fervation.,  L’Anatomie  dAverroës  eft  la  même  que  celle  de  Galien.  Sa  pratique 
n’a  rien  de  neuf;  il  ne  paroît  pas  même  en  avoir  eu  beaucoup.  Cependant 
il  s’acquit  une  grande  réputation  ,  que  fes  Ouvrages  foutinrent  long-tems  après 
fa  mort  par  toute  l’Europe..  Les  éditions ,  qu’on  a  faites  de  fes  Ecrits  ,  en  font 
la  preuve  : 

CantLca  Avicenms  cum  Averroïs  commentariis  ^  Armegandô  Blafid  interprète.  Fene- 
tifs  ,  1484,  in-fol.  Ibidem  ,  1555,  in-fol.  cafllgata  ab  Andrea  Alpaga  B ellunenfe. 

Colliget  Libri  T^JI ,  item  Cantlca  Avicenme  cum  ejuflem  Averrois  Commentariis ,  & 
TraSatus  de  Theriaca.  Armegandus  Blajîus  de  Montepejjulano  ex  Arabica  in  Lad- 
■mm  tranfiuUt  ,  Andréas  Alpngns  JSeîlunenJîs  cafiigayit,  VmuMs,  1552 ,  i/îr/bZ.  dans,  le 
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dixicme  tome  des  Œuvres  d’-^^J^erroé's.  F^enedis ,  1496,  în-fol.  cum  ^ben^oaris  LU 
bris.  Ibidem  ,  15145  in-fol.  Lugdïini  ,  153^5  i/i*-8  ,  avec  le  ThaiJJer  d‘ Aven^oar. 

De  venenis  liber,  Lugduni  ,  1517  ^  2/1-4  ?  avec  le  Regimen  fanîtaüs  de  Magninus. 
De  Jimplicibus  Medicinis.  Argenzorati ,  1531,  iii-foL  avec  les  Traités  que  Serapion^ 
Mefué  &  d-'autres  ont  écrit  fur  cette  matière. 

ColleBaneorum  de  re  Medica  fe&lonzs  JII.  Zug Jutu  ,  15  37  2/1-4.  un  recueil  de 

tout  ce  qui  a  rapport  aux  livres  2 , 6  &  7  du  Colliget. 

De  Tlieriaca  Tra&ams.  Venenis  ^  1562, 

De  Febribus  liber.  Dans  la  colleâion  de  Venife. 

Gilles  de  Rome  dit  qu-’étant  à  la  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  II,  il  y  trouva 
deux  fils  d’ -Averroès  ;  c^eft  à  ce  fujet  qu’il  parle  de  ce  Médecin  dont  il  dé¬ 
plore  l’aveuglement.  Il  l’accule  de  n’avoir  eu  aucune  .Religion ,  &  d^avoir  dit 
qudl  aimoît  mieux  que  fon  ame  fût  avec  les  Philofophes  qu^avec  les  Chrétiens. 
D’autres  rapportent  celà^  diverfement.  Suivant  eux ,  Averroës  regardoit  la  Re¬ 
ligion  des  Chrétiens  comme  une  Religion  impofïible  ,  à  caüfe  du  myflere 
de  l’Euchariftie  ;  celle  des  Juifs  comme  une  Religion  d^enfans  ^  à  caufe  de  di£- 
fërens  préceptes  &  des  obfervances  légales  ;  il  avouoiî  enfuite  que  celle  des 
Mahométans,  qui  ne  s’attache  qu’à  fatisfaire  les  fêns,  efl  une  Religion  de  pour¬ 
ceaux;  &  il  finiflbit  par  s’écrier  ;  Morîatur  anima  mea  morte  Philofophorum  t  Cette 
exclamation  ne  feroit  pas  déplacée  dans  la  bouche  des  Philofophes  de  nos  jours , 
qui,  fous  le  dehors  d-"une  Religion  de  bienféance  ^  eontredifent  par  leurs  ma¬ 
ximes  celle  dans  laquelle  ils  font  nés,  &  relTemblent  parfaitement  à  Averroës 
s’il  eft  encore  vrai  qu’il  ait  nié  Pimmortalité  de  L’ame.  le  Doéfeur  Freind  le  lave 
de  ce  dernier  reproche &  il  obferve  que  ceux  qui  ont  prêté  de  pareils  fen- 
timens  à  ce  Médecin  ,  ne  fe  font  point  donné  la  peine  d’examiner  fes  Ou¬ 
vrages  ;  car  ils  y  auroient  remarqué  que  leur  Auteur  foutient ,  tantôt  que  famé 
eft  raifonnable  tantôt  qu’elle  eft  immatérielle,,  &  qudl  dit  même  en  termes 
exprès  qu^eîle  eft  immortelle.  Mais  le  témoignage  avantageux  que  Freind  rend 
à  Averroës ,  n’a  point  empêché  M  Lorry  de  parler  ainfi  de  ce  Médecin ,  dans 
la  préface  qu’il  a  mife  en  tête  des  Mémoires  pour  fervir  à  fHifîoire  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Montpellier dont  il  eft  fEditeur  ;  Dans  les  derniers 
,,  tems  de  l’empire  des  Arabes  fur  les  Sciences  ,  leurs  Ecoles  déjà  tombées 
>5  par  famour  du  bel  efprit ,  ne  fuivoient  plus  que  la  Philofophie  Averroës , 
>5  Philofophe  &  Médecin  tr^-attaché  à  la  forme  Ariftotélicienne  ;  mais  qui , 
„  loin  d’être  un  compilateur  ,  étoit  regardé  ,  même  par  les  Mahométans ,  comm.e 

un  raifonneur  hardi  &  dangereux  ,  qui  fapoit  les  fbndemens  de  toutes  les 
»  Religions,  &  dont  la  ledlure  a  été  interdite  aux  Chrétiens  par  pluCeurs 
»  Conciles,  « 

Averroës  finit  fes  jours  à  Maroc  ,  ville  d^Afrîque  ,  fan  de  l’Hégire  595  ,  qui 
revient  à  celui  de  lalut  IL98;  &  félon  d^autres ,  603  de  l’Hégire,  ou  de  Jefus- 
Chrift  1206. 

AUGENIUS  ou  AUGENIO  (  Horace  )  de  Monte -Sancïo ,  petite  ville  de 
la  Marche  d’ Ancône  ,  naquit  ,  fuivant  la  conjeéiure  de  Mc^iuchdli,^  vers  1527,; 
ée  Louis  Augenîo ,  Médecin  q^ui  exerça  fa  profeffion  pendant  î’efpace  de  70  ans 
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<lans  la  Romagne  &  la  Tofcane  ,  &  qui  fut  en  particulier  attaché  au  Pape 
vCléraent  VII,  dont  il  mérita  l’eftime. 

Horace  fe  mit  en  devoir  de  foutenir  la  réputation  que  fon  pere  s^étoit  acquife. 
Après  de  bonnes  études  des  Belles-Lettres  &  de  Philofophie  ,  il  s'appliqua  à  la 
Médecine  ,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur.  Il  enfeigna  enluite  la  Logique  à 
Macerata  pendant  deux  ans  ,  &  pafîa  delà  à  Rome  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  pendant  cinq.  On  remarque  qu’il  étoît  dans  la  Capitale 
du  monde  chrétien  ,  en  1558 ,  qu’il  exerça  là  profeffion  à  Ofimo  ,  en  1563  ,  & 
à  Tolentin ,  en  1576.  Il  enfeigna  ,  dit-on  ,  à  Pavie  dans  l’intervalle  de  fa  fortie 
de  Rome  5  mais  ce  qui  eft  plus  certain  ,  c’eft  qudl  remplit  la  Chaire  de  Mé¬ 
decine  pratique  à  Turin  pendant  feize  ans-,  c’elLà-dire  ,  depuis  3  jufqu^ea 
1593.  Les  fix  premières  .années  ,  il  y  eut  Jean  Cojleo  de  Lodi  pour  Collègue  , 
&  les  dix  lui  vantes,  il  n’en  eut  aucun. 

Bernardin  Paterno  ,  ProfelTeur  de  Médecine  théorique:'^;  à  Padoue  ,  mourut  en 
Î592.  Hugenio  demanda  la  Chaire  vacante  ,  &  il  Pobtint  le  a.  Juillet  de  la 
même  année  ,  avec  des  appointemens  de  neuf  cén^  florins.  Il  men  prit  ce¬ 
pendant  polTeffion  que  le  8  Novembre  1593  ,  fon  Difeours  inaugural  fut  gé¬ 
néralement  applaudi.  Ses  Leçons  le  furent  également  ;  elles  lui  procurèrent  même 
tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Venile  augmenta  lès  appointemens  jùfqu’à 
onze  cens  florins.  Ce  Médecin  en  jouit  le  refte  de  fa  vie  qu’il  finit  à  Padoue  ^ 
en  1603.  Le  Recueil  de  lès  Ouvrages  a  été  plulieurs  fois  imprimé  fous  le  titre 
à'Opera  omnia,^  à  Venife  ,  en  1597  ,  1602  ,  160/  ,  In-fol.  à  Francfort  ,  ï6oo  , 
în-fol.  On  y  remarque  les  Traites  fuivans ,  dont  il  y  a  des  éditions  particulières  : 

De  medendis  calculojîs  &  ûlceratîs  renlbus^  Camerini  ,  15/5  ,  m-4. 

De  modo  prtefervandi  à  pefte  Libri  IV.  Firmi  ,  i^TT  3  Bipjï<£  ,  1598,  in  S. 

Dpiftolarum  ^  confaltationum  Medicinalium  Libri  XII.  Huguft^e  Taurînorum ,  ^580^, 
1/1-4.  Venetia^  159^  5  in-folio.  Libri  XXIII,  in  duos  tomos  diftrîbmi.  Francofurtî ,  1597, 
in-fid.  avec  les  deux  Livres  De  hominis  partu.  Les  onze  Livres  qui  manquent 

à  hédition  de  Venife  ,  de  1592  ,  ont  paru  dans  cette  ville  ,  en  1602  &  en  i6of , 

in-fol.  avec  le  refte  des  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

De  curandi  ratione  per  fanguinis  mijfionem  libri  XF'IL  Taurlni ,  1584,  in-É^.  Fenctiis  ^ 
1597,  ln,fol.  Francofurti,  1598  ,  in-foL  Les  trois  premiers  livres  ont  paru  à  Venife  ,  en 
1570  ,  inS.  Il  s’oppofe  à  la  réitération  des  faiguées ,  &  ne  les  admet  que  jufqu’à  la 
concurrence  de  quatre  livres  de  fang  ,  tirées  à  différentes  reprifes.-  Il  veut  encore 
que  dans  le  cas  d’inflammation,  on  pratique  la  faignéedans  un  endroit  éloigné  du 
fiege  de  la  maladie  ;  &  comme  les  ventoufes  &  les  fangfties  ont  beaucoup  de 
rapport  à  l’objet  de  cet  Ouvrage ,  il  s'étend  fur  la  méthode  de  les  appliquer. 

^uod  homirti  non  fit  certuui  nafeendi  tempus ,  Libri  duo.  FenetUs  ,  1595  ,  in~8.  Fran- 
cofurti,  i^g‘^  ,  in- foL 

Fpiftolarum  Medicinalium  Tomus  zertîus.  Francofurti  ,  1600 ,  in-fol.  Fenetiis  ,  î6o^ ,  in* 
fol.  avec  fes  autres  Ouvrages. 

De  Febrlbus ,  Febrium  fignis ,  fymptomatibiis  &  prognofiicô  libri  très  ;  de  curatione 
fymptomatum  Febrium  peftilentlum  ;  de  Febribus  pefillentibus  ;  de  curatione  J^ariolaxum 
&  Morbillorum.  Henetiis ,  1605,  par  les  foins  à" Hilaire  fils  de  PAu- 

^eur.  Francofurti ,  1607  ,  infoL 
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AUGULtELLE,  (  Jean-Aurele  )  fameux  Chymifte  &  bon  Poëte  ,  natif  de 
Rimini  dans  la  Rorrtagne  ,  donna,  vers  l’an  1520,  un  Traité  en  vers  héroïques 
fur  la  maniéré  de  faire  de  l’or.  On  dit  que  Léon  X ,  Pontife  ingénieux  à  qui 
il  avoir  dédié  ce  Traité ,  fe  borna  à  lui  faire  préfent  d’une  grande  bourfe 
vuide  pour  le  remercier  de  fa  dédicace,  en  .lui  difant  que  celui  qui  favoit  faire 
de  Por ,  jp avait  befoiri  que  d’un,  endroit  pour  le  meure.  Ce  n^étoit  point  fl»r  une 
pareille  récompenfe  que  les  efpérances  de^e  Chymifte  étoient  fondées;  il  avoit 
befoin  d’or  plus  que  perfonne  ,  car  il  mourut  fort  pauvre  à  Trévifo  dans  les 
Etats  de  la  République  de  Venife.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  aîfeéia  cette 
pauvreté  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pourfuites  des  envieux  de  fon  fecret. 
Cela  fent  le  langage  des  Adeptes  ;  car  Phomme  connoit  trop  le  prix-  de  l’or , 
pour  le  produire  ians  en  faire  ufage.  Il  faudroit  ^qu’iL^^-dien- fot  pour  le  pof- 
léder,  fans  l’employer  à  Tes  bMbins  ;  ou  il  devroîf  btreTiu  nombre  de  ces 
avares  qui  s’en  formenîf  dès  autels,  qui  n’ont  point  de  plus  grande  fatisfac- 
tion  que  d’y  rendre  un ‘  culte  profane  aux  furies  qui  les  tourmentent.  Mais 
l’avarice  n’eft  point  un|  difaut  qui  régné  dans  le  pays  des  fouffleurs  ;  à  leur 
métier ,  il  y  a  trop  à  perdre  &  trop  peu  à  gagner.  Auffi  eft-il  certain  que 
ce  fut  pour  en  avoir  couru  tous  les  rilques  qu’^KgureZZe  tomba  enfin  dans  la 
mifere.  Sa  Chryfbpée ,  qui  eft  l’Ouvrage  ^dans  lequel  il  configna  fes  délires ,  fut 
imprimée  fous  ce  titre*  : 

Chrifopoece  Libri  très.  Fenenis  ,  1515  ,  in-4.  Bafleae  ,  1561 ,  in-folio  ,  avec  les  F"ert& 
.Alchymi^  Scriptores^î ecueïilis  par  Guillaume  Gratarole.  .Antverpiæ  ,  1582 ,  in-8»  Argen.^ 
îorati  ,  1613 ,  in-S  ,  dans  le  troifieme  volume  du  Théâtre  Chymique.  Joly  a  tra¬ 
duit  cet  Ouvrage  en  François,  Paris  ,  1550,  &  F.^^Haherî  de  Berry  l’a  mis  en. 
vers  François..  Paris  ,  m*8. 

AVICENNE,  Médecin  Mahométan ,  dont  le  véritable  nom  eft  Abuhali , 
Alhoujfain  f.  Ebenliali ,  Ehenfina ,  c’eft-à-dire ,  Houfîain,  pere  d’Hali,  fils  d’Halî, 
Fis  de  Sina-  De  ce  dernier  mot  Ebenfîna  ,  nous  avons  fait  le  nom  Avicenna , 
fous  lequel  ce  Médecin  eft  connu  aujourd’hui;  quoique  certains  Auteurs  lui 
euffent  donné  celui  ^ Aboli  -  Ahifcene.  Il  naquit  à  Bochara  en  Perfe  ,  dans  la 
province  Tranfoxane  qui  eft  appellé.e  pays  des  Usbecks  dans  les  Géographies 
modernes.  On  met  fa  naifîance  à  l’an  370  de  l’Hégire,  qui  revient  à  celui 
de  PEre  Chrétienne  980;  ce  qui  détruit  Perreur  de  ceux  qui  fe  font  imaginés 
cyp Avicenne  avoit  été  dilbîpîe  âPAverroës  à  Cordoue  &  de  RJiaJîs  h  Alexandrie. 

Il  employa  fa  jeuneffe  à  l’étude  de  la  Philofophie ,  &  il  prit  tant  de  goût 
pour  les  Mathématiques ,  qu^à  Page  de  ferze  ans ,  il  poffédoit  Euclide  &  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  belles  Sciences.  On  dit  qu’il  étoit  gran^ 
admirateur  de  la  dodrine  dPAriflote.,  &  qu’en  particulier,  il  avoit  une  ü  haute 
eftime  des  livres  que  ce  Philofophe  a  compofés  fur  la  Métaphyfique ,  qu’il  les 
apprit  par  cœur.  D’autres  affurent ,  au  contraire ,  que  les  ayant  lu  quatre  fois 
&  n’en  comprenant  pas  tous  les  fecrets ,  il  les  abandonna.  Il  avoit  auffi  appris 
par  cœur  tout  l’Alcoran.  C’eft  à  ces  premiers  progrès  qP Avicenne  dut  la _  répu¬ 
tation  qui  engagea  le  Sultan  Cabous  à  le  choifir  pour  avoir  foin  de  fa  Biblio¬ 
thèque.  Cette  charge  lui  procura  une  nouvelle  occafion  de  s’inftruire  ;  il  fe  mit 
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h  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Médecine,  &  il  les  lut  avec  tant  de 
fruit,  qu"il  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  qu-’il  pouvoir  lui-nême  fe  mêler  de  cette 
profelfion.  Il  fut  fi  attaché  à  cette  étude,  qudl  paflbit  louvent  les  nuits  pour  s’y 
livrer  plus  tranquillement  j  &,'cVefl;  ainfi  qu^il  a  trouvé  le  tems  de  beaucoup 
écrire,  quoiqufil  ait  peu  yécu.  M.ais,  s’étant  retiré  à  Ifpahan  fur  la  fin  de  fa  vie, 
les  délices  de  cette  ville  lui  firent' perdre  le  goût-  du  travail.  Emporté  par  le 
torrent  de  fes'>pgffions,  il  le  Hvf a  .^^onteufement  à  toutes  fortes  d’excès,  qu’on 
diibit  de  lui  qûé'^-la  Philofophie  pu  lui  apprendre  à  bien  vivre  ,  ni  la 

Médecine  à  conlervér  fa  fanté.  En  effet ,  fes  débauches  lui  cauferent  de  gravides 
maladies ,  dont  il  mourut  à  Médine  l’an  de  grâce  1036  ,  des  Arabes  428 ,  &  le 
56e-  de  fon  âge.  Son -corps  lut  inhumé  dans  la  ville  d’Hamadan. 

Aviczmtz  a  ipti^^r^^^^Ouj^rages  Canon,  ou  Réglé  ;  &  comme  ils  lui  ont  mé- 
jïxt  la  plus  hauue>^-èpu®bn  ,  on-  s^attendroit  naturellement  à  y  trouver  quel¬ 
que  chofe  qui  répondit  à  la  célébrité  dont  il  a  joui  ^lais  on  n^y  voit  prefque 
rien  que  ce  qudl  a  copié  diaprés  d^autres  EcrivainsnOn  y  remarque  même 
beaucoup  de  défauts  "  qui  lui  font  propres  ;  en  particnlier  ,  il  paroît  prendre 
plaifir  à  multiplier  les  fignes  des  maladies  fans  aucupeJraifon  ;  il  pofe  fouvent 
pour  principal  fymptôme  ,  ce  qui  n’efl:  que  pur  accident  ;&  n^a  aucune  connexion 
immédiate  avec  le  caraélere  de  1?  malad  e.  Il  a  cepen^d^t^*^  quelquefois  reéxifié 
Galien  &  même  interprété  Hippot  rate  en  les  eopiant  Pup  &  l’autre  ;  il  a  décrit 
plufieurs  maladies  inconnues  aux  Grecs  ,  &  fa  méthode  curative  eft  infiniment 
plus  riche  que  la  leur.  Ï1  y  a  parm  les  Ouvrages  une  efpece  de  Diétionnaire 
de  rnédicaraens  fimples  ;  &  comme  u  etoit  perfuadé  de  1  importance  de  les  bien 
connoître  ,  il  en  a  voit  fait  peindre  les  figures ,  fpour  faciliter  les  démonftrations 
qu"il  en  faiibit  à  les  dîicipké.  /  ♦ 

Les  Ecrits  de  ce  Médecin  ont  paru  fous  le  titre  Opéra  bmnîa.  P'eneüis ,  1484, 
in-fol.  ï492,  in-/ol-  quatre  volumes  ,  avec  les  expofitions  de  Gentîlis  de  Foligni. 
JjUgduni  ,  1598  ,  in-fol.  quatre  volumes  ,  avec  les  éclairciffemens  de  Jacques  de 
partibus.  Mais  ce  ne  font  pas  là  toutes  les  éditions  que  nous  avons  ;  il  y  en  a 
d’autres  ,  dont  les  unes  comprennent  la  plupart  des  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
&  les  autres  quelques  Traités  particuliers. 

Canon  Medicinæ.  PataPii ,  1476  ,  in  -fol.  En  latin  par  Gérard  de  Carmone  em 
Efpagne. 

^vicenme  Medicina.  Venetih  ,  1483  yîn-foL  Mattaire  parle  de  cette  édition. 

Liber  Canonis  primas  ,  tranflams  à  Gerardo  Carmonenji  ,  ex  Arabico  in  Latinum^ 
P'enetiis  y  i486  ,  w-4. 

Canon  AvicemKS,  ex  Arahico  in  Hehrdicum  converfus.  Neapoli ,  149a  ,  in-fol. 

Opéra ,  Uber  fclllcet  Canonis  &  Cantica  ,  Latinè  verfa  à  Gerardo  Carmonenji.  Pe^ 
netiis  ,  1495  ,  in-fol.  Eadem.  F'enetlis  y  1^00  ^  in-4.  Eadzm.  Bajile^  ,  1536  ,  in-fol. 

Liber  Canonis.  J^enetiis ,  1520  ,  in-fol.  avec  les  expofitions  de  Gentilis  ,  &  les 
fupplémens  de  Jacques  de  Partibus  &  de  J.  Matthieu  de  Grado. 

Liber  Canonis  ,  de  Medielnis  cordialibus  &  Cantica.  His  accefferunt  Avicenme  ,  de 
removendis  nocumentis  qu^  accidant  in  regimine  fanitatis  ,  &  Tra&atus  de  Jyrupo  ace- 
îofo.  Ex  F'erjîone  Gerardi  Carmonenjîs  ex  Arabico  fermone.  in  Latinum  ,  cum  emen- 
da^iQuibus  Andree  Alpagi  Bdliuienfis  ,  &  indice  Benedicii  Rinii,  F'eneti.  Venenls  , 
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1544  ,  în- folio.  ■  Eadem  ,  Venttih  ^  I555  a  m- folio.  BajiUa  ,  1556,  in -folio, 
Eadem  à  Joanne  Pauîo  Monglo  Hydramino  ,  &  Joaane.  Coft<eo  Laudenjî  recognita; 
quitus  accejfere  eorumdem  in  Libros  Canonis  ■  annotatlones.  Eenetîis  ,  1564  >  deux  vo¬ 
lumes  in-fol.  4,  ' 

Eadem  -,  addiiis  Librorum  Canonis  œconomiis  &  T abülis  ifa^ogicis  ,  per  Fabium  Pau- 
limim  Utimnfem.  Venetiis.^  1580  ,  in-â^.  •  '  .  ^  ' 

Liber  Canonis  ab  ^Ipago  partim  tranfams  ,  cogitaüonibus  Rinj^^^^'ÿdfîedici  Vt- 
neti.  P^enetiis ,  1582,  in^fol.  Index  in  hanc  ediîiéiem  à  Julio  P alwpi§^XAdrienfi  édi¬ 
tas,  1584  ,  in~foL  -  '  -C 

Libri  quinque  Canonis  Medicirue.  Aben'  Æi  Principis  fliv  .Sinæ_  ^  aliàs  corruptè  Avi- 
rennce  ,  Arabicè  nunc  primùm  imprejji.  Romce ,  1593  ^  m-Jr^n^ierre  Kirfienius  a  pu¬ 
blié  le  fécond  Livre  en  Arabe  en? Latin.  Breflàu ,  1609 ,  £4^/, 

Canon  &  Cantica  ^  ex  FerfîonibuSi  'Gerardi  &  Aîpàgi  ,  cum^  amiotationibus  Cofl<el 
&  emendationibus  Mongii.  j^neïïis  ,  1595  ,  deux  volumes  in^fol.  Eadem ,  T^eneûis , 
•i6of  &  1608,  deux  volumes  in-fol, 

Libellus  de  vemovertdis  nocunientis  quce  acddunt  in  Regimine  fanitatis.  Tra&atus  de 
Jyrupo  acetofo  ,  unà  cum  Syri^i  Medici  expojîtio^e  in  II  III  partem  ,  IF^  Fen  ,  / 
Canonis  Avicennce  &  Ebeneji  fuper  F'  Canonem,  .:Fénetiis  S  Ticini ,  ,  in-folio  , 

grand  papier. 

Canon  &  Cantica  ,  Jînè  cajîigationibus  ,  cum  ^phprifmis  Mefuasi  ,  ah  Antonio  Deu- 
Jîngio  ex  Arabica  Lingua  in  Latinam  ver  fis.  Gro^^a ,  1649  >  im-11. 

De  Corde  ejufque  facultatibus  Libellus  Joh.  JBr^^nô  CampegiÔ' interprète,  Lugduni  ^ 
1559,  in-8.  .'‘V  ' 

Canonis  Libri  III ,  Fen  //,  qu<e  efi  de  eegritudinibus  nervorum ,  à  Quinquarboreo 
Latine  v&rfa.  Parifiis.,  ^^"8.  '  . 

Canonis  Libri  III  ,  Fdt  I  ,  Tra&atus  quartus  ab  eodem  Campegio  Latinè  ver  fus  s 
ad  fidem  'Codicis  Hebraïci  correcfus.  Parifiis  ^  ,  in-8. 

Canon  Medicincs  interprété  &  fcholiqfte  Fbpifcd  Fortunatô  Plempià.  Tomus  primus  , 
Librum  primuni  S  fecundum  Canonis  exhibens  ,  ' atque  ex  Libro  quarto  ^TraSfatum  de 
Febribus.  Lovanii  1658  ,  in-fol. 

Quarti  Canonis  ,  Fen  prima  de _  Febribus,  Patavii,  1659  ,  in-12. 

De  morbis  mentis  Tra&atus  ex  Arabico  in  Latinum  verfus  à  Petro  Fdtterio,  Paru 


fiis  ,  1659  »  ^^“8. 

La  réputation  des  Ouvrages  &  Avicenne  s-’étoit  tellement  répandue  dans  PAfîe, 
que  la  plupart  des  Médecins  Arabes  du  douzième  &  du  treizième  fiecle  ne 
s’occupèrent  qu’à  les  réduire  en  Abrégé  ,  ou  à  les  expliquer  par  des  Commen¬ 
taires.  Les  éditions  ,  dont  nous  venons  de  donner  la  Notice  ,  font  alTez  voir 
que  le  même  goût  étoit  pafîe  en  Europe.  Ce  Médecin  étoit  l’Auteur  Cîaffique 
ie  plus  à  la  mode,  &  c’étoit  fur  fes  Ecrits  que  rouloient  les  leçons  des  Eco¬ 
les  ;  on  ne  fuivit  même  point  d^autre  do(£l:rine  que  la  fienne  ,  jufqu-’à  la'  renaif- 
fance  des  Lettres.  Guerner  Rolfinck  fut  un  des  derniers  Médecins  Allemands 
qui  demeura  attaché  aux  Ouvrages  é' Avicenne  ;  ii  les  expliquoit  encore  à  Jene 
-au  commencement  du  XVII  liecle.  Il  en  étoit  de  même  dans  les  Pays-Bas; 
car  le  décret  de  la  vifite  de  l’Univerfité  de  Louvain  ,  publié  par  ordre  des 
Archiducs  Albert  &  Ifabelle  ,  le  5  Septembre  i6ï7  ,  s'exprime  amu ,  Article 
T  0  M  E  I  F  f  ■ 
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CXIV  :  Foliimus  ut  prlnici  Lectto  fit  infiltutlomitn  ^  eus  tradet  jiixta  Jeriem  doc» 
trinarum  ,  quas  habet  ^vicenna  in  fua  Paudedta  a.  Libruprimi  CarLonunt.  Cela  prouve; 
en  quelle  vénération  étoit  alors  la  doarine  des  Arabes  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  Ville  ;  mais  elle  y  fut  fuivie  encore  long-tetns  ,  puifque 
le  Doéleur  Phmpius  publia  des  Commentaires  fur  Avlcinut  en  1658.  Son  régné 
ne  fut  nulle  part  plus  long  que  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ;  elles  fe  dif- 
tinguerent  au  .deffus  de  toutes  les  autres  par  leur  attachement  à  la.  doéfrine 
d'Avicenne  ,  &  de  nos  jours  on  y  voyoit  encore  des  partilans  de  ce  Méde¬ 
cin.  Ce  n’eft  pas  que  dans  l’une  &  loutre  de  ces  Facultés ,  on  n’y  expliquât 
auflS  les  Ouvrages  d'Jîippocrate  &  de  Galien  ,  mais  les  Arabes  n^en  étoient  pas 
moins  confidérés  ;  les  'LlniverUtés  d’Italie  &  celle  de  Paris  ,  furent  les  pre¬ 
mières  à  les  abandonner  pour  ne  fuivré'  que  la  dodlrine  des  Grecs. 

L’attachement  des  Médecins  de  l’Europe  aux  Ouvrages  d'Avicenne  fut  fi  grand , 
que  les  Traduéltons  feroient  bien  plus  nombreufes  que  ne  le  porte  la  notice  que 
nous  en  ayons  donnée  ,  fi  elles  a  voient  toutes  été  mifes  au  jour.  Rien  n’a  paru 
de  la  Verfion  de  Jl  C.  Scaliger ,  dont  Laurent  Gryll  fait  mention.  Celle  d'  Amatus 
Lufitcnus  ,  que  Jacques  Mantinus  a  revue  ,  n’a  p(^nt  été  imprimée.  Ravius  en 
avoit  promis  une  autre-,,  &  elle.'^n^a  point  été  publiée.  Guillaume  Poftel  étoit 
poifelTeur  d^un  Abrégé  d* Avicenne  ,  qui  eft  demeuré  en  manufcrit.  Mais  fi  on 
nous  a  fait  grâce  de  toutes  ces.,  pièces  ,  le  grand  nombre  de  Commentaires  a 
largement  remplacé  le  peu  de'  Traduélions  qu’on  avoit  promifes  &  qu’bri  n’a 
pas  données.  J’en  donne  ici  le  ^catalogue  ,  moins  pour  futilité  qu’on  peut  tirer 
de  ces  Ouvrages,  que  pour- faire  voir  quel  fut  fempire  d^ Avicenne  fur  les  Mé¬ 
decins  du  XVI  fiecle. 

In  I  Fen  Lïbri  /  expofitib  Jacobi  ForoUvienfis^  Papi<s^  1512  ,  '  injoî,  Fenetiis  y. 
1518,  1547,  in~fol.  '€?i 

Hugonis  -  B  'encii,  Fenetiis  ,  1523  ,  rti-fol. 

Bernardi  Paterni  pofiJimmè  Explanationes.  Fenetiis  15^  ,  in-^, 

Oddi  de  Oddis  Expofitio  dilucidijfima.  F'enetiis  ^  1575,1^-4.  Patavii ,  1612,  £«-4* . 

Pétri  Garcia'^ Carrera  Difputationes  Medic£  &  Commentaria  in  Fen  I  primi  Libri^ 
Compluti  ,  i6i2  ,  i6if  ,  in-fol. 

J.  B.  Montani  Explanatm  F'enetiîs  1554  ,  inS. 

J.  B.  Montani  in  Fen  II  Libri  I  Le&lones  de  caufis  ,  agritudinibus  ,  accidentibus 
pulfîbus  &  urinis  y  à  Franclfco  Regoldto  édita.  Fenetiis^  155^»  i/î-8. 

Sirafi  vel  Serafi  Cômmentarius  in  Fen  2  é?  3  Libri  I.  Fenetiis  ^  1547  ,  in-fol. 

Jacobi  de  PartibUs  Expofitio  iti  Fen  3.  Libri  I ,  Do&r.  2.  F'enetiis  ,  1518,  in-fol. 

Dini  de  Garbù  Cômmentarius  in  Fen  4  lAhri  I.  F'enetiis  ^  1514,  infol. 

Hugonis  Bencii  Expofitio  cum  Jacobi  de  Partibus  Annotatlonibus.  Fenetiis  ,  1517,  infol» 

Marfilii  de  San&a  Sophia.  Lugduni,  151/ ,  £«-4.  Fenetiis,  1514,  in  fol. 

Antonii  Maria  Betfi.  Bonorda 1491  ,  in  fol. 

Stephani  Commentarii  &  Paraphrafis  in  Fen  9  Libri  III ,  ç§  m  Fen  i  Libri  IF. 
Fenetiis  ,  1649  ^  ,  165s  ,  infoL 

Mütthæi  de  Gradibus  Cômmentarius  in  Fen  22  Libri  'III.  Mediolani  ,  1494  ,  înfoL 

Gentili:  Fulginaüs.  Fenetiis,  1496,  1513  ,  1552 ,  £/t-/o/. 

Joannis  ArcAanl  Cômmentarius ,  cum  Symphoriani  Campegii  annotationièus.  Lugduni  ^ 
X5Ï83  infol.  Fençtiîs  y  1560 ,  in  fol. 
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Hugo  Bznclus  cum  cajligatione  Joanais  Tolentîni.  Henenis  ,  15^5  5  îu-fot. 

Pétri  G-arcue  Carrera  Commentarii  in  Fen  1  Libri  JH.  Burdigalce ,  1628 ,  in-fbL 
Fbenejî  Commentarii  in  quinmm  Canonem.  Ticini ,  I54?^»  in-fol. 

Symphoriani  Campegii  in  omuia  Opéra  Cafiigaiiones.  Lugdani-,  1522  ,  in-^. 

Fjufdem  cribratio -,  lima  &  annotationes  ia  Galeni^  Hvicenna  &  Conciliatoris  Opéra. 
Parifiis  1^16,  £/i-i2- 

Pétri  Hntonii  Rajîici  Expofitio.  Papus  ,  1521  ,  in-folio, 

J.  Pauli  Mongii  annotationes.  Henetiis  ,  1594  ,  in-fol. 

Juin  Pûlamedis  Index  in  Hvîcennam,  Henetiis  ,  1584  ,  in-fol. 

Gllberti  Philarai  Conciliatio  Hvicennæ  cum  Hippocrate  S  Galeno.  Lugduni ,  1541 ,  in-4. 
AVIS.  (  Jean  )  Voyez  LOYSEL. 

AULETIUS  (Alard)  naquit  en  1545  à  Leuwarde  >  ou  ,  félon  d’autres ,  â 
Dockum  en  Frife.  Il  fit  fon  cours  d4umanités  dans  la  première  de  ces  deux 
villes  ,  &  comme  Tes  parens  n’étoient  point  en  état  de  fournir  à  la  dépenfe 
néceffaire  à  fes  études  ,  il  fut  obligé  de  fè  charger  de  l’office  de  Portier  du 
College  ,  pour  pouvoir  fubfifter.  Après  douze  ans  de  féjour  à  Leuwarde  ,  il 
s'engagea  au  fervice  de  quelques  jeunes  Gentilshommes,  en  qualité  de  précep¬ 
teur,  &  il  voyagea  avec  eux  en  differens  pays.  Pendant  les  voyages ,  il  prit 
le  titre  de  Doéieur  en  Médecine.  A  fon  retour  en  Frife  ,  il  obtint  la  place 
de  Reéleur  du  College  de  Dockum  ;  mais  il  >  abandonna  cet  emploi  pour  fe 
rendre  à  Franequer ,  où  il  venoit  d’obtenir  vtine  Chaire  de  Médecine.  Sa  pro¬ 
motion  eft  antérieure  à  1590  ,  car  en  cette  année  il  étoit  Reéleur  de  l’Uni- 
verfité  de  Franequer;  il  fur  vécut  jufqu’au  21  Janvier  1606.  On  n*a  de  lui  qu'un 
Ouvrage  intitulé  : 

Monitio  ad  Or  dînes  Fftfte  de  reformandd  Praxi  Medicâ.  Franekera  ,  .‘1603, 

M.  P aquot,  de  qui  j’ai  tiré  cet  Article,  ajoute  cette  réflexion  au  fujet  de 
PEcrit  &Huletius  :  »  le  moyen  le  plus  court  &  le  plus  efficace  pour  réformer 
»  la  pratique  de  la  Médecine,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Sciences,  c'eft 
d’avantag^er  ceux  qui  ont  acquis  lé  plus  de  capacité.  » 

AUMONT,  (  Arnulphe  d’ )  Profefleur  Royal  de  la  Faculté  de  Médecine  à 
Valence  en  Dauphiné ,  Aflbcié  de  P  Académie  de.  Lyon,  &  Correfpondant  de  celle 
de  Montpellier  naquit  à. Grenoble  le  27  Novembre  1720.' Témoin  des  fêtes  que  Î’U- 
niyerfité  de  Montpellier  avoit  données  au  .fujet  de  la  convalefcence  de  Louis  XV 
qui  fit  paffer  les  François  dé  l’excès  du  défefpoir  à  rivreffe  de  la  joie ,  il  en 
publia  la  relation  ,  en  1744,  fous  ce  titre.-  Relation  des  fêtes  publiques  données  var 
rUniverJîté  de  Môhtpdliér ,  a  Jbccqfon  du  rétdblijjement  de  ta  faute  du  Roi  procuré 
par  trois  Médecins  de  cette  École.  Ftii  1^62, T  fit  parôîtré  un  Mémoire  fur  une  nou¬ 
velle  maniéré  d'adminijirer  de  Mercure  dans  leg  Maladies  vénériennes  (g*  autres.  Sa 
méthode  confifte  dans  imfage  du  lait  des  animaux  frictionnés. 

AVOLA,  (  François  )  Doéteur  en  Philofophîe  &  en  Médecine,  vint  au 
monde  en  Sicile  le  ii  Septembre  lôôp'.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  fes  pre¬ 
mières' études.  Se  après  avoir  commencé  Ton  cours  de  Médecine  à  Palerme, 
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il  fe  rendit  à  Salem e  ,  où  il  Tacheva,  le  23  Avril  1690,  par  la  prife  du  bonnet 
de  Do(fl:eur.  Avola  parvint  à  la  plus  grande  célébrité  dans  la  pratique  de  la 
Médecine ,  &  comme  il  fe  diftingua  encore  par  les  talens  dans  les  Belles-Let- 
très  &  Ibr-tout  dans  la  Poéfie ,  ce  redoublement  d’application  lui  affoiblit  tek 
leraent  la  vue ,  qu’il  la  perdit  en  1702 ,  au  grand  regret  des  Savans ,  dont  il 
avoit  acquis  l’eftime  par  plufieurs  beaux  morceaux  de  Poéfie  Italienne.  Ce  Mé¬ 
decin  viv  oit  encore  en  ifc6,  &  fuivant  Antoine  ikfo«gitore_  qui  en  parle  dans 
fa  Bibliothèque  Sicilienne  ,  il  avoit  deftiné  à  la  preffe  deux  Recueils  de  fa 
façon ,  Pun  d’Obfervations  &  Pautre  de  Confultations. 

AURELIANUS.  Voyez  CŒLIÜS  AURELIANUS. 

AURIFABER  (  André  )  de  Brellau ,  fe  deffina  à  la  Médecine  ,  qudl  alla 
d’abord  étudier  dans  PUniverfîté  de  Wittemberg;,  mais  en  1544 ,  année  delà 
fondation  de  celle  de  Konigsberg  ,  il  fe  rendit  dans  cette,  ville  ,  où  il  efpéroit 
de  trouver  à  fe  placer  avantageuferaent.  Il  réuffit  dans  les  prétentions  &  com¬ 
me  il  n^étoit  point  Doéleur ,  il  le  rendit  en  Italie  pour  en  prendre  le  titre,  & 
revint  delà  à  Konigsberg,  où  il  lé  mit  à  enfeigner  la  Médecine.  Il  remplit  pre¬ 
mièrement  la  fécondé  chaire,'  mais  Tes  .  démêlés  avec  Plaeotomus  ayant  obligé 
celui-ci  à  quitter  cette  ville  en  1549,  il  lui  fuccéda  dans  la  place  de  Profef- 
feur  Primaire,  &  devint  enfuite  Médecin  du  Duc  deTruife.  Aurifaber  paffa  le 
refte  de  fes  jours  dans  les!  exercices  Académiques.  Il  mourut  le,  i2-.  Décembre 
1559,  âgé  feulement  de  46  ans ,  &  lailfa  au  public  : 

Annotationes  in  P hoeinonis  P hilofophi  libeLlum  .de  cura  canum,  TPitteber.g^  ,  ^  in-^.. 

Succini  Hiftoria.  Pegiomonti  r  .  '  .  .  .  :  -  .  ' 

AURIVILLUS  (  Samuel  )  étudia,  la  Médecine,  dan^  d’Univerfîte'  de  Got- 
tingue,  où  il  fut  reçu  au  Doéxorat.  L’amour  de  la  patrie  le  rappeîla  enfuite 
en  Suede  ,  &  iP  alla  s’établir  , à  CJpfal,  en  qualité,  de  ^Bibliothécaire  de  TÜniver- 
lité;  mais  il  y  fut  nommé, en  1756  â  la  chaire  d^Anatoraie  vacante  par  la  dé- 
miffion  de  Nicolas  Rofen^  &  quelque  tems  après,  A.  .celle  de  Médecine,  pra¬ 
tique.  On  a  de  lui  plufieurs  differtations  Académiques  fur  dilférens  fujets. 

AURRAN  (  Jofeph-Françoi&  )  naquît  èn  Provence. ,  II  étbit  bien  au  fait  des 
premiers  élémens  dé  la  Chirurgié ,  Ibrlqu^il  fe  rendit  a  Strasbourg  pouf  pér- 
feétionner  fes  connôiflances  &  èn  acquérir  de  nouvelles  dans  l’Hôpitàl  dé  cette 
ville.  Il  y  fut  employé  en  qualité  dé’ Chifurgién  ,  il  fut  même  chargé  d’y  faire 
les  démonftrations  anatomiques;,  mais  il  ne  borna  point  là  fes  vues.  . 

Les  progrès  qu’il  fit  dans  lés.  Ecoles  de  Médecinè  de  Strasbôürg  ,  dont  il 
fuivit  les  Profelfeurs  avec  affid.uité'V  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Docïôrat  en 
1766.  On  a  de  lui  :  _  ‘  ^ 

Elinguis  fiemincé  loquela.  Argéntorati  ,  1766 ,  in~j^.  C’efl;  apparemment  fa  differ- 
tation  inaugurale  ,  qui  a  pour  lujet  l’ofiferyation  d^une  femme  qui  parloit ,  quoi¬ 
que  privée  de  la  langue  par  les  fuites  de  la  petite  vérole. 

Table  des  articulations  des  os ^  félon  un  nouveau  Jyjîême  ^  &  leur  rapport  à  celui  des  Anciens. 

Table  des  articulations  &  des  connexions  des  os  ^  félon  le  fyj^me  des  _  anciens  Anor^ 


A  U  S' 


iL2g 

&  leur  rapport  à  celui  des  Modernes.  Ces  deux  Tables  ont  été  pubïïées 
à  la  fuite  du  cours  abrégé  d’Oftéologie  de  M.  Le  Cat. 

AUSONE,  C  Jules)  Médecin  du  IV  fiecle ,  pere  du  célébré  Poëte  de  ce  nom, 
naquit  à  Bazas  en  Gaîcogne  &  s’établit  à  Bordeaux.  Aviûanus^  Ion  fécond  fils 
embrafîa  la  même  profefîion  que  lui,  mais  il  neut  pas  le  tems  de  s"y  diftin- 
guer,.  car  il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé.  Aufone  étoit  un  homme  d^un 
grand  mérite ,  &  s^il  reffembloit  au  portrait  qu’en  a  fait  fon  fils  le  Poëte ,  on 
peut  dire  qu’il  étoit  un  refte  du  fiecle  d^or.  Uniforme  dans  fa  conduite,  défîn- 
têrelfé  jufqu’au  prodige ,  d’une  difcrétion  à  Pépreuve ,  irréprochable  dans  fes 
mœurs,  mari  fidele,  ami  confiant,  vertueux  par  penchant,  autant  que  par 
principes  ,  favant  en  Grec  &  en  Latin  ,  revêtu  d’emplois  honorables ,  vieillard 
fans  infirmités,  il  égala  les  Sages  de  la  Grece  par  fes  talens  &  les  furpafîa  par 
fa  modeftie.  Son  fils  a  dit  de  lui 

Ui  nuïîum  Aüjbnlus  ,  quem  fe&aretur  habebat^ 

Sic  nullwn ,  qui  fe  nunc  imitetur ,  habet. 

Ce  Médecin  mourut  à  l’êge  de  go-  ans  en  27T‘  ^  ^crit  quelques  Ouvrages^ 

qui  font  en  Latin  ,  dont  J^indicianus  &  Marcellus  parlent  avec  éloge.  Scaliger  ai- 
fure  qufil  fut  Médecin  de  l’Empereur  Valentinien  I,  avant  même  que  fon  fils 
eût  été  nommé  Précepteur  de  Gratien  ,•  mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  de 
cela  dans  Aufone ,  &  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Littéraire  de  France  prétendent: 
avoir  des  raifons  fuiSfantes  pour  avancer  que  le  crédit  du  fils  contribua  beau¬ 
coup  à  l’élévation  du  P  efe.  ‘ 

Les  -  premiets  Médecins  étoient  alors  fi  confidérés  qudf  parvenoient  aux  plus 
hautes  charges  de  l’Empire.  Aùfbne  fut  élevé  à  celle  de  Préfet-  d’IUyrie  ;  mais 
il  eft  bien  apparent  qu’il  n’en  fit  point  les  fonélions  ,  &  qu’il  n’en  eut  le  titre 
le  rang  &  les  appointemens ,  que  conime  honoraire.  Il  fut  de  même  Sénateur 
Rorae  &  a  Bordeaux.. 

;  Son  fils  employa  le  talent  qufif  avoit  pour  la  Poéfié  ,  à  célçbrer  la  mémoire 
d’un  auffi  digne  pere  t  voici  le  commencement  de  l’éloge  funebre  qu'il  lui  dreffa  - 

Nomme  ega  Aufonius  ,  non  ultimus  arte  medendi,. 

Et  mea  Ji  nojjes  tempora  ,  primas  eram. 

Nicinas  urbes  colui ,  patriâque  ^  domôque  y  - 

Nafates  patrià  ,  fed  lare  Burdigalam  ,  &c. 

AUSTR  itJS  if  Sébafiien  J  de  Rufac  en  Alface ,  fit  la  Médecine  avec  aflez: 
de,  réputation  vers  l’an  15^0.  Jufias  en  parle  dans  fa  Chronologie  Afangcr 
le  dit  Auteur  des  Ouvrages  fui  vans  i  ' 

De  fecunda  valetudine  tuendâ  ',  in  Pauli  Æginet£  Librum  Explanatlo  ,  univerfalenr 
fuper  kâc  re  mater iam  compïecfens.  Argenwrati  ^  1538,  Bafile^ë ,  1540, 

Cornelii  ,  de  puerorum  ,  infamiumque  morboram  dignotione  &  curatione  Liber.  Ex' 
^urbaro  Latinum  fecit  &  emendavit,  Bajikre  j  ,  in~B,  Manget  parle  ailleurs  de; 
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ce  Cornélius  ,  à  qui  il  donne  le  Meckelbourg  pour  patrie  ;  c'efl:  tout  ce  qu^Ü 

cri  dit  ,  ainfi  que  frauder  Linden.  Il  y  a  encore  une  éditiori  de  ce  Iraité.  Lug- 

4uni  ,  1549  ,  in-16. 

AUTOLICUS  ,  Aïeul  d’Uliff^ ,  eft  mis  par  les  Poëtes  au  rang  de  ceux  qui 
fe  font  appliqués  à  la  Médecine.  Ses  fils  eurent  auffi  la  réputation  d’être  en¬ 
tendus  dans  cette  Science ,  &  l’on  dit  qu’ils  arrêtèrent ,  par  des  enchantemens , 
le  tang  qu’C/i#  perdoit  après  avoir  été  bleffé  par  un  Sanglier.  UUJJe  lui-triême 
Ê'ft  liiïi  au  rang  des  Médecins.  Il  fe  fervit  utilement  du  Moly  ,  que  Mercure 
lui  avoit  indiqué  ,  pour  le  garantir  des  charmes  de  Circé.  C’eft  ainfi  que  la 
Fable  â  multiplié  le  nombre  des  Médecins  ;  il  étoit  aficiennement  fi  honorable 
de  l’être  ,  ou  de  poffédbr  quelques  rémedes  utiles  ,  que  les  Poëtes  ont  relevé  , 

par  cet  endroit  ,  le  mérite  des  Héros  dont  ils  ont  chanté  les  exploits.  On  fut 

même  anciennement  fi  prévenu  que  les  Guèrriers  ,  qui  entreprirent  la  conquête 
de  Troye  ,  dévoient  être  tous  Médecins  ,  qu'^on  a  attribué,  à  quelques-uns  d’eüx 
le  pouvoir  de  guérir  -  les  maladies  ,  même  après  leur  mort.  Fhilojlrate  rapporte 
ceci  de  Frotefdaüs. 

AUZEBI  ,  (  Pierre  )  Dentifte  né  à  Nîmes  en  1^36  ^  étudia  la  Chirurgie  à 
Touloufe  &  à  Bordeaux.  Il  .vint  enfuit e  à  Paris,  où  il  fuivit  les  Hôpitaux  & 
s’appliqua  particulièrement  à  la  connoilfance  dés  maladies  qui  attaquent  les  dents  , 
ibus;  Mouton^  Dentifte  du  Kdi.  Au  fortir  de  Paris,  il  fe  rendit  à  Lyon  &  con¬ 
tinua  d^y  fairè  des  progrès  dans  fon  Art  ;  ils  lui  méritèrent  d’être  reçu  Chi- 
îurgien-Dentifte  en  1762.  Il  a -donné  :  , 

Traite  d^Odomal^è  ,  ou  Von  prêjhûe  un  JyJîême  nouHau  fur  forigme  ^  la  formd^ 
tion  des  dents  -,  une  defcription  de  differentes  maladies  qui  affe&ent  la  bouche.  Lyon  » 
i^jrr ,  iri  i!2.  Il  ÿ  parlé  dmnë  liqueur  qui  prélerve  les  enfans  des  vives  douleurs 
&  des  .accîdens  5  auxquels  les  expôfe  la  fortie  des  dents. 

AYALA  f  Gabriel  3  naquit  à  ÀnvérM  aü  cdmméncémënt  du  XVI  fiecîe,  dé 
Orégoire  Ayada  ,  Chevalier  ,  &  de  N.  de  Wïtte.  Après  fes  premières  études  qü’il 
fit  àvéc  ftaccës  ,  il  s'appliqua  à  là  Médecirié  &  obtint  les  honneurs  du  Doélorat 
dans  là  Faculté  dé  Louvain,  aü  mois  d’Àvril  1556.  Il  alla  ënfuîte  exércéf  fon 
Art  à  Bruxelles  ,  &  le  fit  avec  tant  de  diftinélion  ,  qu’il  fut  nommé  Médecin 
Penfionnaire  de  cette  Ville.  Mais  ce  n'étoit  pas  au  ieul  Art  de  guérir  que 
fe  bornoient  fies  talens.  Célébré  encore  par  les  coniioiflahcés  qufil  avoit  dans 
les  Belles-Lettres  &  fipécialemeat  dans  la  Poéfîe  ,  il  en  donna  des  preuves  au 
public  par  les  Ouvrages  en  ce  genre  qu’il  mit  au  jour. 

Popularia  Eplgrammata  Medica  ad  Reverendiffîmum  &  Ilîufirijfimum  Cardinaleni 
Granvellum,  în-id.  Plufieurs  de  ces  Eüigràmmes ,  qui _  font  aü  nombre  de  89  ^ 
:gürdiént  pu  être  taxées  dé  trop  dé  longueur  ,  fi  l’Auteur  né  s’étdit  ékcufé 
par  cette  raifon  : 

Qui  ^nos  effe  minus  brèves  queretar  , 

Jdec  fatis  pro  Épigrammatis  faeetos  .* 

Attendat  Medica  effe  qué  hic  canuntur  ^  - 

Et  Gaknica  ,  non  Catidliantu 
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Carmen  -pro  ver  a  Medlcîna.  De  lue  pefiilintl  ,  additis  ab  Authore  in  Hoc  ipfatn 
Schollis.  Elegiarum  Liber  anus»  Anmerpics  ,  1562 ,  i/1-4.  avec  l’Ouvrage  précédent. 

AYMEN  ,  Jean  -  Baptifte  J  Médeeiç^  à  Caftillon-fur-Dordogne  ,  ville  de  la 
Guienne  ,  Alïbcié  de  l’Aeadémie  Royale  de  Bordeaux  &  Correlpondant  de  celle 
de  Paris  ,  a  écrit  une  Differtation  imprimée  dans  cette  derniere  ville  en  1752  , 
in*-8.  fous  ce  titre  :  Dijfertatioa ,  dans  laquelle  on  examine  fi  Us  jours^  critiques  font 
Us  mêmes  en  nos  climats  qu'ils  étoient  dans  ceux  qü  Hippocrate  les  a  obfewés, 

AYRER  ,  CMelçhiorJ)  Médecin  extrêmement  verfé  dans  les  Mathéman<îues 
&  la  Chymie  ,  étoit  de  Nuremberg  ^  où  il  naquit  le  iQ  Avril  1520.  Il  ptit 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Bologne  en  1546  »  &  vint  enfuite  pra¬ 
tiquer  cette  Science  dans  fa  patrie  ,  où  on  lui  donna  la  direction  de  l’Hôpital 
1549“  Il  fut  heureux  dans  le  traitement  de  fes  malades  &  s^acquit  une  répu¬ 
tation  qui  fe  répandit  dans  les  Pays  voifins  ;  ce  fut  à  elle  qu’il  dut  l’emploi 
de  premier  Médecin  de  l’Eleétrice  Palatine  ,  Epoufe  de  Frédéric  II  ,  qui 
l’honora  de  toute  fa  confiance.  On  met  la  mort  d’-^re;*  au  17  Mai  1579.  Nous 
ne  eonnoiflbns  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  4  mais  les  Médecins  fuivans  y  du 
même  nom  &  peut-être  de  la  même  famille  ,  ont  donné  au  public  les  Traités  * 
dont  voici  les  titres,  Chrifiophe^Henri  Ayrer  a  écrit  r 

Methodica  S  fucein&a  Infor matio  Medici  praxtm  aggredientis,  Francofurtî^  1594,  in-8» 

Regimen  pefiis  &  Dyfémeri^.  Argentorati  ,  1607  ,  ia-B. 

Jean-Chriftophe  Ayrer  n’a  laifle  qu'fane  Differtation  De  Morho  Ungarico ,  qui  fc 
trouve  dans  la  léptieme  Décade  des  difputes  de  BMe  ^  imprimée  dans  cette 
ville  en  1631  ,  in-^r 


AART  ^  (  Pierre  )  Docteur  en  Médecine  qui  fe  diftingua  ,  dam  le  XVII 
iiecle  ,  par  les  talens  dans  la  Poéfie  Latine  &  Flamande  ,  étoit  de  la  province 
de  Frile.  Il  entendok  parfaitement  Pancien  langage  des  habitans  de  Ibn  pays* 
Son  Pocme  intitulé  ;  Friefck  borre  pra&ica  ,  ou  la  Pratique  des  laboureurs  de  Frife , 
•en  fait  non-feulement  la  preuve,  mais  encore  celle  de  fon  génie;  caries  Hol- 
Jandois  ofent  comparer  cet  Ouvrage  aux  Géorgiques  de  Vïr^ïie..  Baart  a  donné  plu- 
Heurs  autres  Poëmes  Flamands  ,  comme  le  Triton  de  Frile  fur  la  conquête  de  la 
-ville  d’Olinde  dans  la  Capitanip  de  Fernambouc.  La  trace  de  la  vertu  reprë- 
ientée  dans  les.  vices  du  monde* 

BACCANELCTUS,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Régie  ,  fut  en  réputation  dans 
le  XV'I  fiecîe*  Il  étoit  d’une  ftature  fort  petite,  mais  d’un  efprk  vafte  &  éten¬ 
du.  ,  Son  corps  étoit  d^ailleurs  fi  mal  bâti,  qubl  ferabloit  'que  la  nature  l’avoit 
Jaiffé  aller  au  gré  de  toutes  les  irrégularités  qui  pouvoient  le  défigurer.  Bacca- 
nddm  xxQ  parut  pas  fenfible  à  cette  diigrace.  Ainfi  que  tant  d’autres  à  qui 
la  nature  avoir  été  marâtre,  du  côté  de  la  figure,  il  brilla  parla  fupériorité  du 
génie.  C’efl:  à  lui  que  nous  devons  les  Ouvrages  fuivans  : 

Dt  CGuJïnfu  Medicorum  in.  curandis  morbis  Lihri  quatuor.  De  confenfu  Medicorum 
în  pognofeendis  fimpUcibus  Liber.  Lutetia ,  1554,  in^i'2.  1555,  in<-S ,  1558, 

în~î6,  Lugduni,  1572,  in-io..  Il  y  a  recueilli  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  la  pra¬ 
tique  des  Médecius  Grecs  &  Arabes* 

BACCKIIJS  ,  Médecin,  fecîateur  ^Hérophile,  a  écrit  un  livre  qui  traite  des 
chofes  les  plus  remarquables  concernant  Hérophile  df  ceux  de  fa  fecte.  Suivant  Gû- 
lien  ,  il  a  encore  donné  des  commentaires  fur  les  Epidémiques  à' Hippocrate 
dont  il  a  éclairci  les  endroits  les  plus  obicurs.  C’eft  tout  ce  que  l’on  Tait  de  ce 
Médecin,  finon  qu’il  a  vécu  dans  le  XXXVIIl  fiecle  du  monde. 

B ACCHUS  9  Roi  d’i^ffyrie ,  de  Lybie  &  des  Indes  ,  a  été  regardé  comme 
le  premier  Auteur  delà  Médecine  gar  les  habitans  de  ces  différens  pays.  Ils 
lui  ont  décerné  cet  honneur,  fok  pour  avoir  découvert  les  vertus  du  Lierre 9 
foit  pour  avoir  planté  la  vigne  &  enfeigné  à  faire  le  vin.  Cette  derniere  rai" 
fon  a  fait  croire  qudl  eft  le  même  que  JVoe,  mais  caché  fous  le  voile  de  la  Fable. 
Cela  peut-être  ,*  car  l’Hiftoire  de  la  Médecine  nous  idurnit  plufieurs  autres  traits 
de  pareils  dégujferaens,  qu’on  eft  fondé  à  rapporter  aux  anciens  Patriarches. 

BACCIIJS,  ou  BACCIO,  (  André  )  Médecin  natif  de  Saint  Elpidio  dans 
îa  Marche  d’Ancoue  ,  vécut  fur  la  fin  du  XVI  fiecle.  C'étoit  un  homme  de 
grand  efprk  &  d’une  érudition  admîrâble  ,  mais  qui ,  avec  tout  cela ,  ne  fut  pas 
heureux  dans  la  pratique-  Il  profeffa  la _  Médecine  à  Rome,  où  il  fervit  le  Car¬ 
dinal  Afeanio  Columaa ,  &:  enfuke  le  Pape  Sixte  .  V,  en  qualité  de  premier 
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Ptlédecin.  Les  Ouvrages ,  qu’il  a  donnés  au  public ,  ont  beaucoup  contribué  à  fa 
réputation  ;  le  nombre  en  eft  conüdérable ,  il  y  en  a  même  pluGeurs  qui  font 
encore  recherchés  aujourd’hui. 

Difcorfo  deltacque  albule  ,  bagni  di  Cefare^^agujlo  a  'Tivoli  ^  deîVacque  acetofe 
prejfo  à  Roma  ,  e  delVacqm  d'' ^4TLÜcoli,  Rome  ,  1567 ,  in,-^. 

De  Thermis  ,  Lacubus  ,  Flummîbus ,  Balneis  totlus  orbis,  librl  IL  F’enetiis  ,  1571, 
1588,  in-foL  Romxe^i6ii,  in-foL  Patavii^  i^ii,  in-foL  La  derniere  édition  eft  aug¬ 
mentée  d’un  huitième  livre  fous  ce  titre:  De  nova  methodo  Jhermarum  explorant 
darum ,  deque  minera  &  viribus  Fontium  Medicatorum.  Cette  collection  vaut  mieux 
pour  ce  qui  regarde  les  Eaux  Thermales  d’Italie ,  que  pour  celles  des  autres 
pays.  L’Auteur  y  a  joint  Panalyfe  des  unes  &  des  autres  à  la-  façon  de  foa 
fiecle. 

Del  Tevere  Libri  IIX  ^  ne  quali  fi  traita  délia  natura  delTacque  ,  fpecîalmentt 
del  Tevere^  e  deltacque  anîîche  di  Roma  ^  del  Nilo,  del  Po  ,  deW  Arno^  e  d^al- 
tri  fond,  e  Fiumi  del  mundo ,  &c.  Venife,  1576,  m-4.  Rome,  1599,  £0.-4. 

Tabula  fimpliciuni  medicamentorum,  Ronne  ,  1577  ,  in-â^. 

De  Balneis  oppidi  Bergomatis.  Bergomi  ,  1583",  //i-4. 

Epifiola  ad  Marcum  Oddum  de  dignitate  Theriac<e.  Altéra  ad  Antonium  Portum, 
qu<snam  ratio  fit  viperinte  carnîs  in  Theriaca  7  On  les  trouve  dans  le  Traité  de 
componendis  medicamentis  de  Marc  Oddas  ,  qui  fut  imprirhé  à  Padoue  en  1583,  £/£-4*' 
De  Fenenis  &  Antidotis.  Rom<e  ,  1586  ,  £«.-4. 

De  naturali  Finorum  hîftoriâ  ,  de  vinis  Itali^e  &  de  ConviviU  Antiquorum  Libri 
FIL  Accejfit  de  fa&itiis  ac  Cerevifiis  ,  deque  Rheni  ,  Galli<£  ,  Hifpanice  &  totius 
Europce  Finis  ,  &  de  omni  Finorum  ufu  compendiaria  Tra&atio,  Rom^e  ^  î59^  ^ 
fol.  Francofurti  ,  1607  ,  in-fol.  Cet  Ouvrage  eft  favant  &  plein  de  recherches. 

De  magna  beflia  Alce  ,  ejufque  Ungvlce  pro  Epilepfia  viribus  &  ufu.  Stutgardi^e , 
1598 ,  in-S.  C^eft  ainfi  que  Gabelchover  a  intitulé  la  Verfion  d’un  Traité  que  T  Au¬ 
teur  avoit  publié  en  Italien. 

De  Monocerote  feu  Unicornu  ,  ejufque  admirandis  virtutibus  &  ufu.  Fenetiis  , 

1566  ,  in-^y  de  la  Traduction  d'André  Marinas.  Stutgardia  ,  1598  ,  m-8 ,  par 

Gabelchover. 

De  Gemmis  df  Lapidibus  pretiofis  ,  eorumque  viribus  &  ufu.  Francofurti  ,  1603  , 
1643  :>  w-8..  Cet  Ouvrage  avoit  paru  en  Italien  à  Rome  ,  en  1587  ,  in^^.  Ga- 

belchover ,  qui  Ta  mis  en  Latin  ,  l’a  enrichi  de  notes  .&  d’obfer valions. 

BACCIUS  ou  BACK  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  ville  de  Rotterdam,  fa 
patrie  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  On  ne  lait  rien  de  lui  ,  finon  que  Man- 
get  le  dit  Auteur  d"une  Lettre  Latine',  dans  laquelle  il  difcute  plufieurs  quef- 
tions  touchant  la  pierre  &  la  gravelle.  Elle  a  paru  à  Leyde  ,  en  1638,  in-ï<i , 
avec  le  Traité  De  calcuîo  de  Beverovicius.  Le  même  Bibliographe  lui  donne 
encore  l’Ouvrage  fuivant  : 

Dijfertatio  de  Corde  ,  in  quâ  agitur  de  uulUtate  fpirîtuum  ,  de  H<ematofi ,  de  vi- 
ventium  colore.  Rotterodami  ,  1648  ,  in~ii.  Ibidem  ,  1660  ,  1671  in-\<i  ,  avec  les 
Ecrits  d'Harvée.  Lugduni  Batavorum  ,  1664  ,  i/z-iu.  Ibidem  1766  ,  m-12,  avec 
les  Ouvrages  d'Harvée.  Notre  Auteur  n’admet  point  l’exiftence  du  fluide  ner- 
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veux  ,  quHl  regarde  comme  un  être  imaginaire.  La  vîteiïe ,  avec  îaquelTe  Tes 
feniations  le  tranliuettent  des  parties  au  cerveau  ,  ne  lui  paroît  pas  pouvoir 
s’opérer  par  la  circulation  d’un  fluide  ;  il  a  recours  à  Pondulation  ,  &  compare 
les  nerfs  aux  cordes  de  violon* 

BACHER,  George -Frédéric  J  de  Thann  dans  la  Haute  Al  face  ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  Médecine  &  fut  reçu  au  Doélorat  en  l’Univerfité  de 
Befançon.  Comme  il  comptoit  parmi  fes  ancêtres  une  longue  fuite  de  Méde¬ 
cins  qui  fe  font  diftingués  dans  l’exercice  de  leur  profefîion  ,  leur  exemple  fut 
pour  lui  un  puifîant  aiguillon  qui  l’excita  à  fuivre  la  route  qu'ils  lui  avoient 
tracée.  Revenu  dans  là  patrie  ,  il  s'occupa  de  la  ‘  pratique  &  de  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  au  bien  des  malades  ;  mais  arrêté  quelquefois  dans  la  cure 
de  l’hydropilie ,,  il  fentit  tout  le  befoin  qu’elle  avoit  d'un  remede  plus  efficace 
que  ceux,  qu’on  emploie  ordinairement  ,  &  lé  livra"  à  des  recherches  particu¬ 
lières  fur  cette*  maladie-  If  efl:  enfin  parvenu  à  découvrir  une  forte  de  fpéci- 
fique  qui'  réunit  les  qualités  convenables  à  la  grandeur  du  mal  ;  &  pour  ne 
pas  être  confondu  avec  cette  foule  de  Charlatans  qui  n'annoncent,  des  fecrets 
que  pour  en  retirer  le  principal  avantage  ,  il  voulut  s'affurer  de  l’efficacité  de 
fon  remede  par  une  expérience  de  trente  ans  ,  avant  de  le  publier.  Il  com¬ 
mença  par.  mettre  au  jour  les  Ouvrages  fuivans  : 

Précis  de  la  méthode  d^adminlfirer  les  pilules  toniques  dans  les  hydropi fies.  Paris,  1^65,. 
1767  in-ii..  Paris  ,  ,  w-ia.  avec  des  augmentations. 

Obfervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  fur  les  kydropifies  &  fur  les  effets  des 
pilules  toniques..  Paris  ,  ij’69  ,  m-12.  Pénétré,  de  l’honneur  de  fa  profeflion  ,  & 
guidé  par  l’amour  de  f  humanité  ,,  Bâcher  à  communiqué  la  xompofition  de  fon> 
remede  avec  un  défintérelTement  digne  d’éloges';  on  le  trouve  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Obfervations  faites  dans  les  Hôpitaux  militaires ,  publié  à  Paris  em 
,  m-4.  La  bafe  de  ce  remede  efl:  l’ellébore  noir  qu’on  emploie  à  la  dofe 
de  deux  onces  ,  avec  une  pareille  dofe  de  myrrhe  ,  &  environ  trois  gros  de 
chardon  béni  ,  réduit  en  poudre.  On  emploie  encore  ,  fous  la^^  forme  d'irro¬ 
ration  ,,  l'eau  de  vie  alkalifée  avec  l'alkali  de  nitre  fixé  par  les  charbons ,  à 
la  dofe  d'un  dixième  fur  neuf  parties  d'eau  de  vie. 

Alexandre -‘Philippe  Bâcher  ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Thann.  Elevé  fous 
les  yeux  &  formé  par  les  principes  de  fon  pere  ,  il  étôit  déjà  avancé  dans 
Pétude  de  la  Médecine  ,  lorfqu’il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Be¬ 
fançon  où.  il  fut  reçu  au  Docforat  en  1764.  Peu  de  tems  après  il  vint  à 
Paris  dans  le  deffein  de  s’y  faire  connoître  par  l’adminiAration  des  pilules  to¬ 
niques  ;  mais-  pour  le  faire  avec  plus  de  liberté  pour  lui  &  d'avantage  pour 
le  public  ,  il  fuivit  les  Profefleurs  des  Ecoles  de  Médecine  de  cette  Capitale 
.  fit  un  nouveau  cours  d’étude  ,,  qu'il  termina  ,,  en  1772 ,  par  la  prife  de  bonnet.. 
Ce  Médecin  fe  diflingue  aujourd’hui  ,  à  Paris  ,  par  le  traitement  de  plufieurs 
maladies  chroniques  &  principalement  des'hydropifies.  M.  Bâcher  s’efl;  mis  en 
fociété  avec  deux  autres  Médecins  pour  la  rédaction  du  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  dont  feu  M.  Roux,  avoit  été  chargé  depuis  nombre  d’années*. 


BACHTISHUA  ,  f  George  J)  Médecin  Indien  ,  étoit  Chrétien  de  Religion. 

H  fe  diftingua  dans  le  VIII  fiecle  ,  par  la  grande  a-plication  à  l’émde  & 
par  la  connoiffance  qu’il  avolt  des  langues  Perfanne  &  Arabe.  Sa' demeure 
ordinaire  étoit  à  Nifabur,  Capitale  pe  la  Province  de  CboroCn.  Cette  ville  a 
été  bâtie  ,  vers  l’an  270  ,  par  JSapor  I  ,  Roi  de  Perfe  ,  en  Phonneur  de  la 
Reine  ,  fon  époufe  ,  qui  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  étoit  file  de  l’Empereur 
Aurélien  ;  on  ajoute  que  cet  Empereur  envoya  à  Nifabur  quelques  Méde¬ 
cins  Grecs  en  confidération  de  fa  fille  ,  &  que  par  leur  moyen  la  Science 
■qu’ils  profelfoient  ,  fe  répandit  par  tout  l’Orient. 

Almanfor  II ,  Calife  de  Bagdad ,  -(  ville  qu’il  bâtit  fur  le  Tygre  Pan  765 
de  J.  C.  )  fit  venir  Bachtishua  à  fa  Cour  ,  pour  demander  fes  confeils  fur  la 
maladie  qui  mettoit  fes  jours  en  danger.  '  Ce  Médecin  fut  reçu  avec  tout 
l’accueil  que  les  malades  ne  manquent  jamais  de  faire  à  ceux  de  qui  ils  at¬ 
tendent  la  guérifon  g  mais  l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui  ,  fut  fi  avan* 
tageufement  confirmée  par  le  fuccès  de  la  cure  ,  que  le  Cafifb  lui  accorda 
toute  fon  eftime.  Ce  Prince  le  retint  à  Bagdad  pour  travailler  à  la  Traduc¬ 
tion  de  quelques  Livres  de  Médecine  ;  &  comme  Bachtishua  remplit  encore 
cette  commiflion  à  fon  gré,  il  renchérit  fur  les  honneurs  dont  il  Vavoit  com¬ 
blé  ,  il  le  récompenfa  même  par  un  préfent  de  dix  mille  pièces  d’or ,  avant 
de  lui  donner  la  permiflion  de  retourner  dans  fon  pays. 

La  Médecine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de  Bitchtishua,  ainfi  qu’elle  l’a- 
voit  été  -  autrefois  dans  celle  à"" Hippocrate  &  de  quelques  autres  perfonnages  il- 
luftres.  On  tranfinettoit  alors  à  fes  defcendans  les  connoilfances  particulières  qu’on 
avoit  acquiies  ;  c’étoit  un  dépôt  qui  paffoit  de  pere  en  fils ,  &  qui  recevoir  de 
nouveaux  accroiffemens  d’une  génération  à  autre.  La  poftérité  du  Médecin  dont 
nous  parlons ,  a  joui  de  cet  avantage  ;  l’Art  de  guérir  s*eft  perfectionné  entre  les 
mains  de  fes  enfans  ,  &  fes  defcendans  ,  jufqu’à  la  quatrième  génération  ,  furent 
tous  d’excellens  Médecins.  Gabriel ,  fon  fils  ,  quoique  jeune  encore  ,  fe  diftingua 
à  la  Cour  du  Calife  Aaron  Rafchid  ,  fuccefîeur  d’ Almanfor.  Il  y  fut  appellé  au 
fujet  de  l’apoplexie  qui  menaçoit  d’enlever  ce  Prince  à  fa  famille  ,  &  il  pro- 
polâ  la  faignée  comme  le  remede  le  plus  convenable  au  caractère  de  la  ma¬ 
ladie.  Mahomed  Alomin,  l’aîné  des  fils  du  Calife,  s’y  oppofa  par  des  raifons 
qui  ne  tenoient  qu’au  préjugé  ;  Bachtishua  les  combattit  par  les  fiennes ,  &  leur 
foiidité  fit  tant  d’impreffion  fur  un  autre  fils  du  malade  ,  nommé  Almamon , 
que  la  faignée  fut  enfin  décidée.  Ce  remede  réuffit ,  &  détourna  avec  tant  de 
promptitude  le  danger  qui  faifoit  craindre  pour  les  jours  du  Calife  ,  que  ce  gé¬ 
néreux  convalefcent  nomma  fon  libérateur  premier  Médecin  de  fa  perfonne  ,  avec 
un  appointement  annuel  de  cent  mille  dragmes,  qui  revient  à-peu-près  à  la 
fomrae  de  quarante  raille  de  nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  inftruits  de  la  vie  de  Gabriel  Bachtishua ,  pour¬ 
ront  avoir  recours  à  ce  qu’en  a  dit  le  Doaeur  Freind  ,  à  la  fuite  de  fon  Hiftoire 
de  la  Médecine.  La  Traduaion  Latine  qu’il  en  donne,  eft  parfaitement  litté¬ 
rale;  il  l’a  faite  d’aprèà  le  Manufcrit  Arabe  Osbaia,  dont  Richard  Mead 

étoit  poffelTeur. 


BACIOCCHI ,  (  Jean-Dominique  )  difciple  d’ Antoine  Bénévoîl  ,  fous  lequel  iî 
avoit  étudié  la  Chirurgie  pendant  onze  ans  à  Florence  ,  exerçoit  encore  cet 
Art  en  1558 ,  avec  beaucoup  de  réputation  ,  dans  le  grand  Hôpital  de  Breffe 
en  Italie.  (Jn  publiai  dans  cette  ville,  en  1749,  m-8,  un  Ouvrage  de  fa  façon, 
Ibus  le  titre  de  Lettera  intoriio  Vefira^iom  d^un  calcula  ejîjiente  fotto  la  lingua. 

BACK,  (  Jacques  )  Voyez  BACCIUS. 

BACK  (  Abraham  )  naquit  en  lyig  à  Hudwichwaîd ,  ville  capitale  de  la  pro¬ 
vince  d’Helfingie  en  Suede.  Il  fit  fes  études  à  Upfal  ,  où  il  s’appliqua  fuccef- 
fivement  aux  Belles-Lettres  ,  à  la  Phyfique  ,  à  la  Botanique  ,  à  l’Anatomie  , 
enfin  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  1739.'  L'amour 
de  fa  profeffion  l’engagea  à  ne  rien  négliger  pour  perfeaionner  les  connoif- 
fances  qu’il  avoit  acquifes  à  Upfal  ;  dans  cette  vue  ,  il  entreprit  de  voyager , 
&  il  parcourut  les  Pays-Bas  ,  l'Angleterre ,  l’Allemagne  &  la  France.  Il  s’arrêta 
à  Paris  pendant  deux  ans,  &  au  bout  de  quatre  ans  d’abfence  ,  il  revint  dans 
fon  pays  ,  où  fes  talens  lui  méritèrent  d’honorables  diftinaions.  Il  étoit  Affef- 
feur  du  College  Royal  de  Médecine  depuis  1745  ,  îorfqu’il  fut  nommé  Pro- 
feffeur  d'Anatomie  en  if4f  9  Médecin  de  la  Cour  de  Suede  en  1^48,  Médecin 
ordinaire  du  Roi  en  1^49  ,  Préfident  du  College  en  1^52  ,  &  membre  de  la 
commiffion  chargée  de  dreffer  les  Tables  des  nouveaux  nés  &  des  morts  dans 
toute  la  Suede ,  en  1^65.  Plufieurs  Académies  fe  font  empreffées  de  s’affocier 
ce  Médecin  ;  mais  fes  talens  lui  ont  mérité  une  récompenfe  bien  plus  flatteufe 
pour  un  Homme  de  Lettres  ;  le  Roi  Guftave  III  l’a  admis  ,  en  1773  ,  dans 
l'Ordre  Equeftre  ,  &  Fa  décoré  de  l’Ordre  de  FEtoile  Polaire. 

JBack  a  donné  plufieurs  Mémoires  intérefîans  qu'on  trouve  dans  les  Recueils 
de  différentes  Académies  ,  beaucoup  de  diiTertations  académiques  qui  ont  été 
foutenues  à  Upfal ,  quelques  difcours  prononcés  dans  les  féances  de  l’Académie 
de  Stockholm  ,  &  une  Traduciion  Suédoife  de  l'Ouvrage  Anglois  de  DimsdaU 
fur  la  nouvelle  méthode  d'inoculer  la  petite  vérole.  Cette  Traduélion ,  qui  a 
paru  à  Stockholm  en  1769  ,  eft  précédée  d’une  Préface  de  la  façon  de  Back\ 
fur  l'origine  &  l’utilité  de  l'inoculation. 

BACKER  ,  (George)  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  du  College 
des  Médecins  de  la  même  ville  &  de  celui  de  Cambridge ,  avoit  exercé  la  Mé¬ 
decine  dans  la  Capitale  d’Angleterre  avec  diftinékion ,  depuis  plufieurs  années  , 
îorfqu’il  fut  nommé  Médecin  de  la  Maifon  du  Roi  &  enfuite  Médecin  ordi¬ 
naire  de  la  Reine.  On  a  de  lui  : 

X>e  Catarrho  &  de  Dyfenteria  ,LondinenJi  ^  epidemicîs  mrifquc  annô  1^62.  Londini  ^ 

1764- 

Jnqulry  in  ta  the  merîts  of  moculatlng  ,  c’eft-à-dire  ,  Recherches  fur  les  avantages 
de  la  méthode  d’inoculer  la  petite  vérole  ,  qui  eft  en  ufage  en  différentes  pro¬ 
vinces  de  l’Angleterre.  Londres  ,  if66  ,  fn-8. 

uén  Ejfay  concerning  the  caufe  of  the  andemlcal  colic  of  Devonshirc  ,  &c.  C'eft-à-dire-, 
Efiài  fur  la  caufe  de  Ja  colique  endémique  du  Dévonshire ,  lu  dans  le  Théâtre 
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des  Médecins  de  Londres  le  39  Juin  if6f.  Londres  ,  i*?67  ,  in~8.  H  regarde 

cette  colique  comme  l’elFet  du  plomb  diffous  par  l’acide  du  cidre  dans  les  preffes 

qui  font  doublées  de  ce  métal.  .  n  ^  i  n  -t  j  ^ 

Opufcula  Mzdica  iterùm  édita.  Loridinl ,  1 9  in.-o.  C  eit  le  Recueil  de  res  Opuf. 

cules  qui  n’avoient  encore  été  imprimés  que  féparément. 

BACKER,  C  André  de  J  Médecin  natif  de  Popéringue  dans  la  Flandre  Occi¬ 
dentale  ,  étoit  fils  ou  neveu  d^^ndré-Etoi  de  Backer  de  la  même  ville  ,  qni 

remplit  une  Chaire  de  Droit  dans  PUniverfité  de  Bourges.  Celui  qui  fait  le 

fujet  de  cet  Article  ,  fut  attaché  pendant  long-tems  à  différentes  perfonnes  de 
diftinélion.  Las  de  ce  genre  de  vie  ,  il  fe  retira  à  Leyde ,  où  il  mourut  le  30 
Novembre  1616  ^  âgé  de  70  ans,  &  fut  enterré  dans  PEgiife  de  Saint  Pierre. 
On  y  voit  fon  épitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

D.  O.  M.  S. 

Et  æteriKS  memoriæ 

ANDRÆ  BACCHÆRI  ,  POPERINGANI  FL ANDRI , 

Qui  cum  Arth  Medicæ  peritiâ  inter  primos  Artis  fuæ  cenferetur , 

Eamque  Principib.  XXXIII ,  Comitib.  XIII ,  rarô  exemplô  approbajjet , 
Lugdunumque  Batavorum  Ç  vit<s  aulias  &  honorum  futur  ^  /eceffijfet  5 
Annos  LXX  tiatus  , 

Deo  &  natures  ibidem  concejjït 
Prid.  Kal.  Decembr.  annô  MDC.  XVL 
Conjugi  optimo  ,  optimo  patri ,  Uxor  Liberiqu& 

M.  H.  P.  C. 

On  lit  fur  la  pierre  fépulcrale  t  f 

D.  ANDREAS  BACCHÆRUS , 

Medicince  Do&or  , 

Quondam  Illujlrijf.  Ducum  Brunswicenfium 
Per  XVIII  annos  Archiater  &  Conjîliarius  , 

Beatam  refurrecfionem  hic  expe&at^ 

BACMEISTER ,  C  Jean  y  Docleur  &  Profeflèur  en  Médecine  dans  î^ni^- 
verfité  de  Roftock  ,  fa  patrie  3,  mourut  dans  cette  ville  le  5  Novembre  1631,^ 
à  Pâge  de  68  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  académiques. 

Matthieu  Bacmeifier ,  autre  Médecin  de  Rofiock  ,  &  probablement  d^  la  fa¬ 
mille  du  précédent ,  s’établit ,  en  1607 ,  à  Kiel  dans  le  Holftein,  Il  revînt  dans 
fa  patrie  en  1612  ,  mais  il  en  fortit  encore  en  1616 ,  pour  occuper  l’emploi 
de  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Lunebourg  ,  auquel  le  Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg  ajouta  ,  en  1621  ,  le  titre  de  fon  premier  Médecin.  Bacmeifier  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ces  avantages  ,  car  il  mourut  le  7  de  Janvier  1626.  Il  a 
publié  à  Roftück ,  en  1614  ,  itt-4 ,  les  quatre  premiers  tomes  des  Ouvrages]  de 


François  Joël ,  auxquels  îl  a  ajouté  plufieurs  notes  favantes  ;  &  Tannée  précé* 
dente  ,  il  avoit  fait  imprimer  dans  la  môme  ville  ,  fous  le  même  format ,  ur 
R.ecueil  de  fa  façon  qui  eft  intitulé  :  DiJJertationes  Mtdicce  IX  de  Meiiciiia  lu 
généré. 

bacon  ,  C  François  J)  Baron  de  Verulam  ,  Vicomte  de  Saint  Alban  ,  naquit 
au  Palais  d’Vorck  ,  près  de  Londres,  le  22  Janvier  1560,  de  Nicolas  Bacon  , 
Chancelier  d’Angleterre.  Il  lit  toutes  fes  cialfes  au  College  de  la  Trinité  à 
Cambridge  ,  &  il  s’appliqua  à  Tétude  avec  tant  de  fuccès,  qu’à  peine  avoit-il 
atteint  Tâge  de  feize  ans  ,  qudl  donna  des  marques  de  Ion  profond  favoir  en 
PhiloiGphie.  C’eft  du  côté  de  cette  Science  que  Bacon  eft  le  plus  brillant ,  & 
c’eft  avéc  raifon  qu’il  eft  regardé  comme  le  précurfeur  de  la-  bonne  Phi- 
Jofophie.  Son  génie  vafte  &  hardi  le  porta  à- entreprendre  une  Logique  en¬ 
tièrement  nouvelle.  Il  vit  que  la  voie  des  fyllogifmes  étoit  trompeufe  & 
qu’elle  dépendoit  trop  des  mots  ;  il  s’attacha  donc  à  la  recherche  des  chofes 
&  fe  propofa  une  méthode  de  raifonner  fondée  fur  l’expérience.  La  Philofophie 
expérimentale  ,  à  laquelle  on  ne  penfoit  point  de  fon  tenis  ,  fur  toujours  l’objet 
favori  de  fes  études.  Mais  les  démonftrations;  qu’il  àppuyoit  fur  l’expérience , 
n’auroient  point  fuffi  à  convaincre,  fes  contemporains  ,  s’il  ne  les  eût  encore 
foutenues  par  le  don  de  la  parole:  jdddijfon  a  dit  de  lui,  qu’il  joignoit  à  l’étendue 
des  connoilTances  &  au  profond  jugement  à^.^riJîote  ,  toutes  les  grâces,  les 
charmes  &  la  beauté  de  Téloquence  de  Cicéron. 

Bacon  fut  fucceffivement  Procureur  général  ,  Garde  des  Sceaux  &  Chancelier  ; 
mais  par  une-  compiaifance  criminelle  pour  fes  dômeftiques  ,  ayant  fouffert  qu’ils 
prilfent  de  l’argent  des  perfonnes  dont  les  affaires  étoient  pendantes  devant  lui, 
il  fut  acculé  au  Parlement  &'  -àyant  avoué  une  partie  des  faits ,  nié  les  uns 
&  pallié  les  autres  ,  il  fut  privé  des  Sceaux,  dépouillé  de  fes  biens,  &  ren¬ 
fermé  à  la  Tour  de  Londres  ,  d’où  il  fortit  quelques  tems  après.-  Réduit  à 
une  extrême  pauvreté,  il  écrivit  une  lettre  très  -  touchante  à  Jacques  I,  Roi 
d’Angleterre ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  le  fecourir ,  de  peur  ,  dit-il ,  qu’il  ne 
fût  contraint  à  porter  la  befacè  ,  &  que  lui  ,  qui  n’avoit  fouhaité  de  vivre 
que  pour  étudier ,  ne  fût  obligé  d’étudier  pour  vivre.  C’eft  après  fa  difgrace 
qu’il  compoi'a  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Cet  homme  célébré  par  fa  fcience, 
par  fes  places  ,  par  fes.  malheurs  ,  mourut  à  l’âge  de  66  ans,  le  9  Avril 
1626  ,  chez  le  Comte  d’Arundel  à  High-Gate  près  de  Londres.  Parmi  les  Traités 
qui  nous  reftent  de  Ibi  ,  &  dont  le  Recueil  a  paru  à  Londres  en  1638 ,  in-fol. 
par  les  foins  de  Kawley  ,  à  Francfort  en  1665,*  injolio  ;  à 'Leipfic  en  1694, 
folio;  à  Amfterdam^en  1^30  ,  f  vol.  in-12;  à  Londres  en  1740,  in-fol,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  rapport  à  la  Phyfique  &  à  la  Médecine  : 

'  De  dignitate  &  augmentis  feientiaram.  'En  Anglois ,  1605.  En  Latin,  Londres, 
1623,  in^-fo^^  Paris,  1624^  £/-i-4,  Strasbourg  ,1635,  in-S. 

Bijiorid  vitæ  &  mortis.  Londres  ,  1623,  £71-8.  Leyde,  1637,  £rt-i6.  Cologne, 
1645 ,  £tt-8.  Paris ,  1647  , 

Sylva  Sylvaram.  En  Anglois.  En  François  par  Pierre  Amhoife.,  fleur  de  la 
Magdelaine.  Paris  ,  1631,  £^-8.  En  Latin  ^2.1  Jacques  Gruter ,  Modemv  en  Mé- 
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dec'me  ,  Leyde,  1648,  in.-l2.  Amfterdam,  1661,  Londres',  par  Rawley  ^ 

1658  ,  in-fol.  ,  - 

Partlüo  do&riius  circa  corpus  homînis  în  meâlcinam  &  volupmarlanu  Extat  Librô 
JF'.  Cap.  JJ.  de  dignitatc  &  augmentis  fciemiarum.  Londini ,  1623  ,  in-folio.  Pari- 
fils.,  1624,  in-4.  Argcntorati^  1635,  in-S. 

BACON,  (  Roger  )  Cordelier  Anglois,  eft  le  premier  qui  ait  introduit  la 
Chymie  dans  fa  patrie.  Cette  Science  étoit  fi  peu  connue  dans  les  contrées  oc¬ 
cidentales  de  l’Europe  ,lqu’il  rapporte  que  de  fon  tems  on  ne  comptoit  que  trois 
perlonnes  qui  en  fuflènt  inftruites,  parmi  lefqueiles  il  nomme  le  fameux  Pierre 
de  Maharncourt ,  natif  de  Picardie  ,  dit  le  Maître  des  expériences. 

Bacon  vint  au  monde  à  Ilchefter  Pan  1214 ,  &  donna  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neife  des  marques  d"une  fagacité  étonnante.  Il  commença  fes  études  à  Oxford, 
puis  étant  ailé  à  Paris  pour  les  achever,  il  s’y  diftingua  par  l’étendue  de  fes 
connoifîances  dans  la  Phiîofophie  &  les  Mathématiques  ;  on  dit  même  qu’il  y 
enfeigna  publiquement  la  Théologie.  De  retour  à  Oxford,  il  s’appliqua  à  Pétude 
des  langues  avec  un  tel  fuecès ,  qu’il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  compol'er 
une  grammaire  Latine  ,  Grecque  ôt  Hébraïque.  Tant  de  talens  réunis  ne  man¬ 
quèrent  pas  d’attirer  les  regards  de  fes  confrères.-  On  admira  fon  fa  voir  ;  mais 
on  palfa  bientôt  de  Padmiration  aux  foupçons  les  plus  outrageans ,  &  cet  homme  , 
par  la  feule  raifon  qu’il  avoit  des  connoiflances  fupérieures  à  celles  de  fon  fie- 
ele  ,  fe  vit  enfin  expofé  aux  caprices  &  aux  inlultes  de  l’ignorance  qui  avoit  le 
pouvoir  en  mains.  On  lui  fit  un  crime  de  défapprouver  la  forme  obfcure  ,  de 
raifonner  fuivant  les  principes  à' ^riftote ,  &  de  condamner  en  même  tems  la 
méthode  des  Schoîaftiques.  Les  Phiiofophes  de  fon  Ordre  murmurèrent  contre 
lui;  &  comme  leur  amour  propre  fe  trouva  blefl'é  par  la  fupériorité  de  leur 
Collègue,  pour  s’en  venger,  ils  épièrent  les  occafions  de  lui  nuire.  Bacon,  qui 
cultivoit  la  Chymie ,  opéroit  des  chofes  extraordinaires  par  les  fecrets  de  cet 
Art.  Ce  qui  étoit  inconnu,  parut  furnaturel;  &  l’Auteur  de  ces  merveilles  ne 
tarda  pas  à  être  dénoncé  com.me  Magicien  au  Chapitre  général  ' de  POrdre. 
L'’accufation  fut  aomife,  &  le  Cnapitre  lui  défendit  d’écrire.  Mais  ce  jugement 
ne  fatisfit  pas  fes  ennemis;  ils  ne  le  trouvèrent  pas  afîez  rigoureux.  Ils  revin¬ 
rent  à  la  charge  &  manœuvrèrent  fi  bien ,  qudls  obtinrent  un  arrêt  d^empri-- 
fonnement.  On  le  prit  au  corps,  on  le  jetta  dans  la  prifon.  Il  eft  vrai  qu’il 
en  fortit  quelquefois  ;  on  le  força  cependant  à  y  rentrer ,  &  ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  fa  vie  qu^on  lui  rendit  abfolument  la  liberté  ,  à  la  requifiton  "de 
quelques  perfounes  de  la  plus  haute  confidération.  C’eft  ainfi  que  celui  qui  a 
détruit  avec  tant  d’évidence  les  folles  prétentions  de  ceux  qui  ajoutent  foi  à 
la  Magie,  a  été  lui-même  traité  de  Magicien  &  emprifonné  comme  tel.  On 
ne  diiconvient  pas  que  l’ignorance  du  treizième  fiecîe  étoit  fi  grande  en  m.a-' 
tiere  de_  Phyfique  ,  qu’il  étoit  difficile  de  percer  à  travers  les  ténèbres  qu’elle- 
répandoit.  Tout  ce  qui  étoit .  lurprenant ,  paroiffoit  furnaturel  aux  yeux  même 
des  perfonnes^  qui  jouiffoient  de  quelque  réputation  dans  les  Sciences  ;  &  le 
peuple  ,  abruti  par  l’oifiveté  &  pretque  incapable  de  penfer ,  donnoit  tête  baif-- 
lée  dans  les  foupçons  de  Magie ,  qui  n^étoient  que  trop  fouvent  appuyés  fur 
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la  conduite  de  ceux  qui  dirpenfoient  la  juftfce  dans  les  Magîflratures.  Delà  vint 
cette  malheureuie  fatalité  qui  mit  tant  de  grands  hommes  en  butte  aux  traits 
de  Idnjuftice  &  de  la  calomnie.  Delà  vinrent  ces  arrêts  également  iniques  & 
cruels  qui  ,  dans  les  fiecles  fuivans  ,  condamnèrent  au  feu  comme  forciers  ou  ma¬ 
giciens  des  gens  ,  dont  le  cerveau  brûlé  raéritoit  feulement  qu’on  les  rcléguk 
aux  petites  marions. 

La  maniéré  injuftej  dont  Bacon  fut  traité,  auroit  été  capable  de  ralentir 
fon  ardeur  pour  les  Sciences ,  fi  cet  homme,  qu’on  peut  appeller  le  prodige  de 
fon  fiecle,  n’eût  fend  qu’il  étoit  né  pour  l’éclairer.  Il  pouffa"^ l’étude  de  la  Phi. 
lolbphie  aufli  loin,  que  le  permettoient  les  moyens  qu’il  avoit  pour  la  dépouil- 
1er  du  jargon  des  Ecoles.  Il  travailla  à  la  rendre  utile  &  curieuié  par  une  foule 
d’expériences  qui  lui  réuffirent.  Son  traité  d’Optique  eft  un  chef-d’œuvre.  Il  in¬ 
venta  les  Microfcopes,  les  Télefcopes,  la  Chambre  obfcure,' les  Miroirs  ardens 
&  ceux  qui  renverfent  les  objets  ;  au  moins  ,  ce  qu’il  en  a  dit  a  préparé"  les 
voies  à  la  perfeédon  de  ces  découvertes  dont  il  a  prévu  la  poffibîlité.  Il  doit 
encore  être  confidéré  du  côté  de  l’Adronomie;  peut-être  fut-il  le  feul  Aftro- 
nome  de  fon  fiecie.  Il  découvrit  une  ’  erreur  conüdérable  dans  le  Calendrier, 
dont  il  propofa^la  correétion,  en  126^,  au  Pape  Clément  IV  ;  on  ne  fit  ufage 
de  fes  obfervations  que  plus,  de  300  ans  après,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
Il  ne  fe  borna  pas  à  i’Aftronomie  ;  entraîné  par  le  goût  qui  dominoit  de  fon 
tems  ,  il  s’appliqua  à  l’Aftronomie  judiciaire  ^  &  ne  s’apperçut  point  affez  des 
erreurs  que  cette  vaine  fcience  lui  fit  commettre.  Son  aveuglement  à  cet  égard 
lui  a  mérité  les  reproches  dont  on  Pa  chargé  ;  mais  il  à  réparé  ce  défaut  par 
tant  de  belles  connoiflances,  qu^on  doit  lui  foire  grâce  fur  cet  article.  Il  étoit 
fi  bien  au  fait  de  la  Méchanique  ,  qu’après  ^rchlmede  il  peut  paffer  pour  le 
premier  qui  l’ait  poffédée  à  fonds.  Les  réflexions  qu’il  fit  fur  les  effets  mer¬ 
veilleux  des  corps  élaftiques,  lui  donnèrent  l’idée  de  conftruire  des  machines 
qui  fe  mouvoient  d’elles-mêmeSi  Les  Automates  paroiflbient  des  êtres  animés 
au  fortir  de  fes  mains  ;  on  auroit  dit  que  les  loix  du  f effort  étoient  foumifes 
à  Pingénieufe  difpofition  de  fes  ouvrages  ,  tant  elles  fe  prêtoient  à  la  fécondité 
de  fon  efprit  qui  in  vent  oit  chaque  jour  de  nouvelles  machines.  En  un  mot.  Bacon 
fut  tellement  allier  les  réglés  de  PArt  avec  celles  de  la  Nature  ,  qu’il  exécuta 
des  chofes  beaucoup  plus  fûrprenantes  que  -  celles  ,  qu’on  croyoit  alors  dépen¬ 
dre  de  la  Magie.  Il  alla  même  plus  loin;  il' prouva,  par  l’expérience,  qu’un 
homme  inftruit  des  loix  de  la  Nature,  efl:  en  état  de  produire  des  effets  qu’il 
eft  impoffible  d’imiter  par  les  charmes,  les  fortileges  &  les  preftiges. 

C’eft  ainfi  qu’il  a  frayé  le  chemin  aux  découvertes  qui  enrichiffent  aujoür- 
d’hui  la  Phyfique  ;  il  en  a  fait  lui -même  une  bien  importante  >  mais  qui  raal- 
heureul'ement  n’a  que  trop  fervi  à  la  deftruélion  des  hommes.  Il  a  connu  la 
poudre  à  canon.  L’Art  ,  a-t-il  dit  ,  peut  imiter  le  tonnerre  &  les  éclairs  ; 
car  le  foufre  ,  le  nitre  &  le  charbon  ,  qui  ne  produifent  féparément  aucun 
effet  fenfibie  ,  éclatent  avec  grand  bruit  ,  lorlqu’on  les  mêle  dans  une  pro¬ 
portion  convenable  ,  qu’on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit  &  qu’on  y  met 
le  feu.  On  ne  peut  fûrement  décrire  la  poudre  à  canon  avec  plus  de  précifion  ; 
suffi  g  au  jugement  du  Doéleur  Freind  ,  c’eft  faire  tort  à  Bacon  que  de  lui  dif- 
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puter  cette  découverte.  Voici  comme  parle  ce  Médecin  Anglais  ^  page  289 
de  Ibn  Hifîoire  de  la  Médecine  ,  édition  Latine  de  Paris  de  1/35  •  etiam 
mirahile  in  Chymia  invenmm  ,  in  quoi  is  incident  ,  ars  inquaçt  pulveris  pyrii  con" 
ficiendi  ;  compojîtionîs  eiüm  materîa  omnis  ab  illo  âefcribîtur  ,  ‘effechifque  ejas  fiupen^ 
di  ,  fragor  atque  lumen.  Mira  h&c  profe&o  reperta  funt  quas  vîr  unus  ità  rudi  in 
fsculo  ,  nuLld  ûfus  magiftrô  ,  è  mente  propria  in  lucem  proférât  :  fed  magh  adeo  mi~ 
randum  ejî  ,  hujufmodi  inventa  ufque  eo  potuijfe  celari ,  ut  fequentibus  feculis  alii  orL 
rentur  homines  ,  qui  pro  fuis^  vendicarent  ea  qwæ^  haud  alii  quàm  JBaconi  adfcribi 
debeant.  Parmi  ceux  à  qui  Pon  a  attribué  cette  découverte  ,  on  remarque 
principalement  Benkold  Schjvart^  ,  Cordelier  Allemand  vers  la  fin  du  treiziè¬ 
me  fiecle  ,  &  par  conféquent  ,  contemporain  de  Roger  Bacon  ,  fon  Confrère  9 
qui  mourut  à  Oxford  le  ii  de  Juin  1292. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fait  alTez  voir  que  Bacon  doit  être  mis  au. 
rang  des  premiers  Philofophes  de  fon  tems.  Il  n’y  en  eut  point  qui  lui  fulfent 
fupérieurs  en  fcience  ;  le  nombre  de  ceux  qu’on  peut  lui  comparer  ,  eft  même 
fort  petit  ;  mais  il  peut  être  mis  en  parallèle  avec  quantité  d’ Auteurs  qui 
ont  vécu  après  lui.  Ses  Ouvrages  font  écrits  avec  tant  d’élégance  ,  de  pré- 
cifion  ,  de  force  ,  &  ils  préfentent  des  obfervations  fi  juftes  &  fi  exaéles  fur 
la  Nature  ,  que  perfonne  parmi  les  Anciens  n’en  a  découvert  les  myfteres 
aufîî  bien  que  lui.  Il  a  compofé  plufieurs  Traités  ,  dont  quelques-uns  font  per¬ 
dus  ou  cachés  dans  les  Bibliothèques.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  Chymie  ,  fe 
trouvent  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde  ^  où  ils  ont  été  tranfi- 
portés  d’Angleterre  parmi  la  riche  colleéiion  de  Fojfius.  Tels  font  :  Thefaurus 
Chymicus.  Dé  fecretis  Arth  atque  Natura  operibus  ,  &  de  .  nulUtate  Magice.  Spécula 
Mathematica.  L’impreffion  a  rendu  publics  quelques  Ouvrages  de  cet  Auteur  , 
qui  traitent  aufîî  de  la  Chymie  : 

De  Alchymia  Libellus ,  cui  titulum  fecit  fpeculum  Alckemue.  Il  eft  différent  d’un 
Traité  qui  porte  le  même  titre  &  qui  fe  voit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde 
parmi  les  Manufcrits.  Celui  dont  nous  parlons  ,  a  été  inféré  par  Guillaume 
Gratarole  dans  la  CoUeéiion  De  ver^e  AlchemiiS  Scriptoribus  ,  imprimée  à  Bâle  en 
1561  ,  in-fol.'  On  le  trouve  encore  dans  le  fécond  volume  du  .Theatrum  Clie^ 
micum  ,  publié  à  Strasbourg  en  1613  ,  im-S.  Dans  le  cinquième  volume  du  même 
Ouvrage ,  qui  parut  dans  la  même  ville  en  1622 ,  in-S  ,  &  à  Hambourg  en  1608 
&  1618  ,  inS ,  on  remarque  le  Traité  De  fecretis  Artis  atque  Nature  operibus  <Sf 
de  nulUtate  Magite  ,  avec  des  notes. 

.  De  Ane  ÇhymLs  fcrîpta.  Francofurti  ,  1603  ,  1620,  în-11  ,  avec  d’autres  pièces 
du  même  Auteur.  ^  . 

Il  y  a  aufîî  un  Recueil  de  plufieurs  Traités  d’Alchymie  ,  imprimé  à  L3^on 
1557  >  ^"«-12  ,  dans  lequel  on  lit  quelques  morceaux  de  la  façon  de  Roger 
Bacon  ;  &  dans  les  uns  &  les  autres  on  trouve  beaucoup  de  découvertes  tou¬ 
chant  les  Méchaniques  ,  la  Magie  naturdle  &c.  que  l’on  a  fauffem'ent  attri¬ 
buées  aux  Auteurs  modernes.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  Ouvrages  de 
Bacon  qui  ont  rapport  à  la  Médecine.  Il  en  a  encore  compofé  un  fous  ce  titre  ; 
De  retardandis  fcm^^  accidentibus:  &  -confervandis  fenjîbus.  Il  le  mit  au  jour  peu  de 
tems  avant  fa  mort  ,  &  le  dédia  au  l’ape  Nicolas  IV  ,  apparemment  pour 
TOME  I.  Hh 
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fe  concilier  l’eftime  de  ce  Pontife  qui  avoit  été  Général  de  fon  Ordre  ,  &  qui, 
en  cette  qualité ,  avoit  fans  doute  eu  quelque  part  dans  les  perfécutions  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  L’Auteur  a  recueilli  dans  ce  Livre  tout  ce  que  les  Mé¬ 
decins  Grecs  &  Arabes  ont  écrit  fur  ce  fujet  ;  mais  il  ne  s"eft  pas  borné  au  rôle 
de  Copifte  ,  il  y  a  joint  plufieurs  Obfervations  qui  font  de  lui.  Les  Biblio¬ 
graphes  parlent  d"une  édition  de  ce  Traité  ,  qui  parut  à  Oxford  en  1590 ,  m-g. 

BACQUEli-RE  Ç  Bénoit  J  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  de  lui  ,  finon  qu’il  efl  Auteur  d’un  Ouvrage  très -rare  &  très-ef- 
timé  ,  dans  lequel  il  s’attache  aux  moyens  les  plus  propres  à  conferver  la  fanté 
des  vieillards.  Il  porte  ce  titre  : 

Senum  Medicus  ,  quidam  præfcribens  obfervanda  ,  ut  Jïnè  magnis  moUflils  aliquo  uf- 
gue  fene&us  protrahamr.  Coloniæ  ,  1673  >  ^^^3  •>  H  y  a  long-tems  qu’on  a 

dit  que  la  vieillelfe  étoit  une  maladie  ,  &  même  une  maladie  incurable  ;  mais  il  y 
â  des  lénitifs  pour  tous  les  maux.  C’eft  cette  efpece  de  remedes  que  Bacquerre 
confeille  pour  adoucir  les  amertumes  inféparables  d’un  âge  qui  mérite  nos  foins 
&  nos  refpeéls. 

M.  Cancre  dit  que  Bacquerre  étoit  Profeffeur  de  Théologie  &  Prieur  de  l’Ab¬ 
baye  de  Dunes.  Cela  peut  être  ;  il  efl:  même  d’autant  plus  apparent  que  cet 
Auteur  à  raifon ,  qu’à  la  fuite  dè  l’Ouvrage  cité  ,  on  en  trouve  un  autre  qui 
n’efl:  relatif  qu-'au  falut  de  l’ame  des  vieillards ,  fous  le  titre  de  Salvator  fenum , 
remedia  fuggérens  pro  fenum  falute  ceternâ, 

BAERLE,  (  Gafpar  VAN  )  Doéleur  en  Médecine  ,  étoit  d’Anvers ,  où  il 
naquit  le  12  Février  1584.  Il  enfeignà  la  Logique  dans  l’Univerfité  de  Leyde , 
&  enfuite  la  Philofophie  morale  dans  l’Ecole  d/'Àmfterdam.  Ce  fut  par  la  côn- 
noiffance  qu’il  avoit  de  ces  Sciences  qu’il  fe  diitingua  dans  l’une  &  l’autre  de 
ces  villes  ;  car  on  ne  voit  pas  qu’il  fe  foit  fait  beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il  s'en  fit  une  plus  grande  par  fes  talens  en 
Poéfie,  &  les  Ouvrages  en  ce  genre  qu'il  donna  au  public  :  mais  rien  ne  lui 
a  procuré  plus  de  célébrité  parmi  les  Réformés  ,  que  les  fervices  qu'il  a  rendus 
au  parti  des  l^emontrans  dans  le  Synode  de  Dordrecht  en  1618.  ^an  BaerU 
mourut  à  Amfterdam  le  14  Janvier  1648. 

BAERSDORP  ,  (Corneille  VAN  )  Chevalier  iffii  d’une  branche  de  l'ancienne 
&  illufire  famille  de  Borflele  ,  naquit  au  village  de  Baersdorp  ,  qui  efi  de  la 
dépendance  de  Tergoes  en  Zélande.  Il  fit  de  grands  _  progrès  dans  l’étude 
de  la  Médecine  ,  &  il  honora  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  nom  par  la  célébrité 
qu’il  acquit  dans  la  pratique  de  cette:  Science.  Elle  fut  telle  ,  que  l'Empereur 
Charles  V  le  prit  à  fon  fer  vice  en  qualité  de  premier  Médecin  &  lui  donna 
le  titre  de  Confeiiier  &  de  Chambellan  de  fa  perlonne.  Baersdorp  fut  aulR  Mé¬ 
decin  des  Reines  Eléonore  &  Marie  ,  fœurs  de  ce  Monarque.  Il  mourut  à 
Bruges  le  24  Novembre  1565  ,  &  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Donat 
érigée  en  Cathédrale  depuis  1559.  On  y  voit  une  pierre  bleue  qui  couvre  foï^ 
tombeau  5  &  étoit  autrefois  garnie  de  cuivre ,  avec  cette  infcription  : 


Cy  djl  Mejfin  Corndlh  dt  Saersdorp  ,  Chevalier  , 
a  Ji^  vivJu  Confdlkr  &  ^rcU- Médecin  de  feu  Empereur  Charles  r. 

Et  de  Madame  Léomre  ,  Reyne  de  France  , 

Et  de  Marie  ,  Reyne  de  Hongrie  , 

Qui  mourut  le  2,4  Novembre  en  l^ati  15^5* 

Et  Dame  Mnne  de  Mojfcheroen  , 

Sa  Compagne  ,  laquelle  trépajfa  le . 

On  trouve  une  Confultation  De.Mrthrkide  de  la  façon  de  ce  Médecin,  dans 
ie  Recueil  de  Henri  Garet  ,  intitulé  :  De  Mrthritidis  præfervatione  &  curatione» 
Francofurti ,  1592 ,  i/i-8.  Mais  on  a  de  lui  un  Ouvrage  plus  confiderabîe  : 

Methodas  unlverjls  Hnis  Medic^e  ,  formulh  exprejjd  ex  Galeni  tr aditionibus  ,  quâ 
feopi  omnes  curantibus  necejjarii  demonjîrantur  ,  in  quinque  partes  dijfe&a»  Erugis  , 
153S  »  in-folio. 

BAGARD ,  (  Antoine  )  né  à  Nancy  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle ,  fut  un 
des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Le  ,feu  Duc  Léopold  Fhpnora  de  toute 
fa  confiance  &  lui  fit  expédier  un  brévet  de  Confeiller  d’Etat.  Ce  Médecin  a 
laifîë  plufieurs  enfans ,  parmi  lefquels  j^en  trouve  un  qui  s’eft  diftingué  par  des 
talens  fupérieurs  dans  la  profeflîon  de  fon  pere. 

Charles ,  né  à  Nancy  le  a  Janvier  1696  ,  prit  de  bonne  heure  le  parti  de 
la  Médecine  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Doftorat  à  Montpellier  en  iS-  Animé 
par  l’exemple  de  fon  pere ,  il  crut  n^avoir  pas  de  meiUeur  modèle  à  imiter  5 
mais  il  le  furpalfa.  Les  profondes  connoiflances  qu’il  avoir  de  fon  Art  ,  lui 
méritèrent  les  bontés  de  feu  S.  A.  R.  Madame  la  Ducheflè  de  Lorraine  ;  & 
en  perdant  fon  Augufte  Bienfaitrice ,  il  trouva  une  nouvelle  proteélion  dans  le 
Prince  qui  fuccéda  au  Duc  François,  depuis  Empereur  des  Romains  &  Grand- 
Duc  de  Tofeane.  Staniflas  ,  Roi  de  Pologne  ,  devenu  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  par  la  ceflion  de  ces  provinces  à  la  France  ,  nomma  Bagard  fon  Médecin- 
Confultant  ,  &  bientôt  après  lui  donna  le  titre  de  premier  Médecin  de  fa  per- 
fonne.  Ce  fut  pour  honorer  le  mérite  de  ce  favant  Homme  ,  qu’il  lui  procura 
encore  la  Croix  de  l’Ordre  Royal  de  Saint  Michel,  Bagard  dut  tous  ces  avan¬ 
tages  à  fes  talens  ;  &  comme  il  aimoit  fa  profeffion  ,  il  profita  de  tout  le  crédit 
qu’il  avoir  auprès  du  Roi  Staniflas,  pour  en  obtenir  des  établifièmens  qui  puif- 
fent  en  faciliter  les  progrès.  Ce  Prince  reflembîoit  trop  au  Sage  de  Térence , 
pour  ne  pas  croire  que  tout  ce  qui  intérefle  l’humanité  étoit  digne  de  lui  ; 
c’eft  à  fes  libéralités  que  la  ville  de  Nancy  doit  le  Jardin  Botanique  ,  que 
Bagard  y  fit  conftruire  fur  un  terreim  d^environ  huit  arpens,  C’eft  aux  folîici- 
tations  &  aux  foins  de  ce  Médecin  que  la  Lorraine  doit  la  fondation  du  College 
Royal  établi  dans  la  même  ville.  Il  en  fut  nommé  Préfident  par  le  Roi  Sta» 
niüas,  qui  crut  ne  devoir  point  coalulter  Pancienneté  pour  décider  des  talens* 
Ces  établifièmens  ,  &  tant  d’autres  qui  ont  illuftré  le  régné  de  ce  Prince  bien- 
faifant  ,  feront  vivre  fa  mémoire  à  jamais  :  ce  qu’il  a  fait  d’avantageux  pour 
la  Médecine  ,  a  difpofé  la  Capitale  de  la  Lorraine  à  recevoir  l’Unîverfité  de 
Pont-à-Mouffon ,  qui  fut  tranfportée  dans  l’enceinte  de  fes  murs  après  la  mort  de 
Staniflas ,  arrivée  ie  23  Février  1766.  Les  Lettres  de  tranflation  font  du  3  Août  1768 
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Bagard  efi:  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  fes  Obfervatlons  Médi¬ 
cinales  ,  par  Ibn  Traité  des  Eaux  Minérales  e  Lorraine  ,  ainfi  que  par  les 
Ouvrages  iuivans  :  Dijjertation  fur  la  caufe  phyjîque  des  tremblemens  de  terre  &  fur 
les  maladies  épidémiques  *qui  peuvent  en  réfulter.  Traité  fur  la  durée  de  la  vie  de  thomme 
Differtazion  fur  ^inoculation  de  la  petite  vérole.  Difcours  fur  VHlfloire  de  la  ThL 
riaque.  Il  a  auffi  travaillé  à  un  Recueil  qui  devoit  paroître  fous  le  titre  de 
Materies  Medica  ufualior  ,  flve  felecfus  medicamentorum  ufualiorum  Catalogus.  Il  a  été 
publié  fous  celui-ci  :  Pinax  Materiel  medicinalis ,  feu  ,  Selecius  medicamentorum  offici- 
nalium ,  fimplicium  &  compofitorum.  Parifiis  ,  1771  ,  m-8.  Ce  Médecin  eft  mort  d^apo- 
plexie  le  7  .Décembre  1772 ,  au  grand  regret  de  fes  Collègues  ,  à  qui  fon  mérite 
l’avoit  rendu  autant  refpeélable  que  fon  âge. 

BAGET  (  Henri-Jean  )  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  le  30  Mai  17776. 
On  a  de  lui  : 

OJîéologie  ^premier  traité  dans  lequel  on  conjîdere  chaque  os  par  rapport  aux  parties 
qui  le  compofent.  Paris  ,  1771  ,  in-ii. 

Lettre  pour  la  défenfe  B  la  conferyation  des  parties  les  plus  ejfentielles  à  V homme 
B.  à  V Etat.  Paris,  1750, 

BAGGAERT,  (  Jean  )  né  à  Fleffingue  vers  fan  165^,  fut  long-tems  Mé¬ 
decin  de  cette  ville,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  Décembre  1710.  Il  ne  comptoit  pas^.  beaucoup  fur  Tautorité 
des  Anciens  &  des  Modernes  ;  attentif  obfervateur ,  il  en  appelloit  toujours  à 
-Pexpérience ,  &  c^étoit  fur  elle  qu’il  jugeoit  les  Auteurs  auxquels  il  avbit  re¬ 
cours.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  en  Flamand ,  dont  les  titres  peuvent  fe 
rendre  ainli  : 

La  vérité  dégagée  des  préjugés  par  un  raifonnement  jufie  fur  les  Jîx  chofes  non- 
naturelles  Bc-  jMvec  un  Difcours  préliminaire  fur  la  petite  vérole  &  quelques  obferva- 
tions  fur  la  fermentation,  &  fur  L autres  fujets  importuns.  Ouvrage  ou  Von  met  en 
évidence  la  faujfeté  des  idées  qu’on  Pejl  faites  fur  les  acides  B  les  alcalis.  Mid-, 

delbourg,  1696,  m-i2. 

Traité  de  la  petite  vérole  B  de  la  rougeole  ,  où  Ton  décrit  la  nature,  les  caufes , 
les  figues ,  les  pronojîics  B  la  cure  de  ces  maladies.  On  y  montre  auffi  les  mauvais 
effets  de  la  vieille  méthode  de  tenir  les  malades  chaudement  au  péril  de  les  étouffer. 
Amfterdam,  1710^  fa-ia. 

BAGLIVI ,  (  George  )  célébré  Médecin  &  Profefleur  de  la  Sapience  à  Ro¬ 
me  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l’Académie  Im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  nature,  Haller  le  dit  natif  de  Ragufe  ;  mais  Nicolas 
Comnene^  qui  parle  de  ce  Médecin  dans  fon  Hiftoire  de  fUniverfité  de  Padoue  , 
affure  qu’il  étoit  de  Lecce  ,  bonne  ville  de  la  Terre  d’Otrante,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples.  Il  vint  au  monde  en  1668. 

Ce  fut  à  Naples  &  à  Padoue  qu’il  étudia  la  Médecine  ;  mais  ce  fut  dans 
la  derniere  ville  qudl  prit  le  bonnet  de  Doreur.  Il  fentit  dès-lors  toute  l’im¬ 
portance  de  l’obfervation ,  &  k  néceffité  dont  elle  eft  pour  entreprendre  heu' 
reulement  la  pratique.  C’eft  pourquoi  il  voyagea  par  toute  i’Italie, 
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En  même  tems  qu’il  cherchoit  à  s^infiruire  dans  les  Hôpitaux  fur  les  démarches 
de  la  nature  ,  il  s'appliqua  à  reconnoître  quel  étoit  l’etat  de  la  Médecine  dans  les 
Académies.  Le  jugement  qu’il  perte  fur  la  maniéré  dont  cette  Science  etoit  traitée 
dans  les  Ecoles ,  ne  fait  point  honneur  à  celles  de^  ce  tems-là.  Suiv  ant  lui ,  la  paC- 
fion  pour  les  fyftêmes  avoir  produit  un  bouleverfement  prefque  général  dans  l’an¬ 
cienne  doéirine.  E’étude  de  la  nature  étoit  négligée ,  les  Médecins  Grecs  dans 
l’oubli  ou  le  diferédit,  &  pour  avoir  trop  accordé  à  la  raiion  qui  chancelle  tou¬ 
jours  quand  elle  n’eft  pas  foumife  à  Pexpérience  ,  l’Art  de  guérir  n’étoit  plus 
qu’un  alTemblage  monftrueux  d’opinions  foutenues  par  l’entêtement,  ou  par  la 
honte  d^avouer  fes  fautes.  BagUvi  fut  touché  jufqu’au  fonds  de  l’ame  du  trifte 
état  dans  lequel  étoit  plongée  une  Science ,  qudl  a  voit  étudiée  par  goût.  Il  ré- 
Iblut  d’en  entreprendre  la  réforme  en  réduifant  les  fyfiêmes  à  de  juftes  bornes  , 
&  fur-tout  ,  en  rappellant  les  Médecins  à  la  leéture  des  Auteurs*  Grecs.'  Plein  de 
cette  idée ,  il  fe  rendit  à  Rome ,  ou  il  fuivit  d’abord  la  pratique  de  Malplghi 
&  de  Pacchionl ,  &  ne  tarda  pas  à  travailler  aux  traités  qu^il  méditoit  de  don¬ 
ner  au  public.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  fon  mérite  perça,  &  que  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI-  le  nomma  à  la  Chaire  de  Théorie  &  d’ Anatomie  dans  le  College  de 
la  Sapience.  Il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fe  vit  bien¬ 
tôt  entouré  dmn  grand  nombre  d-’Ecoliers.  Méthodique  dans  fes  leçons,  fes  au¬ 
diteurs  le  fuivoient  fans  peine  dans  les  matières  les  plus  difficiles;  éloquent  au¬ 
tant  que  les  anciens  Romains ,  il  donnoit  du  poids  &  de  la  grâce  aux  plus  pe¬ 
tites  chofes  qui  fortuient  de  fa  bouche.  Mais  le  redoublement  de  fes  études , 
fes  démonftrations  anatomiques,  les  vifites  des  malades  qui  étoient  toujours  en 
grand  nombre  ,  ne  tardèrent  point  à  Paccabler.  Trop  de  mérite  nuifit  à  la  fanté 
de  Baglivi;  demandé  de  toute  part  &  ne  fe  refufant  à  perfonne ,  il  épuifa  bien¬ 
tôt  les  forces  de  fon  tempérament.  Il  mourut  en  1706 ,  âgé  feulement  de  trente- 
huit  ans.  Son  corps  fut  honorablement  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Marcel 
in  Hippodromo ,  qui  eft  fituée  dans  le  quartier  de  la  ville  de  Rome ,  dit  Trevî. 

Ce  Médecin  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qu’on  ne  '  peut  lire  fans  fe 
rappeller  les  regrets  que  fa  mort  prématurée  a  excités  parmi  les  Savans.  Il  eft 
vrai  que  les  difîerens  traités  que  nous  avons  de  lui ,  mont  pas  toute  la  folidité 
qu’un  âge  plus  mûr  auroit  pu  leur  donner;  ils  ne  font  pas  même  fans  défauts  ; 
Baglivi  qui  déclamoit  fi  hautement  contre  les  fyftêmes ,  en  a  adopté  plufieurs 
qui  ne  s’accordent  qu’avec  fon  imagination.  D’ailleurs  ,  s^il  eft  vrai  que  fes  Ou¬ 
vrages  foient  tirés  en  partie  des  écrits  d’autrui ,  comme  Morgagni  &  Basant  Pont 
avancé  ,  cela  rabatteroit  beaucoup  de  l’eftime  qu^ils  lui  ont  méritée.  Le  recueil 
des  Ouvrages  de  notre  Auteur  a  paru  plufieurs  fois  fous  le  titre  ddOp&ra  omnia 
Mzdico-Pra&ica  &  Anatomica.  Lugduni  ^  1704,  1710,  1715,  1745,  in-4.  Parîfiis^ 
1711.  Antve.rpi<z ,  1715,  in-^.  Bajîlea,  if3f»  P^enedis  ^  1754 ,  Lugduni , 

Ï765,  Z7I-4.  On  a  imprimé  féparément  : 

D&  Praxi  Mcdlca  Libri  quatuor.  Roma ,  1696,  m-8.  Lugduni ,  1699,  zæ-S.  En  An- 
glois,  Londres,  1703,  En  allemiand > .  Leipfic  ,  1718  ,  ia-4. 

Specimen  quatuor  Librorum  de  fibra  motrice  &  morbofa.  Perujîæ  ,  1700,  in^.  Part. 
j  ^‘n-4.  Romæ ,  1702,  zVi2.  UltrajeSi,  1703,  zn-S-  Bafilete ,  1703,  zc-8. 

A^îdorpi ,  1703.  L’Auteur  de  La  Gakria  di  Minsrva  attribue  cet  Ouvrage  à  Jeam 
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Cafalecchiüs ^  Médecin  natif  de  Reggio.  Qudl  foit  de  lui,  ou  de  BagUvi^  on  doit 
ajouter  qu’il  a  été  vivement  critiqué  par  Nellen.^  Médecin  Hollandois,  dans  Ibn 
traité  de  théorie  méchanique  ;  par  Senac  ,  dans  les  commentaires  phyfiologiques 
iur  l’Anatomie  d^HeiJier;  par  Poli,  Chymifte  de  Rome,  dans  ibn  triomphe  des 
acides.  La  critique  de  ce  dernier  eft  pouffée  jufqu'à  l’indécence. 

BAIER  (  Jean -Jacques  )  naquit  à  Jene  le  14  Janvier  1677.  A  l'étude  des 
Belles  Lettres  &  de  la  Philofophie  ,  il  joignit  bientôt  celle  de  la  Médecine ,  à 
laquelle  il  s’appliqua  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  DodUur  en  l'roo.  Il  le  rendit  enfuite  à  Hall  ,  &  partagea  fon  tems  entre 
les  leçons  qu'il  donnoit  aux  Etudians  &  les  vifites  des  malades  ;  mais  ne  fe 
plaiiant  pas  dans  cette  ville  ,  il  pafla  à  Nuremberg  ,  où  il  fut  aggrégé  au  Col¬ 
lege  des  Médecins.  En  1704  il  alla  profefler  la  Phyfiologie  &  la  Chirurgie  à 
Altorf  ,  &  parvint  enfuite  à  la  première  place  dans  fa  Faculté ,  ainfi  qu’à  la 
charge  d'Infpedteur  du  Jardin  Botanique.  Ses  talens  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
l’Académie  des  curieux  de  la  nature ,  dont  il  fut  nommé  Confeilîer  en  if 20  > 
Diredleur  en  1729  ,  &  Préfident  en  ifgo.  Il  étoit  l'Ancien  de  l’Univerfité  d’ Al¬ 
torf ,  lorlqu’il  mourut  le  14  Juillet  1735.  On  a  de  lui  plufieurs  bonnes  Differta- 
lions  académiques  ,  qui  ont  paru  depuis  1^04  jufqu’en  1725.  jDn  a  encore  : 

Rerum  FoJJilium  &  ai  minérale  Regnum  pertlnentium ,  in  territorio  Noribergenfi  ejujl 
que  viciniâ  obfervataram  ^  faccin&a  dejcriptio.  Noriberg^  ,  ij^oS,  m-4. 

^dagiorum  Medicorum  Centuria.  ^Itdorfii  ,  ,  m-4.  -  ’ 

Hiftoria  Horti  Medici  Altdorfini.  Ibidem  ,  1727  ,  in-^. 

Orationum  varii  argnmenti  fafciculus.  Ibidem  ,  1727  ,  in-/^. 

Bibliographia  Profejjbrum  Medicincs  qui  in  Academia  Altdorfîna  unquam  vixerunt.  No’é 
ribergae  &  Altdorfii  ,  1728  ,  m-4. 

Atnimadverfiones  Phyfico-Medicis  in  Novum  Tefiamenmm.  Altdorfii,  1736,  £71-4. 

Ferdinand-Jacques  ,,  l’aîné  de  fes  fils  ,  Doéteur  en  Médecine  &  Membre  de 
l’Académie  des  curieux  de  la  nature  ,  étoit  Phyficien  de  la  ville  de  Nurem¬ 
berg  à  la  mort  de  fon  pere. 

B  AILE  A".  (Vautier)  Voyez  BALEY. 

BAILLOU  C  Guillaume  DE  J  dit  Ballonlus ,  naquit  à  Paris  en  1538  ,  de 
Nicolas  ,.Q,é\e\>xe  Géomètre  &  Architeéie  qui  étoit  originaire  de  Nogent  le  Rotrou 
en  Perche.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque  ^ 
ainfi  que  dans  la  Philofophie  ;  &  après  les  avoir  lui-même  enfeignées  pendant 
quelques  tems  dans  l’Univerfité  de  Paris  ,  il  prit  le  parti  d'étudier  ’a  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  où  il  fut  reçu  Bachelier  en  1568,  &  Dodleur 
nn  1570.  Bâillon  étoit  redoutable  dans  les  diîputes  ;  fes  argumens  ayoient  tant 
Ae  force  &  il  les  pouffoit  avec  tant  de  vivacité  ,  qu’on  l’appelloit  ordinaire- 
ment  le  Fléau  des  Bacheliers.  Attaché  plus  que  perfonne  à  la  Faculté  ,  il  rem¬ 
plit  tousAes  devoirs  qu’elle  impoie  avec  la  plus  parfaite  exactitude  ,  &  fe  rendit 
par-là  fi  agréable  à .  fes  Confrères ,  qu'il  emporta  toutes  les  voix  lorfqu’il  fut 
choifî  Doyen  en  Novembre  1580  &  qu’il  fut  continué  en  .1581.  Un  catarrhe 
violent  &  contagieux  défoloit  alors  la  ville  de  Paris  j  les  Ecoles  étoient  dé- 
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fertes  par  la  retraite  des  Dodleurs  &  des  Ecoliers  qui  cherchoient  leur  falut 
dans  la  fuite  ;  FUniverfité  étoit  plongée  dans  une  affreule  folitude.  A  ces  cala¬ 
mités  le  joignit  une  efpece  de  guerre  civile  ,  qui  fournit  à  Baillou.  Foccafion  de 
faire  preuve  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de  la  Faculté.  Ce  fut  pendant  fon 
Décanat  que  les  Chirurgiens  de  Paris  voulurent  introduire  un  cinquième  Corp». 
académique  dans  FUniverfité.  Ils  avoient  obtenu  du  Roi  Henri  III  de  nouvelles 
Lettres  Patentes  datées  du  lo  Janvier  1577  ,  qui  en  confirmant  &  interprétant 
leurs  privilèges  ,  les  autorifoient  à  Continuer  L&Uure.  publique ,  tant  en  VUniverJïté  de 
Paris  que  ailleurs,  oit  bon  leur  femblera,  de  leur  ^rt  &  Science  <ie  Chirurgie.  Ces 
Lettres  furent  préfentées  au  Parlement,  &  quoiqu'elles  n"y  euffent  pas  été  véri¬ 
fiées,  les  Chirurgiens  n’en  fuivirent  pas  moins  leur  plan.  Iis  agirent  en  Cour  de 
Rome ,  ôe  obtinrent  du  Pape  Grégoire  XIII  un  Induit ,  daté  du  premier  Janvier 
^579  ^  par  lequel  ils  étoient  autorifés  ,  fuppofé  qu’ils  fulfent  inftruits  dans  la  Gram¬ 
maire  &  reçus  Maîtres  ès  Arts  en  FUniverfité  de  Paris,  à  fe  préfenter  au  Chan¬ 
celier  pour  recevoir  de  lui  la  bénédiction  apoftolique.  Il  continuèrent  donc  de 
foutenir  des  thefes  &  examens  ,  que  Pafquier  a  qualifiés  de  fingeries  ,  &  ils 
tâchèrent  d’y  procurer  de  la  célébrité  par  le  concours  des  perfonnes  honorables 
qu’ils  y  invitoient.  Baillou  fe  donna  beaucoup  de  peines  &  de  mouvement  pour 
s'oppofer  à  ces  innovations  ;  &  sdl  ne  finit  pas  cette  affaire  pendant  les  deux 
années  de  fon  Décanat  ,  il  la  mit  au  moins  en  train  d’être  heureufement  ter¬ 
minée  par  fes  fucceffeürs, 

^  Les  Ouvrages  d'Hippocrate  étoient  extrêmement  au  goût  de  ce  Médecin  ;  il  y 
fut  attaché  plus  que  perfonne  de  Ion  tems  ,  &  ce  fut  à  cette  fource  qu’il  puifa 
ce  tréfor  de  fcience  qui  rendit  fa  pratique  heureule.  La  réputation  qu’il  acquit 
dans  Fexercice  de  fa  profeflion,  le  fit  beaucoup  confidérer  du  Roi  Henri  le 
Grand  ,  qui  le  choifit  en  1601  pour  remplir  la  place  de  premier  Médecin  du 
Dauphin.  Mais  ce  favant  Homme  préféra  le  calme  de  la  .vie  privée  aux  hon¬ 
neurs  de  la  Cour  ,  &  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  ce  Cabinet  fi  chéri ,  où  ,  maî¬ 
tre  de  Ibn  loifir ,  il  en  employoit  tous  les  momens  à  la  compofition  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  Ils  n’ont  paru  que  long-tems  après  la  mort  de  leur  Auteur,  à  qui  on  a  repro¬ 
ché  d’être  fort  diffus  dans  fes  raifonnemens  ,  d’avoir  écrit  fans  ordre  ,  d'avoir  chargé 
fon  ftyle  de  trop  de  mots  Grecs  fans  néceflité  ,  &  d'être  trop  ferviîement  attaché 
aux  fentimens  des  Anciens.  Quelque  fondés  que  foient  ces  reproches  ,  auxquels 
on  pourroit  ajouter  celui  qu'il  mérite  au  fujet  de  fes  fentimens  fur  l’influence 
des  aftres  ,  on  eft  cependant  obligé  d’avouer  qu’il  eft  bon  obfervareur  ,  cu’il 
eft  de  la  plus  grande  exactitude  dans  ce  qu’il  rapporte  fur  Fhiftoire  des  mala¬ 
dies  ,  &  qu’il  ne  donne  pas  aifément  dans  les  bruits  du  public. 

Baillou  mourut  en  i6ï6  ,  âgé  de  78  ans  ,  &  dans  le  quarante  -  fîxieme  de 
fon  Doéforat.  Il  étoit  alors  l’Ancien  de  la  Faculté.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
Féglife  de  Saint  Paul.  Il  «voit  époufé  la  fille  de  Gervais  Honoré  ,  Apothicaire 
de  Paris  ,  dont  il  -  eut  quatre  enfans  ,  deux  fils  &  deux  filles.  Il  deftinoit  le 
plus  jeune  à  la  Médecine  ,  lorfqu’il  abandonna  la  maifon  paternelle  pour  fe 
faire  Capucin.  L’aîné  exerça  une  charge  d'Infpeéfeur  dans  les  troupes  ;  ne 
laifîant  ainfi  aucun  enfant  qui  pût  faire  fruit  des  Manui'crits  qu'on  trouva 
dans  foa  Cabinet  ,  ils  paffefent  entre  les  mains  de  Jacques  Thevart  ôe  de  Si- 
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man  Le  Laier  ,  tous  deux  Doaeurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  premier  ,  ne. 
lit -neveu  de  l’Auteur  du  côté  de  la  femme  ,  a  hérité  les  fuivans  :  ConQUo' 
ravi  Medicinallum  Libri  duo.  Epidzmicorum  &  Ephemeridum  Libri  duo.  De.  Virët- 
num  &  Mulierum  morbis  Liber.  Epijlolarum  Medicinalium  Liber.  Opufcula  Medica  de 
uLrthraide,  Lapide  &  urinarum  fedimentô.  Le  fécond,  auffi  petit -neveu  àc  Bail- 
lou  ,  mais  par  fa  fœur  ,  a  eu  pour  fa  part  les  Manufcrits  intitulés  :  Definitlo- 
num  Medicarum  Liber.  Commentarius  in  Librum  Theophrafti  de  ^ertigine  ^dveria- 
riorum  Medicinalium  Liber.  De  gibbofitate  Libellas.  Paradeigmaton  Liber.  Evhome 
primorum  quinque  Libroruiû  Galeni  de  Jîmplicium  medicamentorum  Facultatibus.  Mor^ 
borum  omnium  Onomajîicum.  Dicta  feptem  Sapientum  carminé  latlnd  éxprejja.  Voici 
maintenant  le  catalogue  des  éditions  qu^on  a  faites  de  quelques  -  uns  de  ces 
Ouvrages  :  . 

Confilioram  Medicinalium  Liber  primas.  Parilîis  ^  1635',  m-4. 

-Confiliorum.  Medicinalium  Liber  fecundus.  Ibidem,  1636 ,  ia-4. 

Definitionum  Medicinalium  Liber.  Parijîis  1639  ,  ^'^"4*  Y  explique  les  termes 
dont  Hippocrate  s’eft  fervi. 

Epidemiorüm  &  Ephemeridum  Libri  duo.  Parijîis  ,  1640,  ^1/1.4'.  C’eft  un  Recueil 
de  Conftitutions  Epidémiques  depuis  15^0  jufqu’en  1579.  Il  eft  écrit  dans  le 
goût  d" Hippocrate.  . 

Commentarius  in  Libellum  Theophrafii  de  Hertigine.  Ibidem  ,  1640,  în-à^. 

De  Convuljîonibus.  Libellas.  Ibidem^  1640 ,  1/1-4. 

Liber  de  Rheumatifmo  &  Pleüritide  dorfali.  Parijiis  ,  _i6jpi  ,  in-â^. 

De  Hirginum  &  Mulierum  morbis  Liber.  Ibidem  .,  1643,  ^”"4*  O^eft  un  de  fet 
meilleurs  Ouvrages. 

Opufcula  Mediça  de  Mrthritide ,  de  Calculo  &  urinarum  hypoflajî^  Parijîis  ,  1643  , 
in-quarto.  : 

Confiliorum  Medicinalium  Liber  tertius  &  poftremus.  Parijîis.,  1649,  ^*”^4*  H  dom^e 
les  Hiftoires  des  maladies  dans  l’un  &  l’autre  des  Livres  qui  portent  le  titre  De 
Confiliorum  ^c.  fid  en  établit  même  les  caufes  ,  &  confirme  ce  qu’il  avance  par 
des  exemples  tirés  de  fa  pratique.  -  - 

Mdverfaria  Medicinalia.  Parijîis ,  in-/^. 

Opéra  Medica  omnia  ,  ftudid  Jacobi  Thevart.  Parifils  ,  1635 '.,1640  y  1643,  ^^49  » 
z/1-4  ,  quatre  volumes.  Fenetiis  ,  1734  f  i?35  n  ,  1/1-4  ,  quatre  tomes  en  deux 
volumes.  Genevce ,  ip6z  ,  quatre  volumes  in-4  ,  avec  une  préface  de  Théodore 
Tro/ic^i/i  qui  en  eft  l’Editeur. 

BAILLY  ou  BAILLIF  ,  f  Roch  LEj)  plus  connu  fous  le  nom  de  LA 
RIVIERE  ,  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  natif  de  Falaife  en  Normandie.  Ega¬ 
lement  favant  dans  les  ?  Belles-Lettres  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  ,  il  ac¬ 
quit  beaucoup  de  réputation  par  cette  diverfité  de  connoiflances.  Il  parvint 
même  à  la  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  IV  ;  mais  fa  maniéré 
particulière  d’exercer  la  Médecine  ,  fuivant  les  principes .  de  Paracelfe ,  lui  luf- 
cita  tant  de  critiques  ,  qudl  fe  vit  obligé  de  faire  l’apologie  de  fa  doélrine. 
Il  mourut  à  Paris  le  5  Novembre  1605  ,  &  laifla  plufîeurs  Ouvrages  de  fa 
façon  : 

Demoflerion , 
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Demofierldn  ,  feu  ,  jâphorlfmi  CCC  ,  continentes  fummatn  dodfrina  Paraceljîc<e.  Pa- 
vijîis  ,  15^8  ,  m-8.  C’eft  Papologie  de  fa  doftrine.  Elle  a  été  traduite  en 
François  &  imprimée  à  Rennes  en  1578 ,  //1-4  ,  avec  un  Traité  du  même  Au¬ 
teur  fur  les  Antiquités  de  la  Bretagne  Armorique. 

P.efponJÎQ  '  ad  Qu^filones  propojüas  à  Medicis  Parijîenjîbus.  Parifiis  ,  I5f9  9  ^^-8* 

De  pejie  ^Tra&atus.  Parifiis  ,  1580.  Le  même  en  François.  Paris ,  1580 ,  m-8. 

Premier  Trahi  de  Vhomme  &  de  fon  ejfentieüe  anatomie.  Paris  ,  1580  ,  inS>  On 
y  trouve  peu  d’ Anatomie  ,  mais  beaucoup  de  verbiage  inintelligible. 

Comme  Le  Bailly  aima  bien  jque  le  public  fût  au  fait  des  attaques- qu’il 
âvoit  loutenues  lut  fa  doélrine  ,  il  mit  au  jour  les  deux  pièces  fuivantes  : 

Difcours  des  interrogatoires ,  faits  en  préfence  de  MM.  du  Parlement  ,  à  Koch  le. 
Baillif  ,  fur  certains  points  de  fa  do&rine.  Paris  ,  1579 ,  in-^S. 

Sommaire  de  défenfe  de  Roch  lé  Baillif  aux  demandes  des  DoBeurs  &  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  1579  £a-8. 

M.  Carrer e  rapporte  de  ce  Médecin  un  trait  fort  fingulier.  Lorfqu’il  fe  fentit 
près  de  la  mort  ,  il  fit  venir  tous  fes-  ferviteurs ,  Pun  après  l’autre  ,  &  dit  à 
l’un  :  tiens ,  voilà  deux  cens  écus  que  je  te  donne  ,  va-t-en  ,  &  que  je  ne  te 
„  voie  jamais.  “  Il  donna  fa  vaiflTelle  d’argent  à  un  autre  ;  il  diflribua  ainfî  tous 
fes  meubles ,  avec  la  même  condition  que  chacun  fortiroit  à  Pinftant  de  fa  maifon  , 
enfin  ,  il  fe  trouva'^eul  ,  &  il  ne  lui  refta  que  le  lit  où  il  étoit  couché.  Quel¬ 
ques  Médecins  vinrent  le  voir ,  pour  favoir  de  fes  nouvelles  ,  &  pour  conti¬ 
nuer  à  le  foigner  dans  la  maladie  ;  il  les  pria  d’appeller  fes  gens  :  ceux-ci  luj 
répondirent  qufils  a  voient  trouvé  la  porte  ouverte  &  qu’ils  n’a  voient  rencontré 
aucun  domeftique  ;  la  Rmeré  leur  dit  alors  :  adieu  ,  Meilleurs  ,  il  eft  donc 
„  tems  que  je  m’en  aille  auflfi  ,  puifque  mon  bagage  eft  parti  il  mourut 

bientôt  après. 

BALAMIO  5  CFerdinandJ)  Sicilien ,  fut  Médecin  du  Pape  Léon  X.  Ï1  en  reçut 
de  grandes  marques  d’eftime  ,  &  furvécut  long- tems  à  fon  bienfaiteur  ^  car 
il  pratiquoit  encore  à  Rome  ^  après  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Comme  il  n’é- 
toit  pas  moins  inftruit  dans  les  Belles  -  Lettres  que  dans  fon  Art ,  il  fe  fit  beau¬ 
coup  de  réputation  par  fes  talens  dans  la  Poéfie  &  les  connoilTances  qu’il 
avoit  de  la  Langue  Grecque.  Il  a  mis  en  Latin  plufieurs  Opufcules  de  Galien 
qui  ont  d’abord  été  imprimés  féparément ,  mais  qu’on  a  réunis  dans  l’édition 
de  Galien  publiée  à  Venife  chez  les  Juntes  en  1586  ^  infol.  Voici  les  titres 
de  ces  Opufcules ,  avec  la  note  de  leurs  éditions  : 

De  cibis  boni  &  m.ali  fucci.  Lugduni ,  1555,  1560. 

Galeni  liber  de  ofiibus  ad  Tyrones.  D'alemiie ,  1555,  in- 8.  Francofurti  ad  Mœnum  ^ 
1630,  infol.  avec  les  remarques  de  Gajpar  Hoffmann. 

De  optima  corporis  nofiri  confiitutione.  De  bona  valetudine.  De  Hyrudinibus ,  Cu~ 
curbitulà ,  cutis  incifione  &  fcarificatione.  Kofiockîi ,  1636 ,  in-S. 

BALBIAN  (  Joffe  VAN  )  d’Aloft  en  Flandre,  paroft  avoir  pris  le  bonnet 
de  Docteur  en  Médecine  à  Padoue.  Il  exerça  fa  profeffion  à  Goade ,  où  il 
embralia  ouvertement  le  Calvinifme  dans  lequel  il  mourut  en  1616.  Son  corps 
T  0  M  E  I.  I  i  - 
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fut  honorablement  inhumé  dans  le  Temple  principal  de  cette  ville,*  &  fes  hé¬ 
ritiers  firent  mettre  cette  inlcription  fur  la  pierre  qui  couvre  fon  tombeau  ; 

Singulos  dies  ,  Jingulas  vitas  puta. 

JUSTI  A  BaLBIAN 

Flandri  udloftani ,  Philo-Chymlci ,  ejufque  kæredüm  fepulchrum, 

Ille  heri ,  ego  hodie ,  tu  cras. 

Obiit  Annà  i6l6. 

Ce  Médecin  eft  Auteur-  des  Ouvrages  fuivans  r 

JSlova  ratio  Praxeos  Mediae.  F'enztih ,  1600 ,  m-8. 

De  lapide  philofophico  Tra&atus  feptem.  Lugduni  Batavorum ,  1599 ,  in-%,  C’efi:  un 
recueil  de  différentes  pièces  ,  dont  les  Auteurs  ont  été  auffi  follement  pafîion- 
nés  pour  la  recherche  du  grand-œuvre  ,  que  l’Editeur  paroît  Pavoir  été  lui- 
même.  Ce  recueil  a  été  inféré  dans  le  troifieme  volume  du  Theatrum  Chemicum 
imprimé  à  Strasbourg  en  1613  &  en  1659  ^ 

Les  Bibliographes  font  auffi  mention  de  Corneille  van  Balbian ,  Médecin  qui 

naquit  en  Flandre  &  paffa  une.  partie  de  fa  vie  en  Italie.  On  a  de  lui  un 

Ouvrage  qui  fait  preuve  de  fon  goût  pour  la  Chymie  ;  il  eft  écrit  en  Italien 
&  porte  ce  titre  : 

Il  fpecchio  délia  Chimia.  Rome  ^  1629  m-12. 

B ALDASSARI ,  -  (  Jofeph  )  Médecin  Italien  qui  vivoit  vers  le  milieu  de  ce 
fiecle,  eft  plus  connu  par  fon,  goût  pour  PHiftoire  naturelle,  que  par  Tes  ta- 
l'ens  dans  Part  de  guérir.  Il  a  exercé  fa  profeffion  à  Sienne  ;  -"mais  il  s’eft  retiré 
enfuite  dans  un  lieu  folitaire  ,  éloigné  du  tumulte  &  de  la  diffipation  ,  où  il  a 

été  à  portée  de  fuivre^  fon  goût  pour  les  nouvelles  découvertes.  On  a  de  lui? 

OJJervaiioni  fopra  il  fale  délia  creta ,  con  un  faggio  di  produiioni  naturaU  dello  ftata 
fenenfe.  Sienne  ,  1750 ,  zn-8.  Cet  Ouvrage  ne  roule  prefque  que  fur  la  craie  & 
ie  caraélere  fingulier  du  fel  qu’on  y  trouve. 

BALDE  BALDI  ou  BALDUS  BALDIUS ,  Médecin  natif  de  Florence, 
fut  en  eftime  à  Rome  vers  le  milieu  du  XVÎI  fiecle.  Il  y  enfeigna  la  pratique 
avec  tant  de  réputation  dans  le  College  de  la  Sapience,  qu’il  ne  tarda  pas  à 
être  pourvu  d’un  Canonicat ,  &  qunl  devint  enfin  Médecin  ordinaire  dTnno- 
cent  X,  qui  parvint  au  fouverain  Pontificat  le  14  Septembre  1644.  Ce  ne  .fut 
pas  pour  long-îems;  car  le  régime  qunl  tint  à  la  Cour  Papale  ,  étoit  fi  oppofé 
à  celui  qu’il  avoit  toujours  obfervé ,  qu’il  en  tomba  malade  &  mourut  quelques 
mois  après  fa  promotion.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  £a  façon  : 

Pnsle&io  de  Contagiotie  pejiiferâ.  Borna  ,  1631 ,  fn-4. 

Vifquijitio  Jatro-Phyfica  ad  textum  23  Hîppocratis  de  aëre  ,  aquîs  cf  loch,  ^ccedit^ 
de  calculorum  coups  S  aqua  Tiberis  bonitate.  Borna,  1637,  m-4. 

De  loco  affe&o  in  pleurhide  Dîfceptationes  ,  contra  Joannem  Manelphum.  Parifih  ,  1640  , 
m-8.  Borna',  1643,  m-8.  On  y  a  joint  une  Lettre  de  René  Moreau  fur  cette 
queftion. 
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Opobcdfami  Orlentàlis  îti  conficUnda  Theriaca  JR.om<s  adhibiti  Medicc&  Propugnatioms. 
P.omce ,  1640,  m-4,  NoribtTgæ  y  1644,  in-il. 

£.elatiom  del  miracolo  injîgne  y  operato  ùi  R-oma,  per  inter cèjjîom  di  S.  FiUppo 
Neri.  Rome,  1644,.  i/1-4. 

Del  vero  Opobalfamo  orientale  difeorfo  apologetîco.  Rome,  1646,  în^^.  Cet  Ouvrage 
eft  pofthume. 

Les  Bibliographes  parlent  de  Camille  Baldi  natif  de  Bologne  ,  qui  enfeigna  la 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1634,  à  bâge  de 
%l  ans.  Il  a  écrit.  - 

Jn  Phyjîognomlca  ^riftotelis  Commentarii.  Bononics ,  1621 ,  in-foL 
De  naturali  ex  unguium  infpe&ione  pr^fagiô.  Ibidem  ,  1629 ,  m-4. 

De  humanarum  propenfionum  ex  temperamenw  pranotionibus.  Ibidem ,  1629 ,  m-4,  & 
1664 ,  m-4 ,  avec  l’Ouvrage  précédent. 

Manget  &  Séguler  citent  Sébafiien  Baldus  ou  Baldius ,  Médecin  des  Hôpitaux  de 
Genes,  fa  patrie,  qui  a  donné  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  .* 

Cortex  peruvianus  redivivus.  Geiiuae ,  1556 ,  m-i2.  Il  eft  écrit  contre  Plempius. 
uinajîafis  conicis  Peruviani.  Ibidem ,  1663 ,  ia-4  ,  contre  Chifflet  &  Plempius. 
NeceJJîtas  Phlébotomie  in  exanthematibus.  Ibidem  ,  1663 ,  fa-4. 

Baldus  ,  qui  florilToit  déjà  en  1650  ,  a  fur  vécu  plufieurs  années  à  l’édition 
des  derniers  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  eft  apparent  qu’il  mourut  à 
Rome  ,  où  la  famille  du  Cardinal  de  Lugo  le  fixa  par  la  confiance  qu-’elle  avojt 
Ù  fes  talens. 

BALDINUS  (  Bernardin  )  naquit  en  Italie  l’an  1515.  Il  enfeigna  la  Méde¬ 
cine  dans  rUniverfité  de  Pavie,  &  delà  il  paffa  à  Milan,  où  il  profelfa  pu¬ 
bliquement  les  Mathématiques  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1600.  On  a  de  lui  .* 
Problemata  excerpta  ex  Comment ariis  Galeni  in  Hlppocratem.  F^enetils  ^  1567,  m-8. 
Baccius  Baldinus ,  autre  Médecin  Italien ,  a  donné  au  public  : 

In  Librum  Hippocratis  de  aquis  ,  aëre  &  locis  Commentaria.  Tra&atus  de  Cucumenbus» 
plorentie  y  1586,  in-quarto. 

BALEY  ,  ou  B  AILE  Y  C  Vautier  J  naquit  dans  la  Province  de  Dorfet  en 
Angleterre.  Comme  il  avoit  été  reçu  en  1550  dans  l’Univerfité  d’Oxford  ,  foit 
en  qualité  de  Maître-ès-Arts ,  foit  à  titre  de  fes  emplois  ,  il  s’appliqua  à  l’étude 
de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’on  l’admit  à  pratiquer  cette  Science 
en  1558.  Il  tarda  cependant  à  prendre  le  bonnet  de  Doéleur  jufqu’en  156'’  ; 
mais  on  lui  reconnut  tant  de  mérite  ,  qu’on  n’attendit  pas  fa  promotion  pour 

le  nommer  à  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal  ,  qu’il  remplit  dès  l’an  1561.  Peu 

de  tems  après  fon  Doftofat ,  il  fut  élevé  à  la  charge -de  Médecin  de  la  Reine 
Elifabeth  qui  l’honora  de  fon  eftime  ;  il  s’acquit  même  une  fi  grande  réputa¬ 
tion  ,  tant  à  la  Cour  qu’à  la  ville  ,  qudl  parvint  à  la  plus  haute  célébrité  àc 

jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  3  Mars  1592 ,  à  Page  de  63  ans.  Baley 

a  écrit  en  Anglois  une  Dilfertation  fur  le  poivre  &  un  Livre  fur  la  confer- 
vation  de  la  vue.  Mais  il  avoit  travaillé  à  d’autres  Ouvrages,  ;  car  on  a  trouvé 
parmi  fes  Manuicrits,  un  Commentaire  Latin  fur  quelques  Traités  de  Galien^ 
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où  il  s’étend  fur  la  boiiïbn  la  plus  convenable  aux  convalefccns  &  aux- vieillards 
&  incidemment  fur  la  préparation  de  la  bierre  d’Angleterre.  ^ 

BALLEXSERD  ,  ("  Jacques  )  Citoyen  de  Geneve ,  né  le  3'  Octobre  13269- 
&  mort  en  1334  ,  doit  être  mis  au  rang  des  Bienfaiteurs  de  l’humanité.  C'elt 
aux  Ouvrages  luivans  qu-’il  eft  redevable  de  ce  titre  que  de  célébrés  Acadé¬ 
mies  lui  ont  décerné  : 

DiJJertatioji  fur  Hducation  phyjîque  des  enfa/is  ,  depuis  la  naijfance  jufqu^à  Mge  de 
puberté.  Paris,  1362,  inS.  L-'Académie  de  Harlem  avoit  propofé  pour  le  fujet 
du  prix  de  1^62:  Quelle  eft  la  meilleure  direction  à  faivre  dans  ^habillement  ,  la 
nourriture  &  les  exercices  des  enfans  ,  depuis  le  moment  où  ils  naijfent  jufqmà  leur 
adole/cence  y  pour  qudls  vivent  long-tems  &  en  famé.  La  Difiertation  de* 
qui  fut  couronnée  le  21  Mai  1362 ,  eft  dédiée  à  M.  .Antoine  Petit ,  Doéleur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Profeffeur  au  Jardin  du  Roi,  &c. 

DiJJertation  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les  caufes  principales  de  la  mort  d’un 
aujft  grand  nombre  d’enfans  ,  S  quels  font  les  préfervatifs  les  plus  efficaces  &'  les  plus 
fimples  pour  leur  conferver  la  vie.  Geneve  ,  1335  ,  m-8.  L’Académie  de  Mantoue  , 
qui  n’admet  aucun  Difcours  écrit  en  langue  étrangère,  fut  fi  fatisfaite  de  cette 
Dïffertation  que  ,  contre  Fefprit  de  fon  inffitution  ,  elle  la  fit  traduire  en  Italien, 
afin  de  pouvoir  la  couronner  ,  ainfi  qu’elle  a  fait  en  1332. 

BANISTER  (Jean)  fat  reçu  Méjdecin  de  la  Faculté  d’OxFord  en  15335  ^ 
pratiqua  à  Nottingham.  Il  a  beaucoup  écrit  en  Anglois  fur  l'Anatomie  &  la 
Chirurgie;  mais  Haller  ne  cite  de  lui  qu’un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  en 
1538  ,  in-ft)U  ,  fous  ce  titre  :  The  hijîory  of  man  fukked  front  the  fappe  of  the  moft 
approved  anatomifts  in  this  prefent  âge  ^  &c.  Douglas  parlé  auüî  de  cet  Ouvrage, 
mais  d’une  façon  à  faire  croire  qu’il  ne  vaut  pas  grand’chofe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  Chirurgien  Anglois  du  même 
nom.  C’eft  Richard  Banifter  ,  qui  vécut  dans  le  XVII  fiecle  ,  &  qui  donna  au 
public  une  Defcription  anatomique  de  Pœiî.  On  la  trouve  dans  la  premiers 
partie  d’un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  à  Londres  en  1622 ,  &  dont  le  titre  peut 
fe  rendre  par  celui-ci  :  Traité  merveilleux  des  yeux  contenant  la  connoijfance  &  la 
cure  de  1113  maladies  auxquelles  cette  partie  &  les  paupières  font  fujettes. 

Manget  Séguier ,  citent  un  autre  Jean  Bànifter  ^  dont  les  obfervations  faites 
fur  les  InfeAes  de  la  Virginie  en  1680  ,  ont  été  inférées  dans  les  Tran- 
fadfions  Philofophiques  ,  avec  les  notes  de  Jean  Petiver  ,  Membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres.  Banifter  a  aufîî  donné  un  catalogue  des  plantes  de 
la  Virginie.,  que  Ray  a  fait  entrer  dans  ion  Hiftoire  ;  &  il  a  laifie  un  Herbier 
fec  ,  que  le  Doaeur  Hans  Sloane  a  eftimé  au  point  d'en  faire  l’acquifition. 

BANZER  (  Marc  )  naquit  en  1592 ,  à  Ausbourg  ,  de  George  Bander ,  Orfevre 
&  Lapidaire.  Il  étudia  la  Médecine  avec  toute  l'application  poffible  ,  &  mé¬ 
rita  enfin  les  honneurs  du  Doaorat  ,  qu’il  reçut  à  Bâle  en  1616.  Commue  il 
s'étoit  propofé  d’exercer  fa  profeffion  dans  fa  patrie  ,  il  fe  fit  recevoir  dans  le 
College  des  Médecins  en  1619  ,  ôc  il  demeura  à  Ausbourg  jufqu’aa  tems  que 
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Ton  attachement  à  k  P.eiigion  Luthérienne  l’en  fit  fortir.  II  erra  alors  dkn 
endroit  à  un  autre  ;  mais  ayant  trouvé  à  le  placer  a  Wittemberg  ,  ou  il  obtinr 
une  Chaire  de  Médecine  ,  il  s’y  fixa  pour  toujours.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1664  ,  à  Pâge  de  72  ans.  On  a  de  lui  un  Traite  de  Matière  Medicale  , 
Qui  eft’  intitulé  : 

"  Fabrica  Rcceptarum ,  id  efi  ,  methoiiLS.  brevis ,  p&rfpicua  &  facills  ,  in  qua  qius  jitir 
remediorum  compojüorum  forint,  qua  earundem  differemia  ^  qua  componendi  &  prafcri-^ 
èendi  ratla ,  qua  denique  utiLitas  ,  atque  quls  uténdi  modus  planijjîmè  edocaur.  ^ügufta 
f^mdelicorum  ,  1622  ,  in-o&avo. 

Controverjîaram  Mcdico^mifcdlamapum  Ftcad&s  très,  Llpfia ,  1649  ’  ^“4. 


BARBA-,  (Pierre)  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité 
de  Vailadoiid  ,  fut  premier  Médecin  de  Philippe  IV ,  qui  monta  fur  le  Trône 
dfEfpagne  en  1621.  Il  a  donné  quelques  Ouvrages  'au  public  ; 

f^era  praxis  de  curatione  Tertlana  Jlabilitur  ,  falfa  impugnatur  ,  liber antur  Hifpant 
MedicL  à  calamniis  &c.  Hifpali ,  1642 ,  îii~\.  Ce  Traité  a  principalement  pour  objet 
de  prouver  les  vertus  du  Quinquina  pour  la  guérhbn  de  la  Fievre  Tierce. 

Refunta  de  la  materia  de  pejîe.  Madrid  ,  1648. 

On  trouve  parmi  les  Métallurgiifes  T^/viïro  Æon^o  Barba  ,Vxétre  Efpagnof  , 
qui ,  pendant  fon  féjour  au  Pérou  vers  le  Potofi  ,  avoit  eu  occafion  de  faire 
un  grand  nombre  de  remarques  fur  les  mines  de  cette  riche  contrée.  Il  a  écrit 
un  Ouvrage  imprimé  à  Cordoue  en  i6f4  ,  fous  le  titre  de  Traitato  de  l^^rte 
Metallico  compuejîo.  Le  Comte  de  Sandwich  qui  l’a  traduit  en  Anglois  Pa 
publié  la  même  année  à  Londres  ,  in-S  ,  &  on  l’a  réimprimé  dans  cette  ville 
en  ,  ia-i2  ,  avec  une  troifieme  partie  fur  la  découverte  de  toute  forte 

de  mines  depuis  l’Or  jufqu’au  Charbon,  par  M.  G.  Flattes;  ^  une  quatrième 
intitulée  :  Le  Mineur  complet  de  Hougton.  Cet  Ouvrage  a  auffi  paru  en  Fran« 
cois  fous  le  titre  de  Iraitè  de  FMrt  Métallique,  Paris  ,  1^30  ,  i/i- 12  ^  par 
Hautin  de  F'illars  :  mais  il  y  a  une  édition  Françoife  plus  complette  par  Gosford’^ 
Paris  ,  i'r5i  ,  2  voh  in  12  ,  fous  cet  autre  titre  :  Métallurgie ,  ou  VMn  de  tirer 
&  de  purifier  les  métaux  ,  traduit  d'Mlphonfe  Barba.  Il  y  a  encore  une  édition  eu 
Allemand  ,  Francfort  ,,  1739  ,  m-8. 


BARBARO ,  (  Hermolaus  )  Pun  des  plus  favans  hommes  du  XV  fieclé,  na¬ 
quit  à  Venife  le  21  Mai  1454.  Tl  fut  Auteur  dès  l’Iige  de  18  ans^,  &  il  prit 
tant  de  goût  pour  la  Langue  Grecque  qu’il  ne  tarda  pas  à  en  être  parfaite¬ 
ment  inftruit.  Les  Vénitiens  le  députèrent  vers  l’Empereur  Frédéric  HJ  & 
^Maximilien  ion  fils ,  Roi  des  Romains;  ils  le  chargèrent  encore  d’autres  né¬ 
gociations  importantes  :  mais  le  train  des  affaires  ne  l’empêcha  pas  de  s’appli¬ 
quer  aux  Sciences  &  en  particulier  à  rHiiîoire  naturelle.  La  Botanique  lui  doit: 
une  verfiou  Latine  de  Diofcoride  avec  des  notes.  Il  s’ eft  auffi-  occupé  à  réta¬ 
blir  l’Hiftoire  naturelle  de  Fline  ,  dont  il  a  corrigé  plus  de  îooo  endroirs 
Ouvrages  ont  vu  le  jour  fous  ces  titres  :  ° 

Jn  C.  FUnii  namralis  Hijîoria  Ubros  Cajligadoms,  Cremona  j  1485-,  in-fol.  Bajilew^ 
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fn  Diofcoridem  Corollariorum  Libri  quinque.  KonitS ,  149'^  >  în-foî.  Colonial  1530  > 
m-fol.  avec  le  Commentaire  de  Marcel  yergile  fur  Diofcoride. 

Naturalis  Scientite  compendium.  Laufann<e  ^  1579  ^  Marpurgi^  15979  w-8,  avec 
Phyjîologia  de  Ri/îi  &  Lacrymis  par  Rodolphe  Goclenius. 

Le  Pape  Innocent  VIII  nomma  Barbaro  au  Patriarchat  d’Aquilée  ,  mais  comme 
il  l’avoit  accepté  fans  le  confentement  du  Sénat  de  Venife ,  il  pàfîa  le  refle 
de  fa  vie  à  Rome  dans  une  eipece  d'exil.  La  République  pouffa  cette  affaire  vi- 
goureufement;  elle  lui  fit  intimer  un  ordre  qui  lui  défendoit  de  profiter  de  la 
nomination;  elle  voulut  même  enfuite  qu’il  renonçât  à  cette  dignité.  Barbaro  ' 
n’en  fit  rien.  Il  continua  à  prendre  le  titre  de  Patriarche,  &£  préféra  l’exil  à 
une  foumifîion  qu'il  crut  déplacée.  Il  mourut  à  Rome  en  1493,  ^  corps 
fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  du  Peuple ,  où  l'on  voit  Ton  épi¬ 
taphe  conçue  en  ces  termes  ;  - 

Barbariem  Hermoleos  Latlo  qui  depulit  omnem  , 

Barbarus  hic  Jîtus  efi  ^  utraque  Lingua  gémit. 

Urbs  yenetum  vitam  ,  mortem  dédit  inclita  Roma  \ 

Non.  potaît  nafci  ^  nobiUusve  mori. 

BARBAUT  (  Antoine-François  )  fut  reçu  à  la  maîtrife  au  College  de  Ch!« 
îurgie  de  Paris ,  le  2  Juillet  1732 ,  &  paffa  enfuite  à  la  charge  de  Chirurgièn 
du  Roi  au  Châtelet.  Il  eft  aujourd’hui  ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie ,  Con- 
feiller  vétéran  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  &  Dém_onfl:rateur  en  l’Art 
des  accouchem.ens  ;  Art  qu’il  exerce  lui-même  avec  diftinélion.  On  a  de  lui  t 
Splanchnologie  9  fuivie  de  VAngeiologie  &  de  la  Nevrologie.  Paris,  1^39, 

Principes  de  Chirurgie.  Paris ,  in  12.  C’eft  un  bon  livre  élémentaire. 

Cours  d’accouchemens  en  faveur  des  étudions  en  Chirurgie  ,  des  fages-femmes  &  des 
afpirans  à  cet  Art.  Paris ,  1776 , 2  vol.  in-11. 

BARBERET  (  Denis  j  naquit  le  Décembre  1714  ,  dans  le  Bailliage  d’Ar- 
îiay-le-Duc  en  Bourgogne.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Montpellier,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  &  vint  enfuite 
s’établir  à  Dijon  en  1743.  Il  étoit  Membre  de  l’Académie  de  cette  ville  de¬ 
puis  iy44  ,  &  aggrégé  au  College  des  Médecins  depuis  1746  ,  lorfqu'il  fut 
nommé  Médecin  des  Armées  du  Roi  de  France,  &  employé  en  cette  qualité 
dans  rifle  de  Minorque  &  en  Allemagne.  Il  a  été  enfuite  défigné  pour  être 
le  premier  Médecin  de  l'Armée  qui  s'affembla  en  Bretagne.  Après  avoir  ainn 
voltigé  d’un  endroit  à  l’autre,  il  vint  réfider  à  Bourg  en  Br  elfe  ,  dont  il  fut  fait 
Médecin  penüonné  en  1761;  mais  il  quitta  cette  ville  en  1766,  pour  aller  rem¬ 
plir  la  charge  de  Médecin  de  la  Marine  au  département  de  Toulon ,  &  donner 
'^'des  Leçons  d' Anatomie  ,,  de  Pathologie ,  de  Matière  Médicale  &  de  Botanique 
aux  Chirurgiens  employés  dans  le  même  département.  Nous  avons  quelques 
Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  qui  ont  tous  ete  couronnés  par  difié- 
rentes  Académies  ; 
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Dijfertation  fur  les  rapports  qu'il  y  a  entre  les  phénomènes  du  tonnerre  ^  ceux  de 
l'élearicité.  Bordeaux,,  1750.  Elle  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  l’Académie 
de  cette  ville. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  de  Phyjîque  de  pannée  1761 ,  au  jugement  de 
VÆadémie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Mrts  de  Lyon.  Lyon,  1762 ,  i/i-12.  Ce 
Mémoire  roule  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  tes  caufes  qui  font  poujfer  le  vin  ? 
Quels  font  les  moyens  de  prévenir  cet  accident  ef  dy  remédier  ^  fans  que  la  qualité  dm 
vin  devienne  nuijïble  à  la  famé  ? 

Mémoire  fur  les  maladies  épidémiques  des  beftiaux.  Paris  1766,  in-B.  Il  a  été  cou« 
ronné ,  en  175.5 ,  par  la  Société  Royale  d’ Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris. 

BARBETTE,  (Paul)  Praticien  d’Amfterdam  dans  le  XVII  fiecle,  fe  mê- 
loit  également  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  Il  étoit  partifan  du  lyftême 
de  De  le  Bot ,  &  à  ce  titre  ^  il  aimpit  autant  l’ufage  des  reraedes  fudorifiques  ^ 
qudl  haïfîbit  la  faignée.  Nous  avons  de  lui  pluîieurs  Ouvrages ,,  qui  n’ont  pref- 
que  rien  d’original^  foit  dans  la:  Médecine  ,  foit  dans  PAnatomie  &  la  Chirur¬ 
gie  :  voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  ; 

Chirurgie  tweede  jîuk.  Amfterdam ,  161.8 ,  1665 ,  imS.  En  Latin.  Leyde  ,  1572  ^ 
m-i2,  &  à  Amfterdam,  1693',  in^ii ,  fous  ce  titre  :  Chirurgia  notis  ac  obfervationïbus 
rarioribus  illuftrata  fecundùm  recentiorum  inventa  ,  operâ  Joannis  Muys.  Sous  celui  de 
Pratique  de  Chirurgie  enrichie  &  augmentée  de  plujïeurs  remarques ,  hiftoires ,  gué- 
rifons  &  explications  ,  par/.  /.  Manget.  Geneve  ,  1674  ^  Lyon,  1693  ,  trois  vo¬ 

lumes  in-\<i.  Il  y  a  aulii  des  éditions  en  Allemand.  Francfort,  1683,^-8,  par 
Jean  Jacques  TPaldfchmid.  Leipfic ,  1718 ,  w-8  ,  avec  les  autres  Ouvrao-es  de 
PAuteur. 

Anatomia  pra&ica.  .Amftelodami  ,  1659  9  Ee  traité  n’eft  pas  de  grande 

importance. 

Metkodus  fanandi  pefie  affe&os.  Leid^ ,  i557  ,  in-ii ,  avec  les  notes  de  Frédéric  Dec- 
kers.  Ibidem  t  1572,  în-12  ,  avec  les  Opéra  Chirurgico-yinatomica.  Leodii ,  1669,  i/i  8. 
yimftelodami ,  1693  ,  i/î-8. 

Praxis  Medica  cum  notis  obfervationïbus  Fréderici  Deckers.  Leldae  i55p  .  1578, 
in-\n.  Cet  Ouvrage  avoir  déjà  paru  en  1665.  Francfort,  1683,  Allemand! 
Lyon ,  1694,  en  François.  , 

Opéra  Chirurgico-ydnatomlca  ,  ad  circularem  fanguinis  motum  aliaque  recentiorum 
inventa  accommodata.  Lugduni  Batavorum  ,  1672 ,  £72-12,  Bononiie  ,  1692  ,  £72-8. 

Opéra  omnia  Medica  &  Chirurgica.  Rom<s  ,  1682 ,  £72-8.  Genevæ  ,  1682  ,  1688 
1704  ,  £/2-4 ,  par  les  foins  de  Jean-Jacques  Manget.  En  Flamand  ,  ydmfierdam  ^ 
1688  ,  £72-8.  En  Italien  ,  Bologne ,  1692  ,  £72-8.  En-  Allemand  ,  LeîpGc  ,  1718  ,  £72-8. 

B ARBEU  DU  BOURG  ,  Ç  Jacques  )  né  à  Mayenne  ,  ville  de  France 
dans  la  Province  du  Maine,  prit  le  bonnet  l’an  1748  dans  la  Faculté*  de 
Médecine  de  Paris.  Il  efi:  ancien  Profeffeur  des  Ecoles  ,  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  AlfDcié  de  celle  de  Stockholm 
&  Auteur  des  Ouvrages  Suivans  :  ^ 

Lettre  d’un  Garçon  Barbier  à  Vyibhé  des  Fontaines  au  fujet  de  la  Maîtrife-és- 
Arts  ,  1743  ,  £72-12.  ■  ^ 
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Gaiitte  fEpidaure.  Paris  ,  1751  ,  175a  ,  17^3  ,  cinq  volumes  i/i-8.  C’efl  nn 

recueil  périodique  de  nouvelles  de  Médecine  ,  avec  des  réflexions  pour  fimpli- 
fier  la  Théorie  &  éclairer  la  Pratique  ;  c'eft  dommage  que  l’Auteur  ait  été 
trop  facile  à  prodiguer  des  éloges. 

Xe  Botanifie  François  ,  comprenant  tomes  les  plantes  communes  &  ufuelles  ,  dlfpofées 
fülvxuit  une  méthode  nouvelle  ,  &  décrites  en  langue  vulgaire,  Paris  ,  1767  ,  deux 
volumes  in-12.  Cet  Ouvrage  réunit  la  méthode  ,  l’ordre  &  la  clarté  ,  la  fu¬ 
reté  des  principes  ,  l’agrément  &  la  pureté  du  ftyle  ,,  enfin  les  grâces  de  la 
nouveauté.  ' 

On  a  encore  de  ce  Médecin  : 

Objecfion  à  M.  Bajjelin  fur  la  quadrature  du  cercle^, 

Sommaire  de  Chronologie  en  vers  techniques. 

Lettre  à  Mademoifdle  de  .....  fur  les  vents. 

Lettre  fur  tHifioire  traduite  de  BoVmgbroke. 

Chronograpjiie  ou  Defcription  des  tems. 

Deux  Lemes  à  une  Dame  au  fujet  d^une  expérience  de  Chirurgie  ,  faite  à  VHè-> 
pltal  de  la  Charité  le  22  Juin  1754. 

B.echerches  fur  la  durée  de  la  grojfejfe  &  h  tems  de  V accouchement,  ,  m-8. 

Opinionr  dlun  Médecin  fur  tinoculanon,  ï'j6^  ^  ui-i2. 

Projet  d^un  cours  complet  dx  Médecine. 

Tradu&ion  du  Traité  de  Dickinfon,  Avocat  de  Penfîlvanie  ,  intitulé  ;  Lettre  d'un 
fermier  de  Penjilvanie  aux  kabitans  de  V Amérique  Septentrionale,  Ï75p,  i/i-8. 

Lettres  d'un  Philadelphien  à  un  anii  de  Paris. 

Œuvres  de  FranckUn ,  traduites  de  PAnglois.  1773,  in~j^. 

BARBEY,  (Marc  LE  )  Médecin  de  Bayeux  mérite  une  place  diflinguée 
dans  ce  Diélionnaire  ,  pour  avoir  füuvé  fa  patrie  de  la  pefte  par  fon  habileté 
^  par  la  fiigeiïe  de  fes  confeils.  Il  imita  en  cela  Hippocrate  ,  qui  a  éloigné 
ce  fléau  en  prenant  d’avance  les  mefures  les  plus  propres  à  le  détourner  s 
il  l’imita  encore  en  réfufant  de  donner  fes  foins  à  l’Armée*  des  Ligueurs  que 
cette  maladie  défoloit.  Il  auroit  cru  fe  déshonorer  ,  s’il  eut  rendu  fervice 
aux  troupes  rebelles  à  fon  Roi.  On  punit  fon  refus  par  la  vente  de  fes 
meubles  &  le  faccagement  de  fa  mailbn  ;  rien  ne  put  le  faire .  changer  d’avis. 
Il  aima  mieux  abandonner  fa  patrie  perdre  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  que 
de  manquer  cette  occafion  de  faire  voir  combien  il  étoit  attaché  aux  intérêts 
de  ion  Prince.  Sa  retraite  fit  périr  plus  de  monde  qumne  bataille.  Henri  IV , 
qui  fentit  toute  la  grandeur  du  fervice  que  ce  Médecin  lui  avoit  rendu  , 
loua  beaucoup  fa  conduite  ,  &  récompenfa  fon  attachement  par  des  Lettres 
de  Nobleffe.  Il  le  prit  même  pour  fon  Médecin  en  1594  ,  iorfque  Paris  lui 
eut  ouvert  fes  portes  :  mais  Le  Barbey  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  hon~ 
aeur  ,  car  il  mourut  peu  d’années  après. 

BARBEYRAC  (  Charles  )  de  Saint  Martin  en  Provence  ,  où  il  naquit  en 
1629  5  fe  fit  beaucoup  de  réputation  à  Montpellier.  Son  pere  qui  étoit  GentiP 
Homme  ^  laifla  quatre  fils  qui  prirent  tous  le  parti  des  Lettres  ou  des  Armes, 

Charles 


Charles  ,  qui  ctoit  le  troifîeme  ,  fit  Tes  Cours  d'Humanités  &  de  Philofcphie 
dan»  l'Acarfémie  de  Die  en  Dauphiné  ,  &  pafîa  enfuite^  à  Abc  ,  Capitale  de 
la  Provence  ,  où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  comme  il  connoif- 
Ibit  les  grandes  reflburces  qu^il  trouveroit  à  Montpellier  pour  faciliter  les  pro¬ 
grès  de  fes  études ,  il  ne  tarda  pas  à  s’y  rendre.  L’application  la  plus  fuivie 
le  diftingua  toujours  de  lès  condifcipïes  pendant  qu’il  étoit  fur  les  bancs  ,  & 
le  fit  tellement  briller  dans  fes  exercices  ,  que  les  Profeffeurs  de  cette  Ecole 
lui  accordèrent  les  Honneurs  du  Doftorat  le  dernier  jour  d’ Avril  1649. 

Le  premier  dèffein  de  Barheyrac  fut  d^aller  s’établir  à  Paris  ;  mais  la  répu¬ 
tation  qu’il  avbit  acqüife  en  fort  peu  de  tems  à  Montpellier,  &  un  mariage 
av^antageux  qu’on  lui  propofa  -,  le  déterminèrent  à  s^y  arrêter.  En  1658,1!  y 
eut  des  difputes  publiques  au  fuj et  de  deux  Chaires  vacantes  par  la  mort  des 
Profeffeurs  Jacques  Duranc  &  La%arc  Rivière  ;  notre  Médecin  fe  mit  fur  les  rangs  , 
quoique  la  Religion  Proteflante  ,  à  laquelle  il  étoit  attaché  ,  ne  lui  permît  pas 
de  rien  efpérer.  Il  n’eut  en  cela  d’autre  vue  que  de  fe  faire  connbître  ;  & 
comme  ces  difputes  lui  procurèrent  beaucoup  d’honneur  ,  fa  réputation  en  prit 
un  tel  degré  d’accroiffement ,  qudl  fut  en  peu  de  tems  le  Praticien  de  Mont¬ 
pellier  le  plus  ■  fuivi.  On  le  confultoit  de  toute  part  pour  les  cas  les  plus 
difficiles  ,  &  on  l’appelloit  fouvent  dans  les  villes  les  plus  confidérables  du 
Royaume.  Mademoifelle  dOrléans  voulut  l’avoir  auprès  d'elle  ;  il  s’exeufa  d'ac¬ 
cepter  cet  emploi  ,  parce  qu’il  préféroit  fa  liberté  aux  avantages  qu’il  auroit 

trouvés  à  la  Cour.  Il  fut  moins  difficile  à  fe  prêter  à  la  demande  du  Cardinal 

de  Bouillon  ,  qui  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  par  Brévet ,  avec  une  penfiou 
de.  mille  livres-  ,  mais  fans  l’obliger  d'être  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  fut  la 
reconnoiffance.  qui  porta  cette  Eminence  à  en  agir  ainfi  ;  Barheyrac  lui  avoit 
rendu  de  grands  fer  vices  pendant  Ton  léjour  en  Languedoc. 

La  plupart  des  Etudians  ,  dont  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  à  Mont’ 
pellier  ,  tâchoient ,  autant  ,  qu'il  leur  étoit  poffible  ,  de  profiter  de  la  converfation 
de  ce  Médecin  ;  il  *y  en  avoit  même  dix  ou  douze  qui  l’accompagnoient  tous 

les  jours-  chez  fes  màlades.;  C’étoit  une  bonne  Ecole  pour  eux  ;  elle  étoit  même 

d’autant  meilleure,  que  le  Maître  qu’ils  fuivoient  ,  ne  penfoit  pas  comme  la 
plupart  des  Praticiens  de  fon  tems  ,  &  tranchoit  plus  que  perfonne  fur  les 
maximes  d'ufage  qui  ne  correfpondoient  point  à  fes  vues.  Il  avoit  fur  beaucoup 
de  maladies  des  idées  toutes  neuves ,  mais  claires  &  folides.  Sa  pratique  étoit 
fort  ümple  &  fort  '  aifée  ;  il  l’avoit  débarraffée  de  quantité  des  remedes  inutiles 
qui  ne  iervoient  qu'à  fatiguer  ceux  à  qui  on  les  ordonnoit.  Il  n'en‘  employoît 
qu’un  petit  nombre  des  choiüs  &  des  plus  efficaces  ;  mais  c’étoit  fi  à  propos  » 
que  jamais  Médecin  n’a  eu  des  fuccès  plus  heureux  &  plus  fiirprenans.  Il 
étoit  extrêmement  déûntéreffé  &  charitable  ,  &  vifitoit  égalem^ent  les  pauvres 
&  les  riches.  Le  célébré  Locke  ,  qui  avoit  connu  particulièrement  Barheyrac  â 
Montpellier  &  qui  étoit  bon  ami  de  Sydenham  ,  difoit  qu’il  n'a  voit  jamais  vu 
deux  hommes  plus  reffèmblans  du  côté  de  la  doefrine  &  des  maniérés.  Le  tems 
ne  diminua  rien  de  fa  réputation  ,  il  s’y  foutint  près  de  cinquante  ans  ,  &  mout- 
rut  d’une  fievre  continue  qui  dura  dix-huit  jours  ,  le  6  Novembre  i6cg  dan 
TOME  L  K  k 
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la  foixante-dixieme  année  de  ion  âge^  Il  n^a  laifîe  aucun  Ecrit  nï  même  des 
Obfervations  :  nous  avons  cependant  fous  fon  nom  un  Ouvrage  qui  a  para 
fous  ces  diflérens  titres  : 

Traités,  nouveaux  de  Médecine  contenant  les  maladies  de  la'  poitrine  ,  les  maladies 
des  femmes  &  quelques  autres  maladies  particulières  ,  félon  les  nouvelles  opinions.  Lyon 
1684  ,  in-11.  , 

Dijfertations  nouvelles  fur  les  maladies  de  la  poitrine  du  cœur  ,  de  Vefiomac  , 
des  femmes ,  vénériennes  &  quelques .  autres  maladies  particulières.  Amfterdam  ,  17-51 , 
171-12.  L^Editeur  n"a  pas  penfé  à  purger  ce.  Recueil  d;es  pratiques  dangereùfes 
qui  étoient  bien  en  ufage  du  tems  de  Barbeyrac  ,  mais  qui  étpient  abrogées 
en  1731.  Telle  eft  celle  d’employer  cinq  ou.  fix  onces  d’onguent  mercuriel  à 
chaque  friérion  dans  la  cure  des  maux  vénériens  &  de  faire  plufîeurs  jours  de 
fuite  une  pareille  friéfion.  M.  Mfiruc  prétend  que  c’eft  faire  tort  à  ce  Méde¬ 
cin  de  lui  attribuer  un  Ouvrage  qui  n"a  jamais  eu  aucune  réputation  ,  &  qui 
eft  oublié  depuis  long -tems.  C^eft  la  produdlion  de  quelques  jeunes  Etudians 
qui  avoient  fuivi  Barbeyrac  ,  &  qui  avoient  ramaffé  tout  ce  qu’il  diToit. 

Ce  Médecin  a  laiffé  un  fils  qui  a  pris  le  bonnet  dé  Docleur  en  Méde¬ 
cine  &  a  rempli  une  charge  de  Tréforier  de  France.  On  a  de  lui  ; 

Medicamentorum  conflitutio  feu  formule.  Lugdunï  ^  1751  1*71-12.  Ibidem.  ,.1760 

deux  volumes  ia-12. 

BARBUOT  5,  (  Jean  )  né  à  Flavigny  en  Bourgogne  .,  prit  Te  bonnet  de 
Doéteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Il  mourut  en  1665  , 
à  l’âge  de  35  ans,  &  laifîa  un  Ouvragé  intitulé  : 

Fontii  San- Re^înalis  ,  naturqlis  tnedicàti  ,  vîrtutum  admirabilium  in  gratiam  ^gro" 
tantium  expliçatio.  Parijîis  ,  1661  ,  i/i-ie.  Ces  eaux  font  celles^  du  Bourg  de  Sainte: 
Reine  en  Bourgogne  ,  au  Bailliagê  de  Sémur  en  Auxois..  -  r 

BARCKHAUSEN  ,  f  Jean -Conrad  J)  du  Comté  de  îî<«Lippe  en  Weftpha- 
lie  ,  vint  au  monde  le  16  Mars  1666.  11  étudia  la  Pharmacie  &  la  Chymie* 
pendant  dix  ans  ,  tant  à  Berlin  ,  qu^à  Mayence  &  à  Vienne  en  Autriche  ,* 
mais  ayant  pris  goût  pour  les  voyages  ,  il  fe  mit,  en  1693  ,  à  parcourir  l’Al¬ 
lemagne  ,  la  Hongrie  &  ITtalie  ,  d’où  il  paffa  en  Morée  avec  le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes ,  qunl  fervit  en  qualité  de  Médecin,  Après  la  mort  de  ce- 
Général  ,  il  alla  en  Hollande  en  1694  ,  &  fl  enfeigna  la  Chymie  à  Utrecht 
fur  la  fîmple  permiflion  du  Magiftrat  ,  qui  lui  fut  accordée  le  17  Septembre 
de  la  même  année  ;  mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  , 
on  le  nomma  Ledleur  en  Chymie  le  3  Oélobre  1698  ,  &  le  19  Mars  1703  ; 
on  lui  donna  la  Chaire  de  ProfefTeur  extraordinaire  en  cette  Science, 

Barckhaufen  à  joui  d’aune  réputation  conftante  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  pre¬ 
mier  Oélobre  1723  ,  &  comme  il  n’a  point  eu  d’ènfans  de  Marie- Jeanne  Pyls- 
weert  qu’il  avoit  époufée  en  1699  ,  il  a  laiffé  par  fon  teftament  plufîeurs 
beaux  Ouvrages  de  Botanique  &  d’Hiftoire  Naturelle  à  la  Bibliothèque  d'U- 
trecht.  Les  Ecrits  ,  qu’il  a  donnés  au  public  ,  n-'ont  pas  peu  contribué  à  la 
célébrité  de  fon  nom;  plulieurs  méritent  d’être  lus,  &  Boerhaave  qui  n’aimoiî 
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fuere  ce  Médecin  ,  en  parle  avantageuferaent.  Du  côté  de  la  fincérité  ,  de 
l’exaclitude  ,  &  des  bonnes  chofes  qu’on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Barck- 
haufen.  ,  cet  Auteur  a  mérité  l’approbation  de  ce  grand  Homme  ;  fes  Sie¬ 
mens  de  Cbymie  contiennent  même  plufieurs  expériences  &  différentes  opéra¬ 
tions  qu'on’  chercheroit  inutilement  ailleurs  j  mais  l’obfcurité  de  fes  raifonnemens 
&  la  fingularité  de  fes  opinions  lui  ont  auflî  mérité  de  juftes  reproches.  Voici 
les  titres  &  les  éditions  des  Traités  qu’il  a  laiffés  au  public  : 

Synopfis  Pharmaceatica.  Francofurtl  adMœnam^  1690  ,  fn-12.  Uhraje&i  ^lôç/S^ 
fous  le  titre  de  Pharmacopœus  Jynopticus,  Lugduni  Batavorum  ,  ifia  ,  fous 

celui  de  Syrwpjîs  Pharmacia. 

Pyrofophia.  Lugduni  Batavorum  ,  1698,  Ibidem  ,  ifif  ,  in.-4t ,  avec  figures  , 

fous  le  titre  à'Elemeiua  Chymia ,  quitus  fubjccîa  efi  confe&ura  Lapidis  Philofophici 
imaginibus  reprafentata. 

uderoamata  in  quitus  compîura  ad  J atro-  Chemiam  atquc  Phyficam  Jpe&antia  ,  ju- 
cundâ  rerum  varietate  explicantur.  Traje&i  Batavorum  ,  1703  ,  i/i-S. 

Hifloria  Medicina  ,  in  qua  ,  ji  non  omnia  ,  pleraque  faltem  Medicorum  ratioch 
nia  ,  dogmata  ,  hypothefes  ,  Je&a  Sc.  qua  ah  exordio  mundi  ujque  ad  nojîra  tei»- 
pora  inclaruerunt  ,  pertra&antur.  Unifie lo dami  ' ,  i^io  ,  in-S.  Traje&i  ad  Rhenum  , 
1^23  ,  w-4,  avec  des  augmentations.  Il  y  fait  mention  de  la  théorie  favorite 
à  toutes  les  fedles  qui  ont  paru ,  mais  il  ne  dit  rien  de  la  pratique  de  leurs 
partifans.  A  la  fin  de  cette  Hiftoire  ,  qui  efi:  beaucoup  inférieure  à  celles  que 
Leckrc  &  Freind  nous  ont  données  ,  on  trouve  une  dilfertation  De  Nepenthe 
Homeri  ,  que  Barckhaufen  prétend  avoir  quelque  rapport  avec  VOpium. 

Compendium  Rmocinii  Chemîci  more  Geometrarum  concinnatum.  Lugduni  Batavorum , 
If  12  ,  in  il.  C'eft  l'Abrégé  du  Traité  intitulé  Pyrofophia  ;  on  y  trouve  beau¬ 
coup  d’expériences  ,  mais  aucune  démonftration  géométrique. 

Collera  Medicina  Pra&ica  generalis.  .Amfielodami  ,  ifi5  ,  in-S.  Il  fe  déçide  en 
faveur  de  la  feéle  Empirique  dans  le  Dialogue  De  optîma  fe&a  ,  qui  eft  à  la 
fuite  de  cet  Ouvrage.  ' 

BARISANUS  ,  C  François -Dominique  J)  Dofteur  en  Phiîofophie  &  en  Mé¬ 
decine  dans  le  XVII  fiecle  ,  étoit  d’Albe  dans  le  Montferràt.  Il  fe  fixa  à  Tu¬ 
rin  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  après  avoir  acquis  beaucoup  de  ré¬ 
putation  dans  l’emploi  de  premier  Médecin  du  Prince  de  Carignan.  Il  eft  Au^ 
teur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Hippocrates  Medico-Moralis  ad  utramque ,  corporum  fcilicet  &  animarum ,  falütem 
accommodütus.  Hugufta  Taurlnorum  ,  1682  ,  in^-J^ 

TraMatus  de  Tliermis  Falderianis  propè  Cimeum  in  Pedemontio  Jîtis.  Jean  Fantoni  a 
parlé  de  ce.  traité  avec  éloge  dans  fa  dilfertation  De  Thermis  ,  imprimée  à 
Geneve  en  1727  ,  m-8.  Le  traité  de  Barifanus  avoit  paru  à  Turin  ,  en  1690 ,  i/i-8. 

BARLAND,  (  Hubert  )  Médecin  „  naquit  en  Zélande  &  pratiqua  à  Namur 
vers  Pan  1530.  C’étoit  un  homme  droit,  ami  du  travail,  plein  de  probité  &  de 
zele  pour  le  bien  public.  Frafme^  avec  qui  il  avoit  vécu  à  Bâle  dans  la  plus 
intime  amitié,  parle  de  lui  dans  l’Epitre  loi  du  vingtième  livre  :  Medicus  ut 
erudims ,  uà  miré  comicis  moribus. 


Barland  a  traduit  de  Grec  en  Latin  le  livre  de  Galien  qui  efl:  intitulé  :  De  me. 
dicamentis  param  facilibus.  Il  a  joint  une  Préface  de  fa  façon  à  Pédition  de  Lyon 
des  Œuvres  de  Diofcoride.  Il  s’apprêtoit  à  donner  d^autres  Ouvrages  ;  il  avojt 
même  promis  une  traduction  de  tous  les  Médecins  Arabes;  mais  il  n’a  pas  ^affez 
vécu  pour  exécuter  ce  deffein.  Ce  qui  nous  refte  de  lui  ,  fé  réduit  aux  deux 
pièces  fuivantes  : 

ilitatio  Medica  cum  u^rnoldo  Nootjîo Medicince  àpud  Lovanîenfes  Do&ore.  Ant- 
verpiæ ,  1532  f  in-S.  Dans  le  Recueil  de  Jean  Manard  qui  a  paru  fous  le  titre 
d*EpifioU  Médicinales  y  on  trouve  une  lettre  de  notre  Auteur  ad  Medicince,  apud 
Eovanienfes ,  jîudiofam  juvenmtem. 

'  Epifiola  Medica  de  aquarum  deftillataruni  fàcultatibus.  Antverpîæ^,  1536 ,  m-8. 

B  ARLES  (  Louis  )  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  &  pafîa  enfuîte  S 
Paris,  où  il  s-’appliqua  à  la  pratique  dans  rHôpital  de  la  Charité.  Les  obferva- 
tions  qu’il  y  Ht,  le  mirent  en  état  de  voir  des  malades  par  lui-même.  Il  fe 
rendit  à  Marfeille,  &  après  avoir  été  aggrégé  au  College  de  Médecine  de  cette 
ville,  il  fe  dévoua  aux  travaux  de  la  pratique,  dont  il  s'acquitta  avec  affez 
de  réputation  vers  la  fin  du  dernier  fieçle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  Tradudiqn  ile  ceux  que  Degraaf  a  publiés  fur  les 
organes  de  la  génération  ;  on  lui  doit  cependant  tenir  compte  de  les  avoir 
enrichis  des  connoifîànces  que  Van  Hobrne  JsL  ont  répandues  Ibr  cette 

matière,  &  d’y  avoir  ajouté  plufieurs  planches  de  Swàmmerdam,  Voici  les  titres 
fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Les  nouvelles  découvertes  Jar  Tes  organes,  des  femmes,  fervant  à  Ta  génération,  Lyon, 

lôf  q  , 

Les  nouvelles  découvertes  Jur  les*  organes  des  hommes  fervant  à  la  génération.  Lyon, 
i6f5  ,  m-i2.  Ces.  deux  Traités  ont  été  réunis  ;  Afanget  en  cite  une  édition  de 
Lyon  de  1680,  en  quatre  volumes  m-12. 

BARLETTE.  (  Marianus  de  )  Voyez  MARIANUS  SANCTUS  BARO- 
LIT  ANUS. 

BARNER  (  Jacques  )  naquit  en  1641,  à  Elbing,  ville  de  Pologne  dans 
la  PrulTe  Royale.  Comme  il  avôit  fait  une  étude  particulière  de  la  Chymie ,  il 
fut  retenu  à  Padoue ,  vers  l’an  1670 ,  pour  y  enfeigner  cette  Science.  Delà  il  fe 
rendit  à  Leipfîc ,  où  il  profelfa  publiquement  la.  Philofophie  &  la  Médecine ,  & 
s’acquit  beaucoup  de  réputation,  tant  par  les  fuccès  de  fa  pratique,  que  par  fe^ 
Ecrits.-  L’amour  de  la  patrie  le  rappella  à  Elbing  ,  où  il  mourut  vers  l’an  i58é* 
Nous  avens  de  lui  :  ^ 

Prodromus  vindiciarum ,  experîmentorum  ac  - dogmatum  Juorum.  Augiiflce  Vindelico' 
rum  ,  1657  ,  in  8. 

Exerciüum  Chymicum  delineamm.  Pataviî  ,  1570 ,  in-^ 

Prodromus  Sennerti  novi ,  fzu ,  delineatlo  novi  Medicince  fyfleniatis ,  in  quo  quicqutd 
à  primis  fæculis  in  hune  ufque  dlem  de  Ane  proîlit ,  Hlppocratls  Galeni  Paraceljï -> 
Velmontii.,  Sylvii^  TFillifii  &c.  dogmata^  ex  pr incivils  Anaîomiùo-Chymlcis  exaniinantun 
Augaftee  VindelicQrum  J  .574,  m  .4 
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Spiritas  vînt  Jïnè  acîdo  ,  hoc  efi  ,  in  fplritu.  vîni  &  oleis  indijiin&è  non  ejje  acîdum, 
me  ea  pr  opter  ea.  à  fpîrltu  urims  rever  à  coagulari^  demonflratio  curioja  ,  cum  modo  con- 
ficiendi  folia  volatilia  oleofa ,  eorumgue  ufu.  Lipjî<£ ,  1675  î  . 

Chymia  Philojophica^  cum  doch-ina  folium  ^  medicamentis  (înè  igne  culinari  parar^ 
bilibus  &  exercitiô  Chymiæ.  Norlbergæ.  ,  1689  5  Médecine  étoit  alors  toute 

chymique  ;  c’étoit  dans  les  fourneaux  &  les  retortes  ,  dans  les  fermentations  & 
les  explofions  ,  qu-^on  croyoit  voir  l’image  des  opérations  de  l-'économie  animale. 

On  croyoit  encore  que  les  remedes  tirés  de  la  Chymie  étoient  fupérieurs  en  ver¬ 
tus  aux  Amples  productions  de  la  nature  ;  on  vouloir  de  l’étalage  dans  tout. 

Mais  à  bien  apprécier  les  chofes ,  la  théorie  n’étoit  appuyée  que  fur  de  faux 
raiibnnemens ,  la  pratique  fur  des  principes  incertains,  &  la  méthode  curative 
ne  fournifîbit  que  des  remedes  violens ,  incendiaires  ,  ou  incapables  de  procurer 
les  effets  qu’on  leur  attribuoit  avec  autant  de  fafte  ^  que  peu  de  fondement. 

BARON  (  Hyacinthe  -  Théodore  J  de  Paris,  fut  reçu  Doéïeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  fa  ville  natale  ,  le  30  Octobre  1710  ,  &  nommé  Doyen  de  fa 
Compagnie  en  Novembre  1730.  Les  fuffrages  de  fes  Collègues  le  continuèrent 
dans  cette  charge  en  1731  ,  1732  &  ifSS-  Pendant  Pannée  1732  ,  H  pu¬ 
blia  un  nouveau  Code  de  Pharmacie,  qui  dut  plufîeurs  fois  réimprimé  avec 
divers  changemens.  Les  peines ,  qu’il  fe  donna  pour  accélérer  la  publication  de 
cet  Ouvrage ,  font  voir  combien  il  avoit  à  cœur  le  bien  des  malades  ;  mais  il 
eut  plus  d’occafîons,  pendant  fon  Décanat ,  de  faire  preuve  du  grand  atta¬ 
chement  qu’il  avoit  aux  intérêts  &  à  l’honneur  de  la  Faculté.  C^eft  à  fa  fermeté 
&  à  fon  zele,  qu-’elle  efl  redevable  de  la  fuppreffion  du  projet  d'une  Académie 
de  Médecine  ,  que  Chirac  vouloir  établir  à  Paris  :  ce  plan  exécuté  hors  de  la  ' 

Faculté,  auroit  excité  parmi  les  Médecins  des  divifîons  préjudiciables  au  bien 
public.  Baron  mourut  le  28  Juillet  1758  ,  âgé  d'environ  72  ans.  On  a  de  lui  une  ~  / 

Queftîon  de  Médecine  fur  les  nialadies  vénériennes  dans  laquelle  on  examine  It 
c’eft  aux  Médecins  qu'il  appartient  de  les  traiter.  1735.  Une  differtation  Aca-  '  '' 

démique  fur  le  chocolat  ,  ^n  fenibus  ckocoîat<£  potus  ?  i7gp.  Elle  a  été  imprimiée- 
plufieurs  fois  depuis  qu’elle  a  été  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  fous  fa 
Préfidehce. 

Hyacinthe  Théodore  ,  fon  fils  ,  naquit  auffi  à  Paris.  L’exemple  d^un  pere  favant 
le  décida  à  prendre  le  même  parti  que  lui.  Il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Fa¬ 
culté  de  fa  ville  natale,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  le'^  29  Oélobre  1732,.  Icus 
le  Décanat  de  ce  pere  qui  lui  avoit  fervi  de  modelé  &  de  guide  dans  fes  étu¬ 
des.  Comme  la  Faculté  trouva  enfuite ,  dans  le  fils,  le  même  zele  &  le  même 
attachement  à  tout  ce  qui  l’intéreffoit ,  elle  le  choifit  Doyen  en  Novembre  1750 
&  le  continua  en  1751  ,  1752  &  1753.  Baron  fit  imprimer  en  1752  un  Ouvrage, 
qui  femble  être  fait  pour  fervir  à  Thiftoire  de  cette  Faculté^  c’eft  un  Recueil  des 
titres  des  thefes  qui  ont  été  foutenues  dans  les  Ecoles  de  Paris  depuis  i-cQ  iuf- 
qu’en  1752.  Il  eft  intitulé  .* 

Qÿffiionum  Medicarum  ferles  Chronoîogica.  fn-guarto.  On  y  a  joint  :  Conwendlarld 
Me^cûrum  parijienjïum  notitia,  qui  eft  une  fuite  des  Doyens,  Bacheliers ,  Licenciés.- 
Docteurs  depuis  1295  jnfqu'en  1752.  La  Faculté  de  Paris  fe  prqpofe  de  conti*- 


lîuer  ce  douille  recueil,  &  M.  Baron  s^eti  eft  encore  chargé;  le  premier  fupplé, 
ment  a  été  pouffé  jul'qu’en  12^63.  Ce  Médecin  avoir  précédemment  donné  :  Jlî^ 
ms  jUfas  ç§  laudabiUs  Facdtatis  Medicinte  Parifienjîs  confuetadines.  P arifiis\  1751,  ln~i2. 

Nous  devons  encore  à  ce  Médecin  ün  Ouvrage  qui  a  paru  en  1758  ,  m-ia^fous* 
le  titre  de  Formules  des  Médicamens  à  l^ufage  des  Hôpitaux  d'Hrmées.  C’eft  la  fixieme 
«édition.  L’emploi  de  Médecin  en  chef  des  Camps  &  Armées  du  Roi  en  Alle¬ 
magne  &  en  Italie,  lui  a  fourni  de  fréquentes  occafions  de  voir  ce  qui  convient 
le  mieux  au  fonds  de  ce  Recueil  Pharmaceutique. 

BARON  f  Théodore  J  vint  au  monde  à  Paris  le  17  Juin  1715.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  College  de  Beauvais  ,  hexemple  de  fon  pere  &  de 
I<jn  frere  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  lui  inipira  pour  la  Médecine  ce  goût 
qui  fembloit  être  celui  de  fa  famille.  Il  eft  vrai  que  fon  aïeul  ,  Ion  bifaïeui 

fon  trifaïeul  ne  furent  pas  Médecins  ,  mais  ils  touchèrent  de  bien  près  à 
cette  profeflion  J  car  ils  furent  tous  trois  Apothicaires  du  Roi  en  fon  Artillerie  à 
Paris.  La  Chymië  devint  la  paffion  de  Baron  ^  dès  le  moment  qu’il  fe  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ;  ce  fut  dans  les  Leçons  du  célébré 
Rouelle  qu’il  puifa  les  principes  de  cette  Science  &  que  fon  goût  pour  elle 
prit  t^es  accroiffemens  qui  le  conduifirent  lui-même  à  la  célébrité  ,  dont  11  a  joui' 
dans  cette  partie  de  l’Art.  — 

Il  reçut  les  honneurs  du  Doftorat  le  la  Oélobre  1742  ,  mais  il  ne  fe  preffa  pas 
de  fe  livrer  â  la  pratique.  Il  joignit  encore  aux  préceptes  de  Rouelle  ,  ceux 
d^HJîruc  &  de  Lemery  ;  il  médita  long-tems  la  théorie,  avant  que  de  fe  montrer 
au  public  comme  Médecin.  La  Differtation  qu’il  adreffa  à  PAcadémie  des  Scien¬ 
ces  ,  fur  la  propriété  remarquable  que  le  fel  de  tartre  a  de  précipiter  tous  les 
fels  fur  lelquels  il  n’a  aucune  aciion  ;  fes  recherches  &  fes  expériences  fur  le 
borax  ,  &  fur  un  fel  appellé  Borek  ,  qu’on  avoit  apporté  de  Perfe  &  qu’on 
donnoit  pour  du  borax  naturel  ,  commencèrent  la  réputation  de  Baron  parmi 
les  Chymiftes.  Ces  Ecrits  lui  procurèrent  la  connoiffance  ddHellot  qui  étoit  chargé 
alors  d’examiner  tout  ce  qui  paroiffoit  au  Bureau  de  M.  Rouillé  concernant  les 
Mines  ,  les  Teintures  ,  les  Arts  &  les  Manufaclures.  En  1748  ,  il  fut  nommé 
adjoint  à  Heüot  dans  cette  place  de  confiance  ,  dont  fa  probité  &  fes  talens  le 
Tendoient  également  digne.  Il  faifît  avec  ardeur  une  occafion  fi  favorable  de  fe 
livrer  tout  entier  à  fon  goût  pour  les  expériences  de  Chymie  ;  mais  ,  malheu- 
reufement  ,  il  n"en  jouit  que  pendant  deux  ans  ,  &  fut  remercié  pour  dés  mo* 
îifs  dont  il  leroit  inutile  de  rendre  compte.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  cet  évé¬ 
nement  nuifit  à  fa  fortune  ,  &  qu’il  eut  befoin  de  toute  fa  philofophie  pour  le 
foutenir. 

Son  chagrin  fut  un  peu  adouci  par  fa  réception  à  PAcadémie  des  Sciences  en 
;  fes  excellentes  obfervations  ont  enrichi  plus  d’une  fois  les  Mémoires  de 
Cette  ülufire  Compagnie.  En  175^  ,  il  fut  nommé  Cenfeur  Royal.  Mais  Baron  ne 
s’eft  pas  contenté  d’éclairer  la  Chymie  par  fes  propres  expériences.  Il  a  quel¬ 
quefois  travaillé  ,  pour  les  progrès  de  PArt  ,  fur  les  Ouvrages  des  autres  ;  & 
c’sft  à  cette  louable  émulation  que  nous  fommes  redevables  de  fes  Notes  fur 


h  Plîarraacopée  de  FuUer  ,  &  des  excellentes  augmentations  qu'îl  a  faites  au 
Cours  de  Chytnie  de  Lemery  ,  qui  parut  en  if 56 ,  i/i-4.  .  .  _ . 

Après  avoir  parlé  des  Ouvrages  de  Baron  ,  on  lui  doit  ^la  junice  de  dire  un 
mot  de  fon  caraé^ere.  Ses  mœurs  étoient  douces  &  honnêtes  j  1  homme  etoit 
auiE  eftîmable  en  lui  que  l’Auteur.  Il  confacroit  tous  fes  momens  à  l’exercice 
&  à  l’étude  de  fa  profelfion  ;  il  étoit  même  fi  attaché  à  fon  Cabinet  ,  qu’on 
a  remarqué  qu’il  avoit  lu  tous  les  volumes  qui  corapofoient  fa  Bibliothèque  ^ 
où  rien  n’étoit  par  oftentation.  Ce  Médecin  étoit  depuis  long-tems  tourmenté  de 
1-4  goutte  &  d-’une  hernie  ombilicale  qui  lui  caufoit  de  fréquentes  coliques  ;  & 
ces  maux  ,  qu’aucun,  remede  n’a  pu  difllper  ont  termine  fn  carrière  le  lo- 
Mars  I768> 

BARONIO  ,,  (  Vincent  )  natif  de  Meldola  dans  la  Romandiole,.  a  été  un  des 
plus  célébrés  Médecins  Italiens  du  XVII  fiecle.  L-’Ouvrage  ,  qu’il  n  écrite  a 
beaucoup  contribué  à  fa  réputation  ;  il  doit  être  mis  dans  la  claffe  des  meilleurs 
Livres  de  fon  tems  ,,  il  les  furpaffe  même  par  les  obfervations  qui  en  reîevenî 
le  mérite.  L’Auteur  entre  dans  les  plus  grands  détails  fur  tout  ce  qui  a  rapport 
au  fiege  ,  aux  caufes  &  à  la  cure  de  l’inflammation  de  poitrine  ;  il  établit  la  néi»^ 
ceflité  de  la  faignée  dans  tous  les  âges_,  hobligation  de  la  réitérer,  &  il  fe  dé¬ 
cide  pour  celle  qui  fe  fait  du  côté  affedlé.  Voici  le  titre  de  ce  bel  Ouvrage  r 

De.  P leuripneumonia  annô  1623,  ^  temporibus  Flaminiam,  aliafque  régîmes  po-^ 
pulariter  infefiame  ,  ac  à  nemine  haBeniis-  obfervatâ  y  Libri  duo.  For olivii ,,  1636, 
1638  ,  m-4. 

Manget  parle  encore  dé  Théodore  B'aronio  de  Crémone,  Médecin  du  XVI  fie¬ 
cle,  qui  étoit  fi  fortement  attaché  à  la  doctrine  de  Galien,  qu'il  difort  publi¬ 
quement  qu'il  aimoit  mieux  s’égarer  avec  cet  Auteur,  que  de  marcher  dans  une 
route  plus  certaine  avec  d’autres.  C’eft  ainfi  que  l'empire  de  l’opinion  fait  des 
elclaves.  On  a  de  Baronio  : 

De  operationis  meïendi  trlplici  l^efione  &  curatione  y  Libri  duo,  Papïie  ,  1609 , 1654’,, 
m-4.  Il  a  rejetté  l’ufage  des  remedes  internes  dans  le  cas  de  la  pierre  des  reins 
ou  de  la  veflie  ;  mais  on  doit  fuppofer  qu’il  ne  les  déclare  inutiles  ,  que  lorfqu’on^ 
les  donne  comme  Lithontriptiques  ,  purfqu'il  les  admet  quand  il  n’y  a  qu’une* 
matière  vifqueufe  &  gluante  dans  les  voies  urinaires.  Il  critique  les  Chirurgiens 
de  fon  tems  fur  les  mauvais  fuccès  ,  dont  ^opération  de  la  taille  étoit  fuivie  en.^ 
tre  leurs  mains  il  s’emporte  même  avec  tant  4^  vivacité  ,  au  fùjet  de  leur 
impéritie  à  cet  égard  ,  qu’il  lui  échappe  de  les  appeller  bourreaux-  C’eft  une 
injure  déplacée.  Il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  les  înllruire  y 
ainfi  qu’il  a  fait  ,  en  indiquant  les  parécautions  qui  écartent  les  dangers  du  cathé- 
îérifme  ,  &  en  conkilîant  l'ulage  des  bougies  pour  les  caliofîtés  de  Puretre. 

BARRA  y  (  Pierre  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  PÆontpelHer ,  &  Aggrégé- 
au  College  des  Médecins  de  Lyon  ,  a  écrit  quelques  Ouvrages  dans  le  XVIT 
fiecle.  L'attachement  fervile  qu’il  avoit  à  tour  ce  q\x^ Hippocrate  a  dit ,  l’a-  aveuglé? 
fur  les  opinions  qn’ii  attribue  à  ce  Pere  de  la  Médecine.  Jean  Peijjbnel  y  Mé- 
dedn  de  Marfeille:  avoir  donné  un  Traité  fur  le  terme  de  î’ accouchement  ^ 
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Ijiivant  la  dodlrine  ài‘ Hippocrate.  Barra  ,  qui  chercha  à  le  critiquer ,  a  travaillé 
lut  la  même  matière  &  diaprés  le  même  Auteur  ,  mais  il  a  fini  par  ne  nen 
prouver  ,  finon  qu’il  y  a  des  naiffances  tardives  &  précoces.  Ce  qu’on  atten- 
doit  de  lui  ,  c’étoit  de  démontrer  la  légitimité  des  premières  &  la  maturité  des 
fécondés.  Toujours  partifan  de  l’Antiquité  au  mépris  des  Modernes  ,  il  a  cru 
trouver  dans  Hippocrate  la  defeription  de  la  circulation  du  fang  ,  dont  Harvée 
a  fait  voir  le  méchanirme.  Il  fe  met  Pelprit  à  la  torture  pour  combiner ,  rap¬ 
procher  &  commenter  divers  paffages  d'Hippocrate  ;  müs  il  n^en  réfulta  autre 
chofe  ,  finon  qu’aucun  d’eux  ne  défigne  la  circulation  du  fang  dans  le  corps 
des  animaux.  Voici  les  titres  des  Ouvrages' qu"il  a  publiés  fur  Pune  &  l’autre' 
de  ces  matières  ;  , 

Z>e  veris  terminis  panûs  humani  Libri  très  ex ■  Hippocrate,. Lugdunh.^  1666,  zn-12. 

Hippocrate  de  la  circulation  '  du  fang  S  des  Uameurs,.  Lyon  ,  16^2  ,  1682  ,  zn-12, 
Paris  ,  1683  in-12. 

On.  a  encore  :  , 

H  abus  de  V  Antimoine  &  de  la  falgnée  démontré  par  la  doctrine  Hippocrate.  Lyon, 
1664  ,  in-vi,;  _  „  .  ;  .  V  . 

Les  abus  de  la'  Thériaque  &  de  la  Confe^ion  d’Hyacinthe.  Lyon  ,  i66f ,  in-i2. 

L’ufage  de  la  glace ,  de  la  neige  S  du  froid,  Lyon  ,  1675  '•>  ia~i2.  Paris ,  1677  ,  ,în->i2-. 

BÂRRELIER  (  Jacques  )  naquit  à  Paris  en  1606  dans  une  famille  noble. 
Il  étoit  parfaitement  inftruit  des  Langues"  Latine'  &  Grecque  y  iorfqu’il  s’ap-. 
pliqua  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Il  y  pouffa  fes  études 
jufqu’à  la  Licence  ,  à  laquelle  il  fut  admis  mais  comme  il  avoit  conçu  le 
deflein  d’entrer  dans  POrdre  de  Saint  Dominique  ,  &  qu’il  en  erabraffa  Vlnl- 
titut  en  1635  ,  il  ne  voulut  point  prendre  le  bonnet  de  Doéieur.  Son  goût 
pour  la  Botanique  lé  fuivit  dans  le  cloître  ,  &  pour  fe  perfeéiïonner  dans 
cette  belle  Science  ,  il  fit  de  longs  voyages  en  France  ,  en  Efpagne  &  en  Italie. 
Quelques-uns  de  ces  voyages,  fe  firent  par  ordre  de  Gafton ,  Duc  d’Orléans» 
il  en  fit  de  plus  grands  avec  le  Général  des  J acobins ,  qudl  accompagna  non- 
feulement  dans  plufieurs  provinces  de  France  en  qualité  d'AIfiftant ,  mais  encore 
en  Eipagne  ,  où  il  parcourut  les  montagnes  des  Royaumes  de 'Caftille  &  de 
Valence  ,  &  fit  une  ample  récolte  de  plantes  inconnues  aux  Botanifles.  Il  fe 
rendit  enfuite  en  Italie  ,  &  continua  fes  recherches  pendant  le  terme  de  vingt* 
trois  ans  qu’il  demeura  à  Rome.  '  . 

Barrelier  entretenoit  correfpondance  avec  les  premiers  Botanifles  de  fon  tems  - 
&  il-  en  recevoir  fréquemment  des  avis.  Son  defïéin  étoit  de  publier  une  col- 
ieélion  de  toutes  les  plantes  qu-’il  avoit  amaffées  fous  le  titre  d’Hortus  Mundl 
ou  d'Orbis  Botanicus.  A  cet  effet  ,  il  avoit  fait  graver  ptlufieurs  planches  ,  & 
lui -même  en  avoit  encore  deffiné  un  grand  nombre  félon  la  méthode  de 
Tournefort ,  avec  les  fleurs  ,  les  fruits  &  les  femences.  Plein  de  cet  objet ,  il 
revint  à  Paris  en  1672  pour  y  finir  fon  Ouvrage  ;  mais  il  ne  put  l’achever 
car  il  mourut  Pannée  luivante  d’un  aflhme  qu’il  avoit  contracté  dans  les  voyages! 
Ses  raanuferits  ,  fes  planches  &  fes  deflins  furent  placés  ,  après  fa  mort  ,  dans 
ia  Bibliothèque  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré  ,  d'où  le  célébré 
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de  JiLjïïeu  les  a  tirés  pour  les  mettre  en  ordre.  Il  les  a  publiés  avec  les  Sy¬ 
nonymes  &  des  Obfer valions  ,  fous  ce  titre  : 

PLanm  per  Galliam  ,  Hifpaniam  &  Italiam  obfervatæ  ,  &  Iconlbus  ænels  exhibim  â 
P..  P.  Jacobo  BarrelierOf  Opas  pojîhamum.  Parifiis ,  1714 1  vol.  in-fol.  Avec  1324 
figures  &  trois  planches  de  coquillages.  On  a  encore  de  la  façon  de  Barrelier 
un  Ouvrage  intitulé  :  Specimzn  Infe&orum  qmrumdam  marinorun  mollium, 

B  ARRERE ,  (Pierre)  Médecin  de  PHôpital  Militaire  de  Perpignan  ,  fa  patrie^ 
ProfelTeur  en  Médecine ,  &  ci-devant  Botanifte  du  Roi  à  l’ifle  d  e  Cayenne  ) 
mourut  le  i  Novembre  1755.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  curieux  : 

Dijfertatîon  fur  la  caufe  phyfique  de  la  couleur  des  Negres  ,  de  la  qualité  de  leurs 
cheveux  ^  &  de  la  génération  de  l’un  &  de  l’autre.  Paris ,  1741  ,  in-11.  L’Auteur 
avance  un  fyftême  affez  fingulier.  Il  regarde  la  couleur  des  Negres  comme  un 
iéfere  noir,  c’eft-à-dire  ,  comme  l’effet  de  Pamas  d^une  humeur  bilieufe  dans 
le  tiffu  de  l’épiderme.  Il  dit  avoir  remarqué  dans  les  cadavres  des  Negres  ^ 
qu’il  a  eu  occafion  de  difféquer  à  Cayenne  ,  que  la  bile  étoit  noire  comme 
de  l’encre  ,  &  qu’elle  étoit  plus  ou  moins  noire  à  proportion  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Mais  ce  qui  renverfe  entièrement  ce  fyftême  ,  c’eft  que  des  obferva- 
tions  plus  confiantes  ont  mis  hors  de  doute  que  la  bile  dans  les  Negres  eft 
jaune  comme  dans  les  Blancs.  Si  la  bile  de  ceux-là  a  paru  noire  comme  de 
l’encre  à  l’Auteur ,  cela  peut  avoir  été  Peffet  de  quelque  maladie  particulière. 
Au  refte  cette  queftion  a  été  favamment  *difcutée  par  feu  M.  Le  Cat ,  Doéfeur 
en  Médecine  &  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  qui  a  pleine¬ 
ment  détruit  le  fyftême  de  Barrere  dans  fon  Traité  de  la  couleur  de  la  peau 
moine  en  général  ,  de .  celle  des  Negres  en  particulier  ,  &  de  la  métamorphofe  de  l’une 
de  ces  couleurs  en  l’autre. 

JEJfai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  France  Equinoxiale.  Paris  ,  1741  ,  1^49 ,  w-ra.. 

Nouvelle  Relation  de  la  France  Equinoxiale.  Paris  ,  17435  in-i^.  L’étendue  de 
ces  deux  Ouvrages  meft  pas  grande  ,  mais  le  fonds  en  eft  riche  ,  fur -tout 
pour  la  defcription  des  animaux  &  des  plantes. 

Ornitologics  fpecimen  novum  ,  Jïve  fériés  Avium  in  Rufcinone  ,  Pyreneis  Monti* 
bus  ,  atque  in  G  allia  œquino&iali  obfervatarum.  Perpiniani  ,  1745  ,  i^-4. 

Obfervations  fur  l’origine  &  la  formation  des  pierres  figurées.  Paris  ,  i7'46  ,  îa-S. 
Il  déduit  la  variété  de  ces  pierres  de  l’introduéiion  des  particules  terreufes , 
pierreufes  êe  féléniteufes  dans  les  pores  des  animaux  marins  &  des  coquillages. 

Diverfes  Obfervations  Anatomiques  ,  tirées  des  ouvertures  des  cadavres.  Perpignan  9 
1751  5  în-S  &  1753  ,  i/i  4.  On  y  trouve  des  remarques  intéreffantes  ,  fpécia' 
lement  fur  les  maladies  du  Foie. 

j?arrere,  qui  étoit  né  avec  un  goût  décidé  pour  l’Hiftoire  Naturelle.,  ne  man¬ 
qua  pas  de  le  fatîsfaire  pendant  un  féjour  de  trois  ans  dans  la  Cayenne , 
&  fes  courfes  dans  le  Rouffillon  &  les  Pyrénées  ;  ce  fut  plutôt  à  fes  con- 
noiffances  en  ce  genre  ,  qu’à  fes  talens  en  Médecine  ,  qudl  dut  le  titre  de 
Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  &  celui  d^Affocié  de  celle 
de  Montpellier. 

T  Q  M  E  X.  ^  El 
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BARROWBY  ,  (  Guillaume  )  fils  d’un  habile  Médecin  de  Londres  ,  naquit 
dans  cette  ville  au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  fut  reçu  Bachelier  en  Mé¬ 
decine  en  ,  Doaeur  en  1738  ,  &  fe  fit  enfuite  aggréger  au  College  Royal 
de  fa  patrie.  On  a  de  lui  ,  Treatife  of  tlie  venereal  difeafe  &c.  Londres  ,  t7''7 
deux  volumes  //1-8.  C’eft  le  titre  qu-’il  a  donné  à  fa  Traduélion  Angloife  "^de 
la  première  édition  Latine .  du  Traité  des  maladies  vénériennes  &u^firuc.  . 

BAR  R  Y  ,  C  Edouard  _)  Médecin  Anglois  qui  vivoit  au  commencement  .de 
Ce  fiecle  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  exerça  d’abord  fa  pro- 

felîion  à  Y'orck ,  ville  confidérable  d’Angleterre ,  fut  enfuite  Prôfefleur  de  Mé¬ 
decine  en  rUniverfité  dé  Dublin  ,  &  premier  Médecin  des  Armées  de  fon 

Souverain  en  Irlande.  On  a  quelques  Ouvrages  Anglois  de  fa  façon  : 

Treatife  on  three  different,  digeftiorts  &c.  Londres  ,  1759  ,  în-B,  c^eft-à-dire  , 
Traité  de  trois  différentes  digeftions  &  évacuations  du  corps  humain  ^  &  des 
maladies  de  leurs  principaux  organes. 

uî  Treatife  on  a  coÿfumption  &c.  Londres  ,  &  1759  ^  B  parle  de 

la  Phthifie  pulmonaire,  qu’après  avoir  expliqué  le  méchanifme  de  la  nutrition, 
&  donné  la  defcription  des  organes  de  la  refp^iition  ,  mais  fur^tout  des  poumons  , 
dont  il  fait  voir  la  ftruélure  &  les  ufages. 

BARTHÉS  ,  (  Paul-Jofeph)  fils  de  Guillaume,  Auteur  connu  par  des  Mé» 
moires  d' Agriculture  &  de  Méchanique  ,  naquit  à  Narbonne  ,  &  s’appliqua 
à  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  les-  honneurs  du  Doftorat.  Il  fe 
rendit  enfuite  à  Paris  ,  &  il  y  partagea  fon  tems  entre  la  Médecine  &  la  Lit¬ 
térature.  Mais  une  Chaire  valante  dans  la  Faculté  de  Montpellier  le  rappeîla 
dans  cette  ville  ;  il  fe  préfenta  au  concours  ,  &  il  l’obtint  en  1763.  Outre 
•plufieurs  articles  de  PEncyclopédie  auxquels  il  a  travaillé  ,  on  a  de  lui  : 

Dubia  circa  poteftates  medicamentoruni.  Monspelii  ,  1762  ,  i/t-4. 

Oratio  ^cademica  de  principio  vitali.  Ibidem  ,  1773  ,  in-4.  ^ 

Nova  do&rina  de  fun&ionibus  itazune  humante.  Ibidem  ,  1774  ,  m-4.  Cet  Ouvrage 
préfente  des  idées  particulières  à  l’Auteur  ,  qui  s'éloigne  beaucoup  de  celles 
les  plus  généralement  reçues. 

BARTHIUS  ,  C  Michel  J)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d’Anneberg  ,  pe¬ 
tite  ville  de  Mifnie  dans  le  Cercle  de  la  Haute -Saxe.  Nous  avons  de  lui  deux 
Epitres  adrefîees  à  Chriftophe  Pithopœus  ,  qui  ont  été  imprimées  à  Francfort 
en  1598  ,  avec  d’autres  Ouvrages.  Barthius  paroît  avoir  fait  plus  de  figure 
dans  les  Belles -Lettres  que  dans  la  Médecine.  Il  s’eft  diftingué  par  fes  Poéfies  , 
dont  on  trouve  plufieurs  morceaux  dans  le  premier  tome  des  Délices  des  Poètes 
Allemands.  Il  a  fait  auffi  des  notes  fur  les  Bucoliques  de  Nirgile  &  les  Em¬ 
blèmes  à' viciât.  Qn  ne  connoît  de  lui  qu'un  Ouvrage  de  Médecine  ,  qui  eft 
intitulé  :  Neritates  Hippocratis  ,  &  verorum  Medicorum  phyfologits  de  natura  hominis. 
u4nnaberg<£  ,  ^5^3  »  in-^. 

Jérémie  Barthius ,  Médecin  natif  de  Sprottaw  en  Silefie  ,  a  revu  &  corrigé  le  Ty- 
rodnium  Chymicum  de  Jmn  Béguin,  dont  il  a  donné  une  édition  à  Guben  ,  eniéiS ,  m-S, 
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BAR.THOLET  (  Fabrice  j)  ou  Bartholaus  ,  naquit  à  Bologne  en  15B8.  H 
enfeigna  dans  pluüeurs  villes  d’Italie  ,  &  il  y  acquit  beaucoup  de  réputation  ^ 
en  particulier  dans  fa  patrie  ,  où  il  remplit  fucceffivement  les  Chaires  de 
Logique  ,  de  Médecine  &  d-’Anatomie.  Delà  il  fe  rendit  à  Pile  ,  &  enfuite 
à  Mantoue  ,  à  qui  il  procura  afîez  de  célébrité  par  fes  Leçons  publiques  ; 
on  dit  même  qu'il  effc  le  premier  qui  en  ait  fait  dans  cette  dernier e  ville, 
n  était  parti  de  Mantoûe  pour  retourner  chez  lui  ,  lorfque  dans  fa  route 
il  fut  attaqué  de  la  pelle  qui  le  mit  au  tombeau  en  1630  ,  à  Pâge  de  42 

ans.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

^tiatomica  humani  microcofml  defcriptio  per  thefes  dijpojîta  ,  în  ^mphitheatro  PI* 
fano  propofita.  BononîiS  ^  1619  ,  in- fol. 

Encyclopædia.  flermetlco-Dog^matica  ,  Jive  ,  Crhh  Do&rinarum  Medlcarurn  Phyjlolo» 
gus ,  Hygieims  ,  Pathologies ,  Semeîotices  Tkerapeutices.  Ibidem  ,  1619  ,  in-/^. 

De  Hydrope  pulmonum.  Ibidem  ,  1629  ,  m-4. 

Methodas  in  Dyjpnesam ,  feu ,  de  refpirationibus  Libri  quatuor,  Bononies ,  1633  ,  în~\, 

BARTHOLIN  ^("GafparJ  naquit  le  12  Février  1585  ,  à  Malmuyen  ,  pe¬ 
tite  ville  dans  la  Scanie  ,  de  Gafpar  qui  en  étoit^  Minillre  ,  &  à’^nne  Tenc*- 
kel.  Il  fit  cônnoître  ,  dès  l’âge  de  trois  ans  ,  ce  qu’on  de  voit  attendre  de  lui  ; 
il  ne  lui  fallut  que  quatorze  jours  pour  apprendre  à  lire  correélement. —Ce 

fait  elt  rare  ;  mais  Brochmand ,  Reéleur  de  TUniverfité  de  Coppenhague  ,  qui 
prononça  l’Orailbn  funebre  de  Bartholin  ,  en  conte  un  autre  qui  trouvera  bien 

des  incrédules.  Il  rapporte  que  ,  lorfqu'il  commença  à  parler  ,  il  fut  un  an  à 

prononcer  des  mots  extraordinaires  ,  entièrement  différens  de  ceux  qu’il  pou- 
voit  entendre  des  perlbnnes  qui  a  voient  foin  de  lui  ,  &  parmi  lefquels  011 
reconnut  pluüeurs  termes  Hébreux.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce  que  Brochmand  avance 
fur  le  compte  de  Bartholin  ,  il  eft  certain  qu’il  eut  une  telle  aptitude  pour 
les  Langues ,  qu’à  Pâge  d’onze  ans  il  prononça  des  difcours  Grecs  &  Latins ,  tant 
en  vers  qu'en  profe.  Cela  fuiEt  pour  faire  preuve  de  la  précocité  de  fon  efprit. 

Bartholin  üt  lès  premières  études  à  Roftoch  &  à  Wittemberg  ;  mais  lorfqu’il 
fe  deftina  à  la  Médecine  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  fréquenter  les  Ecoles 
de  ces  Univerütés  ,  il  voulut  encore  entendre  les  m.eilleurs  Profeffeurs  de 
l'Allemagne  ,  de  l’Italie  &  de  la  France.  Cette  entreprife  étoit  grande  pour 
un  jeune  homme  tel  que  lui  ;  il  n'étoit  pas  riche  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il 
fît  à  pied  la  plupart  de  fes  voyages  ,  &  iuppléa  par  une  fage  économie  à 
ce  qui  lui  manquoit  d’aifance  du  côté  de  la  fortune.  Après  avoir  été  reçu 
Maître-ès-Arts  à  Wittemberg  en  1607  ,  il  ne  tarda  point  à  exécuter  le  deffein 
quôl  avoit  prémédité.  En  1608  ,  il  paffa  en  Italie  ,  &  comme  il  étoit  déjà 

fort  inflruit  dans  l’Anatomie  ,  on  lui  offrit  à  Naples  une  place  de  Profefîeur 

en  cette  Science  ,  qu’il  refufa.  Il  vint  en  France  peu  de  tems  après  ,  s’y^fît 
connoître  par  fon  mérite  ,  &  fpécialement  par  les  connoiffances  qu’il  avoit  de 
la  Langue  Grecque.  On  lui  en  préfenta  la  Chaire  à  Sedan  ,  &  il  la  refufa 

encore.  Il  fe  rendit  alors  à  Bâle  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  en 

1610.  Mais  comme  Bartholin  étoit  depuis  long-tems  accoutumé  à  voyager  ,  il 
ne  put  fe  réfoudre  à  fe  fixer  dans  cette  ville  ,  quelque  avantageufes  que  fuf. 
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fent  les  offres  qu’on  lui  fit  pour  le  retenir.  Il  retourna  à  Wittemberg  &  par_ 
courut  enfuite  le  Holftein  ;  il  fe  propofoit  même  de  recommencer  fes  courfes  ^ 
lorfqu’on  lui  offrit  à  Coppenhague  la  Chaire  de  Rhétorique  ,  qu’il  accepta.  Il 
alla  s’établir  ,  .en  i6ii  ,  dans  cette  Capitale,  &  il  y  exerça  la  Médecine  avec 
tant  de  célébrité  en  même  tems  qu’il  remplifîbit  les  devoirs  de  fa  Chaire  , 
qu"on  le  chargea ,  en  1613  ,  d'enfeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  fe 
fit  également  honneur  par  fes  Leçons  6r  par  les  fuccès  de  la  Pratique  jufqu^en 
1624  ;  mais  le  vœu  qudl  avoit  fait  dans  les  momens  les  plus  critiques  d’une 
maladie  dangereufe  ,  dont  il  venoit  de  fe  tirer  heureufement  ,  l’engagea  à  aban¬ 
donner  l’étude  de  la  Médecine  ,  pour  s'appliquer  à  celle  de  la  Théologie ,  qu’il 
profeffa  enfuite'  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Il  mourut  le  30  Juillet  1629  à  Sora , 
ville  de  Dannemarc  dans  l’ifle  de  Zéelande  ,  d’où  fon  corps  fut  tranfporté  à 
Coppenhague.  On  l’enterra  honorablement  ,  &  fa  femmé^fit  couvrir  fon  tons- 
beau  d’une  pierre  fur  laquelle  on  grava  cette  épitaphe  ï 

D.  O.  M.  S. 

C4SP.  Bartolino  Malmog. 

Theol.  Med.  ac  P  kilo f.  Do&ori  , 

Reg.  Mead,  Hafn.  P. P.  &  Rofcli.  Cap,  Canon, 

Ingenîô  dtvinè  ,  dijjerendi  acumine,^ 

Pictate  ,  pradentiâ  ,  jufiitiâ  ^  integritate  ,  finguUsque  inferviendi  volant ate. 

Non  domi  minus  ,  XVII  ami,  in  Artium  Human.  Med.  ac  Theol.  PrefeJJ’, 
Regnique  Gymnajîis ,  vel  Regiô  jajfu  defiinata  indufiria , 

Qaàm  forts  in  meliore  orbi  Europ.  variis  obitis  peregrin. 

Et  monum.  editis ,  nobîlitat(r. 

Ex  Re&ur^  Acad,  itérât.  &  honore  '&  onere , 

'  In  cœlefi.  patriam  immat.  morte  evocato^ 

Anna  Finckia 

Cum  VI  Filiis  c?  I  Filiâ  Superftes 
Amoris  ,  fideique  conjug.  &  perennis  dejîderii  Monum^ 

B.  M»  P.  C.  M. 

Ce  Médecin  a  donné  au  public  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Poéfîe  ,  d’E- 
loquence  ,  de  Philofophie  &  de  Théologie ,  que  nous  pafferons  fous  filence ,  pour 
nous  borner  à  ceux  de  Médecine  : 

Problematum  Philofophicorum  &  Medicorum ,  nobiliorum  &  felebiiorum^  mîfcellanea 
propojîtiones.  TVittebergæ ,,  1611 ,  în-j^.  C’eft  un  Recueil  de  cinquante  Problèmes 
qui  ne  contiennent  que  de  vieilles  queftions,  relativement  à  la  façon  de  pen- 
fer  d’aujourd'hui. 

Anatomicce  Injîitutiones  corporis  humant  ,  utriufque  fexûs  hljîoriam  &  declarationem 
txhibentes.  TVittebergæ,  1611,  in-S.  Argentorati,  1626 ,  in-12.  Roftochii  ^  1626,  in-J’Z^ 
Goflari^  ,  in-S.  Oxonii,,  1632,  m-12.  Cet  Abrégé  d’ Anatomie  a  été  plufieurs 

fois  réimprimé,  avec  les  additions  du  fils  de  PAuteur,  fous  le  titre  d^Ânawmia 
refor  matai 
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Enchyrldioti  Phyficum  tx  prlfcls  &  recemioribus  Philo fophis  accuratè  concinnatum. 
^rgentirus  f 

Opufcula  quatuor  Jîngularia.  /.  De  unîcornu ,  yufque  affinibus  B  fuccedaneis.  //. 
Lapide  Nephritico  &  amuletis  prtsdpuis.  II L  De  Pygtrueis.  IV' ,  De  Jîudio  Medico  iri- 
choando ,  conzinuando  &  abfolvendo.  Hafnia,  i528,  166^,  in-^, 

jSyfterna  Phyficum.  Ibidem.,  i528  ,  £71-8. 

:  Controverfia  Hnatomica  &  affines  notabiliores  Çf  rariores.  Goflarîa ,  163 î,  in-^.  On, 
n’y  trouve  rien  que  ce  qu-'H  avoir  déjà  dit  dans"  fes  problèmes^  finon  qu’il  y 
a  ajouté  quelques  nouvelles  queftions ,  fuivant  bordre  des  parties  du  corps  hu¬ 
main.  Il  donne  les  raifons  pour  &  contre;  il  y  joint  les  fiennes,  &  décide  em 
fuite  la  difficulté. 

Syntagma  Medicum  &  Chirurgicum  de  cauteriU ,  prafertim  poteftate  agentibus ,  fea 
Ruptoriis.  Hafnia,  1642,  m-4.  Portai  parle  d^une  édition  de  1524,  fous  le  même 
format. 

BARTHOLIN,  f  Albert  J)  un  des  fils  du  précédent  &  Médecin  comme  lui, 

fe  chargea  de  la  direélion  d’un  College  ;  mais  la  foibleffe  de  fa  fanté  lui  fit  aban¬ 

donner  cet  emploi  ,  pour  fe  retirer  chez  Ton  frere  Thomas.,  où  il  mourut  le  ly 
Mai  1643.  On  a  de  lui  un  traité  De  Scriptis  Danoram ,  que  fon  même  frere  publia 
à  Coppenhague  en  1666,  in-^.  ' 

BARTHOLIN ,  ("  Erafme  fi  fils  de  Gafpar ,  naquit  le  13  Août  1625  à  Rof- 
child ,  où  fon  pere  avoir  obtenu  un  canonicat  &  s’étoit  retiré  à  caufe  de  la  pefte 
qui  regnoit  à  Coppenhague.  Après  de  bonnes  études  dans  fa  patrie ,  il  voyagea 
depuis  1646  jufqu’en  1657-,  ^  parcourut  l’Angleterre,  la  France,  l’Italie  ,  bAL 
lemagne  &  les  Pays-Bas.  Il  fit  un  féjour  de  trois  ans  à  Leyde,  &  s'arrêta  dix- 
huit  mois  à  Padoue ,  où  il  fut  Vice-Syndic  &  Confeiller  de  la  Nation  Allemande^ 
&  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  en  1654. 

Erafme.,  s’étant  ainfi  enrichi  des  connoiflançes  qu’il  avoir  été  recueillir  chez 

les  différentes  nations  de  l’Europe  ,  prit  le  chemin  de  fa  patrie ,  dans  le  deffein  de 
le  confacrer  entièrement  à  ion  avantage.  On  y  eftima  fes  talens  ;  mais  c’étoit  peu  > 
il  falloir  les  faire  valoir.  En  récompenfant  ce  Médecin  des  peines  qu’il  avoit 
prifes  pour  fe  rendre  favant  ,  on  le  mit  en  place-  de  comm.uniquer  fa  fcience  ; 
il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Profeffeur  de  Médecine  &  de  Géométrie  ,  &  quel¬ 
que  tems  après,  on  lui  donna  une  charge  d’AlTeffeur  du  confiftoire  &  de  Mem¬ 
bre  du  Haut  Confeil.  Il  remplit  dignement  tous  ces  emplois,  &  fe  fit  d’ailleurs 
.un  grand  nom  par  fes  recherches  phyfîques  ,  par  plufieurs  découvertes  impor¬ 
tantes,  &  par  fes  Ecrits.  Il  mourut  le  5  Novembre  1698,  à  Page  de  73  ans. 
Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages 

De  figura  nivis  Dijfertatio.  Hafnia,  1661,  in-8 ,  avec  les  obfer valions  De  nivis 
ufu  Medico  de  fon  frere  Thomas. 

De  cometis  anni  1664  ^  1665.  Ibidem ,  1665 ,  7/1-4. 

Expérimenta  Cryflali  Ifiandici  difdiaclafii.  Ibidem,  1670,  in-^. 

De  Natura  mirabilibus  ,  Quafiiones  Academica.  Hafnia  ,  1674  ,  z/1-4. 

De  poris  corporum  &  confiietudine  ,  Quafiiones  Academica.  Avec  l’Ouvrage  précédent. 

De  aëre  Hafnienfi.  Francofurti ,  1679 ,  z/z-8. 
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BARTHOLIN ,  (Thomas  )  autre  fils  de  Gajpar,  naquît  à  Coppenhague  en 
i6i6.  A  l’exemple  de  fon  pere  ,  il  alla  multiplier  fes  cônnoifiances  dans  les  pays 
étrangers  ,  &  n’employa  pas  moins  de  huit  ans  à  parcourir  les  différentes  par¬ 
ties  de  l’Europe.  Il  le  rendit  à  Leyde  en  163^  ,  &  pendant  qufil  s’y  ap- 
pliquoit  à  hétude  de  la  Médecine  ,  il  apprit  TArabe  du  lavant  Gollus.  H 
paffa  enfuite  en  France ,  &  fit  un  affez  long  léjour ,  tant  à  Paris  qu’à  Mont¬ 
pellier  ;  il  étoit  en  1641  dans  cette  derniere  ville  ,  d’où  il  le  mit  en  chemin 
pour  l’Italie.  Il  demeura  trois  ans  à  Padoue  ,  &  s’y  diftingua  tellement  ,  que 

la  Nation  Allemande  le  proclama  Profeffeur  ,  &  que  Jean.  -  François  Loredam  n 

Sénateur  de  Venife ,  le  fit  recevoir  dans  l’Académie  de.  gF/pcogam  ,  dont  il 
avoit  jetté  les  premiers  fondemens.  Il  parcourut  enfuite  toute  ritalie ,  &  alla 
même  jufqu’à  Maithe  ;  mais  il  longea  alors  à  fe  rapprocher  de  fa  patrie.  Une 

des  dernieres  villes  où  il  s’arrêta ,  fut-JBâle  ;  il  y  reçut  le  bonnet  dé  Doéleur 

en  Médecine  en  1645  ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Coppenhague.  ^  Le 
Roi  de  Dannemarc ,  qui  honoroit  dans  les  mérites  du  fils  la  mémoire  d’un  pere 
favant ,  lui  donna  en  164^  la  Chaire  des  Mathématiques  dans  l’Univerfité  de 
fa  Capitale  ,  &  l’annéé  fuivante  ,  la  Chaire  d^ Anatomie.  En  1654  ,  Banholln 
fut  nommé  Doyen  perpétuel  du  College  des  Médecins  ;  &  comme  il  remplit 
les  devoirs  de  toutes  ces  charges  avec  la  plus  grande  diftinftion ,  il  obtint  en 
1661  le  titre  de  Profeffeur  extraordinaire  ,  en  qualité  de  Vétéran.  Il  fe  petira 
alors  à  la  campagne.,  où  il  fit  tranfporter  fa  nombreufe  Bibliothèque  ,  qu’il 
perdît  en  1670  dans  l’incendie  qui  confuma  fa  maifon.  Cette  perte  le  fit  revenir 
à  Coppenhague  ,  où  le  Roi  lui  accorda  le  titre  &  les  émolumens  de  Médecin 
de  fa’  perfonne  ,  &  PUniverfîté  le  nomma  Infpeéleur  de  fa  Bibliothèque.  En 
i6f5  le  Roi  le  déclara  encore  Affeffeur  du  Haut  Confeil  de  Dannemarc. 

Thomas  Banliolin  mourut  à  Coppenhague  en  1680  ,  âgé  de  64  ans.  C^eft  le 
fentiraent  de  ;  il  s’accorde  avec  les  circonftances  que  nous  venons  de 

rapporter  ,  pendant  que  celui  de  Manget  ^  qui  met  la  mort  de  notre  Médecin 
en  1^5  ,  à  l’âge  de  49  ans  ,  ne  peut  quadrer  avec  les  dernieres  époques. 
Les  Ouvrages  de  Bartholin  font  en  grand  nombre  ;  mais  com_me  il  adoptoit 
aifém.ent  tout  ce  qu’on  lui  rapportoit ,  on  y  remarque  beaucoup  de  traits  qui 
font  preuve  de  fa  crédulité.  Il  ne  parle  guere  de  pratique  dans  fes  Ecrits, 
parce  qu’il  s’y  appliqua  très-peu.  Sa  jeuneffe  fe  paffa  dans  les  diffeélions  ;  dans 
Page  mûr  ,  il  employa  tout  fon  tems  à  lire  &  à  écrire  fur  des  fujets  qui  n’ont 
point  de  rapport  à  la  cure  des  maladies.  Voici  la  notice  de  fes  Ouvrages  : 

udnatomia  ex  Gafparis  B  artholini  Par  émis  Inftitutionibus  ,  omniumque  recemiorum  & 
proprils  Obfervationibus  locupletata.  Lugduni  Batavorum  ,  1641  ,  Z/i-8.  Cette  édition  efl: 
tout- à-fait  conforme  à  celles  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  fon  pere,  à  fexcep- 
tion  de  quelques  additions  renfermées  entre  des  crochets  ,  &  des  Planches  tirées 
de  PiTieau  ,  à'^Jellius  ,  de  François  Sylvius  ,  &  principalement  de  F^éfale. 

Fadem  Infihutiones  ^natomlccs.  fecundùm  locupletata.  Lugduni  Batavorum ,  1645  ,  m-8. 

Anatome  tertiùm  ad  fan.guin.is  circulationem  reformata.  Lugduni  Batavorum  ,  1651  , 
1669  î  iri-8.  Haga  Comitis  ,  165?  3  1660 ,  1663  ,  1666 ,  f/i-S.  On  ne  trouve  plus  le 
nom  de  Bartholin  le  pere  à  la  tête  de  ces  éditions. 

Muatome  ex  oirailum  obfewatujnibus  ,  maxime  patrls  ,  ad  circulationem  fanguinîs  & 


BAR 


271 

Vafa  lymphatica  quartàm  renovata.  Ltidcs  y  1673,  i/i-8.  Lugduni  Gaîlorum  ,  1676,  m-4. 
Il  a  enrich-i  cette  édition  de  tout  ce  cjui  avoit  paru  de  nouveau  en  Anatomie 
depuis  la  précédente  ,  &  fur-tout  des  découvertes  de  Stenon ,  de  Swammtrdam , 
de  Rtinltr  de  Graaf  &  de  JRjiyfch.  Quant  à  lui  ,  il  a  mis  peu  de  chofe  de 
fon  propre  fonds  ;  tout  ce  qu’il  a  dit  de  mieux ,  concerne  les  vifceres  ;  mais  il 
n’a  traité  que  fort  imparfaitement  ce  qui  a  rapport  aux  mufcles  ,  aux  os  ôs 
nux  nerfs. 

uinatome  quintàm  renovata,  LeidiS  ,  1686 ,  m-8.’  Cette  édition  ne  lui  appartient 
pas.  Il  y  en  a  d’autres  en  différentes  Langues  qui  ont  été  faites  fur  l’une 
ou  l’autre  des  premières  En  François  ,:Paris  ,  1646  ,  En  Allemand  , 

Simon  Pauli  y  Coppenhague  ,  1648,  i/i-8‘ ,  &  à  Nuremberg  ,  par  Wbllner , 
îôff  ,  m-4.  -En  Italien,  par  un  Membre  de  l’Académie  des  Arcades,  nommé 
Hoftilius  Jontalgenus  ^  Florence,  1651,  Cette  édition  eft  en  Vers.  En  Hol- 

landois ,  Leyde ,  1553,  ié^Pr^«-8/La  Haye,  1^58,  «-8.  On  cefîera  de  s’étonner 
de  l’accueil  qu’on  "a  fait  à  PAnatomie  de  Barthoîin  ,  quand  on  fe  rappellera 
qu’elle  a  été  le  feul  Livre  claflique  qu’on  ait  fuivi  fur  la  flruéfure  du  corps 
humain  ,  jufqu’à'  la  publication  des  Ecrits  de  F'erheyen. 

Anatomica  ^neûrifmatis  dljjecîi  Hiftoria.  Panorml  y  1644 ,  iV8.  L^Anevrifme  qmil 
avoir  obfervé  à  Naples ,  lui  a  donné  matière  aux  réflexions  qu’on  trouve  dans 
cet  Ouvrage. 

-  Synopfis  antiquitatum  veterls  puerperîi.  Hafnia  y  1646 ,  i/i-8.  ^mfielodami  y  16^6  y  In-ii. 

De  angina  puerorum  Campania  ,  Siciliaque  epidemicâ  ,  fivè  ,  Commemarius  in  Marci 
^urelii  Severîni  Padanchcnen.  Parijiis  ,- 16^6  y  inS.  Neapoli ,  1653,  ^*^'8- 

De  Luce  'hominum  &  brutorum.  Leida  ^  i6^‘^  ,  in-^.  Hafnia  ^  1663  ,  1669,  in~S,  On 
a  ajouté  à  la  derniere  édition  le  Traité  de  Gefner  ,  qui  eft  intitulé  :  De  raris  df 
admirandU  herbis  qua  nociu  lacent.  Une  lumière  qu^on  remarqua  fur  la  chair  des 
animaux  qui  étoient  expofés  en  vente  à  la  boucherie,  fut  l’occafîon  de  cet  Ecrit 
de  Barthoîin.  Il  y  rapporte  plufîeurs  autres  faits  de  même  nature. 

^natomicà  Hindicia  Gafpari  Hqffmanno  ,  Riolano  y  aliifque  oppojïta^  Hafnia  , 
1648  ,  hi-4. 

Collegium  udlnatomicum  Difputationibus  JCVHÏ.  adornaium.  Ibidem^  16:^1  y  in~â^. 

De  La&eîs  Thoracicis  în  homine  &  bruns  nuper  obfervatis  y  Hiftoria  ^natomica- 
Hafiv.a  y  16^^  y  in-^, .  Londîni  y  1652,  in~^  P àrifiis  ,  ^  in-S.  Geneva  'y  1654  ,  in-S. 

Lugduni  Baîavorum  &  Ultraje&i ,  1654  y  în~i<i.  Heidelberga'  y  1659  ,  in-B.  Hmjieloda^ 
mi  y  1661  y  in-S.  Les  expériences  dé  Han  Hoorne  l’engagèrent  à  faire  lui-même 
quelques  recherches  fur.ces  vailfeaux.  Il  vit  dans  Phomme  le  canal  Thorachique 
&  en  donna' la  figure^  mais  il  en  décrivit  fort  mal  l’infertion  ,  &  prit  les  glan¬ 
des  lombaires  pour  le  réfervoir  du  chyle. 

Haria  dubîa  Æatomica  de  La&eis  Thoracicis  y  &  an  Hepatis  funus  immutet  metho- 
dum  medendi.  Hafnia  ,  i6$g  ,  m-4.  Parifiis  y  1653  ,  m-8. 

H ifa  Lymphatica  nuper  in  anîmantibus  Hafnia  inventa  ,  &  Hepatis  exequia.  Hafnia  y 
*653  ,  i/1-4.  Pariftis  ,  1653,  ^^“8*  Sa  découverte  date  du  mois  de  Décembre  ,^651  ; 
il  la  fit  dans  les  -bêtes^  ,  lorfqu-il  cherchoit  la  route  des  veines  laclées  vers 
le  foie. 


P^afa  Lymphatlca  m  homme  nuper  inventa.  Hafnite  ,  1654.  Il  fit  cette  découverte 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année  &  l’annonça  dans  une  thefe  ,  où  il  établit 
l’obftruftion  de  ces  vaiffeaux  dans  le  foie ,  pour  une  des  caufes  de  fhydropifie. 
Ce  fut  fur  les  indices  qui  avoient  fait  foupçonner  à  Fejlingius  l’exiftence  des  vaif¬ 
feaux  lymphatiques  ,  que  Banholin  s’engagea  dans  les  recherches  qu’il  fit  lui-même, 
&  dont  il  chargea  encore  Michel  Lyfer  qui  dilféquoit  fous  lui.  Il  découvrit  heu- 
reufemeut  ces  vailfeaux',  &  l’annonce  ,  qu’il  en  publia,  le  rendit  célébré  par 
toute  l’Europe.  On  a  voulu  cependant  lui  enlever  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par 
fes  recherches.  Olaus  Rudbeck  b:  Joliffe  n’ont  rien  négligé  pour  revendiquer  Hmpor- 
tante  découverte  ,  dont  il  eft  queftion  ;  &  comme  leurs  raifons  ne  font  point 
deftituées  de  fondement,  elles  rendent  les  prétentions  de  Bartholin  nn  peu  fuf- 
pecles.  Riidbeck  publia  lés  obfervations  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  lui  , 
&  JoUffè  i  qui  mavoit  encore  rien  irp primé  ,  communiqua  les  fiennes  à  fes  amis. 
Mais  comme  ces  trois  Anatomiftes  ont  travaillé  &  fait  part  ^de  leurs  travaux 
peu  de  tems  l’un  après  l’autre  ,  il  n^y  a  point  d’injuftke  à  partager  entre  eux 
un  honneur  qui  leur  eft  commun.  Ils  apperçurent  tous  trois  un  nombre  infini  de 
petits  vaiffeaux  répandus  dans  tout  le  corps,  mais  particulièrement  dans  le  bas- 
ventre  ,  :qui  portent  une  liqueur  qui  n’eft  point  colorée  dans  le'  réfervoir  du 
chyle  ,  &  même  dans  les  veines  où  elle  fe  mêle  avec  le  fang. 

Hlftoriarum  Anatoniicaruin  centurm  /,  JL  îîafnia; ,  1654  ,'  in- 8.  Én  Allemand  , 
Francfort,  1657,  in-S.  Centurie  III  &  JF'.  Hafnice ,  .1657,  in-8.  Centurie  K  & 
F'I.  Ibidem  f  1661,  in-S.  Il  y  rapporte  toutes  fes  découvertes,  auxquelles  il  ajoute 
plufieurs  diffeéiions,  entre  autres  celles  du  Lion,  de  la ‘Marte  Zibeline,  &  le 
réiulîat  de  Pouverture  de  plufieurs  cadavres.  On  y  trouve  encore  des  faits  ana¬ 
tomiques  rares  &  particuliers,  mais  en  même  tems  bien  des  chofes  inutiles,  & 
un  Livre  De  puftulis  qu^il  attribue  faufîément  à  Hippocrate, 

Defenjîo  vaforum  la&eorum  &  lymphaticoram  adverfàs  Rîolanum.  Hafnia  ,  1655, 
in-4.  Cette  piece  favante  eft  d’autant  plus  hardie ,  qu^elîe  eft  l’ouvrage  d’un 
jeune  homme  qui  fe  défend  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  les  attaques  d’un 
vieillard  qui  jouiffoit  de  la  plus  grande  réputation. 

Specïlegium  J  ex  vafîs  lymphatîcis  ,  ubi  Glijfonii  &  Pecqueti  fententia  expenduntur. 
Hafnia,  1657,  1658,  in-^.  Rojîochii ,  1660,  in-4.  Mmftelodami.,  1661,  in-ia.  dpe. 
cilegium  JJ ,  ubi  Backii ,  Canerîi  ,  Le  Nçble  ,  Tardii ,  TFarthoni ,  Charletonî  ,  Biljîi 
Sc.  fententia  expenduntur.  Hafnia  ,  1660  ,  in-4,  Hmfielodami ,  1661 ,  in-12  ,  avec  le 
précédant. 

De  fecundinarum  reteniione.  Hafnia,  1657,  in-4. 

Refponjio  de  experimentls  Hnatomicis  Biljlanis  cf  difîcili  hepatis  refurre&içne.  Haf- 
jiiis,  1661,  in-S.  En  HoUandois  ,  Amfterdam  ,  lééi ,  in-8, 

Hijjertatio  Hnatomica  de  hepate  defan&o  ,  novis  Bilfianorum  obfervationibus  oppojita. 
Hafnia,  ï66i ,  in-8.  On  avoir  cru,  jufqmà  Banholin,  que  le  foie  étoit  le  feul  & 
véritable  organe  de  la  fanguification. 

J)ifpenfatoriim  Hafnienfe.  Ibidem ,  1558  ,  in.4. 

De  'Nivis  ufu  Medicô.  Hafnia  ,  lééi  ,  in-8 ,  avec  le  Traité  De  fgura  JSfivis  ,  de 
îâ  façon  de  fon  frere  Erafme,  \ 
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Clfta  Medica.  Hafnia  ,  1663,  i/i-8.  Oeft  un  Recueil  de  Queftions  anatomiques, 
dans  lequel  il  a  inféré  l’hiftoire  de  quelques  ouvertures  de  cadavres  ,  la  vie  de 
plufîeurs  Médecins  de  Coppenhague  ,  &  dilférentes  chofes  concernant  la  Botani¬ 
que  &  la  Chymie, 

Dumus  udnazomica  Hafnienfis.  Ibidem  ,  1662  ,  in.-8  9  avec  l’Quvragc  précédent* 
CeluLci  contient  le  catalogue  des  préparations  anatomiques  &  des  différentes  ma¬ 
chines  qu’il  confervoit  dans  fon  Cabinet. 

De  pulmonum  fubfiantlâ  &  motu.  Ibidem  ,  l5é3  9  Lugduni  Batavorum  ,  1572  , 

îa-ia..  li  croit  que  l’air  pénétré  dans  le  fang,*  il  affure  que  dans^l’expiration  toute 
la  colomne  d’air  contenue  dans  les  bronches  n’en  eft  point  chaffée  ,  &  qu’il  y 
a  naturellement  un  vuide  parfait  entre  le  poumon  &  la  plevre. 

Epifiolarum  Medicarum  C^nturia  I  &  II.  Hafnia  ,  léég  ,  in-B.  Centuria  III  ^  IV* 
Ibidem  ,  lôô'j  ,  in-».  L’Ouvrage  entier  a  paru  à  La  Haye  en  .  1740  ,  cinq  volumes 
L'S.  C’eft  un  beau  Recueil  ,  où  Pon  trouve  des  lettres  de  prefque  tous  les  hom¬ 
mes  célébrés  de  fon  tems ,  &  un  détail  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  Anatomie 
depuis  1^34  jufqu’en  1^54.  On  y  trouve  encore  quelques  Obfervations  intéreflan- 
tes  9  &  des  réflexions  curieufes  fur  les  Médecins  que  l’Auteur  ou  fes  Difeiples 
a  voient  eu  occafion  de  voir  dans  leurs  voyages*  • 

De  infblitis  panûs  humani  viis.  Hafnia ,  15^4 ,  in-8. 

Hiftoria  monfirorum  nuper  in  Dania  natoranu  Ibidem  ,  ,  in^%. 

De  Medicina  Danorum  domejlicâ ,  cum  ejufdem  vlndlciis.  Hafnia,  1666,  in.- 8.  En 
fou  tenant  une  mauvaile  caufe,  il  a  fait  paffer  dans  ce  livre  plufieurs'  remarques 
utiles  fur  les  remedes  familiers  ,  dont  fe  fervent  les  Danois.  Il  fait  encore  men¬ 
tion  d’une  maniéré  de  communiquer  la  petite  vérole  ,  qu^il  appelle  Emtlo  vario- 
larum ,  &  que  le  célébré  .  Haller  reg^arde  comme  une  méthode  qui  a  préludé  à 
Tinoculation. 

Hepatis  exaiiciorati  âejperata  caufa.  Hafnia  ,1.666  ,  m-8.  .  . 

Oraziones  varii  argumemi.  Hafnia  ,  i6(58  ,  i/i-8.  Elles  roulent  fur  toutes  fortes  de 
fujets,  mais  -principalement  fur  la  Poéfle ,  la  Médecine  ,  &  plus  encore  fur 
l’Anatomie.  .. 

De-Medicls  Poïtis.  Hafnia  ,  i^6g,  in-8.  Il  parle  des  Poètes  qui  ont  écrit  dé  la 
Médecine  ,  ainfi  que  des  Médecins  qui  ont  donné  des  Ouvrages  en  vers  lur  cette 
Science.  • 

Opufcula  nova  anatomica  de  la&eîs  thoracicis  &  lymphatlcîs  vajis.  Ibidem^  1^70 > 
in-8.  .C^eft  le  recueil  de  tout  ce  qu’il  a  écrit  fur  les  vaiffeaux  chylifères  & 
lymphatiques. 

De  Bibliotheca  incendié.  Hafnia ,  1570 ,  in-8.  Jena ,  1709  ,  in-8.  La  perte  qu’il 
avoit  faite  par  cet  incendie  le  toucha  vivement.  Il  la  déplore  publiquement 
dans  cet  Ouvrage  ,  &  donne  le  Catalogue  des  Manulcrits  de  fa  compofition 
qui  ont  été  les  viclimes  du  feu.  Les  principaux  font  :  les  Ouvrages  de  Celfe 
que  Rhodius  avoit  arrangés  &  que  lui-même“  avoit  ornés  de  notes  favantes  :  une 
Anatomie  pratique  dans  le  goût  du  Sepulchretum  de  Bonet  :  trois  centuries  de 
lettres  :  un  Traité  des  maladies  lymphatiques  :  les  antiquités  dont  la  connoif- 
fance  eft  néceffaire  à  un  Médecin  ;  des  notes  fur  les  Aphorifmes  d'Hippocrate 
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&  fur  Cœlius  ^ureîlanus  :  une  nouvelle  édition  de  Strabus  Gaîîus^  &  quelques  au¬ 
tres  pièces  également  intérefiantes. 

Quæfiiones  nuptiales  &  Medicus  perfe&us.  Hafni<e  ,  1670 ,  w-4. 

De  morbis  Biblicis.  Hafnite  &  Francofarti  ,  167a ,  i/i-  8. 

Hafnienjîa.  Tomi  quinque  ^  Haftiine ,  m-4.  Tomus  /,  167  ,  JI ,  1675,  11/ 
&  TF',  1677,  y  trouve  plufîeurs  différions  d’animaux,  &  quantité 

d’obfervations  anatomiques. 

De  fanguine  vetitô.  Francofarti in-^. 

ConjîUum  de  uinatome  pra&ica  ex  cadaveribus  morbojîs  adornandâ,  cum  operum  \Auc- 
toris  ha&enùs  editorum  catalogô.  Hafni<e ,  1674 ,  m-4.  La  perte  de  l’Ouvrage  en  ce 
genre  ,  qu’il  avoit  faite  lorfque  ffi  maifon  fut  confuraée  par  le  feu ,  l’a  engagé 
à  confeiller  à  d’autres  d^entreprendre  le  même  travail.  Il  retrace  encore  une 
fois  tous  les  malheurs  que  cet  incendie  lui  a  caufés  ^  &  il  regrette  fur-tout  fon 
Recueil  d’obfervations  faites  fur  les  cadavres  qu'il  avoit  difféqués  pendant  trente* 
ans  ,  en  vue  de .  reconnoître  les  caufes  de  la  mort.  Comme  il  favoit  qu’on  n’a 
nulle  part  plus  d'occafions  favorables  de  faire  ces  ouvertures  ,^que  dans  les  Hô¬ 
pitaux,  &  qu’il  avoit  remarqué  d’ailleurs  l’utilité  de  cette  forte  d’établiffement 
pendant  le  cours  de  fes  voyages,  il  en  prend  occafion  de  louer  les  Nations 
qui  ont  contribué  à  procurer  un  afyle  aux  malades  indigens',  &  fe  plaint  amè¬ 
rement  de  la  négligence  des  Danois  à  cet  égard. 

De  peregrinatione  medtcâ.  HafniiS  ,  1674,  in-folio.  C^efl:  l’hiftoire  de  fes  voyages, 
avec  des  avis  à  fes  deux  fils  pour  voyager  avec  fruit. 

BARTHO.LIN  ,  (  Gafpar  J)  fils  du  précédent  embrafîa  ,  la  profeffion  de  fes 
ancêtres ,  &  fuivit  le  plan  d’étude  qui  leur  avoit  frayé  le  chemin  à  la  plus 
grande  célébrité.  Il  eut  le  même  goût  pour  les  voyages.  Celui  de  Hollande  fut 
le  premier  qu’il  entreprit,  &  il  ne  manqua  pas  d’y  profiter  des  lumières  que 
Ruyfch^  Sylvius  de  le  Boë Swammerâam  ^  Drelincoart  répandoient  alors  avec  tant 
de  réputation  fur  la  Médecine.  L’exemple; .  des  jeunes  gens  qui  fe  rendoient  en 
foule  en  Italie,  l’attira  enfuite  à  Padoue  ;  &  après  avoir  fuivi  pendant  quel- 
que  tems  les  leçons  des  Profeffeürs  de  PUniverlké  de  cette  ville ,  il  fe  rendit 
à  Florence  &  à  Bologne.  Mais  comme  le  defir  qu^il  avoit  de  s’inftruire  étoit  en 
quelque  forte  infatiable,  le  grand  nom  que  Duverney  s^étoit  fait  par  fes  talens, 
rengagea  à  prendre  la  route  de  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  mériter  Peftime  de 
cet  Anatoraifte  ,  qui  le  mit  de  parti  avec  lui  dans  les  différentes  recherches  qu’il 
fit  lur  la  ftruéfure  des  Ovaires.  Ce  fut  à  PEcole  de^  cet  habile  Maître  que  Bar- 
tholin  acquit  les  rares  connoiffances ,  dont  il  alla  enrichir  fa  patrie.  Il  y  fut  reçu 
Doél:eur  en  Médecine  en  1678 ,  &  ne  tarda  pas  à  fairè  voir  qu^il  étoit  le  digne 
héritier  de  la  réputation  de  Ion  per e  &  de  îbn  aïeul.  Il  a  publié  plufieurs  Ou¬ 
vrages  du  premier  ,*  quant  aux  fiens  ,  ils  confiftent  en  quelques  Traités  fur  les 
ovaires  ,  lur  la  génération  ,  fur  la  ftruéfure  du  diaphragme.  On  lui  attribue 
la  découverte  des  conduits  falivaires  petits  &  inférieurs.  Il  a  auffi  donné  une  nou¬ 
velle  méthode  de  préparer  les  vifeeres  pour  la  diffeefion  &  les  ulages  anato¬ 
miques.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fut  appellé  à  la  Cour  de  Coppenhaguc  ,  c*ù 
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il  mérita  le  titre  de  Chevalier  par  fes  fervices  ;  il  y  eft  mort  au  commencement 
de  ce  fiecle.  Nous  avons  de  lui  :  ^ 

Exercitationes  jnijcellane<s  varii  argumenti.  Lugduni  Batayorum  ,  1675,  in.-8. 

Diaphragmatls  flru&ura  nova,  udccejjît  novus  modus  pnsparandi  vifcera  per  inje&iones 
Uquidorum  ,  cum  infirumemi  novi  defcriptione.  Parifiis  ,  1676 ,  168:2 ,  in-S.  Il  n’avoit 
que  vingt-deux  ans  lorfqu’il  publia  ce  Traité  ,•  mais  U  ne  lui  fit  pas  le  même 
honneur  dans  tous  les  pays  où  il  parvint ,  car  Charles  Drelincourt  Ta  accufé 
de  plagiat ,  &  d^avoir  eu  en  général  affez  de  finefle  pour  profiter  des  tra¬ 
vaux  d’autrui. 

Epijînla  ad  Oligerum  Jacobceunt  de  nervorum  ufa  in  inufçulorum  mom.  Parifiis  ,  i6f6  , 
i68a  ,  in-o&avo. 

De  ovarüs  mulierum  &  generationis  hifioriâ.  Roma  ,  l6f  y  ,  in-S.  ^mfieîodami  ^  i6^B , 
in-ïl.  NorimbergiS  ^  16'^g  ^  inS^  Lugduni  ,  16^  in^ii, 

^dminifirationum  ànatomlcarum  methodus.  Francofurti ,  lô’pg  y  in-S ,  2L\ec,  le  Culter 
^natomkus  de  Lyfier.- .  .  -  ^ 

De  olfaSûs  organô.  Hafnis  ,  i6f 9  ,  i/1-4. 

De  du&u  .falîvali  ha&enàs  non  defcriptô  ,  Objervatio  .  anatomica.  Ibidem  ^  1684  ^  w.4. 
JJltraje&i ,  1685,  in-S.  L’Auteur  date  fa  découverte  du  13  Mars  1682;  mais 
on  trouve  la  defcription  de  ce  nouveau  canal  excréteur  dans  une  thefe  fou- 
tenue  en  16/9  à  Leipfie  ,  fous  la  Préfidence  de  Rivinus, 

De  fontium.  &  fl uviorum  .  origine  ex  pluyiis.  Hafnice  ^  1689  ,  zn-4. 

'^Specimen  Hifioriâ  anatomîCiS  partium  corporis  humanî.  Ibidem  ,  ipoi  in- Amfieh- 
dami  ,  1702,  in^S.  On  y  trouve  un  Abrégé  de  Phyfiologie  ,  avec  un  Recueil 
d’Obfervations  fur  les  routes  du  fang  ,  le  diaphragme  ,  l’organe  de  l'odorat  & 
le  conduit  falivaire. 

Gafpar  B artholin  eut  unTrére  nommé  Thomas Doéleur  en  Médecine  comme 
lui.  Il  n’a  rien  donné  au  public  que  des  obfervations  rapportées  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Coppenhague.  Manget  cite  les  deux  fuivantes  :  De 
variis  miris  circa  glaciem  Iflandicam.  De  vermibus  in  aceto  &  femine. 

BARTISCH  ,  (George)  Chirurgien-Oculifte  à- Drefde,- étoit  de  Konigsberg  , 
où  il  naquii  dans  le  XVI  fiecle.  Il  eft  regardé  comme  l’inventeur  d’un  inltru- 
ment  pour  fixer  la  paupière ,  qui  a  été  corrigé  par  F^erduyn  &  révendiqué  par 
Raui  Ce  Chirurgien  a  écrit  un  Traité  des  maladies  des  yeux  en  Allemand, 
dont  il  y  a  des  éditions  deDrefde,  1583,  iV/oZ.  de  Francfort ,  1584,  même  format, 
&  de  Sultzbach,  16S6  ,  in- Les  planches,  qu’on  y  trouve  &  qui  repréfentent  les 
differentes  parties  de  l’œil  ,  font  imitées  de  F'ifalè.  C’eft  ce  que  l'Auteur  pou¬ 
voir  faire  de  mieux  pour  le  teras  auquel  il  a  écrit  ;  mais  il  dépare  fon  Ou¬ 
vrage  par  les  opinions  fuperftitieufes  dont  il  étoit  fi  fortement  entiché  ,  qu'il 
attribue  certaines  maladies  des  yeux  à  la  magie. 

BARUFALDI  ,  (Jérome)  Prêtre  Italien  qui  vivoit  vers  le  milieu  de  ce 
fiecle  ,  étoit  Archiprêtre  de  la  petite  ville  de  Cento  dans  le  Fer.rarois  ,  & 
membre  des  Académies  de  Fcrrare  &  de  Faenza.  On  a  de  lui  plufieurs  ^Ou¬ 
vrages  ,  la  plupart  en  Italien  ,  parmi  lefquels  on  remarque  celui  qui  eft  intitulé  : 


B  A  R.  B  A  S 


àf6- 

La  mammana  injirulta  ,  c^efl:-?lfdîre  ,  la  Sage-Femme  inflruite  ,  dont  le  byt  principal' 
eft  d’apprendre  aux  Accoucheul'es  tout  ce  qu’il  eft  neceflaire  qu’elles  fâchent- 
iur  l’adminiftration  du  baptême  &  la  méthode  de  pratiquer  l’opération  céfarienn'e.. 

B AR WICK  (  Pierfe  )  naquit  de  parens  diffingués  ,  mais  peu  ppulens  ,  à 
Wetherflack  en  Weftmorland.  George  ,  fon  pere  ,  defcendoit  d’une  ancienne  fa¬ 
mille  ;  fa  mere  étoit  de  celle:  de  Barrow.  Il  étudia  dans  le  College  de  Saint 
Jean  à  Cambridge  ,,  où  il  obtint  en  154a  le  degré  de  Bachelier  ès  Arts.  Ayant 
été  obligé  de  quitter  cette  Univerüté  pendant  les  troubles  qui  s’élevèrent  alors 
.  en  Angleterre  entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  on  lui  confia  la.  diredüon  des  études 
de  Ferdinand  Sacheverell  jeune  Gentilhomme  du  Comté  de  Leiceftre  il  s^en 
,  acquitta  fi  bien ,  que  fojn  Eleve  étant  mort  quelques  années  après  ,  il  en  hérita 
une  penfion  de  vingt  livres  fterling  ,  que  le  Teftateur  lui  laiffa  par  reconnoH- 
fance,.  En  1555,,  Barwick.  prit  le  degré  de  Doéleur  en.  Médecine ,  &  deux  ans 
après  ,  il  s^éiablit  à  Londres  pour  y  pratiquer  cette  Science.  Le-  fuccès  de  fes 
cures  lui  procura  tant  de  réputation  ,  que  Charles  II  ne  fut  pas  plutôt  rétablf 
.  fur  le  trône  en  1660  ,  qu’il  le  nomma  fon  Médecin  ,  &  que  Pannée  fuivante 
ce  Prince  voulant  rcconnoître  fes  fer  vices  &  ceux  de.  /e/za  »  fon  frere  ,  leur 
permit,  d’augmenter  leurs  armoiries  celles  de  leurs  defcendans  d’une  rofe 
rayonnée  d’ôr.  Ce  Médecin  fut  un  des  grands  défenfeurs  de  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang  par  Marvée.  Il  fe  diftingua  encore  par  le  traitement  de 
la  petite  vérole  &.  des  fievres  de  toute  efpece ,  mais  il^fe  difiingua  davantage 
durant  le:  régné  de  la  contagion  qui  affligea  Londres  ,  en  1665.  II  fut  d’abordj 
attaqué:,  de  la  pefte  ,  dont  il  fe  tira  heureufement  v  &  fans  faire  attention  au 
danger  qu’il  avoit  couru  ^  il  expofa  encore  pour  rendre  fervice  à  fa  patrie, 
Barwlck/étoit  plein  de  bonnes  qualités  ;  il  aimoit  les  pauvres  les  voyoit  gra- 
.  îuitement  &  leur  fourniflbit  même  des  remedes.  Il  mourut  le  4  Septembre  1694  , 
à  Pâge  de  89  ans  ,  &  ne  îaiiTa  d^autre  Ouvrage  que  la  Vie  de  fon  frere 
/ea/i  .  Théologien  Anglois  qui  mourut  Doyen  de  Saint  Paul  à  Londres  en  1664. 
Cette  Vie  eft  écrite  en  Latin.  M.  Carrere  lui  attribue  un  Traité  imprimé  à 
Londres  en^^  >  m-4  9-  fous  ce  titre  :  De  lis  qu^e  Medicorum  animos  cxagitant, 

BARZIZIIS  ,  (  Ghriftophe  de  )  fils  de.  Gafpar.^  célébré  Avocat  de  Venife  , 
cnfeigna  la.  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  vers  le  com¬ 
mencement,  du  XVÏ  îîecle.  On  a  de  lui,  î 

De  febrium  cognitione .  &  curâ  Liber.  Lugduni ,  ,  z/i~4. 

JntroduMorium  ,  five ,  Janua  ad  omne  opus  prucîicum  Medlcinè.  ^ligufia  Vîndéli- 
coTum  ,  1518  9  izz-4. 

Jntrodu&orium  ,.  cum  pra&ica  Commentarioram  ad  nonum  Rhqjîs.  Papia  ^  in~foL 

BAS,  (Jean  LE  J)  natif  d’Orléans ,  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Park 
en  1756.  Il  eft  aujourd-'hui  adjoint  au  Comité  de  l’Académie  de  Chirurgie  de  cette 
Capitale,  ‘Cenfeur  Royal,  &  Profefîèur  pour  la  partie  des  accouchemens ,  en 
furvivance  de  Barbaut.  On  a  de  lui  : 

Queftion  importante  :  Peut-on  déterminer  un  terme  préfix  pour  accouchement?  Bas- 
ris,  1764,  ift-8.  Sa  conclufibn  eft  négative,,  - 
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MuveUes  obfervations  far  les  naijfances  prétendues  tardives ,  fuivîes  d'une  confulta^ 
lion  des  plus  célébrés  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris.  Paris  ,  1765  ,  £n.-8. 

Tout  le  monde  connoît  le  fameux  procès  ,  au  lujet  de  la  légitimité  d’uii’ 
enfant  né  dix  m  is  dix-fept  jours,  après  la  mort  du  mari  de  la  raere,  &  un  an 
moins  quatre  jours,  après  l’invafion  de  la  maladie  grave  qui  le  mit  au  tombeau 
à  Pâge  de  76  ans.  C’eft  cette  caufe  que  M.  Le  Bas  défendit  dans  les  E.crits- 
publiés  contre  M.  Bouvart  ,  Médeciu  de  Paris.. 

BASCARINI  (  Jean  )  naquit  à  Fèrrare  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec: 
beaucoup  de  réputation.  11  n’en  acquit  pas  moins  dans  la  Chaire  ,  &  monta  par 
dègré  à  la  charge  de  premier  Profeffëur  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fa; 
ville  natale.  Il-  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages mais  il  ne  fit  imprimer  que 
Le  fuivant  : 

Difpenfationum  Medico-Moralium  Canones  XII.  Ferrari<e  ^  th-16;. 

BASELL!  ("Benoit^)  de  San-Péîlegrino  dans  le  Bergamafc,  étoit  fils  de  Marc 
Bafellb ,  Médecin  &  Chirurgien*  Après  avoir  étudié  les  Belles-Lettres  &  la  PhL 
lofophie  à  Bergame,  il  fe  fentit  du  goût  pour  la  profeffion  de  fon  pere ,  & 
pour  le  fatisfaire  ,  il  alla  à  Padoue,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  fous  Jerome 
Majfariay  Fabrice  d’Aquapendente  &  Campolongo.  En  1594,  il  voulut  être  admis 
dans  le  College  des  Médecins  de  fa  patrie ,  mais  on  refufa  de  l’adopter ,  parce 
qudl  exerçoit  la  .  Chirurgie.  Vieux  préjugé,  que  l’état  de  Clerc  des  anciens  Mé¬ 
decins  a  trop  long-tems  foutenu  ,  &  que  les  meilleures  raifons  ont  eu  tant  de 
peine  à  détruire.  Ce  fut  pour  le  combattre  ,  que  Bafelli  compofa  un  Ouvragé 
où  il  fait  l’Apologie  de  la  Chirurgie.  Il  a  paru  à  Bergame  en  1604,  £71-4,  fous 
ce  titre  :  ^po/pgi^s,  quâ  pro  Chirurgie  nobilitate  ftrenuè  pugnatur ,  libri  très. 

Plufieurs  Académies  ont  honoré  les  talens  de  ce  Médecin ,  /  en  le  recevant: 
dans  leur  corps.  Il  fit  voir  qu’il  méritoit  cette  diftinélion  ;  car  il  fut  univerfpl- 
lement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  17  Mars  1621. 

BASILE  ,  Médecin  vécut  dans  le  XI  fiecle  Sê  le  commencement  du  XIL 
On  dit  qu’il  fe  couvrit  d’un  habit  de  Moine  pour  courir  le  mondé  &.  enfei- 
gner  les  erreurs  dés  Bogomiles  ,  efpece  de  Manichéens  dont  il  étoit  le  chef"  II; 
répandit  cette  héréfîe  en  différens  pays  pendant  plus  de  cinquante  ans;  mais 
il  fut  enfin  arrêté  à  Conftantinople  par  ordre  de  PEmpereur  Alexis  Comnene , 
qui  le  fit  brûler  ver^  Pan  1118. 

BASILE  ,  C  Saint  )  Pere  de  PEglifc ,  monta  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  Cé» 
farée  en  36g  &  mourut  Pan  379.  Comme  il  étoit  valétudinaire  ,  il  s’appli¬ 

qua  à  l’étude  de  la  Médecine,  pour  être  en  état  de  guérir  par  lui -même, 
ou  tout  au  moins  d’adoucir  les  maux  ,  auxquels  l’expofoit  une  fanré  toufours 
chancelante.  Il  paroît  qudl  fit  des  progrès  dans  cette  Science  ;  on  remarque 
même  des  traces  certaines  de  fon  favoir  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits.  Sem- 
-  blable  à  l’Evangelifte  Saint  Luc  ,  il  expofe  avec  plus  de  précifîon  que  les 
autres^  Ecrivains  Eccîéfiafliques  ,  les  endroits  des  Livres  Saints  qui  renferment; 
des  circonflances  relatives  à  la  Médecine,. 


BASILE  VALENTIN,  fameux  Alchymifte,  pafle  communément  pour  avoir 
été  Moine  Bénédidtin  à  Erfort  ,  ville  capitale  de  la  Haute  Thuringe  ;  mais  on 
eft  bien  informé  qudl  ny  a  jamais  eu  de  Monaftere  de  Bénédiains  dans  cette 
ville.  Les  deux  noms  ,  Bajile  f^ahatin  ,  paroiffent  avoir  été  tirés  ,  l’un  du 
Grec  l’autre  du  Latin  ,  &  n’être  point  ceux  qu’il  a  portés.  Telles  font 
les  difficultés  qui  fe  rencontrent  fur  fon  état  &  fon  véritable  nom  ;  il  y  en 
a  d'autres  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’il  a 
publié  fon  Traité  de  l'Antimoine  environ  le  XII  fiecle  ;  d’autres  qu'il  eft  né  en 
1394  ,  d'autres  enfin  qu'il  étoit  en  réputation  en  1415.  Ce  dernier  fentiment 
elt  le  plus  fuivi  ;  car  c’eft  renvoyer  trop  tard  cet  Alchymifte  ,  que  d’avan¬ 
cer  avec  Jean  Hartmann  ^  qu’il  a  vécu  fous  l'Empire  de  Maximilien  I  ,  qui 
monta  fur  le  trône  des  Céfars  en  1493. 

Guaimr  dit  que  Bajîh  F^almtin  travailla  pendant  plufieurs  années  à  i’Alchy- 
mie ,  mais  qu’ayant  reconnu  qu’il  n’y  a  voit  rien  de  fi  vain  que  les  proraeffes 
que  fait  cette  fcience  myftérieufe  ,  il  fe  mit  à  préparer  des  médicamens  &  fe 
fit  Médecin.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  a  voit  lui -même  beaucoup  profité 
des  bons  remedes  que  ce  ‘Chymlfte  avoit  découverts  ,  &  qu’il  étoit  parvenu 
à  en  connoître  la  préparation.  Il  eft  au  moins  certain  que  Bafile  Falentin  eft 
le  premier  qui  ait  établi  le  fel  ,  le  mercure  &  Te  foufïe  ,  comme  principes 
chymiques  des  mixtes  ,  &  qui  ait  décrit  le  fel  volatif  huileux  ,  dont  Sylvlus 
de.  Le  Boë  s'eft  fait  l^onneur.  Il  a  encore  enrichi  la  Médecine  de  plufieurs  pré¬ 
parations  d’ Antimoine  ;  il  palTe  même  pour,  le  premier  qui  ait  fait  prendre  ce 
minéral  intérieurement.  On  dit  qu’ayant  jetté  hors  de  îbn  laboratoire  l'Anti¬ 
moine  dont  il  s’étoit  fer vi  dans  la  fufion  de  quelques  métaux  ,  il  s'apperçut 
que  des  cochons  ,  qui  en  a  voient  mangé  par  hafard  ,  en  furent  violemment 
purgés  ,  &  que  peu  de  tems  après  ils  devinrent  extrêmement  gras.  Cela  lui  donna 
ridée  d’éprouver  ce  remede  fur  le  corps  humain  ,  &  il  paroît  qu'il  s'affura 
de  fon  efficacité  par  une  foule  d’expériences. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Ecrits  ;  mais  on  y  a  joint  plufieurs  mor¬ 
ceaux  qui  ne  font  abfolument  point  de  lui.  Ils  ont  été  publiés  en  haut  Al¬ 
lemand  ,  ainfi  qu’ils  étoient  fortis  des  mains  de  l'Auteur  ;  on  en  a  cependant 
un  petit  nombre  qui  ont  été  traduits  en  Latin  ,  fous  ces  titres  ; 

De  Mlcrocofmo deque  maÿio  mundi  myjîerio  &  Mediciaâ  homims.  Marpurgi  ^  1609, 
îa-ocLavo. 

,  fîve  ,  Aurelice  occulta  partes  ,  duorum  Philofophorum  materiam  primdm  , 
&  decantatum  ülum  Lapident  Philofophorum  Filüs  Hermetis  folidè  ,  perfpicuè  d?  dilu^ 
cidè  explicames  &c.  Francofurti  ,  1613  ^  in-^.  ^rgentorati  ,  1613  ,  in-S  ,  dans  le 
quatrième  Volume  du  Théâtre  Chymique  ,  où  l’on  trouve  encore  un  Ouvrage 
intitulé  :  Opus  præclarum  ad  utrumque.  En  François  ,  Paris  ,  1660,  m-ia ,  1669, 
iiL-o&avo.  - 

Pra&ica  ,  unà  cum  duodedni  clavihus  df  appendice.  Francofurti ,  1618  ,  in-^  ,  dans 
le  Iripus  aureus  de  Mayer.  Ibidem  ,  1677  >  î  dans  le  Mufsum.  Henneticum. 
Parifiis  ,  1624  ,  i/i-8 

MpocaLypfis  Chymica.  Erfurti ,  1624  ,  //1-8. 
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Carras  triumphalis  uintînmlî.  ^^mftdodamî  ,  i6fi  ,  1685  ,  wi-ia.  Tolops  ,  164^  , 

in-odavo,  '  /'s  t-l 

TraSams  Chymico-Philofophîcus  de  rébus  fupernaturaUbus  nataroLibus  Métallo^ 
rum  &  Mineraîium.  Francofurtî  ,  1676  ,  in^B.  _  ,  . 

On  peut  compter  fur  l’exaélitude  des  expériences  que  Bajile  Falentin  an¬ 
nonce  ;  il  eft  fincere.  Quant  à  fon  ftyle  ,  il  eft  clair  ,  intelligible  &  pur ,  ex¬ 
cepté  dans  les  endroits  où  il  eft  queftioa  des^  fes  Arcanes  ,  &  fur  -  tout  de 
la  Pierre  Philofophale.  Alors  il  ne  s’eft  pas  piqué  de  plus  de  clarté  que  le  refte 
de  fes  Confrères.  Il  paroît  avoir  beaucoup  contribué  à  foutenir  Hntrodu(ftion 
de  IS’  Chymie  dans  la  Médecine  ;  car  après  chaque  préparation ,  il  ne  man¬ 
que  jamais  d’en  donner  quelque  ufage  médicinal.  C’eft  même  avec  raifon  qu-’il 
pâffe  pour  le  pere  de  la  Chymie  moderne  &  pour  le  fondateur  de  la  Phar¬ 
macie  Chymique  :  Paracelfe  ,  P^an  Helmont  ,  &  parmi  les  Auteurs  les  plus  ré¬ 
cens  ,  Lemery  ainii  que  beaucoup  d’autres  Ecrivains  de  grande  réputation  , 
doivent  à  Bajile  F'alenün  une  bonne  partie  de  ce  qui  eft  eftimàbîe  dans  leurs 
Ouvrages.  Ils  ont  adopté  jufqu’aux  erreurs  de  ce  Chymifte  qui  a  placé,  au 
rang  des  premiers  remedes  ,  tous  ceux  qunl  étoit  poflible  de  tirer  de  l’An¬ 
timoine. 

BASKERVILE  C  Simon  )  fut  reèu  Bachelier  ès  Arts  à  Oxford  le  8  juillet 
&  en  cette  qualité  ,  il  eut  l’honneur  de  foutenir  une  thefe  de  Philofophie 
Pan  iéo5  ,  en  préfence  du  Roi  d^Angleterre  ,  Jacques  I  ,  qui  vifitoit.  PUniver- 
fité  de  cette  ville.  Quoiqu'il  y  avoit  long-tems  que  Baskervile  s’appliquoit  à  la 
Médecine  ,  il  n’en  prît  le  bonnet  de  Uodfeur  que  le  20  Juin  1611.  Ce  fut  à 
Oxford  quil  le  reçut  ;  mais  comm-e  il  s’étoit  préparé  à  la  pratique  par  de 
longues  études,  il  s’y  diftingua  tellement  ,  que  le  Roi  Charles  I  récompenfa 
fes  talens  par  le  titre  de  Chevalier.  Ce  Médecin  mourut  le  5  Juillet  1541  ,  à 
r^e  de  68  ans  ,  avec,  la  réputation  d'un  habile  Anatomifte  &  d’un  très-heu¬ 
reux  Praticien. 

BASS.  Voyez  BASSIUS. 

BASSIANO  LAN  DI  ,  dit  communément  Baffianus  ,  étoit  de  Pîaifance. 

Il  étudia  à  Padoue  fous  Jean-Baptifte  Monti  ,  &  il  y  fut  reçu  Dofteur  en  Phi- 
loiophie  &  en  Médecine.  En  1544  ,  il  y  enfeigna  lui-même  la  première  de  ces 
deux  Sciences  ;  mais  il  abandonna  cette  Chaire  en  1^47  pour  palfer  à  celle 
de  Médecine  Théorique  ,  dans  laquelle  il  remplaça  Fracantîanus.'En 

il  fuccéda  au  célébré  De  Oddis  ,  &  il  remplir  les  devoirs  de  cette» nouvelle 
charge  jufqu’à  fa  mort  ,  qui  fut  bien  malheureufe.  H  fe  retiroit  chez  lui  le  foir 
du  24  Odlobre  1562  ,  lorfqu’ii  fut  attaqué  par  un  fcélérat  qui  le  perça  de  fept 
coups  de  bayonnette  ,  dont  il  mourut  le  31  du  même  mois  ,  au  grand  regret 
de  l’Univerfité  de  Padoue.  Lundi  étoit  fort  éloquent  ,  mais  fes  contemporains 
ont  trouvé  qu’il  employoît  affez-  mal-à-propos  la  facilité  qu’il  avoit  à  s’énoncer. 
Attaché  aux  fentimens  de  Galien  autant  qu’on  peut  l’être  ,  le  texte  de  ce  Mé¬ 
decin  étoit  toujours  celui  de  les  leçons  ,  &  il  ornoit  les  difcours  des  figures 
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3es  plus  recherchées  de  la  Rhétorique  ,  pour  captiver  l’elprît  de  fes  auditeurs  & 
ieur  inlinuer  les  opinions.  Nous  avons  de  lui  :  . 

Dialogus  qui  Barbara  -  Mafiix  ^  feu  ,  Medicus  infcribitur.  Veneûis  ^  1533  > 

De  hamana  hifioria  ,  vel  de  Jiagularum  hominis  partium  cognltîone  Libri  duo.  Bajî- 
lets,  1542  ,  i/i-8.  Fraticofurti  ,  1605  ,  i/i-8.  Il  y  a  apparence  que  cet  Ouvrage 
n^eft  point  différent  de  celui  qui  parut  encore,  à  Francfort  en  1652-,  iti-2  ,  fous 
le  titre  d’Auatomia  corporh  humani.  Tout  ce  que  l’Auteur  a  écrit  fur  FAnatomie 
fait  preuve  de  la  médiocrité  de  fes  connoiffances  dans  cette  partie. 

Jatrologia  ,  five  ,  Dialogi  duo  ,  in  quibus  de  univerfe  Artis  Medica  ,  pracipuè  verà 
morborum  omnium  S  cognofcendoruni  &  curandorum  abfolutijfmâ  methodô  dijjeritur.  Bafîle<s, 
^5^5  »  ^^netiis  ,  1^^^  ,  in^^. 

Prcefatio  în  Aphorifmas  Hippocraiis.  De  vacuatlone  Liber.  Patavii  ,  1552  ,  in-8- , 
avec  d’autres  Opufcules.  < 

De  origine  &  'Caufâ  Pejih  Patavince  anni  1^55.  Venetill  T555  ,  w-8. 

Dt  incremento  Libellas.  Venetiis.,  1556  ,  i/i-8.  Le  favant  Haller  ajoute  un  Traité 
De  pro/digiofis  panubus  ,  dont  l’Auteur  parle  lui-même  dans  fes  autres  Ouvrages* 

BASSIUS  (  Henri  )  naquit  en  1690  à  Breme,  de  Gérard  BaJJ',  Chirurgien 
diffingué  de  cette  ville.  11  fe  rendit  en  1713  à  Hall  ^  &  fuivit  les  leçons  des 
plus  habiles  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine,  principalement  celles  de  Fré¬ 
déric  Hoffmann.  En  1715,  il  pafîa  à  Strasbourg,  &  deux  ans  après  à  Bâle,  où 
il  s-'occupa  beaucoup  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Décidé  enfin  à  prendre 
ies  degrés,  il  retourna  à  Hall,  &  reçut  dan^ cette  ville  le  bonnet  de  Doéfeur 
en  1718.  La  même’  année  ,  il  fut  nommé  Profeffeur  extraordinaire  d’ Anatomie 
&  de  Chirurgie ,  placé  qu’il  a  remplie  jufqu^à  fa  mort  arrivée  le  5  Mars  1754. 
On  a  de  lui  : 

Dijputatio  de  fijîula  ajii  féliciter  curandà.  HaliC,  1718.  C’eft  fa  Thefe  inaugurale, 
dont  Hàlîer  a  fait  tant  d’eftime ,  qu’il  l’a  inférée  dans  fon  Recueil  des  Thefes 
ehirurgicales.  Macquart  l’a  traduit  en  François,  Paris,  1759,  Il  y  compare 

les  méthodes  adoptées  par  ies  Anciens  ,  avec  celles  qui  étoient  en  ufage  de 
fon  tems  ,  &  U  croit  trouver  beaucoup  de  conformité  entre  elles. 

Grundlicher  beritcht  von  bandagend  Lteïp£ic  ,  1720  &  1732,  in-8.  En  Hollandois, 
Amfterdam,  1748.  Il  -s’étend  fur  les  bandages. 

Obfervationes  Anaxomico^-Ckirurgico^Medicts.  Hal<e ,  1731  ,  i/i-8.  L’Auteur  y  a  joint 
des  réflexions  judicieufes  &  plufieurs  bonnes  figures.  On  y  trouve  encore  la  def- 
crjption  de  quelques  inftrumens  de  fon  invention. 

Traciatus  de  morbis  venereis.  Lipffe»  1764  !»  m-8.  L’Editeur  y  a  ajouté  quelques 
lObfervations. 

Henri  Baff'a.  encore  donné  en  Allemand  des  Commentaires  fur  la  Chirurgie  de 
Nuck  ,  qui  ont  été  imprimés  à  Hall  en  1728  ,  in-B. 

BAbSUEL  ,  C  Pierre  J)  né  à  Paris  en  1706  ,  fut  élevé  dans  les  Lettres,  Il 
fréquenta  de  bonne  heure  les  Ecoles  de  Chirurgie  &  les  Hôpitaux  ,  &  il  s’y 
exerea  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  fut  reçu  Maître  en  1730.  La  Société  Aca¬ 
démique  de  Chirurgie  prit  naiflance  l’année  fuivante  &  Baffuel  fut  un  des  Mem¬ 
bres 
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bres  nommés  par  le  Roi.  En  1744  ,  il  fut  choifi  Démonftrateur  Royal  pour  la  Thé¬ 
rapeutique  :  en  1745  ,  -il  fut  fubftitué  à  M.  Hévih  ,  fon  beau-frere  ,  pour  rem¬ 
plir  la  charge  de  Commiffaire  des  Correfpondances  ;  &  le  Roi  ayant  adopté  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  en  1^51  ,  il  eut  cette  place  en  titre. 

Lorfqu’il  fit  fon  entrée  dans  la  Chirurgie  ,  une  controverTe .  afilz  célébré  agi, 
toit  les  efprits  ;  il  étoit  queftion  de  lavoir  fi  le  cœur  fe  raccourcit  dans  la  fyftole  , 
c^eft-à-dire  ,  quand  il  fè  contraéfe  pour  pouffer  le  fang  dans  les  arteres.  Bajfuel 
fe  déclara  pour  le  raccourciffement  dans  une  Differtation  qu’il  pré  Tenta  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences.  Celle  de  Saint  Côme  eui^  suffi  le  pîaifir  de  voir  pa- 
roître  piufîeurs  Mémoires  de  fa  façon  ^  qu’elle  eftima  affez  pour  les  faire  infé¬ 
rer  dans  fes  Recueils.  Ils  roulent  fur  la  hernie  crurale  ,  fur  la  fraélure  de  la 
rotule ,  fur  une  fueur  falivale  à  la  joue  ,  qui  fe  manifefta  à  la  fuite  d’un  long 
ufage  d’emplâtres  véficatoires.  Ce  Chirurgien  auroit  été  capable  d’en  produire 
bien  d^autres  ,  fi  une  vie  pénible  &  très-agitée  au  dehors  lui  eût  permis  de 
plus  grands  loifirs  dans  fon  Cabinet.  La  carrière  de  JBaJJuel  fut  brillante  dans 
fon  genre  ,  mais  elle  ne  fut  pas  longue  il  mourut  le  4  juin  1757  ,  à  l’âge  de 
51  ans.  C’étoit  un  homme  qui  n^avoit  pas  l’art  de  fe  prôner  ;  fon  mérite  faifoît 
toute  fa  recommandation.  Plein  de  franchife  &  de  droiture  ,  fa  converfation  étoit 
affez  contentieufe ,  mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  politeffe  &  de  la  modéra¬ 
tion.  Il  tenoit  volontiers  à  fon  opinion  &  la  défendoit  avec  chaleur  ;  mais  après 
la  difpute  la  plus  opiniâtre  ,  il  refioit  l’ami  de  celui  qu’il  avoit  combattu  ,  & 
bien  loin  de  fe  faire  craindre  par  fa  réûftance  ^  on  s’expofoit  avec  plaifir  à 
redefcendre  avec  lui  dans  Farene. 

BATE,  ('George  )  de  Burton  dans  le  Comté  de  Buckingham  en  Angleterre, 
naquit  vers  l’an  i5o8.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  Mé-, 
decine  à  Oxford ,  le  7  Juillet  1637  ,  qudl  paffa  à  Londres  où  il  fe  fit  aggré- 
ger  au  College  Royal.  La  réputation  qu’il  acquit  dans  cette  ville,  lui  mérita 
les  premières  places;  il  fut  Médecin  de  Charles  I  ,  d'Olivier  Cromwell,  de  Char¬ 
les  II,  &  la  Société  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  fes  Membres. 
Il  étoit  entré  dans  cette  iiluftre  Compagnie  de  Savans  pîufieurs  années  avant 
fa  mort  arrivée  le  ip  Avril  i55p.  Jian  Shipton ,  Apothicaire  de  la  Capitale  , 
qui  avoit  préparé  ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  les  m.édicamens  dont  ce  Mé¬ 
decin  failbit  ufage  dans  fa  pratique,  en  a  formé  un  Recueil  alphabétique  qui 
^  p3.rü  ious  cc  titre  • 

Fharmacopœa  Bauana.  Londlni  ^  1688,  înS,  1691,  ira-12 ,  1694,  In-B.  Franco- 
furtif  1702,  m-i2.  Amftelodami ^  1731 9  &  ailleurs.  Guillaume  Salmon ,  Pro- 

feffeur  en  Médecine,  a  traduit  cette  Pharmacopée  en  Anglois ,  dont  il  y  a  des 
éditions  de  Londres,  1694,  1706  -,  1713.  ^  . 

George  Bâte  a  donné  quelques  obfervations  fur  .le  Rachms  ou  la  Chartre  des 
enfans,  qui  ont  été  publiées  avec  ce  que  Glljfon  a  écrit  fur  cette  matière," 
Londres ,  1668  ,  m-8.  La  Haye ,  1682 ,  in-^.  Il  a  auffi  compofé  un  Traité  fur  k 
comparaifon  des  eaux  de  Bath  avec  celles  d'Aix-la-Chapeîle. 
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BATHURST  (  Rodolphe  )  étoit  Anglois  de  nation.  Il  itudia  la  Médecine 
dont  il  prit  le  bonnet,  &  fit  pendant  quelque  tems  profellion  publique  de  cette 
Science;  mais  il  s’appliqua  eniuite  à  la  1  héologie  ,  devint  Doyen  de  Wells  dans 
le  Duché  de  Sommeriet  &  Préfident  du  College  de  la  Trinité  à  Oxford.  Il 
mourut  en  1704  à  l’âge  de  84  «ins ,  &  laifia  ces  deux  Ouvrages  : 

Prahmoms  très  de  refpiratione.  Oxonil,  1654.. 

Nouvelles  de  l’autre  monde.  Oxford  ,  1651 ,  m-4.  Ce  Livre ,  écrit  en  Anglois 
donne  Thiftoire  d’Elifabeth  Gren ,  qui ,  après  avoir  été  pendue  pour  crime  ddnw 
fanticide,  fut  portée  à  ^Amphithéâtre  Anatomique,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les  foins  de  l’Auteur  &  de  fon  intime  ami,  W'illis.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Anglois  règlent  ordinairement ,  par  lentence ,  le  tems  de  la  lufpenfion  des 
criminels  ;  mais  comme  ce  tems  eft  quelquefois  allez  court ,  il  fe  peut  rencontrer  ' 
.bien  des  circonftances  qui  mettroient  les  fujets  à  l’abri  de  la  mort  ,  sdls  étoient 
auffi  adroitement  fecourus ,  qu’Eliiaberh  Gren  le  fut. 

BATTIER  ,  (  Samuel  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  qui  florilToît 
au  commencement  de  ce  fiecle,  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Bâle,  &  fut 
reçu  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  ious  le  nom  d’JSro- 
tiamis.  On  a  de  lui  : 

DiJJertatio  de  generaüone  homlnds.  Bafihce  ,  i6po ,  //i-4. 

ŒconomiiS  corporis  humani  defcriptio.  Pars  /,  Baflhcs  ,  i^ii  ,  m-4 ,  TT  y  ibi¬ 

dem ,  If 31,  iîi-/L.  Ces  Ouvrages  ne  font  que  des  Tliefes  foutenues  dans  les  Ecoles 
de  Bâle. 

Specimen.  Philologicain^  coatitiens  varias  obfervatiories  &  emendationes  in  Diogenem> 
Laërtium  y  Euripidem  ,  Hippocraten  ,  P kilojîratum  &c.  Bajîlecs^  1696  ,  w-4. 

BATTINGÎTJS  ,  (  Rodolphe  J  Médecin  du  XVT  fiecle,  étoit  de  la  Frife.  Il 
palTa  pour  un  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  foo  tems,  &  fît  preuve  de 
fon  favoir  par  un  Traité  intitulé  :  Methodus  udflrolabii ,  qui  fut  imprimé  à  Paris 
en  I5f8,  in-^. 

BATTUS  f  Corneille  )  étoit  de  Ter-veere  en  Zélande ,  où  il  naquit  vers  l’an 

1470.  Il  fit  de  bonnes  études  &  le  rendit  habile  dans  les  Belles-Lettres.  Sôn- 

pere  ,  Jacques  Battus  y  dont  Erafrhe  parle  avec  beaucoup  d^éloge  dans  fon  Orai- 
fon  De  virtute  ampledkndâ^  lui  donna  pour  la  Littérature  ce  goût  qu’il  a  voit  luh 
même,  &  l’aida  à  faire  ces  progrès  qui  lui  méritèrent  une  place  difiinguée  par¬ 
mi  les  Savans  de  fon  tems.  La  capacité  reconnue  de  Corneille  engagea  la  Dame 
de  Borfele  ,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne ,  à  le  prendre  chez  elle  en  qua¬ 
lité  de  précepteur  de  fon  fils  Adolphe,  Seigneur  de  Beveren.  Il  rem pHflbit  cette 
fonction  en  1498 ,  &  deraeuroit  auprès  de  fon  éleve  avec  Erafme^  dans  le  Château 
de  Zandenburg.  Mais  comme  Battus  avoit  auffi  étudié  la  Médecine ,  il  fe  dif- 
tingua  encore  dans  cette  Profeffion ,  &  parvint  à  l’emploi  de  Médecin  pen- 
Tionnaire  de  fa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1517.  Les  Bibliographes  ne  lui  at¬ 
tribuent  qu’un  Ouvrage  imprimé  en  1512  ;  ckü  une  Defcrlption  du  monde  em 
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battus  Liévin  )  naquit  avant  l’an  1545  à  Gand  ,  fuivant  M.  Paquot^ 
&  à  Roftock,  félon  Melchior  ^dan.  Ce  dernier  fentiment  n^efi:  pas  probable  i 
car  Barthélémi  y  pere  de  Liévin, ,  ne  fortit  de  Gand  que  vers  l’an  155^7  d’où  la 
frayeur  qudl  avoit  de  Plnquifîtion  le  fit  paffer  avec  Martmt  BljTot ,  là  femme  ,  à 
Roftock^  pour  y  profeffer  librement  le  Luthéranifme  dans  lequel  il  avoit  été 
élevé. 

Dès  que  Liévi/i  Battus  fut  en  âge  d’aller  au  College ,  Ion  pere  le  mit  fous  la 
conduite  de  Jeaa  Othon  qui  lui  enfeigca  les  Langues  Grecque  &  Latine,  qu’il 
profeffoit  à  Gand  avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  ville  ,  Liévin  pafla  à 
Anvers ,  où  Jean,  Stadius  lui  apprit  les  élémens  des  Mathématiques  ;  mais  au 
bout  de  deux  ans ,  il  abandonna  les  Pays  -  bas  &  fuivit  fon  pere  à  Roftock. 
Il  y  continua  les  études  jufqu’au  tems  qu-’il  fe  rendit  à  Wittemberg  pour  y  faire 
fon  cours  de  Philofophie  ;  &  après  y  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  1559, 
il  revint  à  Roftock  où  il  le  mit  à  faire  des  Leçons  particulières  de  Mathéma¬ 
tique.  Elles  furent  tellement  goûtées,  que  la  Régence  de  cette  ville  ne  tarda 
pas  à  lui  confier  une  Chaire  pour  enfeigner  publiquement  cette  belle  Science. 
Il  la  remplit  Pefpace  de  fix  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’en  1555,  que  la  guerre  &  la 
pefte  le  contraignirent  de' fe  retirer  ailleurs.  Il  prit  le  parti  d’aller  en  Italie, 
&  après  un  féjour  de  quelques  mois  à  Padoue,  il  vint  recevoir  le  bonnet  de 
Dociear  en  Médecine  à  Veniie.  Revêtu  de  ce  titre,  il  reprit  le  chemin  de 
Roftock  ,  où  il  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  pendant  vingt-cinq  ans  ; 
mais  comme  il  ne  fe  borna  point  à  la  Chaire  ,  &  quôl  pratiqua  la  Médecine 
avec  une  égale  réputation,  il  mérita  les  regrets  de  l’Univerfité  &  du  public, 
îoriquôl  mourut  au  mois  d’ Avril  1591.  On  n^a  rien  de  lui  que  quelques  Let¬ 
tres  Médicinales  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mifcellanea  de  Henri  Smetius , 
fon  coufin  ,  imprimés  à  Francfort  en  1611 ,  in  S. 

Battus  fut  marié  deux  fois  ;  en  premières  noces  avec  Hnne  von  Pegelt ,  De- 
moifelle  de  qualité  ;  en  fécondés  ,  avec  Magdeleine  Tancklern.  Il  eut  deux  fils 
de  fa  première  femme ,  favoir  Conrad  Médecin  &  Liévin  Avocat. 

BATTUS  ,  (Conrad)  fils  aîné  du  précédent ,  naquit  à  Roftock  le  I'î  Mai 
premières  études  dans  fa  patrie  ,  les  continua  pendant"’ deux 
ans  à  Konigsberg ,  &  les  acheva  à  Helmftad  fous  les  Profefteurs  Jean  Cafelias  , 
Huncan  Liddelius  &  Corneille  Martinius.  Il  n’avoit  encore  pris  aucun  grade  en 
Médecine ,  lorfqu’à  fon  retour  à  Konigsberg  ,  il  fe  dévoua  au  fervice  des  habi- 
tans  de  cette  ville  que  la  pefte  défola  en  1602  ;  comme  Tes  foins  furent  fui  vis  du 
plus  grand  fuccés  ,  ils  furent  aufll  magnifiquement  récompenfés.  Après  ce  coup 
d’elfai  ,  il  voyagea  en  Italie  &  en  France  ,  pour  fe  perfeélionner  encore  dans 
un  Art  qui  lui  avoit  déjà  fait  tant  d^honneur.  Tl  reprit  le  chemin  de  fa  patrie 
par  Bâle  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1604.  C^étoit  à  Roftock  qu’il 
avoit  deffein  de  fe  fixer  ;  il  aimoit  fes  concitoyens  ,  il  vouîoit  leur  être  utile  ; 
mais  il  mourut  dans  cette  ville  le  30  Décembre  1605 ,  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  furprenante.  Dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à  fe  marier,  il  fe  laifîa  tomber 
le  long  de  reicalier  de  la  maifon  de  fon  frere  &  fe  tua  malheureufement  d'un 
couteau  qu'il  tenoit  à  la  main,  avec  lequel  il  fe  perça  le  bas-ventre.  Il  a  écrit 
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quelques  Lettres  fur  des  matières  de  Médecine ,  qui  ont  auflî  été  inférées  dans 
les  Mifcdlanta  de  Henri  Smetius. 

BATTÛS  ^  (  Charles  )  Ecrivain  Flamand  du  XVI  fiecle ,  dont  M.  Paquot  Mt 
mention  dans  le  douzième  volume  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à  hMiftoire 
Littéraire  des  Pays-Bas  ,  apprit  l’Allemand  &  le  François,  &  fut  Médecin 
ordinaire  de  la  ville  de  Dordrecht  en  1593  &  1598.  On  a  de  lui  plufieurs  Ou¬ 
vrages  tous  en  Langue  Flamande,  dont  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
rend  les  titres  de  cette  maniéré  : 

Livre,  de  Médecine,  où  font  décrites  toutes  les  parties  internes  S  externes  du  corps 
humaines  leurs  maladies  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  avec  la  maniéré  de  les  guérir  , 
tradulty  .  de  l Allemand  de  Chrifiophe  Wirtfung,  Deuxieme  édition.  Dordrecht  üïQ''  , 
1601  ,  {in-fblio.  ^  .  ojo 

Pratique  de  la  Chirurgie  compofée  en  François  par  Jacques  Guïllemeau.  Dordrecht  » 
1598  ,  in-folio.  ,  • 

La  Chirurgie  &  tomes  les  Œuvres  d’Ambroifé  Paré  ,  en  vingt-huit  Livres  ,  avec 
des  figures  dAnatomie  d^infirumens  de  Chirurgie,  de  divers  monfires  &c,  Amfterdam  , 
1615  ,  m-/oZ.  Les  eftampes  font  en  bois  &  fort  ^  groffieres. 

Livre  contenant  divers  fiecrets  pour  les  Arts  &,  pour  la  Médecine.  Amfterdam ,  in-m. 
Manuel  des  Chirurgiens  ,  avec  le  Traité  d'Hippocrate  fur  les  plaies 'de  la  tête,  S 
celui  de  Guillaume  Fabricius  de  Hilàen  fur  la  brûlure.  Amfterdam ,  1653 ,  m-12. 

BAVAY  (Paul-Ignace  DE)  naquit  à  Bruxelles  le  25  Février  1^04  ,  d’un 
pere-  qui  s'étoit  appliqué  à  la  Chymie  &  qui  avoit  fait  des  dépenfes  confi- 
dérabies  dans  cette  partie.  II  fuivit  la  même  carrière  &  négligea  tout  autre 
genre  d’étude  ,  même  celle  du  Latin.  11  étoit  déjà  marié  &  avoit  pluGeurs 
enfans ,  iorfqu’il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine  ,  paifa  à  Louvain 
en  1735 ,  où  il  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  &  Gt  de  tels  progrès  dans  la 
Langue  Latine  &  la  profeffion  qu’il  venoit  d’embraiTer  ,  qudl  fut  reçu  à  la 
Licence  le  31  Juillet  1737.  De  retour  à  Bruxelles ,  il  s’appliqua  à  l’Anatomie 
avec  tant  d’ardeur ,  qudl  s’occupa  pendant  huit  .  ans  de  la  Diffeclion  de  tous 
les.  cadavres  qu’il  put  fe  procurer  ;  mais  PoccaGon  fe  préfenta  en  1746  de 
fatisfaire  fon  goût  à  cet  égard.  Les  François  s’emparèrent  de  Bruxelles  au  mois 
de  Janvier  de  cette  année  ^  &  il  fut  nommé  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux 
militaires.  Dès -lors  ,  il  Gt  tranfporter  les  cadavres  dans  une  falle  qu’iL  avoir 
fait  accommoder  ,  &  il  difféqua  journalierement  en  préfence  d"un  grand  nom. 
bre  d’Eleves.  Après  que  les  Troupes  Françoifes  eurent  évacué  Bruxelles  en 
1749 ,  De  Bavay  fut  chargé  de  démontrer  publiquement  l’Anatomie  &  d’enfeigner 
la  Chirurgie  ;  il  donnoit  fes  Leçons  en  Latin  ^  en  François  es,  en  Flamand. 
Mais  les  vives  difeuffions  qu’il  eut  avec  fes  confrères,  &  la  condamnation  à 
une  amende  que  le  College  de  Médecine  de  Bruxelles  prononça  contre  lui , 
l’obligerent  à  quitter  cette  ville  ;  il  fe  retira  à  Dendermonde  dans  la  Flandre 
Autrichienne  ,  &  il  y  continua  à  exercer  fa  profeiGon.  Quelque  tem.s  après  , 
il  revint  à  Bruxelles  ,  où  il  eft  mort  le  20  Février  1768.  On  a  de  lui  : 

Petit  Recueil  dHbfiervations  en  Médecine  fur  les  vertus  de  la  Confection  tonique  , 
réfolutive  &  diurétique.  Bruxelles  5  t753  ’  lti-12. 
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Méthode  courte  ,  aifée ,  peu  coùteufe  ,  utile  aux  Médecins  ,  &  abfolument  nécef- 
faire  au  public  indigent  ,  pour  la  guérifon  de  .plujieurs  maladies,  Bruxelles  ,  1^59, 
in^\o.  ,  &  iffo ,  m-i2 ,  avec  POuvrage  précédent.  Ils  font  Pun  &  Pautre  relattfs 
à  la  Confe&ion ,  dont  l’Auteur  dit  avoir  fait  la  découverte  en  1750.  Il  paroît 
que  l’oignon  marin  &  l’iris  de  Florence  en  font  la  bafe  ,  mais  ce  Médecin 
n’apprend  point  la  maniéré  de  préparer  fon  remede. 

BAUDER(3N  ,  (  Brice  )  Médecin  natif  de  Paray  dans  le  Comté  de  Cba- 
rolois  ,  travailla  avjec  beaucoup  de  fuccès  à  la  compofîtion  des  médicamens , 
&  puWia  en  François  une  Pharmacopée  qui  a  été  long^tems  en  vogue.  Il  s’éta¬ 
blit  à  Maçon  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  pendant  plufieurs  années.  C’eft  de 
cette  ville  qudl  date  la  Préface  d’un  Ouvrage  Latin  ,  qui  a  été  imprimé  à 
Paris  en  162a  ,  i/1-4  ,  fous  le  titre  de  Praxis  Medica  in  duos  Tractatus  dijîin&a.  Il 
nous  y  apprend  qu’il  avoit  alors  80  ans ,  &  que  depuis  50  ,  il  exerçoit  fa  pro- 
feffion  ;  mais  il  ne  farvécut  pas  long-tems  à  cette  année  ,  car  on  fait  qu’il 
mourut  avant  la  lin  de  1623.  Sa  Pharmacopée  a  paru  à  Lyon  ,  1588  ,  1596  , 
1603  ,  1628 ,  i/t-8  ,  &  depuis  en  Latin  ,  fous  ce  titre  ; 

Pharmacopœa  è  Gallico  in  Latinum  verfa  à.  Philemone  ,  Hollando  ,  cui  adje&a  funt 
paraphrajîs  &  mifcendoram  medicamentorum  modas.  Haie  accédant  Joannis  Dubois  Ob-' 
fervationes  in  methodam  mlfcendorum  medicamentorum  quee  in  quotidiano  funt  ufu.  Londini  9 
1639,  in-fol.  Hagæ.  Comitis  ^  1640,  w-4.  Il  y  a  des  éditions  Françoii’es  poftérieurc» 
aux  Latines;  Pune  eft  de  Rouen,  1644,  m-4,  l’autre  eft  de  Lyon,  1663, 

Il  y  en  a  encore  une  de  Lyon,  1681,  i/t-8,  avec  des  additions  de  Sauvageon. 

üratien  Bauderon ,  fon  fils  ,  auiïi  Doéfeur  en  Médecine ,  s’étoit  déjà  fait  une 
réputation  brillante  par  fes  Ecrits  ,  lorfqu’il  mourut  en  1615  ,  à  l’âge  de  32  ans. 
C’eft  tout  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens  ;  ils  ne  font  mention  d’aucun  de  ces 
Ecrits  fur  lefquels  ils  fondent  la  célébrité  de  ce  jeune  Auteur.  On  trouve  ce¬ 
pendant  ,  dans  la  Bibliothèque  Lorraine,  que  Gratien  avoit  corapofé  un  Traité 

Anatomie  &  un  Ouvrage  fur  les  maladies  épidémiques  de  fon  tems  ,  qui  n’ont 
pas  été  imprimés.  On  fait  d’ailleurs  qu’il  a  ajouté  des  notes  à  la  Pharmacopée 
de  fon  pere  ,  &  qu’il  a  fait  un  Difeours  apologétique  en  faveur  des  fentimens 
que  celui-ci  avoit  au  fujet  de  la  Thériaque. 

BAVERIUS  ,  (  Jean  )  natif  dTmola ,  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  vers 
la  fin  du  XV  fiecle.  Il  nous  a  laiffé  un  Ouvrage,  dans  lequel  on  trouve  quel¬ 
ques  réflexions  pratiques  afîez  utiles  ,  &  beaucoup  de  preuves  du  penchant  de 
l’Auteur  à  furcharger  fes  malades  de  drogues.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Confilia  de  Re  Medica  feu  morborum  curationibus.  Bon-ord^e  ,  1489  ,  în-fol. 
gemerati  ,  1542  ,  m-4.  Papice  ,  1551  ,  in-fol. 

BAUHIN  ,  Ç  Jean  )  originaire  d'Amiens  ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
en  France  ,  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas.  Il  féjourna  affez  de  tems 
dans  l’une  ou  l’autre^  des  villes  des  Provinces  Belgiques  ,  pour  faire  croire 
qu'il  a  eu  l’envie  de  s’y  fixer  ;  mais  comme  il  fe  mêloit  de  do^matîfer  fur 
la  Religion  ,  il  en  fortit  pour  fe  fouftraire  aux  peines  qu’il  avoit  méritées 
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par  fa  conduite  ,  &  fe  retira  à  Bâle  ,  où  il  exerça  la  Médecine  &  la  Chî~ 
rurgie  pendant  quarante  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  ^  en  1582  ,  dans  la 
7ime  année  de  fon  âge  ,  laifiant  deux  fils  ,  J&an  &  Gafpar  ,  dont  nous  al¬ 
lons  parler. 

BAUHIN  ,  C  Jean  J)  fils  aîné  du  précédent  ,  naquît  à  Râle  en  1541.  Son 
pere  fut  fon  premier  Maître  ,  &  de  fon  Ecole  il  pafla  â  celle  de  Fuchs ,  qu’il 
fuivit  pendant  l’année  1560.  En  1561  ,  il  quitta  Tubingue  pour  s'attacher  au 
eélebre  Gefner  ^  qu'il  accompagna  au  plus  haut  des  Alpes  &  fous  lequel  il  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  la  Botanique.  Cette  fcience  étoit  la  paffion  de  Bau- 
hiîi  ;  il  fut  pendant  52  ans  à  chercher  des  plantes  à  Lyon  ,  â  Montpellier , 
â  Embrun  ,  à  Geneve  ,  à  Montbelliard  &  dans  le  Duché  de  Wirtemberg, 
Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  fut  Médecin  de  la  Cour  des  Princes  de  ce  der* 
nier  nom ,  &  mourut  à  leur  fervice  en  1613.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu'il  a  laiffés  : 

Mcmorabilis  hiftorîa  luporum  alîquot  rabldorum  ,  qui  circa  annum  1590  ,  apud 
Monpelgartüm  S  Beffbrtum  ,  multorum  damnô  ,  publicè  graffatl  funt.  Montisbeligar- 
di  )  159Î  >  Il  femble  ,  fuivant  M.  Carrere  ,  que  c'eft  en  François  que 

cette  Hiftoire  à  paru. 

De  plantis  à  Divis  ,  Sau&ifque  nomen  habentîbus.  Bajïlea  ,  1591  ,  m-8.  avec 
d’autres  Ouvrages  publiés  par  les  foins  de  fon  frere  Gafpar. 

Vivïmr  ingeniô  ,  ctstera  mords  erunt.  C'eft  l’înfcription  mife  à  la  tête  d’un 
Livre  qui  fut  imprimé  ,  fans  titre  ,  l’an  1592  ,  en  long  format.  Il  traite  des 
iniécles  &  des  plantes. 

De  plantis  Abfynthii  nomen  habentibus.  Montlsbeligardi  ,  1593  5  ;  1599  >  avec 

un  Traité  fur  la  même  matière  ,  de  la  façon  de  Claude  Roccard  ,  Apothi- 
.  caire  de  Troyes  en  Champagne. 

Hiftoria  novi  &  admirabilis  Fonds  ,  Balneique  BoUenJis  in  Ducam  Winemberglco 
ad  ^Icidulas  Gopingenfes.  Montisbeligardi ,  1598,  1660,  ire-4.  On  trouve  une -lon¬ 
gue  énumération  de  plantes  &  de  fruits  ,  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

De  aquis  medicatis  nova  methodus  quatuor  Llbris  comprehenfa.  ^gitur  in  iis  de 
Fontibus  celebribus  ,  Thermis  Balneis  univerfe  Europe  &  pùtiJFimùm  Ducatùs  Wir~ 
temhergici  ,  eorum  mixtionibus  ,  metallis  ,  fuccis  ,  invejîigandi  &  utendi  modd  ,  ac 
eorum  virihus.  Item  de  varlis  Fojfdibus  ,  Stirpibus  ,  Jnfe&is ,  quorum  plarimÆ  figar^s 
jîve  icônes  ,  &  regionum  Tabula  adduntur.  Montisbeligardi  ,  1605  ,  iCop  ,  1612  , 
in-4,  A  ne  juger  de  l'Ouvrage  que  par  le  titre  ,  qui  ne  foupçonneroit  pas 
que  ce  Livre  eft  bien  différent  du  précédent  *1  II  eft  cependant  le  même. 
On  en  a  encore  une  édition  en  Allemand ,  qui  a  paru  à  Stutgard  ,  en  1602  , 
in-quarto. 

Hiftorics  plantarum  Prodromus.  Ebroduni  ,  1619  ,  ia-4.  par  les  foins  de  Jean- 
Henri  Cherler  ,  Médecin  de  Bâle  &  Gendre  de  l’Auteur. 

Hiftoria  plantarum  univerfalls  Tomus  I  ,  Il  &  IIL  Ibidem  ,  1650 ,  1651  ,  in  fol. 
C’eft  à  Dominique  Cbabr^us  ,  Médecin  de  Geneve  ,  qu’on  eft  redevable  de 
cette  édition  qu'il  a  enrichie  de  quelques  augmentations.  Jean  Bauhin  a  fait 
entrer  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  plus  fa  vans  Botaniftes  avoient  dit  ; 


siais  il  l’a  fait  avec  difcernement.  Il  n’a  adopte  que  les  meilleures  defcrip- 
tions  ;  il  a  même  Icumis  leurs  Ecrits  à  la  critique  la  plus  judicieufe  ;  teHe- 
ment  qu’on  peut  dire  qu’E  a  traité  fa  matière  avec  tout  1  ordre  &  la  précw 
fîon  qu’il  étoit  poffible  de  lui  donner  de  fon  tems.  Robert  Morlfon  a  fait  des 
remarques  fur  cette  Hiftoire  des  plantes- 

BAUHIiSr  ,  C  Gafpar  _)  frere  cadet  du  précédent ,  étoit  de  BMe ,  où  il  vînt 
au  monde  le  Janvier  1550.  11  n’avoit  que  dix-fept  ans,  lorfque  fon  peru 
l’envoya  à  Padoue  pour  y  étudier  la  Médecine  fous  Fabrice  F'^quapendente  , 
&  fuivant  Douglas  ,  il  y  féjourna  environ  trois  ans.  M.  ^flruc  dit  que  Bau-^ 
hln  arriva  à  Montpellier  en  1579  ,  &  il  ajoute  qu’il  choiüt  Dortoman  pour 
Parrein  ,  ^en  s’immatriculant  dans  la  Faculté  de  cette  ville  où  il  reçut  fes 
degrés.  On  retrouve  cependant  Bauhiti  en  la  même  "^année  1579 ,  à  Paris  ;  il 
y  connut  Severia  Pineau  &  fuivit  les  cours  de  ce  célébré  Chirurgien,-  Mais  oir 
peut  concilier  ces  deux  affërtions  ,  en  difant  qu’il  a  quitté  Montpellier  pour  peir 
de  tems  ,  &  qu’il  y  efl:  retourné  après  fon  voyage  de  Paris  ,  dans  le  def- 
ièin  d’y  continuer  fes  études.  11  n’en  eut  pas  plutôt  achevé  le  cours ,  qu’il 
revint  à  Bâle  ,  où  il  obtint  d^abord  une  Chaire  de  Médecine  ,  mais  il  pafia  , 
en  1588,  à  celle  d^Ànatomie  &  de  Botanique.  En  1596  ,  Frédéric  ,  Duc  de 
Wirtemberg  ,  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  ;  le  Prince  de  Montbel- 
liard  &  les  autres  Seigneurs  des  environs  de  Bâle  lui  marquèrent  auffi  la 
plus  grande  confiance  v  cependant  Bâle  étoit  fa  demeure  ordinaire.  Il  y  mourut 
:en  1Ô24  ,  à  l’âge  de  fg  ans  ,  dix  mois  &  quelques  jours. 

Bauhin  étoit  laborieux  ,  &  comme  il  prit  beaucoup  de  foins  pour  recueillir 
ce  qufil  y  avoit  de-  mieux  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Anatomie  &  de 
la  Botanique  ,  &  pour  rédiger  chaque  partie  en  un  feul  &  même  Ouvrage  ,  il 
fe  fit  par-là  une  réputation  auffi  folide  ,  que  s’il  eût  écrit  de  fon  propre  fonds. 
Il  paffa  même  pour  habile  Anatomifte  ,  quoiqu'il  eût  difféqué  affez  "rarement. 
Mais  Pdolan  ne  le  regarda  pas  comme  tel  ;  il  pouffa  la  vivacité  de  fa  cenlure 
jufqu'à  le  traiter  d’homme  vain  ,  fans  jugement  &  fans  connoiffances.  Il  lui 
reprocha  encore  de  fe  parer  des  découvertes  d’autrui  ,  fpécialement  au  fujet  de 
la  Valvule  placée  à  l’entrée  de  i’Ileum  &  du  Colon.  Quoiqu’un  ait  dit  Bauhin  • 
quoiqu’il  affure  d'avoir  apperçu  cette  Valvule  en  1579  ,  avant  qu’aucun  Auteur 
en  ait  fait  mention  ,  il  eft  certain  que  jFarolius  &  beaucoup  d'autres  en  avoient 
fait  une'  defcription  exaéle  long-tems  avant  lui  ;  cependant  cette  Valvule  a  retenu 
jufqu’aujourd’hui  le  nom  de  Bauhin.  Mais  paffons  fur  cette-  difcuffion  ,  pour  donner 
la  Notice  de  fes  Ouvrages  &  de  leurs  différentes  éditions  : 

De  corporis  humani  partibus  externis  '  Liber  Bafile^  ,  1^88  ,  m- 8. 

.Anatomes  Liber  fecundus  partium  Jpermatiearum  tradfationem  continens.  Ibidem  ,  j- 
wi-8.  Ces  deux  Ouvrages  ont  paru  enfemble  à  Bâle  en  1^92  ,  m-8.  ^ 

^natomica  corporis  virilis  &  mullebris  hijloria.  Lugduni  ,  1597  ,  iji.g,.  Bafilea 
1609  ,  in-%\  Toutes  ces  pièces  ont  été  refondues  dans  un  'i'raité  qui  a  été  iml 
primé  fous  ces  titres. 

De  corporis  humani  fabricâ  Libri  quatuor.  Ba^îeds  ,  1600  ,  i/i  8. 

Injîitutiones  .Anatomiae^  Bernes ,  i5o4;  ,  in~S  ,  avec  les  planches  de  F'arolius  &  de‘ 


JaJJbliiius,  Bajlleæ ,  1609,  Oppenhelmli  ,  1614  ,  i(>39,  In-Z.  Francofurtl  ^  I5i5  , 

^  Theatrmi  ^natomicum.  Francofurti ,  160,^  ,  in-S  ,  avec  figures. 

Theatram  Anatomicum  infinitis  Locis  aiidtam.  Francofurti  ^  1621,  iih-4.  L.cs  planches 
qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvrage  ont  été  publiées  ITéparénient.  Il  y  en 
a  une  édition  de  Francfort  de  1640  ,  iii-4 ,  fous  ce  titre  :  Viv<e  Imagines  partium 
corporis  humani.  L’Anatomie  de  Bauhin  eft  prefque  entièrement  tirée  des  écrits 
de  F^éfale.  Il  a  encore  profité  des  defcriptions  à^Euftachi  ,  Auteur  peu  connu 
alors,  ainfi  que  des  Obfervations  de  Fallopio  &  de  quelques  autres,  auxquelles 
il  a  joint  les  fiennes ,  quoiqu’en  petit  nombre  ,  avec  des  expériences  affez  fau¬ 
tives.  Quant  aux  planches  ,  elles  font  pour  la  plupart  empruntées  de  Fefakt 
d'Euftachi  &  de  Fabriclus. 

De  partu  Cicfareo  Liber.  Bafihts  ,  1591,  m-S.  C’eft  une  traduftion  de  bOuvrage 
que  François  RouJJet  a  mis  au  jour  en  Langue  Françoife.  Bauhin  y  a  joint 
Appendix  ad  Librum  de  partu  Ccefareo. 

Not(e  in  Aloyjîum  AnguiUaram  de  fimpUcîbus.  Bajïlea^  1593  ;> 

Phytopinax feu,  enumeratio  plantarum  ("24609  ab  herbariis  nofirô  feculô  defcrip- 
tarum ,  cum  earum  differentiis  :  cui  plurimarùm  haStenus  ab  iifdeni  non  defcriptarum  (164) 
fuccinm  defcriptiones  &  denomlnationes  accejfere  :  additis  aliquqt  f  8  J)  ha&enus  non 
fculptarum  plantarum  vivis  iconibus.  ,  1596 ,  f/i-q.  C’eft  un  eiTai  par  lequel 

il  a  prefîenti  le  goût  du  public  fur  bOuvrage  qu’il  méditoit  de  publier  fous  le 
titre  de  Pinax. 

Ffotæ  in  Pétri  Andrew  Matihioli  Commemarios  in  fex  libros  Diofcorldls  de  Ma-* 
teria  Medica.  On  les  trouve  dans  le  recueil  des  Ouvrages  de  Matthiole  qu’il  fit 
imprimer  à  Bâle  en  1598  ,  ïn-fuL  avec  plus  de  cent  dix  planches  ,  dont  plu- 
fleurs  font  de  Tabernamontanus  &  quelques-unes  de  lui-même.  Il  y  a  joint  une 
eritique  affez  judicieufe  des  fautes  de  Matthiole.  / 

Animadverfiones  in'  Hiftoriam  generalem  plantarum  Lugdunl  éditant.  Francofurti^ 


î6oi  ,  in-4.  ' 

De  h&rmaphroditorum ,  monftroforumque  partuum  naturâ  Ubri  duo.  Francofurti,  1604, 
1629  ,  iîi“8.  Oppenheimii ,  1614 ,  in-S.  Il  emploie  une  infinité  de  citations  pour 

prouver  fexiftence  fabuleufe  des  Hermaphrodites. 

De  compofitione  medicamentorum.  Of'enhachiL&  Francofurti,  1610  ^  in-S. 

De  lapide  Beiaar:  Bafilece  ,  1613  ,  1625  ,  in-S. 

Oratio  de  Homine,  Ibidem,  1614,  in-4. 

De  remediorum  formulis  Græcis^  Arabibus  &  Latinîs  ujîtazis  Ubri  duo.  Francofurti , 


1619  ,  in-S. 

Catalogus  plantarum  circa  Bajîleam  fpontè  nafcentium.  Bafileæ,  i522,  i6f i  ,  in-S. 
C^eft  un  Catalogue  affez  riche  de  plufieurs  plantes  rares.  Il  vaudroit  mieux 
que  beaucoup  d’autres  de  cette  forte,  fi  l’Auteur  n’avoit  point  multiplié  les  ef- 
peces  mal-à-propos  ,  &r  s’il  n^avoit  parlé  de  quantité  de  fimpîes  qu-’il  n’eft  pas 
ooffible  de  trouver  aujourd’hui,  &  qu’aucun  Botanifte  moderne  n’a  encore  ren¬ 
contré  î.  Emmanuel  Konig,  Médecin  de  Bâle  qui  a 'fend  tous  ces  défauts  ,  a  mis 
ce  Catalogue  en  ordre ,  fuivant  la  méthode  de  Morifon  &  de  Ray  ,  l’a  pu¬ 
blié  à  Bâle  en  1696 ,  in- 4. 
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Plnax'Thzaîri  Botanld  ,  five ,  Index  in  Theophrajli ,  Dîofcorldis  ,  PHnii  ^  Botarà^ 
cnrum  qui  à  feculo  fcrlpferunt  opéra.  Bafile^  ,  9  ^671  ,  in-4,  L’Auteur  appelle 

ce  Recueil  un  Ouvrage  de  40  ans.  Il  y  a  employé  plus  de  tems;  car  il  amaf- 
foit  déjà  des  plantes,  à  Montpellier  en  1579  •>  &  il  en  avoit  montré  plulîeurs  à 
Guilandin  qui  mourut  à  Padoue  en  1589.  L’avantage  de  cette  colleédon  confifte 
principalement  en  ce  que  Bauhin  n^a  laiffé  aucune  plante  fans  Im  donner  un 
nom.  A  cet  effet ,  il  a  mis ,  fous  une  feule  dénomination ,  tous  les  Synonymes 
que  les  Botaniftes  avoient  donnés  à  la  même  plante  ,  &  par4à ,  il  a  épargné  à 
ceux  qui  l’ont  fuivi ,  les  peines  qu’ils  auroient  dû  prendre  pour  entendre  en 
que  les  Anciéns  ont  écrit  avec  tant  de  confufion.  Il  n’a  cependant  réuffi  qu’af* 
fez^  imparfaitement  dans  le  plan  qu’il  s’eft  formé;  tout  bon  qu’étoit  fon  deffein, 
il  Pa  gâté  en  répétant  plufieurs  fois  la  même  plante  fous  différens  noms.  Robert 
Morifoji  a  relevé  les  fautes  de  Bauhin  dans  un  Ouvrage  intitulé  ;  Hallucinationes 
Gafparis  Bauhini  in  P  inace, 

Prodromus  Thzatri  Botanici.  Francofurti^  1626,  in~^.  Bajîleze  ,  1671,  f  -4.  Il  con¬ 
tient  la  défeription  d-’environ  fix  cens  plantes  ,  la  plupart  d’après  un  Herbier 
fec.  Les  planches  font  fideîles  &  bonnes  pour  le  tems;  mais  il  parle  de  quelques 
fîmples  déjà  connus  avant  lui  ,  comme  s’ils  venoient  d’être ,  récemment  décou¬ 
verts  ,  &  il  en  décrit  d’autres  qu’on  ne  connoît  plus  aujourd’hui. 

Epifiolts  aliquot  Medicce.  Eoriberg<e  ,  1625  ,  m-4  ,  dans  la  Cîfia  Medica  de  Jean 
Hornung. 

Theàtrum  Bbtünicum  ,  pars  .prima.  B afile^e  ,  1658  ,  1663  ,  in -fol.  par  les  foins 
de  Jean-Gafpar  ,  fon  fils.  C’eft  la  première  partie  d’un  Ouvrage  que  T  Auteur 
avoit  deffein  de  pouffer  jufqu’à  douze  volumes  ^  qui  auroient  compris  une  Hif- 
toire  ,générale.  des  plantes. 

BAUHIN  ,  (  Jean-Gafpar  )  fils  de  Gafpar  ,  fn’a  point  été  moins  célébré 
que  fon  pere  &  fon  aïeul  ,  dont  il  portoit  les  noms.  Il  fut  Profeffeur  à. 

Bâle  ,  où  il  enfeigna  pendant  55  ans;  il  fut  même  cinq  fois  Reéfeur  de  i’Uni- 

verfité  de^  cette  ville  &  dix-neuf  fois  Doyen  de  la  Faculté.  C’eft  à  lui  qu’on 
doit  le  premier  volume  du  Théâtre  Botanique  que  fon  pere  avoit  ébauché  ; 

il  y  mit  la  derpiere  main  &  le  fit  imprimer  en  1658,  ainfi  qu’on  vient  de 

le  dire.  Il  eft  auffi  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  fon  propre  fonds,  qùi 
peuvent  donner  de  grands  .  fecours  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  C’efi:  ainfî 
qu’en  parlent  les  Hiftoriens ,  mais  les  Bibliographes  ne  difent  mot  fur  les  titres 
&  les  éditions  de  ces  Ouvrages.  Ce  Médecin  eut  fept  fils  de  deux  lits  ,  dont 
quatre  prirent  le  bonnet  de  Doefeur  en  Médecine  ,  &  trois  furent  Miniftres  de 
la  Religion  prétendue  réformée.  Il  mourut  le  14  Juillet  1685  ,  âgé  de  pg  ans, 
étant  né  à  Bâle  le  12  Mars  1606. 

Bauhin  ,  (  Jérôme  J)  troifieme  fils  de  Jean-Gafpar  ,  vint  au  monde  à  Bâle 
le  26  Février  163^.  Après  de  bonnes  études  faites  fous  les  yeux  de  fon  pere, 
il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  &  alla  enfuite  fe  perfeéfionnèr  en 
Italie.  A  fon  retour  ,  la  Faculté  de  Bâle  fentit  combien  il  lui  importoit  de 
s’attacher  un  homme  ,  dont  le  mérite  étoit  généralement  reconnu  ;  elle  le  mit 
^  T  O  ME  I,  O  O 
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au  nombre  de  fes  Profeffeurs  en  1660.  Il  paroît  que  ce  Médecin  s’efi:  borné 
à  l’enieignement  public  ,  car  il  n^a  rien  mis  au  jour  qu’une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  Tabernamoaîanus.  Il  eut  deux  fils  de  fon  mariage  avec  ^nne  Fàefch.  11$ 
étoient  fort  jeunes  à  fa  mort  en  1667  ^  3°  ans.  Il  le  trouve  des  Au¬ 

teurs  qui  font  vivre  Jérôme  JBauhin  juiqu^en  1697. 

L’aîné  de  fes  fils  ,  Jeaa-Louls  ,  fut  Licencié  en  Droit  &  Confeiller  de  la 
ville  de  Bâle.  Le  cüdet ,  Jeati-Gafpar  ,  né  le  22  Juin  1665  »  exerça  la  Médecine 
à  Montbelliard  ,  fut  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  &  mourut  le  19  Mars 

1705* 

Il  me  refte  à  parler  de  Frédéric  Bauhin  ,  frere  de  Jérôme,  ^  fixieme  fils  de 
Jean  -  Gafpar  ,  dont  on  a  fait  mention  dans  barticle  précédent.  Il  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  réputation  que  Sybille  ,  Ducheffe  Douairière  de 
Wirtemberg,  le  prit  à  fon  fervice.  Il  mourut  à  l’âge  de  41  ans.  Je  ne  fais 
rien  des  deux  autres  fils  de  Jean-Gafpar  qui  ont  pris  le  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine. 

B  AVÎSANUS  ,  Ç  François  -  Dominique  )  natif  d’Aîbe  ,  ville  d’Italie  dans  _  le 
Montferrat  ,  fut  nommé  Médecin  d’Emmanuel-Philibert  de  Savoye  ,  vers  l’aa 
1570.  C’étoit  un  homme  d'une  fcience  peu  commune  &  d’une  piété  exemplaire- 
ïi  mourut  à  Turin  âgé  de  plus  de  80  ans  ,  ôr  il  laiffa  au  public  : 

La  plfcina  jalutari  né  Bappii  di  F'aldieri.  Turin,  1674,  in-S. 

Magnus  Hippocrates  MediCo  - Moralis.  Taurini  ,  1682  ,  m-4.  On  y  trouve  des 
Commentaires  moraux  &  médicinaux  fur  les  deux  premières  ferions  des  Apho- 
rifmes  à' Hippocrate. 

BAUME,  C  Antoine  3  lîé  à  Senlis  le  26  Février  1728,  s’appliqua  de  bonne 
heure  à  l’étude  de  la  Pharmacie  &  de  la  Chymie  ,  fut  reçu  Maître  Apothi¬ 
caire  à  Paris  en  1752  ,  &  de  PÀcadémie  Royale  des  Sciences  de  cette  ville  en 
1773.  Son  exaélitude  dans  la  préparation  des  médicamens  ,  les  Cours  publics  de 
Chymie  qu’il  fait  d’une  maniéré  diftinguée  ,  ont  répandu  fon  nom  dans  la  Capi¬ 
tale  auffi  avantageufement  que  fes  Ouvrages  Pont  fait  connoître  dans  les  pays 
étrangers.  Voici  les  titres  de  ceux  qu'il  a  publiés  jufqu’aujourd’hui  : 

Plan  d'un  Cours  de  Chymie  expérimentale  &  raifonnée  ;  avec  un  Difcours  hijlorique 
fur  la  Chymie.  Paris  ,  1757  ,  /n-8.  Il  a  donné  cet  Ouvrage  avec  M.  Macquer  ^ 
Médecin  de  Paris. 

Dijfertatîon  fur  VÆiher  dans  laquelle  on  examine  les  différens  produits  du  mélange 
de  Vefprit  de  vin  avec  les  acides  minéraux.  Paris,  1757 ,  in -il.  L’Auteur  traite 
toutes  fes  expériences  en  détail  ;  mais  il  fe  borne  à  la  manipulation  ,  fans  entrer 
dans  les  rations  phyfiques  ,  ni  dans  les  propriétés  médicinales. 

Elémens  de  Pharmacie  théorique  &  pratique.  Paris  ,  1762,  1769,  1773, 

Manuel  de  Chymie  ^  ou ,  expofé  des  opérations  de  la  Chymie  S  de  leurs  produits. 
Paris  ,  1763  ,  1765  &  1769  ,  în-ii. 

Mémoires  fur  les  argillès  »  ou ,  recherches  &  expériences  chymiques  &  phyfiques  fur 
la  nature  des  terres  les  plus  propres  à  ^agriculture  ,  S  fur  des  moyens  de  fertillfer 
celles'  qui  font  fiériles.  Paris  ,  1770  ,  in-S. 
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Chymlc  expérî]ntntal&  &  raîfonnée,  Paris  ^  i77o  i  3  voîuines  Cet  Ouvragé 

n’a  de  rapport  qu’au  régné  minéral. 

BAUSCH,  f  Léonard  J)  Médecin  de  Schweinfurt  en  Franconie  ,  fe  fit  beau¬ 
coup  de  réputation  au  commencement  du  XVII  fiecle  par  les  Commentaires 
qu’il  publia  fur  quelques  Livres  &  Hippocrate.  Les  Médecins  El'pagnols  paroifîent 
avoir  eftimé  fes  Ouvrages  ,  car;  ils  en  donnèrent  une  édition  à  Madrid,  fous 
ce  titre  : 

Commmtarïl  m  Libros  Hippocratîs  de  locis  in  homme.  De  medicamento  pargante» 
De  ufu  veratri.  De  di<sta.  Matriti ,  1694  ,  iri-fol. 

JSaufch  eut  un  fils  ,  nommé  Jean-Laurent  ,  qui  naquit  à  Schweinfurt  le  50 
de  Septembre  1605.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  en  Allemagne  ,  il  voya¬ 
gea  en  Italie  pendant  deux  ans  ,  &  vint  enfuite  prendre  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Altorf  le  29  Juin  1630.  Il  obtint  la  place  de  Médecin  de  fa  ville 
natale  ,  il  en  fut  même  Echevin  ;  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que 
Pétabliffement  de  PAcadémie  des  Curieux  de  la  Nature ,  en  1652.  On  le  doit 
à  fes  foins  ,  &  il  en  fut  le  premier  Préfident  ,  fous  le  nom  de  Jafon.  Ce 
Médecin  mourut  le  17  Novembre  1665  ,  &  lailfa  quelques  Mémoires  dans  le 
goût  de  ceux  que  l’Académie  d’Allemagne  a  inférés  dans  fes  Recueils. 

Schedlafmata  bina  curiofa  de  Lapide  hématite  &  atite.  Lipjîte  ,  1665  ,  m-8  ,  avec 
figures.  Il  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  une  DilTertation  De  fanguine  ,  & 
dans  l’un  &  l’autre  de  ces  Mémoires  ,  il  a  glilfé  des  remarques  fur  les  hé¬ 
morrhagies  &  fur  les  plaies  mortelles  ou  non  mortelles  ;  mais  Haller  ,  qui 
en  parle  ,  n^en  fait  pas  grand  cas. 

Schediafma  curiofum  de  Unicornu  fojjîli.  Fraîiflavî^  ,  1666 ,  z/i-8  ,  avec  YHnchora 
facra  de  J.  M.  Fehr  ,  qui  fuccéda  à  Saufch  dans  la  place  de  Préfident  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Schediafma  pofthumum  de  aeruleo  &  chryfocolla.  Jeme ,  1668  ,  i/i-8. 

BAYER.  (  Jean- Jacques  )  Voyez  BAIER. 

BAYLE  ,  C  François  )  favant  Médecin  &  ProFeflèur  Royal  de  la  Faculté 
des  Arts  en  PUniverfité  de  Touloufe  ,  étoit  de  Saint  Bertrand  ,  Ville  de 
France  en  Gafcogne.  Il  mourut  le  24  Septembre  if 09 ,  dans  fa  S^me  année, 
ayant  rempli  les  fonctions  de  Profeffeur  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  C'étoit  un 
homme  droit  ,  qui  regardoit  le  mérite  des  autres  Savans  fans  envie ,  &  qui 
fermoit  les  yeux  fur  le  fien.  Grand  &  rigide  obfervateur  de  la  difcipliné  ,  il 
vouloir  que  tout  le  monde  fe  rangeât  à  fon  devoir  ;  égal  à  lui- même  dans 
la  prol'périté  ,  inaltérable  dans  l’adverfité ,  il  fit  paroître  dans  les  plus  fâcheux 
accidens  la  fermeté  d’un  Philofophe  Chrétien.  On  voit  par  les  différens  Ecrits 
qu^il  a^  publiés  ,  qu’il  étoit  auffi  grand  Phyficien  qu^habile  Médecin  ;  on  y 
voit  même  qudl  a  remarqué  bien  des  choies ,  qu’on  a  enfuite  données  au  pu¬ 
blic  comme  de  nouvelles  découvertes.  Ses  Ouvrages  ibnt  : 

Syftema  generale  Philofophlæ.  1669  ,  in-S. 

Dijfertaîiones  Médias  très.  I ,  De  caufis  fluxûs  menftrui  mulierum.  II ,  De  fym- 
pathia  variarum  corporis  partlum  cum  utero.  III ,  De  ufu  lactis  ad  tabidos  re- 
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fidendos  &  de  veitafe&lone  in  Pleuritlde.  Tolofce  ,  i6fO  ,  £«--4 ,  1681  ,  deux  volu^ 
mes  Brunis  ,  1678  ,  InS. 

Tradfatus  de  ^poplexia.  Tolofce  ,  1676  ,  ia-ia.  Hag<e  Comids  ,  1678  ,  ££i-i2. 
Problemata  Phyjico-Medica.  Tolofæ  ,  1677,  1681,  m-ia.  Ils  concernent  en  bonne 
partie  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  traitent  Ipécialeinent  de  Tutilité  de  la 
l'aignée  ,  fur  les  effets  de  laquelle  il  a  penfé  à  ►  peu -près  comme  Bellini. 

Dijjertatioites  PhyjîcÆ  ,  ubi  prindpia  proprietatum  in.  œconomlâ  corporls  animalis , 
in.  pLantis  &  aninialibüs  demonjîrantur.  Tolofce  ,  1677  ,  £/r-i2.  Hagæ,  Comids  ,  1678  , 
in-ia. 

Hîftoire.uTnatomique  d^une  grojfejfe  de  15  ans.  Toulon  fe  ,  1678 ,  ia-12.  Paris,  1679S 
m-i2. 

Dijfenado  de  experlenna  &  ratioite  conjungendâ  in.  Phyjîca  ,  Medidnâ  &  Chl~ 
rurglâ.  Hagce  Comids  ,  1678  ,  m-i2.  C’eft  le  titre  de  la  Traduction  d-’un  Ecrit 
qu’il  a  voit  publié  en  François  à  Paris  ,  en  1675  ,  m-i<i.  Il  efi  dédié  à  M* 
Bourdelot  qui  invita  plufieurs  fois  PAutéur  à  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  lui  pro- 
mettoit  un  établiffement  honorable. 

Reladoji  de  l^état  de  quelques  perfonnes  prétendues  pojfédées  ,  faite  d’autorité  du 
Parlement  de  Touloufe.  Touloufe  ,  1682  ,  z/i-ii. 

Differtations  fur  quelques  quejîions  de  Phyjîque  &  de  Médedne.  Touloufe  ,  1688 , 

Jnftitutiones  Phyfcæ.  Tolofce,  1700  ^  in~j^.  Par  ifîis  ,  1701  ,  £0*4.  Cet  Ouvrage 
vaut  mieux  que  la  plupart  des  autres  Traités  de  Phyfique  qui  ont  paru  au 

commencement  de  ce  fiecle. 

.Opéra  omnia.  Tolofe  ,  1701  ,  quatre  volumes  in-^., 

BAYRO  Ç  Pierre  de  O  naquit  à  Turin  vers  Pan  1468.  Il  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ^  &  paffa  enfuite  à  la  Cour  ,  où  il 

fut  premier  Médecin  de  Charles  III  Duc  de  Savoye.  Il  mourut  dans  fa 

patrie  le  premier  Avril  1558  ,  &  fut  enterré  dans  PEgîife  principale  ^  où 
Pon  mit  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de 
fa  façon  : 

De  pejîilentia  ejufque  curatione  per  prafervationum  &  curationum  regimen.  Taurini , 
1507  ,  ££1-4.  Parijiis  ,  1513  ,  in-S. 

Lexypyretce  perpetuce  quajîionis  &  annexorum  folutio.  De  nobilitate  Facultatis  Mc'» 
iidme.  Taurini  ,  1512  ,  in-fol. 

De  medendis  humani  corporis  malis  Enchyridion ,  quod  vulgà  Yem  mecum  vacant, 
Bafilece  ,  1563  ,  25789  in-% ,  par  les  foins  de  Théodore  Zwinger.  Lugduni,  1^61, 
in-ï2.  Franc  'ofurti  y  i5i2  ,  m-12. 

BAZIN,  (  N. _)  Médecin  François,  qui,  après  avoir  reçu  les  honneurs  du 
Poéxorat  dans  PUniverfité  de  Strasbourg,  exerça  fa  profeffion  dans  la  même 
ville.  Il  étoit  ccrrefpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  depuis  quel¬ 
ques  années ,  lorfqudl  mourut  au  mois  de  Mars  1754.  On  a  de  lui  : 

Obferyations  fur  les  plantes  &  leur  analogie  avec  les  infe&es.  Strasbourg ,  1741 ,  in  B, 
Traité  de  l’accroijjement  des  plantes,  1743,  zVS. 
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Bijîoire  des  abeilles.  Paris ,  1744 ,  deux  volumes  ia-Ji. 

Lettre  au  fujet  des  animaux  appeïlés  polypes.  1^45  ^ 

Abrégé  de  Vhifiolre  des  infe&es ,  pour  fervlr  de  fuite  à  V.nifioire  des  abeilles.  Paris , 
12 A7  9  deux  volumes  in-î2. 

BAZIN  ,  ('Guillaume)  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  fouvent 
élevé  à  cette  charge  honorable.  Sa  première  éleéHon  eft  du  mois  de  Novembre 
14/2  ,  &  il  fut  continué  en  14^3  &  1474.'  La  fécondé  eft  du  même  mois 
1483  ,  &  on  le  choifit  de  nouveau  en  1484.  Il  fut  encore  nommé  au  Décanat 
en  1488  &  148g. 

Ce  fut  vers  1415  que  la  Faculté  de  Paris  fit  élever  le  premier  édifice  à  fon 
ufage,  dans  la  rue  de  la  Bucherie;  mais  on  croit  que  c’eft  par  les  loins  de 
Laiin  que  les  Ecoles  furent  conftruites.  On  ne  fauroit  dire  en  quel  endroit  les 
ProfelTeurs  donnoient  auparavant  leurs  leçons  ;  tout  ce  qu’on  fait ,  c’eft  que  la 
Faculté  s’afferabloit  ordinairement  fous  "le  porche  de  l’Eglife  Notre-Dame,  ou 
aux  Mathurins,  ou  à  Saint  Yves.  Les  Ecoles  de  Médecine  de  la  rue  de  la  Bu¬ 
cherie  ne  font  pas  alfurément  un  bel  édifice  ;  elles  y  font  d-’ailleurs  mal  placées  ; 
mais  peut  -  être  y  feroient  -  elles  encore  à  l’ufage  de  la  Faculté ,  fi  la  vé- 
tufté  qui  les  menace  d’une  ruine  prochaine  ,  ne  les  avoit  rendues  inhabitables. 
Tout  le  monde  lait  que  la  lavante  Compagnie  qui  les  a  occupées  fi  long-tems, 
eft  pauvre  en  commun ,  quoiqu'elle  ait  toujours  eu  des  luppôts  riches.  On  l’a 
vu ,  dans  les  derniers  tems  ,  être  obligée  de  recourir  à  la  libéralité  des  particu¬ 
liers  qui  la  compolént ,  lorfqu^elle  a  voulu  le  bâtir  un  Amphithéâtre ,  dont  elle 
n’étoit  pas  en  état  de  &ire  les  fraix.  RelTerrée  dans  un  endroit  infuffilant  à 
fes  exercices ,  la  Faculté  manquoit  encore  de  moyens  pour  réparer  les  anciens 
bâtimens ,  lorique  le  Roi  lui  accorda  un  afyle  dans  les  Eeoles  de  Droit,  dont 
elle  prit  pcfleffion  le  18  Oéfobre  1775.  L’époque  de  cette  tranliation  a  été 
confacrée  par  une  Médaille  qui,  d’un  côté,  porte  Peffigie  de  M.  ^Heaume ^ 
Doyen  de  la  Faculté,  &  fur  le  revers,  le  génie  du  Gouvernement  avec  ces  mots  ,* 
Veteres  Juris  scholæ  Medicorum  refugium. 

La  Légende  : 

Tutô  donec  auguste; 

annonce  que  la  Compagnie  attend  de  la  munificence  de  Louis  XVI,  une  demeure 
plus  vafte,  plus  commode,  pour  fes  alTemblées,  pour  fes  leçons,  pour  fa  Bi¬ 
bliothèque,  &  pour  les  confultations  qu’elle  donne  gratuitement  aux  pauvres. 

BAZZANI  ,  (  Matthieu  _)  célébré  Médecin  ,  étoit  de  Bologne  ,  où  il  naquit 
le  16  Avril  1674,  de  Charles  Ba^am  &  de  Thérefe  Motitebagnoli.  Il  étudia  la 
Botanique  dans  fa  patrie  fous  le  favant  Trionfetti,  la  Médecine  fous  Sandris^  & 
prit  les  degrés  en  1698  II  obtint  bientôt  après  une  Chaire  dans  î’Univerfité 
^  remplit  avec  diftinciion  ;  il  parvint  même  à  la  charge  de 
Preüdent  de  ITnftitut  de  cette  ville,  dont  il  enrichît  les  Mémoires  de  fes  pro- 
pres  obiervations.  Banani  mourut  le  29  Décembre  1749 ,  Ôc  laiiTa  un  Ouvrage 
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Z)e  ambiguè  prolatis  in  judicium  crimlnationlbas  ,  ConfUltationes  Phyflco^Medicce  nun- 
nullis.,  Bonoiiice  ,  1742  ,  in-^.  On  y  trouve  quatre  Queftions  Médico-légales  fur 
les  infanticides. 

A  Pexemple  de  Z>u  Hamel ,  ce  Médecin  a  nourri  plüfieurs  poulets  avec  de  la 
Garance  ,  &  les  réfultats  de  fes  expériences  font  en  tout  conformes  à  celles  de 
l’Académicien  François  ,  excepté  que  les  poulets ,  qui  ont  fervi  à  fes  expériences , 
ont  très-bien  réfifté  ,  au  lieu  que  ceux  de  Du  Hamd  n’ont  pu  foutenir  les  épreu¬ 
ves  auxquelles  il  les  avoit  fournis. 

BEAUFET.  (  Guillaume  DE  )  Voyez  GUILLAUME  IV. 

BEAULIEU.  C  Jacques  DE  )  Voyez  JACQUES  C  Frere  J) 

BEAUSARD  C  Pierre  J  naquit  à  Louvain*,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleür 
en  Médecine  &  fut  nommé  à  la  Chaire  des  Mathématiques.  Il  fit  honneur  à  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville  par  l’étendue  de  fes  connoiffances.  Savant  Médecin ,  habile 
Mathématicien ,  il  étoit  encore  fi  parfaitement  inftruit  de  la  langue  Grecque , 
qu’il  la  parloit  avec  autant  de  facilité  que  fa  langue  maternelle.  On  a  de  lui 
des  Traités  d’ Arithmétique  &  d’Aftronomie  qui  contribuèrent  encore  à  la  répu¬ 
tation  dont  il  a  joui  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  12  Août  152^^. 

BEAUPREAU,  (  Claude-Guillaume  J  Membre  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  qui,  après  avoir  été  reçu  Maître  en  1760,  s’efl  attaché  par¬ 
ticulièrement  à  la  connoiffance  des  maladies  des  dents  &  des  gencives.  Il  a  pu¬ 
blié  une  DiJfertatioji  fur  la  propreté  S  la  confervation  des  dents.  Paris  ,  1^64,  in  8. 
Lettre  à  M.  Cochois  fur  les  maladies  du  fitius  maxillaire.  Paris,  ifôq,  £n-8. 

BEBBER  naquit  à  Dordrecht  le  8  Août  1636.  Il  étudia  la  Médecine 

à  Utrecht ,  &  après  y  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doéforat  en  1656 ,  il  revint 
dans  fa  ville  natale  ,  où  il  exerça  fa  profeffion  le  refte  de  fa  vie.  Elle  ne  fut 
pas  longue  ,*  car  il  mourut  le  3  Septembre  1668.  On  a  de  lui  un  Ouvrage ,  en 
Flamand,  imprimé  à  Dordrecht  l’année  de  fa  mort,  dans  lequel  il  traite  des 
vrais  &  folides  fondemens  de  la  Chirurgie.  Il  eft  en  un  volume  in-12. 

BEBEL  ,  (  Henri  J)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit  dans  la  Seigneurie  de  Juf- 
tingen  en  Suabe.  L^étude  de  fa  profeffion  ne  lui  fit  pas  négliger  celle  des 
Belles-Lettres  qu’il  enfeigna  à  Tubingue;  il  fe  diftingua  même  tellement  par  fes 
vers,  qu’il  obtint  le  titre  &  les  honneurs  de  Poëte  couronné.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  fur'J’Hiftoire  &  la  Politique,  &  le  fuivant  qui  concerne  la 
Médecine  : 

JSfomenclatura  morborum  humani  corporls  Graco-Latina.  udrgentorati  ^  1513  ^ 

BEC  AN  ,  C  Jean  9  dont  le  véritable  nom  étoit  Han.  Gorp  ,  dit  Goropius  ,  fut 
furnommé  Becaaus  ,  parce  qu’il  naquit  le  23^  Juin  1518  dans  une  Bourgade  du 
Brabant  dahs  la  Campine  ,  qui  eft  appellée  Hilverenbeek.  Il  fit  fon  Cours  de 
Philofophie  à  Louvain  ,  où  il  remporta  la  troifieme  place  parmi  les  Maîtres-ès- 
Arts  de  la  Promotion  de  1539.  Il  paffa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de 
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rUniverSté  de  la  même  ville  ,  &  il  étudia  cette  Science  fous  Gemma  le  Frifon, 
dont  il  prit  aufli  Leçons  fur  les  Mathématiques.  Les  progrès  qu’il  fit  fous 
cet  habile  Maître,  auroient  fatisfait  uû  efprit  moins  porté  que  le  fien  à  faiür  toutes 
les  occafions  qui  pouvoient  multiplier  fes  connoiffances  ;  il  voulut  encore  fréquenter 
les  Ecoles  étrangères  ;  &  à  cet  efiPet  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en 
France.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  tous  les  endroits  où  il  s-’arrêta  , 
mais  fur*tout  à  Madrid  ,  où  il  fervit  en  qualité  de  Médecin  d’Eléonore  &  de  Ma¬ 
rie  ,  fœurs  de  Charles-Quint. 

Dès  que  Bécan  fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  alla  fe  fixer  à  Anvers 
&  il  y  pratiqua  la  Médecine  pendant  plufieurs  années.  Bemit  Arias  Montanus , 
fon  ami  ,  voulut  Parracher  de  cette  ville  &  le  placer  auprès  de  Philippe  1 1.  Il 
le  mit  fl  bien  dans  Peiprit  de  ce  Prince  ,  qu’il  en  reçut  des  préfens  dignes  de  fa 
magnificence  Royale,  &  que  Philippe  lui  offrit  encore  l’emploi  de  fon  premier 
Médecin  avec  des  appointements  confidérables.  Mais  Bécan  ,  dégoûté  de  la  vie 
de  Cour  ôc  enfuite  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  prit  le  parti  de  fe  livrer 
uniquement  à  l’étude  des  Belles-Lettres  &  de  PAntiquité.  Il  eut  tout  ce  qu’il 
faut  pour  y  réuffir  ;  il  entendoit  parfaitement  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l’Hébreu  & 
la  Langue  Teutonique  ou  Flamande  ancienne  &  moderne.  Il  étoit  d’ailleurs 
infatigable  au  travail  &  d’une  pénétration  admirable  ;  mais  il  gâta  ces  belles 
difpofitions  par  trop  d’attachement  à  fes  idées.  Infatué  des  faux  principes  qu’il 
avoit  adoptés ,  il  les  foutint  avec  opiniâtreté  ,•  les  fyftêmes  qu’il  s’amufoit  à 
créer  ,  prirent  fur  fon  imagination  ,  &  bientôt  on  lui  remarqua  dans  l’efprit  un 
certain  enthoufiafme  qui  ne  tarda  pas  à  le  jetter  dans  des  écarts  prodigieux. 
Vers  la  fin  de  fes  jours  ,  il  s’établit  â  Liege  ,  où  Liévia  Torrentius ,  qui  l’avoit 
connu  à  Anvers  ,  eut  de  fréquens  entretiens  avec  lui  &  le  fit  connoître  au 
Prince  Gérard  de  Groesbeeck.  Ce  fut  en  préfence  de  ce  Seigneur  qu’il  fôutint  , 
entre  autres  paradoxes  ,  que  la  langue  qu’Adam  parloit  ,  étoit  la  Langue 
Allemande  ou  Teutonique  ;  mais  il  ne  s’eft  pas  borné  à  le  dire  ,  il  s’eft  ef¬ 
forcé  de  le  prouver  dans  fes  Indo-Scythicà  ^  où  il  allégué  quantité  d’étymologies 
burlesques  pour  fondement  de  fon  opinion.  Olaus  Rudbeck  ,  Profeffeur  d^A- 
natomie  &  de  Botanique  à  Uplal  ,  mort  en  1^02  ,  a  foutenu  un  fyftême  à- 
peu-près  femblable  par  rapport  à  la  Langue  Suédoife.  C’eft  dans  les  Ou¬ 
vrages  fuivans  que  Bécan  a  configné  fes  vifions  : 

Origines  Antwerpiance  ,  Jîvè  ,  Cimmeriorum  Becce/elana  novem  Llhros  complexa. 
vatica.  Gigantomachia.  Nilofcoplum.  Cronia,  Indo  -  Scythica.  Saxjhnica.  Goto~Danica, 
Amaionlca.  Venetica  &  Hyperborea.  Antverpiæ  ,  1569  ,  in~foî. 

Opéra  Joannis  Goropii  Becani  liaStenùs  in  lucem  non  édita  ,  mmpé  Hermathena  , 
Hieroglyphica  ,  Fertumnus  ,  Gallica  ,  Francica  ,  Hijpanica,  Ibidem  ,  1580 ,  in-foJ, 

Ce  Médecin  mourut  à  Maëftricht  le  28  Juin  ,  âgé  de  54  ans.  Son 
corps  repole  chez  les  Récollets  de  cette  Ville  ,  où  Pon  voit  Ibn  épitaphe 
gravée  fur  une  tombe  de  marbre  &  conçue  en  ces  termes  : 
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Divlnaram  caque,  humaaarum  rerum  ,  bonarumque  uirtium  peritîJTano  , 
Katarina  de  Cordis 
Uxor  &  filiolce  ducs  ,  Conjugi  ac  Parenti  dulciJJimo 
cum  lacrymis  pofaerunt. 

Procurandbus  Lcevino  Torreatio  &  Gaspare  Surchio  , 
quitus  ille  res  fuas  moriens  commendavit. 

Vixit  ann.  LUI, 

Obilt  JIIL  Kal.  Jul  MD.  LXXIL 

BECHEBIEN  Ç  Pierre  J  naquit  à  Blois  vers  l’an  1380 ,  dans  une  famille  an¬ 
cienne  &  conlidérable.  Il  le  rendit  fort  favant  dans  la  Médecine  ,  &  il  obtint 
la  Régence  dans  la  Faculté  de  Paris ,  dont  il  fut  Doyen  en  1417.  Marie  d'An¬ 
jou,  Reine  de  France  &  Epoufe  de  Charles  VU,  le  choifit  pour  fon  Médecin’ 
dans  le  tems  que  la  Cour'  .étoit  à  Blois  ;  &  comme  Bechebien  avoit  étudié  la 
Théologie  ,  ou  tout  au  moins  étoit  Clerc,  cette  Princeffe  lui  fit  donner  la  Pré¬ 
vôté  de  PEglife  Cathédrale  de  Chartres  vers  l’an  1441.  Ce  Médecin  fut  élevé 
fur  le  fiege  Epifcopal  de  la  même  ville  en  145g;  mais  il  ne  jouit  pas  îong- 
tems  de  la  nouvelle  dignité,  car^îl  mom-ut  la  même  année.  G’eft  lui  qui  a 
fait  bâtir  le  grand  perron  des  trois  Rois,  où  eft^ aujourd’hui  l’Hôteî-de- Ville  de 
Chartres.  '  . 

BECHER  (  Jean -Joachim  )  naquit  à  Spire  en  1^25  ,  d’un  pere  qui  ,  à 
râge  de  28  ans ,  fut  un  prodige  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  favoit  parler  &  écrire 
facilement  l’Hébreu  ,  le  Chaldalque  ,  le  Samaritain  le  Syriaque  ,  l’Arabe  le 
Grec  ,  le  Latin  ,  l’Allemand  ,  le  Flamand  &  l’Italien.  Le  Pere  de  Bêcher 
mourut  à  Page  de  3/  ans  ,  &  laifîa  fon  fils  avec  fi  peu  de  reffource  du  côté 
de  la  fortune  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  pays  à  Pâge  de  ig  ans  ,  pour 
chercher  ailleurs  un  moyen  de  fubfifter.  '  Son  goût  le  porta  vers;  les  Sciences, 
il  le  iuivit  ,  &  s’appliqua  à  l’étude  avec  tant  d'ardeùr  ,  qu'il  fe  vit  bientôt 
en  état  d’enfeigner  les  autres.  Le  jour  étoit  deftiné  à  inftruire  fes  éleves  ,  & 
la  nuit  à  multiplier  fes  connoifiances  par  la  fecfure  ;  il  gagna  de  cette  ma¬ 
nière  non-feulement  de  quoi  vivre  ,  mais  il  contribua  encore  à  l’entretien  de 
fa  mere  dé  fes  deux  frères  cadets.  C’eft,  ainfi  qu’il  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  Sciences  ;  fa  réputation  fe-  répandit  même  fi  avantageufement ,  qu’il 
fut  recherché  par  les  hommes  les  plus  favans  de  l'Europe  ,  avec  qui  il  en¬ 
tretint  une  correipondance  réglée  ,  particulièrement  avec  le  célébré  Baron  de 
Boineburg.  L'Empereur  Léopold ,  les  Eleéleurs  de  Mayence  de  Bavière 
le  Cardinal  de  Saitzbourg  ,  lui  fournirent  les  moyens  néceffaires  pour  les 
expériences  de  Mathématique  ,  de  Phyfique  ,  de  Médecine  &  de  Chymie 
qufil  avoit  intention  de  faire.  Mais  comme  il  avoit  encore  des  lumières  "  peu 
communes  fur  l'économie  &  les  finances  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  appelîé  à 
Vienne ,  où  il  contribua  beaucoup  à  Pétabliffement  de  plufieurs  manufactures  , 
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d’une  Chambre  de  Commerce  ^  &  donna  le  projet  d’une  Compagnie  des 
Indes.  C’étûit  avoir  trop  de  talens  pour  un  fimple  particulier  ;  la  jaloufie  de 
quelques  Miniftres  caufa  fa  difgrace  &  fa  ruine.  Il  quitta  Vienne  &  fe  rendit 
fücceliivement  à  Mayence  ,  à  Munich  &  à  Wurtzbourg  ,  où  il  ne  fut  pas  moins 
malheureux.  Sa  mauvaife  fortune  lui  fit  prendre  la  route  de  la  Hollande 
dans  Teipérance  d’y  être  mieux  accueilli.  Il  arriva  à  Harlem  ,  où  il  inventa 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  dévidoit  une  grande  quantité  de 
foie  en  peu  de  teras  &  avec  très-peu  de  monde.  Mais  de  nouveaux  mal¬ 
heurs  le  condùifirent  en  Angleterre  ;  la  mort  y  mit  fin  à  Londres  en  1685. 

Bêcher  fut  un  homme  d’un  favoir  profond  &  d’un  efprit  fort  étendu  , 
comme  il  paroît  par  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  des 
matières  Médicinales  ,  Phyfiologiques  ,  Politiques  &  Mathématiques.  Mais  il 
s’appliqua  plus  particulièrement  à  la  Chymie  ,  dont  il  fit  un  grand  •  ufage  à 
l’avantage  de  la  Philofophie  Naturelle  ,  de  la  découverte  des  principes  , 
ainfi  que  de  la  compofition  des  corps.  Il  paroît  avoir  été  d’un  caraéfere  vif  > 
prompt  i  ardent  ,  induftrieux  ;  ces  qualités  pouvoient  le  mener  loin  ,  s’il  ne 
les  avoit  pas  ternies  par  quelques  foibles.  On  eft  fondé  à  lui  reprocher  d’avoir 
été  quelquefois  trop  avide  d’argent  &  de  gloire  ,  &  d’avoir  fou  vent  donné 
les  efpérances  qu’il  avoit  de  réuffir  dans  fes  procédés  ,  pour  des  expériences 
réelles.  On  pourroit  lui  reprocher  encore  fon  entêtement  &  fa  confiance  aux 
rêveries  des  Aîchymiftes  ;  mais  c’eft  un  défaut  qu’il  faut  pardonner  à  un  Au¬ 
teur  qui  ,  comme  Bêcher  ,  appliqua  le  premier  toute  l’étendue  de  la  Chymie 
à  la  Philofophie  ,  &  montra  de  quel  ufage  elle  pouvoit  être  pour  expliquer 
la  ftrucfure  ,  le  tiffu  &  les  rapports  mutuels  des  corps. 

Sa  Théorie  plus  faine  &'  plus  profonde  que  celle  des  Chymiftes  qui  l’ont  de¬ 
vancé  ,  mérite  la  préférence  ;  Stahl ,  Neumann  ,  Roth  ,  &  la  plupart  des  Modernes 
l’ont  en  partie .  adoptée.  Il  déduit  tout  de  l’Eau  &  de  la  Terre  ,  les  feuls 
principes  matériels  des  chofes  félon  lui  ;  mais  il  diftribue  le  principe  terreux 
en  trois  efpeces  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  reconnoit  trois  fortes  de  Terres  élémen¬ 
taires  ,  favoir  la  vitrifcible,  la  mercurielle  &  l’inflammable.  Non  content  d’être 
entré  dans  les  vues  de  la  Nature  fur  la  compofition  des  corps  ,  il  a  voulu 
imiter  fes  produéfions.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  produire  un  fer  artificiel  avec 
l’huile  de  lin  &  l’argile  ;  il  a  encore  produit  du  foufre  avec  la  poudre  de 
charbon  &  l’huile  de  vitriol.  Au  refte  ,  ceux  qui  voudront  s’inftruire  du  dé¬ 
tail  de  fon  fyftême  fur  les  Terres  élémentaires  ,  n’ont  qu’à  lire  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Phyfica  Suhterranea  :  c’eft-là  qu’avec  une  fubtilité  prodigieiife  ,  fl  fe 
fert  des  principales  expériences  connues  ,  pour  établir  la  bafe  d’une  Théorie 
qu’il  pouffe  aufli  loin  qu’il  efl:  poflîble  à  la  raifon  humaine.  La  plupart  des 
autres  Ouvrages  de  Bêcher  n’ont  pas  été  moins  accueillis  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  je  ne  m’arrêterai  qu’aux  principaux  &  à  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  parmi  les  Chymiftes. 

Chara&er  pro  noiitia  Linguarum  urdverfalL  Francofurti  ,  1661  ,  in-S.  Il  préten- 
doit  qu’il  étoit  poffible  de  créer  une  langue  univerfelle  ^  au  moyen  de  laquelle 
toutes  les  nations  fe  feroient  facilement  entendues. 

Metallurgla.  Francofurti  ,  1661  >  i/i-8.  En  haut  Allemand. 
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/nftiîutiones  Chymlae  ,  Mamdu&’iQ  ad  Phîlofophiam  Hermeticam,  Moguntia  , 

1662  ,  in-^.  Le  même  avec  des  Notes.  Francofurti  ,  1705  ,  m-12  ,  1716,  i/i-g. 

Mufa  ,  fiu  ,  fcriptorum  fuorum  index.  Francofurti  ,  1662  ,  //i-g. 

Parnajfus  Medicinalis.  Uhim  ,  1(553  ,  in-fol.  Ce  Livre  contient  la  defcription 
des  trois  Régnés  ,  relativement  aux  fecours  qu’en  peut  tirer  le  régime  &  la 
pratique  de  la  Médecine.  On  y  trouve  plufieurs  figures  de  plantes  qu'il  a 
tirées  de  l’Abrégé  de  Camerarias.  Cet  Ouvrage  n-’efi;  pas  le  l'eul  où  il  ait  traité 
des  plantes  ^  il  a  laifie  un  Manulcrit  d’après  le  Plnax  de  Gafpar  Baithin 
dans  lequel  il  parle  d'environ  6000  plantes  ;  mais  comme  Bêcher  n'étoit  pas 
Botaniûe  ,  ces  deux  livres  font  pleins  de  fautes, 

^phorifmi  ex  fnftimtlmrbus  Sennerd  rnagnâ  diligendà  colk&i.  Frmcofurîi ,  léùg,  in^i2. 

.  Infiitutiones  Chymiae  prodromee  ^  îd  efi  ,  Œdipus  Chy micas  obfcarîorum  termimmm 
B  printiplorum  Chymicorum  myfierza  aperlens  &  refblvais.  Ibidem  ,  1664  ^  in- 12. 
.Amjielodami  ,  166^ ,  m-l2. 

À&orum  L&bùratorii  Chymici  Moaacenjîs  ,  fea  ,  Phyjîe<s  fubterranecs  Lîbrî  duo. 
Francofurti  -,  1669  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1575  ,  m-8.  Avec  deux  fupplémens  Lipjice  , 
ï48l  ,  in-%.  C’eft  le  plus  eftimé  des  Ouvrages  de  Bêcher.  Il  fut  réimprimé 
à  Leipfîc  en  1703  •,  deux  volumes  in-12 ,  &  en  1739,  m-8  ^avec  un  petit  fup- 
plément  de  Stahl  ,  fous  le  titre  de  Specimen  Becchermnum.  Ce  Médecin  ,  qui 

a  employé  tout  ce  qu’il  a  pu.  de  raiîbns  pour  faire  valoir  la  Théorie  Chy- 

mique  de  l’Auteur  ,  avoit  ^déja  publié  ,  dès  l’an  1735  ,  le  même  Ouvrage  de 
Bêcher  ,  avec  une  Préface  &  des  notes  de  fa  façon  ,  fous  cet  autre  titre  : 
Fbyfica  fubterranea  profundam  fiibterraneorum  genejïm  è  principiis.  hue  ufque  ignotls  of- 
tenkens.  Lipjîa  ,  1735,  1742  ,  in-4.  - 

lExperimentum  Chymicum  novam qu6  artifkialis  &  infiantanea  Metallorum  generatio 
B  tranfmutatio  ad  oculum  demonftratur.  Francofurti  ,  1571  ,  in-^. 

Epifiolce  Çhymica.  kimflelodamî  B  Hamburgl  ,  1673  ^  m-8.  - 

Fhefes  Chymic<e  veritatem  B  pojjîbilitatem  tranfmutaticnis  Memll&rum  in  auriim  evin- 
rentes.  Francofurti  ,  .1575,  /n-8.  Tout  ce  que  les  Chymifles  ont  écrit  fur  la 
tranfmutation  des  métaux  ,  ils  l'ont  toujours  annoncé  avec  un  air  de  démonf- 
tration  ;  mais  leurs  raifons  le  font  fondues  au  creufet  ,  &  n'ont  rien  prouvé 
que  la  crédulité  ou  la  fupercherie  de  leurs  Auteurs. 

Experimentum  novum  B  curiofum  de  minera  cirenarî a  perpétua  ,  feu  ,  P roiromus 
Hifiaria  circa  auri  extruedonem  mediante  arenâ  lîmrali.  Franctfurti  ,  ï68o  ,  i/t-8. 

EUrne  Chymîque  du  fort  B  du  hasard  ,  ou  Recueil  de  1500  procédés  chymiques. 
Francfort  i68a  ,  in^4 ,  en  haut  Allemand.  On  a  ainfi  rendu  le  titre  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  contient  plufieurs  procédés  abfurdes  &  inutiles  ,  mais  en  même 
tems  un  plus  grand  nombre  d’expériences  intéreffantes  &  curieufes. 

Tripus  Hermeticas  Fatidîcus  pandens  Oracula  Chymvea.  Francofurti  ,  1689  9  in-8.  II 
y  parle  beaucoup  de  la  con£lru(fl:ion  des  fourneaux^  &  des  autres  inftrumens 
Chymiques. 

La  Folie  fhge  B  la  foüe  Sagejfe.  En  Allemand.  Il  rapporte  ,  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  plufieurs  inventions  fort  utiles  ,  &  il  le  vante  d'avoir  beaucoup  con¬ 
tribué  à  la  perfection  de  l’Imprimerie.  Francfort  ,  1682  &  1706  ,  in-ii. 

Rothfckol^  a  recueilli  les  Opulcules  de  Bêcher  &  les  a  publiés  à  Nuremberg  , 
en  1719  ,  ir.-8. 
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BECHIUS  ,  C  Philippe  )  Docteur  &  Profeffeur  en  Médecine  à  Bâîe ,  fa  pa¬ 
trie  ,  a  mis  les  Conftiltations  de  Jean-Baptific  Monti  en  meilleur  ordre.  Il  mou¬ 
rut  dans  fa  ville  natale  en  1560. 

BECKER  ,  (  Daniel  )  naquit  à  Dantzick  le  13  Décepibre  1594.  Après 
avoir  étudié  la  Médecine  pendant  huit  ans  ,  tant  en  Allemagne  qu-’en  Dan- 
nemarc  ,  il  vint  ,  en  1633  ,  remplir  une  Chaire  de  Phyfique  &  de  Médecine 
à  Konigsberg  ^  où  il  prit  le  grade  de  Licencié  le  premier  de  Septembre  de 
la  même  année.  En  légé  ,  il  quitta  cette  Chaire  pour  pafler  à  celle  de  pre¬ 
mier  Profeffeur  ,  &  comme  cette  promotion  l’obligeoit  à  prendre  le  bonnet  de 
Dofteur  ,  il  le  demanda  &  l’obtint  le  14  Mars  1640  ,  étant  alors  Recleur  de 
rUniverfité.  Il  mourut  dans  la  même  ville  de  Konigsberg,  le  14  Oélobre  1655 , 
&  laiffa  quelques  Ouvrages  que  Man^et  &  Portai  attribuent  mal-à-propos  à  fbn 
fils  ,  fans  faire  réflexion  qu’il  ÿ  en  a  d’imprimés  avant  la  naiffance  de  Becker 
le  fils  ,  ou  dans  un  tems  qui  ne  lui  permettoit  point  encore  d’écrire.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  Bibliographes  a  lui  même  donné  l’extrait  de  l’oraifon  funebre  de 
Becker  le  fils,  où  fa  naifîance  efl:  fixée  au  5  de  Janvier  1637,  &  fa  mort  en 
ié7o  ;  on  le  trouve  dans  le  fuppîément  qui  efl  à  la  fin  du  premier  Volume. 
Le  fécond  paroît  n’avoir  pas  lu  cette  piece  ,  puifqu’il  avance  que  Mauget  & 

Moréri  fe  font  trompés  fur  képoque  de  Vâge  comme  fur  le  terme  de  la  naiffance 

du  jeune  Becker  ;  cependant  l’un  &  l’autre  mettent  fa  naifîance  en  1537  ,  & 
fa  mort  en  1670  ,  &  ce  qu’ils  avancent  ,  eft  exaélement  vrai.  J’ai  prévenu  le 
Leéleur  ,  dans  ma  Préface,  que  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
de  M.  Portai  m’avoit  beaucoup  aidé  à  former  ce  Diélionnaire  ;  mais  je  dois 
le  prévenir  encore  que  j’ai  évité  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  de  copier  les  ana- 
chronifmes  &  les  fautes  hiftoriques  dont  fon  Ouvrage  eft  parfemé.  C’eft  tout 
ce  que  j’en  dirai  dans  le  cours  de  ce  Diélionnaire  ;  je  n’en  aurois  même  rien 
dit  dans  cet  Article  ,  fi  je  n’avois  été  obligé  de  prouver  que  c’eft  avec  rai- 

fon  que  je  rends  à  Becker  ,  le  pere  les  Ouvrages  qu’on  a  mis  fur  le  compte 

de  fon  fils.  Voici  les  titres  fous  lelquels  ils  ont  paru  : 

Mundus  miçrofcomicu&  ^  fm  ,  Spargyria  Microcofmi  tradens  Mediclnam  è  corport 
liominis  ,  tum  vivà  ^  tum  extinBd  ,  da&è  eruendàm  ^  fcîtè  præparandam  &  déxtrè  propl- 
nandam.  Roflochii ,  162.2 ,  in~ii.  Les  éditions  fuivantes  ont  été  corrigées  &  aug¬ 
mentées.  Lugduni  B atavorum  ^16-2 j  ^  ln-4.  Ijmdini  ,  1660,  in-11, 

^îiatome  infini  ventris ,  duodecim  Difputationibm  delineata.  Regiomomi  ,  1634  ,  in-4. 

De  cultrivoro  PruJJîaco  ,  obfervatio  &  curatîo  fîngularis.  Ibidem  ,  1636  ,  in^^.  Lugduni 
Batavorum ,  1638  ,  1640  ,  în-8.  Il  y  parle  d’un  jeune  payfan  ,  nommé  ^ndré 
Grunheide  f  qui  avala  un  couteau  dont  il  s’étoit  introduit  le  manche  dans  le  gofier.- 
On  ouvrit  le  ventricule  f  d’où  l’on  retira  ce  corps  étranger  ^  &  le  malade 
échappa  à  cette  opération.  ;  ^  ^  ^ 

Hifioria  ' morbi  uLcademici  R.tgiomoHtanV  Regiopiontl ,  1649,  in-4. 

Commentarius  de  Theriaca.  Ibidem  ^  1649  >  ^^“4* 

De  Unguemo  ^rmario.  Nor imber g&  ,  1662,  in-4,  dans  le  Theatrunt  Sympatheticunh 


^00  Bec 

BECKER  ,  CDanieO  fils  du  précédent  &  de  Marie  Lenien ,  naquit  à  Konigsberg 
le  5  Janvier  1627.  Son  pere  fut  fon  premier  Maître  ;  &  après  avoir  reçu  ies 
inftrucfions  pendant  quelques  années  ,  il  partit  de  chez  lui  le  24  Juin  1646  ^ 
dans  le  defîein  de  multiplier  fes  connoifîances  fous  les  plus  fa  vans  Profeffeurs 
des  Univerfités  d’Allemagne.  Comme  il  avoit  l’art  de  voyager  utilement  ,  il 
examina  ,  avec  beaucoup  d’attention  ,  les  Cabinets  de  Curiofités  ,  les  Salles 
Anatomiques  &  les  Jardins  Botaniques  de  toutes  les  villes  par  lefquelles  \\ 
paffa.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Hambourg  ,  &  delà  à  Wittemberg  ,  où  il  féjourna 
pendant  toute  une  année.  Il  paffa .  enfuite  à  Eeipfic  ,  à  Jene  ,  à  Altorff,  à 
IngoHladt  &  à  Tubingue.  Mais  la  France  &  l’Italie  piquèrent  alors  fa  curiofité  ; 
il  les  parcourut  preique  toutes  entières  ;  &  après  en  avoir  vifîté  les  Ecoles  les 
plus  célébrés  ,  il  arriva  à  Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  l'an  1652.  De  Strasbourg ,  il  retourna  à  Konigsberg  par  la  Hollande  , 
&  peu  de  tems,  après  fon  arrivée  en  cette  ville,  il  y  fut  nommé  Profeffeur 
ordinaire.  En  1655,  il  fe  maria  avec  une  noble  Demoifelle ,  fille  de  Chrijîophe 
Schimmelfeng  ,  Seigneur  de  Guniaen.  En  1663  ^  appellé  à  l’emploi  de  Mé¬ 

decin  de  l'Eleéfeur  de  Brandebourg  ,  qu'il  remplit  avec  tant  de  diftinaion  ,  que 
ce  Prince  l’honora  de  fon  eftime  &  de  fes  faveurs.  L'Univerfité  de  Konigsfierg 
ne  l’eftima  pas  moins;  il  en  fut  deux  fois  Reaeur  ,  &  fept  fds  Doyen  de  la 
Faculté.  Il  mourut  fubitement  le  6  de  Février  i6yo  ,  pendant  fon  deuxieme 
Reaorat  ,  le  même  jour  qu’il  lé  maria  en  fécondés  nôces  ayec  Sophie  îleilsberg- 

Daniel  Chrifiophe  ,  fon  fils  ,  étoit  aufli  de  Konigsberg ,  qù  il  vint  au  monde  le  10 
Février  1658.  H  employa  l’efpace  de  dix  ans  à  voyager  en  Allemagne  ,  en 
France  ,  en  Italie  &  en  Angleterre  ;  &  après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Utrecht  le  ao  Avril  1684 ,  il .  revint  dans  fa  patrie,  où 
il  obtint  une  Chaire  de  Profeffeur  ordinaire  en  1686.  On  attendoit  de  lui  de 
grandes  choies  ,  mais  il  mourut  le  12  Avril  1691  ,  avant  d’avoir  publié  aucun 
Ouvrage^  linon  qu'on  ne  regarde  comme  tel  ,  une  Thefe  De  vulnere  capitis. 

On  trouve  deux  autres  Becker  à?.ns.  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Méde¬ 
cine  de  Manget.  Mcolas-Guillaume  a  donné  quelques  Obfervations  qui  ont  été 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature. 
Jean-Conrad,  Médecin  d'Alsfeld  dans  la  haute.  Heffe  ,  a  mis  en  Latin  THiftoire 
des  fimples  de  M.  B.  F'alentin  ^  &  a  compofé  les  Traités  dont  voici  les  titres  : 

De  Paido&onia  inculpata  ad  fervandam  puerperam.  Gîejf<e  Hajforum  ,  1629  ,  f/i-8. 

Paradoxum  Medico-Legale  de  f  Ubmerforum  morte  finè  potâ  aquâ.  Ibidem ,  1^04  ,  in-B. 
Jerns  ,  iy20  ,  i/1-4. 

BECKETT  ,  (  Guillaume  )  Chirurgien  Anglois  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Il  exerça  fa  profelîion  dans  cette  Capitale  jufqu'au  tems  qu’il  fe  retira 

à  Abington  dans  le  Comté  de  Barck  ,  où  il  eft  mort  en.  1738.  II  .  a  donné  trois 
differtations  fur  l’antiquité  de  la  vérole  qu’il  dit.  avoir  été  connue  en  Angleterre 
avant  l'époque  de  Naples  ;  mais  il  n’a  fait  que  copier  les  raifons  que  le  Doc¬ 
teur  Hans  Sloane  avoit  avancées  en  ifdg  fur  le  même  fujet ,  fans  cependant  imiter 
ce  Médecin  dans  l’aveu  fincere  qu’il  a  fait  dans  la  fuite  ,  en  convenant  que  la 
vérole  eft  une  maladie  bien  différente  de  celles  avec  lefquelles  il  l’avoir  confondue. 
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On  a  quelques  autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Btcken ,  qui  font  en  Anglois  : 
Chirurgical  remarks ,  &c.  Londres  ,  1709* 

Cure  of  cancers.  Londres  ,  1712  ,  i«*8. 

Chirurgical  Obfervations.  Londres ,  174*^  » 

Colleciion  of  chirurgical  troBs.  Londres  ,  1740 ,  «-8.  On  y  trouve  les  Ouvrages 
précédens  ,  avec  quelques  autres  Ecrits  qui  ne  font  pas  du  même  Auteur. 

BEDDEVOLE  (Dominique)  fut  reçu  au  Doctorat  en  Médecine  à  Bâle  vers 
l’an  1682  ,  &  vint  enfuite  exercer  à  Geneve  ,  où  il  mourut  au  commencement 
de  ce  fiecie.  On  a  de  lui  des  Bffais  Anatomie  imprimés  ù  Leyde  en  1686'  & 
en  1695  ,  ,  &  une  Traduélion  Italienne  du  même  Ouvrage  ,  qu’on  pu¬ 

blia  à  Parme  en  i68f.  L^ Auteur  ma  rien  dit  du  cerveau  ,  ni  des  parties  de 
la  génération. 

BEDTNELLI  J  (  François  de  Paule  )  Chirurgien  natif  de  Fano  au  Duché 
d’Urbin  ,  nt  premièrement  fa  profelEon  dans  le  lieu  de  fa  nailTance  ,  &  enfuite 
à  Rimini  ,  où  il  alla  s’établir  en  1750.  Il  a  écrit; 

Epicrifis  in  errores  quofdam  vulgi  ad  veritatis  amatores.  Pîfauri  ,  1751  ,  in-B.  Il  y 
fait  l’apologie  des  faignées  qudl  avoit  pratiquées  dans  la  gonorrhée  virulente. 
Nupene  perfe&a  androgynea  Jlruchira  obfervatio.  Ibidem  ,  1755 ,  in-8. 

BEGUE  DE  PRESLE  ,  (Achille-Guillaume  LE  )  né  à  Pithiviers  ,  petite 
ville  de  France  dans  la  Beauce  ,  Diocefe  d’Orléans  ,  fit  fon  Aéle  Doéloral 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  de  Paris  ,  le  30 
Septembre  1760.  Aélif  &  laborieux  ,  il  a  faifi  différentes  occafions  de  prouver 
fon  zele  pour  Pavancement  des  progrès  de  la  Médecine.  On  lui  doit  Pédition 
de  quelques  Ouvrages  ^  la  Traduélion  de  plufieurs  autres  ;  il  eft  lui  -  même 
Auteur  de  deux  Ecrits  périodiques.  Les  uns  &  les  autres  furent  imprimés  à 
Paris  fous  ces  titres  ; 

Le  Confervateur  de  la  Santé.  Paris  ,  fous  le  nom  de  La  Haye  ,  1763,  in-11, 
Etrennes  falutaires.  1763  ,  in- 16. 

Obfervations  nouvelles  fur  lufage  de  la  Ciguë  ,  traduites  du  Latin  de  Storck> 
Paris,  1762  ,  in-\i. 

Avis  au  peuple  fur  fa  famé  ,  par  Tijfot.  Paris  ,  1762  ,  in-11  ,  &  1^6^  , 
deux  volumes  in-11. 

Mémoires  &  obfervations  fur  V.ufage  interne  du  Mercure  fublimé  corrofîf.  175'^  ^ 
în~ii  ;  fous  le  nom  de  La  Haye. 

Obfervations  fur  Vufage  interne  de  la  Jufquiame  ,  de  lAconit  &  de  la  Pomme 
épinerfe  ,  traduites  du  Latin  de  Storck.  Paris,  1763  ,  in-11.,  avec  figures. 

Mémoire  ^  obfervations  fur  lufage  interne  du  Colchique  commun  ,  Zes  feuilles 
i^Oranger  &  U  F'inaigre  diftiïlé.  Paris  ,  1764  ,  in-11  ,  avec  figures. 

Les  F^apeurs  é§  maladies  nerveufes  ,  hypocondriaques  ou  hyjîérîques  ;  Ouvrage 
traduit  de  PAnglois  de  M.  TEhytt.  1767  ,  deux  volumes  in-11.  Il  y  a  joint  VEx- 
pojîtion  Anatomique  des  Neifs  ,  avec  figures  ,  par  Alexandre  Monro. 

Médecine  d  Armée  traduite  de  l’ Anglois  de  Monro.  I7é3  ,  deux  volumes  in-^. 
Manuel  du  Eaturalijîe  peur  Paris  6?  fes  environs,  Paris  ,  ,  Zn-8.  On  y 
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trouve  une  Defcription  des  animaux  ,  végétaux  &  minéraux  j  telle  qu’elle  eft 
néceflaire  pour  les  faire  reconnoître  ,  avec  les  particularités  intéreffantes  de 
leur  Hiftoire  ,  principalement  leurs  ufages  dans  les  Arts  &  la  Médecine.  Cet 
Ouvrage  eft  précédé  d^un  Mémoire  fur  l’air  ,  la  terre  &  les  eaux  du  pays  , 
fur  la  conftitution ,  les  mœurs  &  les  maladies  de  les  habitans,  fur  l’agriculture,  &c. 

Avh  aux  Européens  far  les  maladies  qui  remuent  dans  les  climats  chauds.  Traduit 
de  l’Anglois. 

BEHRENS,  f  Conrad-Bertauld  J  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  nature,  fous  le  nom  à'Eudoxe  I,  étoit  d’Hildesheim  dans  la  baffe 
Saxe,  où  il  naquit  le  26  Août  1660.  Il  étudia  la  Médecine  à  Breme ,  à  Helmftadt, 

.  à  Strasbourg  &  à  Leyde,  &  revint  en  1684  prendre  le  bonnet  de  Docdeur  dans 
bUniverfité  d’Helmftadt.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  fervit  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  dans  les  Troupes  de  Brunfwick  pendant  la  guerre  de  Hongrie;  en  1702, 
il  fut  nommé  Echevin  de  fa  ville  natale;  en  1709,  il  fût  reçu, dans  bAcadé- 
mie  de  Berlin;  en  171^  7  ü  obtint  l’emploi  de  Médecin  de  la  Cour  de  Brunf- 
wick-Dunebourg  ;  enfin  il  mourut  le  4  Oédobre  ifgô.  On  a  de  lui  quantité  d"ob- 
fervations  inférées  dans  Iss  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne,  & 
des  Traités  en  fa  langue  maternelle  fur  des  fujets  de  Médecine,  de  Généalogie 
&  d’Hiftoire.  Il  en  a  aufii  écrit  en  Latin  ,  &  parmi  les  uns  &  les  autres  , 
voœi  ceux  qui  ont  rapport  à  l’objet  de  ce  Diéfionnaire  : 

X>c  conftitudone  Artis  Medica.  Helmfiadi^  1691 ,  in~^. 

Medicus  Legalis.  Helmftadt,  1696  en  Allemand.  On  y  trouve  plufieurs  qu’ef- 

tions  médico-légales  ,  &  bhiftoire  de  différentes  perfonnes  mortes  fubitement  , 
dont  bAuteur  a  fait  l’ouverture. 

Selec^a  Medica  de  Mtdicin^  naturà  &  certitudîne.  Francofurd  &  Lipfice  ,  1708  , 
m-8.  Il  y  parle  de  la  dignité  de  Ir  Médecine  ,  des  fondions  de  les  Minii- 
tres  ,  &  des  Sectes  qui  font  époque  dans  bHiftoire  de  cettè  Science. 

Sele&a  Dmtetica  ,  five  ,  de  re&a  &  conveniente  ad  fanitatem  vivendi  ratione  Trac^ 
tatus,  Francofurd  ,  1710 ,  in-^. 

Rodolphe- Auguftin  Behrens  ,  fiîs'  du  précédent  5  a  auQî  donné  quelques  Ou¬ 
vrages  au  public  :  - 

Trias  cafuuni  memorabilium  Medlcorum.  Guelpherblti  ^ 

De  imaginptrio  quodarii  miraculo  in  gravi  oculorum  morbo  ^  ejufdemque  /pontaneâ  at* 
O  que  fortuitâ  fanatione.  Brunopoli  .^  1734  9  ^*^"4*  Y  détaille  le  traitement  &  la 
guérifon  d’une  maladie  de  boeil  ,  que  Mongeron  a  placé  parmi  les  miracles  du 
Diacre  Pâris. 

De  felicitate  Medicorum  au&à  in  Terris  Brunfvicenjîbus.  Brunopoli  ,  174^  ,  in~^. 
Il  y  parle  des  nouveaux  privilèges  accordés  au  College  des  Médecins  de 
Brunfwick  ,  &  par  occafion  ,  il  réfute  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  pré¬ 
tendu  que  la  plupart  des  Médecins  de  l’ancienne  Rome  étoient  efclaves. 

Son  fils  ,  J.  Adam  Behrens  ,  né  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  exerce  la 
Médecine  ,  a  mis  au  jour  un  Traité  imprimé  ,  en  1771  ,  dans  cette  ville.  Il 
^  eft  en  Allemand  ,  &  bAüteur  -y  confîdere  les  habitans  de  Francfort  relati¬ 
vement  à  la  fortune  ,  à  la  mortalité  &  à  la  fanté.  Behrens  ,  pere  de  celui 


dont  je  viens  de  parler  ,  a  auffi  pratiqué  la  Médecine  à  Francfort  ,  après 
avoir  quitté  Wolffenbuttel  où  il  s’éfoit  d^abord  établi. 

BEISSIER. ,  ("  Jacques  )  natif  de  Saint  André  de  Rofans  ,  Bourg  du  Dau¬ 
phiné  f  s’appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie ,  &  fe  choiüt  pour  guide ,  dans 
Tétude  &  la  pratique  de  cet  Art ,  le  célébré  Martin  d^Mlehcé ,  fi  connu  par 
fon  expérience  dans  le  traitement  des  plaies  d^armes  à  feu.  Inftruit  par  un  tel 
Maître ,  Beijjîer  fut  trouvé  capable  de  fervir  dans  les  Armées  de  France  aux 
Pays-Bas  ;  il  y  vint  en  qualité  de  Chirurgien-Major  ,  êz  fa  réputation  s’étant 
rapidement  établie,  il  fut  reçu  à  Saint  Côme.  En  1673,  Pemploya  encore 
dans  les  Armées  à  titre  de  Chirurgien  confuîtant.  Il  s’acquit  dans  cette  charge 
la  confiance  du  foldât  &  de  l’officier  ;  il  gagna  même  tellement,  celle  de  Louis 
XIV ,  que  ce  Prince  ne  fit  depuis  aucune  campagne  ,  fans  avoir  Bzifjîer  à  fon 
fervice.  Lorfque  ce  Roi  réfoluî  de  fe  faire  traiter  par  François  Félix,  il  lui  af- 
focia  encore  le  Chirurgien  dont  nous  parlons ,  &  ne  voulut  pas  que  rien  fe 
fît  fans  ■  avoir  pris  fes  confeils.  Louis  XIV  ,  ayant  enfuite  donné  le  commande¬ 
ment  de  fes  Armées  au  Dauphin  ,  &  fucceffivement  au  Duc  de  Bourgogne  , 
choifit  JSelJJîer  pour  fuivre  ces  Princes  dans  leurs  expéditions;  il  fut  même  fi  con¬ 
tent  des  fervices  de  cet  habile  homme^  qu-’il  le  récompenfa  par  des  gratifications 
dignes  de  fa  magnificence  royale  &  lui  accorda  des  lettres  de  NoblelTe. 

Telle  que  fût  la  confidération  que  ce  Chirurgien  avoit  méritée  du  côté  de  fes 
talens ,  elle  ne  lui  donna  point  d’ambition,  parce  que  les  qualités  de  fon  cœur 
Pa voient  mis  au  defîùs  des  foiblefies  de  Pamour-propre.  Accueilli  des  Grands  5 
refpeclé  de  tout  le  monde  ,  il  jouilfoit  avec  tant  de  modeftie  de  la  réputation 
que  Ibn  habileté  lui  avoit  procurée,  qu’il  étoit  celui  qui  penfoit  le  moins  favo¬ 
rablement  fur  fon  compte.  Chrétien  par  principes  autant  que  par  éducation , 

il  s’épuila  en  libéralités  envers  les  pauvres  pendant  le  rigoureux  hyver  de  l’an 
1709  &  la  difette  qui  en  fut  la  fuite  ;  il  pouffa  fa  charité  jufqu’à  vendre  fes 
chevaux  &  fon  caroffe ,  &  leur  en  diftribuer.le  prix.  Mais  fon  Sige  l’avertif- 
foit  de  fa  fin  prochaine.  Il  employa  les  dernieres  années  de  fa  vie  à  l’affaire  de 

ce  monde  la  plus  effentielle  qui  efi:  celle  du  falut,  &  il  fe  prépara  à  la  mort 

par  les  exercices  de  la  piété  la  plus  folide.  Dans  ces  difpofitions ,  il  affifta 
pendant  quinze  jours  à  la  Million. que  le  Cardinal  de  Noailles,  Archevêque 
de  Paris  ,  fit  faire  en  1712  dans  la  Paroiffe  de  Saint  Gilles  ,  Saint  Leu  ;  le  der¬ 
nier  jour  il  communia,  &  le  foir  il  mourut  fubitement,  le  15  de  Juin,  à  l’ûge 
de  91  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Paroiffe  de  Saint  Sauveur. 

BEITH ARIDES ,  ou  ^bdallah-ben-^hmad-Diaîheldin  ,  appellé  communément , 
fuivant  ^buipheda ,  Fbnu^aFBaithar ,  ou  fuivant  Léon  l’Africain  ,  Ibnu-eLBaithar , 
naquit  à  Malaga  dans  le  XII  fiecle.  Comme  ce  Médecin  aimoit  beaucoup  la 
Botanique,  il  quitta  fa  patrie  pour  fe  perfeélionner  dans  cette  Science  par  les 
voyages;  il  paffa  au  Levant,  parcourut  l’Afrique  &  preique  toute  l’Aiie.  \ 
fon  retour  des  Indes,  il  fe  rendit  au  grand  Caire  ,  où  il  entra  au  fervice  de 
Saladin,  le  premier  des  Soudans  d’Égypte,  dont  il  fut  beaucoup  eftimé.  Après 
la  mort  du  Soudan  arrivée  en  1193,  quelques  Auteurs  affurent  qu’il  fut  pre- 


3^4 


B  E  I  B  E  L 


mier  Vifir  du  Sultan  de  Damas ,  Malekum-al-Kamel  ;  mais  cela  n’efl:  point  appa¬ 
rent  ,  sdl  efl:  vrai  que  ce  Médecin  étoit  Chrétien,  ainfi  que  d’autres  le  difent. 
Ce  poipt  n’eft  pas  le  feul  fur  lequel  ils  penfent  difleremment  ;  les  uns  font  mou¬ 
rir  Beitharides  à  la  Mecque  ou  à  Damas,  &  les  autres  à  Malaga;  ils  ne  s'accor¬ 
dent  même  pas  '  fur  l’année  de  fa  mort.  Léon  l’Africain  la  fixe  en  594  de 
l’Hégire  ,  qui  répond  à  l’an  de  J.  C.  1197  ;  mais  Golius  la  renvoie  à  l'an  646 
des  Mahométans ,  c'eft-à-dire ,  1248  de  Salut ,  &  ce  dernier  fentiment  efl:  le 
plus  fuivi. 

Ce  Médecin  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Mofredatot  Thabbi ,  qui  efl  divifé 
en  trois  Livres,  dans  lefqueîs  les  matières  font  difpofées  fuivant  l'ordre  alpha¬ 
bétique.  Il  y  traite  des  raédicamens  fimples,  ainfi  que  de  Thifloire  de  tous  les 
corps  naturels  qui  fervent  à  l’homme,  loit  dans  les  Arts,  foit  dans  les  alimens* 
Il  donne  une  defcription  affez  exaéle  de  tous  les  médicamens ,  dont  Pline , 
Diofcoride  &  les  anciens  Grecs  n’ont  pas  parlé.  Il  en  fait  l’énumération  fous  leurs 
dift’érens  noms,  tant  Arabes,  que  Grecs  &  Barbares;  &  en  parlant  des  plan¬ 
tes  ,  il  s’étend  lur  leurs  fleurs  ,  leurs  fruits  &  leurs  feuilles.  Il  détaille  encore 
le  tar.aclere  des  animaux;  il  pouffe  rnême  les  recherches  jufqu’à  la  Vétérinaire, 
branche  de  la  Médecine  qui  étoit  très-confidérée  à  tà  Cour  des  Princes  Sarra- 
fins,  &  qui  ne  l'eft  pas  affez  parmi  nous.  On  vient  de  la  mettre  en  honneur 
en  France  ,  par  fétabiilfement  d’une  École  à  Charenton. 

La  plupart  dès  Livres  de  Beitharides  ont  été  traduits -de  l'Arabe  en  Syria- 
que  pour  l’ufage  des  Médecins  Juifs.  Ils  méritoient  la  peine  qu'on  s'efl  donnée 
à  cet  égard;  car  après .  Sérapion  &  Méfué,  ce  Médecin  doit  être  regardé  com¬ 
me  le'  pere  de  la  matière  médicinale.  Tous  fes  Ouvrages  font  en  plufieurs  volu¬ 
mes  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Bochart  a  profité  de  fon  hifloirc  des  plan¬ 
tes  ,  d’où  il  a  tiré  beaucoup  de  chofes  qui  l’ont  aidé  à  compofer  le  Traité  des 
animaux  dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture,  ^ndré  Alpa^s  a  fouvent  cité  ce 
Médecin,  &  il  a  traduit  de  lui  un  Livre  De  Limonibus  imprimé  à  Paris  en  1602. 
Antoine  Galland ,  Profelfeur  en  Arabe  au  College  Royal  de  la  même  ville ,  a 
aufli  traduit  quelques-uns  des  Ouvrages  de  Beitharides^  &  ce  qu’il  en  a  fait,  doit 
être  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

BELAY,  fN.  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  dont  il  efl  parlé  dans 
les  EJfàis  de  Médecine  par  Ber  nier.  Comme  cet  Auteur  efl  extrêm.ement  .fatyri- 
^  que ,  M.  Ajîruc  fe  garde  bien  de  rapporter  tout  ce  qu’il  dit  de  Bélay ,  &  à  fon 
exemple,  je  me  borne  à  ce  qui  fuit. 

Il  naquit  à  Blois  au  commencement  du  XVII  fîecîe.  Ses  cours  d’Fîumanités 
&:  de  Philofophie  furent  fuivis  de  celui  de  Médecine;  il  alla  prendre  fes  de¬ 
grés  à  Montpellier.  De  retour  à  Blois ,  il  s’appliqua  fortement  à  la  pratique , 
&  l’exerça  pendant  45  ans  avec  affez  de  réputation.  Sa  fortune  étoit  en  bon 
train  ;  il  auroit  même  pu  fe  contenter  de  celle  qu'il  avoir  déjà  faite ,  lorfque 
la  proteélion  de  M.  Colbert ,  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  mériter ,  l’attira  à 
la  Cour  en  lui  procurant  la  place  de  Médecin  de  la  Princeffe  Anne-Marie- 
Louife  ,  petite-fille  de  France,  Souveraine  de  Dombes ,  Princeffe  de  la  Roche-Sur- 
Y'on  ,  Ducheffe  de  Montpenfier.  Cette  place  ne  l’empêcha  point  de  faire  la  Mé¬ 
decine 
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aeclne  à  Paris  ;  il  fut  fort  fuHn  dans  cette  ville ,  où  il  mourut  en  1690.  R.ai-\ 
mond  F^Uujfens  lui  fuccéda  auprès  de  cette  Princefîe. 

BÉLISAIRE,  Louis  J)  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Modene.  Il  nous 
refte  quelques  Ouvrages  de  fa  façon,  comme  :  O oLmi  Par aphraftæ  ^  Menodoti 
fuafbrùe  ad  ânes  ovaiionis  interpretatio.  Si  quis  optimus  M&dicüs  efi  ,  eundem  ejje  Philo-> 
fophuiA.  De  injîrumento  odoratûs.  - 

BELLAGATTA  ,  ("  Ange- Antoine  J)  né  à  Milan  le  9  Mai  1704  ,  de  Domi¬ 
nique  Bellagatta  ^  Imprimeur  de  cette  ville ,  prit  dès  fa  jeunelFe  Phabit  eccléfial« 
tique  ,  &  fit  fes  premières  études  dans  le  Séminaire  de  fa  patrie.  Le  goût 
de  la  Pvîédecine  lui  fit  abandonner  fon  premier  état  ;  il  s'appliqua  à  cette  Science 
dans  rXJniverfité  de  Pavie  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doctorat.  La  ville 

d’Arona  dans  le  Duché  de  Milan  lui  offrit  ,  en  1^33,  la  place  de  Médecin  Pen- 

fionnaire  ;  il  Paccepta  &  la  remplit  pendant  neuf  ans  :  mais  il  reprit  l’habit 
ecdéfiaftique  vers  là  fin  de  Pannée  174X9  &  continua  de  le  porter  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  ie  2  Février  1742,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie.  On  a  de 
lui  deux  Lettres  philofophiques  écrites  à  un  ami  ,  en  Italien  ,  &  imprimées  à 
Milan  en  1730,  i«.4,  dans  lefqùelles  il  parie  du  rhume  épidémique  qui  a  régné 
en  Europe  en  la  même  année  1730.  Son  entretien  phyCque  fur  les  malheurs 
de  la  Médecine  ,  qui  eft  aufîi  en  Italien  ,  ainfi  que  fes  autres  Ouvrages ,  parut 
à  Milan  en  1733  ,  in-8.  Il  a  encore  écrit  fur  un  miracle  opéré  ,  par  l’intercelEon 
de  Saint  François  de  Paule  ,  le  28  Mars  1735  ,  &  fur  un  météore  obfervé 
en  1737-  On  a  trouvé  ,  parmi  fes  papiers ,  un  Manuferit  intitulé  :  Dlglogki  di 
fijîca  animaftica  moderna  ,  fpeculativa  ,  mecanica  ejperimentale ,  dans  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organifés  ,  de  la  création  ,  de  Pimmatérialité  &  de 

l’immortalité  de  l’ame  ,  de  la  forme  des  .brutes  ,  du  méchanifme  du  mouve¬ 

ment  ,  des  fenfations^  &c. 

BELLET  ,  ("IfaacJ)  Médecin  de  Bordeaux  ,  a  écrit  une  Lettre  fur  le  pou~ 
voir  de  l’imagination  des  femmes  enceintes  ,  qui  fut  publiée  en  1745  >  in-io.. 
Le  but  de  PAuteur  eft  de  prouver  que  la  force  de  Pimagination  ne  peut  im¬ 
primer  ,  fur  le  corps  des  enfans  ,  la  figure  des  objets  qui  ont  frappé  la  mere. 
Bellet  fut  Infpedleur  des  Eaux  minérales  de  France  &  ÀiTocié  à  l’Académie  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  Ôz  Arts  de  Bordeaux. 

BELLEVAL,  ("Pierre  RICHER  dej  de  Châlons  fur  Marne  ,  étudia  la  jMéde- 
cine  à  Montpellier  ,  mais  il  aUa  prendre  fes  degrés  à  Avignon.  Il  obtint  du 
Roi  Henri  IV  la  création  d’une  cinquième  Régence  dans  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  pour  démontrer  l’Anatomie' en  hyver  &  la  Botanique  dans  le  printems  & 
l’été  ;  ^ndrê  du  Laurens  ,  depuis  premier  Médecin  de  ce  Prince  ,  avoit  appuyé 
fa  demande  de  tout  fon  crédit.  Mais  Belîeval  ne  s’en  tint  point  là  ;  il  fe  fit 
pourvoir  de  cette  Régence  par  la  recommandation  du  Duc  de  Montmorencî  , 
Maréchal  de  France  &  Gouverneur  du  Languedoc  ,  qui  fit  beaucoup,^yaloir 
-es  fervices  que  ce  Médecin  avoit  rendus  dans  la  derniere  contagion  de  Pezenas 
T  O  M  E  D  Q  q 
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L’Edit  en  fut  donné  à  Vernon  au  mois  de  Décembre  159-5  ,  &  il  fut  enré'* 
gütré  au  Parlement  de  Languedoc  ,  léant  alors  à  Béziers  ,  en  1595. 

Après  l’enrégillrement  ,  Belleval  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Montpellier  en 
1596  ,  &  il  y  fut  reçu  Dofteur  le  20  Avril  de  la  même  année.  Son  inftallation 
fui  vit  de  près  fa  promotion  au  Doflorat  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  pof- 
feffion  de  la  nouvelle  Régence  ,  qu’il  fut  une  fource  perpétuelle  de  procès 
dans  la  Faculté.  Il  étoit  exprelfément  chargé  par  fes  provifions  de  démontrer 
l-’Anatomie  ^  &  il  ne  voulut  jamais  s’acquitter  de  cette  fonélion.  La  Faculté 
lui  fit  les  plus  fortes  remontrances  ,  le  priva  de  fa  part  aux  émolumens  & 
du  droit  de  préfider  aux  Aéles  à  fon  tour  ,*  la  Chambre  des  Comptes  jordonna 
4a  fuppreffion  de  fes  gages  ;  un  Arrêt  du  Parlement  lui  enjoignit  de  faire  les 
Démonftrations  Anatomiques  ;  Andri  du  Laur&tis  ,  Chancelier  de  la  Faculté  & 
premier  Médecin  du  Roi  ,  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  forte  pour  l’engager  à 
remplir  toute  l’étendue  de  fes  devoirs  ;  rien  ne  fit  impreffion  fur  Belleval  ,  & 
le  Cours  d’Anatomie  manquoit  tous  les  hyvers  ,  à  moins  que  la  Faculté  n'en¬ 
gageât  quelque  Profeffeur  à  vouloir  bien  y  fuppléer. 

De  fon  côté  ,  Belleval  formoit  des  demandes  injuftes  pour  récriminer.  Il 
voulut  être  tenu  pour  préfent ,  fans  affifter  aux  Aéles  :  il  prétendit  même  qu’on 
n'en  fît  point  pendant  l’été ,  parce  qu’il  étoit  alors  occupé  à  faire  des  herbo- 
rifations.  Il  fe  plut  encore  à  dire  qu’il  étoit  Doéleur  d’Avignon ,  &  il  exhor- 
toit  fans  cefle  les  Etudians  à  abandonner  les  Ecoles  de  Montpellier ,  pour  aller 
prendre  leurs  degrés  dans  celles  de  la  première  ville.  Ainfi  la  divilion  aug- 
mentoit  tous  les  jours  ;  elle  ne  finit  que  par  la  mort  de  ce  Médecin  ,  qui 
arriva  en  1623.  On  a  de  lui  ; 

Nomeuclatura  Stirpium  quce  in  Hono  Medico  Monfpelieîifi  coluntur.  Monjpe^i ,  1598  , 

,  avec  52  planches  qui  font  mauvaifes. 

B.echerches  des  -plantes  du  Lang,uedoc.  Montpellier ,  1605  3  în,'-^  3  avec  5  planches* 

Remontrance  ^  fupplication  au  Roi  Henri  JH ,  touchant  la  corainuation  de  la  re¬ 
cherche  des  plantes  du  Languedoc  B  peuplement  de  fon  Jardin  de  Montpellier.  ^ 
fans  indication  d’année. 

BELLEVAL ,  fMartin  RICHER  de  J)  neveu  du  précédent,  étoit  de  Blois  , 
félon  quelques  Auteurs  ,  &  de  Châlons  ,  félon  d’autres.  Il  fe  rendit  à  Mont¬ 
pellier  auprès  de  fon  onde,  étudia  la  Médecine,  &  fut  reçu  Docfeur  en  1621.^ 

On  prétend  que  Pierre  Richer  de  Belleval  avoit  o’otenu  du  Roi  Henri  IV  des 
Lettres-Patentes  du  9  Août  1604  ,  qui  lui  permettoient  de  fe  choifir  un  Sue- 
ceffeur  pour  fa  Chaire  d’Anatomie  &  de  Botanique.  Il  ufa  de  ce  droit  &  nomma 
fon  neveu  pour  fon  furvivancier  ,  lequel  ,  ayant  obtenu  des  provifions  en  com¬ 
mandement  fur  cette  nomination,,  fut  inftaîlé  le  ii  Janvier  1623  ,  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  fon  oncle.  Il  fut  un  peu  plus  tranquille  que  lui ,  mais  il  ne 
fut  pas  trop  exaél  à  faire  fes  démonftrations  ;  cependant  le  Chancelier 
étant  mort  en  1641  ,  il  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  ,  &  il  remplit  les  devoirs 
de  cette  dignité  jufqu’en  1Ô44  >  eft  l’année  de  fa  mort. 


l^ELLEUS  ,  rTli-?odore3  Doreur  en  Médecine  ,  étoit  de  Ragufe ,  cù  il  na¬ 
quit  dans  une  famille  noble.  Comme  il  étoit  d’un  efprit  pénétrant  &  qu’il  avoit 
pris  foin  de  l’orner  par  bétude  ,  il  brilla  au  milieu  des  Savans  qui  fmfoient  alors 
honneur  à  l’Italie  ,  &  fe  diftingua  fur-tout  à  Padoue  ,  où  il  enleigna  la  Mé¬ 
decine  pendant  plufieurs  années.  Sa  femme  étoit  demeurée'  à  Raguie  durant 
fon  abfence.  Elle  y  vivoit  avec  fes  enfans  ,  lorfque  le  bruit  de  la  mort  de  Ton 
mari  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  palfer  à  de  fécondés  noces.'  On  avertit 
Bdleùs  de  la  précipitation  avec  laquelle  fa  femme  avoit  profité  de  la  rumeur 
publique  pour  fe  donner  un  nouvel  Epoux  ,*  il  douta  d’abord  de  la  vérité  du 
fait  ,  mais  ébranlé  par  les  indices  qu^on  lui  en  donna  ,  il  prit  enfin  le  parti 

d’aller  s’en  affurer  par  lui-même.  Il  arrive  aux  portes  de  Ragufe ,  &  fans  le 

faire  connoître  ,  il  s’informe  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  Il  y  apprend 
avec  beaucoup  de  chagrin  qu’elle  étoit  remariée.  Surpris ,  indigné  ,  mais  plus 
indécis  encore  ,  il  ne  fait  quelle  réfolution  prendre  au  milieu  des  pallions 
tumuitueufes  dont  fon  ame  eft  agitée.  Le  dépit  &  la  haine  le  décident 

enfin  à  ne  point  entrer  dans  la  ville  ,  &  déteftant  fa  maifon  ,  il  retourna  à 

Padoue  ^  où  il  mourut  en  1600,  Il  a  donné  un  Commentaire  Latin  fur  les 
Aphorifraes  d'Hippocrate  ,  qui  fut  imprimé  à  Palerme  en  1571  ^  w-4. 

BELLINI  (  Laurent 3  naquit  en  1645  à-  Florence  dans  une  honnête  famille. 
Après  fon  cours  d’Hümanités  ,  il  fe  rendit  à  Pife  pour  y  profiter  des  avan¬ 
tages  que  le  Grand-Duc  Ferdinand  II  faifoit  à  ceux  qui  paroilToient  avoir  du 
goût  &  de  la  difpofition  pour  les  Sciences.  Il  y  étudia  fous  trois  hommes 
célébrés  ,  Oliva  - ,  Borelli  &  Alexandre  Marchetti.  Il  apprit  la  Phyfique  fous  le 
premier  ,  les  Méchaniques  &  l’Anatomie  fous  le  fécond  ,  les  Mathématiques 
fous  le  dernier.  Les  progrès  qudl  fit  dans  ces  Sciences  ,  furent  fi  grands  & 
fi  prompts  ,  que  de  bon  difciple  il  devint  en  peu  de  tems  un  excellent  Maî¬ 
tre.  Il  n^avoit  guere  que  vingt  ans,  lorfqu’on  lui  donna  une.  Chaire  de  Phi- 
lofophie  à  Pife  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long -tems  dans  ce  pofle.^  Il  étoit 
capable  de  plus  grandes  chofes  ;  &  comme  il  avoit  des  connoiflances  fort  éten¬ 
dues  fur  l’Anatomie  ,  le  Grand-Duc  le  chargea  d^enfeigner  cette  Science.  Ce 
Prince  fe  fit  fou  vent  un  plaifir  d’affifter  à  fes  leçons  ;  il  fut  même  fi  con¬ 

tent  de  fon  habileté  ,  qu’il  érigea  pour  lui  en  Chaire  ordinaire  ,  celle  qu’il 
ne  lui  avoit  d’abord  donnée  qu'à  titre  de  Profelfeur  extraordinaire.  Bellini 
enfeignoit  à  Pife  depuis  trente  ans  ,  lorfqu’il  fut  appellé  à  Florence.  Il  y  fit 

la  Médecine  avec  beaucoup  de  lüccès  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier 
Médecin  du  Grand-Duc  Corne  III.  Depuis  long -tems  fa  réputation  étoit  paf- 

fée  dans  les  pays  étrangers  ;  Lanciji  ,  Médecin  du  Pape  Clément  XI  ,  le  fit 

nommer  premier  Confulteur  pour  la  fanté  de  ce  Souverain  Pontife  ;  Archibald 
Pitcairn  lui  dédia  fes  Dilfertations  médicinales  ,  il  lut  même  &  expliqua  dans 
les  ^  Ecoles  d'Edimbourg  les  Ouvrages  de  Bellini  ^  du  vivant  de  leur  Auteur 
Telle  étoit  la  haute  eftime  dont  ce  Médecin  jouifîbit  dans  la  République 
’  lorfqu'il  mourut  le  8  Janvier  1^04. 
plnfieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  roulent  davantage  fur 
-â  iheorie  que  fur  la  pratique  de  la  Médecine  ;  ils  font  pour  la  plu- 
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part ,  afTez  difFus  ,  obfcurs  ,  &  plus  appuyés  de  raifonnentens  que  d^expérien=- 
ces.  Cet  Ecrivain  en  impofe  par  le  ton  admiratif  avec  lequel  il  établit  fes 

opinions.  Il  faut  s’en  méfier  ;  &  quoiqu'il  niérite  bien  des  égards  ,  on  ne  doit 
point  croire  trop  facilement  tout  ce  qu’il  dit  ,  ni  adopter  Tes  fentimens  ,  fans 
les  avoir  examinés.  Voici  les  titres  &  les  éditions  de  différens'  Ecrits  de  ce 

Médecm'  :  ^ 

De  ftru&iirâ  Renum  Obfervatïo  Ariotomica.  Tloreivtic&  ,  1662  ,  m-4.  Argentoratî 
166^ ,  in-S  f  avec  le  Judiciiim,  de  ufa  Renum  de  Borelli.  Anifielodaini  ^  i66£  , 
avec  les  Exempta  monjlroforum  Renum  ex  Medicorum  celebrium  fcriptis  ,  par  Ge- 

rard  Blajïus.  Patavli  ,  ié66  ^  in-%.  Lugduni  Batavorum  ^  1752  ,  m-8.  Cet  Ou¬ 

vrage  contient  des  faits  importans  ,  mais  c’eft  dommage  qu’il  foit  écrit  avec 
peu  d’ordre.  .  . 

Gujîüs  organum.  novljjlmè  deprelienfum.  Bononl<e  ,  166^  ^  in-12.  1711  ,  1725 

fn-4 ,  avec  les  Exercltationes  Anatomica,  de.  Jîru&ura  &  ufu  Renum  ,  &  les  Exem-. 
pla  monftrofornm  Renum  de  Blajïus.  La  vraie  flruéture  de  la  langue  étoit  pea 
connue  du  tems  de  cet  Auteur.  Il  établit  l’organe  du  goût  dans  les  papilles 
nerv.éufes  ,  &  prétend  que  les  fels  font  les  feuls  corps  fapides.  Malplghi,  a 
travaillé  furie  même  fujel  ,  &  quoique  BeïLlni  en  ait  été  prévenu ,  il  n’a  pas 
îaiffé  de  publier  ce  qu’il' en  avoit  écrit, 

Gratiarum.  A&io  ad  Etruriæ^  Princlpem.  Pijïs  j  1^70  ,  in-12. 

De  urînis  ,  puljibus  ,  mîJJÎQne  fanguinis  ,  febribus  S  de  morbls  capitîs  &  .pe&o-r- 
ris  Opus.  Bononm  ,  1683  ,  i/i  4;  Llpji<s  ,  1685  ,  in-^.  Francofufti  ,  i6ÿ8  ,  1718 
in-4.  On  doit  la  derniere  édition  à  Jean  Behnius  qui  ' l’a  enrichie  d’une  Pré¬ 
face  &  d'une  Table  fort  ample.  Batavorum  y  i-pip  ,  in-4.  Ltpjï^  if34  r 

m-4 ,  avec  une  Préface  de  la  façon  de  Boerhaave.  La  Théorie  de  Belllni  fur 
la  faignée  s'eft  affez  foutenue  jufqu’aujourd'hui.  Il  prétend  que  cette  évacua¬ 
tion  accéléré  le  mouvement  progreffif  du  fang  dans  tout  le  corps  ,  mais  prin~ 
cjpalement  dans  l’artere  qui  correfpond  à  la  veine  ouverte.  Il  prétend  encore 
que  la  faignée  rétablit  la  contraétilité  des  fibres  ,  &  à  ce  fujet  ,  il  explique 
comment  la  vélocité  de  la  circulation  augmente  la  force  du  Jiimulus  qui  porte 
les  fibres  à  la  contraflion..  Il  loue  beaucoup  les  friétions  &  il  déduit  les 
effets  du  Bain  de  la  ■  compreiïion  que  fait  le  poids  de  Peau.  Dans  les  fievres , 
c’eft  fur  la  chaleur  du  corps  malade  qu'il  établit  fes  pronoftics  ;  &  par¬ 
lant  des  crifes,  il  veut  qu’bn  s’attache  moins  à  un  nombre  de  jours  fuperftitieufe-’ 
ment  compaffés  ,  qu'à  la  eoétion  de  l’humeur  morbifique  qui  fe  fait  en  plus 
ou  moins  de  tems.  - 

Conjîderatio  nova  de  natura  modo  refplraüonis.  On  la  trouve  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ^  Decade  l  Ann.  \  d?  2.  Suivant 
î’Auteur  ,  l’air  pénétré  la  trachée  -  art ere  par  fon  poids  &  par  fon  élafticité  J 
les  muicles  intercoftaux  fervent  à  l’inipiration  ^  &  c’eft  alors  que  le  diaphragme 
s’applanit  en  fe  contra  fiant..  Il  admet  -des  fibres  mufculeufes  dans,  la  flruclure* 
des  poumons. 

De  motu  bilis.  Pîflorîi  ,  169^  ,  in-4.  Lugduni  Batavorum  ,  i6g6  ^  in-4.  B  y  fait 
des  remarques  fur  la  bile  &  fur  les  vaiffeaux  qui  la  contiennent.  Suivant  lui , 
la  véficule  du  fiel  ne  fe  vuide  que  dans  le  tems  qu’elle  eft  comprimée  par  quel- 
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oues  corps  extérieurs  ,  coîèîue  par  les  jnteftins  dilatés'  pendant  îa  digeffion  &c. 
Ôn  trouve  ce  Traité  de  la  bile  dans  fes  Opufcula.  ad  ^rchibaldum  Pitcairn ,  qui 
ont  para  à  Leyde  en  1714  ,  Ces  Opufcules  roulent  fur  le  cœur  ,  fur  les 

arteres  ,  la  circulation  ,  le  tiiTu  réticulaire  ,  les  glandes  ,  les  friétions  ^  la  cou- 
tracliliié  ,  les  effets  du  ftimulus  ,  le  larynx  ,  l’œuf  couvé  &c, 

Difcorfi  di  Atuuomia.  Florence  ,  première  partie  ,  \‘2àp.  ,  fécondé  &  troifieme 
partie,  1746,  in-S.  Ce  font  des  Difcours  prononcés,  vers  l’an  1696,  dans  les 
féances  de  l’Académie  Ddla  Crufca;  ils  font  éloquens  &  dans  le  goût  des  Poéfles^ 
Bacchiques.  Nous  en  devons  Pédition  au  célébré  Cocchi, 

Opéra  omîiia.  Venetih  ^  ifo8 ,  deux  volumes  in-4.  Ibidem^  deux  voIu« 

mes  ,  même  format. 

BELLOCATUS,  (  Louis  )  Médecin  natif  de  Padoue  ,  mourut  dans  fa  pa« 
trie  en  1575  ,  dans  la  746  année  de  fon  âge.  Comme  le  cours  de  fa  pratique 
avoit  été  long  ôe  heureux ,  il  laiffa  à  fes  héritiers  des  richeffes  fort  confidéra- 
bles  pour  un  particulier.  Il  lailfa  auffi  quelques  Ouvrages  qu^on  eut  foin  de* 
publier  après  fa  mort.  Confultatlones  pro  variis  affeStibas;  elles  ont  été  inférées  dans 
le  Recueil  des  Confeils  de  Monti ,  qui  fut  imprimé  à  Bâle  en  1583,  in-fol.  elles 

ont  encore  paru  avec  ceux  de  Trincavelli.  Ledtiones  Mediccs  P ra&ide  y  ^\j\m  em 

i6f6,  in-4^  avec  les  Obfervations  de  Felfihius. 

BELON  (  Pierre  )  paiiïe  communément  pour  Dofteur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris,  mais,  fuivant  la  notice  des  Médecins  de  cette  ville  par  M. 
Baron,  il  n’en  fut  que  Licencié;  au  moins  eft-il  mis  comme  tel  fous  le  Décanat 
de  François  Brigard  élu.  en  Novembre  1558,  &  continué  en  1559.  Selon  naquit 
dans  un  Hameau  dit  la  Soulletiere  ,  de  la  Paroiffe  d’Oifé  dans  la  Province  du 
Maine.  Il  eut  beaucoup  de  part  dans  i’eftime  des  Rois  de  France  Henri  II 

&  Charles  IX ,  ainfi  que  dans  l’amitié  du  Cardinal  de  Tournon  ;  &  ce  fut 

principalement  à  fes  Ouvrages  qu’il  dut  l’avantage  d^en  être  connu.  Plufieurs 
Auteùrs  ne  lui  attribuent  pas  tout  ceux  qui  ont  paru  fous  fon  nom;  ils  difent 
que  les  écrits  ,  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur,  font  de  la  façon  de  Pierre 
Gilles  d’Alby  ,  habile  Naturalifte  ,  qudl  avoit  accompagné  dans  plufieurs  voya¬ 
ges.  Le  Préfident  de  Thou  eft  de  ce  fentiment.  Il  rapporte  qu’on  étoit  de  fon 
tems  dans  l’opinion  qu’une  partie  des  Ouvrages  de  Gilles  avoit  été  fouftraite  par 
Pierre  Bélon  qui  écrivoit  fous  lui  ;  mais  il  ajoute  que  l’édition  que  ce  Médecin 
en  donna  fous  fon  nom,  n'empêcha  pas  qu’il  ne  fût  confidéré  des  Savans,  parce 
qu’il  n'avoit  pas  refufé  au  public  de  lui  communiquer  de  fi  belles  chofes.  On 
convient  que  notre  Auteur  peut  avoir  profité  des  recherches  de  Pierre  Gilles: 
on  ne  doit  cependant  point  mettre  fur  le  compte  de  ce  Naturalifte  tout  ce  qui 
a  paru  fous  le  nom  de  Bélon.  Laborieux  comme  il  étoit,  il  a  vu  bien  des  cho¬ 
ies  par  lui-même ,  fur-tout  dans  le  voyage  d’Orient  qu’il  entreprit  aux  fraix 
du  Cardinal  de  Tournon.  Son  ardeur  pour  la  Botanique  n’eut ,  pour  ainfi  dire 
d’autres  bornes  que  celles  de  la  Nature;  il  alla  étudier  cette  Science,  non-feu¬ 
lement  dans  la  Grece  ,  dans  l’Afîe  Mineure,  dans  l’Egypte,  mais  il  chercha  en¬ 
core  des  plantes  fur  les  montagnes  de  l’Auvergme ,  de  la  Savoye ,  du  Dauphi-- 
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né,  &  il  parcourut  deux  fois  toute  Tltalie.  L’Allemagne  même  h  l’Angleterre 
n’échapperent  point  à  fes  recherches.  Non  content  d’avoir  écrit  la  rdation  des 
choies  qu’il  a  vues  ,  il  a  voulu  les  mettre  fous  les  yeux  du  lecteur  par 
le  fecours  des  figures.  Il  eft  vrai  que  fes  planches  font  alfez  mauvai- 
fes;  mais  il  a  utilement  décrit  tout  ce  qui  concerne  les  plantes  conifères  ;  il  a 
favarament  parlé  de  fembaumement  des  cadavres  ;  il  eft  le  premier  qui  ait 
cherché  dans  fon  pays  plufieurs  fimples  qu’on  croyoit  ne  trouver  que  dans  les 
pays  chauds  ;  il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  donné  un  catalogue  des  plantes  in¬ 
digènes  à  chaque  région  de  l’Orient.  Charles  VEclufe  a  fait  tant  d’eftime  des  Ob- 
fer varions  de  Bélon  lur  plufieurs  fingularités  &  chofes  mémorables  ,  trouvées  en 
~^rece ,  en  Afie,  en  Judée,  &c.  qu’il  les  a  mifes  en  Latin;  mais  il  y  a  fait  divers 
changemens  &  correélions  ;  il  y  a  même  fubftitué  quelques  figures  pour  rem.placer 
celles  qu’il  a  fupprimées  ,  parce  qu’elles  ne  lui  ont  point  paru  alfez  correéles. 

La  fin  de  ce  Médecin  fut  bien  malheureufe.  Après  avoir  échappé  â  tant  de 
dangers  dans  fes  voyages  ,  il  fut  alfaffiné  en  1^64  dans  les  environs  de  Paris. 
On  prétend  que_  le  coup  lui  fut  porté  par  un  de  fes  ennemis.  Malgré  l’âge  peu 
avancé  dans  lequel  il  mourut,  il  a  lailfé  des  Ouvrages  confidérables ,  &  tels 
qu’on  n’auroit  oie  les  efpérer  d^un  homme  qui  n’atteignit  point  fa  cinquantième 
année.  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  Diofcoride  qu’il  a  traduit  en  François 
avec  Théophrajîe;  il  a  écrit  fur  la  nature  des  Oifeaux  &  des  PoiiTons ,  &:  il  a 
publié  plufieurs  autres  Traités  curieux ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions  : 

ConJUiorum  Mediclnalium  Tomus  primas  &  fecundas.  Parifiis  ,  în^fol, 

Hlftoire  naturelle  des  efiranges  poisons  marins.  Paris  ,  1551,  in-4  ,  15555  în-foî. 

De  admirabüi  operum  antiquorum  &  reram  fufpiciendarum  prteflanüâ  ,  Liber  primuSt 
De  medicato  faner  e.,  feu  cadavere  conditô ,  &  lugubri  defun&orum  ejulatione  Liber  fecurh- 
dus.  De  mëdicamentis  nonnullis  fervandi  cadaveris  vim  obtinentibus  ^  Liber  ténias.  Pa¬ 
rifiis ,  1553  ,  m-4. 

De  arboribus  coniferis  ,  rejïniferis  ,  aliifque  fempiternâ  fronde  virentibus.  Pari  fis  ^ 
3553  ,  i/t*4.'  On  a  encore  imprimé  cet  Ouvrage  avec  les  Libri  exoticorum  de 
L'Eclufe. 

De  aquatilibïis  Librî  duo.  Parifiis  ,  1553  ,  în-S  ,  format  oblong.  En  François  , 
Paris  ,  1555  ,  même  format. 

Obfervations  de  plufieurs  fingularités  &  chofes  mémorables  ,  trouvées  en  Grece  ,  en 
Afit  ,  en  Judée  ,  dfc.  Paris,  r553  ,  1554,  1555  ,  1588  ,  1/1-4.  Anvers  155-5  ,  /V8. 
Il  y  a  une  Traduélion  Latine  de  la  façon  de- L’Eclufe  qui  eft  intitulée  :  Sin- 
gularium  S  memorabilium  rerum  per  varias  ,  exterafque  regiones  obfervatarum  Libri  très. 
Antverpiio  ,  1589  ,  , 1605  ,  in-folio.  Lugduni  Batavorum  ,  1^05  ,  in-folio. 

Hifloire  de  la  nature  des  Oyfeaux  ,  avec  leurs  defcriptions  &  naïfs  portraits  retiré^ 
du  naturel  :  écrilte  en  fept  Livres  par  Pierre  Bélon  du  Maine.  Paris  ,  1555  5 
folio.  Les  figures  font  alfez  mauvaifes  ,  ainfi  que  toutes  celles  qui  fe  voient 
dans  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

Portraits  dDy féaux  ,  Animaux  ,  Serpens  ,  Hommes  &  Femmes  Arabie  Egypte., 
obfervés  par  Bélon  du  Mans.  Paris  ,  1557  ,  i6?8  ,  in-^. 

‘ M.emonjiraiices  far  U  défaut  du  labour  B  culture  des  plantes.  Paris  ,  1558  ,  in-12. 
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Charles  VEchife  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  fous  ce  titre  :  De  negleBa  fiir- 
pium  cultarâ  ,  eorumqiie  cogaidone  Libellas.  uin.tverpi<e  ,  158g  j  i/i-S  ",  1605  ,  in-folio  9 
avec  la  Traduction  intitulée  :  Singalariam  &  memorabilium  rerum  &c. 

BELOSTE  ,  C  Auguftin  J  Chirurgien  de  grande  réputation  ,  étoit  de  Paris  , 
où  il  naquit  en  1654.  Il  fervit  avec  diftinction  dans  les  Armées  du  Roi  Très- 
Chrétien  &  les  Hôpitaux  de  France  ;  mais  le  Luc  Viétor  Amédée  de  Savoye  , 
Roi  de  Sardaigne,  l’enleva  à  ce  Royaume  en  1697,  &  le  plaça  depuis  auprès  de 
la  Reine  la  Mere,  en  qualité  de  premier  Chirurgien.  11  compofa  en  i5p5  un  Traité  , 
fous  le  titre  de  Chirurgien  de  V Hôpital  &  maniéré  de  guérir  promptement  les  plaies , 
donti  il  y  a  différentes  éditions.  On  remarque  celles  de  Paris  de  i6ç5  ,  1698, 
iyo5  ,  1715  >  in-o8avo  ;  d’Amfterdam  ,  1707  9  m-o8avo  ;  de  Dresde  ,  1703,  1710, 
1724  ,  in-o8avo.  |Ces  dernieres  font  en  Allemand  ,  de  la  Traduction  de  Martin, 
Schurig.  En  1725  ,  Bélofie  publia  la  Suite  du  Chirurgien  de  rHôpital  ,  qui  aparu 
la  même  année  à  Paris:  &  encore  en  1728  ,  In-douie.  Il  y  a  joinf  des  Obferva- 
tions  importantes  fur  les  effets  du  Mercure  &  rutilité  de  la  combinaifon  de  cé 
Minéral  avec  les  purgatifs.  Son  Traité  du  Mercure  a  été  réimprimé  en  1738  , 
în-douie.  Denis  Sancaffani  a  mis  tout  l’Ouvrage  en  Italien  ,  fous  le  titre  de  Chirone 
in  campo  ,  Venife  ,  1729  ,  deux  volumes  in-o&avo  ;  on  peut  même  dire  qu’il  a 
été  traduit  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l’Europe.  Tant  d’éditions  &  de 
verfions  prouvent  «.afiez  l’eftime  qu’on  a  fait  de  ce  Ljvre.  Bêlojîe  adopta  d’an¬ 
ciennes  méthodes  qu’on  avoir  négligées  ,  &  fe  fit  par-là  un  nom  qui  fe  foutient 
encore.  C’eft  d’après  Celfe  qu’il  a  confeillé^  de  percer  les  os  cariés  avec  la 
pointe  du  trépan  ,  pour  en  accélérer  l’exfoliation  ;  c’eft  d’après  Céfar  Magatus 
qu’il  a  démontré  le  danger  des  tamponnemens  &  des  panfemens  trop  fréquens 
dans  la  cure  des  plaies. 

On  trouve  quelques  Lettres  de  ce  Chirurgien  dans  les  Ouvrages  de  Sancajfani 
qui  parle  de  lui  avec  éloge.  H  a  auffi  mérité  celui  du  public  par  les  fuccès  dans 
la  pratique  de  font  Art  ,  &  il  jouiffoit  encore  d’une  réputation  brillante  ,  lorfqu’il 
mourut  à  Turin  le  15  Juillet  1730.  Son  fils  a  continué  de  faire  un  myftere  de  la 
compofition  des  Pilules  mercurielles  ,  dont  fon  pere  eft  Auteur  ;  mais  ce  fecret 
n’en  eft  plus  un  aujourd’hui  ,  on  en  trouve  la  defcription  dans  plufieurs  Difpenfai- 
res.  Ce  fils  de  Bélofte  ,  qui  porte  le  nom  de  Michel- Hntolne  &  qui  a  été  reçu 
Docteur  en  Médecine  ,  a  fait  reparoître  le  Traité  du  Mercure  à  Paris  en  1757  ,  in-dou^e 

BELOW  (  Bernard  J)  de  Roftock  ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Suede  & 
Préüdent  du  College  de  Médecine  à  Stockholm  ,  fut  en  réputation  vers  le  milieu 
du  XVII  Siecle.  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  dans  les  Mélanges  des  Cu¬ 
rieux  d’Allemagne. 

Jean  -  Frédéric  fon  fils  ,  naquit  à  Stockholm  en  166g.  Il  alla  achever  fon  cours 
de  Médecine  à  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docleur  le  10  Juin 
1691  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  exerça  fa  profeffion ,  en  attendant  de  trouver 
à  fe  placer  dans  quelque  Univeriité.  L’occafion  s’en  préfenta  en  1695  ;  il  obtint 
une  Chaire  de  Médecine  à  Upfal  ,  dont  il  prit  pofTeffion  ,  après  avoir  prononcé 
un  Difcours  De  Nature ,  Mrtis  B  remediorum  in  curando  necejjîtate  ,  qui  lui  mérita 
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un  applaudiflement  général.  En  1697  ,  il  paiïa  à  Lunden  en  la  même  qualité  ;  5? 
comme  il  y  enfeigna  la  Médecine  &  s’acquitta  des  devoirs  de  la  pratique  avec  une 
égale  réputation  ,  Charles  XII  l’appella  en  Saxe  l’an  ip'05  ,  pour  être  Médecin  de 
l'on  Armée.  Après  la  Bataille  de  Pultowa  en  ifOQ,  il  iuivit  le  Tort  de  Ibn  Prin¬ 
ce.  Délivré  de  la  prilbn  ,  il  alla  s’établir  à  Molcou  dans  le  Fauxbourg  des 
Allemands,  où  il  Ht  la  Médecine  avec  luccès  &  mourut  au  mois  de  Mars  ij-iô.’ 

BENCIUS',  GU  DE  BENCIÎS  ,  (  Hugues  )  autrement  dit  Hugues  de  Sienne, 
parce  qu’il  étoit  natif-  de  cette  ville ,  fut  un  des  plus  célébrés  Médecins  du  XV 
fiecl'e.  Il  fe  difiingua  principalement  à  Ferrare  &  à  Parme  ;  il  procura  thème 
:afîez  de  célébrité  aux  Ecoles  de  cette  derniere  ville.  Trhheme  parle  de  lui  avec 
éloge.  Il  mérita  aufîî  l’eftime  des  Médecins  de  fon  te  ms  par  les  commentaires 
qu’il  lallTa  fur  les  Aphorifmes  àHlppocrate  &  fur  quelques  Ouvrages  de  Galien 
d'^vîce.w.  Voici  les  titres  des  uns  &  des  autres  : 

Tn  ^phorifmos  Hîppocratis  cf  commentaria  Galeni ,  refolutljjima  expojîtlo.  Fenetiis  ^ 
1498 ,  in-fol.  Ibidem ,  1517 ,  1523 ,  avec  la  plupart  des  Ouvrages  fuivans. 

Super  quartam  fen  primi  Hvicennte  praeclara  expofitio.  Vtnetiis  ,  1517  ,  în-fol, 

ConfiUa  faluberrima  ad  omnes  ægrtmdines.  Ibidem  ^  1518  ,  L-fo/.  , 

In  très  Libros  Microtecfini  Galeni  luculentijjîma  expofitio.  Ibidem  ,  1523,  în-fol. 

In  primi  Canmis  Avlcennae  fen  primam  luculemijfima  expofitio.  Fenetiis ,  1523  ,  in-fol. 

In  quanti  Canonîs  Avicenne  fen  primam  luculentijfima  expofitio.  Ibidem  ,  1523 , 
în-foL 

Ce  Médecin  mourut  à  Rome  en  1438.  Dix  ans  après  fa  mort ,  fes  fils  lui 
firent  élever  un  fuperbe  monument  dans  la  ville  de  Ferrare  &  ils  le  chargèrent 
ide  cette  infcription  :  -  _ 

DEO  IMMORT  ALI  MAXIMO. 

Hugoni  Bbncio  Senensi  , 

Philofophorum  ac  Medicorum  fu^  ætatis  facilè  Princlpl, 

Parenti  Optimo  ; 

Ob  do&rinam  exceîlentem  de  univerfo  hominum  généré , 

B.  M. 

Fila  pofuerunt  XI  Kalendas  Decembris^  Annb  1448*  . 

François  Pendus,  un  de  fes  fils,  pafîa  de  l’Ecole  de  Ferrare  à  celle  de  Pa- 
doue ,  &  il  y  enfeigna  la  Médecine  avec  réputation.  Il  mourut  en  1487. 

BENEDETTI,  que  d’autres  appellent  BENEDICTI ,  ('Alexandre)  étoit  de 
Legnago^  dans  le  territoire  de  Vérone.  Il  n^eut  pas  plutôt  achevé  le  cours- 
de  fes  études,  qu’il  pafîa  en  Grece  &  dans  l’Ifle  de  Candie,  où  il  fit  îong- 
tems  la  Médecine  ,  principalement  à  Modon  dans  la  Morée  &  à  la  Canée. 
A  fon  retour  en  Italie  ,  il  enfeigna  à  Padoue  jufqu’en  1495  ,  qu’il  alla  s’é¬ 
tablir  à  Venife.  Mais  les  avantages  qu’on  lui  promit ,  le  firent  bientôt  fortir  de. 
cette  ville  ;  il  s’engagea  en  qualité  de  Médecin  dans  l’Armée  de  la  Répu¬ 
blique  ,  qui  fut  battue  à  Fornove  le  6  Juillet  de  la  même  année,  lorfqu^elîe 
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voulut  s’oppofer,  ^v^ec  fes  Aîliés  au  retour  du  Roi  Charles  VIII  en  France. 
Il  paroîf  par  une  lettre  écrite  à  Birvidiài^  qu’il  étoit  encore  en  vie  en  1508; 
on  fait  d-’ailleurs  qu^il  a  furvécu  au  moins  juiqu’en  15IÎ  ,  puifque  dans  un 
endroit  de  fes  Ouvrages  ,  il  parle  du  tremblement  de  terre  arrivé  cette,  an¬ 
née  là  en  Italie. 

Béîiédi&i  paroît  avoir  beaucoup  lu  les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs.  On 
trouve,  dans  chaque  chapitre  de  fon  Traité  général  des  maladies,  le  précis  de 
ce  que  Galien ,  Paul  d’Egine  ,  Oribafe  ,  Empédocle  &  Athénée  ont  dit  fur  les  dif- 
férens  fujets  dont  il  parle  :  de  forte  que  ce  Traité  peut  palTer  pour  un  Abrégé 
de  la  Médecine  Grecque.  C’étoit  la  coutume  de  fon  tems  de  ne  donner  que 
des  Ouvrages  d’emprunt.  On  trouve  cependant  dans  celui-ci  des  Obfervations  qui 
appartiennent  à  l’Auteur  ;  en  particulier ,  il  y  fait  entendre  que  la  pratique  des 
Irictions  mercurielles  pour  la  guérifon  des  maux  vénériens ,  eft  prefque  aufli  an¬ 
cienne  que  l’époque  de  Naples ,  à  qui  on  a  attribué  l’introduélion  de  la  vérole 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe.  En  eflPet ,  un  Italien  nommé  Gillni ,  fe  fon¬ 
dant  fur  l’analogie  des  maladies  vénériennes  avec  celles  de  la  peau ,  propofa , 
en  1497 ,  le  Mercure  comme  un  fimple  Topique.  Mais  le  Traité  général  des 
maladies  n’efi:  pas  le  feul  qui  foit  forti  de  la  plume  de  Bénédi&i  ;  on  lui  doit 
d’autres  Ouvrages. 

De  omnium  à  vertice  ad  plantam  morborum  Jignis ,  caujîs ,  differemiis  ,  indicationi- 
bus  &  remediis ,  tàm  jîmplicîbus  quàm  compojîtis ,  Libri  XXX.  La  première  édition  , 
qui  eft  dédiée  à  l’Empereur  Maximilien  I ,  eft  de  l’an  1500.  Les  fui  vante  s 
ont  paru  à  Venife  en  1533,  m-/oZ.  ;  à  Bâle  en  1539,  /n.-4;  dans  la  même  ville 
en  1549  &  en  1572 ,  in-fol.  ,  avec  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Celui-ci 
eft  un  l'yftême  de  pratique ,  qui  mérite  d’autant  plus  la  préférence  fur  ceux  qu’on 
a  écrits  jufqu’alors  ,  que  la  didlion  en  eft  meilleure  ,  &  que  la  doftrine  des 
Grecs  y  eft  plus  fouvent  rappellée  que  celle  des  .Arabes. 

De  obfervatione  in  Pejîilentia.  P^enetiis  ^  1493-5  ^*^'4*  Papl(S.^  1516,  în-fol.  Bajî- 
îea  ^  153B,  m-8,  avec  les  Ouvrages  d’^/ige  Bolognlnus ,  de  Jean  Almenar  de 
Dominique  Majfaria  &  de  quelques  autres  Médecins. 

^naionii<e ,  dve ,  de  Hijîoria  corporis  humani  Libri  F^.  W  2.  écrit  ce  Traité  en 
1483  ,  &  la  première  édition  eft  de  Venife  ,  1497,  ûi-8.  On  remarque  encore  les 
fuivantes.  Venife,  1502,  în-A.  Paris,  1.414,  Za-4.  Venife,  1527,  in-11.  Strasbourg, 
1528,  itt-8.  Quoique  l’Auteur  ait  plufieurs  fois  difféqué  devant  un  grand  nom¬ 
bre  de  fpeélateurs  ;  quoiqu’il  ait  même  parlé  des  Amphithéâtres  de  Vérone  & 
de  Venife,  où  l’on  démontroit  de  tems  en  tems  la  ftruclure  du  corps  humain 
fur  les  cadavres ,  il  n’a  rien  avancé  de  nouveau  fur  la  matière  qu’il  traite. 

De  Medici  aique  cegri  officiô  Libellas.  Lugduni  ^  15055  Z«-8  ,  avec  l’Ouvrage  de 
Sympkorien  Champier ,  qui  eft  intitulé  :  De  Medicin^  claris  Scriptoribus. 

Opéra  omnia  in  unum  colle&a.  F'enetüs  ,  1533,  in-fol.  Bajilea  ^  ^  in-^  ,  154g, 

1572,  infol. 

BENTiDICTI  ,  (  Dominique  )  Médecin  ,  mourut  de  la  pefte  en  1631.  Il 
a  écrit  plufieurs  Ouvrages  qui  font  demeurés  en  Manufcrit  dans  les  Eibliothe^ 
ques  &  n’ont  jamais  été  pubhés.  Les  Auteurs  qui  en  parlent,  aliurent  que  c’eft 
T  0  M  E  L  '  li  r 
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une  vraie  perte  pour  îa  République  des  Lettres,  &  fpccialement  pour  la  Méde¬ 
cine  qui  pouvoir  en  tirer  d-’utiles  connoifiaiices. 

Les  Hiftoriens  parlent  d’un  autre  Dominique  Bénédi&i  ou  Bénédetti  qui  naquit 
en  1689  à  Vende  ,  où  il  profeffa  la  Médecine  pendant  long-tems.  Il  fut  élu 
Prieur  du  College  des  Médecins  de  cette  ville  en  1748  ;  &  comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  Anatomiques 
en  Vers  Latins  ,  dont  Ma^xuchelli  fait  mention.  Jean^BaptlJîe  Lanqronl  les  iiiléra 
dans  la  ColleéHon  qudl  publia  à  Vende  en  1740  , 

BENEDICTUS,  (f  Jean  J  Médecin  Allemand  ,  n’eil  connu  que  fous  ce  nom 
Latin  ,  parce  que  la  plupart  des  Bibliographes  fe  font  fait  une  affaire  de  rendre 
en  cette  Langue  les  noms  des  Auteurs  ,  dont  ils  parlent.  Anciennement  ,  à  peine 
un  homme  avoit-il  acquis  quelque  célébrité  dans  les  Lettres ,  qu’il  donnoit  une 
tournure  Grecque  à  fon  nom  :  à  cette  manie  en  fucoéda  une  autre,  on  fe  mit 
à  latind'er  tous  les  noms.  Aujourd’hui  encore  nos  Ecrivains  Latins  rendent  les 
noms  en  cette  L'angue  &  font  ainfi  tout  ce  qu’il  faut,  pour  donner  à  la  poftérité 
autant  d-’embarras  pour  les  déchiffrer ,  qu’ils  en  ont  trouvé  eux-mêmes  pour  con- 
noître  les  noms  propres  des  Auteurs  qui  les  ont  précédé.  Cette  Licence  eft 
heureufement  bornée  aux  Ecrivains  Latins.  Quelle  confufion  ne  jetteroit-on  pas 
dans  les  noms ,  fi  les  Allemands  ,  les  François  ,  les  Italiens  ,  les  Efpagnois  ,  les 
Flamands  ,  en  un  mot  ,  fr  chaque  nation  s’ingéroit  de  donner  aux  noms  pro¬ 
pres  ,  qui  lui  font  étrangers  ,  la  tournure  de  la  Langue  de  fon  pays  ?  Il  en 
arriveroit  delà  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  aujourd’hui  dans  l’Hif- 
toire  Littéraire  ,  que  le  même  homme  leroit  répété  fous  les  dilfërens  noms  qu’il 
auroit  plu  aux  Auteurs  de.  leur  donner. 

Jean  Benedi&us  exerça  fa  profeffion  à-  Rome  ,  à  Venife  ,  a  Bologne  &  dans 
plufieurs  autres  Villes  d’Italie.  Il  écrivit  quelques  Ouvrages  du  tems  de  Sigif- 
mond  I,  Roi  de  Pologne,  c’eft-à-dire  ,  avant  l’an  1548,  qui  eft  celui  de  la 
mort  de  ce  Prince..  Il  parle  de  Sigifmond  au  lujet  d’une  racine  qu’il  appelle- 
BJieu  Lithuanicum  ^  qui  fut  trouvée  dans  les  montagnes  de  Lithuanie  fous  le  régné 
de  ce  Roi.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Libellas  novus  de  caujîs  &  curatione  peftlUntbe.  Cracoviæ  ^  150.1  ,  m-4^1552, 
Reglmen  de  novo  &  prias  Germanie  inaudito  morbo ,  quem  pajfim  uân^licum  fudorem 
alii  Gurgeationem  appellant  ,  præfervatlvum  &  curativum  hujus  &  cujufvis  Epidémie  utU 
îijjïmum.  Cracovia  ^  153°  ^'”-“8.  L’édition  de  ces  deux  Traités  à  Cracovie  porte  à 

croire  que  l’Auteur  avoit  féjourné  pendant  quelques  années  dans  bette  ville  ,  avant 
que  de  paffer  en  Italie. 

On  trouve,  dans  Manget^  deux  autres  Médecins  du  nom^  de  BenediUas  ^  comme 
Libéré  qui  a  écrit  r 

Lucleas  Sophicus  ,  feu ,,  Explanatio  in  Tin&aram  Phyjîcor am  Theophrafii  Paraceljî. 
Erancofurü  ,  162,3,  ^'^-8- 

Julien^-Cefar  Benediefas  '^  Médecin  natif  d’Aquila  au  Royaume  de  Naples,  a  donné 
au  public  ;  ^ 

De  pepafmo  feu  co&ione  Qiüsfiiones  ad  mentem  Hlppocratls,  Aquila  ^  in-Q, 

De  loco  in  Pkurlüde.  Ronne  ^  1644  ,  1693  ,  in-ô,-  \ 
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I^yîolarum  Medicitialium  Llhrl  dtaem.  Romæ  ,  1649  ,  zn-4- 

Confaltationum  Medicinalium  Opus.  Venetiis  ,  1650  ,  In-âf. 

BENETTI  Ç  Jean  -  Dominique  J)  naquit  à  Ferrare  le  3  Février  1658.  Après 
s’être  dillingué  dans  l’étude  dès  Belles-Lettres  ,  de  îa  Philofophie  &  de  la  Mé¬ 
decine  ,  il  reçut  ,  en  1680 ,  le  bonnet  de  Doéieur  en  cette  derniere  Science  , 
&  pafîk  bientôt  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  s’y  fit  tant  de  réputation, 
que  le  Magiftrat  de  Ferrare  le  nomma ,  en  1687 ,  à  l’emploi  de  ÎVÎédecin  de  fon 
grand  Hôpital  de  Sainte  Anne,  Son  nom  déjà  célébré  par  le  mérite  qu’on  lui 
connoiffoit  ,  le  devint  davantage  par  les  belles  cures  qu'il  fit  dans  cette  maifon; 
c’eft  ce  qiÿ  engagea  îa  ville  de  Fano ,  au  Duché  d’Urbin  ,  à  lui  prélènter  îa 
place  de  premier  Médecin  ,  &  Ferdinand  -  Charles  ^  Duc  de  Mantoue  ,  à  le 
nommer  Médecin  de  la  perfonne  &  à  le  combler  d’honneurs  &  de  préfens.  Bénetti 
aimoit  le  travail.  Nous  euflions  eu  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon ,  fi  la  mort 
ne  l’eût  pas  empêché  de  publier  la  plupart  de  ceux  qu’il  a  écrits.  Il  deffinoit 
les  fuivans  à  îa  prefîë.  Exercltatlones  de  Vlni  calidi  pom.  Ufiis  in  ahufum  ,  five ,  de 
confuetudinibas.  Praxis  Medico-Moralis  continens  omnia  qate  Morali  unà  cum  Medicofunt 
opprimé  necejjaria.  Mais  nous  n’avons  de  lui  que  le  Traité  dédié  au  Cardinal  Thomas 
Rafo  ,  Evêque  de  Ferrare  ,  qui  a  paru  à  Mantoue  en  1718  ,  in-4 ,  fous  ce  titre  : 

Corpus  Medico^Morale  divifum  in  duas  panes.  Prima  continet  adnotationes  in  Joannis 
Bafcarini.^  Medici  Ferrarienjls  ^  Dijpenfationum  Medico  -  Moralium  Canones  duodecim  ^ 
totidemque  explanationes  de  jejunïo  Quadragefimalî.  Seconda  continet  udppendicem  de  MiJJh 
d?  de  Horis  Canonicis ,  additionem  ad  Parochos  Mbnialium  ,  Conf efforts  &  Medlcos ,  vit 
de  Confeffwne  ,  J^iaticô  ac  Extremâ-Un&ione  quantum  ad  Medicos  attinet.  Corollaria^ 
.Additiones  &  Complementum  de  pœnitentiis  ac  de  oratione^ 

BENEVOLÏ  ,  C  Antoine  _)  originaire  de  Norcia  ,  ville  d-’Itaîie  au  Duché  de 
Spolete  ,  naquit  en  1685  dans  un  Château  du  même  Duché.  Il  étoit  fort  jeune 
lorfqu’il  perdit  fon  pere  qui  le  laiffa  fans  fortune  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d’être 
fecouru  par  un  de  fes  parehs  ,  nommé  Jérôme  Accoromboni  ,  habile  Chirurgien , 
qui  l’envoya  à  l’âge  de  neuf  ans  à  Florence.  Il  y  apprit  le  Latin  ,  étudia  enfuite 
îa  Philofophie ,  s’appliqua  à  l’Anatomie  fous  Thomas  Pacclni  ,  &  à  îa  Chirurgie 
fous  Angelo  Querci  qui  étoit  alors  le  plus  célébré  Profeffeur  en  cette  Science. 
Bénévûli  fit  des  progrès  fi  rapides  fous  ces  grands  Maîtres  ,  que  bientôt  il  fut 
regardé  lui-même  comme  un  habile  Chirurgien  ,  &  s’acquit  fur-tout  beaucoup  de 
réputation  dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux  &  des  hernies.  Côme  III , 
Grand-Duc  de  ^Tofcane  ,  le  gratifia  d’une  penfion  en  1719.  Le  Cardinal  Buon- 
Compagni  ,  Archevêque  de  Bologne  ,  le  fit  venir  dans  cette  ville  pour*  le  con- 
fulcer  fur  la  Cataracte  dont  il  étoit  attaqué  ;  Bénévoli  l’opéra  ,  &  le  fuccès 
de  cette  cure  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Mais  ce  fut  principalement  à  Flo¬ 
rence  qu’il  fe  diftingua  par  quantité  de  belles  opérations  ;  &  pour  fe  rendre 
de  plus  en  plus  utile  au  public ,  il  alTocia  à  fes  travaux  le  '"célébré  Nannoni  & 
Jean  -  Dominique  Baciocchi.  Comme  toutes  les  grandes  opérations  étoient  également 
connues  de  Bénévoli  ,  il  devint  Lithotomifte  de  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  ’a 
Neuve  ,  &  enfin  premier  Chirurgien  de  cette  Maifon  en  1755.  guere  fur^ 
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vécu  à  fa  nomination  à  ce  dernier  emploi  ,  car  il  mourut  à  Florence  le  Maî 
1756.  On  a  de  lui  : 

LztttTa  Jopra  la.  Cataratta  gleucomatofa.  Florence  ,  i.'j'i'X  ^  îti-S.  Cette  Lettre  eft 
addrefiée  à  J^alfalva.  L’Auteur  le  prend  pour  juge  des  opinions  différentes  qu’on 
a  propoiées  fur  la  Cataraéfe  ;  quant  à  lui ,  il  la  fait  dépendre  de  l’opacité  du 
Cryftallin  ,  fans  cependant  ofer  affurer  qu’elle  ne  foit  pas  quelquefois  occafionnéè 
par  une  membrane  logée  dans  les  chambres  de  rbumeur  aqueufe. 

Nuova  propofixione  intorm  alla  caruncula  delV  uretra  detta  carnojîîa ,  aggianta  foprœ 
la  Cataratta  ghucomatofa.  Florence ,  1724 ,  Il  y  donne  une  defcription  fuccinte 

du  J^erumontanum  ,  &  tâche  de  prouver  que  cette  partie  eft  le  fiege  des  caron¬ 
cules.  Au  refte  ,  il  blâme  Tufage  des  bougies  corrofives  ,  auxquelles  il  préféré 
les  adouciffantes. 

Manîfefto  fopra  alcune  accufe  contenute  m  uno  certo  parère  del  Signor  Pietro  PaoU 
Lupi.  Florence  ,  1730 ,  irt-4.  Non-feulement  Lupi  s’étoit  attaché  à  réfuter  l’opinion 
de  ^ ceux  qui  placent  le  véritable  fiege  de  la  Cataraéfe  dans  le  Cryftallin  ,  mai& 
il  foutenoit  que  cette  maladie  eft  toujours  produite  par  unei  membrane  placée 
dans  la  chambre  antérieure  de  l’humeur  aqueufe.. 

Giaftificatione  delle  replicate  accufe  del  Sîgmr  Pietro  Paoli  Lupi.  Florence  ,  1734, 
ïre'4.  L’opiniâtreté  avec  laquelle  Lupi ,  Chirurgien  de  Lucques:  r  foutenoit  fes  fenti- 
mens ,  obligea  Bénévoli  à  juftifier  fa  façon  de  penfer  par  de  nouvelles  preuves. 

Dijfertaxioîil  fopra  V origine  delV  ernia  mtejîinale  i  iutorno  alla  piu  frequente  cagione' 
deir  ifchuria  :  fopra  il  leucoma  r  aggiuntavi  XL  Gffervationi.  Florence.,  1747,  in-4. 
Le  relâchem.ent  des  anneaux  eft ,  fuîvant  notre  Auteur ,  la  cauié  la  plus  fréquente 
des  hernies.  La  ftrangurie  eft  produite  par  l’âcreté  de  l’urine  ^  &  c’eft  fur  cette* 
eaufe  qu’il  établit  l’analogie  qu’il  y  a  entre  cette  maladie  &  le  tenefme.  Les- 
Oblervations  qui  terminent  cet  Ouvrage  ,  font  d’autant  plus  intéreffantes  ,  que 
Bénévoli  expofe  avec  candeur  fes  fautes  &  lés  fuccès. 

BENIMIRAM.  Voyez  ISAAC  dit  BENIMIRAM.. 

BENIVENI C  Antoine  )  Médecin  de  Florence  qui  eut  beaucoup  de  goût 
pour  l’obfervation ,  s’appliqua  avec  tant  de  fruit  à  reconnoître  les  caufes  des 
maladies  ,  qu’il  lui  eft  arrivé  de  remarquer  plufieurs  chofes  dont  les  Anciens 
n’ont  point  parlé.  C’eft  principalement  par  les  ouvertures  des  cadavres  qu’il  eft 
parvenu  à  faire  ces  découvertes.  Convaincu  qu’il  étoit  de  l’importance  des  dif- 
feéftons  à  cet  égard ,  il  faiftt  toutes  les  occafions  propres  à  jetter  du  jour  fur 
l’état  des  vifceres  après  la  mort. 

Ce  fut  du  tems  de  Beniveni  que  Charles  VIII  ,  Roi  de  France  ,  fît  la  con¬ 
quête  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Médecin  étoit  déjà  en  réputation  en  Ï495 V 
lorfque  les  François  allèrent  prendre  dans  ce  Royaume  4e  germe  des  maux, 
vénériens  qu’ils  ont  porté  dans  leur  patrie.  Il  parle  de  cette  maladie  dans  l’()u- 
^vrage  que  nous  avons  de  lui  ;  mais  ^Jiruc  &  Haller  lui  prêtent  là  deffus  des^ 
fenîimens  tout  oppofés.  Suivant  le  premier,  il  regardoit  la  vérole  comme  une 
maladie  nouvelle,  &  il  approuvoit  un  onguent  mêlé  de  mercure ,  dont  on  fe: 
fcrvoit  de  fon  tems.  Suivant  le  fécond ,  B&Riverù  n’étoit  point  de  l’opinion  der 
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ies  contemporains  fur  la  nouveauté  des  maux  vénériens  en  Europe^  il  prêtent 
doit  que  la  vérole  y  étoit  connue  depuis  long-îems  fous  le  nom  de  Mentagra 
&  de  Lichcncs.  Quant  aux  friaions  mercurielles  ,  il  en  condamnoit  l’ufage  ,  &  le 
récrioit  contre  ceux  qui  avoient  adopté  la  méthode  de  s^en  fervir.  Mais  tels 
qu’euffent  été  les  fentimens  de  notre  Auteur,  l’origine  de  la  vérole  en  Europe 
eft  aujourd’hui  renvoyée  à  l’époque  de  Naples ,  &  4e  Mercure  eft  unanimement 
regardé  comme  le  remede  fpécifique  de  cette  maladie.  Ce  Médecin  mourut  en 
,  &  laiffa  l’Ouvrage,  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  fut  imprimé  fous  ce  titrer 
De  abditis  nonnullis  ac  miraniis  morborum  &  fanatimum  cauju.  Florentlce  ,  150^ , 
i/1-4.  Parifiis ,  152S ,  în~fol. ,  avec  le  livre  de  Galien  ,  de  Plenhadine  ,  traduit  par 
Gonthîer  tT^ndernach.  Bafile^  ^  1528,  in-fol.  ^  avec  les  Œuvres  d'Apulée.  Ibidem^ 
1529 ,  In-B ,  avec  les  recettes  de  Scribonius  Largus  ,  &  les  Commentaires  de  Rem- 
bert  Doi’jens  fur  les  obfervations  de  l’Auteur.  Colonm^  1581,  in-Q.  ^mftelodami, 
i6ai ,  m-8. 

Beniveni  fut  enterré  dans  TEglife  de  Notre-dame  de  l’Annonciation  à  Florence  9 
où  l’on  mit  cette  infcription  fur  fon  tombeau  : 

D.  O.  M. 

Antonio  Benivenio  Patrî , 

Philofopho  ac  Medico  , 

Slbi ,  pojlerifque^ 

Michael  Benivenius  Pojliit. 

Ohiît  die  n  Flovembris ,  Annè  faîutis  M.  D.  II. 

BENNET,  (  Chriftophe  )  Médecin  du  College  Royal  de  Londres,*  étoit  de* 
Raynton,  dans  le  Duché  de  Sommerfet  en  Angleterre ,  où  il  naquit  vers  l’an 
16 17-.  Il  fat  reçu  Maître-ès-Arts  à  (Oxford,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
Doéfeur  en  Médecine  dans  une  Univerfité  étrangère ,  &  vînt  enfaite  fe  fixer 
à  Londres,  où  il  mourut  le  premier  de  Mai  1655.  Il  ^  écrit  un  Ouvrage  fur 
la  Phthifie.  La  diélion  en  eft  affez  obfcure;  mais  ce  défaut  eft  compenfé  par 
î’exaflitude  de  l’Auteur  dans  le  pronoftic  &  l’hiftoire  de  la  maladie;  on  y 
trouve  même  plus  de  judeife  dans  l’obfervation ,  qu’on  n’auroit  ofé  l’attendre  d’un 
Ecrivain  de  fon  âge.  Ce  Traité  a  paru  fous  différens  titres  : 

Theatri  Tabidorum  vejîibulum ,  feu ,  Exerchationes  Dianoëdae  cum  Mfioriis  &'  ex~ 
perimentis  demonflrativis.  Londîni ,  1654 ,  1657 ,  ia-S.  Tabidorum  Theatrum ,  (îvè 

Phthifeos  ,  ^trophi^  &  He&ic<e^  Xenodochium.  Francofurti ,  1665  in-ii.  Leidæ^  1714  r 
IfoS?  1742,  m-B.  La  cure  que  Bennet  propofe ,  eft  principalement  fondée  fur 
la  faignée  ,  les  fumigations,  les  cautères  &  les  narcotiques. 

Bennet  a  fait  un  Commentaire  en  Anglois  fur  l’Ouvrage  de  Moufett  qui  traite' 
de  la  nature  de  divers  alimens  dont  on  fe  fert  dans  la  Grande  Bretagne ,  & 
qui  donne  des  réglés  fur  la  maniéré  de  les  préparer.  Ce  Commentaire  k  été 
imprimé  à  Londres  en  1655  9 

BENOIT,  (  Pierre  )  natif  de  Carcaffbne,  fut  reçu  Docleur  en  Médecine 
Montpellier  en  1658.  On  n’a  aucun  Ouvrage  de  fa  façon,*  &  fi  l’on  parle  de- 
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Afiruc ,  c-’efl:  uniquement  pour  faire  voir  que  les  Ecoles  de  Mont¬ 
pellier  ont  quelquefois  eu  des  Profellêurs  qui  s'y  introduifoient  à  prix  d’argent  ; 
faeureufes  encore  fi  la  fcience  efi  entrée  pour  objet  dans  les  contrats  de  vente. 

Benoît  fut  un  des  Candidats  dans  le  concours  qu’on  ouvrit  en  1659,  pour  la 
vacance  des  Chaires  de  Jacques  Durant  &  de  Laiare  RXvîert.  Quand  Michel  Ckl* 
x-oyneau  pafîa  à  la  Chaire  de  Martin  Richer  de  Belleval ,  il  vendit  à  Benoit  celle 
qu’il  avoir,  &  lui  en  procura  des  provifions  en  commandement,  le  29  Décem¬ 
bre  1664 ,  par  la  recommandation  de  F'alot,  On  s’oppofa  en  vain  à  fon  inf- 
îallation  ;  le  même  î^alot  fit  rendre  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  ,  le  Avril 
1665  ,  qui  ordonna  qu’il  jouiroit  de  Pefî’et  de  fes  provifions.  C’eft  le  même 
Arrêt  qui -maintint  Miné  Durant  furvivRncier  de  Louis  de  SoUniac  &  GaCpar  Fef- 
qùet  pourvu  de  la  régence  de  Siniéon  Courtaud.  Benoit  ne  jouit  pas  long-tems 
4’une  Chaire  qu’il  avoit  achetée  ;  il  mourut  en  i66y. 

BENVENUTI,  (  Jofeph  )  lavant  &  laborieux  Chirurgien  Italien,  s’efl:  dif- 
tingué  dans  la  pratique  de  fon  Art  qu’il  a  exercé  à  Lucques  vers  le  milieu  de 
ce  fîecle.  On  a  de  Lui  plufieurs  Ouvrages  qui  foiît  preuve  de  l’étendue  de  feS 
nonnoifîances ,  ainfi  que  de  fon  omprelTement  à  recueillir  les  écrits  des  Auteurs 
qui  ont  traité  de  certaines  matières  intéreffantes. 

DijJertation.es  &  Quæjîiones  Medicae  mugis  célébrés.  Luccæ,  ^  C’efl:  la  fé¬ 

condé  édition.  On  trouve  dans  cette  colleélion  des  opufcules  fur  la  circulation 
du  fang  dans  Pétat  de  fanté  &  de  maladie ,  fur  la  carie  des  os  ,  fur  l’hydro- 
phobie,  &  le  Traité  de  Conyers^  Médecin  Anglois,  fur  les  maladies  des  enfans. 

RijiejJJoni  fopra  gli  effecii  del  moto  a  cavallo.  Lucques,  iy6o,  ire-4.  Il  y  fait  voir 
les  avantages  de  l’équitation. 

Dijfertatio  Phyjîca  de  lamine.  F'indobonæ ,  lyôi ,  fn-4.  Le  mérite  de  P  Auteur  avoit 
percé  iufqu’en  Allemagne  ;  car  il  fut  reçu  dans  PAcadémie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature. 

De  rubiginis  frumeutum  corrumpentîs  caufâ  &  medelâ,  Lucc^ ,  lyôi.  Les  moyens 
préfer vatifs  qu’il  propofe  ,  peuvent  être  utiles  ,  mais  ils  paroiflent  impratica¬ 
bles  dans  les  champs  d’une  grande  étendue. 

Obfervationum  Medicarum  ^  qu<e  Mnatomice  fuperjîru&ie  funt  colle&io  prima.  Lucc<z , 
ijr64 ,  Elle  roule  fur  Phiftoire  des  maladies ,  d'après  l’ouverture  des  ca¬ 

davres. 

BELIE,  (Ofwald)  favant  Médecin  Allemand,  naquit  l’an  14^2,  &  mourut 
à  BMe  en  1567,  Agé  d'environ  95  ans.  Il  s'étoit  retiré  dans  cette  ville  5  après 
avoir  long-tems  enfeigné  &  pratiqué  la  Médecine  à  Francfort  fur  le  Mein.  Ce 
Bere  eft  différent  de  Louis  Bere  de  Bâle ,  Docfeur  de  Paris  ,  qui  a  écrit  di¬ 
vers  Ouvrages.  Celui  dont  nous  parlons  étoit  Proteflant.  Plus  occupé  de  faire 
valoir  les  fentiraens  de  fa  Se-ffe,  que  fes  talens  en  Médecine,  il  a  publié 
des  Commentaires  fur  l’Apocalypfe  de  Saint  Jean,  il  a  compofé  un  Traité  De 
veteri  &  novâ  lege  ,  &  un  Catéchifme  pour  la  foi  &  pour  les  mœurs  ,  tiré  des 
Ecrits  de  Cicéron  de  Quimilien  &  de  Plutarque.  Quels  Dodfeurs  à  fuivre  pour 
un  Catéchifme!  Voici  l’Infcription  qu'on  mit  fur  le  Tombeau  àDfwald  Berei 
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OsWALDUS  ego  Berus  fui  , 

Non  Cous  nie  Senex  ,  fed  Tfrbîs  hujus  Hippocrates, 
jrixl  ÎMus  ,  Utus  ohivi ,  &  Domino  vigilans  ,  Domino  tandem  obdormivi. 

Quid  ultra  ? 

Mortalitatis  exuvid  pofi  95  ætatis  annos  heic  depojîtô 
Cum  Ckrljîo  l<ems  refurgam. 

:  .  ^567 

Heus  Le&or  ,  trljîis  fpiritus  &  mentem  confumit  &  ojfa^ 

BERENGER,  f  Jacques  J)  Voyez  CAR-PÎ. 

BERGEN  rCharles  Augufte  DE  J)  naquit  le  ii  Août  1714  à  Francfort  fuF 
POder  ,  de  Jean  -  George  ,  Profefleur  en  Médecine  dans  TUniverfité  de  cette 
ville.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  ,  il  prit  du  goût  pour  la  profeÜion  de 
fon  pere  &  il  s’y  appliqua  fous  lui.  Au  fortir  de  cette  Ecole  ,  il  paiTa  à  celle  de 


bourg.  &  après  avoir  encore  vifîté  les  plus  célébrés  Académies  de  l’Allemagne  , 

il  retourna  dans  fa  ville  natale,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 

l’an  1731.  L’année  fuivante  ,  il  y  fut  nommé  Profefîeur  extraordinaire  ,  &  en  1738 
il  obtint  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Botanique  qui  étoit  devenue  vacante  par  la 
mort  de  fon  pere.  En  1744  ,  il  fuccéda  à  Goelicke  dans  celle  de  Thérapeutique 
&  de  Pathologie  ,  &  il  en  remplit  les  devoirs  avec  beaucoup  de  diftinéfion  jui*" 

qu’à  la  maladie  qui  termina  fes  jours  le  f  Octobre  iy6o.  Ce  Médecin  s’eft 

beaucoup  occupé  de  l’Anatomie.  Ses  Ouvràges  ,  qui  confiftent  principalement  en 
Differtations  Académiques  ,  roulent  prefque  tous  fur  cette  Science.  M.  Haller  , 
qui  îes^  a  recueillis  ,  les  a  inférés  dans  la  Colleétion  des  Thefes  Anatomiques  qu  il 
a  puoliées.  La  Dilfertatioa  De  nervo  inter coft ali  ,  qui  parut  en  1731  <>  a  mérite 
de  grands  éloges  à  fon  Auteur  ;  elle  eft  remplie  de  recherches  intérelTantes.  Celle 
De  membrana  cellulofa  ,  qui  fut  imprimée  en  1^32  ,  n’eftpas  moins  favante  ,  âinfi 
que  plulieurs  autres  que  je  paffè  fous  filence  ,  pour  donner  les  titres  des  Ecrite 
de  Bergen  qui  ne  Tout  point  compris  dans  la  cîaffe  de  fes  Differtations. 

/con  nova  ventriculorum  cerebri.  Francofurti  ,  1734. 

Programma  de  pia  matre.  Norimberga  ,  1736  ,  in-^ 

Programma  de  nervis  quibusdam  cranii  ad  novem  paria  lia&enus  non  relatis^. 

Francofurti  ,  Î738. 

Methodus  cranii  ojfa  dijjuendi  ,  maehince  hune  in  finem  conjîru^is  per  figuras- 

Ugno  incifas  delineatio.  Francofurti  ,  1^41  ,  in-i^. 

Pe/irus  Objervationum  Hnatomico^PhyJîologicarum.  Ibidem  ,  I743  ,  fn-4. 

-Femema  Phyfiologiie  juxta  felemora  expérimenta.  Genevee  ,  1749, 

eft  dans  le  goût  des  luftitutions  de  JBoerhaave  ,  que  l’Auteu^ 
luit  preique  d’un  bout  à  l’autre.  ^ 

ex-perîmentalis  pars  prima  &  fecunda.  ,  1758,  in  g. 
rancjjunana  y  facili  modo  elaborata  j  accédant  cogitma  de  Jîudio  Botamces- 
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tmihoiicè  (Sf  proprlô  marte.  addifcend<e  ,  termlnorum  technîcorum  nomenclator  ,  &  in. 
dices  necejpirii.  Francofarti  ,  1750  ,  in-S. 

BERGER  C  Claude  )  naquit  à  Paris  le  20  Janvier  i6pg  de  Claude  Berger 
Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  de|.uis  1669  ,  qui  fut  élu 
Doyen  de  là  Compagnie'  en  Novembre  i6g2  &  continué  en  1693  ,  1694  , 

léçj.  Le  jeune  Berger  le  décida  à  embraffer  la  proftffion  de  Ion  '  Pere.  Il 
lit  fon  cours  a  :ec  diltinétion  ,  &  pendant  quâl  étoit  lür  les  bancs  ,  il  lou- 
tint  fous  la  Préüdence  de  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  ,  une  thefe  contre 

Tuiage  du  tabac  ^  dont  le  ftyle  &  l’érudition  furent  beaucoup  admirés 
&  les  préceptes  fort  peu  fuivis.  L’application  qu’il  donna  à  l^étude  des 
plantes  fous  Tournefort  ,  lui  mérita  l’eftime  de  ce  grand  Botanifte  ,  qui  le 
lit  entrer  dans  l’Académie  des  Sciences  ,  en  qualité  de  fon  Eleve  ,  lorlqu’on 
la  renouvella  en  1699.  Depuis  ,  par  certains  arrangemens  qui  fe  firent  dans 
cette  célébré  Compagnie  ,  il  devint  Eleve  é'‘Hoinberg  ,  ayant  paru®  également 
propre  à  remplir  un  jour  une  place  ,  foit  dans  la  Botanique  ,  foit  dans  la 
Chymie,  Mais  différentes  occupations  le  détournèrent  bientôt  des  fonctions 
que  l’Académie  demande.  Il  fut  reçu  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1700  , 
&  fuivant  la  coutume  de  ceux  qui  veillent  obtenir  la  Régence  ,  il  profeiTa  un  Cours 
aux  Ecoles  pendant  deux  ans.  D’ailleurs  fon  pere  ,  bon  Pratieien  &  des  plus  em¬ 
ployés  ,  le  conduiioit  avec  lui  chez  les  malades  &  l’inttruifoit  autant  par  fon 
exemple  ,  que  par  l’obi'ervation  de  la  nature  même  ;  leçon  plus  efficace  & 
plus  animée  que  celle  qu’on  prend  dans  les  Livres,  Mais  ce  pere  fi  attaché 
à  éclairer  les  routes  que  Ion  fils  devoit  tenir  dans  la  pratique  ,  eut  des  in» 
diipofitions  qui  l’obligerent  à  paffer  les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  fans 
fortir  de  chez  lui  ;  il  ne  cefià  cependant  point  d’exercer  encore  la  Médecine. 
Il  continua  d’être  utile  aux  malades  par  le  moyen  de  Ion  fils  ,  qu’il  en» 
voyoit  chargé  de  fes  ordres  &  qu’il  dirigeoit  par  la  profondeur  de  fes  lu¬ 
mières,  Audi  ,  après  la  m-ort  de  Claude:  Berger  le  pere  en  1705  ,  fon  fils 
fuGcéda  à  la  confiance  que  l’on  avoir  eue  en  lui  ,  &  fe  trouva  fort  employé 

prefque  à  titre  héréditaire.  Enfin  M.  Fagon  ,  qui  avoit  la  place  de  Profeffeur  en 

Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  en  chargea  Berger  en  1709  ,  &  lui  en  obdnt 
la  furvivance  deux  ans  après.  Mais  fa  complexion  délicate  fuccomba  à  tant 
de  travaux  ;  ion  poumon  fut  attaqué  ,  '  &  il  mourut  le  22  Mai  1712, 

BERGER  ,  C  Jean-Godefroid  )  Médecin  de  Frédéric -Àugufte  II  ,  Roi  de 
Pologne  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe  où  il  naquit  le  ii  Novembre  1659.  Dès  qu’il 
eut  achevé  le  cours  de  fes  premières  études  ,  il  paffa  à  Jene  en  1677  ,  &  s’y  livra 
tout  entier  aux  Mathématiques  &  .à  la  Médecine  pendant  le  terme  de  trois  ans. 
Il  fe  rendit  alors  à  Erfort ,  où  il  fulvit  les  plus  célébrés  Profefîèurs  ;  mais  comme 
il  étoit  bien  rélolu  de  prendre  les  degrés  à  Jene  >  il  y  revint  en  1681  ,  &  aprèg 
avoir  foutenu  une  Thefe  De  Chylo  fous  le  célébré  Wedelius  ,  il  y  reçut  le  bonnet 
de  Doéteur  en  1682.  La  Faculté  de  Médecine  de  Leipfic  ,  à  qui  Berger  s’étoit 
fait  connoître  par  les  Thefes  qu’il  avoit  foutenues  publiquement  dans  fes  Ecoles, 
ne  tarda  pas  à  l’adopter  dans  la  claflè  des  Profeiiëurs  extraordinaires  ;  elle  lui 
promit  même  la  première  Chaire  qui  viendroit  à  vaquer  dans  celle  des  Prolcf- 
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feuTS  ordinaires.  Dès  qu-’il  fut  inftallé  ,  il  quitta  rAllemagne  pour  aller  fe  per- 
FefBonner  dans  les  principales  Univerlités  de  Hollande  ,  de  France  &  d'Italie* 
A  fon  retour  ,  au  lieu  de  retourner  à  Leipiic  ,  il  pafîa  à  Wittemberg ,  où  il  ob¬ 
tint  une  Chaire  qu’il  remplit  avec  le  plus  grand  applaudiffement  le  refte  de  là 
vie.  Il  étoit  l’Ancien  de  PUniverlité  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  y  mourut  le  3  du 
mois  d’O  èfobre  1736.  Berger  étoit  un  homme  fort  éloquent  qui  ,  après  avoir 

profité  des  Leçons  de  Ruyfch  ,  fut  un  des  premiers  qui  appliqua  les  expériences 

de  fon  Maître  à  la  théorie  médicinale.  C’efl:  fur  ce  fondement,  qu’il  a  écrit 

fa  Phyliologie  ;  il  fa  dépouillée  de  ces  hypothefes  abfurdes  ,  que  le  préjugé 

&  l’ignorance  avoient  fi  long-tems  fouîenues  dans  les  Ecoles.  Les  Ouvrages 
de  ce  Médecin  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Phyjîologia  Medica ,  jive  ,  de  natura  Jiumaîia  Liber  bipartitus.  Tf^ittembergie  ,  170Ï  , 
in-4  Francofurti  ,  1737  ,  ia-4 ,  par  les  foins  dé  Frédéric ’-  Chrijiiati  Gregut  qui  a 
enrichi  cette  édition  d’une  Hiftoire  fuccinte  de  l’Anatomie. 

De  Thermis  Carolinis  Çommematio  ,  qud  omnium  origo  fontium  calidorum  ,  itemqut 
acidorum  ,  ex  pyrite  oflenditur.  Wiuemherg<&  ,  1709  ,  1^-4.  Ce  Traité  a  paru  en 
Allemand  à  Drefde  en  1709  ,  m-8,  &  en  171 1  ,  ift-4. 

BERGHE^  ou  MONT  ANUS  Ç  Robert  VAN  DEN  )  naquit  avant  la  fin 
du  XVI  fiecle  à  Dixmude  ,  petite  ville  de  la  Flandre  occidentale.  Il  étudia 
la  Médecine  &  fe  fit  recevoir  Docteur  en  cette  Faculté  dans  quelque  Aca* 
démie  étrangère  ;  après  fa  promotion  ,  il  revint  dans  le  lieu  de  fa  naiffance , 
où  il  pratiqua  fon  Art  jufques  bien  avant  dans  le  dernier  fiecle.  On  a  de  lui  : 
•  Duetema  ,  jîve  ,  falubris  vi&ùs  ratio,  ^£cejjk  nutritio  foetus  la  utero  mutris.  Lo- 
vanii  ,  1537  »  't.640  ,  Inrii. 

Thomas  Van  den  Berghe  ,  fon  fils  ,  naquit  à  Dixmude  vers  Pan  1615.  A 
l’exemple  de  fon  pere  ,  il  s'appliqua  à  .Ig  Médecine  &  la  pratiqua  à  Bergues 
Saint  Winoc  ,  où  il  eut  la  direction  de  l'Hôpital  Royal  en  1645.  Mais  de¬ 
puis  ,  ou  au  plus  tard  en  1666  ,  il  devint  Médecin  Penfionnaire  de  la  ville 
&  du  Franc  de  Bruges.  Il  rempliffoit  ce  pofte  ,  lorfqu’il  publia  un  Ouvrage 
intitulé  : 

Qualitàs  Loimodea  ,  Jîve  ,  Pejîis  Brugana  annî  i655.  Opus  pro  hac  pr<sfenti  pejle 
anni  i66ÿ  cavendà  &  curandâ  utilifjlmum,  B  rugis  Flandrorum'- ^  iéép  ,  in-^, 

BERGHEN  ,  (  Gérard  VAN  )  Médecin  juré  d’Anvers  ,  mourut  dans  cette 
ville  le  15  Septembre  1583  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  voir  des  malades  ;  il  s’appliqua  à  fobfervation  ^  &  fit  beau¬ 
coup  de  recherches  fur  les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remedes  que  pref- 
crit  la  Médecine.  C’eft  dans  les  Ouvrages  fuivans  qu'il  a  dépofé  les  connoif- 
fances  qu'il  a  voit  acquifes  fur  cet  objet  : 

De  pejîis  pr<sfervatLone.  ^atverpiis^  1565,  1586,  m-8.  Ibidem,  1587,  zæ-iô  ,  avec 
le  Livre  De  Herbu  Panacea^  qui  eft  de  la  façon  de  Gilles  Everard. 

De  pr&fervat'mne  c?  curatione  morbi  articularis  &  calcuîi ,  Libellas.  Ibidem ,  1584 ,  in  8. 

De  CotifultatiQulbus  Medicorum  &  methodicâ  febrium.  curatione.  Item  de  'dolore  ne- 
nis.  udntverpus ,  1586,  in-i 

tome  l  '  -  S  5 


BERGIER  (  Antoine  J  étoit  de  Myon,  à  deux  lieues  de  Salins  en  Franche;,- 
Comté.  Il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1^42,  niais 
il  ne  jouit  pas  iong-tems  des  avantages  de  fa  promotion  ,*  car  il  mourut  le 
u8  Mars  12^48,  à  Page  de  44.  ans.  Il  a  traduit  en  François  le  Traité  de  M.. 
Geoffroy  fur  la  matière  médicale  ;  il  eft  en  dix  volumes  ia-11. 

BERMINGHAM ,  (  Michel  )  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie 
de  Paris,  naquit  à  Londres.  L’Auteur  de  la  France  littéraire  lui  attribue  les^ 
Ouvrages  fuivans  :  Maniéré  de  bien  nourrir  &  foigner  les  enfans  nouveaux  nés. 
Paris,  1750 ^  ln-4.  Traduction  des  Statuts  des  VoSteurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Paris.  1754,  1/1-12. 

BERNAERTS  ,  ('Guillaume  )  de  Thielt  en  Flandre,  où  il  naquit  .en  1520, 
fut  furnomraé  Caton  à  ’  caufe  de  fa  gravité.  Il  fit  fon  cours  de.  Philofophie  à 
Louvain  &  après  Pavoir  -achevé  en  1538 ,  il  commença  celui  de  Médecine 
dans  la  meme  ville.  H  fut  reçu  à  la  Licence  en  i54£  ,  &  dix  ans  après  ,  il 
obtint  le  bonnet  de  üoéleur,  qui  lui  fraya  le  chemin  à  la  place  de  premier 
Profeffeur  de  la  Faculté ,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  Jérémie  Drivere  en  1554.  II 
mourut  le  15  Mai  1572,  &  fut  enterré  à  Sainte  Gertrude  à  Louvain.  On  char¬ 
gea  fa  pierre  fépulcrale  de  cet  éloge  en  vers,,  ou  plutôt  de  cette ' exhurtatios 
à  la  mort  : 

Jmmemor  heu  fortis  què  proripis  alite  greffum 
NeC  f  quid  noftra  velit  parva  Tabella^  vides  ? 

Tempus  erit  quô  te  putris  quoque  pulvis  habebit  y. 

JÇ'am  unam,  quâ  nos ,  cogerls  ire  viam. 

Flic  ego  Guillelmus  ^  dederat  qui  laurea  ferta 
Phœbus  ,  in  obfcuro  pulvere  membra  roto. 

Quinquaginta  duos  Lachejis  mihi  neverat  annos 

,  .  Stamina  dum  vitce  rupta  faere  me<s. 

Fîerbis  Latous  nequiit  fuccurrere  nato  , 

Parcarum  diras  vel  cohîbere  manus. 

JErgo  âge ,  qui  legis  luec ,  meritos  perfolvere  honores 
Bufîo  nè  pigeât  :  teque  para  Tumulo. 

Mox  moriture  ,  para  Tumulo  te  ;  flectere  falcem 
Omnifecam  Mords ,  telaque  nemo  potejî. 

BERN  ARD  ,  Comte  de  Trévifa,  a  donné  ,  luivant  Boerhaave  ^  quelques  Où- 
\"rages  de  Chymie  vers  l’an  1453.  ^  étoit  étroitement  lié  avec  Thomas  le  Bou- 
lonois ,  premier  Médecin,  de  Charles  VIII ,  Roi  de  France.  C’eft  ainü  qu’em 
parient  quelques  Auteurs,  mais  on  ne  trouve  point  le  nom'  de  Thomas  dans 
la  lifte  des  premiers  Médecins  ,  qui-  eft  à  la  tête  de  TEflai  hiftorique  fur  la 
Médecine  en  France,  par  feu  M.  Chomel.  Quoiqu’il  en  foit,  on  ajoute  cpae  'Ber^ 
nard  a. écrit  à  Thomas  le  Boulenois  une  Lettre  alchymique  qui  fut  imprimée  à 
Bâle  en  1583  &  en  1600  ,  m-8,  fous  le  titre  de  Bern.  Corn,  Trevifa  de  Chymico 
iniraculo^  quod  lapidem  Philofophics  appellara^. 


BERNARD  (  Jean-Baptifte  )  naquit  à  Nantes  en  1702.  Il  étudia.  îa  Pvléde- 
t:ine  à  Montpellier,  où  il  fut  promu  au  Doéforat  en  1732,  &  le  livra  enfuite 
à  la  pratique  dans  plufieurs  villes  de  France.  11  vint  à  Paris,  &  il  y  fit  un 
léjour  d'environ  trois  ans,  pour  profiter  des  fecours  en  tous  genres  qu’on  trouve 
fi  abondamment  dans  cette  Capitale.  En  1746 ,  il  fut  nommé  à  la  première  Chaire 
de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Douay  ,  &,  par  les  talens  qu’il  y  déploya,  il 
mérita  le  titre  de  Correfpondant  de  deux  célébrés  Académies,  de  celle  de  Paris 
en  If 59  9  &  de  celle  de  Londres  l’année  fuivante.  Nous  ne  parlerons  point,  dit 
M.  Carrcre,  de  toutes  les  differtations  académiques  qu’il  a  fait  foutenir  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  de  Doüay  ,  Ç\\  cet  Auteur  en  eût  toujours  agi  ainfi  , 
il  eût  confidérablement  dégroffi  fa  Bibliothèque  de  la  Médecine  J  nous  nous 
bornerons  aux  Ouvrages  fuivans  qui  méritent  feuls  quelque  attention  ; 

Problema  PJiyfiologicum  cum  tabula  figurativâ  ipjîus  folutionem  exhibznte ,  propojîtum 
ac  folutum  in.  fcholis  Academie  Duacerus  ,  feu ,  Hydraulice  corporis  hamani ,  variis 
tabuUs  figuratîvis  demonftrata.  Pars  prima,  Duaci  ifSd ,  ûi-q.  Pars  fecunda.  Ibidem,^ 
if59,  i/i-4. 

Lettre  à  M,  Needham,  Douay,  1756.  Elle  efl:  relative  à  l’Ouvrage  précédent. 

BERNIER  ,  (  François  )  natif  dejouar  près  de  Gonnord  en  Anjou ,  étudia 
&  prit  fes  degrés  en  Médecine  à  Montpellier  Pan  1652.  Quoiqu’il  eût  fait  de 
bonnes  études  ,  il  paroît  qu’il  s’appliqua  peu  à  la  profeffion ,  &  qu’il  fut 
plus  célébré  par  Tes  livres  &  par  fes  voyages,  que  par  la  pratique.  Il  entreprit 
le  voyage .  d’Afie ,  où  il  fut  Médecin  du  Grand  Mogol  pendant  douze  ans.  Il 
revint  en  France  en  i6fO,  pafîa  en  Angleterre  en  1685  ,  vint  mourir  à 
Paris  le  22  Septembre  1688, 

Bernier  a  donné  un  judicieux  Abrégé  François  de  la  Philofophie  de  Gafendi; 
mais  comme  le  Gaflendifme  eft  extrêmement  tombé,  cet  Ouvrage  h’èft  plus  lu 
aujourd’hui ,  "quoiqu’il  mériteroit  de  VèttQ.  Jean.- B aptifle  Morin,  Médecin  ôf  Proie!- 
feur  en  Mathématiques  au  College  Royal  de  Paris,  attaqua  Gajfendi  far  îa  doc¬ 
trine  des  atomes  &  du  vuide  ;  Bernier ,  qui  étoit  un  des  plus  zélés  partifans 
de  ce  Phiiofophe  ,  fe  fît  une  affaire  de  le  défendre  dontre  fon  adverfaire.  Il  pu-, 
blia  deux  écrits,  dont  l’un  intitulé  Anatomia  ridicüli  maris  ^  fut  imprimé  à  Paris 
en  1651,  &  l’autre  parut  dans  la .  même  ville  en  1654,  loùs  le  titre  de  Fæ- 
villa  ridicuIi  mûris.  Ces  deux  titres  font  une  mauvaile  alluTion  àu  norii  dé  JTo- 
rin.)  Maurin,,  comme  s’il  venoit  de  Mus\  Mûris.  Ce  Médecin  a  encore  écrit 
De  hominum  prima  ratione  vivendi  ;  mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur ,  c'eft 
l’Hifioire  détaillée  de  ce  qui  regarde  les  v ailes  Etats  du  Grand  Mogol  &  le 
Royaume  de  Cachemire.  Elle  a  paru  fous  ce  fitre  :  ,  . 

Voyage  de  François  Bernier  contenant  la  defcription  de  Ffndoflan.V^îms  ,  i6fo,  l6fi 
4  vol.  i/i-12.  Amfterdam,  ifio  ,  2  vol.  in-12 ,  avec  figures.  Cet  Auteur  eft  le 
premier  qui  ait  regardé  la  Médecine  des  Brachm'anes  d’un  œil  philofophique. 
Son  Ouvrage  jette  auffi  un  grand  jour  fur  la  Philofophie  des  Savans  de  l’Afie. 

BERNIER  C  Jean  J)  de  Blois,  fit  fon  cours  de  Médecine  à  Montpellier  ,  où 
U  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  1647.  Il  pratiqua  pendant  plus  de  40  ans  & 
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fut  un  des  j^emiers  parîrifans  de  l’émitique  ;  mais  fa  pro'effion  lui  réuiïit  mal ,  car 
il  acquit  peu  de  réputation  &  peu  de  bien.  Se  trouvant  dénué  de  fortune ,  le 
chagrin  le  rendit  latyrique ,  &  il  employa  fon  loifir  a  compofer  des  Ouvrages 
qui'^fe  reffentent  de  fon  caraaere,  îl  a  donné  un  Anû- Ména^iana.  Des  Réfiexlons  ', 
Penfées  ,  bons  Mots  &  Anecdotes  ,  fous  le  nom  de  Popincoun.  Un  Traité  fur  Rabelais 
qui  eft  intitulé  :  Jugement  &  nouvelles  Obfervations  fur  les  Œuvres  Grecques  Latines  , 
Tofeanes  &  Françoifes  de  Maître  François  Rabelais^  Docleur  en  Médecine;  ou  Le  vérl^ 
table  Rabelais  réformé  ,  avec  la  Carte  du  Chinonois  ^  les  Médailles  de  Rabelais,  celtes 
de  l^ Auteur  &■  celles  du  Médecin  de  Chaudray ,  auquel  cet  Ouvrage  efl  dédié  par  un 
Médecin. fon  contemporain  &.f:n  admirateur.  Paris,  1697,  On  ne  voit  point 

pourquoi  il  foit  ici  parlé  des  Œuvres  Grecques ,  Lapnes  &  Tofeanes  de  Rabelais  ; 
on  n'en  connoît  aucunes  qu-’oii  puilFe  appeller  Grecques  ou  Tofeanes.  Quant  à 
celles  qui  font  en  Latin  ,  elles  le  réduilént  à  de  petits  Traités  à'Bippocrate 
&  de  Galien  ,  qu’il  lit  imprimer  à  Lyon  en  1532. 

Bernief  eft  encore  Auteur  d’une  Hifioire  de  Blois  qui  Fut  mife  au  jour  à  Paris 
en  1682.  Mais  celui  de  fes  Ouvrages  qui  fit  le  plus  de  bruit  &  qui  a  rapport 
avec  la  matière  que  je  traite,  eft  une  Hiftoire  de  la  Médecine-,  qu’il  publia 
neuf  ans  avant  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  18  Mai  1698,  à  l’âge  de  ^6  ans» 
Cet  Ouvrage,  eft  intitulé  :  ' 

EJfais  de  Médecine,  Où  il  eft. -traité  de  V Hiftoire  de  la  Médecîne AS  des  Médecins  , 
du  devoir  des  Médecins  à  Pégard  des-  nialades  ;  &  de  celui  des  malades  à  pégard  des 
Médecins;,  de  Vutilité  des  remèdes  &  de  Pabus  qdon  en  peut  faire.  Paris,  1689, 

Il  a  donné  un.  Supplément  au  Livre  des  EJfais  de  Médecine.  Paris,  1691,  in -4.  La 
fécondé  édition  a  paru  fous  ce  titre  :  Hiftoire  chronologique  de  la  Médecine  &  des 
Médecins.  Paris,  1695,  »  i«--4*  L^Auteur  prend,  à  la  tête  de  fon  Livre  ,  le 

titre  de  Ccxifeiller  &  Médecin  ordinaire  de  feue  Madame  la  Ducheffe  Douairière 
d'Orléans  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Marguerite  de  Lorraine,  fécondé  femme  de  Gallon  de 
France  ,  Duc  d’Orléans  laquelle  mourut  en  1672.  L’(3uvrage  eft  divifé  en  trois 
parties^  Il  eft  rempli  de  recherches  très-curieufes  ,  mais  faites  fans  aucun  chois 
&  fans  exactitude  ,  de  forte  qu’il  ne  peut  guere  fervir  que  d’indication  :  encore 
faut-il  prendre  garde  de  n’employer  ce  qu’il  dit  ,  qu'après  l’avoir  vérifié.  Ge 
défaut  eft  d'autant  plus  grand,  que  l’humeur  chagrine  &  cauftique  de  l’Auteur 
en  eft  la  principale  çaule  ;  on  le  remarque  lur-tout  dans  la  fécondé  partie  ,  où 
il  lait  une  fatyre  violente  des  quatre  plus  fameux  Médecins  qui  pratiquoient  à 
Paris  de  fon  teins  ,  favoir  de  Lorme ,  Guénaut ,  Brayer  &  Eélay  ,  qui  y  font  ex¬ 
trêmement  maltraités. 

BERNOUILLI  Ç  Jean  J  vint  au  monde  à  Bâle  le  7  Août  1667.  Ce  -  fub 
à  PEcole  de  Jacques  ,  fon  frere  y  qu’il  apprit  les  Mathématiques  ;  mais  le  difciple 
égala  bientôt  le  Maître  ,  s’il  ne  le  furpaffa  pas.  En  1690 ,  il  vint  à  Paris  pour 
y  voir  les  Savans  de  cette  Capitale  ,  &  il  y  Ht  connoiffance  avec  le  Pere  Ma- 
lebranche  ,  Caffîni ,  la  Hire  ,  Varignon  &  le  Marquis  de  l'Hôpital.  En  1694  ,  iî 
pafîa  à  Groningue,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine.  L’aclion  des 
mufcles  eft  le  dujet  de  fa  Thefe  inaugurale  ;  fuivant  lui  ,  c’eft  au  gonfteraent 
des  véficules  de  la  fibre  motrice  qu'il  faut  en  rapporter  la  çaufe ,  &.  c'eft  en  pro- 
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po?tioti  de  ce  gonflement  que  les  Mufcles  fe  raccourcilTent.  JS/Iichelotti  goûta  telle¬ 
ment  la  héorie  que  l’Auteur  a  expofee  dans  cette  Ihele  ,  qui  efl;  intitulée  : 

mom  mufculorum  Mcditationes  Mathematicie  ,  qu^il  orna  cette  differtation  d^un 
Commentaire  &  la  joignit  à  fon  Traité:  De  feparatione  humorum.  En  1695,  Bernouilli 
fut  nommé  ProFeflèur  des  Mathématiques  dans  la  même  CJniverfité  de  Groningue  ; 
mais  celle  de  Bâle  l’attira  quelques  années  après  dans  fes  Ecoles ,  &  il  com¬ 
mença  d’y  enfeigner  en  1705.  Son  mérite  reconnu  lui  a  voit  déjà  ouvert  l’entrée 
de  l’Académie  des  vSciences  de  Paris  en  1699  ;  la  Société  Royale  de  Londres  ^ 
l’Académie  de  Pétersbourg  ,  Mnftitut  de  Bologne  le  mirent  aufli  au  nombre  de 
leurs  Membres.  Ce  ,  grand  homme  mourut  dans  fa  ville  natale  le  i  Janvier  1748, 
'Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés  à  Lauianne  fous  le  titre  ^ Opéra  omniay 
1742  ,  4  volumes  1/1-4  9  ^ivec  figures. 

Bernouilli  eut  deux  fils  ,  Nicolas  &r  Daniel  ,  qui  furent  appelles  dans  l’U- 
niverfité  naiflante  de  Pétersbourg  ,  où  ils  .  arrivèrent  le  27  Odtobre  172-5.  Nicolas 
y  mourut  d^une  fievre  lente  le  27  Juillet  de  l’année  fuivante  4  &  comme  ce 
Court  intervalle  avoit  fuffi  pour  lui  mériter  une  eflime  générale  ,  la  Czarinne 
Catherine  voulut  lui  donner  une  marque  particulière  de  la  fienne  ,  en  faifant 
les  fraix  de  fon  enterrement.  Daniel  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine 
à  Bâle  avant  fon  départ  pour  la  Rtrfïie  ,  mais  il  n’y  féjourna-  pas  long-tems 
&  fut  rappellé  dans  fa  ville  natale  ,  pour  y  remplir  les  Chaires  d’Anàtomie 
&  de  Botanique.  Voici  les  titres  de  fes  Thefes  de  Licence  &  de  Doélorat  i 

Pofitiones  mifcülanece  Medico-^natomico-  hotaniae,  Baplera  ^  1721.  m-4. 

'  Dijjertano  inaàguralis  de.  Rejpiratiom.  Ibidem  ,  1721  in-é^.  Il  évalue  la  quantité 

d’air  qui  entre  dans  le  poumon  à  chaque  infpiration  ,  &  foutient  què  ïe 

Sternum  fe  porte  en  avant  lorfque  la  poitrine  fe  -dilate.  Il  a  encore  écrit  : 

Hydrodynanùca  five  yde  viribus  &  motibus  fiuidorum^  Argentorati  y  1738  ,  iii-^^ 

BERRY  AT  ,  (  J.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  Intendant  des  Eaux 
Minérales  du  Royaume  de  France  ,  Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  &  Membre  de  celle  3’ Auxerre  ,  mourut  en  1754.  Il  a  publié  les  2 
premiers  volumes  de  la  Colleéfion  académique  &  des  Obfervations  phyjîques 

&  médicinales  fur  les-  Eaux  minérales  lEpoigny  aux  environs  d’Auxerre.  Ce  dernier 
Ouvrage  a  paru  à  Auxerre  en  1752  ,  in-12.  On  trouve  plufieurs  Mémoires 
de  fa  façon  dans  les  Regiftres  de  la  Société  de  cette  ville. 

BERTAPALIA  ,  ou  PRÆOAPALIA  f  Léonard  )  de  Padoue’  ,  vécut 

au  commencement .  du  XV  fiecle  ,  du  tems  de  Montagnana,  Il  fe  diftingua 
également  par  l’exercice  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  mais  il  efl  plus 
connu  du.  côté  de  la  derniere.  Les  düTeclions  anatomiques  lui  ont  manqué 
pour  s’infh-uire  de  la  ftruéture  du  corps  humain  ;  •  car  il  ne  fait  mention  que 
de  deux  ,  l’une  en  1439  &  l’autre  en  1440  ;  enccxe  en  parle-t-il  comme  d’une 

chofe  affez  rare  de  fon  tems.  Il  paroît  avoir  eu  autant  &  plus  de  hardieflè 

contemporains  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  puifqu’rl  oia  employer 
ïes  cauffiques  pour  extirper  un  cancer  qui  n’étoit  point  ulcéré  ;  il  leur  pré- 

féroit  néanmoins  les  cautères  dans  la  plupart  des  occafions  ,  &  en  général  y  fli 
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i'e  fervoit  de  beaucoup  d’emplâtres.  On  pourroit  lui  reprocher  d’autres  défauts  ^ 
tant  dans  fa  façon  d’agir  que  dans  celle  de  penfer  ,  mais  on  doit  les  attribuer  auK 
erreurs  courantes  de  fon  fieclc  qui  avoient  lubjugué  fon  efprit,  Crédulé  jufqu’ù 
la  fuperftition  ,  entêté  de  i’Aftrologie  judiciaire  ,  il  adopta  toutes  les  myftérieules 
pratiques  qui  entroient  alors  dans  la  cure  des  maladies.  Grand  admirateur  des 
fecrets  ^  il  ne  finit  pas  de  vanier  ceux  dont  il  faifoit  ufage.  Les  Traités  que 
nous  avons  de  lui  ne  fe  reffentent  que  trop  de  fon  aveuglement  fur  tous  ces 
points.  Ils  ont  paru  à  Venife  en  1490,  in-fol.  Tous  le  titre  de  Chlrurgia ,  feu  ^ 
Aecolle&ie  fuper  quanwii  Canonh  Avlceuuce  j  dans  la  même  Ville  en  1519 ,  in- fol  . 
avec  les  Ouvrages  de  Gui  de  Cauliac  f  de  Roland  &  de  Roger.  On  les  trouve 
encore  dans  la  Colieâion  de  Venife  ,  1546  ,  iit-fol.  fous  cet  autre  titre  :  De 
M.pojtematibus  ,  de  v.uln.eribus  ,  de  ulceribus  ,  de  cegritudinibiis  nervorum  &  ojjium.  Oiî 
mat  la  mort  de  Bertapalia  en  1460.. 

Papadopoli  dit  quûl  eut  un  fils  ,  nommé  Jean- Michel  ,  qui  fut  Leéleur  de 
Chirurgie  à  Padoue  en  1535  &  1536.  Mais  Jean-Micliel  auroit  commencé  bien  tard 
à  monter  en  Chaire  ;  car  il  auroit  eu  alors  ou  76  ans  ,  en  fuppofant  même 
qu’il  ne  fut  né  que  l’année  de  la  mort  de  fon  pere, 

BER.THEMIN  (  Dominique  J  naquit  à  Vézelize  le  ir  Oclobre  1580.  C’eft 
à  ce  Médecin  qu’on  doit  des  éclairciffemens  plus  raifonnés  fur  la  nature  des 
Eaux  de  Plombières  ,  qu’il  fut  analyfer  beaucoup  mieux  que  fes  prédéceiTeurs. 
Avant  lui  ^  on  fe  batgnoit  feulernent  dans  ces  Eaux,  mais  on  n’en  buvoit  point  ? 
il  fut  le  premier  qui  en  fit  boire  au  bon  Duc  Henri.  Cet  exemple  ,  fuivi 
pour  le  bien  de  l’humanité ,  immortalife  la  mémoire  de  Berthemin.  On  a  de 
lui  un  Difeours  des  Eauoç  &  Bains  de  Plombières^.  Nancy  ,  léog  ,  î5i5  m-8.  H 
a  encore  été  imprimé  depuis  ;  on  peut  même  dire  que  tout  ce  qui  a  été 
publié  relativement  à  cet  .objet  ,  eft  tiré  en  grande  partie  de  POuvrage  de 
cet  Auteur.  Il  mourut  dans  fa  Terre  de  Pont  en  1633. 

BER.THEREAU  ^  (  Mathieu  J  Chirurgien  du  XVII  fiecle ,  étoit  d’Angers* 
Apres  avoir  fini  fon  cours  de  Philofophie  au  College  de.  Lifieux  à  Paris,  il  étu¬ 
dia  la  théorie  de  la  Chirurgie  ,  &  paffa  enfuite  à  PHôtel-Dieu  pour  y  vé¬ 
rifier  fes  connoifîances  par  les  obfer varions  de  la  pratique.  Dans  Pentretems 
de  fes  exercices  dans  cet  Hôpital  ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pou- 
voient  contribuer  à  fon  inftruction  ;  &  ce  fut  en  particulier  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  qu’il  acquit  ce  fonds  de  fcience,  qui  le  fit  briller  & 
lui  mérita  la  réputation  dont  il  a  conftamment  joui.  Lorfqu’il  fut  en  état  de  fe  li¬ 
vrer  au  public,  il  fe  rendit  à  la  Rochelle,  où  il  prit  des  Lettres  de  Maîtrife 
cn^  Chirurgie.  Il  fervit  enfuite  dans  les  Armées  du  Roi  Louis  XIII,  en  qua¬ 
lité  de  Chirurgien-Major  du  Régimept  de  Piémont.  Mais  comme  il  n’avoit  pas 
perdu  de  vue  les  avantages  qu’il  pourroit -retirer  de  fon  établifiement  à  Paris, 
il  revint  bientôt  dans'  cette  Capitale,-  fe  fit  recevoir  dans  la  Comm.unauté 
de  Saint  Côme.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  connoifibit  le  mérite  de  Ber- 
thereaà  ,  m.it  toute  fa  confiance  en  lui  pendant  le  cours  de  fes«  expéditions  mi¬ 
litaires  ;  il  fut  même  fi  content  de  fes  fervices ,  qu’il  le  nomma  à  l’emploi  de 
Oiirurgien-Major  des  Camps  &  Armées  du  Roi. 
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B-enhtreaiL  étoit  un  homme  de  grande  probité  ,  fans  hauteur  ,  fans  ambi¬ 
tion  :  on  ne  favoit  ce  qu’U  faîloit  plus  admirer  en  lui  ,  la  modeftie  ou  les 
îalens.  Vers  la  fin  de  Tes  jours  ,  il  abandonna  1  exercice  de  fon  Art  ,  &  ne 
s^occupa  que  de  hétude  de  la  Philofophie  ,  dans  laquelle  il  avoit  pris  Def, 

cants  pour  modèle  &  pour  guide.  Il  vécut ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  retraite  , 
connu  de  peu  d^amis  ,  ignoré  du  refte  du  monde  ,  le  contentant  de  peu  ^  ôc 
donnant  la  meilleure  partie  de  fes  revenus  aux  pauvres.  Ses  libéralités  à  leur 

égard  Pauroient  mis  dans  le  cas  de  manquer  lui -même  du  néceffaire  ,  fi  la  ca¬ 

ducité  &  les  infirmités  de  -fon  âge  ne  Peuffent  averti  qufil  falloit  fonger  à 
quelque  réferve  pour  fubfifter  dans  la  vieillefîe.  Il  étoit  dans  Pimpuiffance  de 
s^aider  ,  lorfqu’il  abandonna  fa  retraite  &  fe  fit  tranfporter  à  PHôpiîal  des 

Qüinze-Vingts  J  pour  y  être  à  portée  des  foins  de  Charles  Daro/z  Chirurgien  de 
cette  Maiibn ,  fon  ancien  ami.  Il  convint  d’une  fomme  d’argent  avec  les  Ad~ 
miniftrateurs  de  cet  Flôpital  pour  fon  logement  &  fa  nourriture,  &  il  y  de¬ 
meura  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  y  Février  1675.  L’Hôtel-Dieu  recueillit  fa 
fucceffion  qui  montoit  à  plus  de  quatre-vingt  mille  livres..- 

BERTIN  C  Jofeph-Exupere  _)  naquit  le  25  Juin  à  Tremblay  ,  Diocefe 
de  Rennes.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris 
&  il  y  reçut  le  bonnet  dé  Doéfeur  en  1740  ;  fes  Vefpéries  font  du  24  Oc¬ 
tobre  ,  fon  Doélorat  du  26  du  même  mois  ,  &  fa  Paftillaire  du  23  No¬ 
vembre.  Son  goût  pour  PAnatomie  annonça  tous  les  progrès  qu’il  feroit  dans 
cette  partie  ;  c’eft  à  eux  qu’il  doit  l’entrée  de  FAcadémie  des  Sciences  ,  à 
qui  il  a  donné  plufieurs  Mémoires  fur  des  fujets  intéreffans.  Ils  font  hon¬ 
neur  à  Pefprit  de  recherches  qu^on  y  remarque  ,  &  qüoiqufils  foient  quel¬ 
quefois  parfemés  de  réflexions  Fazardé es  ,  l’Auteur  n’a  pas  moins  mérité  Fac- 
cueil  des  Savans. 

Le  principal  Ouvrage  de  M.  Bertin.  eft  un  Traité  tTOfteologle  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  quatre  volumes  m-12.  Ce  Médecin  a  examiné  &  décrit  les  os  fecs 
&  les  os  frais  avec  beaucoup  d^exaétitude.  Il  a  découvert  deux  finus  dans 

les  racines  des  petites  allés  du  fphénoïde  ,  des  conduits  creufés  dans  les  os 

maxillaires  fupérieurs  ,  lefquels  reçoivent  quelques  vaifîeaux  fanguins  &  quel¬ 
ques  nerfs  des  dents.  Pour  le  dire  en  un  mot  ,  la  defcrîption  qufil  donne 

des  finus  de  la  face  mérite  d^être  confultée  ;  c’eft -là  qu’il  parle  de  fes  cor¬ 

nets  fphénoïd aux  ,  dont  on  prétend  c^q  Schneider  a  eu  connoiffance  avant  lui. 

Les  démêlés  littéraires  de  MM.  Ferrein  &  Bertin  ont  fait  trop  de  bruit , 

pour  les'paffer  fous  filence.  Le  premier  avoir  propofé  une  nouvelle  théorie  de 

la  voix  ,  quA  établifîbit  fur  Fàllongement  &  le  raccourciflem-ent  des  ligamens 

de  la  glotte.  Le  fécond  ,  qui  prétendoit  que  le  reiferrement  de  Ta  glotte  fait 

les  fons  aigus ,  &  que  les  fons  graves  Font  produits  par'  le  relâchement  de  cet 
organe  ,  fit  paroître  une  Lettre  fur  un  nouveau  fyftême  de  la  voix  ,  imprimée -à 
Paris  en  1745  ,  in-Q,  Ferrein  fe  mît '  en  garde  contre  cette  attaque  ;  lui  ou 
Montagnat  ,  fon  ami  ,  la  repoufîerent  vivement  par  un  Eclaircijfement  en  forme 
de  Lettre  far  la  découverte  qu'a  fait  M.  F.  Paris ,  1746 ,  i/i-8-  Cette  difpute  ouvrit 
bientôt  un  nouveau  champ  à  ces  favans  adverfaires.  Ferrein  s’attribuoit  en  quel- 
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que  forte  la  découverte  des  vaifîeaux  traiîfparens  de  l’uvée  ^  en  mettant  fa 
defcription  fort  au  <leflus  de  celle  que  Bovins  en  a  voit  donnée.  Bénin  ,  au 
contraire  ,  foutenoit  que  fon  Collègue  n’avoit  rien  avancé  ,  qu’il  n"eût  puifé 
dans  les  Ouvrages  de  fes  prédécefleurs.  Montagnat  parut  alors  fur  la  fcene 
&  répondit  à  l’accufation  de  Bénin,  par  une  Lettre  fur  un  nouveau  genre  de  vaif- 
feaux  découverts  dans  le  corps  humain.  Paris ,  1746 ,  //1-8.  M.  Haller ,  qui  donne 
PHiftoire  de  toutes  ces  difculEons  dans  lés  Notes  fur  la  méthode  d’étudier 
la  Médecine  par  Boerliaave  ,  fait  honneur  à  Ruyfch  de  la  découverte  des  vaif- 
feaux  blancs  de  Puvée  ;  &  M.  Portai  ajoute  ,  dans  fon  Hiftoire  de  l’Ana¬ 
tomie  &  de  la  Chirurgie  ,  qu’ils  ont  été  amplement  décrits  par  Bieujfens. 
La  difpute^  ne  fat  point  terminée  par  la  Lettre  de  Montagnat.  Bertiii  ,  qui 
fentoit  toute  la  fupérioritê  de  les  preuves  ,  y  répondit  foas  le  voile  de  Pa- 
iionyme  ;  mais  le  public  le  reconnut  dans  les  Lettres  fur  le  nouveau  fyfiême  de 
la  voix  &  fur  les  artères  lymphatiques  ,  qui  furent  adrelfées  en  1748  à  M.  , 
profelTeur  d’ Anatomie  à  Leipfie  ,  &  qui  contiennent  une  critique  amere  des 

Ouvrages  de  M,  Ferrein. 

Un  nouveau  füjet  alluma  une  guerre  ouverte  entre  de  nouveaux  champions. 
Î1  s’agiffoit  de  décider  du  terme  de  l’accouchement.  MM.  Bertin  &  Petit  , 
Médecins  de  Paris  ,  M..  Lehas  ^  Chirurgien  de  la  même  ville  ,  donnoient  à 
ce  terme  une  extenfion  capable  de  troubler  Le  repos  des  familles  ,  en  leur 
faifant  adopter  ,  pour  defcendans  légitimes  ,  des  enfans  qui  naüTent  trop  long- 
tems  après  la  mort. du  mari  de  leur  mere  ,  pour  regarder  celui-ci  comme 
pere.  M.  Bertin  expofa  fes  fentimens  dans  une  Confultation  fur  la  légitimité  des 
naljfunces  tardives  publiée  Paris  en  1^64,  ia-8.  Il  prétend  que  sdl  y  a  des 
parts  de  fept  mois  ,  e’efl:  parce  que  le  foetus  eft,  dans  ce  cas  ,  plus  capable 
d^atteindre  fa,  perfeftion  en  peu  de  tems  ,  à  raifon  que  la  mere  lui  fournit 
une  plus  grande  quantité  de  fucs  nourriciers  ;  mais  comme  il  y  a  des  meres 
&  des  fœtus  qui  n’ont  point  cette  difpofîtion  à  un  auffî  haut  degré  ,  c’eft  delà 
qu’il  arrive  que  les  grofTefies  font  quelquefois  prolongées  5  &  les  accouchemens 
retardés  jufqu’au  onzième  rriois  &  même  plus  tard.  Tels  étoient  les  fondemens 
fur  lefquels  Bertin  s’appuyoit  pour  admettre  également  les  naiffances  précoces 
&  tardives.  M.  Bouvan  ,  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  Iblide- 
ment  réfuté  ces  nouvelles  opinions  par  le  témoignage  des  Auteurs  les  plus  inl- 
truits  &  les  plus  dignes  de  foi ,  ibit  de  Médecine  ,  foit  de  Jurifprudence.^  Il  fou- 
tient  qu’il  n’y  a  point  de  groffefîé  prolongée  au  delà  de  dix  mois  ,  dix  jours. 

M.  Bénin  exerce  fa  profelfion"  à  Rennes  ,  où  il  s’eft  retiré  depuis  quelques 
années. 


BERTINI,  f  George  )  Médecin  qui,  fut  en  eftime  dans  le  XVI  fiecle, 
étoit  de  la  Province  de  la  Terre  de  Labeur.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ou- 
vrages  : 

De  confultationibus  Medicorum  &  methodicâ  febrium  curatione  Commentarius.  Bajù- 
le£^  1586,  zb-8. 

pdedicina  Libris  viginti  methodicè  àbfoluta ,  in  qua  muîuus  Gnecarum  &  Brabum 
co&'lnfus  ;  légitima  veteris  Medicims  adverfiis  Paraceljîfias  defenjîo  ;  ver  a  Bnlmadver- 

^  JiOnüITi 


BER 


3^9 


Jîonum  ^rgemerii  in  Hippocratem  &  Galenum  confutatîo  &c.  continentur.  Bajileai 
1587,  iji-fol. 

Antoine-François  Bertini^  autre  Médecin  Italien ,  a  défendu  fa  Profetîion  con¬ 
tre  les  attaques  de  fes  principaux  adverfaires ,  fpécialeraent  contre  celles  de 
Léonard  de  Capoa ,  par  un  Traité  imprimé  à  Lucques  en  1699  ^  in-4  ,  fous  le 
titre  de  La  Medicina  difefa  délit  calumnit  d’uomini  volgari  e  delld  opojl^Lone  di 
dotti.  Il  a  auflj  écrit  contre  ManfredL 

BERTRAND,  (  Jean-Baptifte  )  Médecin  &  Membre  de  l’Académie  de  Mar- 
feille ,  né  à  Martigues  le  12  Juillet  1670,  mourut  le  10  Septembre  175a.  On 
a  de  lui  une  Relation  hiftorique  de  la  pejîe  de  Marfeille,  în-i2,  des  Lettres  à  M. 
DeidUr  fur  le  mouvement  des  mufcles ,  &  des  Dîjfertations  fur  Vair  maritime,  où 
Ton  trouve  de  bonnes  obfervations. 

BERTRAND  {  Thomas-Bernard  j  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  daps 
la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1710/  Attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  honneur  à  la  Compagnie  dont  il  étoit  Membre,  il  fit  un  Recueil 
iîitérefiànt,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  chofes  fur  la  vie  des  Médecins 
de  Paris.  Ce  précieux  Ouvrage  n^a  point  encore  vu  le  jour;  il  eft  en  manul- 
Cfit  dans  le  Cabinet  de  M.  Bernard-Nicolas  Bertrand  ,  Doéfeur  de  la  même  Fa¬ 
culté  ,  depuis  1748.  Ce  Médecin  devroit  mettre  la  derniere  main  au  Recueil  de 
Ibn  pere,  &  le  publier  avec  les  Commentaires  fur  l’Hiftoire  de  la  Faculté, 
d^nt  il  eft  encore  polfeflèur.  Ces  Commentaires  font  de  la  façon  fie  Jean^Baptifie 
Alliât  de  Mujfay  qui  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  les  Ecoles  de  Paris 
en  1717.  Lprdre  &  la  clarté  que  M.  Bernard-Nicolas  Bertrand  a  mis  dans 
les  Elém&ns  de  Fhyjîologie  .  qu-’il  a  publiés  à  Paris  en  1756  ,  in-i'i  ,  annon¬ 
cent  Pétendue  de  fes  talens ,  &  font  que  le  public  regrette  d'autant  plus  qu’il 
n’ait  pas  encore  travaillé  à  mettre  au  jour  les  précieux  Manufcrits  qu’il  a  dans 
fon  Cabinet-  M.  Baron,  qui  parle  de  ces  Manufcrits  dans  le  difcours  qu-’il  a 
donné  à  la  tête  de  POuvrage  intitulé  :  Qucefiionum  Medicarum  ferles  Chronologica  , 
failoit  des  vœux  en  1752,  pour  que  M.  Bertrand  les  fit  imprimer. 

L^exemple  de  M.  Lorry,  qui  a  publié  les  Mémoires  du  célébré  Afiruc  fur 
l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  eft  bien  capable  d’animer  les  Méde¬ 
cins  de  Paris  à  s^entrecommuniquer  les  Recuei’is  dont  ils  font  les  dépofitaires. 
La  combinaifon  de  ces  Manufcrits  répandroit  un  grand  jour  fur  PHiftoire  de  leur 
Compagnie  ,  &  les  Regiftres  de  la  P  aculté  ajoutéroient  le  dernier  point  de  per¬ 
fection  à  cet  Ouvrage  tant  defiré.  Les  extraits  de  Gui  Patin  ,  dont  M.  Etienne- 
Louis  Geoffroy  eft  poffeffeur ,  le  Manufcrit  compofé  par  Fabien  Perreau  &  Ur¬ 
bain  Leaulté  ,  que  M.  Urbain  F'andeneffe  confer voit  dans  fon  Cabinet ,  &tant  d’autres 
mémoires  relatifs  à  ce  fujet ,  fourniroient  un  canevas  bien  ample  au  Rédaéteur 
de  rHiftoire  iniéreffante  que  le  public  fouhaite  avec  la  plus  vive  ardeur, 

BERTRAND!  Ç  Ambroife  )  naquit  à  Turin  le  18  Octobre  1723.  Les  progrès 
fiî  dans  fes  premières  études  &  l’applicadon  qu’il  donna  à  celle  d/  la 
Piiiloiophie,  lui  méritèrent  l’eftime  de  M,  Kiinger ,  Profeffeur  de  Chirurgie  .  oui 
TQ  ME  L  Tt 
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l’ji  prêta  tous  les  fecours  poffîbles  ,  pour  Pencourager  dans  le  deffein  qu’iF  avoit 
tfe  le  conl'acrer  à  la  pratique  de  cet  Art  utile.  L’Anatomie  lixa  d’abord  bat- 
tention  de  Bertrandi^  &  comme  il  la  cultiva  par  goût  &  avec  beaucoup  de 
zele,  il  fe  mit  fi  promptement  au  fait  de  la  ftruaure  du  corps  humain,  qu’il 
fut  un  fujet  d’admiration  à  les  condifciples  &  à  fes  Maîtres.  En  moins  de  deux 
ans,  il  devint  Préfet  du  College  de  Chirurgie  de  Turin,  &  peu  de  tems  après, 
Répétiteur  de  Pratique.  Il  fut  admis  à  la  Maîtrife  en  1747;  l’année  fuivante, 
il  fut  aggrégé  au  College,  &  en  1752  il  obtint  la  place  de  Profédleur  dans  le 
Théâtre  anatomique  de  l’Univerfîté  de  fa  ville  natale.  Le  Roi  ,  qui  deftinoit 
Bertrandi  à  de  plus  grands  emplois,  lui  accorda  alors  une  penfion  pour  le  met¬ 
tre  en  état  d’aller  perfedlionner  fes  connoifilinces  dans  les  pays  étrangers.  Ce 
puiffant  aiguillon  le  piqua  d’honneur,  &  fenfible,  autant  qu’on  peut  Pêtre,  aux 
bienfaits  dé  fon  Prince  ,  il  en  fit  un  fi  bon  uiage  ,  qu’il  en  mérita  de  plus  grands 
par  l’habileté  qufil  s’acquit  dans  fæ  profeffion..  Il  fe  rendit  à  Paris  en  la  même 
année  175a ,  &  fut  plus  affidu  que  perfonne  aux  leçons  des  Profefléurs  &  Dé-rr 
monftrateurs  de  cette  Capitale.  Il  s’y  fit  même  tant  de  réputation  par  les  favans 
Mémoires  qufil  préfenta  à  l’Académie  de  Chirurgie,  qu’il  mérita  le  Titre  d’Af- 
foéié  de  cette  Compagnie.T  En  1754,  il  palTa  à  Londres  ,  où  H  fuivit  pendant 
quelques  mois  la  pratique  de  M.  Bromfield ,  Chirurgien  de  là  Cour.  En  1755 , 
il  revint  à  Paris ,  &  après  y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès ,  il  fe  rendit  à 
Turin,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à  l’emploi  de  Prôfeffeur  extraordinaire 
de  Chirurgie  ,,  qui  lui  fournit  Poccafion  de  mettre  au  grand  jour  les  belles  con- 
noiiîances  qu’il^avoit  acquifes  dans  fes  voyages.  Il  fe  fit  éffimer  par  cet  en¬ 
droit  ,  mais  plus  encore  du  côté  de  la  pratique  ;  fes  fuccès  le  répandirent  fi 
avantageufement  dans  Turin  ,  qu’il  obtint  le  titre  de  ProfelTeur  ordinaire  &  îa. 
eharge;  de  Chirurgien  du  Rov.  Bertrandi  n’a  pa^  joui  long-tems  de  ces  avan¬ 
tages,  car  il  eft  mort  en  1765,  à  peine  âgé  de  43  ans;  mais  toute  courte 
qu’ait  été  fa  vie,  elle  n’a  pas  été  fans  fruit  pour  le  public.  On  a  de  lui  plu- 
fleurs  Mémoires  dans  les  Mélanges  de  Turin,  &  féparément  deux  Differtations 
anatomiques  publiées  en  1748,  zn-4,  l’une  Hepate.  &  l’autre  De  Ocido.  Sont 
principal  Ouvrage  a  paru  à  Nice  en  1763  ,  îæ-S,  fous  le  titre  àe  Trattato 
delle  cpera^ioni  di  Chirurgla.  C’eft  un  précis  des  principales  opérations  de  la: 
Chirurgie  dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout  ce  qui  a  été  dit  de  mieux  fur  cette 
matière.  M.  Soller ,  Doéieur  des  Facultés  de  Médecine  de  Rheiras  &  de  Pa* 
ris ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François ,  &  l’a  fkit  imprimer  dans  la  derniere 
ville,  en  1769  ,  m-8,  avec  figures.: 

BERTRATIUS  ,  BERTRUCCIUS  ,  ou  BERTUCCTUS  ,  (Nicolas  )  Mé¬ 
decin^  de  Bologne  ,  vécut  v^rs  l’an  1250,  ou,,  félon  d’autres,  en  1312.  C’eft  de 
lui  même  qu’ôn  lait  qu’il  étoit  originaire  de  la  Lombardie  &  qu’il  avoit  été 
fort  occupé  à  Bologne  où  il  a  écrit  un  Ouvrage  qui  a  été  imprimé  pîu- 
fieurs  fois  &  prefque  toujours  fous  des  titres  différens. 

Compendium  ,  Jive  ^  ut  vulgô  infcribitur  ,  Colledftrium  ^rtis  Medicæ  ^  tàm  pradilcce  esuàm 
jpecutativæ.^  Lugduni  .  i^oç^,  ,  1518,  m-4.  Colonies  ,  1537,  In-A.  ^ 

Jn  Medicinam  pramcant  Introdualo.  uir géminés ,  1533,  ,  1535  ,  avec  les  Œu¬ 


vres  de  Johannltius, . 
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Mahodus  cognofcendorum  tàm  punlcularium  quàm  univer/alium  morborum.^  Moguntm  , 
1^24  i  ÎTL-'if ,  avec  le  ïraite  de  C.  S^ylius ,  <5.^1  cft  intitule  î  ^rtificialls  ISdedicatio, 

BESLER ,  (  Jérôme  )  naquit  à  Nuremberg  le  29  Septembre  1566  &  le  même 

jour  de  l’année  1592  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Bâle.  Il  fut  un 
des  premiers  Membres  du  College  de  Nuremberg;  il  le  gouverna  fept  fois  en  qua¬ 
lité  de  Doyen  ,  &  il  y  occupa  la  charge  d’Infpefteur  &  de  Vifiteur  des  Pharmacies 
pendant  trente -fîx  ans.  On  met  fa  mort  au  i<i  Novembre  1632. 

Bajile  Befier ,  fon  .frere,  étoit  auffi  de  Nurernberg  ,  où  il  vint  au  monde  en 
1561.  Celui-ci  s'appliqua  à  la  Pharmacie  qu^il  exerça  dans  fa  ville  natale;  & 
comme  il  avoit  fait  quelques  progrès  dans  l’étude  de  la  Botanique,  il  donna  la 
defcription  des  plantes  que  Conrad  de  Gemmingen  Rvojt  fait  graver  à  fes  fraix  fur 
356  planches,  &  il  y  ajouta  plufieurs  fynonymes.  L'Ouvrage  eft  de  toute  beauté- 
mais  c’eft  dommage  -ut  parmi  ces  plantes  ,  dont  la  plupart  ont  été  deffinées  d'après 
nature  &  d’autres  copiées  fur  les  figures  qu’en  ont  donné  les  meilleurs  Auteurs-, 
il  s'en  trouve  plufieurs  qui  font  de  pure  imagination  ou  abfolument  défedlueufes. 
Malgré  ce  défaut  ,  on  ne  doit  pas  moins  eltimer  le  laborieux  Befler  j  il  a  fait 
ce  qu’il  a  pu  pour  rendre  ce  Recueil  utile  aux  amateurs  ;  il  auroit  cependant 
pu  faire  mieux,  s'il  avoit  eu  plus  de  connoifîances  dans  la  Botanique.  Il  n’étoit 
point  lettré  ;  il  fa  voit  mêrhe  fi  peu  de  Latin  ,  qù*il  chargea  fon  fiere  de  com- 
pofer  la  Préface  dont  il  vouloir  orner  cet  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Hortus  JEyfletenJîs  ,  Jïve  ,  diligens  accurata  omnium  plantarum  ,  fiorum  ,  fllrpium  ,  ex 
variis  orbis  terra  partibus  fîngulari  jîudîô  colleëfarum  ,  qua  in  celeberrîmis ,  viridarlîs 
jircem  Epifcopalem  ibidem  cingentibus  ,  hoc  tempore  conjpîcîumur  ,  delineam  0  ad  vlvum 
repra/éütatio.  Norimberga  ^  lôtg  i  ^  volumes  ,  in-folio  maximo  ,  avec  1533  figures. 
Ibidem  ^  1640,  1^56,  4  volumes  în~foL  Les  deux  dernieres  éditions  n'approchent 
pas  de  la  beauté  de  la,  première.  Il  y  a  un  exemplaire  de  celle-ci  magnifiquement 
enluminé  dans  la  Bibliothèque  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Tournay. 

Nous  avons  encore  de  Bajîle  Befler  ':  . 

FafciculiLS  rariorum  &  adfpe&u  dignorum  varii  generh.  IVorimberga  ^  1616  ,  £«-4.  On 
y  trouve  quelques  plantes  marinas  &  plufieurs  fruits.  - 

Icônes  fiorum  &  herbarum  in  gratiam  herbarum.  Cultorum  promulgata,  Norimberga  , 
1622  ,  iur-foL  C'eft  la  continuation  die  VHorms  Eyfietenjîs. 

BESLER  ,  (  Michel  -  Rupert  )  fils  de  Jérôme  ,  naquit  eu  i6og  f  k  Nuremberg. 
Après  :avoir  pris  fes  degrés  à  Altorf,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  pratiqua 
la  IVlédecine  avec  beaucoup  de  réputation  &  fut  quatre  fois  Doyen  du  College. 
B  mourut  en  i^i  ,  &  laiffa  au  public  quelques  Ouvrages  intéreflans.  * 
^dmiranda  fahrica  humana  mulieris  ,  partium  generatioai  potl0mum  in fervientium 
&  fœtus  ,  fidelis'  quinquc  tabulis  ,  ad  mdgnitudimm  naturalem  &  genuinam  ,  typis 
ancis  imprejfis  ,  hàcîenus  nunquam  vifa  ddineano.  Noriberga  ^  16^0 ,  in-fd.  L’Auteur 
a  joint  affez  de  détails  phyGoîogîques  à  ce  qu’il  a  écrit  fur  la  ftruélure  des 
parties.  Ses  planches  ,  qui  font  tirées  pour  la  plupart  des  Ouvrages  de  Fabüce 
d^Aquapendente  ,  font  encore  plus  groflieres  que  celles  de  cet  Anatomifte. 

Obfervatio  Anatomico-Midica  fingularis  cujufdam  trig^mlno$  nlxa.  Ibidem  ,  1644,  m-4. 
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II  n'y  avoit  qu’un  feul  placenta  pour  ces  trois  enfans  ^  mais  comme  chacun 
d’eux  avoit  Ibn  cordon  ,  cette  mafle  ,  qui  fembloit  ne  Former  qu’un  tout 
uniforme  ,  n’avoit  pris  cette  figure  que  par  la  réunion  des  trois  placenta  en 
un  ieul  corps.  On  remarque  allez  fou  vent  la  même  choie  dans  le  cas  des  jumeaux. 

Gai(pphàlacium  rerum  naturalium  nunquam  edltarum  cuni  figurh  ænels.  Noriberg<s  y 
1642  y  in-fol.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prefque  que  des  planches  ,  avec 
les  noms  &  une  très-courte  defcription  de  quelques  limples  rares  ,  &  d’un 
plus  grand  nombre  d'oifeaux  ,  4e  poilfons  &  de  coquillages.  Il  y  a  une  autre 
édition  de  ce  Recueil  qui  a  paru  à  Leipfic  en  r/i6  ,  in~fol.  fous  le  titre  de 
Kariora  Mufisi  Befleriani  ,  guæ  Michaël  Rupertus  &  Bajîlius  Beflerus  coîlegerunt 
avec  les  Commentaires  de  Jean-Henri  Lochner.  On  y  trouve  la  plupart  des 
planches  de  l’édition  de  Nuremberg  y  fi  l'on  en  excepte  celles  qui  repréiéntent 
ies  plantes  ;  mais  on  les  &- remplacées  par  quantité  de  figures  de  fQffilés  , 
d’animanx  &  de  coquillages  que  Bafile  Befler  avoit  fait  graver  ,  &  dont  il 
avoit  enrichi  un  Recueil  imprime  à  Nuremberg  en  1616  ,  in~foL  forme  d’Atlas, 
fous  le  titre  de  Continuado  rariorum  &.  adfpe&a  digniorum  varii  generis  ,  qu^  coUegit 
&  fuis  impenfis  æri  incudi  curdvit  &  evulgavit.  . 

M.  Cflrrcre  ne  '  renvoie  la  naifîance  de  Michel-Rupert  Befer  à  la  fin  du  XVI 
fiecle  ,  que  pour  fauver  la  contradiélion  qui  réfulte  de  la  nailfance  d'un  Auteur 
en  1607  ^  Sz  de  la  publication  d’un  de  fes  Ouvrages  en  1613  ;  mais  ce  nouveau: 
Bibliographe  eft  dans  l'erreur  ,  &  il  n’y  eft  tombé  ,  que  parce  qu’il  a  confondu 
VEortus  Eyftetenjîs  imprimé  à  Nuremberg  en  1613  ,  avec  le  Ga^ophilacium  dont 
la  première  édition  eft  de  1642. 

BESSE  (  jean  )  de  Peyrufie  dans  le  Rouergue  ,  fut  difciple  de  Chirac  t 
Montpellier.  Il  prit  le  bonnet  de  Doél:eur  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1713  ^ 
parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  de  la  Reine  Douairière  d’Efpagnê';' 
&  mourut  à  Paris  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  à  peine  forti  dès"  Ecoles  de 
Montpellier  ,  lorfqu’il  comppfa  un  Ouvrage  intitulé  :  Recherches  anaîidqués  de  Id 
ftru&are  des  parties  ,  qui  parut  à  Touloüfe  en  1702  ,  deux  volumes'  m- 8- 
C’eft  un  vrai  Roman  en  Médecine  ,  dans  lequel  il  a  étalé  la  doélrine  de 
Chirac'^  il  fe  fait  honneur  d’en  '  avoir  ihivi  les  principes.  '  Il  remonte  des 

effets  aux  '  caules  en  "^  arrangeant  le  méchaniime  dés  fonétions  ,  comme  s’il  n’y 

avoit  rien  de  plus  fimple  à  faire,  &  de  plus  certain  que  l’Ordre  qu’if  leur 
donne.  Du  ton  dont  il  parle  ,  il  femble  que  lui-même  .avoit  eu  la  commiffion  de 
créer  le  corps  humain.  Emporté  par  fon  fyftême  favori  ,  dont  l’acidè  & 
l'aleaii  étoient  la  bafe  ,  il  ne  parle  que  de  fermentation  ;  c’eft  même  par  elle 
qu’il  explique  le  myftere  obfcur  de  la  formation  du  fœtus. 

Ce  Médecin  fe  brouilla  avec  Helvétius  &  l’attaqua  par  Mnc  Lettre  critl^ 

que  contre  Vidée  générale  de  ^économie  animale  &  les  obfervatiôns  fur  la  petite 

vérole.  Paris  ,  1723  ,  zn-12.  On  y  trouve  des  forties  àffez  vives  &  des 
ironies  piquantes  fur  le  compté  d»  £bn  adverlaire  ,  qü'il  accufe  de  plagiat  au 
fujet  de  la  Théorie  de  l'inflammation  ,  dont  Boerhaave  eft  l'Auteur.  Bejfe  n’eft 
rien  moins  que  partifan  des  idées  du  Médecin  Holkndois  ;  il  foutient  que 
la  caufe  la  plus  commune  de  l’inflammation  eft  l’obftrudfion  des  vaiffeaux  capillaires 
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faaffums  ,  &  non  le  paffage  du  fang  dans  les  vaifîeaux  lymphatiques.  Hdvéths 
répondit  à  bn  antagonifte  fur  ua  ton  également  aigre  ;  mais  ,  pendant  qu’il 
employoit  l’autorité  pubHqae  pour  empêcher  de  publier  de  nouveaux  Ecrits  , 

celui-ci  fit  fecretement  imprimer  une  Répliqua  aux  ^  Lettres  de  M.  Helvenus  aa 
rajet  de  la  critique  de  fou  Livre  de  VŒconomie  animale  Cf?  de  la  petite  vérole. 
Paris  ,  fous  le  nom  d’Amfterdam  ,  1726,  /re-12.  Tels  font  les  hommes.  Leurs 
difeuffions  littéraires  dégénèrent  fouvent  en  déclamations  fatyriques  ;  mais  ils  ne 
manquent  jamais  plus  ouvertement  aux  devoirs  que  la  politelfe  preferit  ,  que 
lorfqu’il  s’agit  de  foutenir  un  fyftême  qu’ils  ont  inventé  ,  ou  qu’ils  ont  adopté  par  • 
attachement  aux  principes  de  leurs  Maîtres.  A  quoi  buttent  tous  ces  débats ‘J 
Qu-’en  arrive-t-il  i  La  ■  paffion  rend  les  deux  partis  fourds  à  la  voix  de  la 
vérité  ;  les  farcafmes  &  les  inveélives  découlent  de  leur  plume  irritée  ;  le 
public  ,  qui  ne  tire  de  ces  Ecrits  aucune  lumière  fur  les  doutes  que  la  difpute 
a  fait  naître  ,  en  finit  la  leclure  par  rire  de  leurs  Auteurs. 

BETBEDER ,  (  Jean  )  Doéleur  &  Profeffeur  de  Médecine  en  rUniverfité  de 
Bordeaux,  Membre  de  l’Académie  des  Sciences,  &  Médecin  de  l’Hôpital  de 
Saint  André  de  la  même  ville,  a  donné  au  public  .*  . 

Dijfertation  fur  les  eaux  minérales  du  Mont  de  Marfan.  Bordeaux,  1750,  ia-ia- 

Hiftoire  de  V Hydrocéphale  de  Réglé.  1^55,  m-i 2. 

BETHENCOURT,  (Jacques  DE  J  Médecin  de  Rouen ,  publia  en  1527  un 
Traité  intitulé  : 

Nova  pœnkemialis  quadragejïma  ,  neenon  Purgatorîuni  in  morbum  GalUcum  feu 
venereum ,  iinà  cum  diatàgo  aqius  argenti  &  ligni  Guqïaci  colludfantium  fupex.di&i  mor^ 
bi  pralaturâ./Opus  fru&iferum.  Parlfiis  ,  1527,  inS.  La  pénitence  quadragéfimale 
dont  il  parle  dans  le  titre  de  cet  Ouvrage  ^  doit  s^entendre  de  la  grande  diete 
qu^on  faifoit  bbferver  à  ceux  qu^on  mettoit  à  l’ufage  du  bois,  de  Guaiac  ;  & 
le  purgatoire,  dont  il  parle  encore,  ne  lignifie  autre  choie  que  les  doüleurs  qui 
accompagnent  la  falivation  excitée  par  le  mercure. 

Réthencourt  eft  com.munément  regardé  comme  le  premier  Médecin  François,  qu| 
ait.  écrit  fur  les  maux  vénériens;  ils  parurent  peut-être  à  Rouen  plutôt  que 
dans  les  autres  villes  du  Royaume,*  ils  y  firent  au  moins  plus  de  ra\mges  qu’aiî- 
îeurs  ,  fi  l’on  en  croit  Rabelais  &  Mntoinz  Afe/zjor.  Notre  Auteur  aifure  que  la: 
vérole  n^étoit  connue  en  France  que  depuis  environ  trente  ans ,  lorfqu’il  publia, 
le  Traité  dont  on  vient  de  donner  le  titre.  Il  fixe  l’époqtte  de  l’introduélion.: 
de  cette  maladie  dans  le  Royaume,  à  peu  d’années  après  la  conquête  de  Na¬ 
ples  par  Charles  VIII,  en  1495. 

BETTI  ,  (' Antoine -Marie  ^  Médecin  natif  de  Modene  >  alla  s’établir  â  Bo¬ 
logne  ,  où  il  obtint  la  qualité  de  Citoyen.  Il  devint  eniùite  Lecteur  de  Lo- 
gique  ^  &  parvint  enfin  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique  qu’il  remplifîbit 
avec  réputation  ,  lorfqu^il  mourut  le  16  Décembre  1562.  On  a  de  lui  un  "^Com- 
mentaire  fur  Mvicenne  ,  un  Traité  De  prandio  &  cœna  ,  &  un  autre  De  caufçt. 
conjun&a  ,  degue  bilis  co&ione  ,  qui  parut  à  Bologne ,  en  1566  , 
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BETTS  (  Jean  )  naquit  à  Winchefter  en  Angleterre.  Il  étoit  Membre  du 
College  de  Chrifl:  à  Oxford  ,  lorfque  les  Parlementaires  Pobligerent  d’en  Tortir 
en  1647  î  parce  qu’il  étoit  foupçonné  d’être  du  parti  du  Roi  Charles  I.  Ce 
fut  alors  qu’il  fe  mit  lür  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine,  dont  il  fut 
reçu  Bachelier  le  ii  Avril  1654  ,  &  bientôt  après  Dofleur.  Il  fe  rendit  en- 
iuite  à  Londres  ,  où  il  exerça  fa  profellion  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  fur- 
iQut  parmi  ceux  qui  fuivoient ,  comme  lui  ,  la  Religion  Catholique  Romaine  ; 
il  fut  auffi  Médecin  ordinaire  du  Roi  Charles  II.  Nous  avons  de  la  façon 
Betts  une  afféz  mauvaife  Differtaîion  De  ortu  B  naturâ  fanguinis ,  qui  parut 
à  Londres  en  1669  ,  in-$  ,  avec  l’hiftoire  de  la  dilTeélion  de  Thomas  Parre , 
cet  Anglois  qui  parvint  à  l’âge  de  152  ans  &  neuf  mois.  On  trouve  encore 
cette  LilTertation  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  BHarvée ,  imprimé  à  Londres 
.en  1766  ,  i'i-4- 

‘  BEVEROVICIUS  ,  f  Jean  )  communément  appelle  BEVER  WYCK  ,  naquit 
à  Dordrecht  ,  dans  une  famille  noble  ,  le  17  Novembre  1594,  de  Barthé-^ 
iérni  van  Beverwyck  &  de  Marie  Boot  van  ,  parente  du  célébré  Madré 

Véfale.  Il  fut  élevé  fous  la  conduite  de  Gérard -  Jean  Fdjjius  ,  qui  lui  apprit 
les  Langues  Latine  &  Grecque.  A  l’âge  de  feizè  ans,  on  l’envoya  à  Leyde 
où  ii  perfectionna  dans  les  Belles- Lettres  {on?,  Bdûdius  &  Hdnjius  ,  pen¬ 
dant  qu’il  afîiftoit  aux  Leçons  de  .  Paaw  ,  de  Forjlius  &  de  Hearnius  ,  Pro- 
feffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  de  la  même  ville.  Au  bout 
de  quatre  ans  d’étude  fous  ces  habiles  Maîtres ,  il  pafk  en  France  &  s’arrêta 
è.  Caen  &  à  Paris  ,  mais  plus  long-tems  à  Montpellier  ,  où  il  fe  lia  d’a¬ 
mitié  avec-  Jean  Phrandé  &  François  Ranchin.  En  1616  ,  il  alla  en  Italie  ,  & 
s’attacha  particulièrement  à  Roderïc  Fonfeca  ,  â  San&orius  ,  à  Jean  -  Baptifte  Syl- 
vaticas:  ,  célébrés  Profelfeurs  de  Padoue  ,  fous  qui  il  continua  fes  études  & 
prit  le  bonnet  de  Docieùr.  Mais  comme  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  fcience 
de  l’Ecole  ^  &  qu’il  voulut  y  ajouter  celle  qui  ne  s’apprend  nulle  part  mieux 
qu’au  lit  des  malades  ,  il  fe  rendit  à  Bologne  ,  où  il  fuivit  Fabrice  Bartholet 
dans  fes  vifites.  Ce  ne  fut  qu’ après  avoir  ainfi  multiplié  fes  connoiiTances  , 
qu’il  fongea  à  retourner  dans  la  patrie  ;  en  chemin  faifant  ,  il  viüta  Félix 
piater  &  Gafpar  Bauhin  à  Bâle  ,  Thomas  Fienus  à  Louvain  ,  &  reparut  enfin 
à  Dordrecht  ,  où  il  fit  fon  unique  affaire  de  la  pratique.  Les  heureux  fuc- 
cès  ,  dont  elle  fut  d’abord  fuivie  ,  lui  méritèrent  l’emploi  de  Médecin  de  cette 
ville  en  ,  &  bientôt  après  la  charge  de  Lefteur  en  Chirurgie.  Mais 

comme  il  avoit  des  talens  au  delà  de  l’Art  qu’il  profelToit  ,  qu’il  en  avoit 
même  beaucoup  pour  l’adminiftration  des  affaires  publiques  ,  on  l’enleva ,  pour 
ainü  dire  ,  à  la  Médecine  ,  &  on  le  chargea  de  difFérens  emplois  qui  le  dé¬ 
tournèrent  infenfiblement  de  l’exercice  de  cette  Science.  En  1627  ,  il  entra  dans 
la  Régence  de  Dordrecht  en  qualité  de  Confeiller  ,  &:  fut  continué  dans  cette 
place  en  1628.  Il  fut  élu  Echevin  en  1531  &  1^32  ;  l’on  des  quarante  en 
ï5gi  ;  Adminifirateur  de  la  Chambre  des  Orphelins  en  1637  ?  légS  ,  1642  & 
î54g  ;  enfin  ü  fut  plus  d’une  fois  Député  à  l’AfTemblée  des  Etats-Généraux. 
Le  bien  public  fut  fon  unique  objet  dans  tous  ces  emplois  ;  &  comme  il  le» 


B  E  V 


remplit  à  Pavantage  de  fa  patrie  ,  il  y  étoit  dans  la  plus  grande  confidéra- 
tion  ,  lorfquHl  mourut  le  19  Janvier  1647.  Daniel  Heinjîus  fit  graver  cette  ini- 
eription  fur  fon  tombeau  qui  fe  voit  dans  le  Temple  principal  de  Dordrecht  t. 

Lex  hic  medendi  ,  f  mitatis  régula  , 

Salas  falutis  civium  ,  vit^s  artîfex  , 

Mords  fugator  fedulus  ,  vicîor  fuce  , 

Scripds  fuperfies  ipfe  pojî  mortem  Jïbi  , 

Dordrechti  uipollo  &  Æfculapius  jaceu  , 

Defan&o  lubens  ,  mærenfque  pofait 
DANIEL  HEINSIUS.. 

Ce  Médecin  n^étoit  pas  feulement  un  habile  homme  dans  fon  Art  ;  ü  avoit 
encore  une  connoiffance  profonde  des  Belles- Lettres  ,  beaucoup  de  goût  pour 
le  travail  ,  &  la  plus  grande  facilité  à  écrire.  C-’eft  à  ces  taîens  .  que  nous 
devons  les  Ouvrages  ,  dont  voici  la  notice  r 

Epijîolica  Quisftio  de  vitte  termino  fatali  ,  an  mobili  ?  Cum  Do&orum  reCpoiiJls.: 
Dordraci  ,  1634  ?  Lugduni  Batavorum  ,  1^35,  1639  9  ^^5*  >  ni-4 ,  avec  des 

augmentations.  Ce  n’eft  pas  le  plus  utile  des  Livres  de  Beverwyck  ,  mais  c’eft 
l’un  des  plus  curieux  &  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit.  Il  y  recherche  ü 
l’on  peut  par  art  avancer  ou  retarder  le  terme  de  la  mort. 

De  excellenüa  fieminei  fexûs.  Dordraci  ,  l6%6  ,  i<Î39  ,  in^i2.  En  Flamand  , 
Dordrecht  ,  1543  ,  in-12.  Il  publia  cet  Opufcule  pour  faire  honneur  à  ^nne~ 
Marie  Schurman ,  cette  fille  favante  qui  a  adreffé  plufieurs  Lettres  à  PAuteur.- 
Idea  Medicime  F'eterum.  Lugduni  Batavoriim  ,  1^37  ,  G’efi:  un  Abrégé  de 

Médecine  ,  qui  s’étend  principalement  fur  la  pratique. 

De  calcula  renum  &  vejîae  Liber  Jîngularis ,  cum  epifiolis  &  conjultationibus  mag- 
norum  F'iroruni.  Lugduni  Batavorum  ,  1538  ,  in-16.  En  Flamand  ,  Amfterdam  , 
1656  y  in-fol.  &  1664  ,  z/i-4,  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Beverwyck  fur 

la  Médecine  ,  qui  a  paru  en  cette  langue.  Cet  Ouvrage qui  ell  écrit  avec 
beaucoup  d^ordre  &  de  clarté  ,  contient  non  -  feulement  l’hiftoire  des  calculs 

des  reins  &  de  la  veffie  ^  mais  encore  celle  des  concrétions  qui  fe  forment 

dans  les  autres  parties  du  corps  humain.  Quoique  ce  ne  foit  qu’une  compi= 

lation ,  elle  fait  honneur  au  difcernement  de  ce  Médecin  ;  il  a  recueilli  ce  que, 
les  Auteurs  ont  écrit  de  mieux  fur  fon  fujet  ,  &  il  a  relevé  le  prix  de  cette- 
Collection  par  quelques  obfervations  tirées  de  fa  pratique. 

Montanus  elenchomenos  ,  /zve,  Refutatio  Argumeniorum  quitus  Michaël  de  Montaigm 
împugnat  necejjitatem  Medicime.  Dordraci  ,  1639,  ia-ia.  En  Flamand,  dans  les  Re¬ 
cueils  des  Ouvrages  de  PAuteur  imprimés  en  1656,  &  en  1664.  En  Allemand,. 
Francfort ,,  1673  ^  M.  Paquot  fait  les  réflexions  fuiyantes ,  en  parlant  de 

cet  écrit  de  Beverwyck ^  page  I2î  du  dixième  tome  de  fes  Mémoires  pour 
feryir  à  PHifloire  littéraire  des  Pays-Bas.  «  Beverwyck  voulut  venger  la  Méde- 
»  cme  des  railleries  que  Montaigne  en  a  voit  faites  en  plufieurs  endroits  de  fes- 
>3  EJJa-LS  ce  n'étoit  pas  ce  que  cet  Ouvrage  trop  fameux  renfennoit  de  plus 
^  pernicieux  &  de  plus  paradoxe.  Molkre  a  joué  les  Médecins  avec  plus  de* 
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»  finefie  dans  fon  Amour  Médecin^  dans  Ze  Médecin  malgré  lui,  ^  dans  le  Ma.-^ 
»  lade  imaginaire  :  mais  il  n’a  pas  détourné  les  malades  d’appeller  les  Médecins 
»  à  leur  recours.  Si  l’op  veut  parler  lérieufement  l'ur  cette  matière,  il  faut  re- 
»  connottre  que  la  Science ,  dont  il  s’agit ,  priie  dans  toute  fon  étendue ,  a  des 
»  principes  certains  par  rapport  ,à  l’Anatomie,  à  THiftoire  naturelle,  à  la  Chy- 
>3  mie ,  à  la  Chirurgie  ,  ,&c.  ;  que  la  Médecine  proprement  dite  Ç  c.  d.  la  Patho- 
îj  logie  la  Thérapeutique  ,  &c.  _)  n’e  ll;  guere  qu’une  Science  fondée  en' çonjec- 
»  turcs  :  que  ces  conjectures  multipliées  d’après  les  principes  de  l’Anatomie  ôs 
3)  de  la  Phyiiologie ,  &  d’après  les  obiérvations  des  meilleurs  Médecins ,  four- 
»  niffent  pourtant  fur  une  infinité  de  maladies  des  lumières  qui  vont  à  un  haut 
»  degré  de  probabilité  ,  que  les  Médecins  qui  ne  fe  fiattmt  pas  d’atteindre 
3>  plus  loin  ,  ne  peuvent  fans  irijuftice  être  traités  de  Charlatans  ;  mais  que  quel- 
53  ques-uns,  même  d’entre  les  habiles,  ont  mérité  ce  nom  par  leur  hardielfe  à 
»  parler  dmn  ton  décifif  fur  des  choies  qu’ils  ne  connoiffoient  ,  ni  ne  poa- 
>3  voient  connoître  avec  certitude.  >3  L-" Auteur  de  ces  réflexions  n’a  point  allez 
diftingué  ce  qui  efl:  de  fait  dans  la  Médecine  d’avec  ce  qui  eft  d-’opinion.  Dans 
cette  Science,  ainfi  que  dans  toutes  les  Sciences  humaines,  on  trouve  un 
nombre  infini  de  faits  que  l’obfervateur  attentif  efl;  en  état  de  démontrer,  fans 
qu’il  foit  obligé  de  recourir  à  la  conjeéfure.  La  Seme'ïotique ,  cette  partie  ef- 
fentielle  de  la  Médecine  proprement  dite,  eft  un  tiffu  de  vérités  fondamentales 
oui,  éclairent  le  Praticien.  Le  rôle  des  maladies  eft  le  même  aujourd’hui  qu’il 
,étoit  du  tems  d’Hippocrate  :  le  climat,  les  faifons,  la  dîipofition  particulière  du 
fuiet ,  la  cure  même ,  compliquent  quelquefois  ce  rôle  avec  des  incîdens  qui  tien¬ 
nent  à  ces  caufes  étrangères  ;  mais  l’empréinte  primitive  de  la  maladie  par oît  tou¬ 
jours  à  travers  ces  nuances,  &  Pon  y  reeonnoît  conftamment  la  nature,  quand 
on  veut  en  ibivre  les  pas.  Les  fignes  qui  ' caraftérifent  nos  maux  &  les  dil- 
tinguent^les  uns  d’avec  les  autres  ,  font  invariables  :  le  tableau  que  JoJfe  Lom- 
wius  en  a  donné  fera  toujours  vrai ,  parce  que  cet  Auteur  s’eft  attaché  à 
peindre  la  nature ,  &  n'a  rien  fait  que  d’en  obferver  la  marche.  Mais  l’opi¬ 
nion  s’égare  en  conjectures  ,  les  hommes  raifonnent  fuivant  la  mianiere  dont  ils 
font  affectés,’  &  à  confidérer  la  Médecine  fous  ce  point  de  vue,  rien  n’eft 
plus  incertain  que  la  plupart  des  railonneraens  phyfiologlques  ,  d’hypothefes  chy- 
jniques  &  de  fyftêmes  de  Pathologie.  Chaque  fiecle  a  produit  quelque  choie 
de  nouveau  à  cet  égard,  q'ue  le  fiecle  fuivant  a  défavôué,*  dans  le  nôtre, 
les  théories  ont  fuccédé  les  unes  aux  autres  ;  celle  qui  eft  dominante  aujour¬ 
d’hui  ,  rencontrera  peut-être  demain'  une  tête  à  fyftêmes  qui  la  fera  tomber  à 
Ibn  tour;.  Je  fuis  très -éloigné  de  vouloir  exclure  le  raifonnement  de  la  Méde- 
cme  ;  il  en  eft  de  cetie  Science,  comme  de  toutes  les  autres,  le  raifonnement  les 
éclaire ,  iorfqu’il  eft  contenu  dans  de  juftes  burnes.  Le  Médecin  qui  ne  rai- 
fonnera  que  d’après  les  faits,  ne  courra  point  les  niques  de  s’égarer,  quand 
îl  fe  tiendra  en  garde  contre  la  pétulance  de  fon  imaginatijn.  Plus  at.aché  à 
pûbfervadon  qiuà  la  théorie  ,  U  s’arrêtera  à  propos  &  ne  craindra  point  d’avouer 
fon  ignorance ,  ioriqu’il  ne  pourra  percer  à  travers  le  voile  épais,  dont  la  myf- 
térieufe  nature  couvre^  quelquefois  les  opérations.  Celui  qui  veut  rendre  rail'on 
dé  tout,  éft  un  Philosophe  ambitieux  qui  s'épuife  en  conjeétures ,  en  rêveries, 

en 
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en  fyftêmes,  &  retarde  les  progrès  de  la  Science  qu’il  prétend  éclairer  par  les 
efforts  de  fon  imagination. 

Exercitazio  in  -Hippocratîs  ^phorifmum  de  calculo ,  ad  Claudium  Salmajîam.  ^cce- 
dant  ejufdem  argumenti  Do&orum  EpifloliS.  Lugdani  Batavomm ,  164T ,  iti-li. 

Le  Tréfor  de  La  famé ,  orné  de  vers  de  la  compofition  du  fieur  Jacques  Cats ,  Che- 
valier  &c.  Première  partie  en  Flamand,  i/z-ia,  fans  date  &  ians  nom  de  ville, 
ni  d’imprimeur  ,  avec  quelques  planches.  Cet  Ouvrage ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Recueils  Flamands  de  1656  &  de  1664 ,  traite  des  moyens  de  conferver  la 
fanté.  Seconde  partie  du  Tréfor  de  la  famé,  ou  Traité  de  la  guérifon  des  maladies, 
Dordrecht,  1642,  m-12,  &  dans  les  Recueils  qu’on  vient  de  citer.  Chirurgie^,  ou 
troijieme  partie  du  Tréfor  de  la  famé  ,  concernant  la  guérifon  des  maux  externes. 
Dans  les  mêmes  Recueils  Flamands.  L'Auteur  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  les 
médicamens  externes.  Les  principaux  Traités  de  la  troifieme  partie  roulent  fur  les 
tumeurs,  les  plaies,  les  luxations,  les  fraélures  &  les  taches  que  les  enfans  ap* 
portent  en  naiffant. 

Le  Tréfor  de  la  fanté  ou  la  guérifon  des  maladies.  Ouvrage  orné  d'Hiftoires,  de 
taiiles-douces  &  de  vers  compofés  par  le  fieur  Jacques  Cats  ,  Chevalier ,  Conlèiller» 
Penfionnaire  de  Hollande  &(>.  En  Flamand ,  dans  les  Recueils  de  1656  &  de 
1564.  En  Allemand ,  Francfort ,  1674 ,  in~fol. 

Traité  du  Scorbut.  En  Flamand,  Dordrecht,  1642,  in-12. 

Xntrodu&io  ad  Medicinam  indigenam.  Lugduni  Batavorum ,  1644,  Iu-ïcl.  Ibidem^ 
1663,  i/i-i2.  En  Flamand,  dans  les  Recueils  des  Œuvres  de  l’Auteur.  Vou¬ 
loir  réduire  chaque  pays  au  feul  ufage  des  médicamens  qu’on  y  trouve  ,  c'eft 
le  priver  de  puiffans  fecours  dans  les  maladies  les  plus  graves;  c'eft  même 
détruire  l’ordre  établi  par  la  Providence ,  qui  a  rendu  les  hommes  dépendans 
les  uns  des  autres,  en  éparpillant  par  toute  la  terre  mille  moyens  d’entretenir 
la  fociété  dans  la  grande  famille  du  genre  humain, 

Epifiolic£  Qucejiîones  cum  Do&orum.  Refponjîs.  uiccedit  Beverovicii ,  Erafmi ,  Cardani , 
B  Melanchthonis  ,  Medicina  Encomium.  Rotterodami  ,  1644  ,  1665  ,  m-8. 

Difcours  fur  V  Anatomie.  En  Flamand,  dans  le  Recueil  de  1^4,  comme  les  deux 
Ecrits  fuivans  : 

Xnftru&ion  fur  la  pefte.  En  Flamand. 

Eloge  de  la  Chirurgie.  En  Flamand. 

On  a  imprimé  deux  différens  Recueils  des  Œuvres  de  Beverwyck  fur  la  Méde¬ 
cine  ;  l'un  intitulé  ;  Œuvres  du  (leur  Jean  Van  Beverwyck  ,  ancien  Echevin  de  Dor- 
drecht ,  qui  regardent  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  En  Flamand ,  Amfierdam  ,  1656  » 
in-fol.  L’autre  Recueil  imprimé  dans  la  même  ville  &  dans  la  même  langue 
en  1664 ,  in-4 ,  efi:  intitulé  :  Le  Tréfor  des  maladies  B  V Art  de"  la  Chirurgie.  Ce 
Médecin  a  aufli  donné  quelques  Traités  hiftoriques. 

BEUGHEM  ,  (  Corneille  VAN  )  Hollandois ,  fit  le  commerce  de  la  Librairie 
à  Emmerick  en  Wéftphalie  dans  le  XVII  fiecle.  Sa  profeffion  lui  fut  un  fujet 
d'étude  ;  ü  s’occupa  de  la  recherche  des  Livres  qui  avoient  été  imprimés  en 
différens  genres ,  &  il  en  publia  les  Recueils  fous  les  titres  fuivans  : 

Bibliographia  Juridica  B  Politica.  Amfieîodami ,  1680 ,  in-12. 
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JSibîlograph'a  Meiica  &  Pliyjîca  novlffima  ,  pzrpemo  continuanda  ,  five  ,  Coiifpectas  pri- 
mus  Catalogi  Librorum  Medicoram  ,  Chytnicoram  Anatomicorum  ,  Chirurgicorum  ,  B(h 
tanicorum  ut  &  Phyficorum  &c.  Qaotquot  curreatz  hôc  femi-faculô  ,  id  ejl  ^  ab  anno  1651 
inclajlvè  per  unîverfum  Europam  ,  in  quavis  Lînguâ ,  Orientali ,  mm  Gr<ecâ  ,  Laünâ  î 
Gallicâ ,  Hlfpanicâ ,  Italicâ ,  Anglicâ  ,  Germanicâ  [&  Belgicâ  aut  novi ,  aut  emenda- 
tiares  ,  aut  au&iores  typis  prodierunt ,  undique  acquijîtis  fubjîdiis  adornata  &  adarnanda» 
Amflelodami  ,  1681  in-11.  C-’eft  proprement  une  augmentation  du  gros  Recuei^ 

des  Ecrits  de  Médecine  de  F'aiider  Linden.  La  derniere  édition  de  l’Ouvrage  de 
celui-ci,  qui  parut  en  1662,  eft  plus  ample  &  plus  correfte  que  les  précédentes; 
mais  pour  bien  faire  ,  il  faut  joindre  à  ce  Recueil  ,  aufîi  bien  qu’à  celui  de 
F'an  Beughem ,  h  Livre  de  Pintroducdon  univerfelle  à  la  Médecine  de  E^oglerus 
qui  a  découvert  plufieurs  fautes  de  T^ander  Linden.. 

GalUa  erudita.  Amfterdam  ,  1683  ,*in-i2o. 

Bibliographia  kiftorica ,  chronologica  &  geographica,  Amfteîodami  ,.  1685  >  m-iQ,. 

Jncunabula  Typographie.  Ibidem ,  1688 ,  i/i-12.  C’eft  le  Catalogue  des  Livres  im¬ 
primés  depuis  1459  ,  jufqu’en  1500.- 

Bibliographia  mathematica.  Ibidem  ,  1688  ,  in-~ii. 

Bibliographie  eruditorum  critico  ~  curiofe  ,  feu  ,  Apparatiis  ad  Tliftoriam  Utterariam 
novijfimam  confpechis  I.^  II  &  III.  Amftelbdami ,  1689,  1694,  1699  ,  in-11.  On  y 
trouve  les  titres  des  Livres  ,,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Cdrieux  d^Allemagne ,  dans  les  Tranfaclions  philofophiques  ,  dans  le  Journal 
des  Savans  ,  &  dans  plufieurs  autres  Ecrits  périodiques ,,  avec  l’endroit  de  ces- 
Ouvrages  où  il  en  eft  fait  mention. 

Syllabus  recens,  exploratorum  in  Re  Medicâ  Phyjicâ  &  Chymicâ.  Amflelodami  , 
1696  ,  in-11,. 

BEZAC  C  Jean  J;  de  Montpellier ,  prit  le  bonnet  dè  Doéleur  dans  la  Faculté'- 
de  Médecine  de  cette  ville  en  1668.  Il  obtint,  en  1674  ,  des  provifions  pour 
la  Chaire  vacante  par  la  mort  d'André  Brunei;  en  1715  ,  il  devint  Doyen  par 
le  décès  de  Jean  Chajîelain  &  comme  il  commençoit  à  perdre  la  vue ,  il  s^ac- 
commoda  en  1720  avec  Jacques  Layerme  ,  à  qui  il  céda  fa  furvivance.  Libre,  de 
tout  loin ,,  il  ne  s’occupa  plus  que  des  aéles  de  piété  &  de  religion ,  &  mourut' 
généralement  regretté  en  1738 ,  âgé  de  76  ans. 

Bé%ac  fut  un  bon  &  fage  Praticien  ,  qui  faifoit  la  Médecine  avec  une  no- 
bleiTe  &  un  défintérefîement  peu  commun  ,  &  par  conféquent  très-éloigné  de 
cette  avidité  ,  qui  court  à  tout  ,  qui  embrafle  tout,  qui  forrfte  rarement  de 
bons  Médecins  ,  mais  le  plus  fouvent  de  mauvais  routiniers.  On  ne  doit  point 
regarder  ce  Profefîeur  comme  un  grand  Théoricien  ;  il  avoir  fait  fes  études 
dans  le  teins  que  le  fyftême  Galénique  regnoit  dans  les  Ecoles.  L’application 
qu’il  y  donna  ,  fut  non-feulement  en  pure  perte  pour  lui ,  mais  devint  même 
un  obftacle  pour  apprendre  les  nouvelles  opinions.  Il  en  favoit  cependant 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  inftruire  des  Ecoliers  ;  ce  qu’il  favoit  , 
il  le  favoit  bien  ,  il  le  rendoit  clairement  &  foutenoit  tout  cela  par  la  plus 
grande  ponaualité  à  remplir  les  fondions  de  fa  charge.  Il  étoit  le  pere  de  tous 
fes  Ecoliers  ,  ôe  le  concüiaîeur.  de  tous  fes  Collègues  dans  les  querelles  qui 
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^arrivent  fouvent  dans  les  diiputes  académiques.  Il  conduifoit  toutes  les  affaires 
de  la  Faculté.  On  n^auroit  rien  réglé  fans  avoir  pris  fon  avis  ,  &  fon  avis  étoit 
prefque  toujours  fuivi.  De  pareils  Profeffeurs  font  très-rares  dans  les  Univerfités  , 
&  ils  y  feroient  très-néceffaires.  Ce  court  éloge  fait  honneur  à  la  façon  de^penlèr 
de  M.  ^firuc  fur  le  compte  de  fes  Confrères  ;  fupérieur  à  du  côté  de 

Tefprit  ,  il  lui  reffembloit  du  côté  du  cœur. 

BIANCHI  Jean-BaptifteJ  naquit  à  Turin  le  12  de  Septembre  1681,  dans 
une  Famille  Patricienne  ,  originaire  de  Milan.  Son  aïeul  maternel  ,  Françoh 
Peg^hini  ,  prit  foin  de  fon  éducation  ,  &  comme  il  lui  remarqua  un  goût  décidé 
pour  Pé.tude  ,  il  foutint  ces  belles  difpofitions  par  tout  ce  qui  pouvoit  encou¬ 
rager  fon  Eleve.  Blanchi  correfpondit  avec  tant  d’ardeur  aux  peines  qu^on  fe 
donna  pour  1  e  pouffer  dans  les  Sciences  ,  qu-’avant  d’avoir  atteint  fa  quinzième 
année,  il  foutint  des  Thefes  publiques  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la  Phi- 
lofophie.  Il  paffa  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  comme  il  continua  d’y 
faire  des  progrès  auffi  rapides  ,  il  fut  reçu  Docteur  à  l’âge  de  ans.  Sa  jeu- 
neffe  devoir  naturellement  l’exclure  de  tous  les  emplois  d’importance  ;  mais  la 
précocité  de  fes  talens  l’emporta  fur  fon  âge  ,  peu  de  tems  après  fa  pro¬ 
motion  au  Doétorat ,  on  ne  balança  pas  de  lui  confier  la  direcfion  des  Hôpi¬ 
taux  de  la  ville  de  Turin.  11  remplit  cette  charge  avec  autant  de  gloire  que  de. 
fuccès  ;  &  comme  il  favoit  que  l’ouverture  des  cadavres  éclaire  le  Praticien  fur 
le  fiege  &  les  caufes  des  maladies  ,  il  ne  manquoit  aucune  occafion  de  s’inlè 
truire  à  cette  école  ;  il  pouffoit  même  fes  différions  au  delà  de  ce  point  de 
vue ,  &  vouloir  encore  pénétrer  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
flruéture  du  corps  humain.  Sa  dextérité  &  fes  découvertes  lui  fi”ent  un  tel  nom 
dans  Turin ,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  cette  ville  l’engagèrent  à 
faire  jufqu’à  treize  Cours  publics  d’Anatomie  ,  &  que  le  Roi  de  Sardaigne  lui 
fit  bâtir  en  1715  un  Amphithéâtre  très  -  commode  ,  où  il  conrinua  fes  dé- 
monftrations.  En  1718  ,  on  chargea  encore  Blanchi  d’enfeigner  publiquement 
les  Inftitutes  de  fon  Art  ,  &  pendant  les  années  fuivantes  ,  il  donna  fucceflî- 
vement  des  Leçons  fur  la  Philolophie  ,  l’Anatomie  ,  la  Pharmacie  Galénique  , 
la  Chymie  ,  &  enfin  fur  la  Pratique  Médicinale.  C’eft  à  l’étendue  de  fes  talens 
qu'il  dut  fa  réception  dans  les  Académies  degP  Jnnomlnatl  ,  degV  Tntrepldl  &  des 
Curieux  de  la  Nature.  L’Univerfité  de  Bologne  lui  fit  non-feule'ment  l’honneur 
de  l’aggréger  à  fon  corps,  mais  elle  l’invita  en  1720  à  venir  occuper  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  dans  fes  Ecoles.  Vicfor-Amédée  II  ,  qui  avoit  conçu 
le  deffein  de  rétablir  PUniverfité  de  fa  Capitale  dans  fon  ancienne  fplendeur , 
arrêta  l’effet  des  follicitations  preffantes  qu’on  faifoit  â  Blanchi,  en  le  nommant 
à  la  première  Chaire  d’Anatomie.  Le  nouveau  Profeffeur  entra  fi  bien  dans  les 
vues  de  fon  Prince  ,  qu’il  contribua  plus  que  perfonne  â  rendre  l’Univerfîté  de 
Turin  floriffante  ^  il  y  fut  confidéré  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  20  Janvier  1761 
On^  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  fur  lefquels  le  célébré  Morgagni  a  exercé  fâ 
cndque  dans  les  cinq  derniers  Adverfaires  anatomiques  qu’il  a  publiés.  Les 
Ecrits  de  notre  Auteur  font  intitulés  : 

JBJîoria  Hcpatlca  ^  Jlu  ,  de  Hepaüs  Jlru^arâ  ,  ufibui  B  morbîs.  Auguft<s  Tauruio^ 
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rum  ,  IJ^io  ,  m-8  ,  I^i6  ,  in-\.  Genev^ ,  i^'^S  ■>  vol.  //1-4  ^  avec  figures  &  fix 
DÜcours  anatomiques.  Cet  Ouvrage  efl:  un  de  ceux  que  Morgagni  a  fournis  à 
fa  cenfure  dans  deux  Lettres  ,  où  il  releve  les  erreurs  de  Blanchi. 

Ducius  lacrymales  novl eorum  anatoine  ,  u/ùs  ,  //îorèi ,  curatlones.  Taurini^  , 
ïVq.  LdicR^  î  Morgagni  a  encore  critiqué  ce  Traité. 

De  naturali  in  humano  corpore vitiofâ  ^  morbofâque  generatione  Hifloria.  Ibidem,  ^ 
m-8  ,  avec  figures.  C’eft  l’Hiftoire  de  fhomme  depuis  Pœuf  avant  fa  fécondation , 
jufqu’à  la  mi-grofiefie.  Il  eft  partifan  du  fyftême  des  Ovariftes ,  &  il  fuppofe  le 
germe  du  fœtus  préexifiant  à  l’imprégnation.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  pîu- 
fieurs  Obfer varions  qui  viennent  à  l’appui  de  cette  opinion  ,  &  quelques  autres 
touchant  les  vers  du  corps  humain. 

De  lacîeorum  vaforum  pojîtionibus  &  fabrîcâ.  Taurini ,  1^43,  m-4.  _ 

Storia  del  mqflro  di  due  corpi  che  nacque  fui  pavefe.  Turin  ,  1749 ,  In-^.  II  y  parle 
favamment  de  plufieurs  enfans  nés  avec  une  conformation  monftrueufe. 

Lettera  fat  infenfibilita.  Turin  ,  1755  ,  in-S.  Il  y  attaque  le  fyfiême-  de  M.  de 
Haller  fur  les  parties  fenfîbles.  Celui-ci  en  prît  oçcafion  de  cenfurer  notre  Au¬ 
teur  avec  autant  de  vivacité  que  Morgagni  Tavoit  fait  à  d’autres  fujets.  II 
lui  reproche  d^abord  de  n’avoir  prefque  rien  vu  par  lui-même  &  de  s’être  fié 
à  une  main  étrangère  pour  les  expériences  qu’il  rapporte;  il  lui  reproche  encore 
d’avoir  annoncé  la  découverte  de  quelques’  parties  du  corps  humain,  que  les 
Anatomiftes  les  plus  éclairés  n’ont  pu  retrouver  ,  quelques  foins  qu’ils  eulTent 
pris  en  les  cherchant  après  lui. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  écrits  de  Blanchi.  On  a  quelques  Difiertations 
de  fa  façon  dans  le  Théâtre  anatomique  de  Manget  ;  &  dans  la  Biblio¬ 

thèque  des  Ecrivains  en  Médecine  du  même  Auteur  ^  il  eft  fait  mention  de 
plufieurs  Ouvrages  qui  étoient  prêts  à  paflèr  fous  la  prefie.  Tels  font  les  fui- 
vans.  Differtationes  anatomicte  duodecim..  De  pulfaum  inter mittentium  caujîs  ,  avec 
figures.  De  miliari  eruptione.  De  humants  vermibus  ,  avec  figures.  De  fmu  tau^ 
rinenjî  ,  molli  &  fuccosô  ,  quindeclm  annis  in  ventre  matris  gejîatô.  De  mammis  & 
genitalibus  muliebribus ,  avec  figures.  On  trouve  dans  le  Théâtre  anatomique  t 
De  genaina  dur^  matris  fabricâ  ,  avec  figures.  De  înfertione  Ilei  in  Colon  ,  avec 
de'  nouvelles  figures.  De  mufeulis  urinarite  Heficcs  ,  avec  de  nouvelles  figures. 
Problemata  theoretico-pra&ica.  Caftigaîiones  explicationum  ad  Tabulas  Euftachîi.  On  a 
publié  à  Turin  ,  en  1757,  une  Colleéfton  de  LI  V  Planches  qui  contiennent 
270  figures  anatomiques  ;  &  c’eft  aux  foins  de  l’infatigable  Blanchi  que  l’on  eft 
redevable  de  ce  précieux  don;  qu’il  a  confacré  à  la  Médecine.  L’affiduité  opi- 
niâtre ,  les  connoiffances  profondes ,  le  goût ,  le  choix  ^  les  dépenfes  qu’à  exigé 
un  pareil  Ouvrage  ,  ont  mérité  à  Ibn  Auteur  la  reconnoîlfimce  la  plus  grande 
de  la  part  du  public.  Les  obfer vations  ,  qu’on  y  trouve  ,  font  nouvelles  & 
jnftruéiives  ;  les  figures  y  font  deffinées  avec  beaucoup  d’élégance  &  de  pré- 
cifion  ;  elles  font  nombreufes  ^  fans  être  confiifes  ;  faites  avec  beaucoup  d'art,, 
fans  trop  d’ornemens  ;  en  un  mot ,  on  y  voit  la  nature.  Blanchi  a  réuni  ,  dans 
cet  Ouvrage  ,  les  avantages  de  l’Anatomie  avec  ceux  de  la  prafique  ,  &  il  a 
fait  voir  que  ces  deux  objets  étoient  inféparables  ^  quand  on  vouloir  parvenir 
a  être  grand  Médecin. 


BIAVCHI  C  Jean  J  naquit  à  Rimmi  le  3  de  Janvier  1693  ,  de  Jérôme 
Biandû  &  de  Catherine  MagglolL  Comme  il  avoit  fait  des  progrès  rapides  dans 
les  Belles-Lettres,  dans  la  Botanique  &  dans  le  Grec,  il  fut  choili ,  en  1715, 
Secrétaire  de  l’Académie  des  Lyncel.  Vers  la  fin  de  ifif  ,  il  le  détermina 
pour  l’Etude  de  la  Médecine  &  fe  tranfporta  à  Bologne  ,  où  il  fuivit  les 
Leçons  du  Doéleur  Ba^yani  ,  alors  Secrétaire  &  depuis  Préfident  ^de  1  Inititut 
de  cette  Ville.  Blanchi  s’appliqua  beaucoup  à  la  Botanique  &  à  rHiftoîre  na¬ 
turelle  fous  Tfionfetii  &  fous  le  Doaeur  Monti.  Il  apprit  encore  les  Mathé¬ 
matiques  fous  les  deux  freres  Eujîache  &  Gabriel  Manfredi  ,  &  il  afiifta  , 
avec  beaucoup  d’affiduité  ,  aux  Cours  de  Pbiîofophie  expérimentale  de  Bar^ 
thélémi  Beccarî.  Les  connoiffances  qu’il  acquit  fous  ces  differens  Maîtres  ,  lui 
méritèrent  le  bonnet  de  Doaeur  en  Médecine  ,  qu’il  obtint  le  j  Juillet  ifio. 
Il  retourna  enfuite  dans  fa  patrie  ,  où  il  fe  confacra  au  fervice  des  pauvres  j 
mais  fon  attachement  à  l’CJniverfité  de  Bologne  le  rappella  bientôt  dans  cette 
ville.  Il  y  arriva  le  19  Oaobre  de  la  même  année  ,  &  ih  y  prononça  un 
Dilcours  pour  l’ouverture  des  études.  Au  commencement  de  igao  il  alla  à 
Padoue  ,  &  après  avoir  fuivi  les  Ecoles  pendant  toute  l’année  ,  il  revint  à 
Bologne  pour  repafîer  à  Rimini.  C’eft-là  qu’il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine 
avec  une  réputation  égale  à  fes  fuccès  ,  &  qu’il  cultiva  PAnatomie  ,  la  Bo¬ 
tanique  &  beaucoup  d’autres  Sciences  avec  la  plus  vive  ardeur.  Comme  il 
faifoit  de  tems  en  tems  des  voyages  en  Italie  ,  il  y  recueilloit  tout  ce  qudl 
pouvoit  trouver  de  curieux  pour  fon  Cabinet  d’Hiftoire  naturelle  ,  qui  devint  bientôt 
un  des  mieux  fournis  de  fa  patrie. 

En  1741  ,  on  le  nomma  ProfelTeur  d’ Anatomie  dans  TUniverfité  de  Sienne  ; 
mais  le  goût  de  fes  cheres  études  le  fit  revenir  à  Rimini  ,  où  il  travailla  à  faire 
revivre  l’Académie  des  Lyncei  ,  dont  il  alTembloit  les  Membres  dans  fa  propre 
maifon.  Ce  fut  pour  reconnoître  les  peines  qu’il  prit  à  cet  égard,  qu’on  fit  graver 
une  Médaille ,  qui  d’un  côté  repréfentoit  Ion  portrait  avec  cette  Inicription  ,  Janus 
Plancus  ^riminenjîs  ,  &  de  l’autre  ,  un  Lynx  avec  ces  mots  ,  Lynceis  reftitutis.  Ce 
Médecin  vivoit  encore  eu  lyôo.  Il  eut  différens  afîàuts  à  elïuyer  dans  fa  vie  lit¬ 
téraire  ,  car  on  lâcha  beaucoup  de  critiques  contre  fa  perfonne  &  contre  fes  Ecrits. 
Ceux-ci  font  en  alfez  grand  nombre  ; 

Lettera  intorno  alla  cataratta.  Rimini ,  igao  ,  m-4.. 

Epiftola  anatomica  ad  JoJephum  Puteum  Bononienfem.  Bononia  ,  1^25  ,  în~j^. 

OJJervaCioni  intorno  una  je^ione  Anatomica.  Rimini  iggi  ,  in-^. 

Fabii  Columna  Phytobafanos  :  accedit  vita  Fabii  &  Lynceorum  notitia  ,  cum  an- 
notatîonibus.  Mediolani  ,  1744  ,  i/î-4  ,  avec  figures. 

Storla  délia  vita  di  Caiterina  F'ixyani  ,  trovata  pucella  nelle  fe^ione  del  fUo 
cadavero.  Venife  ,  1^44  ,  in-S.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1751  ,  in  8. 

Dijferta^ione  de  P^ejîcatori.  Venife  ,  1746  ,  in-S.  L-’Auteur  en  blâme  Pufage. 

De  monjlrîs  S  rebus  monftrojïs.  FenetiLs  ,  1749  ,  in-4. 

Storia  Medica  d^una  poftema  nel  lobo  deftro  del  Cerebello  ,  che  produjje  la  paralijîa 
délia  membra  délia  parte  dejïra  ,  con  alcune  ojjerva^ioni  anatomiche  Jatte  nella  Je^ione 
con  una  tavola.  Rimini  ,  175 1  ,  i/i-8. 

Maiiuchelli  ajoute  que  ce"  Médecin  a  lailTé  plufieurs  Manufçrits  anatomiques. 
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On  peut  y  joindre  :  Difcorfo  fopra  il  vitto  Pitagorico.  Venife  ,  ,  In-S. 

Trattato  di  Bagni  di  Pifa  a  pie  del  monte  di  S.  Giulano.  Florence  ,  175^^,  In-^ 

Lettera  fopra  uno  gigante,  Rimini ,  1757  •> 

BICAISE  ,  C  Honoré  J)  un  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon  tems  ,  étoit 
<i"Aix  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1590.  Il  fut  reçu  Dodleur  dans 
rUniverfité  de  cette  ville  ,  &  il  y  remplit  la  première  Chaire  de  fa  Facul¬ 
té  ,  à  qui  il  fit  honneur  par  les  Pavantes  Leçons  qu’il  donna  à  Tes  Audi¬ 
teurs.  Cet  emploi  lui  procura  beaucoup  de  gloire  ^  mais  il  s’en  procura  da¬ 
vantage  par  les  fervices  importans  qu’il  rendit  à  la  ville  d’Aix  pendant  les 
deux  peftes  de  1629  &  1649.  Il  a  lailTé  un  bon  Traité  fur  les  caufes  &  la 
oure  de  cette  maladie.  Foës  ,  Editeur  des  Œuvres  à' Hippocrate  ,  parle  avec 
éloge  d’un  Ouvrage  de  Bicaife  fur  les  Aphorifmes  de  ce  Prince  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  efl:  intitulé  ; 

Manuale  Medicorum  ,  feu ,  Promptuarîum  Hphorifmorum  Hippocratis  ^  Prænotionum , 
Coacarum  &  Pr<edicîionum  ,  fecundùm  propriam  morborum  oknium  nomenclaturam  , 
■alphabeticô  digeftum  ordine.  Londlni  ,  1659  ,  in-^.  Genevas  ,  i^5o ,  m-i3.  Parifds^ 
1739  ,  m-i3  ,  par  les  foins  de  Henri  Guyot  ,  Médecin  natif  de  la  Fléché  , 
qui  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  plufieurs  fentences  de  Celfe. 

Michel  Bicaife  fuccéda  à  la  Chaire  &  à  la  réputation  de  fon  pere ,  qui  a 
pratiqué  long -tems  la  Médecine. 

BIDLOO  C  Godefroid  J  naquit  à  Amfterdam  en  1649.  s’appliqua  premiè¬ 
rement  à  la  Chirurgie  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  il  fut  même 
employé  en  qualité  de  Chirurgien  d’ Armée.  Il  prit  enfuite  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  &  fut  honoré  du  titre  de  Médecin  de  Guillaume  III  ,  Roi 
d^Aiigleterre  ^  qui  le  recommanda  fi  fortement  aux  Curateurs  de  l’Univerfité 
de  Leydè  ,  qu’à  là  confidération ,  on  le  nomma  en  16^4  à  la  Chaire  d’ Ana¬ 
tomie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Bidloo 
y  mourut  en  1713  ^  âgé  de  $4  ans. 

Ce  Médecin  a  publié  cent  cinq  Planches  qui  repréfentent  les  diftérentes  par¬ 
ties  du  Corps  humain  ^  mais  on  accufe  quelques-unes  de  fes  figures  de  man¬ 
quer  d’exaciitude  ;  l’art  y  brille  plus  que  la  Nature.  Celles  des  nerfs  &  des 
vaifieaux  font  vicieufes  ;  les  mufcles  font  mieux  exprimés ,  ainfi  que  les  os  , 
finon  que  ces  derniers  font  en  général  trop  ronds  &  trop  petits.  Cet  Au¬ 
teur  donne  une  membrane  urinaire  au  fœtus  humain  ,  contre  le  fentiment 
des  meilleurs  Anatomiftes.  F'erheyen  le  pria  de  démontrer  publiquement  cette 
membrane  ou  d’enfeigner  la  méthode  de  la  trouver  ;  mais  il  a  ufé  de  tant  de 
fubterfuges  pour,  éluder  la  force  de  cette  objeéfion  ,  qu’il  a  lajfTé  tout  le 
monde  dans  l’opinion  qu’il  n’avoit  jamais  découvert  ce  fac  urinaire  dans  le 
fœtus  humain  ,  &  que  c’étoit  par  une  faulTe  analc^ie  qu’il  lui  avoit  fuppofé 
une  partie  qui  n^exifte  que  dans  les  animaux  brute?. 

Bidloo  eut  plufieurs  démêlés  avec  Frédéric  Ruyfch  ,  fon  émule  ;  il  les  pouffa 
avec  trop  de  vivacité  &  ne  fe  fit  point  honneur  par  fa  conduite.  Il  efi: 
vrai  que  Ruyfch  en  agit  aiTez  mal  à  fon  égard  ;  il  engageoit  feV  difciples  à 
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ïm  mander  par  lettres  ce  que  lui- même  avoir  remarqué  de  défectueux  dans 
îes  Ouvrages  de  fan  adverfaire  ,  &  il  en  prenoit  occafion  d^écrire  contre  lui 
pour  démcmtrer  fes  erreurs.  Bldloo  attaqua  auffi  Guillaume  Cowper  ,  mais  avec 
plus  de  raifon  é'i  même  de  modération  ;  il  plaida  plus  dignement  fa  caufe. 
îl  accufa  Cowper  de  plagiat  par  devant  la  Société  Royale  d’Angleterre  ,  &  le 
chargea  de  lui  avoir  enlevé  fes  propres  figures  ,  qudl  avoit  publiées  fans  lui  en 
feire  honneur  ,  fous  le  foible  prétexte  d’en  avoir  corrigé  quelques-unes  ■ 
d’avoir  mis  leurs  explications  en  meilleur  ordre.  On  prétend  cependant  que 
Cowper  ne  fit  autre  chofe  ,  pour  fe  donner  le  nom  d'Auteur  ,  que  d’effacer 
celui  de  Bidloo  des  planches  qu’il  avoit  achetées  au  nombre  de  trois  cens 
chez  l’Imprimeur  Hollandois ,  &  d’y  fubftituer  le  fien.  Le  fait  eft  que  Cowper 
fe  difculpa  affez  mal  de  cette  imputation  ;  Pirrégularité  de  fa  conduite* 

à  cet  égard  ,  ne  ferabîe  point  avoir  porté  atteinte  à  la  confidération  dont 
il  a  joui  parmi  les  Anatomiftes.  Paffons  maintenant  à  la  notice  des  Ouvrages- 
de  Bidloo. 

udtnawmîa  Corporis  Humani  centum  &  qulnque  TabuUs  per  anîficiojîjjimum  G.  de 
LaireJJe  ad  vivum  ddineatis  demonfirata  ,  iterum  ,  Recentiorumque  inventis  expU^ 
cota  ,  plurimifque  hacienus  non  detediis  illuftrata.  ^mfielodami  ,  1685  ,  in-fol.  maximo' 
regali.  Lugduni  Batavorum  ,  1739  ,  in-fol.  forme  d’Atlas  ,  avec  114  Planches.  TJl- 
trajeSi  ,  17^0  ,  in-fol.  avec  un  lupplément. 

De  uinatomes  antiquitate  Oratio.  Lugduni  Batavorum ,  ,  in-fol.  C’eli  le  Dif^ 

cours  qu'il  prononça  ,  lorfqu’il  prit  poffeflion  de  la  Chaire  de  Chirurgie  &  d’A- 
natomie  à  Leydc. 

J^indîcia  quarumdam  delineationum  ydnatomicarum  contra  ^nimadverjîones  FridericL 
Ruyfch.  Ibidem  ,  ,  /n-4. 

Obfervationes  de  animalculis  in  Hepate  ovillô  &  aliorum  animalium  dete&is.  Jbi-^ 
dem  ,  lépS  ,  in-4^ 

Guillelmus  Cowperus  crimînis  liiterarii  citatus  coram  tribunali  Societatis  udnglicce.  Ibi¬ 
dem  ,  1700  ,  1/1-4- 

Exercitationam  Anatomico -  Chirurgicarum  décades  dU<s.  Ibidem  ,  lyoSi  1/1-4.  On  y' 
trouve  plufieurs  Obfervations  importantes  fur  les  maladies  chirurgicales  ,  &  l’on 
y  remarque  les  fentimens  particuliers  de  l’Auteur  fur  la  ftruéfure  du  corps  hu¬ 
main.  Il  nie  l’exiftence  du  fluide  nerveux  ,  &  prétend  que  les  nerfs  font  fo- 
lides  &  non  creux.  -  ' 

Opufcula  omnia  Anatomico-Chirurgica  édita  &  inédit  eu  Lugduni  Batavorum.,  17  s 
1725,  i/1-4,  avec  figures.  s 

Manget  parle  dé  Lambert  Bidloo  qui  a  donné  une  diïTertation  de  Re  Herbaria 
imprimée  à  Amfterdam,  en  1683  ,  i/i-i2-,  &  à  Leyde,  en  1709 ,  .  i/1-12,- avec  le 
cat^ogue  des  plantes  de  Jacques  Commelin.  Il  cite  encore  Nicolas  Bidloo.,  Mé¬ 
decin  du  Czar  Pierre  le  Grand ,  qui  a  publié  à  Mofeou,  en  1705  ,  la  deferiptioni 
d’un  monftre  humain  à  deux  têtes.  Suivant  M.  Carrere ,  Lambert  Bidloo  étoit 
frere  de  Godefroid  &  pere  de  Nicolas. 

BIENNAISE  (  Jean  )  de  Mazeres ,  viUe  de  France  dans  le  Comté  de  Foix  ,.; 
fut  reçu  Maître  Chirurgien  à  Saint  Corne,  &  fe  lit  une  grande  réputation 
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les  fuccès  de  fes  cures.  C’étoit  un  opérateur  intrépide  ,  dont  les  lumières 
franchiflbient  les  obftacles  &  les  craintes  ,  qui  ont  fi  long-tems  retardé  les  prc* 
grès  de  la  Chirurgie.  Il  ofa  remettre  en  ulage  la  luture  des  tendons ,  que  plu- 

lieurs  Chirurgiens  de  fon  tems  avoient  profcrite  &  que  d’autres  ont  condamnée 

dans  ce  liecle ,  mais  qui  a  été  adoptée  par  d’habiles  opérateurs.  La  célébrité 

de  fon  nom  pafîà  de  la  ville  à  la  Cour.  Il  fut  confulté  par  la  Reine  Anne  d’Au¬ 
triche  fur  le  cancer  dont  elle  étoit  attaquée.  Il  eut  afîez  de  franchife  pour  an¬ 
noncer  au  Roi,  fon  hls,  que  les  alfarances  de  guérilon  qu’on  donnoit  â  fa  Ma- 
jeilé ,  n’étoient  fondées  que  fur  les  flatteries  des  Courtifans  &  l’ignorance  des  Em¬ 
piriques  auxquels,  la  Reine  fe  livroit  ,  qu-’il  n’y  avoit  point  de  cure  radicale  à 
entreprendre  ,  &  que  le  feul  moyen  de  retarder  une  mort  certaine ,  étoit  de 

diminuer  la  vivacité  des  douleurs  par  la  jufte  application  des  remedes  pallia¬ 
tifs.  Louis  XIV  réçoinpenfa  la  fincérité  de  ce  Chirurgien  ;  il  lui  accorda  fon 
eftime ,  &  dans  la  fuite  ,v  il  l’honora  -de  fa  confiance  pendant  deux  Campagnes 
en  Flandre. 

Biennalfi  affeéfionna  les  pauvres  à  un  tel  point,  que,  non  content  de  leur 
avoir  rendu  des  fervices  journaliers  pendant  la  vie ,  il  leur  légua  par  fon  tefla. 
ment  une  bonne  partie  de  fon  hérédité ,  qu’il  arracha ,  pour  ainfi  dire ,  à  fon 
propre  fils.  Il  dota  encore  l’Ecole  de  Saint  Corne  d’un  revenu  annuel  de  fix 
cens  livres ,  pour  l’entretien  de  deux  Démonftrateurs  publics,  Pun  en  Anato¬ 
mie  &  l’autre  eii  Chirurgie.  O’eft  ainfi  qu’il  mit  le  comble  à  la  gloire  qui  le 
luivit  au  delà  du  tombeau  ,  où  il  entra  le  23  Décembre  1681 ,  à  l’âge  de 
80  ans.  On  a  de  luj  un  Ouvrage  pofthume ,  qui  efl:  intitulé  :  Les  opérations  de 
Chirurgie  par  une  méthode  courte  &  facile.  Paris,  1688,  1693,  în-11.  En  même  tems 
qu’il  y  condamne  quelques  abus  qui  s^étoient  introduits  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  &  qui  étoient  encore  accrédités  de  fon  tems  ,  il  donne  de  fages 
eonfeils  fur  la  plupart  des  opérations. 

BIEN  VILLE,  fD.  T.  DE}  Dofleur  en  Médecine  né  en  France,  exerce 
fa  profeflion  à  l  a  Haye  :  on  a  de  lui  : 

La  Nymphomanie^  ou  ^  Traité  de  la  fureur  utérine.  Amfterdam,  iffi,  m-8. 

Le  pour  &  le  contre  de  ^inoculation  de  la  petite  vérole:  in-S.  ^ 

Recherches  théoriques  &  pratiques  fur  la  petite  vérole.  Amfterdam ,  ,  m-8. 

Traité  des  erreurs  populaires  fur  la  fanté.  La  Haye ,  ,  in-8. 

BIERLING  (  Gafpar-Théophile  J)  étudia  la  Médecine  à  Padoue  &  la  pra¬ 
tiqua  à  Magdebourg ,  où  il  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du  XVII  liecle.  Ses 
Ouvrages  lui  ont  mérité  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
lis  font  écrits  en  alfez  mauvais  Latin,  &  remplis  de  formules  de  médicamens 
entaffés  les  uns  fur  les  autres,  fuivant  le  goût  de  fa  nation  &  de  fon  fiecle. 
Mais  s’il  a  fuivî  ,  à  cet  égard,  le  torrent  des  opinions  communes,  il  s’eft  éle¬ 
vé  au  defîus  d’elles  par  la  force  avec  laquelle  il  a  condamné  le  régime  chaud, 
que  les  Médecins  Allemands  employoient  alors  dans  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  H  a  même  ofé  pratiquer  la  faignée  dans  la  cure  de  cette  maladie,  & 
il  s’eft  mis  au  delTus  de  plufieurs  autres  préjugés  qui  tyrannifoient  les  efprits  & 
la  raifon  de  fes  compatriotes.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

.Adverfariorum 


B  I  E  B  I  G 


345. 


'Æv^TfaTiofum  curb/brum  cemmia  prima.  Jeins  ^  1679,  în-^. 

Coujilium  Fejîifugiim.  Magdeburgi ,  i63o ,  ifl-S.  En  Allemand  j  la  même  année  à 

Helm&dt.  '  i. 

Problema  Pharmaczutico-Medlcum ,  an.  in  pefie  Magd&hurgenfi  médicamenta  evacuan^ 
tia  lutà ,  præfervtulonis  &  curationis  gratiâ  ,  exhibita  fuerint ,  aecnè?  iHelmJladii  , 

^  TÙfoÂiriis  Thtormca-Pra^lcm.  Magdebargl ,  1693,  m-4,  avec  une  Préface  de  la 
façon  de  Jacques  Wblff.  Jen^ ,  1697 ,  i/1-4.  C’eü  la  continuation  du  premier  Ou¬ 
vrage.  *  -  ' 

BIESIUS,  (  Nicolas  J)  Poëte,  Philofophe  &  P^édecin ,  étoit  de  Gand,  oû 
il  naquit  le  Sf  Mars  1516.  Après  avoir  pris  la  première  teinture  des  Lettres  dans 
fa  patrie,  ü  paiïà  à  (Louvain  pour  y  étudier  la  Médecine;  mais  il  quitta  bien¬ 
tôt  cette  Univerûîé  A  fe  rendit  en  Efpagne ,  où  il  s’appliqua  tout  entier  à  la 
Philoiôpme  &  à  l’Eloquence  dans  FAradémle  de  Valence.  Delà,  il  fut  en  Ita¬ 
lie  pour  y  reprendre  les  études  de  Médecine,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  Docleur  à  Sienne ,  il  revint  à  Louvain  ,  où  on  le  nomma ,  en  1558 ,  à 
une  Leçon  Royale  ,  avec  la  charge  d’expliquer  à  lès  auditeurs  Vudrs  parva 
Galeni.  \\  remplit  cette  Chaire  avec  honneur,*  il  s’acquit  même  une  telle  con- 
lidération  dans  rÜniverfité,  quâl  fut  choifi  pour  complimenter  le  Duc  d’Albe 
au  nom  de  tout .  le  Corps  Académique.  Enfin,  l’Empereur  Maximilien  II,  pré¬ 
venu  qufil  étoit  du  fa  voir  de  ,  l’appella  à  Vienne  pour  être  Ibn  Méde¬ 

cin  ;  mais  à  peine  y  fuvil  arrivé  d’un  an  ,  qufil  mourut  d-'apoplexie  le  a8 
Avril  1572.  Nous  avons,  les  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  ; 

J heormcce  Medicin^s  Libri  fex  ,  .Antverpiie^  \  1558  ,  m-4. 

In  uirtem  Medicam  Galeni  Comment arii.  Ibidem ,  1560,  m-8. 

De  methodo  Mcdicîius  Liber  mus.  Ibidem ,  1564 ,  m-8.  Lovanîi ,  1564 ,  in~B. 

De  Natura  Libri  quinque.  ^ntverpia ,  1573 ,  1593 , ,  1613 ,  i/i-8, 

BIET,  (  Claude  9  premier  Apothicaire  du  Roi  de  France,  étoit  de  Chau¬ 
vet  ,  village  proche  #  de  Verdun-fur-Saone.  U  mourut  à  Veriailles  le  18  Juillet 
1728,  âgé  d^un  peu  plus  de  60  ans,  &  iaifîa  plufieurs  Ecrits  qui  le  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  Ils  roulent  principalement  fur  la  thériaque, 
fur  les  pilules  de  longue  vie ,  fur  la  différence  du  bon  &  du  mauvais  quin¬ 
quina,  fur  les  gouttes  d’Angleterre. 

BIGOT  ,  C  Guillaume  J  natif  de  Laval  au  Pays  du  Maine  ,  fut  un  des  plus 
favans  Médecins  du  XVI  iiecîe.  Les  Traités  qu’il  publia  à  Paris ,  les  uns  .en 
vers  ,  les  autres  en  profe  ,  le  mirent  en  fi  grande  réputation  dans  cette  ville  » 
que  plufieurs  de  fes  contemporains  en  prirent  ombrage.  On  dit  que  Pierre 
Ducaâzel  Leaeur  &  Bibliothécaire  de  François  I  ,  &  depuis  lucceflivemen,. 
Evêque  de  Tulle ,  de  Ma'X>n  &  d’Orléans,  conçut  de  la  jaloufîe  contre  lui 
&  Pempêcha  d'avoir  accès  auprès  du  Roi  ,  par  la  crainte  de  fe  donner  un  con¬ 
clurent  capable  de  le  fapplanter.  On  dit  même  que  le  moyen ,  dont  il  fe  fer- 
éloigner  Bigot  de  la  Cour,  fut  de  le  déclarer  Arlflotélicien  ;  fur  quoi 
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François  I  ayant  demandé  ce  que  cela  fignifioit ,  Duchâtel  répondit  qu’il  fuivoit 
les  l'entimens  à'^riftote  qui  préféré  le  Gouvernement  Ariftocratique  au  Monar¬ 
chique.  Le  bon  Prince,  craignant  que  les  maximes  d-’an  tel  homme  ne  portai- 
feut  atteinte  à  celles  de  fon  Royaume ,  lui  refufa  fa  proteébon  &  le  railla  de 
lui,  en  dilânt  qn’^rifiote  étoit  un  fou  &  qu’il  niavoit  point  envie  de  voir  un  Sa¬ 
vant  qui  foutenoit  de  pareilles  fotîifes.  Mais  Pierre  Galand  ,  qui  a  écrit  la  vie 
de  Duchâtel^  prétend  que  ce  conte  eft  fait  à  plaifir ,  &  que  c’eft  une  calom¬ 
nie  dont  on  a  voulu  noircir  la  mémoire  de  ce  Prélat. 

BILGUER  (  Jean-UlricJ  fe  fit  de  bonne  heure  une  étude  de  la  Chirur¬ 
gie,  &  après  avoir  paffé  par  diflPérens  grades  dans  les  -troupes  du  Roi  de 
Prufie ,  il  parvint  à  celui  de  Chirurgien  général  des  Armées  de  ce  Prince.  Il 
étoit  déjà  revêtu  de  ce  titre,  lorfqu’il  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Hall  pour 
y  recevoir  le  bonnet  de  Doéfceur  en  Médecine,  qu"on  lui  accorda  le  ai  Mars 
1761.  Mais  fa  promotion  ne  l’a  point  empêché  de  continuer  l’exercice  de  la 
Chirurgie  quf  lui  a  ouvert  l’entrée  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,, 
ainfi  que  des  Sociétés  de  Gottingue  &  de  Mayence.  Bilguer  fe  dit  natif  de  Coire, 
ville  de  Suilfe  au  pays- des  Grifons  ,  dans  le  titré  de  la  dilfertation  qu’il  a  fou- 
tenue  pour  fon-  Doélorat.  Cette  piece  fut  imprimée  à  Berlin,  en  1761,  /7r,4. 

Diffenatio  inauguralis  Medieo-Chirargica  de  membrorum  amputatione  rarijjïinè  admU 
rdftrandâ  aut  qiiafi  abrogatidâ.  Elle  fit  du  bruit  &  mérita  l’attention  du"' célébré^ 
TiJJbt  qui  la  traduifit  en  François,  avec  des  notes  de  fa  façon.  Nous  en  avons  une: 
édition  de  Paris,  fous  ce  titre  ;  Dijjertaüon  fur  V inutilité  de.  V amputation  des  mcm* 
bres.  1^64 ,  m-ia.  - 

Bilguer  a  écrit,  en  Allemand,  des  inilruélions  fur  la  pratique  de  la  Chirurgie 
dans  les  hôpitaux  d’Armée  ;  elles  ont  paru  à  Glogaw  &  à  Leipfic ,  1763 ,  m-8.  On 
lui  doit  encore  un  avis  au  public  ,  concernant  f hypocondrie  ,  qu’il  a  auffi  écrit 
en  Allemand  ;  M.  Carrere  cite  une  édition  de  cet  Ouvrage  à  Ccppenhague,  iy6y. 

BILS  ou  BILSIUS  ,  (  Louis  DE  )  Gentilhomme,  Hollandois  qui  faifoit  fa 
réfidence  ordinaire  à  Rotterdam ,  caufa  beaucoup  de  rumeur  parmi  les  Anato- 
miftes  du  XVII  fiecle.  Il  fe  vanta  d’être  l’Auteur  d’une  nouvelle  méthode  de 
difîequer  fans  effufiun  de  fang ,  &  d’avoir  le  fecret  d’un  baume  qui  préfervoit 
les  cadavres  de  la  corruption  &  confer voit  aux  membres  leur  flexibilité;  mais 
avec  tout  cela.  De  Bils  n’avoit  que  très-peu  de  connoifîances  de  l’Anatomie.  La 
maniéré  dont  il  annonça  fa  découverte  ,  lui  attira  des  partifans.  Burchard  Witte- 
berg  publia  à  Bruges,'  en  1657,  m-4,  une  Déclaration  pour  donner  à  connaître  la 
nouvelle  dijfeSlon  fans  effufion  de  fang;  &  Antoine  Deuflngius  vanta  hautement  le 
i'ecret  du  nouvel  Anatomilie  dans  un  Ecrit  imprimé  à  Rotterdam  ,  en  1661 , 
//z-4 ,  fous  le  titre  d' Exercitatio  de  admiranda  Anatome  Ludovici  De  Bils.  Il  parut  en¬ 
core  à  Amftgrdam  ,  en  i6Ba ,  fn-ia  ,  un  Ouvrage  intitulé  .*  Bilanx  Balfamaxio» 
nis  Bilfiame  S  Clauderiame ,  dont  Tobie  Andréas  efl:  Auteur.  Cet  Ecrivain  y  vante 
beaucoup  la  méthode  de  Bilfius  fait  mention  de  quelques  préparations  ana¬ 
tomiques  qu’il  avoit  exécutées  fous  les  yeux  de  ce  Gentilhomme.  Mais  plufieurs 
autres  n'ont  point  traité  cet  homme  à  fecrets  aufîi  favorablement  que  les  perfon- 
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nés  qu’on  vient  de  nommer,  Paul  Barbette ,  Thomas  Banhohn  J.  H.  Pauli , 
Jean  van  Hoornt^  ont  non-feulement  fait  peu  de  cas  de  fa  méthode,  mais  ils 
fe  font  encore  fortement  récriés  fur  le  prix  exhorbitant  de  cent  vingt  mille  Ho- 
rins ,  auquel  il  avoir  taxé  la  vente  de  fon  fecret.  Le-  dernier  fut  cependant 
tenté  d’en  faire  l’acquilition  ;  il  propofa  à  De  Bih  de  lui  céder  toute  fa  vail- 
felle  pour  en  avoir  la  connoilfance.  Suivant  le  célébré  De  Haller^  dans  fes  notes 
fur  la  maniéré  d’étudier  la  Médecine  par  Boerhaave  ,  les  Etats  de  Brabant  ache¬ 
tèrent  le  fecret  de  De  Bils  prix  de  cent  vingt-deux  mille  florins;  mais  comme 
cet  Auteur  ne  parle  de  cette  vente  que  d'après  De  Bih  lui-même ,  qui  paffe 
généralement  pour  un  Charlatan,  ce  fait  eft  bien  douteux,  au  moins  quant  au 
prix.  Il  paroît  cependant  vrai  pour  le  fonds  ;  car  François  Zyp^us ,  Profeffeur  d’A- 
natomie  à  Louvain  ,  s’eft  donné  le  titre  de  Dépofitaire  Royal  du  fecret  de  De 
B'h  pour  rcrnbaumement  des  cadavres  &  la  méthode  de  difféquer  fans  eflPufion 
de  fang,  &  il  l’a  pris  à  la  tête  de  fês  Ouvrages.  Ceci  fait  croire  que  la  mé¬ 
thode  dont  il  eft  quefiion ,  avoit  été  communiquée  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
la  même  ville.  Ce  fecret ,  tel  qu’il  eût  été ,  n’eft  plus  rien  vis-à-vis  de  l’art  ad¬ 
mirable  des  injeftions.  Les  cadavres  que  De  Bih  a  préparés  pour  TUniverfité 
de  Louvain  ,  ne  fubfifterent  point  ‘  long  -  tems  dans  leur  entier  ;  ceux  qui 
font  fortis  du  Cabinet  de  Ruyfch^  durent  encore  &  confervent  un  air  de  vie  & 
de  fraîcheur. 

Clauder  rapporte  que  De  Bih  mourut  phthilique  par  l’impreffion  de  l’air  in- 
feék  qu’il  avoit  li  fouvent  reipiré  en  préparant  des  cadavres  à  demi  pourris  , 
&  que  ion  fecret  périt  avec  lai.  Mais  il  nous  refte  plufieurs  Ouvrages  de  fa 
façon  ,  les  uns  en  Flamand  ,  les  autres  en  Latin  :  nous  nous  bornerons  à  la 
notice  des  derniers. 

Refponfio  ad  Epijiolam  Tobia  ^ndre<e ,  quâ  oftenditur  diverfus  ufus  vajrum  hac. 
tenus  pro  lymphaticîs  habitorum.  Marpur^i  ,  1558  ,  1/1-4.  Botterodami  ,  166g  ,  //1-4. 
Ibidem  ,  ,  in-4-,  avec  l’hiftoire  des  choies  arrivées  à  l’Auteur  dans  le  Bra¬ 

bant  &  principalement  à  Louvain  ,  au  fujet  de  fa  méthode  d’embaumer  les  ca¬ 
davres.  Suivant  lui  ,  les  vaiflèaux  lymphatiques  font  formés  du  tiflu  cellulaire. 

EpiJloUca  DiJJertatio  quâ  verus  Hepath  clrca  ckylum  ,  é?  parlter  duSiûs  chyliferi 
hacîenus  di&i  ufus  docetur.  Rotterodami  ,  1659  ,  in-4.  L’Auteur  dit  avoir  décou¬ 
vert  un  nouveau  réfervoir  près  des  fous  -  clavieres  ,  auquel  va  aboutir  un  grand 
nombre  de  vaiflèaux  provenant  de  la  tête;  il  nomme  ces  vaiflèaux  Du&us  roriferl^ 
le  réfervoir ,  Receptaculum  tortuofum.  En  efiét ,  fa  planche  le  repréfente  divifé  & 
contourné  en  plufieurs  fens  ;  c’eft  fur  le  cheval  qu’il  a  fait  fes  recherches  & 
iès  découvertes.. 

Exemplar  fufîoris  Codîcilli  ,  in  quo  agitur  de  ver  a  corporls  humard  ^naionüâ^ 
Rotterodami ,  1^59 ,  m-q.  C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’il  annonce  fa  méthode  de 
difféquer  fans  efiufion  de  fang  ,  &  fon  fecret  poiir  conferver  les  cadavres  de 
la  pourriture  ;  mais  il  agit  en  Charlatan  ,  &  il  fixe  le  prix  auquel  il  eft  dif- 
poié  à  communiquer  fa  découverte. 

Epiftola  ad  omnes  veræ  Anatomlce  ftudlofos.  Ibidem  ,  i5éo  ,  Il  y  parle  de 

fes  diflections  &  de  fes  préparations  fe  flatte  d’ouvrir  une  nouvelle  car¬ 
rière  à  la  pratique  de  la  Médecine. 
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Rcfponjîo  ad  admonitioties  Joannis  ab  Hoorne  ^  ut  &  ad  animadŸerjiones  Pauli 
Barbette  in  udnatomiam  Bilfiatiam.  Rotterodami  ,  1661  9  in-^.  Il  y  avance  plufîeurs 
paradoxes  ,  entre  autres  ,  il  Ibutient  que  la  lymphe  coule  du  canal  thora- 
chique  dans  les  extrémités  du  corps.  II  fait  tout  cela  avec  un  air  fi  impo- 
iant  &  un  ton  fi  décifîf  ^  qu’il  oie  dire  que  les  connoifieurs  verront  qu’il  a 
copié  la  nature  ,  &  que  F"an  Hoorne  n"a  confulté  que  Ibn  imagination. 

Specimina  Anatomica  ,  cum  clarljjimorum  &  do&ijjîmorum  Hirormn  Epiftolis  ali- 
quoi  S  tejlimoniis.  Ibidem  ,  i55i  ,  166%  ,  in-/^. 

Aüditûs  organi  Anatomia.  Rotterodami,  lééi  ,  ZV4.  Sa  defcription  de  Poreill# 
interne  n’eft  pas  mauvaife. 

Epifiolica  Dijfertatio  ad  magnum  Thomam  Barthoîinum.  Ibidem  ,  1661  ^  in-^.  Bar^ 
tholin  avoit  blâmé  l^Auteur  de  tenir  fecret  un  Art  qu’il  devoit  fè  faire 
un  honneur  de  communiquer  ;  il  lui  avoit  reproché  la  bafîefîe  de  fon  pro¬ 
cédé  ,  &  témoigné  la  furprife  où  il  étoit  ,  de  voir  un  homme  de  fon  rang 
mettre  fon  favoir  à  î’enchere.  De  Bils  s-’excufe  fort  mal  ,  &  n^apporte  que 
des  raifons  communes  à  tous  lés  Charlatans  :  s’il  a  mis  ,  dit -il  ,  un  prix  à 
fon  fecret  ,  c’eft  qu’il  lui  en  a:\cqûîé  de  l’argent  pour  d’acquérir  ,  &  qu’ü  vou- 
droit  fe  '  racquitter. 

On  a  publié  un  Recueil  des  Ouvrages  de  notre  Auteur  ,  fous  ce  titre  :  Z. 
De  Bils  inventa  Anatomica  antîquo-nova  cum.  clarijîmorum  Hirorum  epiftolis  S  tef. 
dmoniis  ,  ubi  adnotationes  Joannis  ab  Hoorn-e  S  Pauli  Btlrbette  refutantur  ,  inter^ 
prete  Gedeone  Bueniô.  Amftelodami  ,  1592  ,  in.-^. 

,  BINET  ,  (  Etienne  J  né  dans  le  XVÎ  fiecle  à  Saint  Quentin  ,  ville  de 
France  en  Bicardie  ,  fut  reçu  à  la  maîtrife  au  Collège  de  Saint  Côme  à  Pa¬ 
ris  ^  parvint  dans  la  fuite  à  la  place  de  Chirurgien -Major  des  Hôpitaux  d’ Ar¬ 
mées  ,  &  mourut  au  fiege  de  La  Rochelle  en  1627  ou  1628  ,  &  non  point 
en  1630  ,  comme  le  dit  Carrere  ,  puifque  .cette  ville  rebelle  fe  fournit  à  Louis 
XIII  le  28  Ocfobre  1628.  Binet  a  fait  imprimer  à  Paris,  en  1612,  injol.  une 
Traduction  Françoife  des  Leçons  de  Médecine  de  Germain  Counin  ,  DoCteur 
Régent  de  la  Faculté  de  cette  Capitale^ 

BINNINGER  (  Jean  -  Nicolas  j)  naquit  à  Montbellîard  en  1628.  Il  fit  la  plus 
grande  partie  de  fes  études  à  Padoue  ,  &  fe  rendit  enfuite  â  Bâle  ,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  en  1652.  A  peine  fut -il  de -retour  dans  fa 
patrie  ,  qu’il  s’y  vit  très-occupé  dans  la  pratique  ;  il  parvint  même  à  un  tel 
degré  de  réputation  ,  qu’il  fut  nommé  Profefieur  dans  la  nouvelle  Univerfité 
rde  fa  ville  natale  ^  &  appelle  à  la.  charge  de  premier  Médecm  du  Duc  fon 
Souverain.  Bînnlnger  a  écrit  un  Ouvrage  intimlé  :  O bfervationum  B  Curanonum 
Medicinalium  Centurue  qulnque.  Montbelgarài ,  1673,  in-%,  Argentcrati ,  l6j6 ,  în-^. 

BISOGNO  ,  Ç  Gennaro  DEL  J  Phiîofophe  ,  Mathématicien  ,  Aftrolo^ue  & 
Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Naples.  Il  enfeignoit  la  Médecine^  théo¬ 
rique  dans  r Univerfité  de  cette  ville  ,  lorfqu’on  le  demanda  pour  occuper  Is 
même  Chaire  à  Padoue  ;  mais  il  préféra  fa  patrie  &  fes  amis  à  Basgrandit^ 
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iement  de  fortune  &  de  répufadon  que  lui  promettoîent  les  étrangers.  Toppî , 
qui  parle  de  ce  Médecin  dans  ia  Bibliothèque.  Napolitaine  lui  attribue  un 
Ouvrage  intitulé  :  Doariiue  morborum  particulariam  Cenfura  fceptica. 

BISSUS  ,  (  François  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Palerme.  Ses  ta^ 
lens  lui  procurèrent  beaucoup  de  réputation  &  portèrent  fon  nom  par  toute 
bitalie.  Habile  Médecin  ,  Orateur  éloquent  ,  excellent  Poëte  ,  il  mérita  l’ef- 
time  ,  la  confiance  ,  l’amitié  même  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  Gouver¬ 
neurs  de  la  Sicile.  11  fut  fi  heureux  dans  ia  cure  des  maladies  ,  que-,  lorfqu’on 
vouloir  parler  d’un  homme  qui  s’y  diffinguoit  ,  on  difoit ,  par  maniéré  de  pro¬ 
verbe  :  C’efi  un  autre.  JSljJus.  Marc -Antoine  Colonne,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  ré- 
compenfa  BlJJus  en  le  nommant ,  en  1580 ,  à  l’emploi  de  premier  Médecin  de  ce 
Royaume  ,  dans  lequel  il  fut  confirmé  l’année  fuivante  par  Lettres-Patentes 
de  Philippe  II.  C’eft  en  cette  qualité  qu’il  fît  fon  entrée  à  Palerme  le  29 
Novembre  1581  ,  avec  un  nombreux  cortege  de  Nobleffe  &  de  Magiltrats  à 
cheval  ;  il  méritoit  cet  honneur  par  fes  talens  ,  qu’il  employa  avec  tant  de 
^ele  à  l’acquit  des  fondions  de  fa  charge.  Ce  Médecin  mourut  dans  fa  ville 
natale  le  20  Janvier  1598  &  fut  enterré  dans  PEgîife  de  Sainte  Marie  de  Jelus 

qui  appartient  aux  Francifcains  de  l’étroite  Obfervance.  On  a  quelques  Ouvrages 
de  la  façon  de  Bijjiis ,  comme  :  udfpoîogia  in  curatlone  (egritudinis  Francifci  Ferdinandi 
uivalos  ,  PifcariiS  Marchionis^  &  SiciU<s  Proregis.  Païenne,  1571  ^  in-quarto.  Oratîo  In 
obim  Francifci  ^  Ferdinandi  Av  alos.  Fpiflola  Medica  de  eryfipelate.  Une  pie  ce  de  Théâ¬ 
tre  qui  fut  repréfentée  à  Palerme  aux  dépens  du  Public  ,  pendant  le  Carnaval 

de  1573^ 

BIUMI  (  Paul  -  Jérôme  )  de  Milan  ,  fit  de  grands  progrès  dans  les  BeHes- 
Lettres  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Pavie  ,  où  il  étudia  la  Médecine  &  prit  fes 
degrés  en  1685.  Le  3  Février  1699  ,  il  fut  nommé  Démonftrateur  d’ Anatomie 
dans  l’Hôpital  de  fa  ville  natale  dont  il  étoit  depuis  quelque  tems  le  Médecin 
ordinaire.  C’eft  principalement  par  l’Anatomie  qu’il  a  cherché  à  fe  diftinguer.  Il  ^ 
publié  difïërens  Ouvrages  à  ce  fujet  ;  mais  les  Bibliographes  qui  eu  donnent  les 
titres  ,  n’en  font  pas  grande  efîime. 

Encomiajîicon  lucls  ,  feu  lucis  encomla  in  Pkyjîologicls  Medicma.  novcs  Fundamentis  è 
Feterum  tenebris  erutis  ,  atque  cultrô  anatomico  ,  autopfæque  cara&ere  confirmatis.  Afe- 
diolani  ,  1701  ,  i/i-8. 

Scrutinio  di  Notomia  è  dl  Cirurgîa.  Milan  ,  iyi2  ,  m-8.  Comm.e  l’Auteur  étoit 
déja^  vieux  loriqu’il  compofa  ce  Traité  ,  on  ne  doit  point  s’étonner  de  ia  pro- 
Ibdté  de  fon  ftyle  ;  c’eiî  le  défaut  ordinaire  des  Ecrivains  de  fon  âge.  Il  -  y 
parle  en  hornme  qui  avoir  beaucoup  lu ,  &  il  foutient  ce  qu’il  avance  par  une 
infinité  de  citations  ;  mais  il  n’en  foutient  pas  moins  de  vieilles  erreurs.  Il  ex¬ 
plique  les  foncHons  à  la  faveur  des  fermens  qu’il  place  dans  les  viiceres  fecré- 
^  les  idées  plaftiques  ,  &  combat  afiez  mal  les  partiians  de  la 

méthode  de  Céfar  Magatus  ,  qui  a  banni  le  tamponnement  du  panfement  des 
piaies.  ^ 

Efamiae  di  adcuni  canaletti  chillferi  clie  dal  fonda  deî  vcntriculo  per  h  tonlche 


del  ometito  fembrano  ^metrart  ml  fegato.  Milan  ,  1717  ,  in-S.  Le  pafTage  des  vaiffeauiç 
chylifères  du  ventricule  vers  le  foie  eft  une  chimere  ,  qui  fait  preuve  du  goût 
l’Auteur  pour  les  paradoxes. 

Ce  Médecin  mourut  à  Milan  en  1731  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

BLACKMORE ,  f  Richard  J)  Doéleur  en  Médecine ,  Aggrégé  au  College  Royal 
de  Londres  ,  étoit  fils  d’un  Procureur.  Il  fut  fait  Chevalier  ,  en  1697,  par  le  Roi 
Ouillaume  III  ,  &  à  la  mort  de  ce  Prince  en  1702* ,  il  entra  au  fervice  de  la 

Reine  Anne  en  qualité  de  Médecin  ordinaire.  On  a  de  lui 

EJJdis  upoa  feveral  fubjeëls..  Londres  ,  1717  ,  ,  en  1  volumes.  Le  premier  n’a 

■point  de  rapport  à  la  Médecine  ,  mais  le  fécond  contient  quelques  Efiais'fu^ 
des  matières  qui  appartiennent  à  cette  Science.  Tel  eft  en  particulier  celui  qui 
traite  de  la  rate.  L’Auteur  prétend  que  ce  vifcere  modéré  les  feux  de  l’amour 
en  raifon  de  fon  volume  ;  que  plus  la  maffe  eft  grande ,  plus  l’homme  eft  difpofé 
h  la  continence  ,  &  que  tout  au  contraire  ,  il  à  beaucoup  de  penchant  à  la 
volupté  ,  lot fque  la  rate  eft  petite. 

JD ijfer tâtions  on  a  Dropfy  ,  a  Tympany ,  th&  Jaundicz  ,  ihe.  Stom  ,  and  a  Diabètes.. 
Londres.,  1727,  i/i.S.  Il  y  traite  d’une  maniéré  aiTez  fatisfaifante  dé  l’hydropifîe  , 
de  la  tympanite  ,  de  la  jaunifle  ,  de  la  pierre  &  du  diabètes.  La  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  Ouvrage?,  c’eft  que  dans  le  premier,  il  parle  en  Phi- 
lofophe  qui  s’égare  en  voulant  trop  raifonner  ,  &  que  dans  le  fécond  ,  il  agit 
«n  Médecin  qui  fe  Jaiffe  conduire  par  l’obfervation. 

BLACVOD,  ("Henri  j)  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ^  étoit  Ecoffois,  Il  fut 
promu  fous  Jacques  Charpentier  nommé  Doyen  en  Novembre  1568  &  continué 
en  1569  ;  lui-même  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1590  &  1591.  Manget  dit 
qu’il  a  publié  les  Pronoftics  Hippocrate  avec  une  Verfion  Latine  de  fa  façon  , 
&  que  cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  ,  en  1625  ,  /n-24..  Mais  il  fe  trompe  ; 
car  cette  Traduftion  appartient  à  Henrï^  Blacvod ,  fils  du  précédent  ,  qui  naquit 
à  Paris.,  &  reçut  le  bonnet  de  Docleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette 
Capitale  en  1610.  Il  fut  nommé  à  une  Chaire  au  College  Royal  ,  dont  il  prit 
poffeflion  en  1624  ,  mais  qu’il  abandonna  en  1627  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il 
fut  fort  fuivi,'  La  jaloufie  des  Médecins  l’obligea  de  quitter  cette  ville  ;  il  revim 
en  Fiance  ,  fe  fixa  à  Paris  ,  &  mourut  prefque  fubitement  à  Rouen  le  17 
Septembre  1634  ,  dans  un  voyage  qu’il  y  avoit  fait  pour  fes  affaires. 

BLAIR  ,  (  Patrice  )  fit  la  Médecine  à  Bofton  dans  la  Province  de  Lincoln 
en  Angleterre,  &  s’ouvrit  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres  par  la  fupé- 
riorké  de  fes  talens  ,  en  particulier  par  fon  favoir  en  Botanique.  On  a  de  lui' 
plufieurs  Ouvrages  ,  pùbliés  au  commencement  de  ce  fie  de  ,  qui  roulent  tous  fur, 
cette  partie  de  l’Hiftoire  naturelle ,  on  trouve  même  plufieurs  Mémoires  de  fa  façon 
fur  cette  matière  ,  dans  les  Traniàclions  phiiofophiques.  Aucun  des  Ouvrages  de 
ce  Médecin  n’a  paru  qu’en  Anglois  :  voici  les  titres  qmil  leur  a  donnés  : 

Obfervations  in  the  pratlce  of  Phyjïck  ,  ^dnatomy  c?  ^urgery  ,  witk 
mrp  "md  curioüS  remarks  in  Botany.  Londres,  ifi8,  in-S. 
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Botanîck  tfays  in  two  parts.  Londres  1720  ,  f/i  -  otoo.  Ces  Efîais  font  au 
rrombre  de  ^cinq.  Dans  îe  premier  &  le  fécond  ,  il  explique  la  nature  des 
fleurs  &  des  firuifs  ,  &  tire  delà  le  fondement  de  fa  méthode  pour  la  diftri- 
bation  des  plantes  en  certaines  dalles  &  rexplicaiion  de  leur  fexe.  Dans  le  troi- 
fieme  ^  il  pâlie  en  revue  les  différentes  méthodes  qu’on  a  imaginées  pour  fixer 
les  dallés  ,  les  genres  &  les  efpeces &  il  finit  par  adopter  le  f3dl:ême  du  célébré 
Tonrmfort.  Dans  le  quatrième  Efiai  ,  il  traite  de  la  génération  des  plantes,  &: 
il  prétend  que  la  différence  des  fexes  eft  aulïï  néceffaire  pour  leur  produdion  , 
que  pour  celle  des  animaux.  Dans  le  dernier  ,  il  s'étend  fur  la  maniéré  dont 
les  plantes  fe  développent  &  fe  nourriffènt. 

Pharmaco-botanolopa  ,  or  an  alphabet! cil  and  clajjical  dijjenation  on  ail  tlie  Brîîlfclt 
indigenous  and  garden  plants  of  the  new  London  Dlfpenfatory  ;  in  whicli  their  généra  y 
fpecies  ,  chara&erijlick_  and  diflincîive  notes  are  methodically  defcribed  ;  the  Botanlcaï 
^ernu  of  art  explained  ,  their  vlrmçs  ,  ufes ,  and  shop  préparations  declared.  Londres  y, 
1723  -  27  ,  ia-4  ,  en  fix  Décades. 

BLAISE  ,  (  Saint  )  Evêque  de  Sébafie  ,  ville  d’Arménie  ,  fut  martyrifé  le  3; 
de  Février  ,  environ  l’an  316  ,  par  ordre  d’Arigle  ou  Agricole  ,  Préfident 
de  la  part  de  rEmpereùr  Licinius.  L’Hiftoire  de  ce  làint  homme  nous  apprend 
qudl  s’étoit  beaucoup  appliqué  à  la  Médecine  dans  fa  jeuneffe  ,  &  qu’ayant  gagné 
Taffedion  du  peuple  de  Sébafte  par  fes  vertus  ,  il  en  avoit  été  élu  Evêque. 
L’invocation  de  Saint  Blalfe  ,  pour  les  maux  de  gorge  caufés  par  des  arêtes 
eft  de  grande  ancienneté  ;  Aëtius  en  -fait  mention  ,  &  il  dit  qu’il  faut  prononcer 
ces  paroles  ,  en  prenant  le  malade  par  le  gofîer  ,  Blaife  ,  Martyr  &  Serviteur 
de  Jefus-ChriJî  •,  commande  que  tu  montes  ou  que  tu  defcendes.  La  dévotion  à  ce  Saint- 
Evêque  auroit  été  plus  épurée  ^  fi  on  l’eût  léparée  de  ce  myftérieux  cérémo^ 
niai  drincanîation  ,  qui  plaifoit  li  fort  aux  anciens  Médecins.. 

EL AKWEL  ,  (*  Elifabeth  J  Angloife  ,  époufa  Alexandre  Bïakwel\  Médecin'  qui 
fe  fit  connoître  par  un  Traité  fur  l’Agriculture  publié  en  1741.  Après  la  mort  de 
fon  mari  ,  qui  finit  fes  jours  en  Suede  de  la  maniéré  la  plus  déplorable  elle 
chercha  du  fecours  contre  findigence  ,  dans  un  Art  auquel  fes  amis  lui  confeillerent 
de  s’appliquer.-  Elle  apprit  à  deffiner  &  à  graver  à  l’eau  forte  ;  elle  fe  fit  même  une 
étude  de  la  connoiffance  des  plantes  ,  fous  la  dîredion  de  plufieurs  Botaniftes  qui 
l’aiderenî  de  leurs  lumières  ;  &  parvint  ainfi  à  avoir  affez  de  talens  y  pour  publier 
500  planches  qui  lui  furent  fournies  par  Band  &  par  Miller.  Ce  Recueil  eft  intitule  r 
M  curious  herbal.  Londres  ,  1736  ,  trois  volumes  in-folio.  Londres  ,  l'rgy  ^  deux: 
volumes  in-folio.  En  Latin  ,  Nuremberg  ,  1750  &  1760  ,  cinq  volumes  in-folio 
avec  une  Préface  de  Ch  rlftophe- Jacques  Trew  qui  a  fait  beaucoup  d^addidons  à  cet 
Ou\Tage.  Toutes  les  planches  de  l’édition  Angloife  ne  font  pas  de  la  même  beauté,, 
il  y  en  a  même  de  fort  médiocres.  Celles  de  l’édition  de  Nuremberg  font  de  la- 
main  de  Nicolas-Frédéric  Eifenberger. 

LE  J  Penfionné  de  S.  A.  S.  le  Duc  dDrIcans  ,  Doyen 
Proteüeur  de  PEcole  Royale  de  Chirurgie  &  Lilhotomifte  de  l’Hotel-Dieu  de  la- 
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même  ville  ,  de  PAcadémîe  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  celles  des  Sciences 
de  Rouen  ,  Dijon  ,  Touloufe  ,  Angers  ,  Montpellier  &  Clermont-Ferrand  ,  eft  un 
de  ces  hommes  qui  s’occupent  des  progrès  de  PArt  &  qui  i’enrichiflent  par  leurs 
Ouvrages.  On  doit  à  M.  Le.  Blanc  : 

Difcours  fur  V utilité  de  V Anatomie.  Paris,  1764  ,  i/i-8. 

Lettre  à  M.  Le  Cat. 

Nouvelle  méthode  d'opérer  les  hernies.  175/  ,  i/i-8.  Il  a  inventé  un  dilatatoire  pour 
aider  à  la  rentrée  des  parties  déplacées. 

Réfutation  de  quelques  réf exions  fur  Vopèration  de  la  hernie.  Paris  ,  1768  ,  dans 
le  quatrième  volume  des  Mémoires  de  l’oAcadémie  de  Chirurgie. 

Précis  d^opérations  de  Chirurgie,  Paris  ,  q-s  ,  deux  volumes  m-8.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  intéreffans  fur  les  opérations  les  plus  importantes  ,  &  dif¬ 
férentes  pièces  fur  la  méthode  de  l’Auteur  au  fujet  des  hernies. 

BLANCARD  ,  f  Nicolas  J)  Dodleur  en  Fhilofophie  &  en  Médecine  ^  étoir 
de  Leyde  où  il  naquit  le  ii  Décembre  1624.  Ses  talens  le  prodaifirent  bientôt 
en  public  ;  car  il  n’a  voit  que  20  ans ,  ioriqu’il  fut  nommé  Profeffeur  d’Hiftoire 
à  Steinfurt  en  Weftphalie.  En  1650  ,  il  pafîk  à  Middeibourg  où  il  enfeigna 
pHiftoire  &  la-  Politique  3  &  fut  décoré  du  titre  d’Hiftoriographe  des  Etats  de 
Zélande.  En  1669  ?  s^étabiir  à  Franeker ,  &  le  27  Mars  de^-Pannée  fui- 

vante  ,  il  y  prit  poffeffion  des  Chaires  d’Hiftoire  &  de  la  Langue  Grecque  , 
qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  dans  la  même  ville  le  15  Mai  1703.  Il  étoit 
alors  l’ancien  de  tous  les  Profeffeurs  des  UniverliBs  HoUandoifes.  On  n-’a  rien 
de  lui  que  des  Traduftions  d’ Auteurs  ,  qui,  ont  paru  fous  .ces  titres  : 

Arrianl  de  expeditione  .Alexandri  magni  Hiftoriaruni  Libri  /^//.  Gracè  S  Latlnè. 
.Amfielodami  ,  1668  ,  m-8.  - 

ylrrîani  Ars  Ta&ica.  Grdecè  &  Latine.  Amflelodami  ^ 

Harpocrationis  Lexicon  deceni  Oratoram.  L'a^duni  Batavoruin  ,  1683  ,  m-4. ,  en  Grec 
^  en  Latin.  ,  ,  , 

BLANCARD  3  FEtienne J  Els  du  précédent ,  vint  au  monde  à  Middeibourg.  Il 
commença  le  cours  de  les  premières  études  .dans  la  patrie' 3  &  il  alla  le  condnuer 
à  Bréda  3  où  il  fit  encore  celui  de  Philoiophie.  L^exemple  de  fon  pere  le  décida 
à  embraifer  la  Médecine  ,  &  après  s^être  mis  au  fait  de  la  Pharmacie  &  de  la 
Chirurgie  tous  les  meilleurs  Maîtres  d’ A'mfterdam ,  il  fe  rendit  à  Franeker  3  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Docteur.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  il  retourna  à 
Amfterdam  ,  &  ne  s’occupa  plus  que  de  la  pratique  de  fon  Art  &  de  la  corn- 
poütion  des  nombreux  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  a  donné  une  Ana^ 
wmie  réformée  qui  fut  publiée  en  Hollandois  en  1686 ,  in-S ,  &  en  Latin  ,  1695 , 
lft-8  3  avec  84  planches.  Elle  a  aiifli  paru  en  Allemand  à  Leipiic ,  1691  3  zn-4. 
Goelicke  accule  JBlancard  de  plagiat ,  &  le  charge  d'avoir  gâté  ,  dans  fes  édi¬ 
tions  ,  la  plupart  des  bonnes  chofes  qu'il  a  tirées  des  Anatomiiies  qui  lui  ont 
fervi  de  guides.  Il  le  blâme  encore  d’avoir  publié  tant  d'Ouvrap-es  en  Lano-ue 
^’ulgaire,  &  d’avoir  ainû  ouvert  la  porte  du  Sanauaire  de  la  ^Médecine  aux 

Charlatans- 


C^rlatans  qui  ne  fe  mêlent  de  cette  Science  que  ^jour  en  abufer.  Que  diroit 
Godicke  s’il  vivoit  maintenant  ?  Témoin  de  la  tuteur  des  Auteurs*  qui  n’écrivent 
prefque  rien  en  Médecine  que  dans  leur  Langue  maternelle  ,  il  auroit  tous  les  jours 
occafion  de  s’écrier  avec  Baglivi  :  Scieiuiariun  Linffia  B-omana  ejîo. 

Blancard  a  donné  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  fous  le  titre  à'Atiatomla 
pTadîca  ratioTLolis  ,  five  ,  varlorum  cadaverum  morbis  denatorum  anazomica  In/pecHo» 
Amfidodami  ^  1688-,  in-ii.  En  Allemand  ,  Hannovre  ,  1692,  £/i-8.  C-’eft  le  meilleur 
des  Livres  qui  loient  fortis  de  fa  plume  ;  il  y  rapporte  environ  deux  cens  ou¬ 
vertures  de  cadavres  ;  fes  hîitoires  font  courtes  ,  mais  utiles.  Les  autres  Ouvra¬ 
ges  de  cet  Auteur  ont  paru  fous  ces  titres  : 

De  circulatime  fanguinis  per  fibras  &  de  valvuUs  in  iis  repertis.  Amjîelodami ,  i67’6  ? 
in -12.  C-’eft  une  vraie  hypothefe. 

Lexicon  Medicum-  GræcQ-Latinum  ,  in  quo  terminî  lotiiis  Artîs  Mediclîue  fecundüm 
Neotericorum  placita  definiuntur  &  circumfcribunmr.  Amjîelodami  ,  1679  ,  in-8.  Jen^s  , 

1683  ■)  Lugduni  Batavorum  ,  1690  ,  1702  ,  if  ,  1735  ,  in-8.  Francofuni ,  1^05  , 
in.-8.  Halis  Magdeburgicts  ,  1748  ,  inS,  Lovanli ,  1754 ,  2  volumes  m-S.  En  Anglois , 
Londres  ,,  1715,  £/i-8. 

Hollandifch  Jaarregïfier.  Amfterdam  ,  i68o ,  inS  ,  &  les  années  fuivantes.  En  Alle¬ 
mand  ,  Leipfic  ,  1690.  On  y  trouve  beaucoup  d*obfervations  chirurgicales. 

Cartejîaanfche  Academie  ofte  Jnjîitude  der  Medicytie.  Amîlerdam  ,  1683  »  ^ 

1/1-8.  En  Allemand  ,  Leipiic  ,  1690 ,  1693 ,  iw-S.  Il  y  traite  de  la  Phyliologie  ,  & 
comme  il  étoit  un  des  plus  ardens  feéiateurs  de  Defcartes ,  il  appuie  beaucoup 
fur  facide  étranger  ,  fur  les  figures  des  fels  &  fur  le  méchanlfme. 

Naeuwkeurige  verhandelingen  van  het  Scheurbuyk.  Amfterdam,  1684,  //i-8.  En  Al¬ 
lemand  ,  Leipfic ,  1690  ,  £/i-8 ,  1693 ,  1704  ,  m-4.  Il  s’étend  non-feulement  fur  le 
fcorbut  ,  mais  encore  ftir  la  fermentation  qu’il  explique  fuivant  le  fyftême  de 
Defcartes. 

Venus  beleegert  en  ontfet  of  verhand  van  de  Pocken  en  dejfelfs  toevaîlen.  Amfterdam  , 

1684  ,  in-8.  En  François  ,  dans  la  même  ville,  1688,  £/i-8,  fous  le  titre  àe.  Traité 
de  la  vérole.  En  Allemand,  Leipfic,  1689,  1693,  in~S.  U  y  prétend  prouver  que 
les  maux  vénériens  font  de  plus  ancienne  date  en  Europe  ,  qu’on  ne  le  croit 
communément.  Suivant  lui  ,  ce  n’eft  point  dans  les  Indes  Occidentales  que  nous 
avons  été  prendre  cette  maladie  ,  mais  c’eft  nous  qui  l’avons  portée  dans  ces 
vaftes  régions  par  le  moyen  d’un  Negre  ,  qui  l’avoit  contraélée  au  fiege  de 
Naples.  L’Auteur  a  tiré  cette  fable  des  Ecrits  de  Van  Helmont. 

Pharmacopœa  ad  mentem  neotericorum  adornata.  Amjlelodamî ,  1688,  m-8.,  avec  le« 
Fundamenta  Medicirus  de  Bontekoe . 

Verhandeling  van  de  fiekten  der  Idnderen.  Amfterdam ,  1684 ,  /n-8. 

Der  Nederlandfchen  berbarîus.  Amfterdam ,  1698 ,  in-^. 

Inftitutlones  chirurgien  veriorïbus  fundamentls  fuperndificatn.  Leidn  17OÎ.,  m-4., 
dans  le  recueil  de  fes  Ouvrages.  Bontekoe  &  Defcartes  font  les  Auteurs  ' fur  lei- 
quels  il  fe  fonde. 

Collegie  over  de  pracîyc  der  Medicyne.  Amfterdam,  1690,  inS.  En  Allemand. 
Hé^évre  ,  1690  ,  1703  ,  ia-8.  • 

*-^TOME  L  ¥v  ■ 
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Blan-card  efl:  encore  Auteur  de  plufieurs  autres  Traités  écrits  en  Hollandois; 
mais  le  peu  de  cas  qu’on  en  l'ait  ,  m’oblige  à  les  paffer  Ibus  lilence  ,  pour  dire- 
qu’on  a  recueilli  l'es  principaux  Ouvrages  en  un  volume  in-4,  qui  a  été  impri¬ 
mé  à  Leyde  en  lyoi  ,  Ibus  le  titre  d^Opera  Medica  ^  Theoretica ,  FraSiica 
Chirurgica. 

BLANDRATA  (  Jean-George  )  du  Marquifat  de  Saluces ,  commença  fon  cours 
de  Médecine  à  Montpellier  le  11  Novembre  1530  ,  &  parvint  au  Doélorat  en 
1533.  ^ftruc  en  a  parlé  fort  au  long  dans  les  Mémoires  pour  l'ervir  à  rHiftoire 
de  la  Faculté  de  cette  ville  ;  j’en  parlerai  d’après  lui ,  &  comme  lui,  j’entrerai 
dans  le  détail  des  courles  &  des  erreurs  dans  lesquelles  Brandrata  a  palTé  la  plus 
grande  partie  de  l'a  vie. 

Ce  Médecin  le  mit  à  voyager  bientôt  après  fa  promotion^  On  le  trouve  à 
Pavie  ,  où  il  embrafîa  les  nouvelles  opinions  qui  le  répandoient  alors  en  Italie  4 
il  paroît_  même  qu’il  en  lit  affez  publiquement  profeffion,  puifque  la  crainte  d’ê¬ 
tre  emprifonné  l’obligea  de  l'e  retirer  à  Geneve*  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  3, 
qu’il  fe  déclara  partifan  de  rhéréfiarque  Calvin  &  fe  joignit  à  l’Eglife  Italienne 
qui  s’étoit  rafîèmblée  dans  cette  ville.  Mais  comme  la  réforme  de  ce  Novateur 

lui  parut  imparfaite  ,  il  fe  mit  à  dogmatifer  ,  &  il  ofa  attaquer  le  myftere  de  la 

Sainte  Trinité,  ainli  que  la  Divinité  de  Jefus-Chrift».  Sa  doélrine  à  cet  égard' 
fut  mal  reçue  fa  conduite  devint  même  tellement  fufpeéle  que  ,  craignant 

la  cqlere  de  Calvin  qui  traitoit  féverement  ceux  qui  foutenoient  des  fentimens 

contraires  aux  fiens  ,  il  prit  le  parti  de  fe  fauver  de  Geneve  en  1558.  Il  fe 
rendit  en  Pologne,  où  il  favoit ,  fans  doute ,  qu’il  y  avoit  des  gens  qui  penfoient 
comme  lui;  mais  d'ilîimulant  fa  fkçon  de  renchérir  fur  les  erreurs  de  Calvin,  il  s"y 
préfenta;  comme  un  de  fes  zélés  feélateurs  ,  &  fe  joignit  aux  Eglifes  déjà  nombreux 
i'es  de  fa  communion ,  dont  il  reçut  un  accueil  diftingué.  Le  zele  ,  où  plutôt  la 
colere  de  Calvin  le  pourfuivit  jufques  dans  fa  retraite  ;  à  force  d’écrire  à  ceux 
de  fa  feéle  &  de  leur  repréfenter  Blandrata  comm-e  un  hérétique  dangereux,  il  par¬ 
vint  à  le  faire  chalfer  de  la  Pologne  en  1563.  Ce  Médecin  fe  retira  alors  en  Tran- 
filvanie  ,,  où  il  efpéroit  d’être  plus  tranquille  fous  la  proteélion,  de  Jean-Sigifmond 
qui  le.  demandbit. 

Il  y  avoit  dans  cette  province  plufieurs  perfonnes  qui  penfoient  comme  lui  ; 
il  y  avoit  fur-tout  un.  grand  nombre  d’Anabaptiftes  qui  s’occupèrent  peu  des  dog¬ 
mes  qu’il  combattoit  &  qui  n’eurent  aucune  peine  à  l’admettre  dans  leur  com¬ 
munion.  Il  fit  donc  une  profeffion  publique  de  fes  fentimens  ;  &  cette  démarche 
ne  l’empêcha  pas  de  parvenir  à  être  Médecin  du  Prince  Jean-Sigii'mond  Zapol  , 
Comte  de  Scepus  &  Souverain  de  Tranfilvanie,  qui  l’avoit  attiré  dans  fes  Etats  ; 
U  gagna  même  fi  bien  fa  confiance  ,  qu’il  le  pervertit  &  en  fit  un  zélé  Unitaire. 

La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1570  ,  ne  changea  rien  à  la  fortune  de  Blan.^- 
drata.  Il  occupa  auprès  d’Etienne  Battori  la  place  de  Médecin  qudl  avoit  eue 
fous  fon  prédéceffeur  ;  &  quand  Etienne  fut  élu  Roi  de  Pologne ,  après  le  départ 
de  Henri  III  qui  revint  en  France  pour  y  monter  fur  le  trône  de  fes  peres,  il 
conferva  le  même  emploi  &  fut  encore  honoré  du  titre  de  Confciller  d^Etat.  Au 
milieu  de  la  faveur  ,  ce  Médecin  conferva  long-tems  un  grand  zele  pour,  la  pro- 


B  L  A 


S55 

pagation  des  fenümens  qa’il  avoit  embrafîes.  Il  fa\*orira ,  autant  qu^il  put,  ceux  qui 
les  foutenoient  comme  lui;  il  tâcha  de  leur  procurer  de  nouveaux  étabîifîemens » 
il  les  aida  de  fon  propre  bien  ;  il  compofa  des  livres  pour  défendre  leur  croyance  , 
&  il  affifta  de  fes  connoiflances  ceux  qui  le  mettoient  en  devoir  d’en  compofer  ; 
en  un  mot ,  il  fit  tout  ce  que  font  ordinairement  ceux  qui  fe  livrent  à  un  par¬ 
ti  qu’ils  cherchent  à  rendre  nombreux  &  florifîknt.  C’eft  par-là  qu’il  s’attira  befti- 
ms  des  Sociniens,  &  toutes  les  louanges  qudls  lui  ont  prodiguées  dans  leurs  li¬ 
vres.  Mais  il  changea  de  conduite  fur  la  lin  de  fa  vie  ;  fo:t  que  Mge  lui  inf- 
pirât  des  fentimens  plus  railbnnables ,  foit  que  ben  vie  de  p’aire  au  R.oi,  qui 
étoit  Catholique  ,  l’obligeât  à  plus  de  circonibeéfion  ,  il  s’éloigna  infenhblement 
des  Unitaires  n"eut  plus  de  commerce  avec  eux.  Au  contraire,  il  fe  rappro^ 
cha  des  Jéfaites  qui  s’étoient  établis  en  Pologne  ,  &  qui  jouifloient  de  la  faveut 
d’Etienne  Battori  ,  ainfi  que  de  reftime  publique.  C^eft  dans  ce  tems  qu’il  fut 
aflkffiné  par  le  fils  de  Ibn  frere  ,  qu’il  avoit  nommé  fon  héritier  ,*  il  fut  étouffé 
dans  Ton  lit.  Socin  qui  raconte  cette  mort  tragique  ,  la  regarde  comme  un  ju¬ 
gement  de  Dieu  ,  en  punition  de  ce  qu’il  avoit  abandonné  la  vérité  ;  ce  qui 
lemble  dire  que  Blandrata  s’étoit  converti.  On  ignore  l’année  de  fa  mort , 
mais  on  fait  qu^ii  vivoit  encore  en  1585  ,  &  qu'il  étoit  fort  vieux.  Il  n’a  rien 
écrit  fur  la  Médecine. 

BLASIUS,  (Gérard  BLAES  ou  )  fils  de  Léonard^  naquit  vers  le  commence¬ 
ment  du  dernier  fiecle  à  Ooftviiet  ,  qui  efl  un  village  de  l’ifle  de  Cadfand , 
près  de  Bruges.  Après  les  études  ordinaires  ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Méde¬ 
cine  ,  dont  il  alla  commencer  le  Cours  à  Coppenhague  ,  &  vint  enfuite  l’achever 
à  Leyde  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodiorat  vers  1646.  La  beauté  du  pavs 
les  connoiffances  qu’il  y  avoit  faites  ,  le  ton  fur  lequel  étoit  la  Médecine  ;  tout 
cela  le  détermina  à  fe  fixer  en  Hollande.  Il  choifit  la  ville  d’Amfterdam  pour 
y  pratiquer  &  s’y  mit  peu-à-peu  en  réputation.  11  y  avoit  déjà  un  certain  nom¬ 
bre  d’années  qu’il  y  exerçoit  fon  Art  ,  lorfqudl  obtint  une  Chaire  de  Méde¬ 
cine  dans  les  Ecoles  de  cette  Capitale  ,  en  1660  ;  peu  de  tems  après' ,  la  Ré¬ 
gence  lui  confia  la  charge  dé  Médecin  de  l’Hôpital  ,  &  enfuite  celle  de  Biblio¬ 
thécaire  de  la  ville.  En  16B2  ,  il  devint  Membre  de  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Podallre  II  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  honneur ,  qu’il  av  Jit  reçu  dans  un  âge  fort  avancé  ,  car  il  mou¬ 
rut  la  même  année.  Blajius  a  mis  au  jour  les  Ouvrages  de  quelques  habiles 
Médecins  de  fon  fiecle  ,  tels  que  ceux  de  Jtan-  Jérôme  Puîverinus  ,  Médecin 
Napolitain  ,  de  Philippe  Muller  ,  de  Jean  Béguin  ,  de  Jacques  Primerofe  ,  de  Pierre 
Morellus  ,  de  Jean-Jacques  Fon  Brunn  ,  de  Thomas  Bartholin  ,  de  Fortunio  Liceti 
Laurent  Belllni  ,  de  Jean-Mipkonfe  Borelli  &  de  Thomas  Willis.  Outre  les  notes 
&  les  additions  de  fa  façon  qu’il  a  jointes  à  quelques-uns  de  ces  Ouvrages  , 
il  en  a  donné  d’autres  qui  lui  appartiennent  en  entier ,  &  dont  voici  les  titres  t 
Commentarius  in  Syntagma  Mnatomicum  Joannis  Feflingii  ,  atquè  Mppendix  ex 
Feteriun  ^  Recentiorum  ^  propriifque  Obfirvationibus.  uimfielodami  ^  ,  1666  ,  m-4. 

Traje^i  ad  Rhenum  ,  i6q6  ,  in~^.  Toutes  ces  éditions  font  ornées  de  figures  éc 
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comprennent  îe  Syntagma  Anaiomicum.  du  même  K ijlltigius.  Il  s'eft  attaché  à 
orner  ce  Commentaire  des  découvertes  qu’on  avoir  faites  depuis  la  mort  de 
cet  Anatomifie  ;  on  y  trouve  ^  en  particulier  ,  l’extrait  des  recherches,  de 
Thomas  Barthoun  fur  les  vaiiTeaux  ladés  ,  celles  de  Bellini  fur  les  reins ,  de. 
Fecquet  &  de  Rudbeeck  fur  le  canal  thorachique  ,  de  W'iüls  îux  les  nerfs  ,  & 
de  Malpighi  fur  les  poumons. 

Oratio  de  Us  qaa  homo  nature  ,  quce  arti  debet.  Amfiehdaml  ,  1660  ,  In-folio. 
C^eft  le  Difcours  que  l’Auteur  prononça  lorfqu’il  prit  pofleflion  de  fa  Chaire. 

Medicincb  generalis  novâ  accuratâque  mzîhodô  fundamenta  exhibens.  Anifielodami  , 
i6dï  >  in- Cet  Ouvràge  a  reparu  fous  ce  titre  :  Medicina  untverfa  ,  Hygieî- 
nés  &  Therapeutices  fundamenta  methodô  novâ  ,  brevijfmè  exhibens.  Ibidem  ,  lôôgx, 
m-4.  C’eft  ici  qudl  fe  pare  de  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  parotide 
mais  d’autres  l’attribuent  à  Sténon  qui  étudia  quelque  tems  fous  Blafius  ^  & 
qui  trouva.,  ce  canal  en  travaillant  avec  ce  Médecin. 

Traité  des  moyens  de  guérir  la  pejle  B  de  s'en  préferver^  'En  Amfter*» 

dam  ,  1663  ,  in-ia. 

Anatome  cqntracia  in  gratiam  dlfcipulorum  confcrlpta  S  édita.  Amjlelodaml  j  i6Œ  ^ 
in-ï2.  En  Flamand  ,  1675  ,  in-8.  ' 

Anatome  Medulla  fpinalis  ^  nervorum  indè  provenientîam.  Ibidem  ,  î666 ,  in-i  2. 

Il  y  a  mis  beaucoup  de  chofes  en  meilleur  ordre.  Il  y  décrit  ,  fous  le  nom 
dé  tunique  arachnoïde  ,  la  membrane  qui  eft  entre  la  pie-mere  &  la  dure« 
mere  ,,  &  il  en  attribue  la.  découverte  au  College  d’Amfterdam  ,  dont  il  étoît 
Membre.  F'arolius  palfe  cependant  pour  avoir  connu  cette  tunique  avant  lui. 

Obfervationes  Anatomicæ  fele&iores ,  edit^  à  Collegio  Medicorum  privatorum-  Amflelæda- 
menjî.  Amftelodami  ^  iéO].  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  Ouvrage, 
Inftümionam  Medicarum  Compendium  ,  difputationibus  duodecim  ^  in  illiijîr.  Amftelo. 
âamenfi  Athenæo  publicè  ventilmis  ,  abfolutum,  Amftelodami  ,  iCôg  ,  in-12. 

Obfervata  Anatomica  in  homine  ,  fimia  ,  equo  ,  vitulo ,  teftudlne  ,  ecUno  ,  glire  ,  fer- 
pente  ardea  ,  varlifque  animalibus  aliis.  Accédant  extraordlnaria  in  homîhe  reperta  , 
Fraxim  medicam  æquè  ac  Anatomen  illuftrantia.  Lugduni  Batavorum  &  Amfteloda¬ 
mi  ,,  i6f4  5  in-2>.  Il  avoit  acquis  beaucoup  de  connoiflànces  anatomiques  ,  mais 
de  plus-  grandes  par  la  diffeébon  des  bêtes  ,,  que  par  celle  des  cadavres 
humains. 

Zootomia  f  .feu^  anatomes  variorum  anîmalium  pars  prima.  Amftelodami  \  1676  in-io.^ 
avec  diverfes  figures  répandues  dans  tout  l’OutTage ,  indépendamment  de  ^  Plan¬ 
ches  qui  font  à  la  tête,  ,  &  qui  font  accompagnées  d’explications.  Ce  Recueil  eft 
curieux  c’eft  dommage  que  PAuteur  n’en  ait  pas  donné  la  fuite  ,  lui  qui  avoit 
de  profondes  connoiifances  fur  l’Hiftoire  naturelle  des  Animaux.  Cet  Ouvrage  fut 
réimprimé  avec  beaucoup  d’augmentations  ,  fous  ce  nouveau  titre  :  Anatome  con}- 
pilatitia  animallam  terreftrium  varioram  ,  volatilium  aquatilium  Sc.  Amftelodami  g.. 
^81,  '^^“4  J  avec  figures- 

Otfervadones  Mediae  rariores.  Accedit  monftri  tripîlcis  Hlftoria  ,,  humani  ,  agnini  & 
vimliai.  Ar-  ftelodami  ,  1677  ,  in-12.  On  y  trouve  piufieurs  raretés  anatomiques  , 
mais  elles  ne  Ibnt  repréfêntéès  que  par  de  mauvades  &  petites  figures. 

M&dîcina  curatoria  p_,methodô  novâ  in  gratiam  difcipulorum  confcrlpta.  Ibidem  y  i6ÎOj,  ln-% 
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Æraham  Blajïm ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Arnfterdam  vers  l’an  1650,  & 
s'appliqua  à  la  Médecine  qu’il  pratiqua  avec  fuccès  dans  fa  patrie.  H  traduifit  , 
du  Flamand  en  Latin  ,  les  Obfervations  Médico-Chirurgicales  de  /06  van  Meeckren  , 

&  les  publia  à  Amfterdam ,  err  168a  ,  iV8.  Il  les  avoit  déjà  mifes  en  Allemand  5 
&  elles  a  voient  paru  en  cette  Langue  à  Nuremberg  ,  en  1675  ,  ia-S* 

BLEGNY ,  C  Nicolas  de  J  Chirurgien  du  dernier  fiecle ,  homme  Cngulier  qui 
joua  toute  fca-te  de  rôles  pour  s’accréditer  dans  le  public  ,  étoit  de  Paris.  Il  fut 
pendant  quelques  années  Clerc  de  la-  Compagnie  de  Saint  Corne  ,  où  entendant 
tous  tes  jours  parler  de  la  Chirurgie ,  il  crut  en  favok  affez  pour  prendre  un 
Privilège.  nous  apprend  qu’il  ie  maria  a  une  Sagè-Fèmme ,  &  fuivant 

M.  uéftruc^  la  eonftruaion  des  bandages  pour  les  hernies  ^  fut  fa  première  occu¬ 
pation.  Il  femble  que  cette  profeffion  auroit  dû  le  fixer  ;  mais  à  l’imitation  de 
M.  Bourdelot  qui  tenoit  chez  lui  des  afîèmblées  de  Savans  ,  il  fe  mit  à  la  tête 
d^une  uicadémU  ds.  nouvelles  découvertes  en  Médecine.  Cette  Société  publia  fes  Mé¬ 
moires  par  cahier  de  chaque  mois.  Les  trois  premières  années  parurent  fous"  foir 
nom,  mais  aux  fuivantes ,  il  n’eft  plus  fait  mention  de  lui.  Bonet  prit  la  peine  de 
traduire  ces  Journaux  en  Latin  &  de  les  faire  imprimer  ,  fous  le  titre  de  Zo~ 
diacus  Medico-Gallicus.  Année  première  1679  ,  Geneva  ,  1680,  m-4.  Année  deu¬ 

xieme,  1680.  Année  troifieme  ,  1681  >  Genevæ ,  1682,  deux  volumes  m-4.  Années 
1683 ,  1683  ■>  ibidem  y.  1685  ,  in-4.  Comme  Blegny-  y  traitoit  les  Auteurs  de  la 
première  diftinflion  d’une  maniéré  outrageante ,  le  Confeil  crut  devoir  interdire 
l’impreffion  de  cet  Ouvrage  ;  il  le  fit  par  un  Arrêt  qui  parut  en  1682  ,  & 
malgré  cette  défenfe  ,  le  Journal  fut-  encore  continué  pendant  un  an.  Au 
bout  de‘ ce  terme,  Blegny  changea  de  plan  ;  il  s’afibcia  nvee  Gautier ,  Méde¬ 
cin  de  Niort  qui  demeuroit  alors  à  Amfterdam  ,  pour  qudl  fît  imprimer  les 
Mémoires  qu’il  lui  envoyoit.  Ils  parurent  en  1684,  fous  ie  titre  de  Mercure 
favant.  ,  . 

Mais  Blegny  n’étoit  pas  fubitement  pafTé  à  l’état  de  Direéleur  d’ Académie; 
il  avoit  préludé  à  cette  fonétion  importante  ,  par  des  occupations  moins  bril¬ 
lantes.  Il  annonça  par  diverfes  affiches  un  Cours  de  Chirurgie ,  &  il  donna  des 
leçons  particulières  aux  éleves  qui  s'y  préfenterent.  Il  fît  un  Cours  de  Pharma¬ 
cie  aux  garçons  Apothicaires;  &  un  Auteur  moderne  ajoute  qu’il  s’avii'a  de 
faire  un  Cours  de  -perruques  aux  garçons  .perruquiers'  qu’il  recevoit  moyennant  une 
Ibmme  d’argent.  Enfin  les  premiers  fuccès  l’enhardirent  à  buter  à  quelque  chofe  de 
plus  confïdérable  ;  il  fut  nommé  Chirurgien  ordinaire  de  la  Reine  ,  en  1678  ,  &  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  Philippe  Duc  d’Orléans ,  en  1683.  H  vint  même  à  bout , 
par  fes  intrigues,  d’obtenir,  en  1687,  la  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi; 
&  la  France  étonnée  ne  vît  pas  lans  mécontentement ,  qu’on  eût  décoré  dé  ce 
titre  important  un  homme  qu’on  favoit,  ailleurs  qu’à  la'  Cour  ,  n’avoir  ni  mœurs 
ni  étude,  ni  icîence.  Mais  le  voile  qui  cachoit  tant  de  défauts,  ne  tarda  pa^ 
à  tomber.  Blegny  avoit  entrepris  de  faire  revivre  l’Ordre  du  Saint-Éfprit  autres 
fois  ^établi  à  Montpellier;  il  s’en  diibit  Chevalier  Commandeur  ,  &  en  qualité- 
d’AorninUtrateur  général ,  il  întentoit  des  procès  à  ceux  qu’il  eroyoît  avoir  ufurpé: 
îês  revenus  anciennement  attachés  à  cet  Ordre.  Il  s’étoiî  encore  avifé  d’établir^ 
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à  Pincaurt ,  un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades  ;  mais  le  Roi,  informé  que 
cette  fondation  n^étoit  qu’un  prétexte  pour  cacher  les  débauches  qui  s’y  failbient 
ht  empriionner  cet  aventurier  le  4  Juin  1693.  On  l’enferma  d^abord  au  Fort  l’Evê¬ 
que  ,  &  delà  on  le  conduifit  au  Château  d’Angers ,  d^où  il  Ibrtit  au  bout  de 
huit  ans  &  fe  rendit  à  Avignon.  Il  y  exerça  la  Médecine  avec  une  forte  de  ré¬ 
putation,  &  il  y  hnit  fa  vie  que  moins  d^ambition  auroit  rendue  plus  heureule. 
On  met  fa  mort  en  1^22 ,  à  l’âge  de  jro  ans. 

BUgny  a  employé  le  peu  de  talens  qu’il  avoit ,  à  la  compofition  des  Ouvra¬ 
ges  fuivans  t 

L'art  de  guérir  les  maladies  vénériennes  expliqué  par  Us  principes  de  la  nature  & 
de  la  méchanique.  Paris  ,  16/3  ,  in~i2,  La  Haye  ,  1683  ,  in-S.  Lyon  ,  1692  ,  in-ii^ 
Amfcerdam  ,  1696 ,  in~S.  En  Anglois ,  Londres ,  1676 ,  in-S.  Il  y  loue  beaucoup  la 
décochon  de  Guaïac  ,  &  il  en  met  les  vertus  en  parallèle  avec  celles  du  Mercure. 

L'art  de  guérir  les  hernies  de  toutes  efpeces  dans  les  deux  fexes',  avec  U  remede 
du  RoU  Paris,  ïhfô,  1693,  in-ii.  Ce  livre  paroît  avoir  été  publié  pour  aug¬ 
menter  le  débit  de  fes  bandages  élafüques  ,  qu’il  vante  par.  deffus  tous  les  autres. 
Ï1  vante  encore  plufîeurs  remedes  chymiques  ,  &  en  pameulier  ,  l’emplâtre  du  Prieur 
de  Cabrieres.  On  y  trouve  des  détails  anatomiques  &  pratiques  fur  les  hernies, mais 
ia  plupart  font  preuve  de  Hgnorance  de  l’Auteur.  . 

Hiftoire  anatomique  d'un  enfant  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  le  ventre  de  fa  mere, 
Paris,  1679,  in-12.  L’enfant  étoit  pétrifié,  &  à  peine  y  trouvoit-pn  la  figure 
humaine. 

Le  Remede  Jlngloîs  pour  la  guérijbn  des  jfzevres.  Paris,  1681,  1683.,  in-i<i.  Bru¬ 
xelles^  1682,  in-12.  Cet  écrit  fut  publié  par  ordre  du  Roi  ,  à  qui  Talbot  avoit 
vendu  la  méthode  de  donner  le  quinquina. 

La  dourine  des  rapports  ^  fondée  fur  les  maximes  d'ufage  &  fur  la  dlfpojîtion  des 
'  nouvelles  ordonnances.  Lyon  >  1684  ,  in-12. 

Le  bon  ufage  du  thé ,  du  caffe  &  du  chocolat  pour  la  préfervation  &  la  guérifoii 
des  maladies.  Lyon,  1687-,  în*-i2.  Paris,  i68f, 

Secrets  concernant  la  beauté  &  la  famé.  Paris,  1688,  1689,  deux  volumes  in-S. 

BLOCKLAND,  (  Corneille  DE  )  Doéleur  en  Médecine  qui  étoit  de  Mont- 
fort,  dans  -la  Seigneurie  d’Utrecht,  vécut  vers  la  fin  du  XVI  liecle.  Il  s’éta¬ 
blit  en  Franche-Comté,  où  il  demeura  à  Saint-Amour,  petite  ville  du  Bailliage 
d'Orgelet  fur  les  frontières  de  la  Breffe.  On  n^a  rien  de  lui  que  des  Ouvrages 
fur  la  Muhque  &  des  Almanachs  ;  c’eft  par  ces  deux  endroits  qmil  s’eft  diffin- 
gué ,  car  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  fait  de  grands  progrès  en  Médecine. 

BLONDEL  C  François  )  de  Paris,  fut  reçu  Doaeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  ville  en  163a  ,  fous  le  Décanat  de  Réné  Moreau.  Comme 
il  avoit  de  grandes  connoiffances  des  Anciens  ,  il  lut  choifi  ,  après  la  mort  de 
Chartier  .i  pour  être  l’Editeur  des  trois  derniers  volumes  de  fes  Commentaires  fur 
Hippocrate.  Ce  Médecin  fur  éla  Doyen  de  fa  Faculté  en  Novembre  1658  &  con¬ 
tinué  en  1659  ;  mais  il  remplit  cette  Compagnie  de  troubles  &  de  diviiions  ,  par 
entêtement  coptre  la  Chymie  &  l’Antimoine.  Gui  Pàtln  5^  qui  penfoit  comme 
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îuî  fur  ces  deus  obiets ,  en  parle  comme  d’un  grand  chicaneur  &  d’un  méchant 
écrivain  ;  il  le  regarde  cependant  comme  un  homme  favant ,  mais  il  avoue 
que  l'a  icience  étoit  indigefte.  Il  eft  vrai  qu^il  te  ht  peu  d^honneur  par  rEcrit 
qu’il  publia  contre  i’uiage  de  la  levure  de  bierre  dans  le  pain.  On  a  encore 
de  lui  :  ,  Epiftola  aÂ  ^Lliomm  dz  cura  carciiwmatis  abfque  ferro  &  igna  Farifiis , 
l6é5  ,  i/i'4.  Blondel  mourut  le  5  Septembre  168a. 

^dlain  Amy  ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ne  parle  point  avantageufement 
de  notre  Auteur  dans  fes  Difcours  anatomiques  imprimés  pour  la  première  fois^  en 
167s  9  In-i'i.  Voici  la  peinture  qu’il  en  fait  :  «■  M.  Blondel  eft  un  de  nos  plus  anciens 
■n  Docteurs,  qui  pafîê  pour  favant  chez  quelques-uns.  Il  a  beaucoup  lu  ,  &fa  mémoire 
r»  eft  fort  heureufe.  Il  fait  fort  bien  décider  s’il  faut  lire  un  mot  Grec  ou  un  autre , 
n  dans  Hippocrate  &  dans  Galien.  Il  les  idolâtre  en  telle  forte.,  quil  ne  veut  en- 
«  tendre  parler  que  de  ce  qudls  ont  dit ,  &  les  vieilles  erreurs  font  plus  de  fort; 

«  goût  que  les  vérités  nouvelles.  ,  ..  ..Ha  tant  d’averiion  pour  la  Chymie  qu’ill 
■n  ne  fauroit  en  ouir  un  feul  terme,  fans  fe  récrier.  Il  a  une  très -grande  incli- 
nation  pour  .  enfeigner  fans  aucun  intérêt  &  - fans  qu’il  y  foit  obligé.  Je  vous; 

T)  affure  que  je  Pai  vu  fe  donner  la  peine  de  venir  tous  les  jours  de  la  porte  de 
r,  Saint  Denis  à  nos  Ecoles  ,  pour  un  feul  Ecolier  qui  le  quitta  enfin  ,  parce^ 

•n  qu’il  n’étoit  pas  alfez  favant  pour  Pentendre  ,  &  que  l’Hébreu  ou  le  Grec  ,, 

•n  dont  il  le  rempliflbit  ,  étoient  pour  lui  des  langages  point  ou  peu  connus.  lî 
Ti  eft  vrai  que  ce  M.  eft  très-curieux  dés  étymologies  ,  &  tâche  deramafîet  dans  fes 
«  Traités  tout  ce  qu’il  a  lu  autrefois  ^  de  façon  que  dans  un  Livre  qudl  voulut 
r>  faire  du  vomilfement,  il  donna  une  Préface  de  la  Chymie ,  &  pour  en  trouver 
■n  l’Auteur  ,  il  remonta  jufqu^au  delà  du  déluge.  ....  11  ne  dit  rien  de  fi  tri- 
w  vial  ,  qu’il  ne  l’appuie  de  Pautorité  de  ces  grands  noms  qu’on  a  jufqu’ici 
T)  révérés ,  pour  ne  pas  dire  un  peu  trop  idolâtrés  ;  &  ainfi  quand  il  parle  , 
n  c’eft  toujours  „  comme  dit  Hippocrate ,  comme  dit  Hrifiote  ,  &c, 

BLONDEL  C François  J  naquit  à  Liege  en  1613.  Après  fes  premières  études, 
il  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine ,  dont  il  y  a  apparence  quûl  fit  le  cours 
à  Cologne.  La  pratique  acheva  de  le  Former  ,  &  dès  qu’il  eut  acquis  des  con- 
noilTances  alfez  étendues  dans  cet  Art  important  ,  il  le  rendit  à  la  Coùr  de 
Philippe-Chriftophe  de  Soteren  ,  Archevêque  &  Eleéleur  de  Treves  ,  qui  l’honoræ 
de  la  qualité  de  ion  Médecin.  Ce  Prince  étant  venu  à  mourir  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1652,  Blondel  s^établit  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  fait  Médecin  Penfion- 
naire  de  la  ville.  H  s’y  -fit  eftimer  ,  non-feulement  par  les  luccès  de  fes  cures 
mais  encore  par  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  mettre  en  vogue  l’ufage  des  bains 

chauds  de  cette  ville  &  des  environs  ;  c’eft  ce  qui  engagea  là  Régence  d’Aix- 

à  le  nommer  Surintendant  de  ces  bains..  Ce  Médecin  fit  honneur  à  la  Profeflion? 
par  l’âp  auquel  il  parvint;  il  avoit  quatre-vingt-dix  ans  ,  lorfqu^il  mourut  fort 
regretté  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Mai  .1703.  Nous  avons  de  lui  quelques  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  voici  les  éditions  : 

Lettre  de  François  Blondel  ,  à  Jacques  Didier  ,  touchant  les  Eaux  Minérales  chaudes^ 
^  ^  J  Gaenyfir  les  prémices  de  la  boljfon  publique  des  mêmes 

eaux  ^  &  les  cures  qui  fe  font  faites  par  fon  ufage.  Bruxelles,  166a,  . 
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'Thermarum  Aqulfgranenjîum  Q  P  or  cetanarum  defcrîpûo  :  congruorum  quoqut  ac  falvu 
Ijrium  ufiiiim  balneatimis  &  potationis  Elticidatio.  Aqaifgrani ,  16/ 1  ,  £«-16.  Trajecîi  ad 
Mofam  y  1685,  £71-16,  figures.  Item,  fous  ce  titre  :  Thermarum  y  quifgrajienjîum 
&  Porcetanarum  Elucidatio  &  Thaumaturgia  ;  fîve  admirabilis  earundem  natura ,  &  ad- 
mirabUior-es  fanatioTies  ,  quas  producunt  in  ujîbus  balneadonis  ,  potationis.  Edith  ténia 
prioribus  au&ior  &  emendatior.  Aquifgrani ,  1688 ,  £71-4.  En  Allemand  ,  dans  la  même 
ville  ,  1688.  En  Flamand ,  ans  FOuvrage  dont  le  titre  peut  fe  rendre  ainfi  ei 
François  :  De&ription  -de  la  ville  Impériale  d’Aix-la-Chapelle  &  des  Fontai¬ 
nes  qui  s’y  voient,  ainfi  que  dans  fe  environs,  de  fes  édifices  &  de  fes 
belles  vues.  Avec  une  Inftrudlion  touchant  l’ufage  qu’on  y  doit  faire  defdites 
eaux  médicinales  à  certaines  het-res  du  jour  ,  pour  rétablir  la  fanté  des  per- 
fonnes  affligées  de  diverfes  maladies.  Ouvrage  orné  de  figures  ,  ^  imprimé  par 
ordre  de  la  Régence  d'Aix-la-Chapelle.  Leyde  ,  ,  £77-4. 

On  trouve  quelques  autres  Médecins  du  même  nom.  Pierre-Marin  Blondeî, 
nratif  de  Calais  _&  Praticien  à  Loudun ,  a  donné  ,  un  Commentaire  fur  les  Pro» 
noftics  à’Hippocrme ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  ,  en  1575  ,  £«-4 ,  fous  ce  titre  ;  Dlvi 
Hippocratis  Coi  Progmfiicorum  Latina  Ecphrajîs.  Scevole  de  Sainte  Marthe  parle  de  ce 
Médecin  avec  éloge. 

Jean  Blondel  naquit  à  Lille  en  Flandre ,  &  fut  nommé,  en  1559,  à  la  Chaire 
ordinaire  de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Louvain.  Il  n’étoit  que 
Licencié  ,  lorfqu’U  fut  ehoifi  Refleur  de  PUniverfîté  de  cette  ville  en  1574; 
mais  il  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en  1578  ,  &  peu  de  tems  après,  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  dont  il  fuivit  l’îaftltut  jufqu’à  fa  mort  arrivée  au 
College  de  Pont-à -Mouflon. 

Jacques-Blondel  3  Do  fleur  en  Médecine  &  Membre  du  College  Royal  de  Londres, 
a  eu  quelques'  démêlés  littéraires  avec  Daniel  Turner  ,  au  fujet  de  la  force  de 
l’imagination  des  femmes  enceintes^  Il  a  publié  un  Traité  en  Anglois.  fur  cette 
matière  ,  .Londres  ,  1727  ,  in~S  ,  dont  on  a  une.  Traduction  Françoife  ,  fous  ce 
titre  :  Dijfertation  phyjique  fur  la  force  de  rimagînatîon  des  femmes  enceintes  fur  le 
fœtus.  L’Auteur  combat  Popimon  qui  ^attribue  les  marques  &  les  difformités  ,  avec 
îefquelies  les  enfans  naiffent  ,  à  la  fantaifie  &  à  Pimagination  de  leur  mere.  Il  Fait 
voir  qu’on  ne  peut  donner  aucune  preuve  de  ce  fyftême  ,  &  il  aime  mieux  attri¬ 
buer  les  vices  de  nailfance  â  un  défaut  d’organifation  de  Pœuf ou  des  parties 
de  l’embryon  ,  qu’à  l’imagination  de  la  mere.  La  critique  que  Turner  publia  de 
cet  Ouvrage  ,  fut  fuivie  d'une  réponfe  que  Blondel  fit  imprimer  en  Anglois  à 
î^ondres  ,  en  1729  ,  £71-8. 

Il  y  a  eu  de  nos  jours  un  autre  Blondel ,  Doflaur  en  Médecine  &  Intendant  des 
eaux  minérales  de  Segray  ,  près  de  Pluviers  dans  la  Beauce.  Il  mourut  en  1759  , 
avec  la  réputation  d'un  habile  homme  dans  fon  Art.  Il  laiffa  une  Dijfertation  fur 
la  nature  &  les  qualités  des  eaux  de  Segray,  1747  ,  £71-12  ,  &  une  autre  Dif~ 
f&rtàtion  fur  la  maladie  épidémique  des  beftiaux  ,  174S ,  £71-12. 

Jacques  Blondel  ^  Chirurgien  de  la  ville  de  Lille  ,  mérite  auffi  qu'on  FaiTe  men¬ 
tion  de  lui.  Il  a  mis  en  François  un  Traité  que  Nicolas  Godin ,  Médecin  ordinaire 
d’Arras  ,  avoit  publié  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle  ,  fous  le  titre  de  Chl- 
rurgla  MÜltaris,  La  Traduffion  de  Blondel  eft  intitulée  ;  La  Chirurgie  Militaire  ,  très- 
imU  à  tous  ceux  qui  veulent  fuivre  un  Camp  en  tems  de  guerre  ,  pareillement  à  tous  au- 
"  ■  très 
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en  .condition  pejlilenu  ou  dyfenterique  ,  efcritc  en  Latin  par  Nie,  Godin.  Anvers  , 
1558,  w-8.  ^ 

BLONDIN,  C  Pierre  )  Médecin  du  XVIII  fiecle,  naquit  le  18  Décembre 
1682  dans  le  Vimeu  en  Picardie.  Après  avoir  fait  fes  humanités  dans  la  ville 
d’Eu  ,  il  vint  à  Paris  en  1700  ,  pour  y  achever  fes  études.  Pendant  fon  Cours 
de  Philofophie ,  il  prit  diftérens  Traités  de  Mathématique  au  College  Royal. 
Il  alla  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  &  à  PAmphithéatre  de  Saint  Côme  , 
mais  il  fe  fentit  plus  particulièrement  attiré  au  Jardin  du  Roi  ,  où  il  fuivit 
affidument  les  démonftrations  des  plantes  que  Tournefort  y  faifoit  avec  tant  de 
célébrité.  Il  mérita  bientôt  l’amitié  &  l’eftime  de  cet  habile  Profeffeur  qui 

Pencouragea  dans  les  difficultés  que  préfente  Pétude  de  la  Botanique  ,  qui 
l’anima  même  à  faire  des  efforts  pour  s’y  perfeélionner.  Ce  fut  eniùite  des  inff 
truélions  &:  des  conieüs  de  ce  grand  homme ,  qu’il  prit  la  réfolution  de  parcou¬ 
rir  toute  la  Picardie^  la  Normandie  &  l’Ifle  de  France,  pour  y  chercher  de 
nouvelles  plantes.  Il  fit  ce  voyage  avec  tant  de  fruit  ,  qu’il  trouva  dans  la 

Picardie  feule  plus  de  cent  vingt  plantes  qui  n’étoient  pas  au  Jardin  du  Roi , 
que  même  on  n’y  connoiffoit  pas  9  <k  il  en  découvrit  en  France  plufieurs  efpe- 
ces  que  Pon  croyoit  particulières  à  l’Amérique.  Toutes  ces  recherches  firent  ju¬ 
ger  fi  favorablement  de  fon  mérite  ,  qu’on  lui  donna  entrée  dans  l’Académie  deS 
Sciences  en  qualité  (PEieve  de  Reneaume mais  fon  affociation  à  cette  célébré 
Compagnie  le  retint  toujours  dans  l’état  d’obfervateur  de  la  nature  qui  travailloit 
pour  lui  -  même  ,  fans  faire  part  au  public  de  fes  découvertes..  On  n’a  vu  de 
lui  qu’un  feuî  Ecrit  où  il  changeoit ,  à  Pégard  de  quelques  efpeces  de  plantes , 
les  genres  fous  lefquels  Tournefort  les  avoit  rangées.  On  prétend  cependant  qu’il 
méditoit  un  nouveau  fyftême  de  Botanique.  Du  refte ,  iljoignoit  la  “pratique  à 
la  fpéculation  ;  il  a  même  compofé  des  médicamens ,  dont  les  fuccès  lui  ont  ac-, 
quis  ,  dans  fa  province  ,  la  réputation  d’un  habile  Médecin.  Il  fut  reçu  Doéleur  à 

Rheims  en  1708;  &  il  étoit  venu  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Pa¬ 

ris,  où  il  étoit  déjà  très-connu  &  effimé  des  plus  célébrés  Médecins,  lorfqu^il 
fut  attaqué  dmne  greffe  fievre  &  d’une  oppreffion  de  poitrine,  dont  il  mourut 
le  15  Avril  1713,  à  l’âge  de  31  ans. 

BLONDUS:,  ou  BIONDOC  Michel- Ange  )  naquit  à  Venife  le  4  Mai  1497. 
Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  fous  uTugujîln  Niphus  qui  enfeignoit  avec 
réputation ,  &  fe  maria  enfuite  à  Naples  à  l’âge  de  24  ans.  Comme  il  vécut 
très  mal  avec  fa  femme,  il  fe  fépara  d-’elle  &  revint  à  Venife;  delà  il  fe  ren¬ 
dit  à  Rome,  où  il  féjourna  pendant  fix  ans  &  fe  fit  quelque  réputation  par 
fes  Ouvrages.  Ce  fut  dans  cette  ville  qufil  apprit  la  mort  de  fa  femme  en 
1542;  il  prit  alors  le  parti  de  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il  fe  maria  une  fé¬ 
condé  fois  &  mourut. 

On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Epitome  ex  libris  Hippocratls  de  nova  & prifea  arte  mzdendiy  deque  diebus  décréta^ 
TÎls.  Rom£  ^  Ï528,  1545,  in-S. 

Libellas  de  morbis  puerorum,  P'enetiis ,  T539 ,  ia-8, 
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X>e  pardbus  idhi  fe&’s  cidjfimè  fanandls  &  medicamentb  aqü<s  nuper  inveiitô,  Iti  pU^ 
rimorum  opinioriem  de  origine  morbi  gallicif  deque  ligni  indici  ancipiti  proprietate,  Pe- 
nedis^  1542,  in-S.  C’eft  pour  les  plaies  faites  par  l’inflrument  tranchant  qu’il 
recommande  l’eau  ^  comme  un  topique  qui  lui  paroit  divin  ;  mais  il  en  excepte 
les  plaies  des  nerfs,  pour  lefquelles  il  préféré  les  fpiritueux  &  les  huiles  éthé- 
rées.  Quant  à  la  vérole  ,  il  ne  la  regarde  point  comme  une  maladie  nouvelle. 
Selon  lui,  Hippocrate  &  Galien  en  ont  eu  connoiffance  ;  mais  tout  ce  qu’il  avan¬ 
ce  à  cet  égard,  ne  prouve  rien.  Il  n’eft  même  pas  plus  exaél  fur  la  cure  de 
cette  maladie  ;  car  fi  d’un  cpté  il  blâme  l’ufage  des  bois  fudorifiques ,  il  ne  dit 
rien  de  pofitif  d’un  autre,  fur  la  méthode  d’employer  le  mercure  qu’il  décrit 
fort  irhparfaitement.  Hftruc  n’â  point  jugé  favorablement  de  cet  Ouvrage  ;  il  en 
U  trouvé  la  diftion  fi  obfcure,  qu’il  avoue  que  fouvent  il  eft  affez  difficile  de 
deviner  ce  que  l’Auteur  a  voulu  dire.. 

De  diebus  decremriis  &  crijî ,  eorumque  verijfmis  caujis  in  via  Galeni ,  contra  Neote- 
rîcos  ,  Libellas:.  Ronnz ,  15445  Lugdani^  1550? 

Phyfîogmmia ,  five ,  de  cognidone  hominis  per  afpe&um ,  ex  Hrijloteh ,  Hippocrate 
Qaleno.  Romce 1544,  in-i^.. 

De  macülis  corporis  Liber:  Ibidem,  1544,  in'^. 

De  canum  curâ  Liber,  Ibidem,^  1544,  w-4. 

De  memoria  Libellas.  Henetiis ,  1545,  in~^. 

On  a  encore  de  ce  Médecin  la  Traduélion  Italienne  des  trois  premiers  livres- 
de  l’hiftoire  des  plantes  de  Théophrafie.  Elle  a  paru  à  Venife  ,,  en  1549,  ia-4. 

Mongitore  parle  de  Pierre  Rlondus ,  à^ns  fa  Bibliothèque  de  Sicile,  comme  d’un- 
homme  qui  fe  diftiugua  à  Meffine,  fa  patrie,  par  l’étendue  de  fes  connoiffan- 
ces  dans  î’Hiftoire  &  la  Médecine.  On  dit  que  l’an  1439  il  a  écrit,  en  Grec, 
un  Traité  des  chofes  admirables  de  la.  Sicile,  que  Conftantin  Eafcaris  ,-  qui  fe 
retira  en  Italie  en  1454,  a  traduit  en  Latin.  Mais  il  eft  furprenant  qu’un  Sici¬ 
lien,  avant  la  renailTance^  des  Lettres  en  Occident,  fût  affez  de  Grec,  pour  com^ 
pofer  en  cette  langue  un  Ouvrage  qui  a  mérité  Pattention  d’un  des  plus  favans 
hommes  que  la  Grèce  ait  produit. 

BLUM  (  Maurice  )  étoit  de  Wittemberg,  oû  il  vint  au  monde  le  26  Août 
1596.  IL  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  Cours  de  Philofophie ,  qu’il  fe  rendit  à 
Padoue,  où  il  commença  celui  de  Médecine  en  1616,  &  fut  nommé  Procu¬ 
reur  de  la  Nation  Allemande.,  Dès  qu’il  fe  crut  en  état  d’afpirer  aux  honneurs 
du  Doétorat,.  il  paffa  à  Bâle,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet,  il  revint  dans 
la  patrie,  où  il  vécut  en  Médecin  qui  ne  s’occupoit  que  de  la  pratique  de  fon 
Art.  La  mort  de  Wolfgang  Schaller  le  fit  cependant  changer  de  deffein;  on  le  dé¬ 
termina,  le  22  Mai  1626,  à  remplir  la  Chaire  que  ce  Profeffeur  avoit  laiffée  va¬ 
cante,  mais  ce  fut  pour  peu  de  teins,  car  il  mourut  le  2-  Juin  de  la  même 
année, 

BLUMENSTROST  (  Laurent  )  prit  le  bonnet  de  DocLeur  à  Leyde,  où  il 
Ibutint ,  en  1713,  une  Thefe  De  fecrenom  animali.  Il  étoit  premier  Médecin  de  la 
Cour  de  Pétersbourg  &  Préfident  de  l’Académie  de  la  même  ville,  loriqu’iL 
mourut  à  Mofcou ,  au  commencement  d’Avril  1^55, 


Î50BA.RT,  (  Jacques  )  Botaoiffce  qui  fieuriffoit  à  la  fm  du  dernier  fiecîe  &  au 
commencement  de  celui-ci ,  étoit  Directeur  du  Jardin  des  plantes  d^Oxford.  Il  a 
mis  au  jour  dans  cette  viUe  ,  en  1699  ,  in-fÂ.  la  troiCeme  partie  de  1  Hiftoire  des 
plantes  de  Robert  Moriron ,  que  cet  Auteur  avoit  îailTée  imparfaite  à  fa  mort.  C’eft 
aux  foins  de  Bobart  qa’on  doit  les  corrections  &  les  augmentations  qui  lui  man- 
quoient.  ' 

BOCARRO  FRANGEZ,  (  Manuel  )  Médecin  &  Poëte  natif  de  Lisbonne > 
fut  confidéré  en  cette  qualité  au  commencement  du  XVII  fiecle;  mais  il  le  fut 
davantage  encore  par  les  talens  qui  le  firent  palier  pour  un  des  plus  habiles 
Aftroaomes  de  fon  tems.  Il  publia  ,  en  i6ig,  des  obfervations  fur  la  comète 
qui  parut  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  &  en  1624,  il  fit  imprimer  5 
à  Lisbonne ,  une  Hiftoire  abrégée  du  Royaume  de  Portugal  ;  elle  eft  en  Latin  * 

BOCAUD  (  Jean  )  étoit  du  Diocefe  de  Maguelone  ,  aujourd’hui  Montpd- 
lier.  En  1534 ,  il  obtint  le  Baccalauréat  en  Médecine  dans  TUniverfité  de  cette 
ville  ,  fous  la  Préfidence  de  Oilbert  Griffi  ,  &  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur 

en  1540  ,  fous  Jean  Schyron.  En  1544  ,  il  fut  nommé  à  la  Régence  que  la' 

mort  de  Denis  Fontanon  faifoit  vaquer,  &  il  la  remplit  avec  honneur  jufqu’à 

fa  mort  arrivée  en  1558.  Ce  Médecin  n’a  lailTé  qu’un  Ouvrage  très-peu  connu 

aujourd’hui,  &  qui  fut  imprimé  à  Lyon^  en  1554,  în-fol ,  fous  le  titre  de  Ta- 
bul<s  curatlonum  &  îndicationum^  ex  proîixa  Galeui  methodô  in  fumma  rerum  capita 
coatraMœ. 

BOCCACCINI  ,  (  Antoine  )  Chirurgien  de  Comachio ,  petite  ville  d "Italie 
dans  le  Ferrarois,  floriffok  vers  l’an  1720.  Il  s’eft  acquis  quelque  célébrité  par 
les  Ouvrages  fuivans  : 

Cinque  dljinganni  Ckirurglci  per  la  cura  delle  ferîte.  Venife  ,  ifig  ,  in-B.  Il  y  eft 
queftion  d’une  plaie  d’arme  à  feu  traitée  fuivant.  la  méthode  de  Magatî, 

Claque  dijînganni  Ckirurglci  per  la  cura  deZ/e  z/Zeere.  Venife ,  1^14  ,  Zn-8.  On  y  trouve 
la  defeription  d'"un  grand  ulcéré  à  la  jambe  ;  l’Auteur  y  a  joint  quelques  lettres 
en  faveur  de  la  méthode  de  Magati. 

Cinque  dijînganni  per  la  cura  de  feni.  Venife,  inS^ 

figo-or^  Diùvan  Battifia  Agnzp. ,  primo  Chirurgo  di  Ferma  ^  Antonio  Boccaccini 
Chirurgo  di  Comachio.  Modene ,  ifui ,  in-B,  Il  s’agit  encore,  dans  cette  lettre, 
du  traitement  des  plaies  fuivant  la  méthode  adoptée  .&  recommandée  par  le 
favant  MagatU 

BOCCA-^DI-FERRO  ,  f  Louis  J)  célébré  Philofophe  ,  natif  de  Bologne  ,  vé¬ 
cut  dans  le  XVI  fiecle.  L’étroite  union  de  la  Phyfique  avec  la  Médecine  l’enga- 
^  derniere  Science,  &  il  y  fit  des  progrès  fous  Alexandre 

AchiUin^  Il  n’en  fit  cependant  point  fa  principale  affaire  ;  il  s’occupa  davantage 
de  la  Philofophie  qui!  enfeigna  avec  tant  de  réputation,  qu’il  paffa  pour  un 
aes  plus  grands  Profeffeurs  de  fon  fiecle.  Deux  Cardinaux  de  la  Maifon  de 

onzague,  es  écoliers  &  les  amis,  lui  procurèrent  des  bénéfices  &  lui  perlua- 
-aerent  d  aller  à  Rome  ,  où  il  fut  très-bien  accueilli.  Il  y  enfeigna  depuis  l’as 


1521  jüîqu’en  152^ ,  que  cette  ville  Fut  prife  par  Parmée  de  l’Empereur  Charlés- 
Quint  commandée  par  Charles  de  Bourbon.  11  retourna  alors  à  Bologne  ,  où  iî 
reprit  Tes  exercices  ,  &  fut  aimé  ,  eftimé  &  honoré  de  tout  le  monde.  Il  y  mourut 
le  3  Mai  1545,  âgé  de  63  ans.  (3n  n’a  rien  de  lui  qu’un  petit  Ouvrage  ' inti¬ 
tulé  :  Oratio  de  prindpatu  partium  corporis.  Il  fe  trouve  parmi  les  Opufcules  de 
Gajpar  Hoffman,  imprimés  à  Paris  ^  en  1647,  m'4  ;  il  ne  prend  que  trois  pa¬ 
ges  &  demie  de  cette  édition.  Il  fe  trouve  encore  avec  l’Apologie  de  François 
Pwet/s  pour  Galien^  contre  Fefale.  Venife  ^  1562,  in-8. 

BOCCANGELINO  ,  (T  Nicolas  J)  Médecin  du  XVII  fiecle  étoft  de  Madrid'. 
Philippe  III  l’honora  de  fâ  confiance  ,  &  le  chargea  encore  du  foin  de  la  fanté 
de  Marguerite  d^Autriche  ,  fille  de  l'Empereur  Maximilien  II  ,  laquelle  mourut 
Religieuié  dans  lé  Monaftere  de  Sainte  Claire  à  Madrid.  Boccangelino  publia  ,  en. 
ifioo  >  un  Ouvrage  in-4  en  Langue  Efpagnole  ,  qui  £ut  traduit  en  Latin  fous 
ce  titre  : 

De  Febribus  y  morbifque  malignis.  &  pejlihntiâ  ^  earumque.  caujïs  ,,  præfervatione  & 
curatione  Liber,  Matriti.  1604,  ,  m-4.. 

BOCCONI  ("  Silvio-Paul  )',  naquît  à  Paîerme  îé  24-  Avril  1533  ,  (Pune  famille 
originaire  dé  Savone  dans  l’Etat  de  Genes.  A  peine  eut-il  achevé,  fes  premières 
études  5  que  PHifioire  naturelle  l’occupa  tout  entier.  Un  fecret  penchant  l'attira 
vers  elle  ;  il  l'aima  par  goût,irs’^ÿ  appliqua  même  avec  tant  d’ardeur ,,  que  les 
progrès  qu'il  y  fit ,  lui  méritèrent  bientôt  une  réputation  égale  à  celle  des  plus-^ 
habiles.  Phyficiens  &  Botaniftes  de  fon  fiecle.  Ces  commencemens  pouv oient  le 
mener  loin  félon,  le  monde  mais  il  renonça  à  tout  ce  qu’il  lui  promettoit  de  plus 
avantageux  ,  &  il  entra  dans  l’Ordre  de  Citeaux  dans  un  âge  déjà.  mûr.  Ce  fut 
alors  qu’il  quitta  le  nom  de  Paul  qu’il  avoit  reçu  au  baptême  ,  pour  porter  celui 
de  Silvio  qu’on  lui  donna  à  fa  prife  d’habit.  Ce  changement  d’état  ne  lui  fit  point 
abandonner  le  genre  d'étude  qu’il  avoit  embraffé  ;  il  tenoit  toujours  au  pen¬ 
chant  qui  l’emportoit  vers  l’Hiftoire  naturelle.  H  follicita  la  permüiion  de  s'y 
livrer  ,  &  dès  qu’il  l’eut  obtenue  dé  fes  Supérieure  5.  il  s'adonna»  plus»  que  jamais  à 
cette  belle  Science.  Ce  n’eft  point  dans  la  folitude  du  Cabinet,  qu'on  s’y  perfeélion- 
ne;  ce  n’eft.  que  par  les  courfes  &  les  voyages  qu’on  peut  y  acquérir  de  nouvelles 
connoiflances.  A  cet  effet ,  Bocconi-  parcourut  non-feulement  la  Sicile  ,  Tifle  de  Mal- 
the  &  l'Italie.,.,  mais  il  paffa  encore  en  France,,  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas, 
en  Allemagne  ,  en  Pologne ,  &  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe.  Pari 
tout ,  il  fe  fit  des  proteéfeurs  parmi  les  Princes ,  &  d’illuftres  amis  parmi  les  gens 
de  Lettres..  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  dè  fes  Mem¬ 
bres  en  1696  ,  fous  le  nom  de  Pline.-  L’Empereur  Léopold*  l’honora.  de  fon  eftime , 
&  Ferdinand  II,  Grand  Duc  de  Tofcane,,le  nomma  fon  Botanifte.  La  Faculté 
de  Médecine  de  Padoue  lui  accorda  le  titre  dé  Docfeur  &  de  Profeffeur  en  Bota¬ 
nique.  Mais  il  étoit  tems  qu’il  mît  fin  à*  fes  courfes  laborieufes  ;  elles  étoient  trop 
pénibles  pour  lui  :  l’amour  du  repos  le  rappella  dans  fa  patrie.  Il  lé  retira  dans 
une  Malfon  de  fon  Ordre  près  de  Paîerme  ,  &  il  y  mourut  le  22  Décembre 
7-704  ,  dans  la  foixante  -  onzième  année  de  fon  âge.  On  reproche  à  ce  favaafc 
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lomme  d’avoir  été  trop  crédule  ,  &  de  n’avoir  point  afîez  examiné  les  rapports 
qu^on'lui  iaifoit  fur  les  objets  de  fes  études;  il  y  a  cependant  une  infinité  de 
chofes  qu’il  a  bien  vues  ,  &  il  en  a  avancé  plufieurs  qui  n’étoient  pas  connues 
avant  lui.  Ses  Ouvrages  ont  paru  ,  les  uns  fous  le  nom  de  PaaZ,  les  autres 
ibus  celui  de  Silvio  voici  les  titres  des  plus  intéreiTans  : 

Mamfcjium  Botanicuni  de  plantis  Siculis.  Catarue  ,  i66S  ,  ’m-fol. 

ElegantiJJîmarum  plantarum  femina  Botanicls  honefid  pretîô  oblata  per  Paulum  Boa- 
conum.  Ibidem  ,  1668  ,  in-fol. 

Délia  Pietra  Bel^uar  minérale  Slciliana  ,  Lettera  familiaré.  Monteleone  ,  1669  , 
in-4. 

KecJierclies  &  Obfervations  naturelles  touchant  le  corail  ,  la  pierre  étoilée ,  lembra 
fement  du  Mont  Etna.  Paris,  167a,  in-i<i.  Amfterdam  ,  1674,  i/i-8 ,  avec  des  aug¬ 
mentations.  C-'eft  un  Recueil  de,  lettres  fur  les  obfervations  faites  dans  fes  voyages. 

Une  Lettre  fur  la  Botanique  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  Nicolas  Gervais  , 
imprimé  à  Naples,;  en  1673,  m-4.,  fous  le  titre  de  Bi^^arie  Botaniche  di  alcuni  jim- 
pUcijîi  di.  Sicilia. 

Icônes  &  deferiptiones  rarlorum  plantarum  Sicilik,  Melitæ,  Galltae  <Sf  Itall<e  ,  quarum 
unaquisque  propriô  cara&ere  jignata  ab  aliis  ejufdem  clajjls  facilè  dijîînguitur.  Oxonii,  16^4  •> 
iu'j^ ,  avec  figureSi  Londlni  ^  1674 ,  iÆ-4.  C'eft  la  même  édition  que  la  précé¬ 
dente.  Mongitore  parle  d^une  autre  de  Lyon  de  la  même  année,  mais  elle  eft 
inconnue  aux  meilleurs  Bibliographes.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  pîufîeurs- 
pîantes  rares  ou  nouvelles  ,  mais  c’eft  dommage  qu’elles  font  repréfentées  par  des 
figures  trop  petites  &  mal  gravées.  L’Auteur  a  publié  cette  piece ,,  comme  le 
prélude  d’un  Traité  de  plus  grande  étendue  qu’il  fe  propofoit  de  mettre  au  jour. 

OJJerva^ioni  naturali^  ove  Jî  contengono  Materie  Medico  Fificlie  e  di  '  Botanlca  ,  pro-~ 
du^ioni  naturali ,  foffofori  diverjî  ,  fuochi  fotterranel  d'Ttalia^  e  àltre  corioflta ,  difpofle 
in  Trattati  famigliarL  Sologne,  1684,  ln~m.  On  y  voit  beaucoup  de  chofes  touchant 
la  Botanique  ,  mais  que  l’on  trouve  également  dans  fes  autres  Ouvrages.  Il  y  a 
auffi  beaucoup  de  Phyfique  ,  dent  les  phénomènes  font  rapportés  avec  fi  peu  de 
difeernement ,  que  la  vérité. eft  fouvenî  obfcurcie  par  des  traits  faux  ou  douteux. 

Mufeo  di  plante  rare  délia  Sicilia Malta  ^  Corfica^y  Jtalia  y  Piemonte  e  Germanla  y, 
con  figure  igg  in  rame..  Venife  ,  1697,  ia-4.  En  cette  même  année,  l’Auteur  fit  le 
voyage  de  Venife  avec  Sherard  qui  fut  frappé  de  la  beauté  de  fon  Herbier  fec, 
&  qui  l’engagea  à  en  donner  le  catalogue  au  public.  C^efi:  l’Ouvrage,  dont  on 
vient  de  rendre  le  titre.  Boccojii  y  décrit  plufieurs  belles  plantes  des  Alpes  & 
d’Italie  ;  mais  on  l’accufe  de  trop  de  crédulité  aux  rapports  d’autrui  ;  on  lui 
reproche  même  d’être  un  peu  fuperftitieux  dans  l’énumération  des  vertus  qu’il 

attribue  aux  plantes.  M.  .Antoine  de  JuJJîeu  lui  reproche  encore  de  n’avoir  point 

fait  honneur  à  Barrelier  des  plantes  &  des  figures  qu’il  a  empruntées  de  lui  ’; 
les  Auteurs  du  Journal  de  Venife  l’ont  cependant  déchargé  de  ce  plagiat.  Quoi¬ 
qu’il  en  loit,  l’Ouvrage  de  Bocconi  a  été  fi  bien  reçu  en  Italie  ,  qu’il  a  été 

augmenté  d’un  Appmdix  qu’on  a  publié  à  Venife  ,  en  1702  ,  /ti-S. 

Mufeo  di  Fifica ,  e  di  Efperien^e  ,  variato  e  decorato  di  GJTerva^lonl  naturaîî ,  note 
Medicinali  ,  e  ragionamenti  fècondo  i  princîpi  de  Modernl  ;  con  una  Dijferta^ione  délia 
^T..gine ,  e  délia  prima  imprejfione  delle  produ^oni  marine ,  ed  anche  intorno  torigini  def 
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Funghi,  Venife  ,  169^^ ,  //1-4.  On  y  trouve  plufieurs  recherches  utiles  fur  les  ani¬ 
maux  vénimeux  &  les  productions  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  Alle¬ 
mand  à  Francfort  ,  1697  ,  in-ia.  ^ 

BOCK.  Voyez  TRAGUS. 

BOCTONER  ,  ou  BUTONER  ,  Chevalier  natif  de  Sommerfet  en  Angle¬ 
terre  ,  fe  diftingua  par  la  variété  de  fes  talens.  Il  étoit  en  même  teras  Médecin , 
Hiftorien  &  Mathématicien.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  quil  écrivit  ver® 
l’un  1490,  &  qui  confiftent  en  un  Livre  des  antiquités  d’Angleterre,  en  quelques 
Traités  d’Aftrologie,  &  d'autres  de  Médecine,  comme;  Colleciion&s  Médicinales  5 
De  ^Jîrologî(e  valore  ;  Æbreviatîones  Dochram  ,  &c. 

BODÆUS  A  STAPEL  (  Jean  )  naquit  à  Amfterdam.  Les  progrès  qu’il  fit 
^ans  fes  études  de  Médecine ,  lui  méritèrent  le  bonnet,  de  DoCleur  ,  &  Peftime 
.de  fes  Maîtres  qui  le  regardèrent  comme  un  homme  capable  de  grandes  chofeg 
pour  l’avancement  de  fbn  Art,  Il  y  avoit  déjà  travafilé  ,  îorfqu’il  mourut  en 
1636  ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Egbert  ,  fon  parent  ,  céleWe  Médecin  d'Amf- 
terdam  ,  publia  en  1644  THiftoire  des  plantes  de  Théoplirafte  que  Bodæus  avoit 
eu  delfein  de  faire  imprimer  ,  &  à  laquelle  il  avoit  mis  la  dernlere  main.  Cet 
Ouvrage  a  paru  fous  ce  titre  ^ 

Joannes  Bodæus  à  S.tapel  in  Tkeopîirajîi  Hijîorlam  Pîantaruin.  Mmftehdami  ^  1644  , 
in -folio. 

BODENSTEÎN  ,  f  Adam  ^  Médecin  Allemand  ,  fils  André  Bodenflein ,  ce 
fameux  Théologien  Proteftant  qui  eft  mieux  connu  fous  le  nom  de  Carlojîadt 
naquit  à  Carîoftadt  en  1528.  Comme  il  étoit  feefateur  de  la  doéfrine  de  Para- 
,celfe  ,  il  S'attacha  à  la  faire  valoir,  &  ne  fe  départit  jamais  de  la  façon  de  penfer 
de  cet  enthoufiafte..  C’eft  peut-être  la  feule  chofe  dans  laquelle  il  montra  de  la 
confiance  ;  car  il  avoit  d’ailleurs  l’efprit  fi  inquiet  &  fi  changeant,  qu’il  s’arrêtoK 
peu  de  tems  dans  un  même  endroit  &  dans  les  mêmes  fentimens.  Pendant  qu^e 
maladie  contagieufe  ravageoit  la  ville  de  Bâle  ,  en  1576,  il  compofa  une  Thé¬ 
riaque  par  le  moyen  de  laquelle  il  fe  vanta  de  guérir  tous  ceux  qui  eh  feroient 
atteints.  L'année  fuivante ,  il  fut  attaqué  de  cette  maladie  ,  &  il  en  mourut 
C'eft  ainfi  que  Paracelfe  ,  &  la  plupart  de  fes  difciples  ,  ont  bercé  le  public  dé 
belles  promelfes  qui  n’ont  pas  tardé  à  être  démenties  dans  leurs  propres  per- 
fonnes.  Bodenflein  a  publié  quelques  Ouvrages  de  fon  Maître  ,  &  il  a  com- 
pofé  les  fuivans  ,  qu'on  a  recueillis  en  un  volume  ,  in  -  folio ,  imprimé  à  Bâle  en 
1581.  Epifiola  ad  Fuggeros  quâ  Chymia  defenditur.  De  Lapide  Phîlofophorum.  De  cura- 
tione  ad  præfervatioaem  Podagre.  De  dmdecim  Herbis  flgnis  Zodiaci  dicatis.  Obferva- 
tiones  marginales  in  Chirurgiam  Paracelfl. 

On  voit  à  Bâle  l’épitaphe  de  ce  Médecin  ,  dans  laquelle  on  s’efl:  fervi  de 
Fexpreflion  Ætatis  hebdomade  feptimâ ,  pour  fignirier  fa  mort  arrivée  à  la  quarante» 
aeuviemê  année  de  fon  âge.  La  voici  ^ 
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Adamus  Bodenstein 
Theophrafti  Paraceljî  , 

Ui  primas  ,  Jïc  fidus  fcimfque  &  opéré  &  ore  interpres, 

Falmam  vl&orics  fiue  triumphanzi  ohlaturus  , 

Mortalitatis  exuvias  ,  nec  metuens  ,  nec  optans  , 

Solô  Mc  ,  Cüclôque  liberô  Homo  liber  ^ 

Fide  depofuit  bonâ  , 

Quas  Jpe  bonâ  iterîim  repetet.l 
Hnnô  falutis  I5ff. 

Ætatls  hebdomade  feptimâ. 

1  ■■■ — 

Nec  omnia  ,  nec  omnes  mihi 
Placuere  ;  quinam  ego  omnibus  .? 

Non  omnibus  Coüs  fenex  ^ 

Non  Eremita  Spargyrus  , 

Num  tu  Niator  omnibus  ?  , 

Deo  placere  cura.  Hbi. 

BODLEY  y  (  Jean  )  Médecin  qui  exerçoit  fa  profeffion  à  Londres  vers  le  milieu 
de  ce  fiecle ,  a  publié  ,  en  Anglois  ,  un  Effai  critique  fur  les  Ouvrages  de  diffé- 
rens  Auteurs.  Cet  Eflai  qui  a  paru  à  Londres  en  1^41  ,  confiftê  en  deux  lettres. 
Dans  la  première  ,  Bodley  s’occupe  des  principes  fur  lefquels  on  doit  juger  des 
Ecrits  des  Médecins.  Il  examine  quelles  font  les  preuves  des  connoilfences  en 
général  ;  il  en  fait  l’application  aux  Médecins  ,  &  il  prétend  que  leur  réputation 
n’eft  pas  toujours  un  garant  affuré  de  leur  mérite.  Dans  la  fécondé  lettre  ,  U 
examine  les  éloges  qu’on  a  donnés  à  divers  Ecrivains ,  &  fait  voir  qu’ils  ont 
fouvent  été  innrmés  par  la  poftérité.  Il  porte  un  jugement  peu  favorable  de 
Celfe  ^  de  Fernel-^  &  de  quelques  Médecins  modernes;  enfin,  il  place  la  Mé¬ 
decine  elle-même  dans  un  jour  alTez  défavantageux.  Il  y  a  de  bonnes  *  chofes 
dans  "  cet  Elfai  ;  mais  l’efprit  de  pyrrhonifme  ,  dont  l’Auteur  étoit  entiché  ,  lui 
a  fait  rendre  des  jugemens  faux  &  pouifer  trop  loin  fa  critique. 

BOE.  (François  DUBOIS  DE  LE)  Voyez  DUBOIS  DE  LE  BOE. 

BOECKELIUS  ('  Jean  J  étoit  d’Anvers ,  où  îl  vint  au  monde  le  premier  de 
Novembre  1535  H  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Bourges  & 
paffa  en  1564  à  Hambourg,  dont  il  fut  nommé  Médecin  ttipendié  en  T566.  H 
abandonna  cet  emploi  en  1575 ,  &  fe  rendit  à  Helmftadt ,  où  on  lui  donna  la 
Chaire  d" Anatomie.  Mais  ne  fe  plaifant  point  à  la  vie  académique  ,  il  revint  à 
Hambourg  occuper  la  place  de  premier  Médecin  ,  &  il  y  mourut  le  ai  de  Mars^ 
1605.  On  a  quelques^  Ouvrages  de  fa  façon  : 
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De  pefie  qua  Hamburgum  clvltatem  antiô  1565  gravlfimè  afflixît,  Henrîcopoîi ,  15 ^ 
lu  -  o&avo, 

Synopjîs  novi  morbi  ,  quem  phrique  Catarrhum  febrlkm  ,  veî  febrem  Catarrhofam  vo- 
earit  ,  qui  non  folàm  G&r maniant  ,  fed  penè  univerfam  -  Europam  ,  gmvijjîmè  afflixit, 
Helmfladii ,  1580  ,  in-8. 

Anatome  vel  defcriptio  partium  corporîs  huniani ,  ut  ea  in  udcademia  Julia ,  qute  ejl 
Helmjîadii  ,  fingalh  annis  publîcè  pralegi  ac  adniiniftrari  folet.  Helinfiadii  ,  1585  , 
1588  ,  in-S.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  fautes  ;  PAuteur  eft  tombé  dans  nombre 
d’erreurs  qu'on  ne  pardonneroit  pas  à  un  Anatomifte  d’un  médiocre  favoir. 

De  Philtrh.  Utmm  animi  hominum  hh  comnioveantur  ,  necnè  ?  Hamburgi  ,  1599  , 
Ï614  ,  i/1-4- 

BOECLER  ('Philippe-Henri J)  naquit  à  Strasbourg  le  15  Décembre  1718.  Les 
progrès  qu’il  fit  dans  l’étude  des  Belles-Lettres  ,  de  la  Philofophie  &  des  Ma¬ 
thématiques  ,  le  répandirent  avantageufement  dans  PUniverfité  de  fa  ville  natale  5 
on  le  ,regardoit  déjà  comme  un  de  ces  Ecoliers  qui  annoncent  des  talens  au 
defîus  de  leur  âge  ,  lorfqu’il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  le  8  Novembre  ifgô.  Bientôt 
après  ,  il  fe  fit  immatriculer  dans  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  pendant  les  cinq 
années  qu’il  en  fréquenta  les  Ecoles  ^  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupériorité 
de  fes  diipofitions  à  l’étude  de  cette  Science  ,  qu'on  n’eut  pas  de  peine  à 
prévoir  tout  ce  qu’il  ^  deviendroiî  un  jour.  Il  eft  d'iifage ,  c’eft  même  une  loi 
à  laquelle  font  fournis  ceux  qui  font  nés  à  Strasbourg,  de  foutenîr  deux  thefes 
publiques  ,  Pune  fous  la  préfidence  d’un  Dofteur  ,  l’autre  fans  Préfident  ;  Boeder 
s'acquitta  du  premier  de  ces  devoirs  le  13  Avril  &  du  fécond ,  le  30  Juin 

de  la  même  année.  La  maniéré  dont  il  fe  diftingua  dans  l’un  &  l’autre  de  ces 
Aéles  ,  lui  mérita  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’on  lui  donna  le  19  Avril  1742* 
Revêtu  de  ce  titre,  il  n’eut  rien  de  plus  prefîë  que  de  chercher  à  fe  tirer  de 
la  foule  par  l’acquifition  de  nouveaux  talens  ;  &  dans  cette  vue  ,  il  fe  rendit  à 
Paris ^  où  il  fuivit  les  Profeffeurs  de  cette  Capitale,  principalement  MM.  JVin^ow 
&  Ferrein.  La  haute  réputation ,  dont  M.  Liétaud  jouiiïbit  parmi  les  Anatomiftes  , 
le  détermina  encore  à  faire  le  voyage  d’Aix  en  Provence,  pour  y  profiter  des 
Èeçons  de  cet  habile  Médecin.  Delà  Al  paffa  à  Montpellier,  où  il  fit  de  nou¬ 
veaux  progrès.  En  1744 ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  il  ne  tarda  pas  à  s’y  dil- 
îinguer  ,  tant  du  côté  de  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  que 
de  celui  de  PArt  des  Accouchemens.  C’eft  à  cette  variété  de  connoiiTances  qu’il 
dut  la  place  de  Profeffeur  extraordinaire  de  la  Faculté  ,  le  24  Février  1748  ; 
mais  il  n'en  demeura  pas  là ,  car  il  obtint  la  Chaire  d' Anatomie  &  de  Chirurgie 
en  1756-  Il  n’en  jouit  pas  long-tem-S  ;  il  mourut  le  7  Juin  1759  ,  au  grand  regret 
de  l’IJniverfité  de  Strasbourg ,  à  qui  il  avoit  fait  honneur  par  toutes  les  qua¬ 
lités  qui  forment  le  caraélere  d'un  vrai  Savant.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  con- 
fiftent  en  Diflértations  Académiques. 

Manget  cite  un  autre  Profeffeur  de  Strasbourg  C Jean  Boeder)  qui  a  publié  en 
1721  ,  le  Recueil  des  Obfervations  qui  ont  été  faîtes  fur  la  maladie  de  Marfeille. 
Strasbourg  ,  in.-8.  C’eft  le  principal  de  fes  Ouvrages.  Le  autres  lonr  df's  Differ- 
tations  fcholaftiques  5  il  faut  cependant  en  excepter  la  Cymfura  Maîe?i<&  Medicte 
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de  Paul  Hirman  quil  a  fait  imprimer  à  Strasbourg  en  ifaô  ,  ,  1731 ,  trois 

volumes  û’1-4,  avec  des  augmentations. 

BOEHIMER ,  (  Jean  -  Benjamin  )  étoit  de  Lignitz  en  Siléfie  ,  où  il  vint  au 
monde  le  14  Mai  1719.  Son  pere ,  qui  fe  diffinguoit  parmi  les  Apothicaires  de 
cette  ville  ,  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation  ,  &  l’envoya  en  1737  à  Leipfic 
pour  y  faire  fon  Cours  de  Philolbphie-  Le  jeune  Boehimr  ne  l’eut  pas  plutôt 
achevé  ,  qu’il  commença  celui  de  Médecine.  Il  étoit  déjà  au  fait  -de  la  Matière 
médicale  qu’il  avôit  étudiée  dans  la  maifon  paternelle  ;  mais  comme  il  ne  tarda 
pas  à  faire  les  mêmes  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ,  fous 
Platner  ^  &  Ludwig  ,  ces  Profeffeurs  lui  accordèrent  les  honneurs  du  Doc' 

torat  ,  qu^il  reçut  en  1745.  Us  l’engagèrent  encore  à  fe  fixer  à  Leipfic  &  lui 
promirent  de  Pemploi  dans  la  Faculté.  L^occafion  d’efieéluer  leurs  promefîes  fe 
prélenta  bientôt  :  Gun^  fut  appellé  à  la  Cour  de  Saxe  ,  &  Boehmer  fut  nommé , 
en  1750  ^  pour  le  remplacer  dans  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais 
le  nouveau  Profeffeur  ne  tarda  pas  à  être  enlevé  à  PUniverfité  de  Leipfic; 
il  mourut  le  ii  Mai  1754,  dans  la  trente-cinquieme  année  de  fon  âge.  On  a  de 
lui  quelques  Difiertations  ,  dont  le  célébré  Haller  a  fait  tant  de  cas,  qu’il  les 
a  inférées  dans  fon  Recueil  de  Thefes.  On  a  encore  une  Verfion  Allemande  de 
la  Chirurgie  de  Platner ,  qui  eft  due  en  partie  aux  foins  de  Boehmer.  Il  y  tra^- 
vailla  après  la  mort  de  l’Auteur  qui  l’avoit  laiffée  imparfaite  ,  &  il  s’acquitta  ainfi 
de  ce  qu’il  devoit  â  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur- 

BOEHMER  ,  (  Philippe  -  Adolphe  J)  Profeffeur  de  Médecine  &  d’Anatomie 
en  rUniverfité  de  Hall  en  Saxe  ,  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature,  Affocié  étranger  de  PAcadémie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  eft 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qui  Pont  fait  connoître  avantageufement  des  Sa- 
vans  de  ce  Cecle.  Comme  ce  Médecin  s’occupe  de  PArt  des  Accouchemens  , 
il  a  débuté  par  deux  Differtations ,  dont  la  première  fut  imprimée  à  Hall  en 
1736,  m-4 ,  fous  ce  titre  :  Sîtus  uteri  gravidi  ac  fœtàs^  ac  fedes  placentis  in  utero. 
Dans  la  fécondé  ,  on  trouve  Péloge  du  Forceps  Anglois  dont  il  recommande  beau¬ 
coup  l’ufage.  Lmne  &  l’autre  de  ces  pièces  a  été  jointe  â  la  nouvelle  édition 
de  r  Abrégé  de  PArt  des  Accouchemens  pmi  Manningham ,  qu’on  doit  aux  foins 
de  Boehmer.  Ce  Médecin  a  donné  un  fupplément  à  la  fécondé  differtation ,  où 
il  rapporte  rObfervation  d’un  accouchement  laborieux ,  expofe  la  méthode  qui 
lui  a  réüffi  pour  délivrer  la  malade,  &  paffé  enfuite  à  l’examen  des  Forceps 
de  Chamberlain^  de  Bingius àt  àes  nouveaux  inftrumens  de  Aevret,  fpécialement, 
de  fon  Tire-tête  à  trois  branches.  M.  Levret  a  répondu  à  la  critique  de  Bôehrner  , 
à  la  fuite  de  les  Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de  plufieurs  accouchemens 
laborieux ,  &  il  fa  fait  viclorieufement  à  bien  des  égards. 

La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  confiftent  en  Differtations 
académiques.  Je  les  paffe  fous  filence,  pour  ne  m’arrêter  qu’aux  pièces  fulvantes  : 

De  polyphago  &  allotfiophagô  JFittembergenfi.  TFiiieberg^^  ^73T-  l’agit  d’un  hom¬ 
me  qui  mangeoit  toute  forte  de  fubftances. 

Jnfthütiones  Ofleologicæ.  ' Hall<s  ' Màgdeburgiae  ^75'^  9  in-8,  avec  figures. 
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Obfervatiotiüm  anatomicaram  rariorum  fafciculas  primas.  Ibidem  .,  1752 ,  iii-fol, 

Objervadonani  'anatomicaram  fafciculas  alter.  Ibidem  ^  1756 ,  in-fol. 

BOERHAAVE,  ("Herman  )  un  des  plus  célébrés  Médecins  du  XVtlI  fiecle, 
naquit  en  HpUande  ,  le  dernier  jour  de  Décembre  1668,  dans  lin  Bourg  nommé 
Voorhout,  attenant  à  la  ville  de  Leyde  du  côté  par  où  l’on  va  à  Harlem,  Ses 
ancêtres ,  qui  tiroient  leur  origine  de  la  Flandre ,  vinrent  s’établir  à  Leyde  au  tems 
de  la  révolution  des  Pays-Bas ,  ils  y  exercèrent  le  commerce  avec  honneùfv 
Son  pere  ,  qui  étoit  Miniftre  du  Bourg  que  je  viens  de  nommer ,  s’appelloit  Jac- 
qaes ,  fon  aïeul  Charles ,  &  Ion  bilaïeul  Marc  ;  tous  honnêtes  marchands  de 
Leyde.  Marc  fut  le  premier  de  la  famille  qui  s’acquît  de  ia  réputation  -  dans- les 
Sciences;  il  fut  Pafteur  de  la  ville  de  Médenblicfc.  - 

Jacques  Boerkaave^  pere  &  Herman  ^  fa  voit  le  Latin,  le  Grec  &  l’Hébreu;  il 
avoit  même  fait  une  étude  particulière  de  rHiftoire.  C’ëtoit  un  homme  ouvert  , 
d’une  candeur  &  d^une  franchife  charmante  ;  excellent  pere  de  famille,  qui 
n^ayant  qu’un  revenu  modique  pour  l’éducation  de  neuf  en  fans ,  fit  voir  à  com¬ 
bien  de  fraix  on  peut  fournir  par  une  fage  économie.  C’efl:  ainfi  Herman 
parle  de  fom  pere,  dans  le  petit  abrégé  qu’il  a  fait  de  fa  vie; 

Le  10  Juillet  1663  ,  Jacques  Boerhaave  époufa  Hagàr  Daelder ,  fille  âlHerman  .^ 
honnête  marchand  d’Amfterdam  &  ingénieux  ouvrier  ;  il  en  eut  cinq  filles ,  & 
pour  fils  unique  le  perlbnnage  qui  fait  le  fujet  de  cét  article.  Sa  fémnie  étant  morte  au 
mois  d’Août  16^3  „  il  fit  une  fécondé  alliance  avec  Eve  Dubois  y  filîe  de  Jacques un 
des  Miniftres  de  Leyde.  Cette  fécondé  femme  fut  fi  bien  partager  fa  tendrefle 
entre  fes  propres  enfans  &  ceux  du  premier  lit,  que  les  uns  &  ks  autres  la 
regardèrent  toujours  comme  leur  véritable  mere.  Herman  l’eftimoit  tant,  qu’a- 
près  la  mort  de  fon  pere  il  refta  toujours  avec  elle  ,  vivant  enfemble  dans  une 
parfaite  union;  Il  a  aulfi  beaucoup  aimé  Jacques  Boerhaave.,  îon  frere  du  côté' 
paternel  ,  à  qui  il  a  dédié  fa  Chymie. 

Herman  fit  de  furprenans  progrès  dans  fes  premières  études;  fon  pere,  qui 
le  deftinoit  au  Miniftere  ,  lui  fit  apprendre  de  bonne  heure  les  Langues  fa- 
vantes  &  PHiftoire.  Avant  l’âge  d’onze  ans  il  étoit  très-înftruit  dU;  Latin  &  du 
Grec,' à  quoi  il  joignoit  une  grande  çonnoifïance  de  l’Hiftoire'  univerfelle.  A 
douze  ans,  il  lui  furvint  une  maladie  qui  interrompit  confidérabîement  le  cours 
de  fes  études,  mais  qui  ne  l’empêcha  pourtant  point  de  faire  toutes  fes  cîafTes 
dans  Ma  moitié  moins  de  tems  qu’il  n’en  faut  aux  autres.  Ce.  fut  un  ulcéré  ma¬ 
lin  à  la  cuiffe  gauche,  lequel  dura  fept  ans,  fans  qu’aucun  remede ,  ni  de  la 
Médecine,  ni  de  la  Chirurgie,  pût  y  ê:re  d’aucun  fecours^  Au  bout  de  ce  long 
terme,  il  renonça  à  tous  les  médicamens  qu’il  avoir  efîayés  Jufqu’alors,  &  fe 
contenta  de  baffiner  fon  ulcéré  avec  de  l’urine  &  du  fel;;.  ce  qui  étant  continué 
quelques  jours  ,  lui  procura  une  guérifon  entière.  Malgré  Topiniâtreté  de  cet 
ulcéré,  Herman  fut  envoyé  à  Leyde  en  1682  6ù  il  fe  diftingua  tellement  pen¬ 
dant  le  cours  rapide  de  fes  humanités  ,  qu’il  avoit  fait  fa  Rhétorique  à  quinze 
ans.  Mais  il  penfa  être  arrêté  tout  court  au  raiheu  d’une  fi  belk  carrière;  car 
fon  pere  mourut  alors  ,  laiffant ,  avec  très-peu  de  bien,  une  femme  &  neuf  en- 
fans  ,  dont  Paîné  n’avoit  tout  au  plus  que  feize  ans.  Ce  fâcheux  contre-tems 
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jena  Berman  dans  la  perplexité  ;  il  ne  voyoit  point  d’où  il  pourroit  tirer  de  quoi 
continuer  i'es  études  &  mettre  à  profit  fes  talens.  Heure.uiement  Jacques  Trigland^ 
un  des  amis  de  fon  pere  ,  fe  prit  d’eftime  pour  lui  &  le  recommauda  fi  forte¬ 
ment  à  Ban  Blphen ,  que  celui-ci  fe  chargea  de  fa  fortune.  De  l’avis  donc  de 
ces  deux  hommes  célébrés  ,  Boerkaave  apprit  la  Philofophie  fous  Stn%uerdms ,  le 
Grec  fous  Gronovîus ,  &  la  Géographie  fijus  Rlckius.  Jacques  Trigland  lui-même  & 
Charles  Schaaf  lui  enfeignerent  PHébreu  &  le  Chaldéen ,  toujours  dans  la  vue  de 
le  pouffer  au  Miniftere. 

Au  milieu  de  ces  occupations,  Boerkaave  fe  fentit  du  goût  pour  les  Mathé¬ 
matiques.  Il  ne  s’y  appliqua  encore  que  légèrement  en  1687;  mais  quand  (on^ 
ulcéré  fut  guéri  ^  il  fe  plongea  bientôt  tout  entier  dans  cette  étude ,  tant  re¬ 
commandée  par  Hippocrate  &  fi  négligée  par  la  plupart  de  fes  difciples  ;  étude 
qui  eft  la  bâfe  &  la  clef  de  toutes  les  autres  ,  &  qui  a  cela  de  particulier  5 
qu’elle  tranfporte  &  fixe  prefque  tous  ceux  qui  lont  capables  de  s’y  adonner. 

En  1688,  c’eft-à-dire ,  à  vingt  ans,  il  donna  des  preuves  publiques  de  fon 
érudition  &  de  fon  éloquence  ;  car  ce  fut  en  ce  tems  qu’il  prononça ,  fous  la 
Préfidence  du  célébré  Gronovius  ,  un  Difcours  académique  par  lequel  il  fit  voir 
que  Cicéron  avoit  lolidement  réfuté  le  fentiment  &Epicure  fur  ie  fouverain  bien; 
fujet  épineux  ,  qui  ne  pouvoir  être  traité  que  par  un  grand  génie. 'Boerkaave 
s’en  tira  à  merveille;  &  la  ville  de  Leyde  ,  pour  le  récompenfer  &  l’encoura¬ 
ger  ,  lui  fit  préfent  d’une  médaille  d’or. 

En  i68g ,  fes  talens  perçoient  de  plus  en  plus.  Outre  le  Latin ,  le  Grec  ,  l’Hé¬ 
breu  ,  le  Chaldéen  qu’il  favoit  parfaitement,  il  s’attacha  à  l’étude  de  i’Hittoire 
Eccléfiaftique  &  à  la  leélure  des  Peres  de  l’Eglffe.  En  1690,  il  fut  fait  Doéfeur 
en  Philofophie,  &  pour  répondre  à  l’honneur  qu’il  recevoir  ,  il  foutint  dans  fa  dif- 
pute  inaugurale  la  difiinéfion  de  l’ame  &  du  corps.  C’eft  dans  cette  pieee  qu’il 
réfute ,  avec  la  plus  grande  force  ,  Epicure ,  Hobbes  Ion  compilateur ,  &  ce  monf- 
tre  d’incrédulité,  Spinqfa^  dont  l’athéifme  reffemble  affez  au  labyrinthe  de  Dé¬ 
dale  ,  tant  il  y  a  de  tours  &  de  détours  dans  fon  fyftême.  Mais  Boerkaave  le 
fuit  par-tout  ,  &  par- tout  il  porte  la  lumière  ,*  plus  fort  qu’Hercule,  il  abat  d*un 
feul  coup  toutes  les  têtes  de  Phydre  qufil  attaque.  Ceux  qui  liront  cette  differ- 
tation ,  auront  peine  à  croire  qu’elle  foit  l’ouvrage  d’un  jeune  homme ,  tant  elle 
eft  forte  de  rhofes  ^  de  railbnnement  &  de  Métaphyfique.  Son  Préfident ,  en 
cette  occafion ,  fut  Bolder  ^  pour  lequel  il  eut  toute  fa  vie  le  plus  profond  ref- 
pecf  ,  comme  B ilder  eut  pour  lui  l’amitié  la  plus  tendre. 

Il  étoit  rems  qu’il  s’appliquât  à  la  Théologie ,  &  il  eut  pour  Maîtres  Jacques 
Trigland ,  Frédéric  Spanheim  &  Jean  Markius.  Il  fe  dévoua  enfuite  aux  fondfions 
du  Miniftere  ,  fans  que  cela  l’empêchât  de  le  perfectionner  dans  les  Mathéma¬ 
tiques  ;  -mais  comme  il  ne  pouvoit  luffire  aux  dépenfes  qu’il  faut  faire 
néceffairement  dans'  les  Académies,  &  qu’il  avoit  d’ailleurs  trop  de  fentimens  & 
de  délicateffe  pour  continuer  d’être  à  charge  à  les  patrons,  il  s’avifa  de  don¬ 
ner  des  leçons  de  Mathématiques ,  pour  en  tirer  de  quoi  fournir  ,  en  partie ,  aux 
iraix  de  fes  études.  Cela  lui  valut  la  connoiffance  de  Jean  Bandeberg  qui ,  pour 
lui  donner  des ,  marques  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui ,  le  fit  nommer  pour 
conférer  le  Catalogite  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Bojfius ,  que  Leydc 
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ayoit  achetée  depuis  peu  &  qu’elle  avoit  fait  venir  d’Angleterre,  Il  s’acquuta  de 
fa  commiflion  en  homme  d'efprit,  &  fon  travail  plut  fi  fort  au  Magiftrat  & 
à  f^andeberg  en  particulier  ,  que  celui-ci  rélblut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d’un 
homme  de  ce  mérite..  Il  lui  conleilla  d’abord  de  joindre  à  fes  autres  connoiflan- 
ces,  celles  de  la  Médecine.  Boerhaave  le  fit;  mais  ce  qui  furprendra  beaucoup,, 
c’eft  qudl  n’eut  jamais  que  quelques  leçons  du  célébré  DréllncQurt ,  &  qu’à  pro¬ 
prement  parler,  il  a  été  fon  maître  dans  une  Science  qu-’il  a  portée  fi  haut, 
que  la  poftérké  en  fera  étonnée.  Il  commença  par  l’Anatomie  qu’il  étudia  dans 
'FèfaU  y  le.  Prince  des  Anatomiftes  ,  dans  Fallope  ,  dans  Banholin.  &c  ;  &  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ,  il  affifta.  régulièrement  aux  leçons  de  Nuck^ 

11  travailla  encore,  chez  lui  à  des  diffeélions  particulières ,,  examinant  toutes  ’  les 
parties  du  corps  avec,  des  yeux  géomètres.  Il  fc  mit  enfuite  à  lire  les  anciens 
Médecins,,  dans  l’ordre  &  fuivant  le  tems  qu’ils  ont  vécu;  il  examina  dans  relâche 
tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont  fourni  d’hommes  illufires  en  ce 
genre  ;  mais  il  s’apperçut  bientôt  que  les  Auteurs  poftérieurs  à  Hippocrate  avoient 
pris  de  lui  tout  cè  que  Pon  trouve,  de  bon  da.ns  fes  Ecrits.  Ce  fut  donc  aux  Ou¬ 
vrages  de  ce  grand  homme  qu’il  s-*arrêta  particulièrement  ;  il  en  confidéra  le  plan 
&  les  preuves,  il  en  fit  des  extraits;  en  un  mot,  il  fe  remplit  fi  bien  de  fa 
doftrine  ,  qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit  palfée  du  Maître  dans  le  cœur  &  Pefprit 
du  Difciple.  E  lut  avec  la  même  rapidité  ,  &  pourtant  avec  autant  de  loin 
&  d’exaélitude ,  les  Ecrits  des  Médecins  modernes;  mais  ce  fidele  Hiftorien  de: 
la  nature  ,  qui  en  a,  pour  ainfi  dire,  fuivi  tomes  les  allures  pas  à  pas  &  qui 
nous  les  a  tracées  avec  la  derniere  précifion  ,  Sydenham.^  fut  fon  Auteur  favori* 
Boerhaavz  lut  plufîeurs  fois  tous  les  Ouvrages  de  cet  Hippocrate  Anglois,  tou¬ 
jours  avec  le  même  plaifir  &  cette  forte  d’avidité,  qu’on  ne  lent  guere  que 
pour  les  excellens  livres.. 

Notre;  Auteur  s’appliqua  enfuite  à  la  Ghymie  &  bientôt  après  à  l’étude  de 
la  Botanique  ,  mais  avec  cette  précaution  qu’il  vouloit  voir  de  fes  yeux  ,  & 
toucher,  pour  ainli  dire,  de  fes  mains  ce  qu’il  avoit  remarque  dans  les  Livre? 

On.  croiroit  après  cela  que  Boerhaave.  étoit  tout  Médecin  &  qu’il  ne  fong.eoit  plus 
à  l’étude  de  la  Théologie  ;  mais  fon  refpecl  pour  les  ordres  connus  de  fon 
pere  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe.  mettre  au  nombre  dès  Propofans.  Il 
voulut  cependant  avant  tout  fe  faire  recevoir  Doéleur  en  Médecine.  E  fe  rendit 
pour  cela  à  Hardewick  ,  où  ce  lavant  Difciple  d^Efculape  reçut  le  bonnet  le  lo 
Juillet  1693.  Le  fujet  de  l’Acle  qu’il  foutint  ,  pour  parvenir  à  ce  degré ,  concerne 
L’importance  dont  il  eft  que  les  Médecins  examinent  avec  foin,^îes  déjeélions  de 
leurs  malades  l  Difputaüo  de  utilliate  e  xplorandorum  excrementoram  in  agris  ,  ut  ~ 
fignoram.. 

A  fon  retour  ,  il  fongeoît  plus  que  jamais  à  être  tout-à-la-fois  Miniffire  &  Mé¬ 
decin  ;  c’éîoit  auffi  Pidée  de.  fon  illufire  ami  Handeberg  :  mais  ayant  appris  à 
fon  arrivée  à  Leyde  que  le  bruit  étoit  qu’il  avoit  embrafîe  le  Spinofilhie  ,  &  fes 
amis  n’ayant  pu  réuffir  à  le  juftifier  de  cet  odieux  reproche  ,  U  laiffa  au  tems  â 
détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  détermina  Boerhaave  à  abandonner  le  projet 
qu’il  avoit  formé  d’être  en  même  tems  Miniftre  &  Médecin.  Il  fe  tint  au  der¬ 
nier  parti  &  s’y  livra  tout  entier,  regardant  la  Médecine,  comme  un  pays  plus- 
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^“^anaLiiik  ponr  lui  ,  où  la  malice  de  fes  adverfakes  auroit  moins  d’occafions'  de 
Pat.aqùer-  "  Il  faut’ avouer  que  fes  commencemens  ne  furent  pas  heureux  •  fa 
pratique  ne  rendit  point  d’abord  autant  <\ue  fon  habileté  lembloit  le  lui  pro¬ 
mettre.  Il  ne  fe  découragea  pas  pour  un  mal  nécefîaire  à  prefque  tous  ceux 
qui  entrent  en  pareil  exercice  ;  au  contraire  ,  donnant  à  fes  livres  Pheureux 
îoifir  dont  il  jouifibit  ,  il  amalTa  ces  tréfors  de  fcience  qui  lui  ont  acquis  dans 
la  fuite  tant  de  gloire  &  de  fortune.  Le  vrai  mérite  perce  tôt  ou  tard  ;  le  fien 
ne  tarda  point  à  fe  répandre.  Cependant  fes  amis  fongeoient  à  le  faire  entrer 
dans  le  Corps  de  PUniverfité  de  Leyde  ;  ils  réuffirent  dans  leur  defîein  ,  &  le 
i8  IVÏai  lyoi  ,  Boerhaave  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Théorie  à  la  place  du  célébré 
Drélincourt  ,  dont  il  foutint  &  furpafla  bientôt  la  réputation.  Il  préluda  par  un. 
Difeours  où  il  recommande  fortement  la  dofirine  à' Hippocrate  ,  perfuadé  ,  avec 
raifon  ,  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  modèle  à  fuivre.  Ce  Prince  de  la  Mé» 
decine  étoit  alors  dans  une  efpece  du  décri  ;  on  trouvoit  &  on  vouloir  que  fon 
régné  fût  palTé  ;  que  le  fuivre  encore  c’étoit  adorer  de  vieilles  irnaginations  & 
un  Auteur  qui  n’avoit  rien  de  refpeciable  que  fon  antiquité.  Mais  il  ht  voir 
clairement  que  jamais  homme  n’avoit  pénétré  plus  avant  que  lui  dans  les  fecrets 
de  la  nature  ;  que  fes  réglés  ,  pour  connoître  &  diftinguer  les  maladies  ,  que 
fes  remedes  pour  les  guérir  ,  étoient  de  tout  point  conformes  à  Pexpérience  ^ 
&  il  parla  lur  ce  lujet  avec  tant  de  force  ,  d’érudition  &  de  clarté  ,  qu’on  n’ofera 
plus  vrail'emblablement  difputer  à  Hippocrate,  ce  furnom  de  divin  ,  cet  empire 
que  nos  peres  lui  ont  donné  &  qu’il  mérite  à  tant  de  titres. 

Ce  Difeours  prononcé  en  l’honneur  à'Hippocrate  ,  &  encore  plus  la  profondeur 
des  leçons  du  nouveau  Profeffeur  ,  lui  acquirent  en  peu  de  tems  une  fi  grande 
renommée  ,  que  l’Académie  de  Groningue  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  en 
lyog  ;  mais  fur  fon  refus  ,  de  l’avis  encore  de  P^andeberg  qui  ne  manquoit  jamais 
l’occafion  d’avancer  fon  ami  ,  les  Curateurs  de  TUniverlité  de  Leyde  lui  promi¬ 
rent  la  première  place  vacante.  En.  attendant  ^  ils  augmentèrent  fes  gages  ,  pour 
le  dédommager  de  ce  qu’il  perdoit  par  zele  &  par  attachement  à  fon  Corps. 
C’eft  à  ce  fujet  qu’il  prononça  ,  le  24  Septembre  de  la  même  année  ,  un  fécond: 
Difeours  fur  l’ufage  &  la  néceffité  des  Méchaniques  dans  la  Médecine  :  De  ufà 
ratiocina  Mechanici  in  Medicina^ 

On  fait  avec  quel  fuccès  Boerhaave  exerçoit  fon  emploi  ,  &  toujours  fous  le 
titre  de  fimple  Lecieur ,  îorfqu’on  le  nomma  enfin  ProfefTeur  en  Médecine  &  en 
Botanique  à  la  place  à'Hotton.  Le  décret  de  fa  nomination  eft  du  18  Février 
1709  ,  fon  Difeours  inaugural  du  20  Mars  fuivant.  Le  titre  eft  ;  Oratio  quâ  re^ 
pargatis  Medicinæ  facilis  ajjeritur  fimplicitas  j  de  la  fimplicité  de  la  Médecine,  Ce 
fut  dans  la  vue  de  s’attacher  de  plus  en  plus  un  aufli  grand  fujet  ,  que  l’A¬ 
cadémie  de  Leyde  ajouta  la  Chaire  de  Botanique  à  celle  de  Médecine  qu’elle 
donna  à  Boerhaave.  On  connoifîbit  déjà  fes  talens  pour  remplir  ceMe-ci  ,  &  l’on 
s’attendoit  bien  qu’il  ferok  honneur  à  celle-là  ;  mais  on  fut  furpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Tournefort^  Il  augmenta  bientôt  de  moitié  le  nombre  des  plantes; 
du  Jardin  ,  le  tout  avec  un  choix  qui  décele  l’habileté  du  colleéleur  &  la  pro^ 
fondeur  de  fes  connoilTances. 

En  1714  ^  il  fut  nommé  Refteur  de  rUniverfîté..  Peu  de  tems  après  5.  le  8* 
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Août  de  la  même  année  ,  il  fut  fait  ProfeTeur  du  College  -  Pratique  à  la  place 
de  Bidlon  ;  &  outre  fes  L#eçons  ordinaires  ,  il  en  donnoit  deux  fois  la  ièmaine 
à  l’Hôpital  fur  les  maladies  régnantes  ,  tant  pour  le  foulagement  des  pauvres 
malades  ,  que  pour  l’utilité  de  fes  Ecoliers.  Il  en  réfultoit  fans  doute  un  grand 
avantage  ;  de  l’œil  &  de  la  main  en  pouvoit  joindre  la  pratique  à  la  théorie: 
union  néceffaire  ,  puifque  celle-ci  ne  fait,  pour  ainli  dire  ,  que  le  corps  de  la 
Médecine  ,  dont  celle-ià  eft  l’ame.  Ayez  tant  que  vous  voudrez  des  connoif- 
fances  ;  réunilTez  en  vous  feul  ce  que  favent  tous  les  autres  ,  s’il  eft  pofîîble  ; 
vous  ferez  très- habile  :  l’elfentiei  ,  c’eft  l’expérience  ;  fans  elle  on  n’eft  jamais 
digne  du  nom  de  Médecin.  Difons  le  hardiment  ,  fans  cette  pratique  confommée , 
le  grand  Boerhaave  eût,  été  un  Savant  ,  mais  non  un  Médecin  du  premier 

ordre  ;  fans  elle  ^  l’Angleterre  n’auroit  pas  eu  fon  Sydenham  ;  la  Grece  fon 

Hippocrate  ;  Paris  ,  fon  Dur  et  ,  fon  Fernel  &c.  Le  nouveau  Recleur  prononça , 
à  la  fin  de  fon  Reaorat  ,  un  Difeours  lur  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  décou- 
l^rir  la  vérité  en  Phyftque  :  De  comparando  certo  in  Phyfîcis. 

Le  21  Septembre  1718,  Boerhaave  fut  encore  chargé  de  remplir  la  Chaire 
ide  Chymie  vacante  par  la  mort  du  Profeffeur  Lemort.  C’eft  ainfi  qu’un  feul 
homme  fuffifoit  à  tant  d’emplois  ,  dont  il  s’acquittoit  avec  la  plus  grande  dif- 
tinction.  Jettons  un  coup  d’œil  fur  lui  en  qualité  de  Profeffeur,  &  voyons  quelle 
fut  fa  méthode  dans  les  leçons  qu’il  a  données  fur  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Médecine.  Peignons-le  d’après  le  Doéfeur  Maty ,  qui  parle  ainli  de  lui  dans 
Ion  Dlo^e.  critique  «  L’aflluence  de  fes  Difciples  juftiiia  l’empreffement  de  fes 
»  Mécènes  ;  &  il  n’eft  prel'que  plus  befoin  de  dire  que  Boerhaave  eût  des 
JJ  Etudians  de  divers,  des  plus  reculés,  &  même  des  plus  barbares  climats 
»  de  l’Europe.  Le  lieu  ,  où  il  donnoit  fes  leçons  ,  contenoit  à  peine  ceux  qu’un 

55  deftr  d’inftruélion  ou  un  limple  motif  de  curiofité  y  attiroit.  (Dn  étoit  obligé 

»  de  fe  preffer  ,  &  de  venir  une  demi  -  heure  à  l’avance  pour  s’aflurer  une 
»  place,  &  ceux  qui  étoient  moins  diligens  ,  dévoient  toujours  fe  tenir  débour^ 

55  C’étoit  à  un  tel  Auditoire  que  Boerhaave  donnoit  lès  leçons  les  quatre  pre. 

»  ihiers  jours  de  la  femaine.  Cet  homme  ,  fi  plein  d’idées  fubhmes  ,  favoit  là  fe 
55  mettre  à  la  portée  de  tous  fes  auditeurs,  fourniffant  une  preuve  illuftre  ,  que 
»  les  Sciences  ne  font  épineufes  que  par  la  maniéré  dont  elles  font  enfeignéês. 
îî  Si  l’on  excepte  les  cours  de  Chymie  ,  jamais  il  ne  fe  fer  voit  de  cahiers  ,  & 
>5  cependant ,  jamais  il  ne  fe  trouvoit  embarraffé  ;  jamais  il  ne  devenoit  obfcur.  Ses 
55  leçons  étoient  toujours  parfaitement  liées ,  &  tous  les  ans ,  les  mêmes  pour  les 
>5  chofes  ,  quoique  variées  pour  le  tour  &  î’expreffion.  Il  commençoit  par  les 
55  principes  les  plus  fimples,  y  conformoit  fes  termes  &  fes  geftes,  &  varioit  con- 
55  tinuellement  fon  ftyle,  félon  la  nature  des  fajets.  Il  fuivoit  avec  exaciitude 
>5  l’ordre  de  fes  matières,  &  paroiffoit  ainfi  apprendre  lui-même  avec  ceux  qu’ils 
»  inftruifoit.  Il  s’infmuoit  dans  leur  efprit ,  &  par  la  gravité  de  fon  aétîon ,  & 
5»  par  le  tendre  intérêt  qu’il  paroîiïbit  prendre  à  leurs  progrès^  On  coraprenoit 

>5  facilement,  &  on  pouvoit  retenir  long-tems  ce  qui  femblcit  ne  lui  rien  coû- 

>5  ter  à  digérer  &  à  énoncer.  Les  applications  fréquentes  &  d’ordinaire  juftes , 
>5  qu’il  faifoit  des  paffiiges  d’ Auteurs  &  fur-tout  des  Poètes  anciens  ,  ne  .con- 
^  tribuoient  pas  peu  à  éclairdr  ou  du  moins  à  égayer  fes  fujets.  H  ne  mas- 
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»  quoît  non  p'^us  jamais  de  comparaifons  familières  ,  ou  d^hifl;oires  particulier 
J*  res,  qui,  en  lui  fervant  d’exemples  ou  de  preuves  ,  reveilloient  1  attention 
»  de  fes  Auditeurs  ,  &  leur  rendoient  faciles  Hntelîigence  &  le  fouvenir  de  fes 
s  leçons.  Je  puis  affurer  que  jamais  on  n’en  fortoit ,  fans  fe  lentir  pénétré  d’u- 
»  ne"  fatîsfattion  intime  ,  fruit  de  l’augmentation  des  connoifîances  qu  on  venoit 
»  d-’acquérir.  Suivez  maintenant  ce  grand  homme'*  occupé ,  dans  le  cours  dmne 
»  journée,  à  donner  une  heure  ,  Tété  dans  le  Jardin  Académique  ,  à  la  dé- 
»  monftration  des  plantes,  &  hhyver  dans  le  Laboratoire,  aux  opérations  de  la 
»  Ch  y  mie  ;  une  autre  dans  l’Auditoire  public  ,  à  "rexpiication  de  quelque  matière 
»  curieufe  ,  foit  de  Médecine  ,  foit  mêm.e  quelquefois  de  Philofophie  ;  &  deux 
»  autres  à  fes  Cours  fur  la  Théorie  &  fur  la  Pratique  de  la  Médecine.  Repréfen- 
>)  tez-îe  vous  affidu  à  tous  ces  exercices  ,  remplacer  les  jours  que  des  Iblem- 
»  nités  ,  l'oit  publiques  ,  foit  particulières  ,  le  forçoient  de  perdre  ,  en  y  fubfti- 
»  tuant  ceux  dans  lefquels  il  é toit  libte.  Non  content  de  ces  travaux  ,  il  en  fol- 
»  licitoit  lui-même  de  nouveaux.  Il  obtint  que  l’on  rouvrit  un  Hôpital  de  ma- 
»  lades  qui  avoir  long-tems  été  fermé  aux  étudians.  Quoique  cet  Hôpital  fût 
»  très-peu  confidérabîe  en  lui-même  ,  &  par  le  nombre  &  par  la  qualité  des  mal- 
»  ladies  qu’il  y  avoit  à  traiter  ,  il  le  devint  extrêmement  par  les  leçons  de  Bozr- 
«  haave  ,  qui-  venoit  deux  fois  par  femaine  y  viliter  les  malades  ,  en  préfence 
»  de  fes  difciples.  C’étoit  en  effet  dans  ces.  exercices  qu’éclatoit  principalement 
»  fa  capacité.  Pour  fe  rendre  utile  à  fes  Auditeurs  ,  il  leur  faifoit  ,  au  lit  des 
n  malades  ,  l’application  de  fes  principes  &  fur-tout  de  fa  méthode.  Il  leur 

»  détailloit  d’abord  toutes  lès  circonffances  de  la  vie  de  ceux  qu’il  s’agiffoit  de 

»  guérir  ,  telles  qu’il  avoit  pu  les  découvrir  &  fous  le  point  de  vue  qui  pou- 

«  voit  les  faire  fervir  à  ion  but.  Il  leur  faifoit  enfuite  remarquer  ,  avec  foin  ,  tous 

•n  les  fymptômes  du  mal  ,  dont  ils  étoient  fpeéhateurs  ,  &  leur  montroit  l’ufage 
w  qu’il  falloir  faire  de  ces  fignes.  De  ces  principes  ,  fur  lefquels  il  s’étendoit  le 
T)  plus,  il  paffoit  à  la  recherche  de  la  caufe  qui  produifoit  tous  “ces  effets.  Il  décoii- 
T)  vroit  ain{i(fi  la  chofe  étoir  pofljbie)  le  genre  de  la  maladie  préfente.  Il  pailbit- 
w  enfuite  au  pronoftic  qu’on  pouvoir  faire  des  faites  qu’elle  auroit.-  Ce  pronoftic 
■n  étoit  en  général  fondé  far  ces  deux  principes;  le  degré  de  violence  dès  fymptô- 
»  mes  ,  &  celui  de  vigueur  des  fonctions.  Par  le  premier  ,  il  déterminoit  ”  l’effort 
T)  dii  mal  ,  &  par  le  fécond  les  forces  de  la  nature  pour  y  réfifter  ;  en  un* 
■n  mot  ,  ce  qu’il  y  avoit  à  craindre  &  à  efpérer.  Les  indications  ré  ultoient  né- 
■n  ceffairement  de  tout  ceci  ;  on  découvroit  ce  qu’il  falloir  faire  ,  pour  s’oppofer 
»  à  la  nature  même  du  mal  ;  s’il  y  avoit  quelque  fymptôme  preiTant  5  ce  qui 
»  pouvoir  l’adoucir  ;  &  enfin  ce  qui  pouvoit  aider  &  foutenir  la  nature.  Les 
»  remedes  répondoient  à  cette  indication  ,  &  par  le  fuccès  ,  dont  ordinairement 
r>  ils  étoient  fiiivis  ,  les  étudians  le  voyoienf  animés  à  fe  régler  un  jour  far  une 
■n  pratique  aufli  méthodique  &  auffi  raifonnée.  Voilà  une  partie  des  foins  que 
«  notre  Maître  le  donnoit  pour  nous.  Un  homme  G  capable  d’enfeigner  ,  &  G 
»  difpofé  à  Te  faire  ,  n’a-t-iî  pas  dû  former  ,  pour  la  poftérité  ,  des  Médecins 
»  qui ,  en  fuppléant  à  fa  perte ,  la,  Glfent  par  cela  même  d’autant  plus  regretter  « 
Mais  comme  la  réputation  de  Boerhaave  s’étendoit  de  jour  en  jour  ,  FAca— 
demie  des  Sciences  de  Paris  lui  écrivit  en  1715  ,  pour  lier,  avec  lui  un  goîk;.- 
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merce  de  Botanique  &  de  Phyfique.  Il  ne  fut  cependant  reçu  dans  ce  reTpec- 
table  Corps ,  à  titre  d’affocié  étranger  qu-’en  1728 ,  a  la  place  de  Hlluftre  Comte 
de  MarJïglL  Deux  ans  après  la  mort  de  Freind  arrivée  en  la  mêjne  année 
ifiS  ,  la  Société  Royale  de  Londres  lui  fit  un  pareil  honneur.  Tant  que  ce  la¬ 
vant  Médecin  Angl'ois  a  vécu  ,  jamais  Boerhaave  ne  put  être  reçu  dans  cette 
Société  ,  parce  que  Freind  en  étoit  Préfident  ,  &  qu’il  n’avoit  pas  pour  notre 
Auteur  toute  l’eftime  qu-’il  méritoit ,  fans  qu’on  en  ait  pu  pénétrer  le  motiP.  Il 
eft  vrai  que  le  Médecin  Hollandois  ne  fit  aucun  pas  pour  cela  ;  mais  tous  fes 
amis  parloient  pour  lui,  &  ils  n’étoient  point  écoutés.  Heureufement  l’honneur 
que  devoit  un  jour  recevoir  &  Boerhaave  &  le  célébré  Corps  dont  il  s’agit  , 
n’étoit  que  différé  :  la  Société  Royale  eût  été  trop  flattée  de  pofîëder  à-la-fois 
un  Freind  &  un  Boerhaave ,  les  deux  plus  grands  ornemens  de  leur  nation^ 
Tandis  que  notre  Médecin  fe  livroit  tout  entier  aux  pénibles  fondions  de  fes 
charges ,  fon  corps  ne  pouvant  plus  réfifter  à  tant  de  fatigues  ,  fuccomba  fous 
le  poids  de  fes  travaux.  Il  tomba  malade  au  milieu  du  mois  d’Août  1^22  ;  la 
goutte  le  joignit  à  une  paralifie  qui  le  rendit  perclus  de  deux  jambes  ,  &  il 
ibuffrit  pendant  cinq  mois  des  douleurs  extrêmes  ,  avec  une  pati’ence  admirable* 
Etant  encore  tombé  malade  fur  la  fin  de  &  même  en  1729,  il  lé  démit 

cette  derniere  année  de  fes  places  de  Prolefleur  en  Botanique  &  en  Chymie  ^ 
ne  fe  réfervant  que  fon  College-Pratique. 

En  1730  ,  il  fut  nommé  une  fécondé  fois  Redeur.  Suivant  Tufage  ,  il  pro¬ 
nonça,  en  quittant  cet  emploi,  yn  Difcours  De  honore  Medici^fervitute  ^  qui  paroît 
au  deifus  de  tous  ceux  qu’il  ait  jamaisj  prononcés.  Son  but  dans  cette  Haran¬ 
gue  ,  comme  dans  celle  du  Méchanifme  des  corps  ,  eft  de  prouver  la  néceffité 
de  l’étude  de  ia  Nature  ;  que  l’Art  de  guérir  les  maladies  n’efl:  jam-ais  plus 
puiffant ,  que  lorlque  le  Médecin  eft  fournis  à  la  nature  &  qu’il  lé  borne  à  en 
être  le  fideie  Miniftre  ;  que  l’honneur  du  Médecin  ,  comme  du  Chirurgien  ,  eft 
dé  le  rendre  humble  ferviteur  de  cette  fouveraine  Maîrreflé.  ° 

Bjerhaave  étoit  naturellement  d’une  corn  plexion  forte  ;  l’éducation  qu’il  a  voit 
reçue  ,  la  promenade  à  pied  ,  l’exercice  à  cheral  qu’il  aimoit  beaucoup  ,  les 
viandes  feches ,  foiides ,  le  pain  léc  ,  bien  fermenté  ,  le  bifcuit  même  ,  dont  il 
faifoit  fe  nourriture  ordinaire  ,  &  qu’il  recommande  tant  à  ceux  qui  ont  les  fibres 
lâches  &  qui  font  iujets  aux  aigreurs;  toutes  ces  chofés  avoient  encore  augmenté 
la  vigueur  de  fon  tem-pérament  :  mais  à  force  de  travailler  ,  tant  d’efprit  que  de 
corps  ,  de  trop  grandes  épreuves  le  jetterent  dans  un  dé périfîement  confidérable 
de  fe  fenté.  Sa  derniere  maladie  commença  par  une  difficulté  de  refpirer  qui 
augmenta  toujours  peu-à-peu  ;  en  1738  >  1)  fentit  un  battement  d’arteres  inégal 
&  d’une  violence  extraordinaire  au  côté  droit  du  cou  ,  qu’il  attribua  à  un  polype , 
&  en  conféquence  à  une  dilatation  de  vaifîéaux  entre  le  cœur  &  les  poumons- 
Comm.e  il  étW  fort  replet,  il  étoiiffbiî  au  moindre  mouvement  qu’il  fe  donnoit  ; 
&  ces  étouffemens  étoient  fi  con'inuels  &  fon  pouls  fi  intermittent,  qu’il  étoit 
incapable  de  tout  exercice.  Ce  qui  iïncommodoit  le  plus  ,  c’eft  que  là  refpiration 
lembioît  s’arrêter  dès  qu’il  vouloir  prendre  du  repos,  en  forte  qu’il  étoit  obligé 
de  combattre  contre  le  fommeiî  ,  par  la  crainte  d’être  étouffé.  C’eft  ainfi  qu’il 
eîî  écrivit  lui-mèine  à  un  de  les  amis  de  Londres  ,  dans  une  lettre  qui  eft  du  8 

Septembre 
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Septembre,  quinze  jours  avant  fa  mort.  Les  maux  les  plus  ordinaires  caufent  des 
défordres  étonnans  dans  les  efprits  foibles  ;  ceux  même  qui  paroiflent  plus  forts  , 
fe  laiflent  abattre  à  de  plus  grands  maux.  Pour  Boerhaave ,  ttanquille  au  imlieu 
dé  fes  fouffrances  ,  il  prenoit  encore  fur  lui  de  confoler  fa  famille  &  fés  amis 
afHigés ,  &  conferva  ce  calme  jujÇqu’à  la  fin.  Les  pieds  s’enfierent  ,  le  ventre 
devint  plus  douloureux ,  la  refpiration  fut  prodigieufement  embarraiïee  ,  le  délire 
furvint,  la  raifon  fe  troubla,  ce  qu’il  y  eut  de  mortel  s’éclipfa  peu-à-peu  ,  &  cè 

S  and  Médecin  rendit  enfin  les  derniers  fbupirs ,  le  123  Septembre  1738,  âgé  de 
ixante-dix  ans,  moins  trois  mois  &  dix  jours.  11  laifia  à  fa  fille  unique  pour  la 
valeur  de  deux  millions  4®  fiorins  de  biens  ,  lui  qui  avait  été  long-tems  obligé 
de  donner  des  Leçons  de  Mathématiques  pour  fubfifter. 

On  a  la  vie  de  Boerhaave  écrite  de  différentes  mains.  Alhzrt  Schultens  fut 
le  premier  qui  la  publia  à  Leyde  en  1738  ,  in-quarto.  a  paru  dans  les 

Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  année  1738.  Burton 
l’écrivit  en  1743  ,  &  elle  fut  réimprimée  en  1747 ,  in-odiavo  ,  avec  quelques  Lettres 
à  Mortimer  ,  üoéieur  en  Médecine  &  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
La  quatrième  eft  de  la  façon  du  Doâeur  Maty  qui  l’a  compoiée  avec  beau¬ 
coup  d’impartialité,  fous  le  titre  dŒJJai  fur  le  caraBere  du  grand  Médecin  ,  ou 
Eloge  critique  de  Boerhaave^  Leyde  ,  1747  ,  in-o&avo.  On  y  trouve  l'image  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit.  Jamais  on  ne  vit  un  ami  plus  tendre  &  plus  fin*-, 
cere.  Il  n’étoit^  point  foupçonneux  ,  il  né  jugeoit  mal  de  perfonnç  ;  au  contraire 
il  interprêtoit  tout  en  bien.  Il  ne  lé  mettoit  jamais  en  colere  ,  quelque  raifon 
qu’il  parût  en  avoir;  les  confeils  étoient  fages  &  modérés  ,  la  paix  &  encore  la 
paix.  Il  a  eu  des  ennemis  ,  St  le  mérite  n’en  donne-t-il  pas  toujours  ^  Mais  il 
les  forçoit  à  le  taire  par  lés  bienfaits.  Sfil  trouvoit  de  ces  efprits  opiniâtres  ,  in. 
capables  de  fe  rendre  ,  il  s’expliquoit  publiquement  fur  leurs  accul'ations  ;  après 
quoi  ,  il  reftoit  tranquille  ,  content  du  témoignage  de  fa  confcience.  Souvent  il 
ne  répondoit  rien  ;  il  étoit  perfuadé  que  c'étoit  trop  “honorer  îa  calomnie  , 
que  d’y  répondre  ;  il  la  comparoit  à  ces  étincelles  qui  s’éteignent  d’elles-mêmes 
quand  on  ne  les  releve  pas.  Il  ne  vantoit  jamais  lés  Ouvrages  ,  &  il  ne  par¬ 
loir  de  lui  qu’avec  une  vraie  modeftie  ,  &  non  avec  cette  fauffe  humilité 
qui  cherche  les  louanges.  Il  étoit  compatiffant  &  très-charitable  envers  les  pau¬ 
vres  ;  il  les  afliftoit  le  plus  fecretement  qu’il  pouvoit.  Il  n’étoit  cependant  rien 
moins  que  prodigue;  on  l’eût  même  peut-êtr  e  foupçonné  de  donner  dans  î’ex- 
trêmîté  contraire  ;  car  au  milieu  de  l’abondance  &  dans  le  fein  des  plus  grandes 
richefîés  ,  il  vivoit  chez  lui  avec  une  médiocrité  qui  tenoit  pour  le  moins  du 
Philofophe.  Il  ne  mangeoit  chez  personne  &  perfonne  ne  mangeoit  chez  lui 
c’eût  été  trop  fe  livrer  ,  ou  s’expofer  à  perdre  un  tems  précieux  Génie  fupé- 
rieur  ,  Philofophe  inébranlable  ,  l’adverfîté  &  la  profpérité  ne  caufoient  aucune 
altération  dans  fon  ame  ;  auffi  tranquille  à  la  mort  de  fon  pere  ,  quand  il 
manqua  de  tout  ,  que  lorfqu’il  fe  vit  un  des  plus  puifîans  parti  uüers  de  la 
République.  Mais  fa  vertu  favorite  étoit  la  reconnoiffhnce  ;  jamais  cœur  ne 
fut,  plus  pénétré  de  ce  fentiment  qui  fait  tant  d’honneur  à  l’humanité.  Telle 
étoit  la  reconnoifîance  de  Boerhaave  envers  fon  ffere  ,  envers  Vandeberg  &  Van- 
^Iphen  ,  fes  iUuftres  protecteurs  ,  qu’il  n’en  parloit  qu’aveç  un  zele  ,  une  efRifion  5 
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une  chaleur  de  femiment  qui  marquoit  fi  véritablement  fa  gratitude  ,  que  fon 
cœur  fembloit  pafler  fur  les  levres.  ,  . 

On  nous,  a  dépeint  Boerhaave  d’une  taille  au  deflus  de  Pordmaire  &  bien  propor¬ 
tionnée  ,  d’un  teinpérament  fort  &  robuile.  Son  maintien  étoit  fimple ,  décent  , 
vénérable,  iur-tout  depuis  que  l’âge  avoit  blanchi  fes  cheveux.  Il  avoit  l’air  mâle  , 
l’œil  vif  ,  le  regard  perçant,  le  nez  un  peu.  relevé,  la  couleur  vermeille,  la  voix 
agréable  la  phytionomiè  douce  &  prévenante  ,  quelque  choie  d’humain  &  en  même 
tems  de  majeftueux  ,  une  gravité  aimable  3  une  gaieté  modefte  ,  en  un  mot,  il 
relïbmbloit  aire2^  au  portrait  que  nous  avons  de  Socrate  ;  c’étoit  les  mêmes  traits  , 
mais  plus  adoucis  &  plus  rians.  Orateur  éloquent,  il  déclamoit  avec  dignité  &  avec 
grâce  ;  il  enleignoit  avec  méthode  &  avec  précifion  perfonne  ne  fe  lafibit  de  l’en-- 
tendre.  Quelquefois  la  raillerie  alfaifonnoit  fes  difcours;  mais  c’étoit  une  raillerie 
fine  &  ingénieufe,  qui  n’étoit  propre  qu^à  égayer  les  matières  dont  il  parloit, 
fans  avoir’  rien  de  mordant  ni  de  fatyrique.  Ennemi  de  tout  excès,  il  regardoit- 
une  joie  honnête  comme  lé;  fel  de  la  vie.  Le  matin  &  le  foir  il  les  confacroit  â 
l’étude  :  il  donnoit  au  public  une  partie  du  tems  qui  s’écouloit  entre  deux  :  le 
refte  étoit  pour  fes  amis  .&  pour  le  plailir.  Tant  que  fa.  fanté  le,  lui.  permit,  Ü 
mont  oit  régulièrement  à  cheval.  Quand  elle  commença  à  lui  interdire  cet  exercice 
il  fe  promenoit  à  pied;  &  de  retour  chez  lui,  la  Mufique  ,  dont  if  étoit  grand; 
amateur,  achevoit  de  lui  faire  palfer  des  momens  délicieux ,  où  il  reprenoit  des 
forces  pour  le  travail. 

Il  garda  long-t^ms  le  célibat.  Cè  fut  à  quarante-deux  ans  qudl  époufa  ,  le  16 
Septembre  ïfio  ,  Marie.  Drohnvaux  ^  Demoifelle  d’un  mérite,  accompfi,  fille  unique^ 
de  cet  Æraham  Urolenv aux  y ’EiChevva.  de  là  Ville  de  Leyde,  à  qui  il  dédia  fés 
Inffitutes.  Le  19  if  10  ^  Boerhaayc  eut ^  pour  premier  fruit  de  fon  mariage  ? 
une  fille  qui,  fut  nommée  Marie-Jeanne la  feule  qui  vécut  de.  quatre  enfans. 
qui  lui  vi  nrent. 

Après  avoir  envlfagé  çe  Médecin  du  côté  du  caraélere  ,  çonfidërons-le  du  côté; 
des  Langues  &  des  Sciences.  Il  favoit  le  Hollandois  ,  l’Allemand  ,.  le  François  ? 
r  Anglois  ,  ritalien  ,  l’Elpagnol ,  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l’Hébreu  &  le  Chaldéen.  Il 
nous  a  lailfé  des  Ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ;  lur  l’Anatomie , 
fur  la  Phyfiologie  ,1a  Pathologie ,  le  Diagnoftic  ,  le  Pronoftic ,  la  cure  des  maladies  ^ 
tant  chirurgicales  que  médicinales  ,  la  Màtiere  médicale  ,  la  Botanique  &  la 
Chymie  ;  &  ces  Ouvrages  pafferont  pour  des  Chefs-d^œuvres.  Quant  à  la  pratique 
il  n'employoit  que  des  remedes  fimples,  autant  qu’il  étoit  _poffible  ;  mais  il  poulîbiî. 
quelquefois  la  faignée  jufqa’à  la  foiblefTe ,  &  fe  fervoit  des  émétiques  &  purgatifs 
les  plus  forts.  Sydetihani:  était  fon  modelé  pour  les  maladies  aiguës  ,  dans  la  cure 
defquelles  il  rappella  l’ufage  des  acides.  .  Dans  les  maladies  chroniques  ,  ij  louoit 
.  beaucoup  les  frictions  ,  &  il  n’étoit  pas  fans  efpérance  que  Pon  .trouvÆroit  un  jour 
quelques  fpécifiques  pour  les  unes  &  pour  les  autres. 

,  Tel  a  été  l’homme  à  qui  la  viUe  de  Leyde  a  élevé  un  Monument  dans  l’E- 
.  glil'e  de  Saint  Pierre;. on  y  remarque  la  noble  fimplicité  qui  diilinguoit  cet  Hip¬ 
pocrate  moderne.  C’eft  une  urne  fur  un  piedeftal  de  marbre  noir  ;  fix  têtes  dont 
quatre  figurent  les  quatre  âges  de  la  vie,  &  deux  les  Sciences  dans  lefquelki- 
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Soerka&ve  excelloit  9  forment  un  groupe  qui  fort  entre  fume  &  fon  appui.  Le 
chapiteau  de  cet  appui  eft  eniouré  d’une  draperie  de  marbre  blanc  ,  où  rArtitie 
a  ingénieufement  reprélenîé  les  divers  emblèmes  des  maladies  &  de  leurs  remedes. 
Au  deiTus,  fur  la  face  intérieure  du  piedeftal,  eft  un  Médaillon  portant  Boerhaave 
en  cheveux  gris’  on  voit,  à  l’extrêmicé  du  cadre,  un  ruban  qui  renferme  la 
devife  favorite  de  ce  Savant  :  Simplex  figillum  veri  :  la  vérité  toute  nue.  On  lit 
plus  bas  fur  cette  même  face  :  Salutifero  Boerhaavii  Genio  Sacrum. 

Paffons  maintenant  au  catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  donnons-Ie 
d’après  ce  qu’il  dit  lui  même  dans  la  Préface  de  fa  Chymie  : 

Oratio  de  utUitate  explorandorum  excrementorum  corporis  humani.  Harderovlci ,  1693  , 
în-Q.  Lugduni  Batavorum  ^  inS. 

Oratio  de  commendando  fiudio  Hippocraiico.  Lugduni  Bdtdvorum  ^  ïfoi.  Il  y  con¬ 
damne  toute  hypothefe  en  matière  de  Phyfique  ,  &  foutient  que  nous  ne  favons 
rien  au  jufte  de  la  nature  des  corps  ,  que  ce  que  nous  apprenons  par  le  moyen 
des  fens  &  de  l’expérience.  Il  admet  d’ailleurs  tous  les  'E.cùt?,  Hippocrate  comme 
vrais  &  légitimes  ;  mais  un  de  fes  plus  célébrés  difciples  n’a  pas  -été  de  fon  avis* 
Voyez  Particle  Hauler, 

Oratio  de  ufa  ratiocinii  mechanici  in  Medicina,  Ibidem  ,  if03  ,  m-4 ,  ïfog  ,  in-B. 
Les  objeérions  contre  le  Méchanifme  font  folidement  réfutées.  L’Auteur  ramene  à 
la  Méchanique  toutes  les  explications  de  Phytiologie.  Il  admet  dans  l’homme  une 
machine  hydraulique  ,  dont  le  cœur  eft  le  j)ifton,  &  il  renverfe  par  des  preuves 
convaincantes  l’opinion  de  ceux  qui  fuppofent  des  fermens  généraux  ou  . particuliers. 
Il  trouve  la  caulè  des  fecrétions  dans  la  différente  vîteffe  des  liqueurs  qui  circu¬ 
lent  dans  l'organe  fecrétoire.  Il  parle  de  Panaftomofe  des  varifeaux  lymphatiques 
avec  les  vaiffeaux  fanguins  ,  &e  il  entrevoit  la  caulè  de  l’inflammation  dans  le 
paffage  du  lang  artériel  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques.  C’eft  dans  cette  piece 
qu’il  prouve  l’exiftence  des  arteres  lymphatiques  ,  dont  on  a  depuis  attriftué  la 
découverte  k  F'ieuJJeiis.  Get  Ouvrage  a  été  attaqué  par  un  Anonyme  -,  dans  un 
Ecrit  intitulé  :  Ratiocinii  mechanici  abufus  in  Æedicina  &  impotentia ,  fous  le  faux  nom 
de  Fribourg  ,  1719 ,  i/i-8. 

Oratio  quâ  repur gat^e  Medicime  fp,ctUs  ajjeritur  Jîmplîcitas.  Leid<s  ^  rfOQ  >  'in~4.  II 
y  démontre  que  rien  ne  peut  mieux  abréger  &  fimplifier  l’étude  de  la  Médecine^ 
que  d’en  Fannir  les  hypothefes  &  de  la  réduire  à  l’obfervation. 

Oratio  de  comparando  certo  in  Phyjîcis.  Lugduni  Batavoram  ,  1715  ,  in-4.En  voulant 
pénétrer  dans  la  nature  des  choies  qui  nous  font  inconnues,  on  le  jette  dans  des- 
lyftêmes  qui  nous  éloignent  d’autant  plus  du  vrai  ,  que  fouvent  ils  font  contredits, 
par  l’expérience  &  par  les  fens.  C’eft  fur  quoi  roule  principalement  ce  Dilcours , 
où  Boerhaave  sdleve  contre  ces  Philoibphes  qui  veulent  déduire  de  leur  imagina¬ 
tion  la  caufe  des  effets,  fans  confulter  la  marche  de  la  nature. 

Oratio  de  Chemia  fuos  errores  expurgante.  Ibidem  ,  1718  ,  in-4.  Il  y  prouve  que 
c’eft  par  la  Chymie  qu'il  faut  corriger  les  erreurs  ,  que  la  Chymie  elle-même  a 
introduites  dans  la  théorie  &  la  pratique. 

Oratio  de  vita  &  ohim  clarij^mi  Bernhardi  ^Ibinî.  Ibidem ,  ifai  ,  în-4. 

Oratio  quam  habüit  quum  Botanicam  &  Chemicam  ProfeJJîonem  pablicè  poneret.  Ibidem^ 
5729^  1V4.  On  y  trouve  plufieurs  traits  de  fa  vie.  .. 
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Oratio  de  honore  Médici  fervitute.  Ibidem  ,  1^31  ,  m-4.  L’honneur  du  Médecin 
confifte  à  l'uivre  la  nature  dans  fa  marche. 

Inftimtiones  Medicts  In  ufus  annua  .exercitafionh  domefiicos.  Ibidem  -^  ifoS ,  171 , 
ijrio,  1727,  1734,  1746  >  Parifiis^  1722,  1737,  1747,. w-12.  Il  y  a  encore 

pîufieurs  autres  éditions  ,  &  fuivaht  Schultens ,  il  y  en  a  même  une  en  Arabe.  M. 
De  Haller  a  donné  un  Commentaire  de  cet  Ouvrage  ,  en  fept  volumes  £^-4. 
La  Mettrie  a  mis  le  livre  dé  Bozrliaave  en  François  ,  fous  le  titre  d'/njîitutions  & 
Hphorifmes.  "Paris ,  1743 ,  huit  volumes  in-12.  Jamais  Ouvrage  n’a  procuré  plus  de 
réputation  à  fon  Auteur  que  celui  dont  je  viens  de  donner  le  titre.  Boerliaave  le 
compol'a  à  Tufage.  de  fes  difciples ,  pour  leur  fervir  de  guide  dans  les  leçons  qu’H 
leur  dohnoit  fur  la  théorie  de  la  Médecine.  On  y  reniarque  une  grande  lefture 
des  principaux  Auteurs,  une  critique  fage  de  leurs  travaux  ,  &  un  choix  jüdicieux 
de  leurs  découvertes.  Hefale  y  Eufiachi  ,  Stenon^  Lower  Bûrdïl\  Malpighi^  Cowper  ^ 
Buyfch  ,  Leeuwenlioeck ,  lui  ont  fourni  les  defcripîions  &  les  obfer  varions  intéref- 
fautes  dont  cet  Ouvrage  eft  rempli.  En  fait  d’ Anatomie ,  Boerhadve  a  fouvent 
été  obligé  de  penfer  d’après  autrui  ,,  parce  que  dans  le  tems  de  fes  premières 
études ,  il  eut  peu  d’occafions  d’affifter  aux  démbnftration's.  Il  paroît  même  que 
ion  goût  l’entraînoit  plus  ,  dans  fa  jeuneffe  vers  les  expériences  chymiques ,  que 
vers  les  diireélions  anatomiques.  Cet  Auteur  ne  fe  reffemble  point  èn  tout.  Lorf- 
qu’il  s’agit  de  la  Botanique ,  il  décrit  des  plantes  qu’il  à  vues^  Dans  fa  Chymie, 
il  rapporte  fes  propres  opéràtiôns.  Lorfqu’il  parle  de  là  Phy tiqué  ,  l’expérience  & 
le  raiibnnement  font  prèfque  iés  feuls  guidés.  Mais  dans  rAnatomiè  ,  il  hétite 
quelquefois ,  il  s’en  lie  au  témoignage  d’autrui  ;  &  fi  de  tems  en  tems  il  corrige 
les  Auteurs  qü^il  fuît  ,,  en  les  comparant  les  uns  avec  lès  autres  ,  il  tombe  dans 
ces  légers  défauts,  qU’il  eft  tidiÉLcile  d’éviter  dans  un  Ouvrage  de  la  nature, 
du  tien. 

Hphdrîfmi  de  eognojcindis  S  curandis  morbîs ,  in  ufiim  do&rîme  dûmefilcæ.  Lugduni 
Batavorum  y  1709,  1715  ,  1728  ,  1734  ,  1742  ,  fft.12.  Pdriflts^  1720  >  17Û6,  1728  » 
1747 ,  irt-i2.^  Aovfl/xü ,  1751  ,,£/i-i2  ,  avec  le  Traité  De  Lue  P^ênerea.  /Ën  Anglois  9 
1735.  En  François  ,  Rennes ,  1738 ,  m-12.  Les  Aphorifmes  de  Boerhaave  font  écrits 
à  l’imitation  de  ceux  dd Hippocrate  ,  mais  peut-être  dans  un  meilleur  goût.  Il  s’àgif- 
foit  de  faire  pour  la  pratique  de  la  Médecine  ,  ce  qui  avoit  été  fait  pour  la  théo-? 
rie ,  je  veux  dire ,  de  ranger  les  diverfes  maladies  du  corps  humain  dans  uù  ordre 
timple  &  facile ,  de  les  expliquer  par  des  principes  clairs  &  certains,  &  d’indiquer 
les  méthodes  les  plus  fures  pour  la  guérifon.  Chacun  de  ces  articlès  étoit  nécef. 
faire  pour  faire  un  fyftêmè  méthodique  ,  &  aucun  d’eux,  n’ étoit  facile.  Cependant 
Boerhaave  les  a  remplis.  On  trouve  dans  fon  Ouvrage  une  deferiptiOn  concïfe  y 
mais  nette  &  circbnftanciée  dè  la  plupart  des  dérangemens  du  corps  humain 
de  leurs  fymptômes  ,  dè  leurs  fuites  &  de  leur  guérifon.  L’Auteur  commence 
par  déterminer  quels  font  les  maux  les  plus  fimples ,  à  la  connoilTance  defquèls 
il  nous  foit  poffible  d’arriver,  &  de  combinaifon  en  combinaifon  ,  il  paflè  par 
degrés  aux  plus  compliqués.  Il  en  fait  remarquer  Ta  liaiibn  &  les  rapports,  en- 
décrit  les  Tigùes  &  les  effets,  en  déduit  les  caufes ,  &  indique  enfin  la  méthode 
qui  lui  paroît  la  meilleure  pour  les  guérir.  L’attachement  à  des -hypotbefes  incer- 
taines,  ou  à  des  fpécitiques  myftérieux  ,  eft  évité  fcrupuleufement  ,  &  l’om  ne. 


cefîè  montrer  les  iriconvénien?  de  Pun  &  de  1  ^autre.  Le  fiyle  de  ce  Livre 
eft  pur  ,  mais  laconique  ;  l’ordre  en  eft  naturel ,  mais  précis.  Vous  n  y  trouverez 
rien  d’inutile  ;  point  d’expfeffions  fuperilaes ,  ni  de  circonftances  déplacées.  Chaque 
Hîot  renferme  un  lêns  ;  chaque  chofe  conduit  au  but.  Les  iymptômes  préparent 
aux  effets  ,  &  les  indications  rélultent  des  uns  &  des  autres. 

Index  Plaraarum  quae  îa  Horto  ^caâemico  Lugduno-Batavo  reperîuTitur .  Leidcs , 

If  10 ,  1718,  in-B. 

Libellus  de  Materie  Medicà  &  remediorum  formuUs.  Londini ,  if  18  ,  in-B.  Leidæ , 
If  19,  ifUf  ,  If 40,  in-12..  P arijiis  ^  in-m.  Francofarti  ^  ,  in-11.  Lovanli^ 

If 50,  in.  11.  En  François,  Paris,  if39,  1756,  in-ii. 

Index  aller  Plantarum  qiue  in  Horto  Hcaiemico  Lagdano-Batavo  aluntur.  Lelda  , 
If 20,  m-4,  avec  figures.  Ibidem  ,  If2f ,  trois  volumes, in-4,  avec  figures.  Dans 
cette  édition,  qui  eft  confidérablement  augmentée  &  réformée  fur  celle  de  if  10  , 
il  diftribue  les  plantes  fuivant  la  méthode  âü Herman  célébré  Profeffeur  de  Bota¬ 
nique,  mort  à  Leyde  en  1695  ,  il  y  donne  encore  l’Hiftoire  des  Direéleurs  du 
Jardin  de  cette  ville. 

Epiftola  pro  fententia  Malpighiana  de  Glandulis  ad  cîârijjîmum  Ruyfchiam...  Lugdunl 
Batavorum ,  if22  in-q.  On  y  a  joint  une  lettre  de  Ruyfch  à  Boerhaave  fur  la 
même  matière.  Notre.  Auteur  adopte  Popinion  de  Malpighi  fur  la  ftruéture  des 
glandes.  Il  nccnre  Rayfch  de  forcer ,  par  l’injeftion ,  les  vaiflèaux  à  le  dilater  piu^ 
qu’ils  ne  le  font  dans  l’état  naturel,  &  d’effacer  ainii  les  follicules  des  glandes. 
On  trouve,  dans  cette  lettre,  la  defcription  des  finus  muqueux,  de  la  membrane 
pituitaire. 

Htrocis  nec  defcripti  prias  morhî  Hiftoria  .y  ficundùm  Medic<e  Hnis  legês  confcriptà. . 
Lugduni  Batavorum ,  if24 ,  ïtv-B.  Il  s'agit  de  la  rupture  de  l’Œfdphï^e  ,  à  là 
fuite  du  vomiffement. 

Htrocis  ,  rarijjimique  morbî  hiftorîà  àltera»  Ibidem ,  ifiS ,  in-B^.  Une  tümeur  adi- 
peufe  ,  logée  dans  la  poitrine,  avoit  prodigieufemerit  dilaté  le  cœur  du  malade. 

Traciatus  Medicus  dé  lue  àphrodijîaca  ,  prifixus  aphrodifiaco.  Lugduni  Batavorum^, 
If 28,  If 31,  deux  volumes  în-fol.  Cette  éàtion  comprend  la  col leétion  De  Mor.^ 
bis  venereis  publiée  à  Venife  en  1566,  istif ,  deux  voluines  in-fol.  &  réimprimée 
en  1599,  par  les  foins  de  Louis  Lui  finus.  Franekerae.^  *751»  m-8. 'G’eft  unique¬ 
ment  le  Traité  de  Boerkadve^  qui  a  encore  paru  fous  cés  titres  :  Commmtarïï 
novi  de  lue  venerea.  Londini.,  if28  ,  în-B. 

Syfiême  de  Boerhaave  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris  ^  in-li ,  par  La 

Mèttrie. 

Elementa  Chemin  quie  anniverfàrîd  labore  docuit  in  publîcîs  privattfque  fcholis^  ParifiîSy 
If  24,  deux  volumes  z/1-8.  Lugduni  Batavorum,  if  32 ,  deux  volumes  i/1-4.  Pari- 
^733  î  if53»  deux  volumes  i/i-4  ,  avec  les  Ôpufcules  de  l’Auteur.  La  Met- 
trie  a  donné  un  précis  éè  cét  Ouvrage ,  Ibus  le  titre  d'Ærégé  de  ta  Théorie  Chy- 
mlque  tiré  des  Ecrits  de  Boerhaave.  Paris,  1741,  în-ti.  Il  y  a  encore  d'autres 
éditions  en  François  :  La  Haye,  if46,  in-B,  par  M.  Hllamand.,  Profefîeur  è;. 
Leyde.  Amftèrdam  ,  1752  ,  deux  volumes  zn^.  Paris,  if54,  fix  volumes  ///-inc- 
Un  Anonyme  a  donné  l’abrégé  de  cet  Ouvrage  en  Ang’ois,  Londres,  173a 
ûi-8,  avec  des  notes  critiques,  auxquelles  Rogers  a  répondu  au  nom  de  Bo^^ 
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haave.  Encore  en  Anglois  ,  Londres  ,  1735 ,  //1-4  »  par  Timothée  Daîlowe  ;  Lon¬ 
dres  ,  1741 ,  //I-4 ,  par  Pierre  Shaw.  Ce  Traité  eft  regardé ,  avec  raifon ,  comme 
le  Chef-d’œuvre  de  Bo^rhaave.  On  y  remarque  les  vues  de  l’Auteur  pour  dé.~ 
barraffef  la  Chymie  des  entraves  de  l’empirilme  ,  &  la  ramener  au  point  d'u¬ 
tilité  que  peuvent  en  attendre  la  Médecine  ,  la  Phyfiologie  &  la  Phylique. 

A  ces  Ouvrages  ,  on  peut  ajouter  les  fuivans  qui  Ibnt  également  de  la  façon 
du  célébré  Boerhaave ,  foit  qu’il  les  ait  publié  lui-même  ,  foit  qu’ils  eufîent  été 
publiés  par  d’autres  ^  après  ce  qu’il  en  a  voit  didé. 

Tra&atus  de  pefie.  ifuS. 

Obfervata  de  arpenta  vivo.  On  les  trouve  dans  les  Tranfadions  phiiofophiques , 
:N°.  43Q* 

Confultatiojies  Medlça,  Jive  .,  fylloge  epifiolarum  cum  refpmjîs.  ÏIag<s  Comitts ,  if44» 
Ira-B.  Gottinga,  i?'44  »  ^75^»  ia-ii..  Londiai ^  in-B.  Farijîis  ^  ifSO,  En 
Anglois,  Londres,  1745,  m-8. 

Prtele&iones  puhllcae  de  morbis  ociüorum.  L’Auteur  les  dida  en  1708.  Ualler  les 
lit  imprimer  à  Gottingue  en  1746,  m-8,  fur  une  alTez  mauvaife  copie  de  /• 
B-odolphe  Zwinger  ^  mais  U  en  donna  une  meilleure  édition  dans  la  mè  ne  ville 
en  1750  m-rS,  fur  le  Manufcrit  de  Laurent  Helfi&r.  Cet  Ouvrage  a  auffi  paru 
à  Venife  en  1748,  inS^  ^  à  Paris  en  1749,  in-B  ,  avec  toutes  les  fautes  de 
la  première  édition  de  Gottingue.  J1  a  encore  été  imprimé  en  Prançois ,  Paris , 
1750 ,  in-B.  Les  éditions  de  Leyde ,  1751 ,  deux  volumes  ifl-8 ,  de  Francfort 
1762 ,  deux  volumes  in-B ,  font  en  Latin. 

Xntrodd&io  in  praxim  ctinicam  ,  Jîve  ,  Begulie  generales  in  praxi  cïinica  obfervandte^ 
Lugduni  Batavorum.^  1740, ia-4.  On  y  trouve  de  grands  détails  fur  la  maniéré,  dont 
4e  jeune  Médecin  doit  fe  conduire  dans  I3  pratique. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  éditions  procurées  par  Boerhaave ,  auxquelles  il 
^  preique  toujours  ajouté  une  Préface  de  la  façon. 

Nicolai  Pifonis  fele&iores  obfervationes.  Lugduni  Batavornm ,,  1718,  în^^. 

Opéra  Zinatomica  &  Chirurgica  Andrea  VefaUi.  Lugduni  Batavorum  ,  1,725  ,  deux 
seolumes  tn-fol. ,  avec  figures.  B.  S.  Æbinus  a  auffi  contribué  à  cette ,  édition. 

S.  Piaillant  Botanicon  Parîfienfe  ,  ou  dénombrement  des  plantes  des  environs  de 
Paria.  Leyde  ,  1727  ,  in^ol. 

Bellinus  .de  XJrinis  &  Pulfibus.  Lugduni  Batavorum^  tfoO  ,  jft-4. 

Profper  ^Ipinus  de  præfagienda  vitâ  &  morte.  Ibidem ,  1733  ,  in-^. 

yiret<sus  de  caufis  f  fignifque  morborum  ,  eorumque -curmione.  Ibidem.,  Tfgi.,in-fol, 

N.  Pifonis  de  cognojcendis  &  curandis  morbis.  Ibidem  ,  1736  ,  in-4. 

Swammerdam  de  Hifloria  Infe&orum.  Ibidem  „  1737  ,  deux  volumes  in-folio  avec 
^figures.  Gituèms  en  eft  le  Traducleur. 

Boerhaave  dédia  fes  Inftitutions  de  Médecine  à  Æraham  Drolenvaux ,  fon  beau- 
pere  ,  pour  ^  remercier  de  lui  avoir  donné  une  bonne  femme.  Un  fait  remar- 
.quable  lur  ce  Traité  ,  c'eft  qu’un  Moufti  l’a  traduit  en  Arabe  &  <ju’on  l’a  im¬ 
primé  à  Confiantinople.  Les  Aphorîfmes  font  auffi  traduits  en  Arabe.  Nous  avons 
Tobligadon  à  l’iliuftre  Van  Swietten  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne 
d’un  Çommontaire  a  néceffaire  pour  Mnteüigence  de  ces  Zphorifmes.  Le  Trait/ 
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Di  Mmrla  Medica  ,  dok  être  bien  diftingué  d’un  autre  Livre  qui  a  été  donné 
par  quelques-uns  de  fes  écoliers  ,  fous  ce  titre  :  Di  viribus  medicamentorum.  Devaux, 
Cbirurden  de  Paris  ,  l’a  traduit  en  François  ,  croyant  qu’il  étoit  réellement  de  no- 
tre  Auteur;  mais  le  volume  De  Mater ia  Medica  ne  lui  reffemble  point.  Celui-ci 
ne  contient  que  des  formules  de  remedes  qui  Ont  tant  de  rapport  avec  les 
Mphoripnes ,  qu^on  ne  peut  guere  féparer  ces  deux  Ouvrages  r  le-  Traité  De  viribus 
medicamentorum ,  ne  préfente  que  des  raifbnhemens. 

Le  Catalogue  raifonné  des  plantes  du  Jardin  de  l’Académie  de  Leydê  qui  parut 
en  172,0  5  eii  le  double  de  celui  qu’on  imprima  en  1710  ,  parce  que  dans  cet 
efpace  de  tems  le  nombre  des  plantes  s’augmenta  tellement  fous  la^  dtreélion  de 
Boerhaave  qu’on  voyoit  dans  un  terrein  beaucoup  moins  grand  que  le  Jardin: 
du  Roi  à  Paris  ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  en  Plantes  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde. 

Plus  heureux  que  Malplghi  ,  le  Prince  des  Obfervateurs  ,  BberJiaave  remit  en- 
honneur  le  fentiment  fur  les  glandes  qui  paroifîbit  abandonné  ;  il  faut  voir  Jà 
defîus  fott  Epitre  à  fon  ami  Ruyfch  ,  avec  qui  il  alloit  tous  les  ans  paffer  une 
partie  de  fes  vacances  à  Amfterdam,-  L’édition  des  Œuvres  de  Véfalt  qu’il  donna 
en  1725  ,  fuffiroit  feule  pour  le  faire  connoître  avantageufement  du  côté  de  l’Ana¬ 
tomie  &  de  la  Chirurgie  ,  li  fes  Inftituts  fes-  Leçons  ,  &  la  profondeur  avec- 
laquelle  il  a  écrit  dans  fes  Aphorifmes  fur  les  principales  maladies  chirurgicales , 
ne  décidoient  encore  pour  lui  d’une  façon  plus  heureufe;  Il  eft  vrai  que  notre 
Auteur  partagea  llionneur  de  ce  travail  avec  Æbinus  ;  mais  ce  fut  lui  qui  en; 
conçut  &  dirigea  le  projet  ,  &  qui  fe  chargea  en  particulier  de  la  vie  de  I^éfale. 

La  defcription  de  Pétrange  maladie  du  Baron  dé  Waffenaer  eft  de  172.4,  & 
celle  de  la  maladie  du  Marquis  de  Saint  Alban  de  1728..  En  cette  même: 
année  parut  fon  Traité  fur  la  pefte ,  Ouvrage  excellent  &  qu’on  trouve  à  la 
tête  des  écrits  compoféis  en  ce  tems  là à  l’occafion  de  la  pefte  de  Marfeille, 
Lorfque  cette  cruelle  maladie  attaqua  la  ville  de  Leyde  ^  Boerhaave  pnt  de  fi 
bonnes  melures  &  donna  des  foins  li  efficaces  à  fes  habitans,  qu’il  les  délivra  de 
ce  fléau;  mais  viélime  de  fon  zele: ,  il  en  fut  lui-même  attaqué.  Il  fe  fentit  à 
peine  pris  de  là  contagion  ,  qu’il  envoya  chercher  fes  confrères ,  leur  fit  écrire 
par  ordre  tous  les  accideus  acluels  &  futurs  de  cette  maladie  ,  &  les  moyens 
de  remédier  à  chacun  en  particulier  ,  quand  fa  tête  feroit  attaquée.  On  fuivît 
de  point  en  point  la  cure  marquée  ,  &  elle  eut  tout  le  fuccès  que  le  malade 
attendoit.  - 

II. donna,  en  1731  ,  là  magnifique  édition  àHArhét  àh  Cappadbce  fur  les  eau»- 
fes,  les  fîgnes  &  les  remedes  des  maladies,  &  il  profita  ,  à  cette  occafion  ,  des- 
îumieres  àe  Jzan  vun  GroemaZd  ,  auffi  profond-  Jurifconfulte  que  fàvant  Méde¬ 
cin.  Ces  deux:  grands  Hommes ,  que  la  vertu  &  les  mêmes  études  unirent  en» 
femble avoietit  réfolu  dé  donner  au  public  la  Bibliothèque  des  Médecins 
Grecs;  mais  ce  deflein  ma  point  été  exécuté,  on  ne  fait  ce  qui  l’a  empêché  dé 
réuflir.  ^ 

Quant  au  mérite  de  Boerhaave  comme  Chymifte ,  pour  bien  l’apprécier  ,  il  faut 
hre  les  Elémens  de  Chymie  qu’il  donna  en  1732;  car  ceux  qui  ont  paru  avant 
ce.  tems  ne  font  point  de  luh  li  ne  feroit  pas  nécelTane  d'en  avertir ,,  s'il  -  ne_ 
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l^avoit  fait  lui  même ,  en  pleurant  fur  l’avarice  &  l’intérêt  fordide  des  Libraires 
&  de  fes  Ecoliers ,  qui ,  pour  donner  plus  de  fuccès  aux  compilations  les  plus 
ridicules,  ne  manquoient  pas  d’y  mettre  fon  refpeétable  nom.  On  ne  l'auroit 
croire  combien  ces  livres  poüiches  le  font  multipliés  ;  ce  qui  ne  laiffoit  pas  de 
répandre  beaucoup  d’amertume  parmi  les  délices  de  la  réputation  dont  il  jouif- 
Ibit.  Les  faux  élémens  de  Chymie ,  qui  ont  heureufement  engagé  Botrhaavt  à 
donner  les  Tiens,  étoient  regardés  comme  des  leçons  prifes  de  la  bouche  même; 
c’eft  pourquoi  oa  en  faifoit  grand  cas.  Mais  cet  Ouvrage  n’eft  pas  le  leul  qui 
ait  paru  Tous  ion  nom;  voici  les  titres  d’autres  livres  poftiches  qu’on  a  encore 
attribués  à  notre  Auteur  : 

Praxii  Mtdica.  Londini  ,  1716,  in-m.  ^ 

D&  viribüs  medicamêatorani.  Parifiis^  17^3?  ^^*3  ^  1726 ,  ,  par  Benoit  Bou¬ 

don,  1740,  in-m.  P^enetlis  ,  1730,  1753,  ia-12.  En  François  par  Devaux^  Paris, 
1729,  i/i-ia.  Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  d’après  les  leçons  qu’il  a  données  en 
1711  &  1712  fur  PaéHon  des  médicamens. 

Inftltutiojies  _&  expcrimeiua  Chemltg,  Parijus^  i7Mi  deux  volumes  in-S.  Ces  faux 
.Elémens  de  Chymie  ont  été  rafièmblés  fur  ce  que  Bocrhaave.  dit  fur  cette 

Science  depuis  171B  &  fuccelfivement  jui'qu’en  1724; 

Methodiis  dtfcendi  Medicinam.^  Jimfidodami  ,  1720  ,  1734  ,  ira-8.  Londini  ,  1744  , 
,m-i2.  F'enétiis ,  1747  5  dn-B,  Il  avoit  détaillé  cette  matière  à  fes  Auditeurs  pendant 
l'hyver  de  171D.  Le  célébré  Haller  a  conlidérablement  augmenté  cet  Ouvrage.  Il 
a  cGnlervé  le  texte  de  BoerhanvCy  mais  il  y  a  ajouté  tant  de  notes  ,  que  d’un  vo¬ 
lume  /tt-12^  il  en  a  fait  deux  m-4  ,  qui  ont  paru  à  Amfterdam  en  1751  ,  fous  ce 
titre  :  Hermanni  Boerhaa^e ,  viri  Jummi  ,  fuiqae  Prcsceptoris ,,  Methodus  fiadii  Medici. 
emacidata  B  accejjîoaibas  Micupletata . 

Hiftoria  Plamaa-um  quie  in  Horto  Açademlço  Lagdufii  Batayorum  crefcunt.  Lugduni 
Batavorum.^  deux  volumes  m-i2,fous  le  nom  de  Rome.  Londini^  1738,  i/t-12. 

Eet  Ouvrage  a  été  recueilli  des  leçons  que  Boerhaave  a  données  dans  le  Jardin  de 
Eeyde  depuis  1709  jufqu’en  1728.  11  eft  mal  digéré;  on  y  trouve  cependant  quel¬ 
ques  obferva  dons  intérelfantes  fur  la  Botanique. 

Index  'Plantarum  qa<e  in  Horto  Leidenjî  crefcunt ,  cum  appendicibiis .  &  caraSeribcs 
.caruni  defumptis  ex  or  e  clarifjïmi  viri  Hermanni  Boerkaave,  Leid^  ^  ^7'^7 ->  iti-ïi.  - 

Commentaria  in  Hphorifmos  de  cognofcendis  &  curandls  morMs.  ifzS ,  inS ,  fous  le . 
mom  de  Padoue.  On  y  reconnoît  Pefprit  de  Boerkaavê  ^  mais  la  diéiion  de  cet  Ou¬ 
vrage  eft  bien  mauvaife.  - 

PmleMo  de  calculo.  Londini  ,  1740  ,  i/1-4.  Les  leçons  qu’il  donna  ea  1729  , 
croulent  iur  cette  matière. 

Pr^leSiones  academies  de  morbis  nervorüm^  quas  ex  Huditorum  manuferiptis  cnlh&as  ' 
edi  curavit  Jac.  J^an  Eems.  Lvgduni  Batavorum  ,  1761 ,  deux  volumes  inS.  Boerhaave 
traita  des  maladies  des  nerfs  dans  fes  leçons  de  1730  &  de  1735.  Le  même  Ou¬ 
vrage  a  reparu  à  Francfort  ,  1762 ,  i/i-8. 

En  1734  >  ce  grand  Médecin  envoya  fes  Obfervations  furie  vif  argent  à  la  Société 
Royale  de  Londres  &  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  Je  ne  parle  point  du 
-Eivre  de  Swammeriam  fur  les  Infectes,  qui  eft  indtuîé  :  La  Bible  de  la  Nature. 
Ç’jia  Gmhm^  Profeffeur  de  Chymie  à  Leydc ,  qui  fa  traduit  en  Ladn  par  le 

cQnfeil , 
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confeîl ,  à  la  vérité ,  &  peut-être  avec  les  lumières  dç  fon  proteaeur  Botrhaavt  qui 
fe  chargea  de  l’édition  &  l'oma  d^une  magnifique  Préfacé.  Je  paflerai  encore  fous 
filence  ce  nombre  infini  de  lettres  ^  de  réponles  à  des  confultations ,  de  Mé¬ 
moires  fur  les  maladies.  Il  reçut  un  jour  de  la  Chine  une  lettre  dont  Padfefle 
étoit  à  l^illujlr&  Bozrhaave ,  Médecin  en  Europe  :  il  femble  par -là  qu’on  ait^  voulu 
faire  fentir  que  perfonne  ,  dans  cette  vafte  partie  du  monde,  ne  pouvoit  ignorer 
Texiftence  ^  la  demeure  &  le  mérite  de  ce  Médecin.  Je  ne  dis  rien  de  cet  empref- 
fement  avec  lequel  les  Rois  &  les  Princes  ,  &  tant  d’autres  personnes  éminentes  9 
attendoient  fes  reponfes.  Un  homme  de  cette  réputation  pouvoit-il  manquer  d’être 
confulté  de  tous  les  coins  de  la  terre  ^  Mais  ce  qui  eft  iurprenant ,  c’eft  que  malgré 
le  nombre  infini  de  fes  occupations,  malgré  fon  College  public  ,  fes  leçons  par¬ 
ticulières,  &  le  tems  qu’il  donnoit  aux  malades  &  à  fes  Ouvrages  ,  il  étoit  très" 
exaéf  à  répondre  de  vive  voix  ou  par  écrit,  en  quelque  temps  que  ce  fût ,  laiffant 
tout  pour  le  lervice  &  l’utilité  des  particuliers.  Tel  étoit  le  haut  degré  de,  renommée 
auquel  Boerhaave  étoit  parvenu  depuis  vingt  ans  ,*  fa  maifon  étoit  regardée  comme 
le  Temple  â'’Efculape  ‘^  on  y  venoit  de  toutes  parts.,  &  chacun  en  Ibrtoit  fatisfait. 
Une  foule  innombrable  d’Etudians  en  Médecine  acçouroit  de  toute  PEurope  à 
Leyde ,  pour  apprendre aux  leçons  de  ce  grand  homme ,  les  principes  de  leur 
Art ,  ou  pour  perfecfionner  les  connoiffances  qufils  avoient  acquifes  ailleurs.  Il  ne  ve¬ 
noit  perfonne  à  Leyde  ,  d’un  certain  rang  ,  qui  ne  fe  ît  du  moins  un  plaifir  de 
faire  vifite  à  cet  tirade  de  la  Médecine  moderne  ,  des  Princes  même  lui  ont  fait 
cet  honneur.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  qui  acheta  une  partie  -des  injeéfions  de 
Buyfch^  entretint  Boerhaave,  en  12^15  ,  pendant  plus  de  deux  heures,  &  ne  pouvoit 
fe  lalfer  d’admirer  fon  beau  génie  &la  vafte  étendue  de  lès  connoiffances.  François, 
Duc  de  Lorraine  &  depuis  Grand  Duc.  de  Tofcane  &  Empereur  ,  le  vifita  pareille- 
ment.Telle  fiit  la  réputation  du  célébré  Médecin  dont  je  finis  l’éloge  :  fon  nom  fubfif- 
tera  à  toigours  dans  les  Faftes  de  Ibn  Art  ,  malgré  tout  ce  que  la  critique  & 
l’envie  en  ont  dit. 

Tandis  que  Boerhaave  a  vécu,  il  ma  prefque  trouvé  que  des  admirateurs  dé 
fon  favoir  ;  depuis  qudl  eft  mort,  on  a  ceffé  de  Peftimer,  rjn  eft  paffé  jufqu’au 
mépris.  Quelle  perfpecfive  pour  les  grands  Médecins  qu’on  encenfe  aujourd’hui! 
Tel  eft  le  cœur  de  Phomme.  L’efprit,  d’accord  avec  lui,  ne  voit  que  fcience, 
grandeur,  fupériorité ,  dans  les  maximes  &  les  Ouvrages  des  Autèurs  célébrés 
qui  exiftent;  mais  la  mort  n’a  pas  plutôt  enlevé  au  monde  ces  lumières  écla¬ 
tantes  qui  P  éclair  oient,  que  l’amour-propre  prête  des  armes  à  la  jaloufie,  pour 
attaquer  leur  mémoire.  On  a  ofé  dire  de  Boerhaave  ,  que  fes  Aphorifmes  fur  les 
maladies  feroient  aujourd’hui  dans  un  parfait  oubli ,  fi  les  Ecrits  de  fon  illuftre 
Commentateur  n^en  rappelloient  le  fou  venir. 

On  peut  avoir  exagéré  l’éloge  de  ce  Médecin  ;  fes  difciples  peuvent  avoir  porté 
trop  loin  fa  célébrité;  mais  quand  des  hommes,  tels  qué  les  De  Haller^  les 
F'an  Swietten ,  men  parlent  qu’avec  refpeéf  &  reconnoiffance  ,  peut-on  ne  pas  fe 
tanger  de  leur  parti  ?  On  foufff e  de  voir  un  Auteur  très-moderne  s'épuifer  en 
reproches  pour  avilir  la  mémoire  de  Boerhaave.  Il  ne  lui  paffè  aucun  défaut 
comme  fi  ce  Médecin 'étoit  moins  grand  ,  parce  qu’il  a  quelquefois  erré.  Il  lui 
fait  un  crime  d’avoir  profité  des  travaux  d’autrui  :  il  va  même  iafqu’à  ne  troc 
TOME  I.  Ccc 
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ver  d’autre  mérite  dans  fa  dod^rine,  que  celui  d'avoir  favorii’é  toutes  les  fedles* 
Il  dit  plus  ;  il  ajoute  que  fuivant  cette  doctrine ,  On  voit  tout  ,  excepté  la  nature  - 
on  obferve  tout  ^  excepté  fes  effets'^  on  mefure  tout  ^  on  calcule  tout,  excepté  fes  mou> 
vemens.  Juger  ainfi  ,  à  l’âge  de  36  ans,  un  homme  qui  a  vieilli  dans  l’étude  .& 
la  pratique  de  fon  Art ,  c’eft  un  trait  qui  fent  bien  l’Ecolier  enthoufiafmé  de 
fes  Maîtres,  mais  quon  ne  peut  paffer  à  un  ProfelTeur  qui  a  obtenu  la  vétérance 
&  qui  s’épuife  en  éloges  fur  fon  compte ,  dans  le  même  volume  où  il  fait  une 
cenfure  amere  du  grand  Boerhaave.. 

BOERNER.,  C Frédéric  Dofteur  en  Médecine,  Profèfîeur  extraordinaire  dam 
rUniverfité  de  Wittemberg ,  Membre  des  Académies  -des  Curieux  de  la  Nature  v 
de  Gottingue  &c.  naquit  à  Leipfic  le  Juin  &:  mourut  dans  cette  ville,  le 

30  du  même  mois  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  relatifs  à  PHiftoire  de  là 

Médecine,  entre  autres  celui  intitulé  :  No&es  Gùelphicæ^  Jîve^  Opufcula  Medico-Liu 
ter  aria.  Rofiochii  ,,  1^$$  ,,  In-Ui  ' 

BOETIUa  Voyez  BOODT  (TAnfelme  DE  ) 

BOEUF  (^Daniel' DE  prit  l’habit  de  Dominicain  a  îpres-,  fà  patrie,  où  ib 
mourut  le  14  Septembre  1613.  Ce  Religieux  enrendoit  fort  bien,  la  Médecine ,  fur 
laquelle  il  laiffa  deux  Manuforits  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Couvent. 
d’ïpres.  Ses  Confrères^,  dont  il  avoit  été  ccnftamment  aimé ,  éleverent  un  monu¬ 
ment  à  fa  mémoire  ;  ite  lür  dreiTerent  un  cénotaphe  dans  la  faîle  du  Chapitre,  â 
côté  de,  fon  tombeau.  , 

BOGAERT  ,  ou  BOGARDUS  (  Adam  J;  naquit  à  Dordrecht  vers  ràn  1413.  Il" 
prit  le  grade  de  Maître-ès-Arts  à  Louvain,  où  il  eut  le  cinquième  rang  à  la. promo¬ 
tion  de  143a  ou  1433.  Bientôt  après ,  il  paffa  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même- 
ville  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  vers  la  fin  de  Juin  1442:  La  même  an^ 
née,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Reéleur  &  il  en  fut  honoré  pour  la  feptieme  fois 

en  1474.  Le  0,9  Janvier  1444,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine  y  à  la¬ 
quelle  eft  attaché  un  Canonicat  du  fécond  rang  de  l’EgUié  de  Saint  Pierre  à  Lou¬ 
vain;  mais  il  Pabandonna  en  1480,  après  trente-fix  ans  d’exercicev  ôt  ne  furvécut 
que  peu  d^anhées  à  fa  démiffion ,  car  il  mourut  le  18  Mars  1483.  Bogaert  a  fondé 
deux  bourfes,.  chacune  de  vingt-cinq  florins  d’Allemagne,  au  College  de  Breugkel  ; 
au  moins  elles  ont  été  affectées  au  College  de  ce  nom  ,  dont  on  doit  rétablHfement  A 
Pierre  Breugkel  mort  en  15 Ces  deux  bourfes  font  aujourd’hui  réunies  en  une  ,, 
à  la  collation  des  héritiers  du  Teftateur  &  à  la  proviüon  du  ftriél:  College  delà 
Faculté  de  Médecine.  On  voit  l’épitaphe  de  ce  Médecin  dans  la  chapelle  de 
Saint  Luc  en  l’Eglife.  de  Saint  Pierre ,  où  il  fut  enterré;  elle  eft  exprimée  par- 
ces  vers  : 

Plie  ^dam  Bogaert  ^  .  celeberrimus  îlU  Magifter 

^rtibus  In  cun&is,-  nmc  jàcet  afira  petens.  , 

Qui  feptem  lufiris  Medicims  interpres  &  annô^ 

Puilicus  kîc  fuerat^  DoV.or  B  egregius^ 
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'BOGAERT ,  (  Jacques }  fils  du  précédent ,  naquit  à  Louvain  vers  l’an  1440. 
Après  fes  premières  études,  il  s-’appliqua  à  la  Médecine  Tous  Ibn  pere  &  les  au¬ 
tres  ProfelTeurs  de  la  Faculté  de  la  viFe  natale,  où  il  prit  le  grade  de  Licencié. 
Il  pafîa  enlùite  à  Anvers  &  s"y  diftingua  dans  la  pratique  ;  mais  dès  que  l'on 

pere  eut  abandonné  fa  Chaire  en  1480,  il  retourna  à  Louvain  &  fit  le  24  Mai 

de  cette  année  un  contrat  avec  la  Régence  de  la  ville  ,  par  lequel  il  s’engagea 
à  remplir  pendant  dix  ans ,  à  cinquante  Peeters  ou  florins  de  gage ,  la  chaire  que 
le  Licencié  Jean  Plnchy  venoit  de  quitter.  Ce  fut  avec  celui-ci  &  un  autre  Li¬ 
cencié  nommé  Jean  de  Cruyninghen^  qufil  prit  le  bonnet  de  Doaeur  dans  l’U¬ 
ni  ver  fîté  de  la  même  ville  le  13  Juin  fuivant.  S’il  a  enfeigné  juftement  trente-fix 
ans,  comme  le  porte  fon  épitaphe  ,  il  faut  qu’il  ait  renoncé  à  fa  profeffion  en 
1516;  mais  après  la  mort  de  fa.  femme  Adidenne  Lathouwers  ^  autrement  J^an 
Vaefdonck,  qui  arriva  environ  l’an  1501  ,  il  avoit  embrafîë  l’état  eccléfiaftique 

&  s’étoit  même  fait  promouvoir  à  Pordre  de  Prêtrife.  Il  fucçéda  depuis ,  cette  épo¬ 

que  ,  au  Doéleur  Gafpar  Ægidii  dans  fon  Canonicat  de  Saint  Pierre  du  fécond 
rang  &  dans  la  Chaire  de.  Médecine  qui  eft  attachée  ù  cette  ï^rébende.  Au 
mois  de  Mai  150a,  il  fut  élu  Refteur  de  PUniverfité  pour  la  première  fois  i- 
on  lui  confia  la  même  charge  en  1504.,  en  150^,  150g  &  1512.  Il  fur  vécut  juf- 
qu’au  I y  Juillet  1520,  qu’il  mourut  fort  âgé  à  Louvain,  comme  le  porte  cette 
infcription  ,  peinte  fur  un  tableau  proche  l’autel  de  Saint  Luc ,  aujourd^’hui  de 
la  Sainte  Trinité  ,  dans  PEglife  de  Saint  Pierre  r 

uibfiiüit  è  vlvis  Bogardum  fera  Jacabum 
Mors  ,  fed  ab  annofo  fspè  vocata  fene  ; 

Corpore  quandoquidem  jxim  fradHis  ^  peSîore  totù 
Spirabat  Chrijlüm^  calicolümque  choras. 

San&a  marîtalis  fervavit  fœdera  - 

Clarus  fepteme  prolis  honore  pater» 

Conjuge  defun&â  thalamum  tæda/que  perqjus^ 

Sacra  facerdotis  mania  cajîus  obit.  ^ 

jinnis  trigînta  necnon  fax  dogm.ate  certô 
Hic  docuit  Medicas  Gymnajïarcha  fckolas. 

Denique  tam  exa&è  virtutem  percoUt  omnem,  , 

Momus  ut  errati  pofiulet  ipfe  nihil.  .. 

Cbîit  annô  Dni.  1520,  die  XHII  ,mmfis  Julîi. 

Orate  pro  eo. 

On-  voit^  un.  peu  plus  bas ,  fa  figure  gravée  fur  le^  cuivre  ,  en  habit  de  Pré- 
îTQ  ,  avec  ces  mots  :  . 

Hic  ejî  fepult.  Dns.  &  Mgr.  Jacobus  Bogâert^^ 

Hrtium  &  Medecirnt  DoSor 
QulObyt  M®.  Hc.  XX,  XHIJ  JuliL 

Cuj.  aia.  reqefcat.  i.  pace^  — 
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H  a  écrit  cinq  volumes  de  Commentaires  iur  ,  qu’on  trouve  en:; 

manul'crit  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  d’Anvers,  fous  le  titre,  de.  CoZ/e^riurn 
in  Avictnn<z  pra^icam. 

BOGAERT,  CAdâm  )  troifieme  fils  de  Jacques  ^  naquit  à  Louvain  vers  l’ân 
i486.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fes  premières  études,,  qu’il  prit  le  parti  de 
la  Médecine,  à  l’exemple  de  fon  pere  &  de'fon  aïeul.  Hj  s’^appliqua  à  cette 
Science  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  25  Mai  1512 ,  il  reçut  lè  bonnet  dans  la 
Faculté  de  fa  ville  natale.  Il  fe  maria-  vers  le  même  tems  ;  mais  dès  que  fa 
femme  fut  morte ,  if  prit  l’habit  clérical  &  fût  pourvu  d’un  Ganonicat  de  Saint 
Pierre,  de  la  fécondé  fondation.,,  auquel  eft  annexée  une  Chaire  de  Médecine  ,, 
dont  il  prit  polfeffion,  enfuite  de  la  démiflîon.que  GilîeSsdè  Pape, Jbn  Compagnon 
de  Dodlorat,  donna,  lé  25  Janvier  1522.  Bopaert  remplit  cette  Chaire  près  de 
trois  ans  ;  il  fût  même  Reaeur  dé  l’Univerfité'  en  1524  ;  mais  jl  fe  dégoûta  bien¬ 
tôt  du  monde  &  le  quitta  pour  entrer  dans,  l’Ordre  dé  Saint  François,  dont  if 
prit  l’habit  au  grand  couvent  des  Récollèts  dé  Louvain.  II  devint  dans  la  fuite 
Gardien  de  cette.  Màifon,  où  îl  donna  de  grands  exemples  de  vertu  ,  &  mou¬ 
rut  le  23  Mars  1550.  On  l’enterra  dans  le.  Chœur  deA’Eglife  ôe..  Ton  mit  cette- 
épitaphe  fur  fon  tombeau  ;; 

Jacet  htc  îh  CKoro  fépulius 
Venerabilis  Pater  ,  F.  Adam  Bogaert  , 

Sàcerdos  y  Pmdkator  &  ConfeJJbr  ,  hujus  loci  aliquando  Guardîanus 
Qlim  Mediciüt&.  Do&or  eximius.^ 

(^i  viaculô  matrimoüii  folums  y-,  , 

Cmtemptis  mundi  pompis  ,  carnifque  ülecebris  , 

TotiUs  kumilitatis  ,  patientue  ac.  reUgionis  .  fa&us  eji  Jpecuîum^.. 

^mator  fan&ie  paupenatis  . 

Chori  ac  Communitatîs  fé&ator  ihdefejjïis 
Fauperum  irifirmomm:  ad'  pœnitentîatn.:  confolator  fbllïcîtus: 

Qui ,  Jîcut  placîdis  admodum  moribus  fuit  &  Jpiritu  fervidus 
Jtà  placidijp.mê  inter  verba  oratwnis  quievit  ih  Domino  , 

^  ^nnô.  CIO.  10.  la  ,  die  ^XUI'  Martil. 

On  a  de  hxi  :  Epiflola  ad  P etrum  Bruhefium  ;  éüe  roule  fur  la  gûérifon  de  la 
goutte.  Henri  Goret  l’a  inférée  danS:  fes  Conjîlia  variorum.de  Hrthritidis  prafenvatione 
&  car atione.  Francofurti  ^  1592,  in-S, 

Hdam  Bogaert  ^  aïeul  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  fut  le  premier  Profelfeur 
ordinaire  prébendé  dans  la.  Faculté  de  Médecine,  en  rUniverfîté  de  Louvain  • 
L’éreéfion  des  deux  Chaires ,  dont  les  polfeifeurs  font  Chanoines  de  la.  fécondé 
fondation  en  PEglife  de  Saint  Pierre  ,  date  de  1443  ,  par  autorité  du  Pape 
Eugene  IV.  Bogaert  y  fut  nommé .  en  1444  ,  &  l’année  fuivanté  ,  il  eut  Jean. 
Stockelpot  pour  Collègue.  Dans  la  première  inftitution ,  ces  deux  Profefleurs  dé¬ 
voient  expliqua er  Hippocrate  ôs  Galien  alternativement  de  mois,  en  mois,  de  façpm 
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%iie  pendant  que  Pun  enfeignolt  ,  l’autre  ne  montoit  point  en  Chaire.  Mais  au¬ 
jourd’hui.  cet  ordre  efl;  changé;  ces  Profefleurs  n’entrent  en  fonftion  que  vers  la 
mi-juillet ,  à  l’ouverture  des  vacances  académiques  ,  &  continuent  l’un  &  l’autre 
d'enfeigner  jufqu’à  la  fin  d^Aoùt.  C’eft  delà  qu 'Us  font  appelles  ProfeJJhirs  de  fix 
femaines  ,  parce  qu’ils  remplacent  les  ProfelTeurs  des  autres  Chaires  pendant  cet 
efpace  de  tems.. 

BO GD ANUS  ^  (  Martin  )  difciple  de  Thomas  Baviholïn  ,  étoit  de  Driefen  dans 
la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  Il  voyagea  en  France  &  en  Angleterre  ^ 

&  vint  fe  faire  recevoir  Doéleur  en  Médecine  à  Bâle  en  i66a  II  paroîfc  avoir 
eu  quelque  envie  de  fe  fixer  dans  cette  ville  ,  car  il  fut  admis  au  nombre  des 
Médecins  AlfelTeurs  de  la  Faculté  mais,  il  quitta  Bâle  ,  au  bout  de  quelques 
années  ^  pour  aller  remplir  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Berne  &  de- 
fon  canton.  Nous  avons  de  la  façon  de  Bogdanus  ; 

Rudbekii  injidùe  firu&a  vajîs  lymphaticis  Thom<e  Bartholini.  Francofurti  &  Hafni<e  ^ 
1654  in-àf.  Il  y  traite  Rudbek  fort  durement.  Partifan  outré  de  Bartholin  qu’il 
loue  à  tout  propos  ,  il  lè  répand  en  inventives  contre  Rudbek  qui  s'attribuoit- 
l’honneur  de  la"^  découverte  des  vailTeaux  lymphatiques. 

^pologia  pro  vajîs  lymphaticis  Bartholini  adverjus  injidias  fècunda  Jlru&às  ab  Olao' 
Rudbek.  Hafnue y  ^  in-11.  Même  dureté  dans  fa  façon-  d^écrire  contre  Rudbek.^ 
quâl  a  alfez  mauvaife  grâce  d’accufer:  de  plagiat ,  puifque  ce  Médecin  a  donné' 
beaucoup  plus  de  preuves  que  Bartholin  fur  l’exiftence  des  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques.  Celui-ci  ne  Pemporte  fur  Rudbek  que  par  le  mérite  d’avoir  été'  le  pre¬ 
mier  qui  ait  publié  un  Ouvrage  fur  cette  matière. 

Siineonis  Sethi  volumen  de  alimentorum  facaltatibus  Gracè  &  Latinè.  Farijih  ,, 
1658  ,  i/i-B;  Il  a  fait  cette  Traduéfion  fur  deux.  Manufcrits  dè  la  Bibliothèque 
de  Mentel.. 

Tra&atus  de  récidiva  morborum  ex  Hippocrate  ^  ad.  Hippocratis  mentem.  BdjUtœ 
1660  ,  mr8. 

Obfervationes  Medic<e  ad  Thomam  BarthoUnum.  Ces  Obfervations  ,  qui  font  au- 
nombre  de  douze  &  toutes  chirurgicales  ,  fe  trouvent  dans  l’Ouvrage  de  Mi-- 
chel  Lyjer  ,  intitulé  Cidter  Anazomicus  &  publié  à  Coppenhague  en  1665  &  eq- 
1679  ,  in  -o&avû.. 

BOHN  ,  ou  BOHNIUS  (  Jean  )  naquit  à  Beipfic  le  ao  Juillet  1640.  IX 
commença  fes  études  dans  fa  ville  natale^  &  pafia  enfuite  à  Jene  ,  où  il  apprit 
Tes  premiers  élémens  de  la  Médecine.  Eh  1659,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  & 
il  y  continua  de  fuivre  les  ProfelTeurs  de  la  Faculté  jufqu’èn  1663;,  qudl  prit 
la  réfolufîbn  d’aller  entendre  Tes  plus  célébrés  Maîtres  des  Univerfités  dei  PEurope. 
Il  voyagea  en  Dannemarc  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en  France  ^  &  pafiai 
par  la  Suiffe  en  retournant  dans  fon  pays,  où  il  arriva  en  1665.  Son;  premier 
loin  fut  de  fe  difpofer  au  Doctorat.  Il  prit  le  bonnet  en  1666  ,  &  en  1668 
il  obtint  la  Chaire  d’ Anatomie.  En  1690,^  il  fut  fait  Médecin  de  la  ville  de 
Eeipfic  ;  en  1691  ^  i]  monta  à  la  Chaire  de  Thérapeutique  ;  en  i^'oo ,  on  le 
tmmma  au  Décanat  de  la  Faculté  ;  &  il  s’acquitta  avec  honneur  de  tous  ces. 
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emplois ,  jufqu’ à  fa  mort  arrivée  le  19  Décembre  ifi8.  De  dix  fept  erifans  qu’ü 
avoit  eus  d'une  feule  femme  ,  avec  qui  ü  vécut  pendant  cinquante  ans  ,  il  ne 
laifîà  qu’un  üis  &  une  fille. 

Bohnius  s’exerça  davantage  à  la  difleélion  des  animaux  qu-’à  celle  des  cada¬ 
vres  humains;  Malpighi  fut  fon  Auteur  favori  en  fait 'd'Anatomie.  On  trouve, 
plufieurs  obfervations  intéreflantes  dans  fes  Ouvrages,  &  en  particulier  fur  la 
bile  &  les  canaux  biliaires.  Nous  avons  aufii  une  dilfertation ,  dans  laquelle  il 
rapporte  un  grand  nombre  d’expériences  qui  font  preuve  d’un  lavoir  peu  com¬ 
mun  ,  &  d’une  connoilfance  fort  étendue  des  principes  de  la  Chvmie.  Quant  à 
la  théorie  de  cette  Science,  perfonne  n’y  avoit  pénétré  plus  avant  que  lui? 
lorfqu’il  écrivit  fon  l^àité  De  acido  &  alcali ,  qui  -eft  excellent  par  les  lumières 
qu’ir  a  répandues  fur  fon  fujet.  Il  s’eft  encore  difti ligué  par  un  autre  endroit, 

je  veux  dire,  par  ce  qu’il  a  publié  fur  la , Jiirifprudence  médicinale.  Comme  il 

.■avoit  été  fréquemment  confulté  fur  les  queftions  qui  font  relatives  à  cet  objet, 

&  que  la  Faculté  de  Leipfic ,  à  laquelle  il  étoit  attaché,  paffoit  alors  pour  don¬ 

ner  les  décifions,  en  -ce  genre,  avec  plus  de  précifion  qu’aucune  autre  TJniver- 
îfité  d’Allemagne,  il  a  'mis  au  jour  ce  qu’il  avoit  recueilli  de  connoiiïances  fur 
un  des  points  les  plus  importans  de  cette  Jurifprudence  ,  favoir,  fur  tout  ce  quî 
^  rapport  aux  places  qui  font  mortelles  par  leur  nature.  G’eft  dans  ion  Traité 
De  renunclatîmc  vulnerum  qu’il  paffe  en  revue  les.  plaies  qui  font  mortelles  par 
celle  s-mêmes,  &  qu’il  les  diftingue  de  celles  qui  ne  donnent  la  mort  que  par  le 
concours  des  accidens  étrangers  à  la  nature  effenticlle  de  la  partie  léfée. 

C’eft  ainfi.  que  Bohnius  a  mérité  l’eftime  de  fes  contemporains.  Les  Médecins-, 
qui  font  luivi,  ne  l’ont  pas  moins  confidéré  ,  tant  pour  les  traits  d’érudidon  qu’on 
■trouve  dans  fes  Ouvrages ,  que  pour  les  recherches  qu’il  a  faites  dans  le  delfein 
■de  chercher  par-tout  la  vérité.  Comme  c^étoit  là  fon  unique  but ,  il  ne  fe  rem 
doit  point  ailement  aux  opinions  des  autres ,  fans  les  avoir  foumife.s  à  l’examen 
le  plus  fiévere  ,•  le  pyrrhonifme.,  mais  un  pyrrhonifme  raifonnable  ét^it  fa  pierre 
de  touche.  Il  difeuta  avec  beaucoup  d’attention  les  iyftêmes  qui  avoient  cours 
de  fon  tems  ,  &  ce  fut  en  pefant  le  pour  &  le  contre  de  ces  bypothefes  ,  qu’il 
parvint  fouvent  à  en  détru'ne  les  fondemens.  Tel  efi;  l’efprit  qui  l’a  conduit  dans 
la  compofition  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui^  voici  leurs  titres  &-  leurs 
éditions  : 

Exercitaiiones  phyjîelQgîc^  XXF'J.  LipJiÆ^  1668,  itt-4.  Ce.  Recueil  doit  être  re¬ 
gardé  comme  bébauche  de  fon  Traité  intitulé  :  Circulas  ^natomico- P hyfiologicus. 

De  alcali  B  acidi  injufficientiâ  pro  principiorum  corporum  naturalium  munere  gc- 
rendô.  Ibidem ,  1675  ,  i«-8. 

Meditatlones  Phjyjîco-Chymîca  de  aëris  in  fublunaria  infiuxu.  Ibidem^  1678,  i/î-8, 
1685  ,  1/1-4. 

Circulas  ^natomico-PhyJiologîcus  ^  feu^  Œconomia  corporis  animalîs.  Lipjîa  ^  1680  , 
1686,  1697,  1710,  in-4.  L’Auteur  y  examine  les  différentes  fonélions  du  corps 
tiumain.  Il  parle  de  plufieurs  en  Phyficien  éclairé  ;  mais  on  ne  peut  lui  paffer  cer¬ 
tains  fentlmens  paa-tieufiers,  comme  fur  la  nutrition  du  fœtus  par  la  bouche  & 
Ja  deftination  de  l’eau  dans  laquelle  il  nage  dans  la  matrice. 

Dlfèrvütioaes  gu<£dam  '  anatomie ts  circa  firu&uram  vaforun  biliarioram  S  motum  bilîs 
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Ibidem  i®2,  1683,  i/2-J.  Il  y  rapporte  plufieiirs  expériences  qui  buttent 
à  prouver  bexifience  des  conduits  hépatico-cyftiqnes. 

Obfervatîo  atque  expérimenta  circa  ufam  fplrhàs  vini  externum  i/t  htemorrhagUs  Jîjîen- 
dls.  Ibidem^  1683,  £*71-4.  Quelques  Modernes  ,  peu  contens  de  s’être  approprié  les 
raifonnemens  de  Boihnias  ,  ont  encore  ofé  s’attribuer  la  gloire  de  cette  découverte. 

Dijfertationes  Chymico-Phyjic<e^  Chymlae  fiaem  ,  inflranienta  &  operatioaes  fvequentio^ 
res  explicatites.  Lipjhe  ,  1685  ,  m-4 ,  1696  ,  m-S. 

De  rermnçiatione  vutaerum ,  fea^  yulneram  lethalium  examen.  Ibidem,)  1689,  in-^, 
î7ii,//i-4,  Ï7S5  t  -^^^fi^lodami  ^  if  10 ,  ia-iq ,  avec  une  Préface  de  la  façon 
d'HeiJîer.  C-’elt  un  bon  Ouvrage  ,  propret  éclairer  cette  partie  de  la  .Jurifprudence 
médicinale.  r 

De  duumvïram  Hypochondriorumi  Lipflæ. ,  1689 ,  in-4.  Il  y  combat  la  doélrine  de:- 
SylviiLs  de  le  Boë  fîir  l’alcali  de  la  bile  4:  Pacide  du  fuc  pancréatique. 

De  officio  Medici  duplicL ,  Clinici  nlmirum  ac  Forenjîs.  Lipfiæ ,  1704 ,  i/2-4 ,  Ouvra¬ 
ge  excellent,  dans  lequel  il  prétend  que  lés  Juges  ne  doivent  pas  aifément  fe- 
lier  aux  rapports  des  Chirurgiens.  Ainü  penfoit-on  en  Allemagne où  la  Chirurgie- 
n’étoit  point  alors  autant  en  honneur  qu’en  France. 

BOILE  ,  (  Robert^- fils  dé  Richard'^  Comte  de  CorK  ,  étoit  dé  Lirmcre  em 
Irlande  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Janvier  lôay.  Il  voyagea  en  Hollande-, 
en  France  &  en  Italie  ,  &  par-tout  ,  il  fe  fit  eftimer  par  fa  probité  &  par  fa 
fcience.  Il  ne  fut  pas  moins  confidéré  en  Angleterre  ,  où  il  jetta  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Société  Royale.  Charles  II,  le  Roi  Jacques  &  Guillaume  ITT , 
lui  firent  fouvent  l’honneur  de  s’entretenir  avec  lui  fur  les  progrès  qudl  avoir 
faits-  dans  les  Sciences  expérimentales  ,  qu’il  a  tant  enrichies  par  les  lumières 
qudl  y  a  répandues.  Non  content  de  s’être  confacré  tout  entier  à  Pâvancement 
de  ces  Sciences  ,  il  avoit  encore  à  fes  gages  plufieurs  Chyraiftes  &  Méchani- 
ciens  ,  dont  il  dirigeoit  les  travaux  ;  e’eft  à  ce  titre  que  le  célébré  Denis  P aplm 
lui  fut  attaché. 

La  Phyfique  &  la  Chymîe  ont  les  pTùs^  grandes  obligations'  à  Boilé  ;  l’appli¬ 
cation.  qu’il  a  donnée  à  la  derniere  ,  a  même  été  couronnée  de  tant  dé  fuccès  , 
qu’ils  fuftifent  pour  mettre  cet  homme  laborieux  au  defilis  dé  tous  ceux  qui  fei 
font  occupés  de  cet  Art  utile  avant  lui.  II  réunilfoit  dans  fa  perfonne  toutes  les 
qualités  qu^on  peut  fouhaiter  pour  en  tirer  parti  ;  il  avoit  un  ef prit  lolide  ,  cultivé 
par  toutes  fortes  de  Sciences  ,  appliqué- &  toujours  conduit,  par  l’expérience.. 
C’eft  de  ce- fonds  admirable  que  font  venues  les  heureufés  prodùélions  dont  il  a-' 
enrichi  le  public  ,  &  qu’on  n’auroit  preique  ofé  attendre' de- plufieurs  hommes  en- 
femble.  Il  employa  la  plus  grande  partie  dé  fa-  vie  à  interroger  la  nature  ,  & 
par  une  générofité  qu’on  ne  peut  aflez'  admiren,  if  communiqua  au  mondé*  fa- 
vaut,  fans  aucune  vue  d’intérêt  ,  les  découvertes'  qu’il  n’avoir  faites  qu’avec* 
beaucoup  de  peine  ,  de  danger  &  dé  dépenfe.  La' Médecine  en  particulier  ,  . 
lui  a  dé  grandes  obligations.  Gomme  il  a  réulE  à  perfeaionner  difFérens  points 
de  cette  Science ,  il  a  mérité  une  place  diftinguéè  dans  ce  Diaionnaife ,  dont 
le  but  eft  de  rendre,  hommage  aux  Bienfaiteurs  de  l’humanité. 

Bbiie  mourut  le  30  Décembre  1691-,  âgé  de  65  ans.  On  a. imprimé  quelques-uns^ 
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àe  les  Ouvrages  à  Geneve  en  1677  ,  1682  ,  1693  ,  1694  ,  ,  fous  le  titre 

d'Opera  varia.  11  y  a  encore  une  édition  de  la  même  ville  ,  1714  ,  «1-4,  Buïton 
a  publié  ces  Ouvrages  en  meilleur  ordre  en  1699  ;  mais  comme  la  colîeélion  n’en 
étoit  pas  complette  ,  Shaw  en  a  donné  une  plus  ample  ,  en  1725  ,  qui  eft  en 
deux  volumes  in-\  ;  il  en  a  même  fait  paroître  un  abrégé  en  Anglois.  On  a 
maintenant  une  magnifique  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  Boilt  ,  Londres  , 
1744,  cinq  volumes  ia-fol.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec 
la  Médecine 

Èxp&rimmta  nova  Phyfico~Mecliantca  de  gravitate  &  elatere  aëris.  Üxonii  ,  1661  , 
in-H^  1^2^  m-4.  Get  Ouvrage,  que  bAuteur  a  écrit  en  Anglois  ,  fut  publié  en 
?cette  Langue  à  Oxford  en  1660 ,  in-d ,  &  en  1668  ,  ift-4.  Gomme  il  éft  le  premier 
qui  £oit  forti  de  la  plume  de  Boik  ,  il  a  jetté  les  fondemens  de  la  célébrité  , 
dont  ce  grand  homme  a  joui  dans  le  monde  favant.  Le  poids  de  bair  y  eft 
folidement  démontré  &  déterminé  ,  tiinfi  que  la  nature  compreflibîe  &  expanfive 
de  cet  élément.  Mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d’honneur  ^que  les  preuves  qu’il  a 
données  fur  l’éîafticité  de  l’air  ;  car  avant  lui  ,  on  n’avoit  formé  que  des  conjec¬ 
tures  affez  vagues  fur  cette  merveilleufe  propriété  du  fluide  qui  nous  environne. 

Tentamiaa  phyfiologica  ,  cum  fluiditatis  ^  firmitatis  hiftoriâ.  Londlni  ,  1661 ,  1663  , 
3:669 ,  w-4.  Ge  Traité  comprend  cinq  Difcours  ,  par  lefquels  bAuteur  fait  voir  lïn- 
certitude  de  certaines  expériences  ,  &  Ta  réferve  avec  laquelle  on  doit  raifonnef 
d’après  celles  qui  font  les  eflèts  des  caufes  inconnues  ^  ou  qui  furpaflfent  la  portée 
de  i’efprit  humain, 

Sceptical  Chymift.  Oxford ,  1661 ,  1679,  f/i-8.  Londres,  1662,  m-8.  Cet  Ouvrage 
a  été  traduit  de  l’ Anglois  en  Latin,  fous  le  titre  de  Chymifta  fcepticus vel ,  du- 
Ma  &  parâdoxa  Chymico-Phyjîcd.  Rotterodami  ^  1662 ,  1668 ,  m-12.  Lotidini ,  1671 , 
5/1-4.  C’eft  un  dialogue,  dont  le  but  eft  de  démontrer  que  les  principes  des 
corps  établis  par  Arîflote ,  ou  par  les  Chymiftes  qui  vivoient  du  tems  de  notre 
.  Auteur,  ne  font  point  affez  évidens,  ne  fe  trouvent  point  dans  toutes  les  fubf- 
tances  ou  ne  peuvent  en  être  tirés,  ne  correfpondent  mêrne  pas  à  ceux  qu’on 
peut  extraire  de  certaines  matières.  Boite  établit  pour  maxime  générale  que  l’ana-^ 
lyi'e  des  principes,  par  le  moyen  du  feu,  en  détruit  plufieurs,  &  que  cette  mé¬ 
thode  de  les  chercher  eft  d’ailleurs  infidelîe ,  parce  qu’ils  font  quelquefois  le  pro¬ 
duit  du  feu,  &  quTls  mexiftoient  pas  dans  les  corps  avant  de  les  avoir  fournis 
à  la  torture  de  cet  agent.  Selon  cet  Auteur,  la  matière  &  le  mouvement  font 
les  vrais  principes  ;  &  comme  par  le  mélange  &  baélion  des  corps,  il  réfulte  de 
îiouvelies  formes,  où  celles  qui  exiftent  fe  détruifent,  il  n’admet  aucun  élément 
proprement  dît,  finon  l’eau  qu’il  regarde  comme  le  principe  univerfel  des  êtres 
créés. 

Certain  P hyfîologlcal  Ejfays  of  the  ufefulnejf  of  natur al  Philofophy .  ïjs.  première  partie 
de  cet  Ouvrage  fut  publiée  à  Oxford  en  1663  ,  i/î-4  5  ^  la  fécondé  dans  la  même 
viUe  en  1671  ,  auffi  in-^.  Il  y  a  une  traduction  Latine  ,  mais  elle  eft  aflez  mau- 
vaife.  Boite  n’a  point  compofé  d’Ecrit ,  dont  l’objet  fût  d’une  étendue  plus  vafte, 
îl  y  prouve  l’otilité  de  ta  Philofophie  naturelle  ,  &  fait  voir  combien  la  connoif- 
fance  de  cette  Science  eft  néceflaire  à  toutes  les  conditions  de  la  vie,  à  tous  les  Arts  , 
6e  fic  particulier  à  la  Médecine.  Il  eft  vrai  que  la  maniéré ,  dont  il  s’exprime  , 
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feit  aflez  comprendre  qu’il  avance  beaucoup  de  chofes  fur  îe  rapport  d’autrui ,  qu’il 
en  eft  même  d’autres ,  dont  il  a  lui-même  fujet  de  douter  ;  mais  il  marche  d^un 
pas  plus  alTuré ,  quand  il  traite  de  la  Chymie ,  fur  laquelle  on  trouve  d’excel¬ 
lentes  remarques  dans  ces  Efîais. 

^pparazus  ad  Hiftoriam  namralem  fanguinis  humani.  Londinî ,  1684  ,  in-8.  Genev^e  ,1685  » 
La  première  partie  de  cet  Ouvrage  eft  la  feule  qui  ait  paru  en  Anglois  ;  les 
éditions  Latines  font  complettes  ;  mais  les  unes  &  les  autres  font  aujourd’hui  fort 
rares.  Boih  eft  prefque  lè  premier  Auteur  qui  ait  débarraffé  l’examen  des  liqueurs 
animales  de  tous  ces  grands  mots  vuides  de  chofes  ,  que  la  Théorie  Galénique  y 
avoit  fait  entrer.  Son  travail  eut  un  but  d^autant  plus  utile ,  qu’il  ne  s^y  laiffa  ^ 
Conduire  que  par  l’expérience.  Il  détermina  le  poids  fpécifique  du  fang  &  de  fa 
férplité  ,  &  il  ouvrit  par-là  le  chemin  aux  recherchés  qu’on  a  faites  pour  perfeéfionner 
les  fiennes.  Il  rapporte  les  phénomènes’ qui  réfultent  du  mélange  du  fang  avec  les 
liqueurs  chymiques  ;  il  entre  d^ailleürs  dans  tous  les  détails  de  l’analyfe,  &  donne 
les  propriétés  des  principes  que  lé  fang  lui  a  fournis  par  la  diftillation.  Il  a  cepen¬ 
dant  la  modeftie  de  convenir  qu’il  n’a  pu  parvenir  à  déterminer  la  jufte  propor¬ 
tion  de  ces  principes.  Son  travail  fut  long  &  dîfpendieux  ;  mais  il  paroît  que  la 
recherche  de  l’efprit  alcalin  du  fang  en  fut  le  premier  objet,  parce  quïl  le  croyott 
un  grand  remede  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

Short  Memoîrs  for  tlit  nataral  experimental  hiflory  of  minerai  Waters.  Londres,  1685  , 
ifi-S.  On  y  trouve  plulieurs  remarques  utiles  fur  î’anaiyfe  &  les  vertus  des  eaux 
minérales. 

De  remediorum  fpeclficorum  concordiâ  cum  Philofophia  corpufculari.  Londini ,  1686  » 
in-vi^  avec  la  Diflertation  De  varia  JîmpUcium  m&dicamentorum  utilitate^  ufuque.  Après 
avoir  démontré  par  l’exemple  des  Cantharides  qu’il  y  a  des  remedes  fpécüiques  , 
il  s’attache  à  faire  voir  qu’on  peut  en  expliquer  Paclion  de  plulieurs  maniérés  dif¬ 
férentes.  Dans  la  Diflertation  qui  eft  jointe  à  cet  Ouvrage ,  il  releve  l’ufage  & 
l’excellence  des  médicamens  Amples ,  &  fe  plaint  du  difcrédit  où  ils  étoient  de 
fon  tems.  Il  loue  beaucoup  la  térébenthine  ,  le  lierre  terreftre  ,  la  véronique  &c., 
&  il  prétend  que  c-’eft  par  l’expérience  qu’il  faut  chercher  à  s’aflhrer  de  là  propriété 
de  ces  remedes,  plutôt  que  par  le  raifonnement  qui  n'eftpas  toujours  un  guide  fidele. 

De  ipfa  Naturâ  Difqaijîtio.  Londini ,  i68y ,  in-11.  C’eft  contre  Stahl  qu’il  a  écrit 
cet  Ouvrage  ;  il  y  réfute  le  fyftême  de  ce  Médecin  fur  l’ame  direélrice  des  fonc¬ 
tions  du  corps  humain  &  guériifeufe  de  toutes  les  maladies. 

Medicina  Hydrofiatica  :  or  Hydroftaticks  applyed  to  the  Materia  Medica.  Londres  , 
ï6go  ,  in-B.  L’Auteur  s’attache  à  prouver  Pimportance  des  expériences  hydrofta- 
tiques  pour  s^aflurer  de  la  vertu  des  médicamens  Amples  ;  il  s’étend  même 
fort  au  long  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  matière. 

Expérimenta  and  obfervations  on  feveral  fitbjets  relating  to  natural  Philofophy\ 
Londres  ,  1691  ,  in-B.  On  y  trouve  PHiftoire  de  l’aimant  &  pluAeurs  expé¬ 
riences  chymiques.  On  y  trouve  encore  quelques  obfer\'-aticn s  fur  les  maladies 
qui  ^  ont  été  guéries  par  le  moyen  des  médicamens  que  produit  la  Chymie  ; 
&  1  Auteur  ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  porte  l’empreinte  de  l’uti- 
lité  ,  a  jdnt  a  tout  cela  plufieurs  fecrets  phyflques  qu’on  lui  avoit  commu¬ 
niqués. 
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Thz  gzmral  Hijlory  of  the  air  dzjîgnd  and  begun.  Londres  ,  1592  ,  jBùHe 
eft  entré  dans  un  affez  grand  détail  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  Pair  ;  il  eft 
cependant  fort  éloigné  d’avoir  épüifé  cette  matière  ,  que  nps  Philofoph es  moder¬ 
nes  ont  il  bien  traitée. 

Médicinal  Experiments  or  a  colkmon  of  cholce  and  fafii  remédiés ,  ou  ,  Recueil  des 
remedes  choifîs  ,  pour  la  plupart  fimples  &  faciles  à  préparer.  Londres  ,  1692, 
1693  »  1694  ,  trois  volumes  frt-12.  Une  partie  de  cet  Ouvrage  avoit  déjà  paru 
en  1687  5  qu’après  la  mort  de  b  Auteur  qu’on  en  donna  une 

édition  complette.  Il  y  parle  trop  ayantageufement  de  plufieurs  remedes  ,  dont 
il  exagere  les  vertus  ,  parce  que  les  malades  à  qui  il  les  avoit  confeillés  ,  ou 
les  Médecins  qui  s’étoient  chargés  d’en  obferver  les  effets  ,  lui  a  voient  fait 
un  rapport  peu  fidele  de  leur  opération.  Balle  s’eft  laihe  prendre  à  cette  amorce  ; 
il  ajouta  foi  aux  récits  que  les  uns  .  les  autres  .  lui  faifoient  par  flatterie.  11 
auroit  cependant  dû  examiner  lés  chofes  par  lui-même  ,  pour  ne  point  en  im- 
pofer  par  fon  autorité  ;  il  le  pouvoir  ,  puifqu’il  n’étoit  rien-  moins  que  neuf  danâ 
la  Médecine  ,  &  qu’il  avoit  étudié  la  pratique  de  cette  Science  fous  le  célé¬ 
bré  Sydenham. 

B 01 REL ,  (  Antoine  )  né  vers  1623  ou  1625  ,  s’appliqua  à  la  Chirurgie  dès 
l*an  1643  ,  &  fut  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  à  Argentan  en  Nor¬ 
mandie.  On  a  de  lui  un  Traité  des  plaies  de  tète  imprimé  à  Alençon  en  1677, 
in-o&avo ,  dans  lequel  il  paroît  fort  attaché  à  la  docinne  d'Hippocrate de  Galien 
&  d’Mmbroife  Paré.  Mais  l’Auteur  y  a  mis  plufieurs  obfervations  qui  lui  appar¬ 
tiennent;  &  nomme  il  en  parle  en  homme  habile  &  fenfé ,  on  voit  qu’il  étoit 
bon  praticien.  , 

Nicolas  Boirel  f  fon  frere ,  Médecin  de  la  ville  d'Argentan  ,  a  écrit  un  petit 
Ouvrage  qui  eft  miitalé  :  Nouvelles  Obfervations  far  les  maladies  vénériennes.  Paris, 
1702  ,  1711  ,  in-i2  ;  mais  il  ne  contient  rien  de  neuf,  ni  de  remarquable. 

BOISGAUTIER  ,  CPaul^  premier  Médecin  de  Marguerite  de  Lorraine  , 
Duchefle  d’Orléans,  étoit  de  Blois,  où  il  naquit  en  1600.  Il  étudia  les  Lettres 
Humaines  fous  le  fameux  Nicolas  Cauffin  ,  Jéfuite  qui  fut  Conféfleur  de  Louis 
XIII  ;  &  après  fon  cours  de  Philofophie  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  qui 
étoit  la  profeflion  de  fon  pete.  Bernler  dit  qu'il  vint  faire  Tes  études  à  Paris, 
mais  il  ajoute  qu’il  alla  prendre  fes  degrés  à  Montpellier ,  où  il  fut  reçu  au  Doc¬ 
torat,  avec  des  éloges  extraordinaires  de  la  part  des  Profefleurs,  On  prétend 
qu’il  fe  rendit  enfuite  en  Efpagne  qu’il  parcourut  avec  affez  de  foin  ,  &  que 
revenu  dans  fa  ville  natale  ,  il  y  fit  la  Médecine  avec  fuccès. 

Louis  XIII  avoit  ajouté  depuis  peu  le  Comté  de  Blois  à  l’apanage  de  Gafton 
de  France  ,  Duc  d’Orléans  ,  fon  frere  ;  &  ce  Prince  ,  à  qui  la  fituation  de 
Blois  plaifoit,  y  fit  fon  féjour  ordinaire  pendant  les  dix  ou  douze  dernieres  an¬ 
nées  de  fa  vie.  C'eft  par-là  que  Boifgautier  eut  l'avantage  de  fe  faire  connoître 
au  Duc  d'Orléans  ,  qui  l’eftima  au  point  de  le  nommer  premier  Médecin  de 
Marguerite  de  Lorraine ,  fa  fécondé  femme.  Bernier  dit  qu’il  n'occupa  point  cet 
emploi  fort  tranquillement  ,  &  qu’il  s’éleva  contre  lui  un  orage  fi  furieux  &  fi 
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imprévu  ,  qull  en -eût  été  d’abord  emporté  ,  fi  les  confisils  de  Tes  amis  ne  renf¬ 
lent  animé  à  redoubler  de  confiance  &  de  force  pour  s’y  oppofer,  Bernler  n’ex- 
piique  point  queT  fut  cet  orage  ,  ni  quelle  en  fut  là  caufe  :  tout  ce  que  l’on 
fait ,  c’eft  que  Bolfgautier  tint  ferme  contre  les  afauts  qu’il  lui  porta  &  qu’il  mou¬ 
rut  dans  la  place  qu'il  occupoit  à  la  Cour  dé ‘la  '  Ducheflb  d’Orléans. 

BOISSIEU  ('Barthélémi-Camille  DE  ^  étoît  de  Lyon  ,  où  il  naquit  le  6  Août 
îf34,  de  J{icqm%  de.  Bjlîfim ,  Doéfeur  .en  Médecine  ,  Profeffeur  aggrégé  au  College 
des  Médecins  de  Lyon  ,  &  de  Dame  Antoinette  F^ialis.  Il  n'avoit  que  lix  ans 
lorsqu’il  perdit  fon  pere.  Son  éducation  fut  l’ouvrage  de  fa  mere.  Ce  fut  fous 
fes  yeux  qu’il  étudia  les  Humanités  ,  &  il  n’en  fortit  que  pour  aller  prendre 
des  Leçons;  de  Philofôphie  au  Séminaire  de  Saint  Iréné  ,  &  de  Médecine  h 
riJniverfité  de  Montpelfier.  . 

La  nature  avoit  doué  le  jeune  de  BqIJJî&ii  d’un  caraflere  doux  ,  d’ün  efprît 
pénétrant  ,  &  d’une  ame  tendre  &  cm-npatiffante.  L’éducation  mettant  à  profit 
de  fi  heureufes  difpofitiomy ,  en  avoit  fait  un  homme  docile  ,  modefte  ,  com- 
plaifant,  affable  ,  fcrupuleufement  attaché  à  fes  devoirs  ,  ardent  à  acquérir  des 
connoiffances  vraiment  utiles  ,  infatigable  dans  le  travail  v  empreffé  de  rendre 
aux  hommes  les  fervices  qu’ils  ont  droit  d’attendre  les  uns  des  autres.  Il  fe 
diftingua  à  .  Montpellier  par  une  grande  application  à  .  l’étude.  Les  fuçcçs 
qu’il  eut  dans  les  différens  afles  qui  précédèrent  fa  réception  au  Doftorat,  en 
Août  1755  ,  lui  procurèrent  l’avantage  de  conferver  une  correfpondance  avec 
l’illufire  de  Sauvages. 

L’amour  de  la  patrie  &  l’attachement  :  tendre  &  refpeélueux  qu’il  avoit  pour 
fa  mere  ,  le  ramenèrent  A  Lyon  dès  qu’il  eut  fini  fon  cours.  Il  profita  du  pri¬ 
vilège  de  fils  de  Dofteur  aggrégé  ,  pour  fe  faire  recevoir  ,  en  1756  ,  au  Col¬ 
lege  de  Médecine  de.  fa  ville  natale  ;  mais  il  fui  vit  en  pratique ,  pendant  les 
deux  ans  prefcrits  par  les  ftatuts  de  ce  College  ,  les  Médecins  de  l’Hôpital  & 
en  particulier  le  Doéleur  Potor ,  Ton  parent:  D’autant  plus  xirconfpeél  qu’il  étoit 
plus  inftruit  ,  il  crut  devoir  aller  fe  perfeélionner  à  Paris  ;  &  après  un  an  de 
léjour  dans  cette  ville  ,  il -revint  à  Lyon  avec  la  fatisfasfiion  qu’éprouve  un 
homme  vertueux,  dont  î’ame ,  fenfible  eft  prête  4  fe  dévouer  au  fervice  de 
fes  compatriotes.  Il  leur  fut  en  effet  de  la  plus  grande  ;  .ufilité:  ;car.  à  peine 
pratiquoit-il  depuis  trois  ans  à  Lyon  ,  qu’il  fe  rendit  à  Maçon  en  1762  ,  avec 
M.  Peftalojp.  ,  Doyen  du  College,  pour  s’oppofer  aux  ravages  d’une  épidémie 
très-meurtriere  qui  regnoit  dans  cette  ville.  Ses-  fuccès  lui  firent  tant  d’honneur  9 
que  M.  de  Fleffelles,  Intendant  de  Lyon  ,  l’envoya  en  1769  à  Chazelie  ,  petite 
ville  du  Forez  ,  qui  étoit  défolée  par  les  fureurs  qu’une  maladie  épidémique 
exerçoit  fur  fes  habitans.  :  :  r  ^  . 

Comme  ce  Médecin  donnoit  à  Ton  Cabinet  -tous  lès  thomens  qu’il  pou  voit 
dérober  à  lès  devoirs  ,  il  compofa  deux  excellente^  Differtations  ,  Tune  fur  les 
Antl-feptiques  ,  que  l’Académie  de  Dijon  couronna  en  17-67  &  fit  imprimer  en 
1769,  l’autre  fur  les  Méthodes  rafraîchijfante  B  éc/îûw^^rnfe ,  à  laquelle  elle  adjugea 
le  prix  de  1770  ,  &  qui  fut  publiée  par  fes  ordres  en  1772.  Une  autre  pie  ce  lui 
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avoit  mérité  l’honneur  de  VAccejJlt  dans  l’Académie  de  Lyon  ,  &  fes  'taîens 
reconnus  lui  a  voient  ouvert  l’entrée  de  celles  de  Montpellier  &  de  Villefr  anche  , 
dès  l’an  1769.  Mais  d&  étoit  né  avec  un  tempérament  fi  délicat  ,  que 

fes  travaux  littéraires,  &  ceux  d’une  pratique  étendue  ,  achevèrent  bientôt  de 
le  ruiner.  Ce  favant  homme  fut  attaqué  d’une  pleurélie  qui  l’enleva  en  trois 
jours  ,  vers  la  fin  de  Décembre  1770  ,  à  l’âge  de  36  ans  &  quelques  mois. 

BOLDONUS  (  Nicolas  )  de  Milan  ,  prit  le  bonnet  de  Docfeur  en  Philofo- 
phie  &  en  Médecine  dans  i’Univerfité  de  Padoue.  Ses  talens  pour  la  Chaire 
le  firent  fouhaiter  à  Pife  ,  &  il  y  enfeigna  la  Médecine  avec  réputation  ;  mais 
il  quitta  cette  Académie  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  premier  Profeffeur  de 
pratique  dans  celle  de  Pavie  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Janvier  1582 ,  à  l’âge 
de  ans.  Ce  Médecin  étoit  déjà  vieux  ,  lorfqu’fl  fut  appellé  en  Boheme  , 
avec  Zacharie  Caîmi  ,  pour  la  maladie  de  Marie  d’Autriche  &  de  l’Empereur 
Rodolphe  II. 

Sigifmoîid  B'oldonus ,  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue ,  étoit  auflî 
de  Milan  ,  &  même  de  la  famille  du  précédent.  Un  voyage  qu’il .  fit  à  Rome  , 
lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Humoriftes  dë  cette  ville  ,  &  le  5 
Janvier  1623  ,  le  College  des  Médecins  de  Milan  îe  reçut  au  nombre  de  fes 
Membres.  Il  palTa  enfuite  à  Pavie ,  où  il  enfeigna  la  PhÜpfophie  ;  il  étoit  mêm*^ 
au  moment  d^aller  remplir  une  Chaire  de  Médecine  à  Padoue ,  lorfqu’il  mourut 
îe  3  Juillet  1630,  âgé  feulement  de  33  ans.  On  a  de  lui  plufîeur s  pièces  de  Poé- 
fie  ,  des  Oraifons  &  dès  Lettres  ,  tant  en  Italien  qu’en  Latin. 

BOLOGNETTI  (  Pompée  )  naquit  à  Bologne  dans  une  famille  noble  ,  & 
s’appliqua  à  Pétude  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  avec  tant  de  fuccès  ^ 
qu’il  releva  par  cet  endroit  lés  précieux  avantages  .  qu’il  tiroit  d’une  nailfance. 
illuftre.  La  Philbfophie  &  la  Médecine  furent  les  Sciences  auxquelles  il  fe  con- 
facra  dès  le  commencement  du  XVII  fiecle.  11  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  dans 
l’une  &  dans  l’autre ,  &  après  avoir- été  reçu  dans  la  Faculté  des  Médecins  de 
Bologne  ,  en  qualité  d’Aggrégé  ,  il  monta  à  la  Chaire  de  Théorie  &  de  Pra¬ 
tique ,  &  s’y  diftingua  par  le  nombreux  concours  d’Ecoliers  que  la  profondeur 
de  fes  leçons  attiroit  à  fon  auditoire.  Nous  avons  quelques  ;  Ouvrages  de  la 
façon  de  ce  Médecin  : 

Confilium  de  pnecautione  ,  occajioue  mer-cium  ,  ab  infultlbm  imminentis  comagji  ^  ad 
Senatores  Bonôniæ  fanitatis  Pnejîdes.  BononiiS  ,  1630  ,  iii-fol, 

Bemora  Senecîutis.  Ibidem  ,  1650  ,  in-4. 

BOLOGNINI  ,  ('Ange  J  Médecin  &  Chirurgien  qui  fiorilToît  vers  Pan  1506, 
étoit  d’une  ville  dans  le  voifinage  de  Padoue.  Il  enfeigna  la  Chirurgie  à  Bo^ 
logne  ;  &  comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  pârtifans  de  la  doélrine  à'udvU 
cenne ,  ce  fut  principalement  fur  elle  qu’il  appuya  les  leçons  qu’il  faifoit  à  fes 
Ecoliers  ,  &  qufil  dirigea  la  cure  des  maladies  qu’il  avoit  à  traiter.  Boîognini 
a  connu  Pimportance  des  frictions  mercurielles  dans  le  traitement  de  la  vérole  , 
&  il  en  a  tiré  parti.  Cette  connoiflance  doit  même  avoir  beaucoup  contribué 
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à  la  réputation  ,  s’il  eft  xu-ai  ,  comme  on  l’a  dit  ,  qu"il  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  à  fonds  de  cette  méthode ,  &  qui  en  ait  expliqué  toutes  les  circonftances 
&  les  fuites.  Il  a  traité  de  cette  matière  dans  un  Ouvrage  chirurgical  fur  la 
cure  des  ulcérés  externes  ,  lequel  eft  furchargé  de  quantité  de  formules  d’on- 
guens  que  les  Modernes  ont  profcrits  comme  inutiles  ou  nuifibles.  Cet  Ouvrage 
eft  intitulé  : 

D&  cura  ulcerum  ^xterlorum  &  de  unguemis  communibus  in  folutiom  conünui ,  Librl 
àuo.  JBononiiS ,  1514,  Papice  3  1516,  in-fuL,  avec  d’autres  pièces..  Bafile<s^ 

1536,  fn-4.  Tigari,  1555,  in-fol. 

BOLSEC  f  Jérôme-Hermes  )  naquit  à  Paris,  &  pratiqua  la  Médecine  à  Lyon 
vers  l’an  1570  ou  1580.  Il  le  lia  d’amitié  avec  Calvin  qu’il  fuivit  à  Geneve,  où 
il  embraffa  publiquement  l'on  parti;  mais  la  fauffeté  des  maximes  de  cet  Héré- 
fiarque  ne  tarda  pas  à  lui  faire  fentir  qü’il  marchoit  dans  le  chemin  de  Perreur. 
Il  s’en  tira  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique,  à  laquelle  il  demeura 
attaché  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  après  fon  abjuration  qu’il  compola  l’Hittoire 
de  Calvin  ;  &  pour  que  les  Chefs  de  la  prétendue  réforme  fuffent  connus ,  ainfî 
qu'ils  le  méritoient,  il  ne  tarda  point  à  donner  une  partie  de  la  vie  de^  Beze, 
fous  ce  titre  :  Hifioire  de  la  vie ,  do&rine  &  déportemens  de  Théodore  de  Beze , 
dit  Le  Speétable,  grand  Minifire  de  Geneve^  félon  que  Von  a  pu  voir  &  connoître  juf. 
qu'à  maintenant  3  en  attendant  que  lui-même  ^  Jî  bon  lui  femble  ^  y  ajoute  le  refte.  Cet 
Ouvrage  a  paru  en  Latin  à  Ingolftadt  en  1584,  in-8  ;  c’eft  PantaUon  Thévenin 
qui  en  eft  le  Traduéleur. 

BOLSTADIUS.  Voyez  ALBERT  le  grand. 

BOMPART ,  (  Marcel  )  Médecin  du  XVII  fiecle ,  fît  fa  prcfefîion  à  Cler« 
«lont-Ferrand  ,  en®  qualité  de  Confeiller  Médecin  du  Roi.  On  a  de  lui  une  Dîf- 
.  fertation ,  dans  laquelle  il  trace  afîez  fuccintement  le  tableau  des  maladies  qui 
affligent  l’homme;  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1648,  Z72-4,  fous  le  titre  de  Mi-^ 
fer  Homo.  L’Auteur  l’a  dédiée  à  Nicolas  Pietre.,  Jean  Riolan  ^  Jean  Merlet  &  Guî 
Patin  .3  Doéteurs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  rUniverfîté  de  Paris. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Bompart  :  . 

Nouveau  Chajfe-Pefte.  Paris ,  1630  ,  inS. 

Lettres  Hippocrate  traduites  S  commentées.  Paris,  1632,  m-R 

BON ,  ("Jean  LE  )  natif  d’Autreville  en  Champagne ,  fut  Médecin  du  Roi 
&  du  Cardinal  de  Guiie.  On  croit  que  bon  doit  entendre  par  ce  dernier,  Louis 
de  Lorraine,  Archevêque  de  Sens,  qui  mourut  en  157B-  Le  Bon  a  compofé  un 
Traité  intitulé  :  Therapeia  Puerperarum.  Parijîis  ^  .1571,  in-16.  Il  eft  dédié  h  Jean 
Liébam  ,  &  il  fut  réimprimé  à  Paris ,  en  1577 ,  avec  le  Thefaurus  fanitatis  de  ce 
Médecin.  Le  même  Ouvrage  a  paru  à  Bâle  ,  en  1589,  dans  la  colleéfton  dVIfraêl 
Spachius;  à  Francfort,  en  1586,  in-16  ;  à  Geneve,  en  1635,  &  ^  Paris,  en  1664, 
ïn-4 ,  à  la  fîn  des  CÉu\Tes  de  Jacques  Houllier.  Jean  le  Bon  a  aufîi  écrit  fur  les 
Eaux  de  Plombières.  C’eft  lui-même  qui  a  fait  l’extrait  de  fes  propres  Livres  La- 
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tins  fur  cette  matière;  il  l’ar  publié  en  François  fous  le  titre  ^ Abrité  des  proprié¬ 
tés  des  Eaux  de  Plombières  en.  Lorraine.  Paris  ,  1576,  1616 ,  m-16. 

Les  Bibliographes  parlent  de  Jean-Philippe  Bon ,  Doftéur  en  Phiîofophie  &  en 
Médecine ,  qui  enfeigna  publiquement  dans  fUniverfité  de  Padoue  vers  l’an 
1573.  Il  étoit  favant  ,  &  au  mérite  de  l’être ,  il  ajouta  celui  d'égaler  les  plus 
célébrés  Poëtes  de  fon  tems.  Je  paffe  fous  lilence  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés 
en  vers ,  pour  m’arrêter  à  celui  qui  parut  à  Venife  en  1573  ,  in-4 ,  &  qui  eft 
intitulé  De  concordantiis  PhilofophiiS  &  Medicin^e,  Ces  deux  Sciences  ont  eiFeéli* 
vement  le  rapport  le  plus  intime  ;  la  Phiîofophie  eft  faite  pour  éclairer  la  Méde¬ 
cine,  mais  la  première  doit  être  fùbordonnée  à  la  fécondé. 

BON,  ou  BON  A  ('Pierre)  naquit  en  Lombardie.  On  dit  qu’il  fut  Phyfîcien 
de  la  ville  de  Ferrare  dans  le  XIV  fiecle  &  qu’il  s'occupa  de  la  recherche  de  la 
Pierre  Philofophale  ;  c'eft  au  moins  ce  qu’annoncent  les  titres  des  Ouvrages  qu’on 
publia  fous  fon  nom  dans  le  XVIe.  Tels  font  : 

Pretiofa  Margarita  novella ,  de  thefauro  ac.  pretiojîjjïmo  Lapide  Philofoplwrum.  jPe- 
'netliS’>  1557,  in-d.  ,  - 

Introdu&ïo  in  divinam  Chemin  artem ,  infcriptaiMü.rg^v\ta.  pretiofa,  compojïta  annd 
1330,  in  civitate  Pola  in  JJîria.  Bajîleæ,  1572,  ie-4.  Monüs-Belgardit 1602,  m-8. 
Ôn  le  trouve  encore  dans  le  cinquième  tome  du  Théâtre  Chymique. 

BONA  C  Jean  DE  J  de  Vérone.,  fut  reçu  Doéleur  en  Phiîofophie  &  en 
Médecine.  Il  enfeigna  cette  derniere  Science  dans  les  Ecoles  de  l’Univerlité  de 
"^Padoue  &  publia  quelques  Ouvrages  après  le  milieu  de  ce  fieçle.  Voici  leurs  titres; 

Hifiorm  aliqiwt  curationum  Mercuriô  fublimatô  corrodente  perfe&arum.  Feronæ  ,  1758  ,- 
zn-4.  Il  sfagit  des  cures  opérées  par -le  fublimé  corrofif,  lüivant  la  méthode  in¬ 
diquée  par  van  Swietten.  .  '  '  * 

Tra&ams  de  fcorbuto.  T^eron<e ,  1761,  m-4.  Les  Italiens  s’imaginent  que  ,  le  fcor- 
but  eft  une  maladie  propre  aux  peuples  Ha  Nord;  &  c’eft  de  ce  préjugé  dont' 
l’Auteur  veut  guérir  les  compatriotes, 

Deltufo  e  deWabufo  del  caffe  ,  Dijfertaxione  Storico-Pkyjïco-Medlca.  Venife  ,  1761. 
Il  attribue  au  caffé  les  eftëts  les  plus  pernicieux,  &  ne  permet  l’ufage  de  cette 
bolfibn  qu’à  ceux  qui  font  d'un  tempérament  phlegmàtique.  Tout  le  monde  en 
prend  aujourd'hui ,  fans  diftinaion  d’âge ,  de  fexe ,  de  tempérament;  &  delà  il  eft 
ailé  de  conclure  que  le  caffé  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  L’huile  de  cette  feve' 
devenue  empyréumatique  par  la  torréfaftion ,  eft  l’agent  principal  auquel  on  doit 
attribuer  les  maux  qui  attaquent  les  preneurs  habituels  de  caffé. 

Obfervationes  Mediae  ad  praxim  in  nofocomio  oftendendam  annô  1765.  Patavii  ,:ï'g66> 

BONACCIOLÏ  ("Louis 3  de  Ferrare  ,  exerça  la  Médecine  dans  fa  patrie  , 
où  il  floriffoit  vers  1502.  On  dit  qu’il  atteignit  l’âge  de  61,  ans  ,  &  .  l’on  ne 
tjit  point  en  quelle  année  il  mourut  ;  tout  ce  qu’on  fait  de  plus  précis  à  cet 
égard  ,  fe  tire  ^e  Maxyuchelli  qui  affure  qu'il  ne  vivcît  plus  en  1540.  Quel¬ 
ques  Auteurs  parlent  avec  éloge  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  :  mais  quand  on 
les  examine  de  près  ,  on  y  remarque  tant  de  puérilités  ,  tant  de  faux  rai- 
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fonseîîiens  ,  qu’on  a  peine  à  fe  ranger  du  côté-  des  Panégyriftes.  Ces  .Ouvra¬ 
ges  ne  font  cependant  point  fans  mérite  ;  on  y  trouve  quelques  obfervations 
&  pluîieurs  détails  anatomiques.  Si  l’on  en  croît  Douglas  ,  jBQJiuccioli  eft  le  pre  - 
mier  qui  ait  donné  la  defcription  des  nymphes  &  du  clitoris  ,  ^  telles  qu’on  les 
conüdere  aujourd’hui  ,  comme  parties  diftincires  &  féparées  ;  fuivant  cet  Anator 
mille  Anglois ,  aucun  des  Anciens  ne  les  avoient  regardés  de  cette  maniéré. 
Mais  Douglas  s’eft  trompé  ,  car  Avicenne  &  Carpi  ont  établi  une  difiérence 
réelle  entre  ces  deux  organes. 

On  a  un  Traité  de  Bonaccioli  ,  qui  a  pour  objet  les  différentes  chofes  qui 
ont  rapport  à  la  génération  ;  il  a  dit  là  deffus  de  bonnes  &  de  mauvaifes  rai- 
foos  ,  ainû  qu'ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  les  fecrets  de 
ce  myftere  de  la  nature.  Ce  Traité  a  paru  fous  le  titre  d-Enneas  muliebris  ^ 
în-fol.  fans  indication  de  lieu ,  ni  d’année  ;  mais  il  eft  probable  que  l’édition  eft 
de  1503.  Quelques  Bibliographes  attribuent  à  Bonaccioli  des  Ouvrages ,  dont  les 
titres  ne  préfentent  que  la  diftribution  des  chapitres  qui  compofent  fon  Enneas. 
Tels  font  les  deux  Ouvrages  fuivans  ,  qui  ne  font  proprement  que  Vin-folio 
divifé  en  volumes  de  moindre  format. 

De  Uteri  ,  partiumque  ejus  confecîione.  Quonam  ufu  etiam  in  ahfentibus  J^enus 
citemr  ?  Quid  ,  quale  ,  undeque  proUficum  femen  ,  unde  Menftrua  ,  &c.  udrgentin<s  , 
I53y  ,  inS,  Bajîle<s  ,  1566  ,  m-4. 

De  conceptîonis  indiciis  ,  necnon  maris  fiemineique  partûs  Jîgnificatione.  Qua  utero 
gravidis  accidunt  ?  Et  eorum  Medicin<e.  Prognojîica  ,  caufsque  effluxionum  ^  abormum. 
proceritatis  ,  improceritatifque  partuum  caufs.  Argentince  ,  1538  ,  in-d.  Lugduni  ^ 
1639  ,  1641  ,  1650  ,  1660  ,  in-11.  Amfielodami  ,  1663  ,  In-ii.  A  ces  cinq 
dernieres  éditions  ,  qui  font  intitulées  :  Liber  de  conformatione  fœtus  ,  on  a 
joint  rOpufcule  de  notis  P^irginitatis  ^  dont  Séverin  Pineau  eft  Auteur.  Ces  deux 
Ouvrages  de  Bonaccioli  fe  trouvent  encore  dans  le  Recueil  dAfraël  Spachius  , 
fous  le  titre  dfEnneas  Muliebris  ,  qui  eft  le  véritable. 

BONACORSI,  C BarthélémiJ)  Médecin  de  Bologne, fa  patrie,  où  il  reçut  le  bon¬ 
net  de  Dodleur  en  1618  ,  enfeigna  la  Logique  dans  les  Ecoles  de  cette'  ville  ,  & 
enfuite  la  Médecine  théorique,  en  qualité  de  ProFeffeur  extraordinaire.  On  a  de  lui  ; 
De  humano  fero  ,  feu  de  urinis  Liber.  Bononîa  ,  1650  ,  in-4. 

De  malis  externis  Opufculum.  Ibidem  ,  1(556  ,  în-^. 

BONACOSSUS ,  ou  BTJONACOSSA,  (Hercule^}  Médecin  natif  de  Ferrare, 
vécut  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Il  a  voit  déjà  exercé  fa  profeffion  dans  fa 
patrie  ,  lorfqu’il  fut  appellé  à  Bologne  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Médecine. 
On  ne  fait  point  le  teins  qu’il  l'occupa  ;  mais  on  fait  qu’il  mourut  le  26  Jan- 
vier  1578.  Ses  Ouvrages  font  : 

De  affe&a  quem  Latini  tormina  appellant  ,  ac  de  ejufdem  curandi  ratione  juxtà 
Gnscorum  dogmata.  Bononice  ,  1552 ,  in-^. 

De  humorim  exupcrantium  fîgnis  ac  ferapiis ,  medicamentifque  purgatoriis  opportunis , 
Liber ,  accejferunt  quoque  varia  auxilia  experimentô  comprobata  ad  varias  agriiadines 
propigandas  :  de  compojîtione  theriaae  cum  ejus  fubfthutis  nuper  Bononi^s  inventis  :  de 
modo  præparandi  aquam  ligni  fancti  ;  de  curatione  catarrhî  ,  Jîve ,  difiillationis.  Bono- 


BON 


4oo 

De.  curatione  Pleurhidîs  ,  ab  Bîppocratls  ,  Galenî  ,  Bëdî ,  Æcxandrî  Tralliani  , 
Pauli  Æ^îneta  ,  Philothei  monumentis  deprompta.  Ibidem  ,  1553  ■) 

Jacques  Bonacojfus  étoit  auffi  de  Ferrare.  Il  parvint  à  la  charge  de  premier  Mé¬ 
decin  du  Pape  Paul  III,  &  mourut  en  1553  ,  à  Pâge  de  69  ans.  On  le  croit 
frere  du  précédent  ,  ou  tout  ,au  moins  de  la  même  famille. 

BONCORE  ,  f  Thomas^  Dodleur  en  Philofophie  ,  en  Médecine  &  en  Droit, 
vécut  dans  le  XVII  fiecle  ,  &  fut  aggrégé  à  l’une  &  Pautre  de  ces  Facultés 
dans  PUniverfité  de  Naples.  C’eft  en  qualité  de  Médecin  qu’il  a  écrit  le 
Traité  fuivant  : 

De  populari  ,  horribili  ac  peftilenti  gutturis  ,  annexarumque  partium  affediione  , 
nohiliffimam  Urbem  Neapolim  ac  totum  ferè  regnum  C  fiiUcet  annô ,  1622  J  vexante  , 
Conjîlium.  Neapoli  3  1622  ,  in-^. 

BONDIUS  ,  C.  Dominique’  J)  Médecin  célébré  dans  le  XVII  fiecle  ,  fit  de 
grands  progrès  dans  l’étude  des  Langues  ,  fur-tout  de  la  Latine  &  de  la  Grecque , 
dans  Pintelligence  defquelles  il  furpafîa  les  plus  habiles  de  fes  contemporains. 
Il  enfeigna  long-tems  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Ferrare  ,  où  il  mourut. 
Sou  tombeau  eft  chargé  d’une  épitaphe  en  profe  ,  qui  finit  par  ces  deux  vers  ; 

Ml  domus  hæc  requies  curarum  fola  mearum  ,  . 

Omnibus  una  meis  certa  medela  malis. 

BONELLI  ,  (  George  J)  Profefleur  de  Médecine  en  l’Univerfîté  de  Rome , 
s’eft  fait  une  étude  particulière  de  la  Botanique.  Il  a  publié  dans  cette  ville 
en  1772  ,  in^foL  un  Ouvrage  intitulé  :  Bonus  Pomanus  juxtà  fyftema  Tournefor- 
îianum.  On  y  trouve  cent  planches  bien  gravées  &  enluminées  de  couleurs 
affez  naturelles  ,  qui  font  de  la  façon  de  Sabbati  ,  Profelfeur  de  Chirurgie  & 
Garde  du  Jardin  des  plantes. 

BONET  (fPierreJ  naquit  en  15,25,  en  Provence  ,  de  parens  nobles  ^ui  étoient 
forti^  de  Rome  pour  pafîèr  en  France  &  y  fuivre  librement  les  opinions  nou¬ 
velles  en  matière  de  Religion.  Bonet  n’eut  d’autre  refîburce  que  d’embraffer  le 
parti  des  Lettres;  il  s’attacha  à  les  cultiver,  &  fit  en  particulier  tant  de  progrès 
dans  la  Médecine  ,  que  dès-  qu’il  fe  mit  à  l’exercer ,  fa  pratique  fut  couronnée 
par  les  plus  grands  iuccès.  Sa  réputation  palTa  bientôt  à  la  Cour  de  Charles- 
Emmanuel,  Duc  de  Savoye  ,  qui  voulut  l’avoir  pour  fon  Médecin.  Bonet  fe  ren¬ 
dit  à  Turin;  mais  comme  il  ne  s’accommodoit  pas  des  maximes  de  la  Cour,  il  la 
quitta,  au  bout  de  quelques  années  de  fer  vice,  pour  fe  retirer  à  Lyon,  où  il 
avoir  obtenu  la  permiflion  de  s’établir. 

BONET,  (  André  J  fils  du  précédent  vint  au  monde  à  Lyon  en  1556.  A 
l’exemple  de  l'on  pere  ,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  &  fe  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  cette  Science.  Bientôt  après,  il  époufa  Marguerite  Frelon,  dont  il  n’eut 
que  des  filles;  &  fa  femme  étant  morte,  il  fe  retira  à  Geneve,  où  il  fut  beau¬ 
coup  employé ,  ainfi  que  dans  le  voîfmage  de  cette  ville  &  même  dans  les 
Provinces  adjacentes.  Le  délit  de  perpétuer  fon  nom  le  fit  confentir  à  un  fécond 
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tnariage  ;  il  le  contracta  en  1612,  avec  Marguerite  Pinelli-Bor^oTii,  d’une  famille 
ÎUuftre  de  Genes  qui  s’étoit  établie  à  Geneve.  Il  en  eut  deux  fils  ,  Jean.  & 
Théophile ,  dont  nous  allons  parler. 

BONET  (  JeanJ  né  à  Geneve  en  1615,  fut  reçu  Dofleur  en  Médecine  en 
1634,  n’ayant  encore  que  dix-neuf  ans.  Son  pere  le  maria,  en  1636  ,  à  .Anne 
Du  Port ,  Demôilelle  de  condition.  De  ce  mariage  (ont  venus  plufieurs  enfans , 
dont  les  deux  aînés  ,  André  &  Jean-Antoine  ,  exercèrent  la  Médecine  à  Geneve. 
Jacques- André ^  fils  de  ce  dernier  ,  fut  aulE  un  célébré  Médecin  de  la  même  ville. 

Jean  Bonet  parvint  à  une  telle  réputation,  qu’il  fut  recherché  de  toutes  parts, 
&  que  pour  fatisfaire  l’emprelfement  de  ceux  qui  demandoient  fes  confeils  ,  il 
fut  obligé  de  mener ,  pour  ainfi  dire ,  une  vie  ambulante  &  de  faire  bien  fou- 
vent  des  -  voyages  en  pays  fort  éloignés.  En  1668  ,  il  fut  retenu  un  an  entier  , 
à  Orléans  &  à  Paris,  par  des  perfonnes  diitinguées  qui  l’honoroient  de  leur  con¬ 
fiance.  Mais  comme  les  grands  talens  font  en  butte  à  la  jaloufie,  les  fuccès  par 
îefquels  il  fe  fit'  connoître  dans  cette  derniere  ville,  lui  attirèrent  tant  d’envieux 
parmi  ceux  de  fa  profeflion,  qu’il  eût  bientôt  été  accablé  du  poids  de  leurs  in¬ 
trigues  &  de  leurs  fourdes  menées,  fi  les  marques  d’eftime  qu’il  reçut  de  la  part 
de  Gui  Patin.,  de  Daquin de  F'allot  &  de  Bourdelot.,  ne  î’eulfent  confdlé  de  cette 
difgrace.  Il  revint  enfin  dans  fa  patrie ,  &  il  y  jouiflbit  de  cet  heureux  loifir  que 
les  Gens  de  Lettres  font  quelquefois  bien  ailes  de  goûter,  lorfqu’il  mourut  le 
jour  de  Noël  r688.  Il  avoir  entrepris  un  Traité  De  Catarrhîs  qui  étoit  afîèz  avan¬ 
cé  pour  en  faire  un  jufte  volume  ;  mais  ayant  vu  celui  de  Schneider  fur  le  même 
fujet ,  &  fe  Tentant  prévenu  par  cet  Auteur  fur  la  plupart  des  chofes  qu’il  avoit 
méditées ,  il  abandonna  ce  defîein  &  étouffa  eet  Ouvrage  avant  fa  naiffiince.  Dans 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Fakonet  ,  on  attribue  à  Jean  Bonet  un 
Traité  de  la  circulation  des  efprits  animaux.,  imprimé  à  Paris,  en  i68a,  ia-12;  mais 
les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  le  donnent  à  un  Religieux  de  k  Congré¬ 
gation  de  Saint  Maur. 

BONET  ,  (  Théophile  }  frere  du  précédent ,  naquit  à  Geneve  le  5  de  Mars 
1620.  Son  pere  lui  manqua  dans  fa  minorité  ;  il  fe  trouva  ,  pour  ainfi  dire  , 
livré  à  lui-même  ;  mais  la  célébrité  que  ceux  de  fa  famille  avoient  acquife 
dans  la  Médecine  ,  lui  fit  prendre  goût  à  cette  profeffion  &  le  détermina  à 
l’embraffer.  Il  en  fit  le  cours  ,  d-’étude  avec  la  plus  grande  diftinélion  ;  il  ne 
voulut  cependant  point  fe  faire  recevoir  au  Doéforat  ,  qu’après  avoir  fré¬ 
quenté  les  Ecoles  des  plus  célébrés  Académies.  31  prit  le  bonnet  en  1643  ,  & 
ne  tarda  point  à  fe  dévouer  aux  travaux  de  la  pratique.  Ses  fuccès  le  mirent 
en  état  de  fonger  à  un  étabîiffement  ;  il  jetta  les  yeux  fur  la  fœur  des  illuftres 
Frédéric  &  Ezéchiel  Spanheim  ,  &  il  l’époufa  peu  d’années  après  fa  pro¬ 
motion  au  Doeforat.  Le  Duc  de  Longueville  ,  Souverain  du  Comté  de 
Neuf-Châtel  ,  Pavoit  déjà  choifi  pour  fon  Médecin.  Il  en  méritoit  toute  la 
confiance  ;  car  fon  attention  à  étudier  le  cours  des  maladies  &  leurs  caufes, 
le  rendit  fi  habile  dans  fes  pronoftics  [&  fi~  heureux  dans  fes  cures  ,  que 
jamais  réputation  ne  fut  plus  folidement  établie  que  la  fienne.  Comme  il  fut 
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d’ailleurs  très-fbigneux  de  recueillir  fes  obfervations  ,  &  de  digérer  ce  qui  avoit 
été  écrit  par  d’autres  fur  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  amafîa  beaucoup  de 
matériaux  utiles  au  deffein  qu’il  avoit  de  pulîiier  un  jour  les  Ouvrages  qui 
Pont  rendu  fi  célébré»  Il  ne  fe  mit  à  écrire  que  fur  la  fin  de  fes  jours  , 
pour  lailfer  à  Pexpérience  tout  le  tems  de  mûrir  fes  projets.  Lorfque  la  fur- 
dité  Teut  obligé  à  fe  retirer  des  malades  ,  il  fe  renferma  dans  ion  cabinet  , 
où  il  paifa  les  dix  ou  douze  dernieres  années  de  fa  vie  à  recueillir  tout  ce 
qu'il  avoit  examiné  &  éprouvé  ,  pendant  plus  de  quarante  ans  de  pratique. 
Le  public  ,  qui  a  fait  un  accueil  fi  favorable  à  fes  Ouvrages  ,  y  a  trou¬ 
vé  une  étude  confommée  ^  du  difeernement  ,  de  la  pénétration  &  de  l’exaiffi*. 
tude.  Dans  le  premier  qu'il  fit  imprimer ,  il  prit  Baülou  pour  modèle  &  le 
fuivit  dans  la  defeription  de  toutes  les  maladies  du  corps  humain.  Il  eft  intitulé  : 

Pharos  Medicorum  ,  id  ejî^cautelie  ,  animadverjîones  S  obf&rvationes  pra&icie.  Geneva, 
ï668  ,  deux  volumes  irv-ii.  Ce  qui  le  porta  à  écrire  ce  Livre  ,  fut  la  peine 
qu’il  reffentoit  des  fautes  fréquentes  dans  lefquelles  il  voyoit  tomber  le  com¬ 
mun  des  Médecins  ,  &  la  réflexion  qu’il  avoit  faite  fur  les  bévues  que,  les 
.  Auteurs  coramettoient  dans  leurs  Ouvrages.  Il  en  donna  une  fécondé  édition, 
plus  ample  que  la  'première  ,  fous  ce  titre,  :  Labyrinthus  Medlcus  extricatus^ 
.Geneva  f -lê^g  ^  in  quarto.  Le  même  Ouvrage  parut  enfuite  en  i68f  ,  fous  le 
même  format  &  le  nouveau  titre  de  Methodus  vitandorum  erroram  qui  in  praxi 
oceurrunt. 

Ce  Médecin  a  aufîî  pris  beaucoup  de  peine  à  rafîembler  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  dilTeélions  de  corps,  d’où  il  a -rnerveilleufement  déduit  les  caufes. 
immédiates  des  maladies  de  la  mort  qui  les  a  fuivies.  Cef  Ouvrage  eft 
peut-être  la  meilleure  produélion  des  Ecrivains  en  Médecine  du  XVII  fiecîe, 
&  la  plus  propre  à  inftruire  ceux  qui  fe  confacrent  à  l’Art  de  guérir  des 
indifpofitions  auxquelles  le  corps  humain  eft  fujet.  Haller  ,  ce  bon  connoifîeur 
des  Livres  ùtiles  ,  a  dit  hautement  qu’il  n’en  eft  point  qui  mérite  plus  d’être 
perfeélionné  &  continué  que  celui-là.  La  lumière ,  ajoute-t-il  >  qufil  répand  fus 
le  fiege  &  les  caufes  des  maladies  ^  eft  bien  plus  frappante  que  celle  qu’on 
peut  tirer  de  tout  ce  qu’on  a  Imaginé  de,  théories  jufqu’à  préfent.  Deux  grands 
hommes  ont  penfé  de  même  &  ont  jetté  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 
Le  célébré  Mor^agni  a  infiniment  éclairci  l’Ouvrage  de  Benêt  qu’il  a  en  quel¬ 
que'  forte  refondu  dans  le  fien  ,  &  qu'il  a  augmenté  par  les  remarques  intéref- 
fantes  qui  lui  font  propres.  Le  fayant  Liétaud  a  donné  au  publie  un  Recueil 
également  précieux  ,  quoique  moins  raifonné  ,  dans  lequel  on  trouve  l'hiftoire 
de  l’ouverture  d’unê  infinité  de  cadavres*  Voici  le  titre  que  notre  Autenr  a  mis 
à  fon  Ouvrage  ; 

Sepulchrztum  ,  feu ,  Hnatomia  pra&ica.  Genev<B  ,  1679  ,  deux  volumes  in-foU 
Manget  en  a  publié  une  autre  édition,  avec  des  additions  confidérables  ;  Ge- 
neve  ,  jpoo  ,  trois  volumes  in-fol. 

Nous  avons  encore  de  la  façon  de  Bonet  r' 

Mercurius  compilatltlus ,  feu  ,  liidex  Medico-Praciieus.  Genevæ  ,  1683  ,  in-fol.  Il  y 
donne  les  lignes  &  la  defeription  de  toutes  les  maladies. 

Medicina  Septentrionalis  ^  colladtia.  Geneva  3,  1685,  deux  volumes  in-foL  C'eft  un 
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îtecueïl  d’obfervafions  anatomiques  ,  toutes  relatives  â  la  pratique,  qù*n  a  tirées 
des  Mémoires  de  dilFérenîes  Académies. 

Polyakhes ,  fivt ,  Thefauras  Medic(yPraSicus  ex  quibusîîbet  Rei  Medic<e  Scrîptoribus 
colleSas.  Ibidem  ,  1690  ,  1691  ,  1693  ,  trois  volumes  in-fol. 

Theodorl  Turqwetî  de  Mayeme  Tra&atas  de  ^nhritide  ,  unÂ  cum  ejufdem  aliquot 
Coujîius.  GzneviS  ^  1671.,  1674 ,  i/i-ia.  Londini ,  1674 ,  in-8.  Il  n’a  d’autre  part  à  cet 
Ouvrage ,  ainfi  qu’au  fiaivant  ,  que  d’avoir  traduit  l’un  &  l'autre  de  François 
«en  Latin.  - 

Jacobl  Rohatdüi  Tra&atus  phyjicus.  Genev^e  ,  1674  ,  m-8. 

-Tant  de  travaux  épuiferent  infenfiblement  lu  Médecin  dont  nous  parlons  5 
il  tomba  dans  rhydropifie  ,  &  il  en  mourut  le  29  Mars  1689 âgé  de  69  ans 
&  24  jours.  Il  avoit  une  grande  connoiflance  des  Belles-Lettres  ,  un  jugement 
folide  ,  une  mémoire  heureufe  ,  &  il  relevoit  toutes  oes  bonnes  qualités  par 
beaucoup  d’affabilité  &  de  modeffie. 

BONET  i)E  LATES  ,  Médecin  Juif  du  XV  fiecle  ,  inventa  un  anneau  as¬ 
tronomique -,  par  le  moyen  duquel  il  pouvoir  tous  les  jours  découvrir  la  hauteur 
-du  Ibleil  &  des  dtoiles  ,  &  dire  de  jour ,  ainfî  que  de  nuit ,  quelle  heure  il 
étoit.  Il  expliqua  l’ufage  &  l’utilité  de  cet  anneau  dans  un 'Iraité  Latin  quil 
dédia  au  Pape  Alexandre  VI  ;  il  eft  intitulé  :  De  anmlî  afironomicî  utiütate. 
Comme  l’Auteur  n’étoit  pas  bien  au  fait  de  la  Langue  dans  laquelle  il  a  écrit , 
il  en  a  demandé  excufe  par  ces  deux  vers  :  - 

Parce  ,  precor ,  rudibus  qua  faut  errma  Latine  ; 

Lex.  Hebraa  mihi  efl  ^  Ujippia  Latina  miniis^ 

BONN  ART  ,  (Jean)  maître  Barbier  &  Chirurgien  Juré  de>Paris,  fut  Prévôt 
de  l'ancien  College  de  Chirurgie  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  15  Décembre 
1638.  L’Ouvrage  qu’il  a  écrit  ,  fait  afiez  voir  quelle  -ét(Mt  la-  Iphere  des  con- 
noiffances  nécel&ires  à  l’acquifition  de  la  maîtriié  dans  l’ancienne  Communauté 
de  Saint  Côme.  Il  ed  divifé  par  femaines  ,  &  il  contient  trois  Traités^  à  l’ulage 
des  Alpirans  ,  dont  le  premier  roùîe  fur  l’Oftéolôgie  ,  le  fecond  fur  la  faignée  , 
les  cautères  ,  les  véfîcatoires  les  ventoufes  ,  le  troifieme  fur  les  raédicamens 
ffmples  &  compofés.  C’eft  ainfi  que  Devaux  parle-  de  la  divifion'  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  dans  fon  Index  Funereus  ;  rüsâs  M,  Portai  ne  cite  que  Là  Semaine  des 
Médicamms  dans  fon ,  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Il  en  marque 
l’édition  à  Paris,  1629  ,  i,a-8.  Dans  le  fupplémênt  de  cette  Hiftoire  ,  il  parle 
de  la  Méthode  pour  bien  faigner.  Paris  ,  1628  ,  i/i-8.  -• 

BONOMI,  ou  BONOMINtJS,  Médecin  de  Bergame  ,  vécut  vers  l’an  1301, 
&  félon  d’autres  ,  vers  1350  ,  fous  le  Pontificat  de  Clément  VI.  Il  a  éetit 
divers  Ouvrages  ,  &  en  particulier  un  Livre  fur  les  poifons  dont  Trïtheme  , 
Hiilorien  du  XV  fiecle  ,  parle  avec  éloge.  , 

Les  Bibliographes  citent  un  Traité  intitulé  :  OJferva^ioni  intorno  a  Pellicellî  del 
çorpo  umano  ^  qui  parut  à  Florence  en  1687  ,  in-4.  Il  eft  de  la  façon  àe 


BON 


404 

Côme  Bonomo  ,  Médecin  de  Livourne  ,  qui  le  dédia  à  François  Redl,  Jnfepk 
Lan^oni  l'a  mis  en  Latin. 

Bt3NTEKOË  ,  C  Corneille  ;)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d’Alcmaer  où 
il  naquit  de  Gerard-Jofeph  Decker  ,  liirnommé  Bomekoë ,  à  caufe  d’une  enfeigne 
attachée  à  fa  mailbn,  qui  repréfentoit  une  vache  dé  plufieurs  couleurs.  Dès  que 
Corneille  eut  fini  Tes  Humanités ,  on  le  mit  chez  un  Chirurgien  qui  fe  chargea 
de  rinftruire  dans  fon  Art  ;  mais  le  jeune  éîeve  s’apperçut  bientôt  que  la  pratique 
de  fon  Maître  n’étoit  fondée  que  fur  une  routinq  d’ufage,&  qu’il  entroit  peu 
ou  point  de  raifonneraent  dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales  qu’il  entrepre- 
noit  de  traiter,  C’eft  pour  cette  raübn  qu’il  abandonna  ce  premier  Maître  ,  & 
qu'après  avoir  formé  le  delfèin  de  joindre  l’étude  ^de  la  Médecine  à  celle  d’iine 
Chirurgie  mieux  fondée ,  il  fe  -  rendit  à  Leyde  ,  pour  y  profiter  des  leçons  du 
célébré  Sylvius  de  Le  Boë  &  des  autres  Profefléurs  qui  donnoîent  tant  dé  répu¬ 
tation  à  l’Académie  de  cette  ville.  Ce  fut4à  qu’îl  étudia  encore  .  la  Philofbphie 
de  Defcartes ,,  dont  il  lé  déclara  zélé  pafthan.  Mais  le  teras  étant  venu  de  . longer  ' 
à  fa  promotion  ,  il  prit  le  grade  de  .Licence  &  retourna  ehfuite  dans  fa  patrie. 
Son  deflein  étoit  d'y  pratiquer  également  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ;  & 
comme  il  ne  m-anquoit  pas  de  talens  ,  il  fe  feroit  attiré  beaucoup  de .  réputation 
dans.Pun  &  l’autre  de  ces  Arts  importans,  s’il  ne  s’étoit  mis  en  butte  .  à  la 
jaloufie  ,  à  la  haine  même  de  fes  confrères  qu'il  indifpofa  contre  lui.  Il  ne 
put  tenir  contre  les  traits  ,  dont  ils  l’aceablerent  ;  c'eft  pourquoi  il  prit  la  réfo- 
lution  de  changer  de  domicile  >  dpis  l’efpérance  d’être  mieùx  accueilli  ailleurs. 
Il  palfa  à  La  Haye  ,  où  il  trouva  les  mêmes  obfiacles  ,  parce  qu’il  y  porta 
la  même  fmgularité ,  la  même  hardielTe  à  Ibutenir  fes  idées  ^  &  le  même  entê¬ 
tement  à  n’écouter  aucune  raifon.  De  cette  ville  il  fe  rendit  a  Amfterdam  , 
qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Hambourg  ,  &  delà  à  Berlin ,  où  il  fut  Médecin 
de  Fréderic-Guillaume  ,  Elècleur  de  Brandebourg,  qui  lui  donna  une  Chaire  dans 
ïUniverfité  de  Francfort  Xur  l’Oder.  II.  jouit  peu  de  la  bienveillance  de  ce 
Prince;  car  il  fit  une  chûte  qui  lui  caffa  la  tête ,  &  le  mit  au  tombeau  le  5 
Janvier  1685  ,  à  l’âge  de  38  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Traités  en  Holîandois  ,, 
dont  le  Recueil  a  paru  à  Amfterdam  en  .  1689  ,  m-4.  La  Médecine  ,  la  Chi¬ 
rurgie  ,  fes  fyfiêmes  ,  en  fônt  les  fujets,  ;  on  y  trouve  un  Ouvrage  fur  lé 
thé  ^  le  cafié  &  le  chocolat-,  &  un,  autre  xontfe  ceux  qui  s’arrêtent  aux  années 
climailérîques.' Il  y  a  une  Traduélion  Françoife  dmn  Traité  de  notre  Auteur  , 
qui  fut  publiée  à  Paris  ,  en  1698  ,  deux  volumes  in-12  ,  fous  le  titre  de  Nou¬ 
veaux  Elémens  de  Médecine  touchant  les  maladies  du  corps  humain  &  les  moyens  de 
fe  conferver  la  famé  :  mais  les  Traduélions' Latines  font  en  plus  grand  nombre 
Diatriba  de  Febribus ,  in  qua  ,Aurhor  complûtes  antiquorum  Medlcorum  juxta  cf 
recentîorum  detegit  errores  ,  cumr  ratione  eârundem  théories  tùm  praxeos.  Hages  Co>- 
mitis  ,  1683  ,  m-8,  de  la  Verfion  de  Jean-Abraham  de  Gehema  ,  avec  Frag- 
jnenta  motum  &  hoftilitatem  ,  feu  potins  amicitiam  acidi  &  alcali ,  fîmulque  phleg^ 
puais  ,  fpirîtûs^  ,  olei  ,  fulphuris  ,  terres  ac  capltis  mortui  naturam  declarantia, 
Littcr£  familiares  ad  Jaannem- Abraham  à  Gehema.  Berolini  ,  16B5  in-S  On 
se  trouve  point  ces  Lettres  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages.,  '  * 
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Fundamema  mtdica  ^  feu  ^  de  acidi  &  alcali  afembus.  ^mfidodami  ,  1688 ,  £r.-8- 
Metapkyjica.  *  Dé  mom  Liber  fingularis  ,  me  non  Œconomia  animalis.  Lugduni  Ba- 
tavoram  ,  1688. 

Bontekoë  étoit  d'un  cara*?i:ere  vif  même  violent.  Il  étoit  fortement.,  attaché 
à  fes  opinions  qu’il  défendoit  allez  mal.  Comme  il  faîfoit  dcpeiidre  toutes 

les  maladies  du  feorbut  acide  qui  engendroit  la  vifcofité  des  humeurs  ,  les 
abforbans  &  le  thé  furent  fes  principaux  remedes.  11  ne  croyoit  pas  que  le 
fang  pût  jamais  avoir  trop  de  ténuité  ,  &  reg'ardoit  cet  état  comme  lé  plus 
favorable  à  la  famé.  Dans  cette  vue  ,  il  imagina  toutes  fortes  de  moyens 
pour  défunir  les  principes  du  îang  ,  &  tenir  ce  fluide  vital  dans  la  plus 
grande  liquidité  poffible.  Emporté  par  fon  fyftême ,  il  affiche  fa  paffion  pour 

le  thé  ,  jufqu’à  coni'eilier  d’en  prendre  100  &  même  200  talTes  par  jour.  Cette 

énorme  quantité  de  boiflbn  tiede  efl;  ,  à  fon  avis,  une  vraie  panacée  ;  il  ne 
craint  point  que  cet  abus  porte  atteinte  au  reflbrt  des  fibres  de  feftomac  ^ 
qu’il  efl;  fi  propre  à  détraquer.  D’une  autre  part  ,  il  rejette  abfolument  la  pof- 
fibilité  de  la  pléthore  ,  &  fur  ce  principe  ,  il  condamne  la  faignée  &  Tap- 
plication  des  fangfues.  Il  ne  veut  dans  la  pratique  ni  purgatifs  ,  ni  véfica- 
toires  ,  ni  rafraîchiflans  les  fudorifiques  VOpium  font  tous  fes  remedes. 
Ainfi  penfa*t-il  pour  les  autres  &  pour  lui-même.  Viéiime  de  fon  fyftême  , 
il  refufa  d’être  faigné  &  ne  voulut  •  fe  foumettre  à  aucune  opération  chirur¬ 
gicale  ,  après  la  chûte  qui  le  mit  au  tombeau.  Tel  efl  l’empiré  de  l’opi- 
nion.  Bontekoë  en  fut  Pelclave  dans  celle  de  toutes  les  Sciences  à  qui  les 

faits  doivent  parler  plus  haut  que  la  raifon ,  quand  on  n’a  pas  les  yeux  fer¬ 
més  à  la  lumière  r  c’eft  pour  avoir  été  fourds  à  la  voix  de  l’expérience  , 
que  tant  de  Médecins  ont  débité  de  fauflés  bypothefes  ,  dont  ils  ont  été 
eux-mêmes  les  martyrs. 

BONTItJS  ,  C  Gérard  )  Profeflbur  de  Médecine  à  Leyde  vers  la  fin  du 

XVI  fiecle  ,  étoit  de  KTiflvich  ,  petit  village  dans  le  Pays  de  Gueldres.  Quoi¬ 

que  les  Médecins  de  fon  tems  le  piquaffent  tous  d’exceller  dans  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  Grecque  ,  il  les  furpafîa  en  ce  genre,  &  fe  fit  encore 
beaucoup  d’honneur  par  la  variété  dé  fés  autres  talens.  Il  mourut  à  Leyde 
le  15  de  Septembre  1599  ,  âgé  de  63  ans  ,  &  laifîa  plufieurs  enfans  qui  êra- 
braflérent  fa  profeffion.  Jean  fut  Médecin  de  la  vilîè  de  Rotterdam  ;  Jacques, 
fe  diflingua  par  fes  Ouvrages  ;  Regnler  fut  attaché  a  la  Cour  des  Princes 
de  NaJTau.  j  , 

BONTIUS  ,  (  Jacques  J  vint  au  monde  à  Leyde.  Il  abandonna  fa  patrie 
pour  voyager  dans  les  Indes  Orientales  &  la  Perfe ,  &  s'appliqua  avec  tant 
de  fruit  à  connoître  les  maladies  les  plus  com.munes  dans  ces  vafles  contrées  ^ 

qu’il  vint  à  bout  de  les  guérir  avec  ks  remedes  les  plus  fimples.  Il  s’ar, 

rêta  à  Batavia  ,  où  il  exerça  la  Médecine,  pendant  quelques  années  ,  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  travailla  à  la  compofition  de  diftérens  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Ils  fe  réduifent  à  ceux-ci  :  NotiS  in  Garcia  ab  Uorm 
Hifioriam  Plant  arum  BraJîUie,  De  ditsta  fanoram.  Methodus  medendi  Indicà,  Oh-^ 
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fcrvatïoiies  è  cadaveribiis.  Hîjloria  uiiùmüL'nim.  Hlflorîa  Plantarum  Indue  Orientàlîs. 
Tout  cela  fe  trouve  dans  les  Livres  dont  voici  les  titres  :  ®  _ 

Te  Medicina  fndorum  Libri  quatuor,  Lugduni  Batavorum,^  1^542,  ln-\l.  u^mfielodami , 
1658,  ln~ïi.  P arîjîîs ,  1646,  i/1-4,  avfec  le  Traité  de  Projper  ullpini  qui  eft  inti¬ 
tulé:  De  Medicina  Ægyptiorum^  Lu^duni  Batavarum ,  1718^  iii-4.  En  Hoilandois, 
Amfterdam,  1694  ^  i/i-8. 

Hijîoria  naturalis  &  medka  India  Orientalis^  '  Mmftelodami ,  1658,  în-fol.  GuiU 
îaume  Pifon.,  k  qui  Bontius  avoit  laiffé  en  mourant  fon  Traité  des  plantes  du 
Brélil  qu’il  n’.avok  pu  achever,  a  divifé  cet  Ouvrage  en  fix  livres ^  &  en  a  for¬ 
mé  Ibn  recueil  De  uiriufque  India  rébus.  Les  trois  premiers  livres  s’étendent  fur 
la  Médecine  des  Indiens;  le  quatrième  contient  les  notes  fur  Garde  d^Horta^ 
le  cinquième  donne  l’hiftoîre  des  animaux  &  le  lixieme  celle  des  plantes.  Il  y 
a  de  bonnes  obfervations.  dans  la  Médecine  des  Indiens;  les  maladies  de  ces  peu¬ 
ples  ne  font  nulle  part  mieux  décrites  que  dans  cet  Ouvrage.  Bontius  eft  un  des 
premiers  qui  aient  donné  quelque  détail  furies  animaux  &  les  plantes  des  In¬ 
des  ;  &  quoique  les  figures  des  fimples  qu’il  a  cueiDis  dans  l’ifle  de  Java  ,  foient 
affez  mal  gra^vées ,  on  ne  doit  pas  moins  lui  tenir  compte  des  recherches  labo- 
-rieufes  qui  nous  ont  tranfmis  tant  d’utiles  eonnoiffances. 

BONTIUS^  X  Régnier  )  fécond  fils  de  Gérard^,  naquît  â  Leyde  en  1576. 
Après  avoir  achevé  le  cours  de  fes  premières  études ,  il  entreprit  celui  de  Phi- 
lofophie,  durant  lequel  il  fe  diflingua  tellement  ,  que  peu  d^années  après  l’avoir 
fini ,  c’eft-à-dire  ,  avant  d’avoir  atteint  l’âge  de  24  ans ,  il  fut  jugé  capable  d’en- 
feigner  publiquement  la  Phyfique.  Il  ne  fit  pas  fon  cours  de  Médecine  avec 
moins  de  fuccès  ;  &  dès  qu’il  eut  été  gradué  dans  cette  Science  ,  il  la  pratiqua 
avec  tant  de  réputation ,  qu’il  fut  bientôt  connu  à  la  Cour  de  Maurice  &  de 
Henri,  Princes  de  Naffau  ,  qui  le  choifirent  pour  leur  Médecin,  li  n’abandon¬ 
na  cependant  point  T'Univer Oté  de  Leyde,  à  laquelle  il  demeura  conftamment 
attaché  en  qualité  de  ProfeTeur  de  Phyfique.  Ce  fut  à  ce  titre  qu’on  l’honora 
de  la  dignité  de  Reaeur  de  cette  TJniverfité  en  .1619  &  ^*1  1620;  il  s’en  ac¬ 
quitta,  avec  diflinclion^  &  par-lâ  augmentâ  mes  regrets  que  caùlà  fa  mort  arrivée 
en  1623,  ’ctons  la  même  ville  de  Leyde^  où  il  fut  enterré  dans  l’EgliCe  de  Saint 
Pierre,  . 

BOODT,  C  Anfelme  De  )  dit  BOETîÛS^  naquit  k  Bruges,  &  fut  Médecin 
de  la  Cour  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  Il  mourut  après  l’an  1634 ,  &  laiffa  au 
public  les  Ouvrages  fui  vans  t  -  ■ 

Symbola  divina  &  Humana  Pontlficum  ,  Jmperatorum  ^  Begum  &c.  Praga,^  i6oo^  în^foî. 
MiT^ft^lodanii  ^  1686  ,  i/i-i2,  - 

'  Gemmarum  &  lapidum  hifloria,^  quà  non  f&làm  ortus^  natur a  ^  vis  &  pretium,,  fed 
.  .etiam  modus  ,,  quô :  ex  illis  olea  ,  falia ,  tinefura  ,,  ejfemia  ,,  arcana  &  magijîeria  ^ne 
Chymicâ  confici  pojjunt ,  ofienditur.  Hanovia ,  1609  ,  ifi-4.  Lugduni  Batavorum ,  1647 , 
-in-S.  L Auteur  y  parle  en  Nomenclateur  plutôt  qu’en  Phyficien  ;  mais  Mdrien 
Toll,  Doreur  en  Médecine  à  Leyde,  a  revu  &  corrigé  cet  Ouvrage,  qu’il 
.fl  enrichi  de  commentaires  &  de  plufieurs  figures.  C’eft  dans  fon  cabinet  qu’on 
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a  trouvé  le  Macnfcrit  qui  a  fervi  à  l’édition  de  1636  ,  fur  laquelle  on  a  publié 
celle  de  1647.  N^ous  en  avons  une  plus  nouvelle  5  elle  eft  de  l^eyde  ,  1726,  «2.-4. 
Nous  avons  aufîî  une  traduclion  Françoile  du  même  Ouvrage  par  /ea/z  Bachou, 
qui  la  fit  imprimer  à  Lyon  en  1644,  fa-8,  fous  le  titre  de  Parfait  Joaillier. 

Florum  ,  herbaram  S  fru&icum  felekiorum  icônes  &  vires.  Francofani  ,  1609.  'Bru. 
gis ,  1640 ,  ia-4.  C’eft  un  Recueil  contenant  foixante  planches ,  auxquelles  l’Au¬ 
teur  a  ajouté  quelques  vers.  Il  eft  tiré  de  la  fécondé  partie  de  VHortus  foridus 
de  Crifpin  Pajfeus,  dont  le  compilateur  a  fupprimé  le  nom.  De  deux  éditions 
que  nous  venons. d'annoncer,  la  fécondé  eft  préférable  à  la  première  ,  parce 
qu’elle  comprend  le  Lexicon.  novum  herbaram  tripartitum  de  Lambert  FbJJîus. 

BOOT,  ("Gérard  )  d’une  famille  noble  &  des  plus  anciennes  de  la  Hollande, 
naquit  à  Gorcum  en  1604.  ^0*1  goût  le  porta  vers  la  Médecine,  à  laquelle  il 

s’appliqua  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  les  hon¬ 

neurs  du  Doélorat.  En  1630,  il'étoit  encore  en  Hollande,  mais  il  pafla  quel¬ 
que  tems  après  en  Angleterre,  où  il  pratiqua  la  Médecine  &  fe  fit  tellement 
confidérer  à  Londres,  qu’il  parvint  à  la  place  de  Médecin  du  Roi  Charles  I. 
Ce  Prince  infortuné  étant  mort  de  la  maniéré  que  tout  le  monde  fait,  Boot  fe 
rendit  en  Irlande  en  1649,  &  mourut  à  Dublin  en  1650.  On  a  de  lui  des  Heu¬ 
res  de  récréation  en  Flamand ,  qui  parurent  en  1630 ,  zn-4.  ^Phiîofophia  naturalis  re¬ 
formata.  Dublinii  ,  1641  ,  2/1-4.  Son  frere  dont  on  va  parler,  eut  quelque  part 
à  la  compofition  de  ce  dernier  Ouvrage. 

BOOT,  ("Arnould  )  frere  puîné  du  précédent  ,  naquît  à  Gorcum  vers  l’an 
i6c6.  Il  fit  de  bonnes  émdes  ,  &  prit  tant  de  goût  pour  les  Langues  fa  vantes, 
qu’il  s'appliqua  tout-à-k-fois  à  la  Latine  ,  la  Grecque  ,  l'Hébraïque  ,  la  Syria¬ 
que  &  la  Chaldaïque.  Il  palfa,  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  &  fe  fit  rece¬ 
voir  Doifteur  en -cette  Science.  Mais  là  promotion  ne  le  détacha  pas  de  fes 

études  chéries  ;  fon  goût  pour  les  Langues  ne  fit  qu'augmenter  avec  l’âge.  En 
1630  ,  il  paffa  en  Angleterre  &  pratiqua  quelque  tems  la  Médecine  à  Londres; 
il  y  fût  demeuré  ,  fi  le  Comte  de  Leiceftfe  ,  Viceroi  d’Irlande  ,  ne  l’en  eût 
tiré  pour  lui  donner  la  place  de  Médecin  des  Etats  &  des  Armées  dû  Pays 
qu’il  gouvernoit.  Cet  emploi  obligea  Boot  à  fe  fixer  à  Dublin  ,  où  il  féjourna 
jufqu'en  1644.  Mais  les  troubles  ,  les  guerres  ,  &  les  pertes  confidérables  qu’il 
venoit  de  faire  ,  le  dégoûtèrent  tellement  de  l’Irlande  ,  qu’il  prit  la  réfolution 
de  paffer  en  France.  Il  fe  retira  à  Paris,  où  ,  plus  occupé  .du  travail  du 
cabinet  que  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  publia  quelques  Ouvrages  fur 
l’intégrité  du  texte  Hébreu  du  vieux  Teftament.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
mourut  en  1653.  Auteur  qu’un  feul  Traité  concernant  la  Mé¬ 

decine  ;  il  eft  intitulé  : 

Obfervcaîones  medic<s  de  affectihus  à  Feteribus  amijjîs,  Londini  \  1649  ,  ^n-12.  HeJmfia- 
dii  ,  1^64 ,  2/1-4  5  avec  une  préface  de  la  façon  de  Henri  Meibomius.  Francofurtl 
&  LipJîiS ,  1696  ,  272-8  ,  avec  Hifioriarum  &  obfervationum  medko-phyjîcamm  eenai- 
ris  quatuor  de  Pierre  BoreL. 


BORDE  ,  dit  PERFORATUS  ,  C  André  J)  abandonna  TOrdre  des  Cbar- 
treux  ,  pour  aller  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  Doéfeur  en 
1542.  Il  palTa  enfuite  en  Angleterre,  &  après  s^ètre  fait  aggréger  à  rUniverlité 
d’Oxford ,  il  s’établit  à  Londres  ,  devint  Membre  du  College  de  cette  ville  ,  & 
fut  même ,  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  nommé  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi 
Henri  VIII.  Borde  a  écrit  plufieurs  Ouvrages ,  en  Anglois  ,  fur  la  fanîé  ,  le  ré¬ 
gime  ,  les  pronoftics  &  les  urines.  Il  fut  d'ailleurs  bon  Poëte  ;  mais  le  mauvais 
ufage  qu’il  fit  de  ce  talent ,  Pexpofa,  aux  recherches  de  la  juftice  qui  le  condamna 
à  la  prifon  ^  dans  laquelle  H  mourut  au  mois  d’Avrü  1549. 

BORDENAVE  (  Touflaint  )  naquit  à  Paris  le  10  Avril  1728.  Les  progrès 
qu’il  fit  dans  l’étude  de  la  Chirurgie ,  lui  ouvrirent  l'entrée  du  College  de  cette 
Capitale,  où  il  fut  reçu  à  la  Maîtrife  en  1750,  Ses  talens  lui  ont  mérité  la  place 
de  Profeffeur  de  Phyfiologie  aux  Ecoles  de  Saint  Corne,  &  la  qualité  de  Mem¬ 
bre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  de  TAcadémie  Impériale  de  Flo¬ 
rence  &  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ;  il  eft  Afîbcié- Vétéran  de¬ 
là  derniere  depuis  le  26  Mars  1774.  M.  Bordenave  eft  aufîi  laborieux  Ecrivain 
qu’habile  Opérateur.  Il  a  traduit  du  .  Latin  en  François  les  Elémens  de  Phyfio- 
logie-du  célébré  De  Haller^  &  fa  traduélion  fut  imprimée  à  Paris  en  1768, 

Il  a  encore  donné  au  public  : 

EJfai  fur  la  Phyfiologie.  Paris,  1756  &  1764,  în.-i2.  C'eft  un  Traité  élémentaire 
ù  l’ufage  des  commençans.  Il  met  fous  leurs  yeux  les  principaux  fyftêmes  qu’on 
a  imaginés  pour  expliquer  les  fonétions  de  l’économie  animale  ;  mais  comme  cet 
Auteur  les  apprécie  à  leur  jufte  valeur  ,  il  ne  peut  avoir  fait  fentir  le  vuide 
de  la  plupart,  fans  prémunir  l’elprit  des  jeunes  gens  contre  le  faux  brillant  des 
hypothefes. 

Remarques  fur  VinfenfibUM  de  quelques  parties.  1757,  £71-12.  H  met  les  tendons 
ôe  les  aponeurofes  dans  la  clafîe  des  parties  infenfibles. 

DiJfertadoTi  fur  les  anth^fepiiques.  Dijon  &  Paris  ,  1769  ,  Elle  a  partagé  l’^c- 

cejfit  dans  le  concours  pour  le  prix  propofé  par  l’Académie  des  Sciences,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon  en  1767.  La  palme  lui  a  manqué  ,  parce  que  M. 
Bordenave  n’a  pcânt  traité  la  partie  médicinale  avec  autant  de  fupériorité  que 
la  chirurgicale. 

Mémoires  fur  le  danger  des  caufiiqu&s  pour  la  cure  radicale  des  hernies.  1774,  £n--l2. 

BORDEU  C  Antoine  DE  J)  d’Ifefte ,  village  de  la  Vallée  d’Offau ,  dans  le 
Beam ,  vint  au  monde  en  1693.  Son  pere  ,  Théophile ,  a  partagé  la  vie  entre 
l’exercice  de  la  Médecine  &  le  Barreau.  Après  fes  premières  études  chez  les 
Barnabites  de  Lelcar,  Antoine  fe  rendit  à  Montpellier,  où  fes  luccès  lui  mérU 
terent  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  l’an  1719.  H  retourna  eniuite  dans  fa 
patrie  ,  &  il  y  exerça  fa  profelEon  jufqu'en  1723  qu’il  alla  s’établir  à  Pau  ,  ville 
capitale  de  la  province.  Sa  pratique  y  fut  heureufe  ;  il  parvint  même  à  un  tel 
dçgré  de  réputation  ,  qu'on  le  nomma  Commiffaûe  pour  l’infpedtîon  &  la  manu¬ 
tention  des  Eaux  bonnes.,  &  peu  de  teœs  après.  Médecin  de  l’Hôpital  Militaire 
de  Bareges.  Ces  deux  places  lui  fournirent  de  nouvelles  occafions  de  s'occuper 
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de  îa  connoiffance  des  Eaux  minérales  du  Bearn  ;  &  il  le  fit  ■  avec  tant  de  fruit  ? 
qu’après  avoir  amafle  un  grand  nombre  d’obl'ervations  pour  c.onflater  1  efficacité 
de  ces  eaux  dans  plufieurs  maladies ,  il  publia  une  DiJJèrtatlGii  à  ce  fujet ,  qui 
fut  imprimée  à  Paris  en  1750 ,  in-io.. 

Après  une  pratique  de  55  ans ,  JBordeu  renonça  en  quelque  forte  à  l’exercice 
de  la  Médecine  a  &  fe  borna  à  "donner  fes  confeils  dans  les  cas  pre  flans.  Aimé 
&  refpeélé  dans  fâ  patrie  ,  il  a  joui  du  plaifîr  de  voir  deux  de  fes  fils  mar¬ 
cher  glorieufement  dans  le  chemin  qu^il  leur  avoit  tracé.  Je  vais  parler  de  Pun  & 
de  l’autre. 

BORDEU  (  Théophile  DE  J  naquit  en  1722  à  Ifeffce  en  Béarn.  La  diflinc- 
tion  avec  laquelle  fon  pere  exerçoit  fa  profeffion  ,  lui  infpira  du  goût  pour  entrer 
dans  la  même  carrière  ,  &  après  de  bonnes  études  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  en  1743.  Mais  la  fupériorité  de  fes 
talens  l’avoit  élevé  au  rang  de  Maître  ,  avant  cette  époque  ;  il  étoit  encore  fur 
les  bancs  ,  lorfque  le  corps  des  Ecoliers  de  cette  Univerfité  lui  fit  l’honneur  fin- 
gulier  de  le  choifir  pour  leur  enfeigner  PAnatomie,  &  il  remplit  cette  tâche  avec 
la  plus  grande  diftinefion.  En  1745  ,  il  obtint  le  titre  d’Infpeéteur  des  Eaux  mi¬ 
nérales  de  la  Généralité  d’Auch  &  de  Pau  ,  &  prefque  en  même  tems  ,  celui  de 
Profeflbur  d^ Anatomie.  A  cet  honneur  fuccéda  ,  en  1747,  l’avantage  d’être  nommé 
Correfpondant  de  PAcadémie  Royale  des  Sciences.  Tout  cela  fait  preuve  de  la  répu¬ 
tation  dont  il  jouiflbit  déjà  ;  mais  pour  mettre  fes  talens  dans  un  plus  grand  jour  ,  il 
prit  la  rélolution  de  fe  rendre  à  Paris ,  où ,  après  le  Cours  ordinaire  d’études 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  il  fut  reçu  Doéfeur  en  1754.  Les  Ouvrages  qu’il  a 
publiés  l’ont  avantageufement  répandu  dans  cette  Capitale.  On  a  de  lui  plufieurs 
Differtations  intérefîantes  fur  les  écrouelles  ,  fur  les  articulations  des  os  de  la  face , 
fur  la  colique  de  Poitou  ;  mais  les  pièces  fuivantes  font  d’une  plus  grande  étendue; 

Chyllficationis  Hiftoria.  Monjpelîi  ,  1742  ,  în-S.  Parijîls  ,  1757  ,  in-3  ,  avec  le 
Traité  des  glandes. 

Dijftnatio  phyfîologica  de  fenfa  genericè  conjîderatô.  MonfpeUi^  i?'43  5  Parijîis  ^ 
Ï751 ,  z?i-8  ,  avec  le  Traité  de  la  Chylification. 

Lettres  contenant  des  ejfais  fur  VHiftoire  des  Eaux  minérales  du  Béarn ,  &  de  quef 
quei-unes  des  Provinces  volfines  ,  fur  leur  nature  ,  différence  ,  propriété ,  fur  les  maladies 
auxquelles  elles  conviennent  ,  fur  la  façon  dont  on  doit  s‘en  fervir,  Amfterdam ,  1746 
&  1748,  zn.-i2.  Ces  Lettres  font  au  nombre  de  29  ;  la  derniere  eft  datée  de 
Montpellier  i  Août  1746  ,  &  fignée  ainfi ,  Bordeu  Jurque ,  Médecin-Chirurgien.  Par 
ie  titre  que  l’Auteur  prenoit  alors  ,  il  paroît  qu’il  fè  deftinoit  à  exercer  la  Chirur¬ 
gie  ;  il  fe  rapprocha  même  des  Chirurgiens  dans  le  tems  de  leur  procès  avec  les 
Médecins  ;  mais  depuis  1752  qu’il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris ,  il 
ne  s’occupa  plus  que  de  la  Médecine, 

L’Auteur  entreprend  de  donner  une  explication  phylique  de  l’effet  des  Eaux 
minérales  du  Béarn  ,  fur-tout  de  celles  de  Bareges  &  de  Bagneres.  On  trouve , 
dans  ces  Lettres,  beaucoup  de  chofes  curieufes  &  intérefîantes-  fur  la  Phyfjque  & 
fur  la  Géographie  du  Béarn.  Les  Eaux  minérales,  dont  il  s’agit  ici,  font  celles  de 
Dax  ,  de  Terfis  ,  de  Baure  ,  'de  Saillies  ,  celles  de  Bafque ,  de  Moncenfe ,  de 
T  OM  EL.  F  f  f 
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Morlacs ,  de  Féas*>  de  Gan  ,  d^Oléron ,  d’Ogeu  ,  de  S.  Chriftau  de  Tarbes ,  des 
Vallées  d-’Afpe  &  d’Offau  ,  de  Cauterez  ,  de  Bareges  &  de  Bagneres. 

Recherches  anatomiques  fur  la  pojîtion  des  glandes  &  fur  leur  a&ion.  Paris  , 
1751  ,  in-d. 

‘  Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux  crifes.  Paris  ,  1^56  ,  ln-11.  Ibidem  , 
1767  ,  2  vol.  &  177^  <i  quatre  vol.  in-11 ,  avec  les  jugemens  portés  lur  la  dodrine 
du  pouls  depuis  la  publication  des  recherches  en  1^56.  - Tout  le  monde  fait 
que  M.  De  Bordeu  a  été  précédé  dans  les  recherches  fur  le  pouls  par  Sa~> 

lano  de  Lucques  ;  mais  fi  ce  Médecin  Efpagnol  &  Nlhell  ,  fon  Commenta* 

teur  ,  ont  beaucoup  fervi  à  notre  Auteur  ,  on  peut  alTurer  que  celui-ci  a 
aufiî  beaucoup  contribué  à  les  faire  connoître  tous  deux.  M.  La  F'irotte  , 
Docteur  Ae  la  Faculté  de  Paris  ,  a  publié  ,  en  1^48  ,  une  Traduéiion.  des 
Ouvrages  Anglois  de  Nlhell  ,  avec  une  préface  jüdicieufe  ,  dans  laquelle  iî 
s’efforce  de  prouver  l’importance  de  cette  madere.  Feu  M.  Senac  lui-même  , 
premier  Médecin  de  Louis  XV  ,  a  vérifié  la  plupart  des  obfervations  de 

Solano.  Guidé  par  la  profondeur  de  fes  lumières  &  pouffé  par  fon  zele  pour 
les  progrès  de  la  Médecine  ,  il  trouva  ces  obfervations  fi  juftes  5.  qufil  ne 
balança  pas  de  leur  accorder  fon  approbation  ;  c’eft  par-là  qufiî  a  donné  beau¬ 
coup  de  poids  à  celles  de  PAuteur  des  Recherches.  Un  témoignage  auffî  ref- 
peélable  remua  les  efprits  &  excita  la  curiofité  des  Médecins  à  confirmer  , 
par  de  nouvelles  expériences  ,  ce  que  De  Bordeu  avoit  avancé.  Son  fyftême  n’a 
rien  perdu  entre  les  mains  de  fes  Confrères  ;  plufieurs  l’ont  entièrement  adopté  , 
pendant  qu’un  plus  grand  nombre  n’attend  que  des  preuves  ultérieures ,  pour 
en  faire  la  bafe  de  fes  pronoftics.  Mais  il  paroît  qu’on  a  attendu  inutile¬ 

ment  ces  preuves  ;  car  les  Rédafteurs  du  Journal  de  Médecine  (  Février 
1777  _)  s’expriment  ainfi  au  fujet  de  l’Ouvrage  des  Recherches  :  «  On  vit  bien- 
»  tôt  quelques  jeunes  _gens  s’exercer  à  l’examen  du  pouls  ;  le  fujet  étoit  inté- 
s  reffant  ;  l’enthouliafme  fe  mit  de  la  partie  :  mais  l’enthoufiafme  ,  en  certains 
»  cas  ,  reffemble  à  une  fufée  volante,  qui  fe  lance  avec  rapidité,  &  qui  après 
»  avoir  éclaté  &  ébloui  ,  ne  laifîe  qu’une  légère  fum-ée  que  le  vent  emporte  & 
^  diffipe.  w 

Recherches  fur  quelques  points  IHlftoire  de  la  Médecine  ,  &  concernant  Vlnocu- 
lation.  Liege  ,  ("Paris J  1764  ,  in-S.  Le  principal  objet  de  cet  Ouvrage  efl: 
d’examiner  les  fondemens  des  diftérens  fyftêmes  qui  ont  partagé  les  Médecins. 

Recherches  fur  le  tljfu  muqueux  ou  torgane  cellulaire  ,  &  fur  quelques  maladies 
de  la  poitrine".  Paris  ,  1767  ,  ln~ïi.  On  y  a  joint  une  Differtaticn  du  même 
Auteur  qui  a  remporté  le  prix  à  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  en  1752. 
Elle  traite  de  l’ufage  des  Eaux -de  Bareges  &  du  Mercure  pour  les  écrouel¬ 
les.  Ces  Recherches  furent  compofées  en  1743  &  1745  ^  Montpellier,  où  cê 
Médecin  démontroit  publiquement  PAnatomie.  On  les  trouve  ,  en  effet  ,  an¬ 
noncées  dans  fon  Ouvrage  fur  la  pofition  des  glandes  ,  qui  avoit  été  entre  les 
mains  de  quelques  Docteurs  de  la  Faculté  de  Pans ,  nommément  entre  celles 
de  M.  Bruhler^  Cenfeur  Royal,  dès  l’année  1749.  En  général,  on  peut  dire 
que  tout  ce  qui  efl:  forti  de  la  plume  de  M.  De  Bordeu ,  fait  preuve  de  fon 
goût  pour  l’obrervation  5  mais  iî  n’a  pas  toujours  mis  affez  de  dücernement  pour 
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apprécier  ce  qu’il  voyoit.  On  remarque  conflamment  du  génie  ,  du  feu  ,  de 
l'imagination  ,  de  ^érudition  ,  du  favoir  dans  fes  Ecrits  j  on  y  remarque  auffi 
beaucoup  de  paradoxes  qu’il  n’a  avancés  ,  que  pour  rétablir  ,  dans  notre 
Cecle  ,  Pancien  lyftême  des  Médecins  méthodiques. 

M.  De  Bordeu  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  le  24  Décembre  ify6  ;  il  étoit 
dans  la  cinquante-cinquieme  année  de  fon  âge. 

BORDEU  ,  ('François  DE)  frere  puîné  du  précédent  ,  naquit  à  Pau  en 
î73f.  Elevé  fous  les  yeux  de  fon  pere  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens 
de  la  Médecine,  il  donna  tant  de  preuves  de  fon  goût  &  de  fes  heureufes 
difpofitions  pour  Pétude  de  cette  Science  ,  qu’on  l’envoya  â  Paris  ,  où  il  fe 
perfectionna  fous  la  direftion  de  Théophile  fon  frere.  Il  palfa  enfuite  à  Mont¬ 
pellier  ,  &  après  avoir  fuivi  les  exercices  des  Ecoles  pendant  quelque  tems , 
il  y  fut  reçu  au  Doélorat  en  1758.  Il  eft  aujourd’hui  Infpeéteur  des  Eaux  de 
la  province  de  Béarn  &  de  celles  du  Bigorre  ,  ôc  Médecin  de  l’Hôpital  Mi¬ 
litaire  de  Bareges.  On  a  de  lui  un  Précis  (TObfervations  fur  les  Eaux  de  Ba- 
reges  &  autres  du  Bigorre  &  du  Béarn  ,  ou  ,  Extrait  de  divers  Ouvrages 
périodiques  au  fujet  de  ces  Eaux.  Paris  ,  if6o  ,  in-io..  Le  Journal  de  Ba¬ 
reges  que  fon  pere  a  commencé  ,  fe  continue  par  fes  foins. 

11  vient  de  paroître ,  fous  le  nom  de  ces  trois  Médecins ,  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  :  Recherches  fur  les-  maladies  chroniques ,  leurs  rapports  avec  les  maladies  ai- 
guës  ,  leurs  périodes  ,  leur  nature  :  &  fur  la  maniéré  dont  on  les  traité  aux  Eaux 
minérales  de  Bareges  &  des  autres  four  ces  de-  V  Aquitaine.  Tome  premier.  Paris  ^ 
1775  ,  i/2-8. 

BORDING  ,  (  Jacques  )  fils  de  Nicolas  Bording  d^Adrîenne  Adriaenjfen^  mar¬ 
chands  d’Anvers,  naquit  en  cette  ville  le  ii  Juillet  I511.  Comme  on  eut  grand 
foin  de  fon  éducation,  il  s^avança  extrêmement  dans  les  Belles-Lettres  ,  &  .fit 
fur-tout  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque.  Ce 
fut  à  Louvain  qu’il  fe  perfectionna  dans  les  Langues  &  qudl  étudia  encore  la  Phi- 

loiophie  ;  mais  étant  enfuite  paffé  en  France  ,  il  s’arrêta  pendant  deux  ans  à 

Paris  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  Ibus  Jacques  Sylvius.  L^aventure  qui  lui 
arriva  alors  ,  dérangea  un  peu  fes  projets.  L^argent  que  fes  parens  lui  avoient 
envoyé  pour  fubfifter  à  Paris,  fut  volé  en  chemin  ;  &  comme  il  fe  trouvoit 
fort  à  l’étroit  par  défaut  de  reifource  pour  continuer  à  vivre  convenablement 
dans  cette  ville ,  il  fongeoit  à  en  forfir ,  lorfque  Jean  Sturmius  &  quelques  autres 
de  fes  amis  lui  confeillerent  de  faire  ufage  des  connoiifances  qu’il  avoit  ac- 

quiles  dans  les  Langues  ,  &  lui  procurèrent  une  place  de  Régent  au  College 

de  Lifieux  ,  où  il  enfeigna  publiquement  le  Grec  &  l’Hébreu  pendant  deux  ans. 
Au  bout  de  ce  terme ,  il  fe  mît  au  fervice  de  Jean  de  la  Rochefoucauld  , 
Evêque  de  Mende  ,  qui  l’envoya  enfuite  achever  fes  études  de  Médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  l’entretint  à  fes  dépens.  Bording  y  fuivit  les  leçons  d’Antoine 
Saporta ,  de  Denis  Fontanon  ,  de  Jean  Schyron ,  &  des  autres  Profefîeurs  de  cette 
Univerfîte  ;  mais  après  la  mort  de  fon  protefteur ,  arrivée  le  24  Septembre  1538  , 
U  quitta  Montpellier  dans  la  réfoiution  de  paiier  en  Italie.  Il  n’en  fit  cependant 
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rien  alors  ;  car  s^étant  arrêté  à  Carpentras où  il  avoit  quelques  connoifTances  ^  PE, 
vêqiie,  Jacques  Sadolet  ,-lui  confia  la  Principalité  du  College  de  cette  ville  ^  où 
il  enfeigna  les  Langues  Grecque  &  Latine  avec  réputation.  En  1539  ,  il  le 
maria  dans  la  même  ville  avec  Françoife  Negroni ,  fille  de  Termo  Negroni  de 
Genes  Sr  de  Jeanne  de  Rolchelle  d'Avignon.  Un  peu  après  ce  mariage,  dont 
Bording  eut  neuf  enfans  qui  lui  fur  vécurent  ^  il  vint  faire  un  tour  à  Anvers 
pour  mettre'  ordre  à  fes  affaires.  Il  retourna  enfuite  à  Carpentras ,  où  il  avoit 
laiffé  fa  femme  chez  fon  oncle,  &  fe  rendit  vers  la  fin  de  1540  à  Bologne, 
pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéfeur,  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  revint 
joindre  fa  femme  à  Carpentras  ,  dans  le  deifein  de  s’y  fixer  avec  elle  ;  mais 
le  Luthéranifme  qu’il  avoit  embrafie ,  lui  ôtant  l’efpérance  d’y  vivre  tranquil¬ 
lement  ,  il  prit  le  parti  de  revenir  à  Anvers  ,  où  il  exerça  pendant  cinq  ans 
la  profeflion  de  Médecin  ,  faifant  dans  le  même  tems  des  Leçons  de  Chirurgie 
&  d’ Anatomie.  Comme  il  fut  inquiété  dans  cette  ville  à  caufe  de  fa  Religion , 
il  paffa  à  Hambourg,  &  il  y  pratiqua  près  de  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  terme  il 
fut  appellé  à  Roftoch  par  Henri  ,  Duc  de  Meckelbourg ,  qui  le  nomma  fon 
Médecin  &  lui  donna  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité.  Il  y  enfeigna 
pendant  fix  ans  ,  &  ne  quitta  cet  emploi  que  pour  fe  rendre  à  Coppenhague, 
où  Chrifîiern  IIÏ,  Roi  de  Dannemarc  ,  l’attira  en  1556,  Bording  y  pafTa  le  refte 
de  fes  jours,  partagé  entre  les  exercices  académiques  &  le.  fervice  de  la  Cour, 
qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  5  de  Septembre  1560  ,  dans  la  cin¬ 
quantième  année  de  fon  âge.  Il  étoit  bon  ami  ,  &  il  eut  des  liaifons  ave-c 
quantité  de  perfonnes  de  mérite  en  Allemagne  ,  en  France  ,  &  en  Italie.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  qui  n'ont  psru  que  long-tems  après  fa  mort. 

Phyfiologia  ,  Hygieim  ,  Pathologla  ^  pro  ut  has  Medicina  partes  iji  Academia  Rof- 
îochienfi  &  Hafnienjî  publicè  enarravit,  Roflochii  ,  1591 , 

Enarrationes  in  fex  Libros  Galeni  de  tuenda  valetudine,  AcceJJere  Au&oris  conjïlia 
qiuedam  ittafirijjîmis  Principibus  prcefcrîpta.  Ibidem^  1595  ,  m-4.  . 

Les  Hiftoriens  parlent  d’un  autre  Bording  ,  nommé  Chriftian  ,  qui  eft  proba¬ 
blement  un  des  defcendans  de  Jacques.  Il  naquit  à  Arhufen  ,  ville  de  Danne¬ 
marc  dans  le  Nord-Jutland  ,  &  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  le  30  Avril 
1611.  Son  mérite  le  fit  connoître  à  la  Cour  de  Coppenhague  ,  où  il  parvint 
à  la  place  de  Médecin  de  Chriftiern  ,  fils  aîné  de  Chriftiern  IV  ;  mais  il  aban¬ 
donna  cet  emploi  en  1613  ,  pour  aller  exercer  la  Médecine  à  Ripen ,  &  pren¬ 
dre  poffeflion  du  Canonicat  qu’il  venoit  d’y  obtenir. 

BOREL  ,  (  Pierre  )  favant  Médecin  ,  étoit  de  Caflres  ,  ville  de  France  dans 
le  Haut  Languedoc  ,  où  il  naquit  vers  1620.  Jacques  Borel  ,  fon  pere  ,  dont 
on  a  quelques  pièces  de  Poéfie  ,  lui  infpira  l’amour  des  Belles  -  Lettres  ;  il  fe 
livra  à  cette  étude  ,  mais  il  ne  s’y  appliqua  point  uniquement  ,  car  il  fe  par¬ 
tagea  entre  les  Belles-Lettres  &  la  Médecine ,  dont  il  fe  fit  recevoir  Docteur 
à  Montpellier.  Il  pratiquoit  déjà  cette  Science  avec  réputation  dans  la  ville  de 
Caftres  en  1641  ;  mais  la  célébrité  de  fon  nom  s’étant  enfuite  répandue  au  dehors  , 
il  fe  rendit  à  Paris  vers  la  fin  de  l’an  1653  ,  &  ne  tarda  point  à  être  pourvu 
d’une  place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Eu  ^674^  ü  entra  dans  l'Académie 
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des  Sciences,  en  quaUté  de  Chymifte.  Son  mérite . reconnu  le  fit  recevoir  avec 
joie  dans  cette  Compagnie  ;  elle  n’en  profita  cependant  point  long  tems  ,  car 
il  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  dont  quelques-uns  font 
eftimés  des  connoilTeurs.  ' 

Le.s  antiquités  ,  raretés  ,  plantes ,  minéraux  ,  &  autres  chofes  considérables  de  la  ville. 
&  Comté  de  Caftres  ,  en  Albigeois ,  &  des  lieux  qui  font  aux  environs  ,  avec  VHifioire 
de  fes  Comtes ,  Evêques  &c. ,  &  un  recueil  des  infcriptions  Romaines  ,  &  autres  anti¬ 
quités  du  Languedoc  &  de  Provence ,  avec  la  lifte  des  principaux  cabinets  &  autres 
raretés  de  V Europe.  Caftres ,  1649  1  On  y  trouve  en  particulier  le  catalogue 

des  chofes  rares  que  l’Auteur  avoit  amaffées  dans  fon  Cabinet.  L’Ouvrage  des 
antiquités  eft  partagé  en  deux  Livres.  Les  Chapitres  XIV  ,  XV  ,  XVI ,  XVII , 
XVIII  du  fécond ,  font  les  feuls  où  Borel  fe  foit  occupé  de  l’Hiftoire  naturelle» 
Ils  préfentent  quelques  détails  fur  les  rivières  &  fontaines,  les  pierres  &  autres 
minéraux  ,  le  roc  qui  tremble  ,  les  végétaux  ,  ,  les  animaux  ,  les  monftres  ,  & 
autres  fingularités  des  environs  de  Caftres. 

Hiftoriarum  &  Obfervationum  Medico-Phy  fie  arum  Centuries  IV.  Caftris ,  1653,  in~ïi , 
avec  la  vie  de  Defeartes  &  les  obfervations  recueillies  par  Jfaac  Cattier.  Pari- 
Jus  ^  1656,  in-S.  Francofurti  &  Lipft^  ,  1670  &  1676,  zV8.  Outre  la  vie  de  De/- 
cartes  &  les  obfervations  de  Cattier  qu’on  a  jointes  à  la  derniere  édition ,  ainfi 
qu’aux  précédentes ,  on  a  encore  ajouté  à  celle-là  ,,  les  obfervations  de  Rho- 
dius ,  le  Traité  De  affe&ibus  omijfts  Arnould  Boot  ,  &  les  Confultations  de  Roftius, 
Cet  Ouvrage  de  Borel  eft  rempli  de  tant  de  contes  puériles ,  qu’on  ne  peut 
S’empêcher  de  fe  récrier  contre  la  crédulité  de  l’Auteur.  On  y  trouve  cepen¬ 
dant  une  réflexion  judicieufe  fur  la  catarafte  ,  &  fur  l’opacité  du  cryftallin  qui 
en  eft  la  caufe. 

Bibliotheca  chymica  ,  J'en  ,  Catalogus  Librorum  Philofophicorum  Dermetîcorum.  Pariftis  , 

1654  ,  în-11.  Heidelbergts  ,  1656  ,  i/i-iu. 

De  vero  telefcopii  inventore  ,  cum  brevi  omniuiq  confpicîllorum  liiftorlâ.  Hag<s  Comitis , 

1655  ,  m-4. 

Tréfor  des  recherches  &  antiquités  Gauloijes.  Paris,  1655,  in-^.  C’eft  une  efpece 
de  Diélionnaire  de  vieux  mots  &  de  vieilles  phrafes  qui  étoient  autrefois  en 
ul'age  dans  la  Langue  Françoife. 

Difcour s  prouvant  la  pluralité  des  mondes.  Qeneve,  1657,  ûa-8. 

Bonus,  Jeu Armamentarium  ftmplicium.,  plantarum animalium  adArtem  Me^ 
dicam  fpe&antium.  Cajîris.,  1666,  in-8.  Pariftis.;  1669,  £/i-8.  Ce  catalogue  des  re- 
medes  officinaux  eft  accompagné  d’une  courte  expofition  de  leurs  vertus.- 

BORELLI ,  C  Jean-Alphonfe’  )  excellent  Phiîofophe  &  Mathématicien  ,  naquit 
à  Naples  le  28  Janvier  1608.  Il  pafîa  fa  vie  à  enfeigner  dans  les  Chaires  les 
plus  célébrés  d’Italie ,  principalement  à  Florence  &  à  Pife ,  où  il  mérita  l’eftime 
&  la  bienveillance  des  Princes  de  la  Maifon  de  Médicis.  Il  a  aufli  mérité  l’efti- 
me  du  public  par  les  Ouvrages  dont  il  l’a  enrichi.  Chirac  en  faifoit  tant  de 
cas ,  au  rapport  de  M.  Portai  dans  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie ,  il  en  croyoit  même  l’étude  fi  -  propre  à  former  le  jugement  des  jeune« 
Médecins,  qu’il  voulut  fonder  à  Montpellier  une  Chaire  perpétuelle  dans  la- 
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quelle  on  expliqueroit  les  écrits  de  notre  Auteur.  Mais  ce  projet  n^eut  point 
lieu. 

Bordll  n’a  celTé  de  travailler,  que  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie;  il  fe 
retira  alors  à  Rome,  où  il  mourut  le  31  de  Décembre  1679,  dans  la  Maifon 
des-  Clercs  réguliers  de  Saint  Pantaléob  ,  où  il  vivoit  comme  s’il  eût  été  Reli¬ 
gieux.  Ce  fut  principalement  pendant  fon  féjour  à  Pife  ,  qu’il  s’appliqua  à  la  dif- 
feélion  des  animaux  ;  &  quoiqu’on  ne  puili’e  pas  le  ranger  au  nombre  des  favans 
Anatomiftes,  il  fit  de  fi  belles  remarques  fur  la  ftruélure  des  parties,  qu’il  par¬ 
vint  à  expofer  méchaniquement  la  théorie  des  mouvemens  qui  s’obfervent  dans 
les  corps  des  êtres  vivans.  La  grande  connoiflance  qu’il  avoit  des  Méchaniques, 
lui  a  frayé  le  chemin  à  la  plupart  de  fes  découvertes  ;  il  s’eft  auffi  prévalu  de 
celles  de  Lower  ;  mais  il  a  connu  la  ftruéfure  du  cœur  avant  ce  Médecin  An- 
glois',  &  il  dit  lui-même  qu’en  1657  ctoit  déjà  au  fait  de  tout  ce  .  qui  concer¬ 

ne  l’admirable  difpofition  de  ce  vifeere.  On  ne  peut,  en  effet,  lui  reFufer  l’hon¬ 
neur  d’avoir  bien  parlé  des  fibres  mufculaires  du  cœur ,  &  d’avoir  également  bien 
expliqué  le  mouvement  de  cet  organe,  ainfi  que  celui  du  fang  dont  il  remplit 
les  arteres;  mais  comme  il  a  calculé  les  ,  forces  des  fibres  du  cœur  fuivant  les 
principes  d'une  théorie  toute  géométrique  ,  il  en  a  exagéré  la  fomme  qu’il  fait 
monter  au  poids-  immenfe  de  180000  livres.  Tout  ce  qu’il  dit  d’ailleurs ,  n’eft  point 
-  expofé  avec  une  égale  netteté  ;  il  explique  affez  obfcurément  le  méchanilme  de 
la  contraction  du  cœur  ;  car  il  fuppofe  un  gonflement  intérieur  de  ce  vifeere  qui 
chaffe  le  fang  de  fes  cavités,  pendant  qu’il  ne  paroît  extérieurement  que  peu 
de  changement  à  la  figure.  Mais ,  pour  bien  apprécier  les  fentimens  de  notre  Au¬ 
teur  ,  il  eft  nécefîaire  de  recourir  â  fes  Ouvrages  ;  il  y  a  traité  de  differentes 
matières,  ainfi  que  l’annoncent  les  titres  qu’il  leur  a  donnés  : 

Delta  caufa  dette  febri  maZIg/ie.  Pife ,  1658 ,  ire-4,  - 

De  renuni  ufu  judicium.  Ar^entorati^  1664,  i«.-8,  avec  le  Traité  dcBellini,  in¬ 
titulé  :  De  ftruciara  renum. 

Tractatus  de  vi  per cujjïonis.  Bononlce  ^  1667  ,  m-4.  Lugduni  Batavorum  ,  1686,  in-4, 

Htftoria  &  meteorologia  incendii  Æthnei^  1669.  Accedit  Refponfio  ad  cenfaras  R. 
P.  Honorati  Fabri  contra  librum  de  vi  percujjîonis.  Regü  Julii ,  1676,  z/i-4. 

De  motionibus  namralibus  à  gravitate  pendemibas.  Bononits^  1670,  m-4.  Jean  Broen 
en  a  procuré  une  autre  édition,  fous  le  titre  à’ Atrium  Phyfico-Mathematicum. 
Lugduni  Batavûram\  î686,  m-4  ,  avec  figures.  Cet  Ouvrage  lemble  avoir  été  fait 
pour  faciliter  l’intelligence  du  livre  De  mom  animatium ,  que  l’Auteur  fe  propofoit 
de  mettre  au  jour. 

De  mom  animatium.  Opus  pofthumum.  Pars  prima.  Rom^s..,  1680,  1/1-4.  ^  y  ex¬ 
plique  le  mouvement  mufculaire  par  les  réglés  des  Mathématiques  ;  il  efl:  même 
un  des  premiers  qui  aient  fait  ufage  de  ces  réglés  pour  connqître  les  loix  de 
l’économie  animale.  Il  prouve  que  les  mufcles  fe  raccourcifîent  lorfqu’iîs  fe  con- 
traclent ,  &  ü  compare  leur  aCtion  fur  les  os,  auxquels  ils  font  attachés,  à  celle 
que  les  cordages  produifent  fur  les  leviers.  Pars  altéra.  Romee ,  t68i  ,  i/1-4.  Cette 
féconde  partie  eft  prefque  toute  phyfiologique  ;  elle  traite  du  mouvement  du 
cœur,  du  poumon,  du  foie,  des  reins,  da  cerveau,  ainii  que  de  la  nutrition. 
On  doit  cette  édition  au  Général  des  Peres  dette  fehoh  pie  ;  mais  nous  en  avons 


B  O  R 


415 

d’autres:  Lugdmi  Batavomm^  1685^  deux  volumes  m-4,  avec  figures:  Jbîdem^ 
ij^ii ,  deux  volumes  iti~^ ,  avec  les  méditations  de  /cæt.  Bernouilli  fur  les  mou- 
vemens  des  muicles  ;  Neapolif  17349  deux  volumes  m-4.*  Hag<s  comltis^  ï743> 
1/1-4,  avec  les  DilTertations  phyficorméchanlques  du  même  Bernouilli^  de  mom 
mufculorum ,  de  effervefcentia  ^  ^  de  fermentatione  &c.  On  trouve  encore  ce  Traité  de 
Borelli  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Mauget.  Geneve  ,  1685  ,  în-fol. 

BORGARUCCI ,  (  Profper  )  Médecin  Italien  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il 
publia  quelques  Ouvrages,  dont  le  premier  eft  un  Traité  d’ Anatomie  qu’il  fit 
paroître  à  Venife,  en  1564,  i/i-8,  fous  ce  titre:  Vella  contempla^ioue  anatomica  fopra 
tutte  le  parte  del  corpo  umano.  Quoiqu'il  fut  écrit  en  langue  vulgaire ,  les  Profefîeurs 
des  üniverfités  d’Italie  en  firent  tant  de  cas,  qu’ils  adoptèrent  jufqu’aux  expref» 
fions  de  Borgarucci ,  dans  les  leçons  qu'ils  donnoiént  à  leurs  Ecoliers  ^  &  ce  fut  pour 
cette  raifon,  que  ce  Médecin  prit  la  réiolution  de  traduire  fon  Ouvrage  en  La¬ 
tin  ,  &  d’y  ajouter  en  même  tems  les  obfervations  qu’il  avoit-  recueillies  pen¬ 
dant  qu’il  enfeignoit  publiquement  l’Anatomie  à  Padoue.  Mais  il  n’en  demeura 
pas  là  ;  non  content  d’avoir  communiqué  au  public  les  connoifiances  qu’il  avoit 
tirées  de  la  difleclion  des  cadavres ,  il  voulut  encore  l’enrichir  des  remarques 
qu’il  avoit  faites  fur  les  maladies  &  leurs  remedes.  Les  defagrémens  qu’il  avoit 
eifuyés  de  la  part  des  Imprimeurs ,  dans  l’édition  de  fes  autres  Ouvrages  ,  furent 
au  moment  de  l’arrêter  dans  l’exécution  de  ce  deiTein  ;  il  avoit  prefque  juré  de 
n’avoir  jamais  plus  affaire  avec  eux ,  lorfque  l’avantage  du  public  le  fit  paffer  au 
deffus  de  toutes  leurs  tracalléries.  Il  mit  ^au  jour  : 

Trattato  di  pejîe,  Venife  ,  1565  ,  £/i-8. 

De  Morbo  Gallico  Methodus.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  à  Padoue  en  1566,  &  il  y 
regarde  la  vérole  comme  une  maladie  nouvelle  ,  pour  laquelle  il  confeille  î’ufage 
des  friélions  ;  mais  la  fauffe  perfuafion  où  il  étoit  que  ce  remede  peut  rendre  les 
hommes  ftériles,  ne  lui  a  fait  donner  ce  confeil  qu’avec  la  plus  grande  réferve. 

Bor-garucci  fit  un  voyage  en  France  en  1567 ,  &  comme  il  fe  qualifie  de  Médecin, 
du  Roi,  on  conjecture  qu’il  obtint  alors  ce  titre  d’honneur.  Il  trouva  à  Paris  le  Ma- 
nuferit  de  la  grande  Chirurgie  de  P'éfale,,  dont  il  avoit  été  difeipk  ;  il  l’acheta  ,  & 
le  fit  imprimer  à  Venife  en  1569  ,  i/i-8.  • 

BORGESIUS  ,  ou  BOURGEOIS  Ç  Jean  )  naquit  le  8  Novembre  1562 ,  à 
Houplines  ,  village  de  la  Flandre  Françoiié  fur  la  Lys..  Son  pere  ,  qui  remplifîbit  l’em' 
ploi  de  Greffier  de  la  ville  d’Armentieres  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation 
littéraire.  Il  correfpondit  à  fes  foins  par  l’application  la  plus  fuivie  ,&  finit  le  cours 
de  fes  études  par  fa  promotion  en  Médecine;  Science  qu’il  pratiqua  à  Ipres,  où 
il  étoit  encore  en  1618.  On  avoit  alors  beaucoup  de  confiance  à  l’Aftrologie  ^ 
&  Roargeois,  qui  fui  vit  le  goût  de  fon  pays,  fe  fit  une  étude  férieufe  de  l'Art  qui 
attribue  tout  ce  qui  arrive  ici-bas  à  l’influence  des  Aftres.  Il  prétendit  en  tirer 
beaucoup  de  lumières  pour  la  Médecine,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  plu  fleurs 
endroits^  de  fes  Ouvrages  :  mais  quand  la  foi  ,  qu’il  ajouta  à  fon  propre  horofeope  ^ 
ne  feroit  pas  une  nouvelle  preuve  de  fa  crédulité  ,  il  en  laifîh  tant  d’autres , 
qu’on  voit  ouvertement  qu’il  donnoit  tête  baiffée  dans  toutes  les  rêveries  d’ua  Ari 
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qui  n^efi:  fait  que  pour  les  dupes  ou  pour  les  irapofteurs.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin 
fe  réduiient  à  ceux-ci  : 

Prcecepta  &  jenuntU  injîgniores  de  imper andi  ratione  ex  Operibus  Francifci  Guicciar- 
dini  collecta.  Idntverpiæ  ,  1587  ,  in-\i. 

Il  a  traduit  du  François  en  Latin ,  avec  des  notes ,  le  Livre  des  Erreurs  popu¬ 
laires  fur  la  Médecine ,  compofé  par  Laurent  Joubert ,  premier  Médecin  de  Henri 
III,  Roi  de  France,  &  il  l’a  fait  imprimer  à  Anvers  en  1600,  in-ii..\\  a  auffi  mis 
en  Latin  un  Ouvrage  que  Frédéric  Jamot ,  Doéleur  en  Médecine  ,  avoit  traduit  xie 
Grec  en  François.  Sa  ver  lion  efl:  intitulée  : 

JDemetrius  Pepagomenus  redivivus^Jïvej  Tra&atus  de  Mrthritîde.  :.^udomari  ^  i6îg  ^  în-i2’ 

BORGESl US  ,  ou  BOURGEOIS  (  Jean  )  vint  au  monde  le  13  Juin  1618,  à 
Wefterwy wert ,  village  à  trois  lieues  de  Groningue.  Son  pere  ,  qui  étoit  alors  Mi- 
niftre  de  ce  lieu,  fut  depuis  Refleur  du  College  de  Groningue,  &  enluite  Pro- 
feffeur  d^Eloquence  &  d^’Hiftoire  dans  la  même  ville.  C’eft  fous  fa  direflion  qu’il 
commença  le  cours  de  fes  études ,  &  non-feulement  il  en  apprit  les  élémens  des 
Langues  Latine  &  Grecque,  mais  il  fit  encore  beaucoup  de  progrès  dans  l’Elo¬ 
quence  &  la  Poéfie.  De  cette  Ecole ,  il  palfa  à  celle  de  PUniverfité  de  Gro¬ 
ningue  ,  où  il  étudia  la  Philofophie,  fe  perfefiionna  dans  le  Grec,  s’appliqua 
aux  Mathématiques  ,  &  fur-tout  à  l’Aftronomie.  Après  s’être  ainfi  préparé  à 
pétude  de  la  Médecine ,  à  laquelle  il  fe  deftinoit ,  il  en  entreprit  le  cours  à  Gro¬ 
ningue  ;  &  après  Pavoir  achevé  ,  il  alla  encore  entendre  les  Profefîèurs  des  Uni- 
veriités  d’ütrecht  &  de  Leyde.  Il  palfa  enfuite  en  France,  &  s’arrêta  quelque 
tems  à  Paris,  pour  y  profiter  des  Demonftrations  anatomiques  ,  dès -lors  très- 
fréquentes  dans  cette  ville.  Delà  il  fe  rendit  à  Angers,  où  il  fe  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  &  vers  la  fin  de  l’an  1645  ,, il  retourna  ^  Groningue,  dans 
le  delfein  d’y  exercer  fa  profeffion.  Mais  comme  on  ne  tarda  pas  à  lui  recon- 
noitre  des  talens  pour  la  -Chaire  ,  on  lui  donna  la  commiffion  d’enfeigner  les  Ma¬ 
thématiques  ,  dont  il  ouvrit  le  premier  cours  en  1646.  Il  s’en  acquitta  avec  hon¬ 
neur,  &  fe  diftingua  en  même  tems  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fut 
cependant  arrêté  dans  fa  carrière  par  une  fluxion  fur  les  yeux,  qui  lui  fit  perdre 
la  vue  peu  de  tems  après  fon  retour  à  Groningue,  &  l’obligea  de  renoncer  à  la 
vifite  des  malades,  pour  fe  tenir  .à  fes  leçons  publiques  ,  qu’il  continua  de  don¬ 
ner  affidument  jufqu’à  la  mort.  Elle  fut  prématurée  ;  car  une  Léthargie  l’enleva 
de  ce  monde  le  aa  Novembre  1652 ,  à  l’âge  de  34  ans  ,  cinq  mois  &  quelques 
jours.  On  n-’a  rien  de  lui  qu’une  Thefe  De  Catarriio  &  une  Oraifon  De  Mercurio  • 
&  c’efl:  à  tort  que  Mercklin  &  Manget  lui  attribuent  des  Ouvrages  qui  appartien¬ 
nent  à  Jean  Borgefius  dont  on  a  parlé  dans  l’Ajrticle  précédent. 

BORIE  (  Jean-François  DE  J  de  Pontac  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Béarn , 
exerçoit  la  Médecine  au  commencement  de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage 
intitulé  :  La  recherche  des  Eaux  minérales  de  Cautereii^,  avec  la  maniéré  d'en  ufer. 
Tarbes  ,  1714  ■> 

Ce,  Médecin  a  laiffé  un  fils,  Pafchafe  de  Borie ,  qui  fut  reçu  Docleur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1746 ,  &  quj  fait  fa  profeffion  dans  cette  ville  avec  beaucoup 
d’honneur.  _  BORRI 
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BORRI,  que  d’autres  appellent  BXJRRHUS  ou  BORRO,  (  Jofeph-François  ) 
étoit  de  Milan ,  où  il  naquit  le  4  Mai  i6af .  Entlioufiafte  ,  Chymifte ,  Héréfiarque 
&  Prophète,  il  joua  un  rôle  qui  lui  mérita  tous  les  chatimens  dont  on  a  puni  les 
écarts  de  fa  conduite.  Il  s’attira  d’abord  quelque  confidération  à  Rome  &  parut 
fort  attaché  aux  intérêts  de  cette  Cour  ;  mais  ayant  enfuite  déclamé  contre  elle , 
il  remplit  la  ville  du  bruit  de  fes  révélations  ,  &  fut  obligé  de  fuir  par  la^  crainte 
d’être  emprifbnné.  Arrivé  à  Milan  ,  il  contrefit  l’infenfé  ,  p»our  s’en  rendre  le  maî¬ 
tre.  Son  defleitt  fut  découvert;  &  pour  fe  fouftraire  au  châtiment  qu^il  méritoit, 
U  fe  réfugia  à  Strasbourg,  &  delà  à  Amfterdam,  où  il  fit  en  même  tems  la  Mé¬ 
decine  &  le  commerce,  &  prit  le  titre  faftueux  de  Médecin  Univerfel.  Une 
banqueroute  l’ayant  chaffé  de  la  Hollande  ,  il  fe  rendit  à  Hambourg,  &  s’y 
préfenta  comme  un  horfime  qui  avoit  le  fecret  de  la  pierre  phîlofophale.  If  trou¬ 
va  des  dupes  dans  la  Reine  Chriftlne  &  le  Roi  de  Dànnemarc  ,  à  qui  il 
fit  perdre  beaucoup  d’argent.  Il  s’échappa  à  leurs  reffentimens  par  la  fuite,  & 
le  fauva  en  Hongrie,  où  le  Nonce  du  Pape,  qui  réfidoit  alors  à  la  Cour  dé 
l’Empereur,  le  réclama  &  le  fit  conduire  à  Rome.  Il  y  arriva  en  1670,  &  fut 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle  ,  après  avoir  fait  amende  honorable.  On  le  fit 
enfuite  palfer  au  château  Saint  Ange  ,  où  on  lui  permit  d’établir  un  Laboratoire 
chymique.  Ce  fut  par  le  moyen  du  Duc  d^Eftrées ,  Am^afîadeur  de  France  à 
Rome,  qu’il  obtint  cette  grâce  ;  ce  Seigneur  s’intérefîa  pour  lui,  en  reconnoif- 
fance  des  confeils  falutaires  qufil  en  avoit  reçus  dans  une  grande  maladie.  JSorri 
demeura  dans  ce  château  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  20  Août  1695  ,  à  l’âge  de 
68  ans. 

On  prétend  qu’il  a  fait  plufieurs  cures  admirables  pendant  fa  prifon,  &  fpécia- 
lement  par  le  fecret  qu’il  avoit  pour  rétablir  les  humeurs  de  Pœil.  Mais  Redi 
a  fait  dil'paroître  le  merveilleux  de  ces  cures  ,  en  démontrant  que  les  humeurs  de 
l’œil  le  reproduifent  tout  naturellement  fans  aucun  fecours  ,  &  qu’ainfi  le  fecret 
de  ce  Charlatan ,  qui  étoit  compofé  de  la  Grande-  Ecîaîre  àc  du  vitriol  ,  n’eft 
rien  moins  qu*un  remede  extraordinaire. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  JBorri  z 

Epijîolæ  de  cerebri  ortu  ;  de  artificio  oculorum  Immores  rejtitaendi.  Haffnice ,  1669  î 
wî-4. 

JJlru^ioni  polîtîche.  Geneve ,  1681,  fa  12.  . 

La  chiave  del  Gablnetto  del  cavalière  Giufeppe  Francefco  Barri ,  col  favore  délia  qua~ 
fi  yedonx)  varie  lettere  fcientifiche^  chimiche  ^  e  curiofijfime ,  con  aître  cqfe  politiche, 
■e  molli  Jecreti  belUJfmi.  Geneve,  1681,  fa-12. 

De  vini  degeneratione  in  acemm. 

Le  pere  de  notre  Auteur  exerça  la  Médecine  à  Milan,  &  fe  fit  tant  d’honneur 
par  la  partie  pronofiique  de  fon  Art ,  qu’au  rapport  de  Pierre-Marie  CafiigUn ,  il 
palfoit  pour  avoir  le  talent  de  prédire  les  événemens  futurs  des  maladies  avec 
autant  de  certitude ,  que  s’ils  lui  enflent  été  révélés.  Ce  Médecin  mourut  le  10 
Août  1660,  &  laifîa  un  Traité  fur  la  matière  médicale. 

BORRICHIUS  (  Oîaus,^  naquit  le  y  Avril  1626 ,  à  Borchen  en  Dannemarc. 
On  l’envoya  à  Coppenhague  en  1644.,  &  il  y  étudia  pendant  fix  ans  plufieurs 
TOME  L  Ggg 
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ibrtes  de  Sciences  ,  mais  fur-tout  la  Médecine ,  dont  il  vouloit  faire  fa  princi¬ 
pale  occupation.  Ce  fut  même  pour  avoir  mieux  le  loifîr  de  s’y  appliquer ,  ^ 
de  fatisfaire  l’envie  qu’il  avoir  dé  voyager  ,  qu'il  refufa  les  emplois  dont 
on  le  jugea  digne  malgré  Ibn  âge  peu  avancé.  Toute  ferme  que  parut  la  réfolirtion  ' 
qu’il  avoir  prii'e  à  c"e  fujet  ,  il  ne  put  rélifter  aux  fortes  inftances  d’un  Seigneur 
Danois  qui  le  retint  chez  lui  pendant  cinq  ans,  en  qualité  de  Précepteur  de 
fes  enfans.  Ce  terme  écoulé ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Chymie  &  de  Bo- 
eanique  dans  l’ijniverfirë  de  Coppenhague,  mais  pour  fè  mettre  en  état  d’en 
remplir  plus  dignement  les  fbnélrons,  il  ne  s’occupa  que  de  l’exécution  du  def- 
fein  qudl  itnéditoit  depuis  long^tems.  Il  quitta  le  Dannemarc  au  mois  de  Novem* 
brè  i66q,  pour  fè  fjendre  à  Hambourg;  &  après  avoir  vu  ce  qu’il  y  avolt  de 
célébrés  Médecins  dans  'cetfe  ville,  il  paffii  en  Hollande,  où  il  fut  rejoint  par 
lés  jeunes  Seigneurs,  fes  élèves,  avec  qui  ii  paféourut  les  Pays-Bas,  PAngle- 
terré  ;&  la  Frâncè.  Ceux -ci  fè  féparerent  de  lui  à  Paris  ;  mais  devenu  libre 
par  leur  départ,  il  pôuffuivit  le  voyagé  qu’il  avoït  prémédité  de  poufîer  plus, 
îoin.  Il  fe  rendit  à  Angers  pour  y  prendre  le  bônnèt  de  Dodeur  en  Médecine , 
&  delà  gagnant  lès  Alpes ,  il  traVérfa  ITtafie  &  arriva  à  Roine  au  mois  d’Odfo- 
iire  1665.  Lés  Savans  de  cètte  capitale  du  monde  chrétien  lui  firent  le  plus 
grand  accûèil;  le  Cardinal  Paîlàvîcini  s’entrefifit  fou  v  ent  a  vec  lui ,  &  Chriftine, 
Reînè  de  Süede ,  le  choifit  pour  foii  Maître  en  Mt  de  Chymre.  Mais  l’impa-» 
tience  dans  laquelle  on  étôit  à  Coppenhague  ,  de  ce  iqu’il  tardoît  fi  long-tems  à  ve¬ 
nir  reprèndre  les  exercices  dè  la  Chaire  qu’on  lui  avOît  confiée,  le  tira  de  Rome^ 
&  après  avoir  vifité  les  plus  célébrés  Académies  d’Allemagne,  il  arriva  en  Dan- 
némarç  au  mois  d’Oflobre  1666.  Il  fè  mit  enfin  à  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire 
de  Chymie  &  de  Botanique,  &  il  le  fit  avec  d’autant  plus  de  fuccës  ,  que  fes 
Auditeurs  s'empreflbient  à  venir  recueillir  de  fa  bouche  les  rares  eonnoiffan ces 
qu’il  àvôit  lui-même  été  puifer  dans  les  pays  étrangers.  Comme  il  étoit  infatia- 
ble  fur  ï’àftîcle  de  la  fcience  ,  il  paffâ  toute  fa  vie  dans  l’étude,  à  laquelle  il 
fe  livra  avec  tant  de  goût  &  de  confiance,  qu'3  ne  voulut  jamais  fe  marier 
de  crainte  d’être  diftrait  par  les  embarras  d'une  famille. 

Les  talens  de  BorrîcUus  iie  fe  bornerënt  point  à  la  Médecine  ;  il  les  a  voit 
d'autres  qui  lui  procurèrent  la  place  de  Membre  du  Confeil  fuprême  de  Gop- 
penhague  en  1686  ,  &  celle  d’ Adjoint  dû  CbanceTier  du  Rt^aüme  en  réSg, 
Ce  fut  vers  cette  époque  qù’il  commença  à  léntir  les  douleurs  de  la  pierre. 
La  cruauté  du  mal  ,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour  fans  pouvoir  y  appor¬ 
ter  aucun  foulagement  ,  le  détermina  à  fe  faire  tailler  le  13  de  Septembre 
1690  ;  mais  l’opération  réuffit  mal  ,  &  il  en  mourut  le  3  Oéfobre  luivant. 
Son  teftameut  prouve  combien  grand  étoit  l’àmôür  qu’il  avoit  pour  les  Scien¬ 
ces.  Il  voulut  que  fa  inàîfoti  fervît  à  loger  feize  étudîans  en  Médecine,  Ibus 
le  nom  de  CoUegium  Medîcum ,  &  que  fes  livres  ôe  fes  manuferits  y  demeu- 
raffent  pour  leur  ufage.  Il  divifa  le  refte  de  fa  fucceffion  entre  eux  &  fès 
parens  ;  &  comme  il  mourut  fort  riche  ,  on  fait  monter  la  fomme  écfiue  à 
ceux-ci  à  50000  couronnes  ,  &  la  part  de  ceux-là  à  26300. 

BorrichlüS  a  fait  fa  principale  occupation  de  la  Chymie.  C’étoît  un  homme 
excellent  dans  ion  Ecole ,  &  un  Ecrivain  infatigable  dans  le  -cabinet.  Il  a  fait 
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beancoup  de  bruit  dans  le  monde  par  la  difpute  qu’il  a  eue  avec  Conrlngius 
iur  les  connoifîances  des  Egyptiens  en  f^t  de  Chymie  ^  ainü  que  fur  l’anti» 
quité  ,  les  Inventeurs  &  les  Auteurs  de  cette  Science.  Il  a  fortement  foutenu 
que  c^eft  en  Egypte  qu-’on  trouve  les  traces  les  plus  anciennes  de  la  Chy¬ 
mie  ,  que  les  habitans  de  ce  pays  en  ont  été  profondément  inftruits ,  &  qu’ils 
n'ont  pas  moins  excellé  dans  cet  Art  que  dans  tous  les  autres  qu’on  fait  re¬ 
monter  jufqu’à  eux.  Il  défend  fa  thefe  avec  beaucoup  d’érudition  ,  mais  il 
y  manque  tant  de  foîidîté  dans  les  moyens  dont  il  l’étaie ,  qu’il  n'a  pu  réuf- 
iir  à  porter  la  conviction  dans  les  efprits.  En  voulant  trop  prouver  ,  il  a 
gâté  la  caufe  qu’il  foutenoit  ;  car  on  aura  toujours  peine  à  croire  que  les 
Egyptiens  eulTent  été  de  grands  Médecins  ,  d’habiles  Anatomiftes  ,  &  qu’ils 
eufiènt  poffédé  l’Art  de  la  tranimutation  des  métaux.  C-’eft  cependant  ainti  que 
le  trop  crédule  Borrichîus  a  penfé  9  lui  qui  n’eft  point  d'ailleurs  éloigné  de 
croire  la  poffibilité  de  la  pierre  philofophale.  Comme  il  avoit  beaucoup  lu  ,  il  a 
tiré  tout  ce  qu’il  a  pu  de  preuves  de  fes  lectures  ,  pour  exagérer  le  mé¬ 
rite  des  Egyptiens  dans  les  Sciences  ,  foutenir  les  opinions  de  Paracelfe  ôz 
de  fes  Seciateurs  ,  rabailfer  la  fupériorité  des  Grecs  :  mais  on  s'apperçok  ai- 
lément  qu’il  n’a  pas  toujours  puifé  dans  les  fourees  les  plus  pures  ,  pour  ap¬ 
puyer  les  opinions  qmil  avance  ;  il  paroît  même  qu’il  a  employé  la  Fable 
&  l’Allégorie  ,  &  qu’il  n’a  point  balancé  de  fonder  fur  elles ,  ce  qu’il  donne 
comme  des  démonftrations.  Tous  fes  Ouvrages  ne  Ibnt  cependant  point  frap¬ 
pés  au  même  coin  ;  il  y  en  a  qui  font  écrits  avec  beaucoup  de  folidité  >5 
voici  la  lifte  des  uns  &  des  autres  : 

Docimafiiee  metaUica.  Hafnia  ^  1660,  fVS.  Jena  ^  idff ,  1680  ,  £71-4.  Et  dans 
le  premier  volume  du  Théâtre  pharmaceutique  de  Mangzt. 

De.  orta  S  progrejfu  Chemia  Dijfertaüo.  Hafnia  ,  1668  ,  în-4.  Il  y  défend  la 
fupériorité  des  talens  des  anciens  Egyptiens  ,  contre  les  attaques  de  Conringius. 

Lingua  Pharmacopaorum  ,  five  ,  de  accurata  voeabulorum  in  Pharmacopoltis  uf- 
îatorum  pronunciatione.  Ibidem  ,  i6yo  ,  w-4. 

Hermeiis ,  Ægyptiorum  &  Chemicorum  fapkntia  ah  Hermannî  Conrîngü  anîmadyer- 
Jîonibus  vindicaza.  Ibidem  ,  1674  ,  m-4.  Il  apporte  de  nouvelles  preuves  pour 
infirmer  celles  de  Conringius  ,  &  fe  conduit  fi  bien  dans  fes  défenfes  ,  qu’on 
eft  obligé  d’avouér  que  perfonne  n’a  mieux  foutenu  une  mauvaife  caufe. 

Cogitationes  de  variis  Lingua  Latlna  atdtibus.  Hafnia  ,  i6f5  ,  zn-8. 

De  fomno  &  fomniferis  maxime  papavereis.  Hafnia  &  Francofurû ,  1680  ,  l<38r  * 

1682  ,  1^5  ,  m-4. 

udnalecia  ad  cogitationes  de  Lingua  Latina  ,  cum  ^appendice  de  Lexicis  Latinis 
&  Gracis.  Hafnia  ,  1682  ,  în-^. 

DiJfertaxÎQnes  de  Poëtis.  Francofurti  -,  2:683  >  in-4. 

^fa  planiaram  indigemariim.  Hafnia  ,  1688  ,  £ft-8.  Ceft  un  des  moindres 
Ouvrages  qui  foient  tfortis  de  la  plume  de  BorricUus. 

ConfpeSas  Chemicorum  feriptorum  illufiriorum  ,  Libellas  pofthumus.  Hafnia  ,  , 

ia-4.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Manget  ,  avec  la  differtation  De  orta 
Chemîa. 

De  caufis  diverJtatU  Liaguarum.  Jena.,  1^04  9  i/ir8 ,  par  les  foins  de  Jean-George 
Jock. 
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Orationes  aeademica  tn.  duos  tomos  dlflributa.  Hafnia ,  1^14,  ,  deux  volumes  in-B'  ^ 
par  les  l'oins  de  Séveria  Lîntrup. 

On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  la  facoa  de  Borrichius  dans  les  Aftes  de 
Coppenhague.  Celui-  intitulé  :  Qald  ad  Hiftoriam  naturalem  fpectans  obfervatum  fit  in. 
itimre  Gallue  Interions ,  anni  ,  1678 ,  1679  ,  mérite  d’être  lu ,  quoiqu’il  n’y  ait 
que  des  indications,  ^  que  ce  foit  une  relation  fort  courte  du  voyage  que  l’Au¬ 
teur  avoir  fait  en  France ,  avant  fon  retour  dans  la  patrie  en  1666.  Ce  Mémoire 
roule  fur  quelques  fîngularités  animales ,  végétales  ,  minérales  de  la  Provence,  du 
Dauphiné ,  du  Lyonnois  &  du  Languedoc.  On  l’a  traduit  en  François ,  &  on  lui  a 
donné  place  dans  fe  quatrième  tome  de  la  Colleéfion  académique  dé  DijoHy  page  350V 

BOSCHIUS  (  Jean  )  étoit  de  l’Evêché  de  Liege.  Il  fut  appelle  en  1558  à 
Ingolftadt,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Médecine,  &  le  fit  confidérer  par  fon 
favoir  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Comme  il  aima  beaucoup  la  leélure 
il  en  profita  pour  faire  des  extraits  qufii  a  raflémblés  dans  les  Ouvrages  luivans  : 

De  pefle  Liber.  Ingolfiadii ,  1562  ,  in-4. 

Concordîa  Philojpphorum  ac  Medicorum  de  liumano  concepm  j.  atque  fœtus  corpor.aturà  , 
mcrementô animatione  ^  jnorâ  in  utero  ac  nativitate.  Ibidem  >  15S8  ,  m-4. 

'  Oratio  de  optlmo  Medico  S  Mcdicina  Hubfor.ibus  t  dans  le.  premier-  tome  des  Oral- 
fons  d’ingoiftadti 

BOSCUS  (Hyppolitô  )  de  Ferrare,  où  il  enfeigna  la  Médecine  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle ,  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  d'Anatômie  &  de  Chirurgie  ^ 
qui  ont  pour  titres  r 

De  vülneribus  à  beîlico  fulmine  iïLatîs.  Ferraria  ,  1596 1603  ,  zn-4.  Ce  Médecitr 
n’étoit  point  encore  revenu  de  l’erreur  qui  place  la  brûlure:  au  rang  des  prim 
cipaux  accidens  que  produifent  lés  plaies  d’armes  û  féu. 

De  facultate  anatomicâ  per  brèves  le&iones  ^  cum  quibufdam  ôbfervationiSus.  Ferrarîa  ^ 
î6oo,m-4.  L’Auteur  y  donne  un  court  abrégé  d’ Anatomie  en  huit  leçons ,  qu’il  a  par- 
femées  de  quelques  oblérvations  ;  la  plus  remarquable  èft  celle  dans  laquelle  ü 
combat  l’ufage  des  machines  dans  lé  traitement  des  luxations. 

De  lafione  motus  digitorum  ,  &  macie  brachii  finiflri  eonfilium.  Om  le  trouve  dans- îe 
Recueil  que  Jofeph  Lauterback  fit  imprimer  à  Francfort  en  1603,  în-4.  ;  ‘ 

De  curandis  vulneribus  capitis  brevis.  Methodus.  Ferr,qrùc&  y  idog ,  m-4. 

BOSE  ,  ('Xîsorge-Matthias  J  Doflteur  dé  la  Faculté  dé  Médecine  en  PUhiver- 
fifé  de  Leipfic  &Profeiïeur  de  Phyfique  a  Wittemberg,  fut  nommé  Correfpondant 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1743^.  Ses  principaux  Ouvrages  font  :  Otia 
Jf'ittebergenfia.  JHittebergie  lh-4.  Tentamîha-  eVeUrica  tandem  allquando  Hydraulica-^ 

Chymia  &  Fegetabîlibus  utiltOi  Ibidem  ^  1747  ,  m-4-- 

BOSSCHE,  f  Guillaume  VANDEN  )  dé  Liege  ,  fut  Médecin  &  Echevin  de  la 
ville  de  Dendermohde.  Il  eft  connu  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Hifioria  nredica ,  ht  qua 
Librls  quatuor  animalîum  natura  &  eorum  Medica  utilitas  exa&è  &  luculenter  tra&aiv^ 
mr.  Bruxella  ,  i<^gr  ,  in-quarto  ,  avec  figures.  L’épitre  dédicatoire  eft  datée  1,638. 
L’Auteur  rapporte  ,  dans  cette  Hiftoire  ,  tout  ce  que  les  Naturaliftes  &  les 
Médecins  ont  dit  fur  les  remedes  tirés  du  regue  animal  ,  commç  il  man-^ 
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de  critique ,  iî  reçoit  toutes  les  opinions  ,  &  les  avance  avec  la  confiance 
qu’on  donneroit  aux  chofes  les  plus  démontrées. 

BOTAL  ,  C  Léonard  J)  Ecrivain  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d’ Afti  en  Piémont.  îl 
prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Pavie  ,  &  pafla  en  France  ,  où  il  fut  Méde¬ 
cin  ordinaire  des  Rois  Charles  IX  &  Henri  III.  C’eft  dans  les  Hôpitaux  que 
jBotal  s’infouifit  de  la  pratique  ;  &  comme  il  profita  encore  des  grandes  occa- 
fions  qu’il  eut  d’obferver  les  maladies  dans  les  armées  ,  &  qu41  y  fit  même 
la  Chirurgie  fous  l’œil  &  la  direction  de  fon  frere ,  il  acquit  tant  de  connoif- 
fànces  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  ,  qu’il  fe  trouva  en  état  de  nous 
donner  des  Ouvrages  qui  ont  beaucoup  contribué  à  la  réputation.  Mais  aucun 
n’a  fait  plus  de  bruit  que  celui  qu’il  a  écrit  fur  la  cure  des  maladies  par 
la  faignée.  Malgré  tout  ce  que  Sonaventure  Grangier  ,  Doéteuf  de  la  Faculté 
de  Paris  ^  a  publié  contre  la  nouvelle  méthode  ,  Botal  ma  que  trop  réuffi  à 
faire  adopter^  le&  opinions.  Les  circonftances  étoient  favorables  pour  lui  ;  les 
Médecins  avoient  prefque  tous  adopté  la  maxime  de  purger  dans  la  plupart 
des  maladies  ^  fans  trop-  fonger  à  pratiquer  la  faignée  ,  ou  au  moins  ,  à  là 
réitérer  dans  les  cas  les  plus  urgens  ;  en  général ,  on  n’ufoit  de  ce  remedè 
qu’avec  beaucoup  de  modération.  Mais  notre  Auteur  prétendit  que  la  faignée 
devoit  être  employée  plus  univerfellement  ,  en  un  mot  ,  qu^elle  convenoît  dans 
la  plupart  des  circonftances  de  prefque  toutes  les  maladies.  Les  fyftêmes  qui 
font  poufiés  trc^  loin  ,  ne  font  pas  fans  défauts  ;  celui  de  Botal  for  la  fré¬ 
quence  de  la  faignée  men  eft  forement  point  exempt  ;  cependant  ,  on  auroit 
tort  de  mettre  for  le  compte  de  cet  Ecrivain  tous  les  écarts  ,  dans  leiqueîs 
ont  donné  les  Phlébotomiftes^  qui.  siéraient  de  fon  opinion.  Non-feulement  on 
a  vu  les  Académies  adopter  fes-  maximes  ,  &  des  nations  entières  embraf- 
fer  fon  fyftême  ;  mais  les  unes  &  les  autres  ont  renchéri  par  leur  conduite 
fur  ce  qu’il  avmt  écrit  &  elles  ont.  cru  qu’on  ne  pouvort  faigner  allez  dans 
la  plupart  des  maladies.  Les  Médecins  François  fe  font  diftingués  for  tous  les 
autres  au  fojet  de  la  fréquence  de  la  faignée  ;  plus  hardis  qne  B'otal  ^  ils  l’oiîT 
pouffée  à  un  point  qui  a  arraché  les  plaintes  ameres  ,  dont  un  dés  premiers 
Médecins  dn  Royaume  a  rempli  lOuvrage  qu’il  a  publié  en  175g  ,  for  les^ 
abus  de  cette  pratique.  "  Il  eft  des  tems  ,,  dit-il  ,  page  IV  de  fon  Avant- 
Propos,  »  où  la  vérité  rencontre  autant  d’oppofition  ,  que  Perreur  a  de-  foftra- 
»  ges  ;  mais  la  derniere  périt  enfin  par  l’excès,  de  fon  étendue.  Il  ferable  que  nous 
î>  touchons  à  cette  heureufé  révolution  for  l’artîcle  de  la  faignée.  Plufieurs  Méde- 
»  cins  qui  en  croyoient  la  fréquence  indifpenfable  dans  prefque  toutes  les  mala¬ 
is  dies ,  reconnoiffent  enfin  combien  la  modération  eft  importante  à  Pégard  de  ce 
■n  remede.  Puiffent  les  raiibns  que  je  préfente  dans  eet  Ouvrage  ,  ébranler  le  ref- 
te  des  grands  Phlébotomiftes  !  Les  intérêts  de  l'humanité  ,  dont  cet  Auteur  plai¬ 
de  la  caufe^l’cHît  quelquefois  tranfporté  au  delà  de  lui-mêmè.  Il  s^échappe  de  tems 
en  tems  j  fes  expreffions  font  vives &  3  en  fait  Paveu ,  voici  les  traits  qu’il 
lance,  page  ai  de  fon  Ouvrage,  for  le  compte  dü  Médecin  qui  fait  le  fojet  de 
cet  article  :  ^  Peu  de  remedes  ont  mis  plus  de  divifion  que  la  faignée  ,  parmi  îés- 
35;  j^lédeciiis  de  tous,  les  fîecles.  Ils  l’avoient  cependant  renfermée  dans  certaines. 
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r)  bornes ,  même  parmi  nors  ,  jûfqu^au  tems  de  £oiaI  ;  mais  la  bonté  de  ce  re- 
n  mede  dégénéra  en  poifon  entre  les  mains  de  ce  téméraire.  Il  ofa  fe  vanter  d’a- 
«  voir  renverfé  les  principes  d'Hippocrate  &  ceux  de  tous  les  peres  de  la  Mé- 
-!■)  decine.  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  cependant,  qu’on  n’a  fait  que  renchérir  fur 
»  les  extravagances  de  ce  vilionnaire.  On  les  a  portées  fi  loin  ,  que  la  poflérité 
«  regardera  comme  fabuleufe ,  la  pratique  de  nos  jours  fur  la  faignée. 

.  On  conviendra  que  Botal  mefl:  guere  épargné  dans  ce  paflage  ;  mais  comme 
snl  eût  dû  ne  l’être  jamais,  il  a  encore  été  plus  maltraité  par  l’Hiftorien  de 
l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  ,  qui  en  parle  dans  les  termes  les  plus  aviliflans. 
Il  s’agit  de  la  découverte  du  trou  ovale  dans  le  fœtus  ,  dont  quelques  Anato- 
miftes  ont  fait  honneur  au  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Il  eft 
vrai  qu’il  a  publié  là  deflus  quelques  Ecrits  ,  comme  :  De  via  fangniiils  à  dextro 
ad  JîniJîrum  cordis  ventriculum  :  Sententia  de  via  fanguinis  in.  corde  :  Jüdicium  ^poh 
Unis  circa  opinionem  de  via  fanguinis.  Il  eft  vrai  encore  qu^on  voit  la  ligure  du 
trou  ovale  ,  avec  une  alfez  mauvaife  théorie ,  dans  le  Livre  de  Botal  ,  inti¬ 
tulé  :  De  catarrkis  Commeiitarius:  Mais  on  pouvoit  fe  borner  à  dire  que  cela  ne 
devoit  point  procurer  à  ce  Médecin  l’honneur  de  donner  fon  notn  au  trou  ovale , 
puifqu’il  étoit  connu  long-tems  avant  lut ,  &  même  de  Galien  qui  en  parle  fort 
clairement.  ;  . 

Jean  Van  Hoorne  n’a  point  traité  Botal  avec  l’injuftice  qu’on  remarque  dans  le 
procédé  de  PHiftorien  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Bien  loin  de  con¬ 
damner  fes  Ouvrages  à  un  oubli  éternel ,  il  en  a  publié  le  Recueil  à  Leyde 
en  1660,  fous  le  titre  d'Opera  omnia  medîca  ^  chirurgica.  Voici  les  édi¬ 

tions  léparées  que  nous  en  avons  : 

Liber,  de  luis^  vénérées  curandce  ratione.  Parijiis ,  1563  ,  ift-ia.  H  y  parle  de  dif¬ 
férentes  méthodes  d^adminiftrer  le  mercure. 

De  dur andis  vulneribus  fclopetorum.  Lugduni  ,  1560,  m-8.  ,  1566 ï59f  , 

în~8.  Francofuni  ,  15^5  ,  Antverpice ,  1583  ,  i/1-4  ,  avec  les  Ouvrages  dû  Ah 
phonfe  Ferrius  &  de  Jean-François  Rota  fur  la  même  matière.  En  Allemand ,  Nu¬ 
remberg  ,  i6fé ,  in-H.  C’eft  le  meilleur  Traité  qui  foit  ibrti  de  jla  plume  de  Botal. 
Il  y  réfute  folidement  le  fyftême  qui  fuppofe  un  caraélere  vénéneux  dans  les  plaies 
d’armes  à  feu  ;  il  y  parle  de  plufieurs  inftrumens  de  Chirurgie  également  fim- 
ples  &  commodes  \  il  y  vanté  beaucoup  le  trépan  dont  on  faifoit  peu  d’ufage 
de  fon  tems;  il  y  condamne  la  méthode  de  ceux  qui  fe  fervent  de  longues  & 
grolTes  tentes  dans  les  panfemens.- 

Commentarioli  duo  ^  alter  de  Medici  alter  de  Ægroti  nrnneve.  Lugduni  ,  15659 
i;i-8 ,  avec  les  pièces  fuivantes.  Admonitîo  Fungi  ftrangulatoriî.  De  catarrhis  Com- 
mentarias.  De  lue  venereâ.  De  vulneribus  fclopetorum. 

De  curatlone  per  fanguinis  mijjîouem  Liber.  De  incidend<e  vente  ,  cutis  fcarîficandcs 
^  hirudinum  affigendarum  mndô.  Lugduni  ,  1^27  >  15^?  i«-8.  Antverpiæ  ,  1583  , 
in-o£favo.  Lugduni  ,  1655  ,  ifl-8.  Il  y  combat  l’opinion  de  ceux  qui  admettent  la 
révuîfion  ,  la  dérivation  &  le  choix  des  veines  ,  &  il  foutient  qu’il  eft  indifférent 
de  piquer  telle  ou  telle  veine  à  pourvu  qu’on  préféré  les  greffes  aux  petites. 
Î1  s'étend  affez  au  long  fur  le  méchanifme  de  la  faignée  ,  &  il  la  conieille 
dans  prefque  toutes  les  maladies.  Il  y  a  de  très  -  bonnes  chofes  dans  ce  qu’il 
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dit  à  ce  fujet  ;  mais  U  eft  important  de  n’en  faire  ufa^e  qu^avec  modération 
&  prudence. 

BOTANIQUE.  Cette  Science,  qui  a  pour  objet  les  herbes  &  les  plantes,  eft 
divîiée  en  deux  parties  qu’il  faut  diftinguer  avec  foin,  la  connoifîance  des  plan¬ 
tes  &  celle  de  leurs  vertus.  11  ne  fuffit  pas  de  courir  les  montagnes  &  les  fo¬ 
rêts  ,  de  gravir  contre  les  rochers  ,  &  de  recueillir  tout  ce  qui  végété  à  la  fu- 
perficie  de  la  terre  &  des  eaux  ;  il  faut  analyfer  dans  _  le  repos  ce  qu’on  a  ramai*- 
fé  au  milieu  des  fatigues.  Il  faut,  dans  l’ombre  du  cabinet,  raifonner  fur  les  prin¬ 
cipes  qu’on  a  retirés  de  ces  végétaux,  fur  leurs  caraéferes  particuliers  ,  fur  les 
vertus  des  efpeces  analogues. 

Il  eft  certain  que  l’étude  de  la  Botanique  a  été  eftimée  dans  tous  les  tiecles  & 
chez  toutes  les  nations  ;  car  les  hommes  ont  toujours  regardé  les  Simples  comme 
les  premiers  moyens  de  l’Art  de  guérir.  Cet  Art  n’a  même  commencé  à  tra¬ 
vailler  à  la  guérifôn  des  maladies ,  que  par  des  remedes  qui  ne  demandoient  que 
peu  ou  point  de  préparation,  qui  étoient  expofés  fous  la  main  d’un  chacun  &  à 
la  portée  des  plus  pauvres;  mais  toute  limple  que  fut  cette  méthode  ;  fes  avan¬ 
tages  parurent  fi  grands ,  que  les  anciens  Médecins  ne  négligèrent  rien  pour  les 
augmenter.  Cette  partie  leur  tint  fi  fortement  à  cœur,  qu’ils  s’occupèrent  tous  à 
l’enrichir.  Ils  l’étudief ent  cependant  fans  principes  ;  &  comme  elle  ne  put  parve¬ 
nir  à  prendre  une  forme  régulière  entre  leurs  mains  ,  ils  s’aviferent  fi  peu  de  la 
regarder  &  de  la  mettre  au  rang  des  Sciences,  qu’ils  ne  fongerent  pas  même  à 
la  diftinguer  par  un  nom  particulier. 

De  tous  les  Divres  des  plantes  qui  font  venus  jufqu’à  nous,  ceux  des  Grecs 
font  les  premiers  dont  on  a  quelque  connoifîance.  Il  eft  vrai  que  Pytkagore ,  ^na- 
xa^ore.^  Démocrite ,  Diagoras  &  plufieurs  autres,  que  Théophrafie  &  Pline  cirent 
louvent ,  ont  compofé  des  Traités  fur  cette  matière ,  mais  ils  font  perdus.  C’eft: 
Hippocrate  que  nous  devons  reconnoître  pour  le  premier  qui  nous  ait  inftruits  de 
la  vertu  des  Simples;  Cratere ,  fon  contemporain,  le  diftingua  encore  dans  cette 
partie  de  la  Médecine  ;  mais  Théophrafie  ,  difciple  à’Afifiote  ,  fit  l’Ouvrage  le  plug 
confidérabîe  que  nous  ayions  de  ce  tems-Ià.  Cet  Auteur  traite  amplement  de  la 
nature  ,  des  différences  &  des  vertus  de  plufieurs  plantes  ;  il  explique -même  quel¬ 
ques  phénomènes  qui  regardent  leur  végétation  &  leur  culture. 

Les  Romains  n’ont  écrit  des  végétaux  qu’ après  la  défaite  de  Mithridate.  Pom  ^ 
pée  fit  traduire  ,  par  fon  Affranchi ,  les  recettes  qu’on  avoit  trouvées  dans  la  caf- 
iette  de  ce  Roi  de  Pont  qui  avoit  fait  faire  beaucoup  de  recherches  fur  cette 
matière.  Caton  ^  Æmîlius  Macer ,  Harron Antonlus  Mufa ,  Médecin  d’Augufte 
Cams  Halgîus  qui  dédia  fon  Ouvrage  à  cet  Empereur,  s'’attacherent  à  traiter  des 
plantes;  Julius  Bajfus  &  Se-xtius  Niger  en  firent  de  même;  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  Auteurs  ont  écrit  en  Grec,  quoiqu’ils  fidTent  tous  Latins. 

Diofcorîde  de  Céfarée  ,  qu’on  appelloit  alors  Anazarbe  ,  furpafîa  tous  les  au¬ 
tres  par  fa  diligence  à  recueillir  ce  que  l’on  favoit  de  fon  tems  fur  les  Simples  ; 
îl  témoigna  même  la  plus  grande  paffion  pour  cette  partie  de  l’Hiffcire  natu¬ 
relle  ,  mais  toujours  en  vue  d’enrichir  la  matière  médicale.  Galien  avoue  que 
cet  Auteur  en  a  traité  plus  favamment  que  tous  ceux  qui  s’en  étoient  mêlés 
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avant  mu  Diofcoride  &  écrit  du  tems  de  Néron  ,  fous  le  Confulat  de  C.  Lc^ 
£anius  Baffus  &  de  M.  Licinius  CraiTus  ;  c’eft  fans  fondement  qu’on  le  ren¬ 
voie  au  quarantième  fiecle  du  monde,  pour  le  faire  Médecin  de  Cléopâtre 
&  de  Marc- Antoine. 

Pline  fe  diftingua  psx  fa  grande  Hiftoire  naturelle  vers  l’an  72  de  Jefus- 
Chrift  ^  mais  il  étoii  fi  diffipé  par  les  affaires  publiques  ,  que  fuivant  la  remar” 
que  ide  Scaliger ,  il  ne  lailTa  que  des  mémoires  imparfaits.  Galien  ,  qui  foutint 
la  Médecmè  avec  honneur  dans  le  deuxieme  fiecle  ,  pouffa  affez  loin  bétude 
des  plantes  ;  iJ  ne  fe  contenta  pas  de  traiter  de  leurs  vertus  ,  il  entreprit  en¬ 
core  de  les  déterminer  par  certains  degrés  de  chaleur  ,  de  froideur  ,  ôte. 

Quoique  la  Botanique  eût  été  fort  cultivée  par  les  Auteurs  dont  nous  venons 
de  parier  -,  les  progrès  qu’elle  fit  ne  correipondirent  point  aux  foins  qu’ils  fe 
donnèrent  pour  fon  avancement  ;  comme  ces  premiers  Botaniftes  ne  cherchoient 
que  d  es  remedes  ^  il  lèmbîe  que  plus  ils  enrichifibient  la  Médecine  ,  plus  ils 
jettoient  de  cbnfufion  dans  la  Science  des  plantes.  C’eft  à  l’introduélion  d’une 
infinité  de  nouveaux  noms  qu’on  doit  attribuer  ce  défordre.  En  effet,  on 
remarque  .,  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  ,  quffls  ne  donnoient  ordinairement 
les  noms  aux  plantes  que  par  rapport  à  leurs  vertus  ,  à  certaines  reffemblan- 
ces  avec  les  chofes  les  plus  connues^  aux  noms  de  ceux  qui  les  av oient  mifes 
en  réputation  ,  &  par  rapport  aux  lieux  où  elles  naifîbient.  Cependant , 
tous  ces  noms  n’étoient  fondés  que  fur  des  vues  particulières  î  on  ne  pouvoit 
pas  prévoir  que  l’on  dût  s’en  fervir  un  jour  popr  en  faire  des  noms  généri¬ 
ques  ,  c’efl-à-dire  ,  des  noms  qui  pulTent  convenir  à  toutes  les  efpeces  de 
genres  qu’on  devoit  établir  dans  la  fuite  des  tems.  Ainfi  nous  n’avons  pas  iujet 
de  nous  plaindre  de  ce  que  les  Anciens  n’ont  pas  réduit  cette  Science  à  fes 
véritables  principes.  Il  n’y  avoit  que  l’expérience  de  plufieurs  fiecles  qui  pût 
montrer  les  réglés  qu’on  devoit  fuivre  dans  l’impofition  des  noms .  ;  &  c^eft 
l’étrange  confufion  que  la  multiplicité  de  ces  noms  a  jetté  dans  la  Botanique  , 
qui  a  fait  fentir  aux  Auteurs  modernes  combien  il  importe  de  ne  fe  fervir  que 
de  ceux  qui  ftmt  convenables. ,  '  .  . 

Nous  aurions  lieu  de  nous  confoler  en  quelque  maniéré  du  peu  d’exaéü- 
tude  qu’on  a  gard-é  dans  ^ancienne  Botanique  ,  par  rapport  aux  noms  ,  fi 
les  Ouvrages  que  nous  avons  des  Anciens  étoient  en  état  de  nous  faire  con- 
noître  les  plantes  dont  ils  fe  lervoient.  Nous  profiterions  par  ce  moyen  des 
découvertes  &  des  travaux  des  premiers  tems  ;  mais  les  Mémoires ,  qui  ont 
paru  fous  les  noms  de  ces  Auteurs  ,  font  fi  défectueux  ,  &  les  matières 
y  font  traitées  fi  légèrement  ,  qu’on  n^en  peut  tirer  que  très -  peu  de  lumières. 
D’ailleurs  ,  les  Anciens  n’avoient  pas  les  fecours  de  la  gravure  pour  pou¬ 
voir  tranfmefee  la  figure  des  plantes  dont  ils  fe  fer  voient  Ce  n’étoit  point 
encore  leur  coutume  d’en  faire  des  deferiptions  exadles.  Il  lèmble  même  qu’ils 
coinptoient  plus  fur  la  tradition  que  fur  leurs  Ecrits  ,  &  dans  cette  vue  , 
}ls  crurent  qudl  fufKffoit  de  propolèr  les  plantes  qui  étoient  les  plus  connues 
de  leur  tems ,  comme  des  modèles  pour  faciliter  la  connoiifance  de  celles  qub 
îie  ffétoient  pas.  Us  fe  contentèrent  donc  de  les  comparer  enfemble  ,  fans 
décrire  esaclement  ,  ni  les  unes  ,  ni  les  autres.  Les  chofes  ont  bien  changé 
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•depuis.  Ce  qui  leur  étoit  fi  familier  ,  efl  mn  myftere  aujourd’hui  ,  &  Faute 
de  connoître  ces  premiers  modèles  ,  nous  ne  trouvons  que  doutes  &  qu’obl- 
curités  dans  leurs  Livres. 

Oribafc  ,  Paul  d’Egine  ^  ^ïtius  ,  s’attachèrent  avec  beaucoup  de  foin  à  la 
Matière  médicale  ,  mais  ils  ne  fe  mirent  pas  fort  en  peine  d’éclaircir  les 
Ouvrages  des  premiers  Maîtres  dont  on  vient  de  parler.  Ils  fuivirent  Ga¬ 
lien  en  aveugles  ,  perfuadés  que  la  connoifîance  qu’ils  avoient  des  herbes 
dont  les  Anciens  s’étoient  fervis  ,  pafleroit  à  nous  avec  la  même  facilité 

qu’elle  a  voit  paffé  jufqu’à  eux.  Les  Arabes  ne  s’embarrafîerent  pas  de  dé¬ 
crire  les  plantes  avec  plus  de  méthode  &  de  précifion  que  n'a  voient  fait 
les  Grecs  du  moyen  âge  4  il  eft  vrai  qu’ils  ajoutèrent  quelques  drogues  de 
leur  pays  à  la  Matière  médicale  de  leurs  devanciers  ,  mais  dominés  par  le 
goût  de  la  Polypharmacie  ,  ils  embrouillèrent  cette  Matière  ,  bien  loin  de 

l’éclaircir.  Sérapion  eft  celui  de  tous  les  Arabes  qui  s'eft  le  plus  appliqué 
à  la  connoifîance  des  plantes  &  des  drogues.  On  voit  à  la  tête  de  fes 

Œuvres  les  noms  de  7g  Auteurs  ,  prefque  tous  de  fon  pays  ,  des  lumières 

defqueîs  il  avoir  profité  ;  cependant  ,  le  corps  de  l’Ouvrage  eft  principale¬ 
ment  tiré  de  Dîofcoridc  &  de  Galien.  Vinrent  enfuite  Rhafés  ,  uâvicennt 
&  Ahenhitar.  Guillaume  Pofiel  ,  qui  fut  envoyé  en  Orient  par  François  I ,  rap¬ 
porta  en  France  un  Manuferit  de  ce  dernier  ;  &  comme  il  eft  rempli  d’une 
infinité  de  remedes  ,  ce  Voyageur  prétendit  qu’avec  ce  fecours  ,  on  pourroit 
rétablir  plufieurs  endroits  de  Diojcoride  ,  de  Galien  &  d’Oribafe.  Mais  il  ne 
paroît  pas  qu’on  foit  entré  dans  les  vues  de  Pofiel  ;  c’eft  même  inutilement  qu’on  a 
attendu  deThévenot.,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  la  tràduélion  du  Ma¬ 
nuferit  d'Abèabitar  ,  qu’il  fembloit  avoir,  defîèin  de  faire  imprimer. 

Après  k  mort  de  ces  Médecins  Arabes ,  l’ignorance  devint  fi  générale  ,  qu'on 
oublia  ce  que  la  tradition  avoit  confervé  de  meilleur  touchant  la  connoifîance 
des  plantes.  On  peut  juger  de  la  barbarie  de  ces  tems ,  malheureux  par  les 
Œuvres  de  Médecine  de  l’Abbefîe  Hildegarde  ,  qui  mourut  en  1180  dans 
ion  Monaftere  du  Mont  Saint  Rupert  près  de  Binghen  fur  le  Rhin  ;  par 
celles  d'Arnauld  de  Villeneuve  ,  de  Jacques  de  J>ondis  ,  &c.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  qu'on  s’avifa  .  de  tirer  les  anciens  Botaniftes 
de  la  poulfiere  où  ils  étoient  depuis  fi  long -tems  ;  mais  dès  le  commence¬ 

ment  du  feizieme  ,  on  travailla  plus  efficacement  à  les  remettre  en  honneur. 
Nous  avons  l’obligation  à  Théodore  G a%a  de  Thefîaîonique  ,  mort  en  1478  , 
d’avoir- traduit  de  Grec  en  ’L.^dn.  Her mol aus  Parbarus  ,  mort  en 

*493  5  fut  le  premier  qui  mit  Diofeoride  ^'dans  la  même  Langue  ,  &  qui  tâ¬ 
cha  de  rétablir  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline.  Marcelle  F'ergile  ,  Florentin  ^  qui 
vivoit  en  1506  ,  traduîfit  encore  Diofeoride  en  Latin  ;  mais  la  verfion  que 
Ruel  en  donna  quelque,  tems  après  ,  fut  plus,  fuivie  que  les  précédentes, 

If  ,  dans  la  fuite  :  du  feizieme  fiecle  ,  une.  foule  de  Commentateurs  , 

de  Critiques  &  de- Reftaurateurs  de  l’ancienne  Botanique  ,  à  qui  l’on  doit 
tenir  compte  de  leur  bonne  intention.  IL  eft  vrai  qu’ils  s’appliquèrent  avec 

trop  d’attachement  à  chercher  ,  dans  les  Livres  des  Anciens  ,  des  éclaircH- 

lèmens  qu’il  n'eft  pas  poflible  d’y  trouver  ,  à  caufe  qu’il  n’v  a  prefque  rien 
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dans  les  débris  de  leurs  Ouvrages  fur  quoi  l’on  puiffe  compter  avec  cer-  • 
îkude.  Il  conveuoit  d'".  tenter  ce  qu’on  pouvoir  faire  fur  Théophrafie  ,  fu^- 
JDiofcoride^  fur  Plim  ,  &  fur  les  autres  Auteurs  dont  on  a  parlé  plus  haut; 
mais  il  faUoit  fe  confoler  du  peu  de  profit  qu’on  en  retiroit  ,  fur  limpof 
fibilité  qunl  y  a  de  connoître  les  plantes  dont  les  Anciens,  n’ont  prelque 
laiiTé  que  les  noms.  On  auroit  pu  ,  ce  femble  ,  faire  de  la  Botanique  une- 
fcience  fort  utile  &  fort  agréable  ,  il  l’on  eût  joint  à  Pétude  des  I^ivres. 
anciens  une  recherche-  exacie,  de  la  Nature  ^  &  iur-tout  ,  fi  l’on  eût  com*^ 
mencé  par  établir  les  genres  &  les  claffes  des  plantes  fur  des  principes  af- 
furés.  Bien  loin  de  donner  dans  ce  delTein  ,  il  l'emble  que  l’application  de; 
la  plupart  des  Auteurs  de  ce  tems  là  n’alloit  qu’à  ramafler  les  bons  &  les- 
mauvais  endroits  des  Livres  anciens  ,  dans  lefquels  iis  croyoient  entrevoir- 
l’ombre  ,  pour  ainû  dire  ,  de  la  plante  qu’ils  cherchoient..  Mais  fi  ces  Bo- 
taniftes  mont.  pas.  réufli  dans  leurs  entreprifes  ^  la  Médecine  a  eu  enfuite  le  ' 
bonheur,  de  polTéder  des  hommes  qui  ,  pour  avoir  pris  une  route  plus  heu- 
reufe  ,  font  venus  à;  bout  de  former  le  corps  d’une  Science  dont  on  ne; 
trouvoit  que.  de  faibles  veftiges  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  a.voient  pré- 
cédés.  Nous  devons  aux  veilles  &  aux  fatigues  dé  Dodoens ,  de  Céfalpin ,  de; 
l'Efclufs.  de  Matthias,  de.  Lobel  ,  de  Colomna  ^  de  Pro/per  j^lplai  ,  des  deux. 
Bauhia  ^  &  de  quelques  autres-,  ce  que  la  Botanique  a  de  plus  pj*é deux  &; 
de  plus  folide.  Ils  l’ont  enrichie  de  ce  (gje  PEurope  produit  de  meilleur.  fans; 
trop  s^embarraiTer  fi.  Théophrafie  &  Diofioride  m  &vo\eut:  ■. 

B  y  a  long-tems  qmon  a  reconnu  qu’il  eft  impoflible  de  Bien  apprendre  la; 
Botanique  ,  fans  un  fyftême  qui  foulage  la  mémoire;  Comme  elle  ne  pourroit 
fuffire  à  retenir  quelques  milliers  de  noms  de  plantes  ,  fi  y.  avec  celui  que,  chacune; 
porte  il  n^y  avoit  point  de  marques  çaraâérifiiqües-  pour  les  diftingüer; em 
ramener  pîufieurs  fous  une.  feule  dénomination,;  on;  a  tràvaiüé^à  former.^  cet.  arran-r,. 
gement  ,.  &.  l’on  y-  eft  enfin  .parvenu.  depuis  que  via  Sctenec  des  plantes  ja: 
reçu  fa  derniere  forme:  de  lamain  des  grands’:. Maîtres. quE  fe; font  fait  chacun; 
une  méthode  particulière  '  pour  en  faciliter  .Vétüde.  Tourmfbn  Rai  , 

Morijon  ^  pîufieurs  autres  ont  contribué  à  cet  Ouvrage  fi  nécefîaire  à  la  per-- 
feéfion  de  la  Botanique  ;  leurs  recherches  feront  nn  monument  .éternel  de;  la  gran¬ 
deur  de  leurs  vues.:  mais  G/zar/es,  Airaîiigas  ,  Profelïeur;  à  Upfafo,  paroft  avoir  mis 
le  comble  à  leur,  defïbjn  &  ne  néglige  encore  rien  aufourd’ hui  pour  amener.- 
la  Botanique  au  plus  haut  degré  d-accrdîlfement.  i  ;  ; 

Les  belles  planches  que  noüs'.avons  donnent  encore  la  plus  grande  aifanee 
aux  amateurs  de.  cette  Science.  L’utiiité  des  bonnes  :  figures  eft  fi  confidérable ,,, 
qu’à  la  feule  .vuè  ,  Pimage  sûmprime  dans  l’el  prit  infiniment  mieux  que  par  une 
longue,  defcription  ,  qui  foûvent  ennuie  par  le  peu  de  profit  qu’on  en  retire. 
Les  plantes  ,  dont  une  feule  ou  uu  petit  nombre  d^efpeces  compofe  le  genre  à 
q^ui  elles  appartiennent  ,  fe  reconnoifTent  d^abord,  à  l’infpeéfion  de  la  figure  ;  & 
quand  les  genres  font  plus  compolés:,  oh  en ^  facilite  Pjntelligence  par  une  courte 
explication  qui  en  fait  remarquer  la  diSérence.  Les  figures  des  Anciens  font 
fi  imparfaites  ,  qmelîes  peuvent  paflèr  pour  inutiles.  Pline  s^en  plaignoit  autrefois,. 
&.  le  manufcrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  prouve  qudl  avoit  raifom  Celles  de; 


Jean  Cuba  ,  Médecin  de  Francfort ,  dans  le  quinzième  fiecle  ,  font  encore  très--2:rof- 
fieres-;  &  perionne ,  avant  Othon  Brunfelt^  n’avoit  fait  peindre  les  plantes  d’après 
nature.  Mais  on  perfectionna  infenfiblement  ces  figures  ;  Fuchs  en  donna  qui  ap- 
prochoient  davantage  du  vrai  ;  Gefmr  fît  graver  les  plantes  avec  leurs  fleurs  \ 
lŒjclufe  ,  Joachim  Camerarius ,  Fabio  Coîomna ,  fe  firent  beaucoup  de  réputation 
par  Pexpreflion  &  la  variété  qui  régnent  dans  les  planches  que  nous  avons  d’eux  ; 
Jacques  Zanoni  s^eft  auffi  diftingué  par  les  tiennes  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  biên  réuflî 
dans  celles  qui  repréfentent  les  Simples  des  Indes.  Les  Auteurs  du  Jardin  du 
Malabar;  Marchan.t  qui  avoit  parcouru  l’Efpagne  ,  l’Italie,  l’Allemagne,  l’Egypte» 
l’Afie  &  l’Afrique;  Paul  Herman^  Rivinus  ^  Jean- Jacques  Dillen  qui  peignoit  & 
gravoit  lui-même  ;  Tournefort ,  Sébafiien  Piaillant  ,  Ehret ,  dans  fon  Jardin  de  Clif* 
fort  ;  tous  ces  grands  Botaniftes  ont  encore  enrichi  l’Hifloire  naturelle  par  des 
*  planches  de  la  première  beauté. 

Les  amateurs  des  plantes  n’ont  pas  feulement'  travaillé  à  nous  en  donner 
Phiftoire  dans  leurs  Ecrits  ;  ils  ont  pouffé  plus  loin  leur  attention  ,  en  réunifiant 
l’art  à  la  nature  dans  ces  Jardins  délicieux  ,  auxquels  la  Botanique  efl:  rede¬ 
vable  des  progrès  furprenans  qu’elle  a  faits  depuis  deux  fiecles.  Le  Jardin  de 
Padoue  ,  le  plus  ancien  de  l’Europe  &  qui  a  lervi  de  modèle  à  tous  les  autres  , 
fut  fondé  en  1540  par  la  République  de  Venife  ,  à  la  follicitation  de  Daniel 
Barbaro  ,  Patriarche  d-’Aquilée.  Le  lavant  Pro/per  idlpini  en  a  été  Direéleur  vers 
l’an  1590.  Le  Jardin  de  Florence  ,  celui  de  Pife  ,  de  Rome  &  du  Prince  délia 
Catholica  en  Sicile  ,  fuivirent  bientôt  après.  Le  célébré  Langius  ,  de  la  même 
main  qu’il  ëcrivôit  de  docles  Commentaires  &  d’agréables  Poéfies ,  dreffa  à  Liege 
un  Jardin  qui  mérita  l’admiration  de  Jufle  Llpfe.  Les  navigations  de  long  cours 
contribuèrent  à  la  beauté  du  Jardin  d’Amfterdam  ;  celui  de  Leyde  eft  reinar- 
quable  par  le  grand  nombre  de  plantes  que  Boerhaave  y  a  amaffées  ,  &  par 
un  Herbier  de  plus  14000  plantes  diiférentes  que  Frédéric  Gronovius  a  defféchées 
avec  beaucoup  de  foin.  En  Angleterre ,  le  Jardin  de  Londres  offre  aux  étran¬ 
gers  un  fpecfacle  magnifique  ,  &  celui  d’Oxford  les  inftruit  par  la  Bibliothèque 
Botanique  du  Doéfeur  Shérard.  En  Allemagne  ,  le  Jardin  de  Vienne  répond  ü 
la  munificence  de  Pauguffe  Marie-Thérefe  envers  les  Sciences  &  les  Arts  ;  du 
tems  de  feu  le  Prince  Eugene  de  Savoye ,  celui  de  fon  Hôtel  jettoit  les  curieux 
dans  ï’étonnement  par  le  Cierge  du  Pérou ,  par  l’Arbre  du  Dragon  ,  &  plus 
encore  par  une  petite  foret  de  caffiers  de  quinze  pieds  de  haut  ,  qui  don- 
noient ,  dans  la  faifon ,  fix  livres  de  fruits  toutes  les  femaines.  Le  Jardin  de  Leipfic 
n’eft  plus  un  tréfor  caché  ,  depuis  que  PFalther  a  fait  paroître  le  catalogue  de 
fes  plantes  en  1736.  En  France  ,  les  Jardins  de  Montpellier  &  de  Paris  doi¬ 
vent  leur  établiffemettt  à  Henri  IV  &  à  Louis  XÏII  ;  c’eft  à  M.  Dé  Juÿieu  que 
le  fécond  doit  cette  rare  beauté  &  cette  abondante  variété  qui  le'  mettent 
aujourd’hui  au  rang  des  premiers  Jardins  de  TEurope.  En  Rnfliê  ,  le  Czar  Pierre 
I  traça  à  Pétersbourg  le  plan  d"un  Jardin  fuperbè  ,  où  l’on  a  raffemblé  toutes 
les  plantes  qu’on  a  pu  découvrir  daiïs  rUnivers.  Le  bienfaifant  Stanifias  ,  Roi 
de  Pologqe  &  Duc  de  Lorraine  ,  a  laiffé  à  Nanci  un  monument  de  la  pro¬ 
tection  dont  il  a  honoré  les  Sciences.  C’eft  un  jardin  d’environ  huit  arpens  ,  formé 
par  M.  Bagard  à  i’ufage  du  College  Royal  des  Médecins  de  cette  ville ,  mais 
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qui  fervira  ,  lans  doute  ,  à  l’TJniverfîté  que  Louis  XV  a  transférée  de  Pont -à» 
Mouflon  dans  la  capitale  de  la  Lorraine.  j  j  . 

Louvain  ,  cette  ville  fi  célébré  par  les  Ecoles  ,  a  été  une  des  dernieres  à- 
fe  procurer  un  Jardin  ,de  plantes.  Son  établifîèment  ne  date  que  d’environ  le 
milieu  de  ce  fiecle  ;  mais  il  s-'eft  Formé  avec  une  rapidité  étonnante  ,  &  ce 
nouveau  Lycée  n’a  pas  tardé  à  fe  faire  remarquer  parmi  les  plus  beaux ,  Jardins 
de  l’Europe.  C-’eft  aux  foins  de  M.  Michaux  ,  Profefleur  de  Botanique  en  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville  ^  qu’on  doit  la  multitude  &  la  variété  des  Simples- 
rares  qu’on  y  cultive.  Le  goût  de  ce  Profeffeur  pour  bembelliflement  du  Jardin,, 
fon  zele  défintéreflé  pour  en  augmenter  les  richefîes  ,  l’étendue  de  fes  con- 
noiflances.  dans  cette  belle  partie  de  la  Médecine  ,  fon  afliduité  à  les  commu' 
niquer  au  nombreux  cortege  d’Ecoliers  qui  s’emprefîent  à  le  fuivre  dans  fes- 
démonftrations  ;  tout  cela  mérite  que  cet  habile  homme  fok  eflicacement  fou. 
tenu  dans  la  carrière  laborieufe  où"  il  eft  entré  le  premier 

BOTTER  ,  C  Henri  )  d’Amersfort  ,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecle  ,  fat 
iucceflîvement  Médecin  de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  du  Duc  de  Juliers  & 
du  Landgrave  de  Hefîe.  Il  obtînt  encore  une  Chaire  dans  hlJniverfité  de 
Marpurg  ,  pendant  qu^il  étoit  au  fervice  de  ce  dernier  Prince  ;  mais  il  aban¬ 
donna  l’ün  &  l’autre  dé  ces  emplois  pour  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  l’amour 
d’une  vie- plus  tranquille  l’avoit  attiré.  On  à  de  lui  une  Lettre  De  expurg^atione 
Empyematis  ,,  parmi  les  obfervations  recueillies  par  George  Horfiius  &  imprimées 
à  Ùlm  en  i6ai  ,  in-quarto  ,  &  un  Traité  De  Scorbuto  qui  parut  à  Lubeck  en 
1646,^  in-quarto. 

BOTTONI  (  Albertin,)  étoit  d’une  famille  originaire  de  Parme  ,  qui  a  donné 
plufieurs  hommes  illuflres.  Il  naquit  à  Padoue  au  commencement  du  XVI  fiecle , 
&  dès  qufil  fut  en  âge  de  s’appliquer  à  l’étude  ,  il  fit  fes  cours  avec  tant 
de  lùceès  ,  que  l’on  conçut  de  lui  les  plus  grandes  efpérances.  Il  fe  diftihgua 
fur-tout  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  la  ville  natale  ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  Dofleur.  Ses  talens  lui  méritèrent  enfuîte  la  Chaire  de 
Logique  ,  qu^il  remplit  pendant  fix  ans  ;  il  pafîâ  ,  en  1555  ,  à  l’emploi  de 
Profefleur  de  Médecine  dans  lequel  il  Te  fit  long  -  tems  confîdérer.  Il  mourut 
fort  vieux  en  1596  ,  &  laiflà  de  grandes  richelTes  ,  une  maifon  magnifique  & 
les  Ouvrages  fuivans  :  * 

De  vïta  cmfervanda.  Pataviî  ,  1582  ,  in-ïi. 

De  morbh-  muliebribus.  Ibidem  ,  1585  ,  in-\.  Bajîtea ,  1585  ,  1/1-4.  Veneûis ,  1588 , 
în-4  ,  avec  figures.. 

Confilia  Medlcà.  Francofurtî ,  1^05  ,  ira-4 ,  dans  le  Recueil  de  J.  Lauterhach. 

De  modo  difeurrendi  circa  morbos  ,  eosdemque  curandi  Tra&atus.  Francofurtî  ,  1607 , 
£n-i2  ,  avec  les  PandeSæ  àe  Jean-George  Schenck.  Il  y  a  une  autre  édition  de 
Francfort ,  1695  ,  in-S ,  fous  le  titre  de  Methodi  médicinales  dü<s  ,  in  quibus  lepi- 
tima  medendi  ratio  traditur.  On  la  doit  aux  foins  de  Lazare  Süfenbeck  cpA  a  joint, 
à  l’Ouvrage  de  Bottoni  ,  un  pareil  Traité  de  la  façon  à'' Emile  Campolongo  & 
un  Livre  de  Queftions  de  Médecine  par  Barihélémi  Hierovhis^  ^  ’ 


BOTTONÏ ,  C  DomÎEÎque  J  fils  de  Kîcoîai  Somnî  ,  célébré  Philofophe  & 

Médecin,  &  de  Camille  Caatan^aro  ,  naquit  le  6  Octobre  1641  à  Léontmi  en 

Sicile.’  Il  avoit  à  peine  atteint  la  fin  de  la  Cxieme  année  ,  lorfqu  on  l’en¬ 
voya  à  Meffine  ,  &  après  les  mdimens  ,  il  y  apprit  les  Langues  ,  puis  la 

Philoiophie  chez  les  Jél'uites  ,  &  enfin  la  Médecine  fous  le  Doéteur  Pierre 

Caflellus.  Il  fit  tant  de  progrès  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences  ,  qu’il 
en  prit  le  bonnet  en  1658  ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  faire  la  réputation  la  plus 

brillante  ,  malgré  les  obllacles  qu’un  jeune  homme  trouve  prelque  toujours  , 

à  railbn  de  fon  âge.  Bottoni  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  pratique  avec 
tant  d’ardeur  ,  que  le  public  étonné  de  la  maturité  qu’il  avoit  acquife  en 

peu  d’années  ,  ne  balança  pas  de  lui  donner  toute  fa  confiance  ;  il  fut  bien¬ 
tôt  celui  qui  étoit  le  plus  confulté  dans  les  maladies  dangereufes.  I)ans  la  faite  , 
le  Marquis  de  Villa  -  Franca  ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  le  prit  pour  fon  Médecin  , 
&  le  nomma  Surintendant  de  ceux  du  territoire  de  Meffine.  Le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  ,  qui  fuccéda  à  eë  Seigneur  ,  confirma  Bottoni  dans  les  mêmes 
emplois  ,  &  lui  rehaufla  fa  penfion  de  cinquante  écus  par  mois.  Ce  Médecin 
fut  auffî  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Louis-Fernandez  Porto- 
Carrero  ,  qui  engagea  le  Roi  Charles  II  à  lui  accorder  la  charge  de  Direéleur 
de  l’Hôpital  Royal  de  Meffine  dont  il  prit  poflèffion  en  1692. 

Le  Comte  de  Saint  Etienne ,  qui  avoit  beaucoup  connu  Bottoni  en  Sicile  pendant 
fa  Vice-Royauté^  ne  fut  pas  plutôt  en  poflèffion  de  celle  de  Naples,  qu’il  fol- 
licita  ce  Médecin  à  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  y  vint ,  &  non  leulement  il  le 
chargea  d’y  enfeigner  la  Philofophie  ,  ce  qu’il  fit  pendant  quatre  ans,  mais  il  y 
remplit  encore  Ta  place  de  Médecin  ordinaire  de  l’Hôpital.  Ce  fut  en  récompenlë 
de  ces  fervices,  que  le  Vice-Roi  le  nomma  bientôt  à  la  charge  importante  de 
Proto-Médecin  du  Royaume  de  Naples;  Bottoni  ne  put  cependant  l’exercer  par 
lui-même  ^  parce  que  les  privilèges  accordés  à  cette  capitale  excluent  les  étran¬ 
gers  de  cet  emploi.  Un  autre  Médecin  le  déchargea  en  fon  nom ,  &  convint  de 
lui  faire  une  penfion  annuelle  de  mille  écus  fur  le  Proto-Médicat. 

Bottoni  étoit  au  comble  de  fes  defirs,  lorfque  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
vinrent  troubler  le  bonheur  de  fa  vie  &  le  firent  fonger  à  la  retraite.  Il  deman¬ 
da  au  Vice-Roi  de  Naples  la  permiffion  de  retourner  à  Meffine  ,  qu’il  n’obtint 
qu’après  beaucoup  de  iollicitations  ;  mais  comme  fa  fanté  fe  rétablit  en  Sicile  , 
il  reprit  bientôt  fes  emplois  &  fon  train  d’étude.  Ce  Médecin  fut  reçu  dans  la 
Société  Royale  de  Londres  en  1697;  premier  Sicilien  à  qui  elle  ait  fait 

cet  honneur.  Il  en  fit  lui-même  à  cette  fa  vante  Société  par  les  Ouvrages  qu’il 
publia  jufqu’à  fa  mort  arrivée  vers  l’an  ifSi. 

On  remarque  principalement  r 

Pyrologia  Topographica  ,  id  efi  ^  de  igné  dljjertatio  juxta  Toca  ^  cum  eorum  dejh'îptio'^ 
ne.  NeapoU^i  1692  ,  zn-4. 

Fehris  rheamatiae  mallgme  hîjîorla  medlca.  Mejfan(S y  Ï712  ,  in-B. 

Preferve  falutari  cantro  il  contagiofo  malore.  Meffine,  if2i , 

Jdea  hîfioriço  -  phyjîca  de  magno  tinacria  terra  mom.  Il  envoya  ce  Mémoire 
k  Société  Royale  d’Angleterre. 
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BOUCHER  (  Pierre-Jofeph  )  naquit  à  Lille  le  12.^  Mars  1715.  De  bonnes  étu¬ 
des  de  Médecine  lui  ont  mérité  le  bonnet  de  Dofteur  ,  &  les  talens ,  la  place  de 
Médecin  penfionnaire  de  la  ville  natale,  le  titre  de  Corrcfpondant  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  &  la  qualité  d’Afîbcië  étranger  de  PAcadémie  Royale 
de  Chirurgie  Ae  la  même  capitale.  Il  a  publié  en  1751 9  i/1-4 ,  un  écrit  in¬ 
titulé  t  Méthode  abrégée  pour  traiter  la  dyjjeriterie  régnante  à  Lille  en  1750.  C’eft 
lui  qui  fournit  au  Journal  de  Médecine  les  obfervations  météorologiques  faites 
à  LiUe.  Il  a  auffi  enrichi  ce  Recueil  de  quantité  de  Mémoires  intérefTans. 

BOUDE  W  YNS  ,  C  Michel  J  Doéleur  en  Médecine,  natif  d’Anvers  ,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  fa  patrie.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  à  Lou- 
Wm,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Maître-ès-Arts  ,  il  étudia  quelque  tems 
la  Théologie ,  &  prit  même  les  leçons  ^Erycius  Puteanus  fur  Péloquence  Lati¬ 
ne.  Il  tourna  eniuke  iès  vues  du  côté  de  la  Médecine,  mais  fans  abandonner  la 
Théologie;  &  lorfqu’il  crut  avoir  fait  affez  de  progrès  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences,  il  palTa  dans  quelque  Unîverfité  étrangère ,  ou  il  fe  fit  recevoir 
Doéieur.  De  retour  à  Anvers ,  il  fut  nommé  Médecin  Penfionnaire ,  en  même 
tems  on  lui  confia  le  foin  de  PHôpital  de  Sainte  Elifabeth  de  la  même  ville.  On 
îe  chargea  encore  d^enfeigner  PAnatomie  &  la  Chirurgie  dans  le  College  des  Mé¬ 
decins  qui  fut  érigé  de  fon  tems;  il  lui  fit  honneur  par  fes  talens  ,  ainû  que  par 
les  places  quoi  y  remplit;  car  il  en  fut  Syndic  en  1660,  &  Préfident  en  1666. 

Boudewins  mourut  d^apoplexie  le  29  Oélobre  1681 ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife 
abbatiale  de  Saint  Michel  à  Anvers  ,  dans  le  tombeau  de  Lite  Heuvickx  ,  aïeul 
de  la  lemme.  On  a  difiérentes  pièces  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Une  Oraifon 
Latine  De  fan&o  Luca  Evangeïifta  &  Medico  ,  imprimée  à  Anvers,  in-4  ;  il  Pavoit 
prononcée  dans  une  alfemblée  du  College.  Pharmacia  Antverplenfis  Galeno-Chymica  , 
à  Medicis  juratis  &' Collegii  Medici  officialibus  ^  nobiliJJ'.  de  amplijf.  Magifiratus  jujfu 
€dlta.  Antverpue^  1660  ,  i/i-4.  Il  eut  non  feulement  beaucoup  de  part  dans  la  com- 
pofition  de  cet  Ouvrage,  mais  il  l’orna  encore  d’une  favante  Préface  qui  roule 
lut  l’hiftoire  &  fur  l’utilité  de  la  Pharmacie.  Il  a  auffi  donné  un  Ouvrage ,  en 
Flamand,  dont  l’objet  efi:  d’amufer  les  infirmes.  Ce  qu’il  a  écrit  de  mieux,  eft 
un  Traité  fait  également  pour  les  Théologiens ,  lés  ConfelTeurs  &  les  Médecins  , 
dans  lequel  il  expofe  les  cas  de  Médecine  qui  ont  -rapport  à  la  morale  &  à  la 
confcience.  Il  imite  la  maniéré  de  faint  Thomas  d^Aquin  ;  mais  il  afiééie  d’étaler 
tant  d’érudition ,  qu’on  peut  dire  qu’il  en  a  trop  &  qu’il  ennuie  par  cet  excès. 
Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

L^entilabrum  medico-theologlcum  ,  quô  omms  cafus  ,  tùm  Medieos^  eàm  ægros^  aliof- 
que  concernemes  eventilantur  ,  S  quod :  SS.  PP.  conforniîus  ,  fcholafiicis  probabîlius  & 
în  confeientîa  mtius  efi ,  fecernitur.  Antverpits ,  1666  ,  in-4. 

BOUHIN,  C Pierre  _)  Médecin,  étoit  de  Saint  Seyne,  Bourg  à  cinq  lieues  de 
Dgon.  Il  s’établit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  de  Médeci¬ 
ne  en  1679  ,  &  mourut  le  i  de  Novembre  1710,  âgé  de  yi  ans.  Si  l’on  juge 
de  fa  façon  de  penfer  par  les  Ouvrages  dont'  il  s^eft  occupé  ,  il  parok  qu’il  î’a- 
voit  affez  finpHere.  B  a  fait  une  traduclion  entière  de  Paracelfe.,  qui  n’a  point 
vu  le  Jour  ;  il  a  auffi  traduit  tout  Helmont  dans  l’elpérance .  d’y  trouver  le 
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ë'jflbîVp.nt  univerfel  ;  maïs  n’ayant  pu  y  réuffir  ,  il  jetta  fa  verfion  au  Feu.  Ce  qu’il 
a  fait  de  mieux,  efi:  un  abrégé  de  Defcartds  &  un  recueil  d  expériences ,  qui' 
font  encore  en  manufcrits.  Le  leul  Ouvrage  de  fa  compolition  qui  ait  été  im¬ 
primé,  a  paru  en  1710,  i/i'4,  fous  ie  titre  de  Lettres  à  M.  Plantade:  elles  contien¬ 
nent  des  expériences  fur  la  chaux.  &  fur  le  falpetre. 

BOUILLET  Ç  Jean  J)  de  Servian  ,  Bourg  du  Dîocefe  de  Béziers,  où  il  naquit 
le  14  Mai  1690 ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Montpellier  en  1707.. 
Soixante-dix  ans  de  pratique  lui  ont  mérité  la  plus  grande  confidération  à  Bé¬ 
ziers.  Déjà  refpeclabîe  par  fes  talens  ,  avant  qu’il  l’eût  été  par  Ibn  âge  ,  il  fut  nom¬ 
mé  ProfelTeur  des  Mathématiques  &  Secrétaire  de  l’Académie  de' Béziers,  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  de  l’Académie  de  Bordeaux  &  Cor- 
relpondant  de  celle  dés  Sciences  de  Paris.  11  s’eft  encore  diftingué  par  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  donnés  au  public  ; 

Lettre  écrite  à  M.  Penna  ,  premier  Médecin  du  Prince  de  Monaco  .^  au  fàj et  de  îar 
rhubarbe.  Béziers  ,  1717  ,  m-4. 

Dijfertatibn  fur  la  caufe  de  la  multiplication  des  ftr mens.  Béziers  ,.1719,  1720.  If 
y  luit  aveuglément  les  opinions  de  Chirac,  fon  Maître;  mais  ayant  reconnu  læ 
fauffeté  de  ce  fyftême ,  il  y  a  renoncé  dans  lés  autres  écrits. 

Dljfértation  fur  la  caufe  de  la  pefaateur.  Bordeaux,  1720 ,  in- 12.  Cette,  pièce  a- 
remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Bordeaux. 

u4vis  &  remedes  contre  la  pefie.  Béziers 1721  ,  in-8. 

Mànoire  fur  les  maladies  qui  régnent  à  Béliers  &  que  Von  appelle'  coups  de  vent.- 
Béziers ,  1.7365  iR:-4.  Il  y  parle  fort  au' long  du  catarrhe  épidémique  de  cette 
ville. 

Sur  la  maniéré  de  ^  traiter  la  petite  vérole.  Béziers,  173^,  in-^. 

Recueil  de  lettres  ,  mémoires  &  autres  pièces,  pour  fervir  à  Vhijîoire.  de.  V Académie 
de  Béliers  jufqu' en  1731.  Béziers  ,  1736,  i/1-4. 

Plan  d’une  hifioire  générale  des  maladies.  Béliers  ,  1737,,  in-^\  Il  y  promit  un  Ou¬ 
vrage  en  fept  volumes,  dans  lequel  il  dévoit  Faire  entrer  tout  ce  qu’il  y  a  de^ 
remarquable  dans  les  cahiers  dictés  à  Montpellier  par  Chirac  &  Châtelain.',  mais¬ 
on  n’a  point  appris  qu’il  ait  exécuté  ce  projet  ,  autrement  que  dans  lès  deux* 
volumes  du -Traité  .fuivant  : 

Elémens  de  la  Médecine  pratique  tirés  dès  Ecrits  d^Bippocrate  &  de  quelques  autres. 
Médecins  anciens  &  modernes.  Béziers  ,  1744  ,  ià-4.- C’eft  un  Recueil  de  différentes- 
pièces  qui  n’ont  point  de  liaifon  fuivie.  Les  principales  font  des  réglés  tirées; 
d'Hippocrate,,  un  extrait  de  James  fur  la  rage  un  dilcours  fur  la  mauvaife  qualité- 
des  champignons  ,  des  obfervations  de  pratique  parmi  lefqueîles  il  s’en  trouve- 
peu  de  la  façon  de  l’Auteur;  Au  commencement  de  la  quatrième  partie-,  il  y  a; 
un  Mémoire  qui’  contient  dœ  remarques  intéreffantes  fur  le  climat  de  Béziers, 
&  en  général  ,  fur  les  maladies  qui  y  font  les  plus  fréquentes  ,  avec  le  détail 
des  maladies  particulières  qui  ont  régné  depuis  1730  jufques  &  comprfs  1742. 

Suüe  des  Elémens  de  la  Médecine- pratique:  Béziers  ,1746,  «1-4.  C’eft  encore  un., 
recueil  fort  varié.  On  y  remarque  une  dilTertation  fur  l’afthme  ,  pour  la.  cure. 
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duquel  il  vante  beaucoup  Fufage  du  favon  ;  il  en  fait  de  même  pour  celle 
de  la  goutte.  On  remarque  encore  une  differtation  fur  la  pefte  ,  &  il  y  affure 
oue  cette  maladie  n’eft  point  contagieufe  5  fentiment  qu  il  a  copié  d  après  Chirac , 
fon  Maître.  Une  autre  differtation  fur  le  traitement  des  fievres  aiguës  ,  qu’il 
fonde  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  fur  les  antiphlogiftiques  ,  que  cette  mé¬ 
thode  ^eft  celle  qui  a  conflamment  réuffi  depuis  le  tems  à.' Hippocrate  jufqu'au 
nôtre.  Suivent  les  Conftitutions  épidémiques  de  Béziers  en  1743,  1744?  1745» 
&  l’hiftoire  de  la  maladie  que  le  Roi  Louis  XV  a  faite  à  Metz. 

Mémoire  fur  l'huile  de  Pétrole  ,  &  particulier emem  fur  celle  de  Gabion  près  de 
Béliers.  Béziers  ,  1752  ,  in-4. 

Mémoire  fur  le  moyen  de  préferver  de  la  petite  vérole  la  ville  &  le  Diocefe  de 
Béfiers^  Il  a  été  lu  à  l’Alfemblée  publique  de  l’Académie  de  cette  ville  le  15 
Mars  ï-pfo. 

Jean.'Henri-lSJicolas  ^  fils  de  celui  dont  on  vient  de  citer  les  Ouvrages,  naquit 
Il  Béziers  le  6  Décembre  ifug.  Après  de  bonnes  études  dé  Médecine ,  il  reçut 
le  bonnet  de  Doéteur  à  Montpellier,  &  ne  tarda  point  à  devenir  Membre  de 
l’Académie  de  fa  ville  natale.  11  a  publié  un  Mémoire  fur  l’hydropifie  de  poi^ 
trine  ,  175B  ,  iii-4 ,  &  un  autre  fur  les  pleuropneumonies  épidémiquès  de  quel¬ 
ques  villages  du.  Diocefe  de  Narbonne  &  de  Béziers,  1^59  ,  m-4.  Il  a  encore 
publié  ,  avec  fon  pere ,  des  Obfervatîons  fur  Vanafarque  ^  les  hydropif.es  dé  poitrine  ^ 
du  péricarde  g  avec  des  réfexions  fur  ces  maladies,  Béziers  ,  1766  ,  /a-4. 

BOULDUC  ,  C  Simon  J  célébré  Apothicaire  de  Paris  ,  fut  attaché  en  cette 
qualité  aux  Maifons  de  la  Ducheflé  Douairière  d’Orléans  &  de  la  Reine  Douairière 
d’Efpagne.  Ses  rares  connoilfances  lui  procurèrent  la  place  de  Démonftrateur  de 
Chymior  au  Jardin  du  Roi  ,  ^  l’entrée  de  l’Académie  Royale  des  Sciences- ; 
il  étoit  vétéran  de  cette  Compagnie  ,  lorfqu’il  mourut  en  1729. 

Gilles-François  ,  fon  fils ,  né  à  Paris  le  20  Février  16^5  ,  fut  premier  Apothi¬ 
caire,  du  Roi  ,  Echevin  de  fa  ville  natale  ,  Juge-Confuî  Démonftrateur  en 
Chyraie  au  Jardin  Royal  ,  &  Aflocié  Chymifte  de  l’Académie  des  Sciences. 
Î1  n’eut  pas  plutôt  fini  fes  premières  études,  qu’il  s’appliqua  à  -  la  Phyfîque  de 
Hefeartes  fous  le  célébré  Régis  ,  &  fit  les  plus  grands  progrès  à  l’école  de"  cet  habile 
Maître.  11  fe  voua  enfuite  à  la  Chymie  ,  &^fuivit  exaéiement  les  cours  de  M.  De 
Saîm-^on ,  Profeffeur  au  Jardin  Royal  ,  &  les  opérations  de  fon  pere  qui  étoit 
Démonftrateur  au  même  Jardin.  Mais  les  inftruéftons ‘particulières  qu’il  reçut  de  ce 
pere  éclairé,  lui  valurent  autant  que  lîput  cela,  &  lui  méritèrent  d^être  reçu  dans 
îe  Corps  des  Apothicaires  de  Paris  en  1695.  Quatre  ans  après ,  il  entra  dans  l’A* 
cadémie  des  Sciences  en  qualité  d'Eleve  ,  &  dès  lors  il  donna  pîufieurs  Ecrits  fur 
la  Chymie,  que  cette  célébré  Compagnie  honora  de  fon  approbation  &  fit  inférer 
dans  l’es  Mémoires.  Ces  Ecrits  concernent  î’Hiftoire  des  purgatifs ,  l’Analyfe  du  .  frai 
de  grénouille  ,  le  Sel  cathar  étique  d’Efpagne,  le  Sel  polycrefte  de  Seîgnette,  le  Sel 
d’Epfom ,  i’Analyfe  des  nouvelles  Eaux  de  Paffy  ,  celle  des  Eaux  de  Bourbon  • 
l’Archambaud  &  de  la  fource  minérale  de  Forges  ,  appellée  La  Royale. 

Quoique  la  charge  de  premier  Apothicaire  du  Roi  qu’il  obtint  en  1712  ,  &  celle 
de  jarenner  Apothicaire  de  la  Reine  qu’il  eut  en  17355  ne  lui  permilfent  guère 
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d’être  aïïîdu  aux  afletnblëes  de  PAcadémie  des  Sciences ,  il  ne  iailTa  pas  de  par¬ 
venir,  en  irar,  à  la  place  d’Affocié  ordinaire.  Il  eft  mort  à  Verfailles,  le  17 
Janvier  174a,  fort  regretté  de  Leurs  Majeftés  &  de  tous  ceux  qui  avaient  eu 
occafion  de  le  connoître. 

BOURDELIN  ,  C  Claude  J  né  en  1621  à  Villefranche  près  de  Lyon  ,  étoit 
encore  fort  jeune  lorfqu’il  perdit  fon  pere  &  fa  mere.  On  Penvoya  à  Paris  pour 
y  elTayer  fes  talens ,  &  on  l’abandonna^  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  propre  conduite 
dans  un  âge  &  dans  un  pays  fort  dangereux.  Il  évita  les  écueils  de  l’un  &de  l’autre 
par  fon  exaélitude  à  fuivre  les  avis  qu’on  lui  avoit  donnés  4  &  comme  il  fentit 
que  fa  principale  affaire  étoit  celle  de  fon  avancement ,  il  apprit  de  lui-même  le 
Grec  &  le  Latin,  dans  la  vue  de  s’attacher  à  la  Pharmacie  &  à  la  Chymie ,  qui 
firent  enfuite  toute  fon  occupation  pendant  56  ans.  Dès  qu’il  fut  parvenu  à  fe 
faire  recevoir  Maître  Apothicaire  de  Paris  ,  il  s’acquit  en  affez  peu  ,de  tems  une 
grande  réputation ,  non-feulement  par  l’exaéle  &  fidelle  préparation  des  remedes  qu’il 
diftribuoit  à  tout  le  monde  à  un  prix  égal  &  modique  ,  mais  encore  par  la  connoif- 
fance  des  maladies  ,  fur  lefquelies  il  donnoit ,  (ans  aucune  récompenfe ,  des  con- 
feils  modeftes  &  fou  vent  heureux. 

Quand  l’Académie  des  Sciences  prit  naiflance  à  Paris  en  1666,  par  les  foins  de  Col¬ 
bert  ,  Bourdeîiit  y  fut  placé  en  qualité  de  Chymifte ,  &  auflî-tôt  il  travailla  avec  Dacîos 
à  l’examen  des  Eaux  minérales  de  France.  Il  fit  enfuite  un  très-grand  nombre  d’ex¬ 
périences  fur  d’autres  fujets  ;  il  fournit  à  l’Académie  plus  de  2000  analyfes  de  toutes 
fortes  de  corps,  &  il  exécuta  ou  inventa  la  plus  grande  partie  des  opérations  chymi- 
ques  qui  ont  été  faites  dans  cette  Compagnie  pendant  plus  de  32  ans.  Ces  travaux 
lui  firent  honneur  ;  &  il  jouifîbit  depuis  long-tems  de  toute  la  confidération  que  bon 
doit  au  vrai  mérite ,  lorfqu’il  mourut  le  15  Oéiobre  1699  ,  à  l’âge  de  près  de 
ans.  Sa  place  d’Académicien  Penfionnaire  Chymifte  a  été  remplie  par  Lémery  qui 
étoit  Aflbcié. 

BOURDELIN  ,  (  Claude  ^  fils  du  précédent  >  naquit  à  Senlis  le  21  Juin  1667, 
&  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  maifon  de  fon  pere.  Da  Hamel ,  Se¬ 
crétaire  de  FAcadémie  des  Sciences,  lui  choifit  tous  fes  Maîtres  &  préfida  à  fon 
éducation.  A  Mge  de  16 ou  17  ans,  U  avoit  traduit  tout  Pîndare  &  tout  Lycophron^ 
les  plus  difficiles  des  Poètes  Grecs,*  &  d"un  autre  côté,  il  entendoit  fans  fecours 
le  grand  Ouvrage  de  He  La  Hyre  fur  les  feéiions  coniques,  plus  difficile  par  la 
matière,  que  Lycophran  &  Pindare  parleur  ftyk.  La  diverfité  de  fes  connoifTances 
le  mettant  ainfi  en  état  de  choifir  entre  differentes  occupations,  fon  inclination  na¬ 
turelle  le  détermina  à  la  Médecine ,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  de  grands  fecours 
domefoques.  Il  étoit  né  au  milieu  de  toute  la  Matière  médicale ,  dans  le  fein  de  la 
Botanique  &  de  la  Chymie.  Il  s'appliqua  donc  avec  tant  d’ardeur  aux  études  né- 
cefîaires,  qu’il  fut  reçu  Doéfeur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1692. 
Bourdelin  aimoit  dans  cette  profeffion  les  connoiflànces  qu’elle  demande,  mais  il 
aimoit  encore  plus  l’utilité  dont  elle  peut  être  aux  hommes.  Malgré  les  avantages 
qu’il  poi^voit  retirer  du  grand  monde ,  où  fes  heureufes  difpoGtions  l’auroient  fait 
'T  premiers  Maîtres,  il  voyoit  autant  de  pauvres  qu’il  lui  étoit  po£- 
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■iîble-,  il  les  voyoit  par  préférence.  Il  payoît  leurs  remedes,  &  même  leup  fbumi&- 
foit  fouvent  les  autres  lecours  dont  ils  avoient  befoin.  Quant  aux  riches ,  il  évitoît 
avec  art  de  recevoir  d’eux  <e  qui  lui  étoit  dû-;  il  foufiroit  vifîblement  en  le  rece¬ 
vant  Sz  fans  doute  la  plupart  épargnoient  volontiers  fa  pudeur  ,  ou  s’accommodoient 
de  fa  générofité. 

Dès  que  la  paix  de  Rifwich  fut  faite ,  il  en  profita  pour  aller  en  Angle-^ 
terre  voir  les  Savans  d’un  pays  qui  en  fournit  tant  ;  la  récompenfe  de  foa 
y^^oyagè  fut  une  plate  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  L’Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  à  qui  il  appartenok  par  plufîeurs  titres ,  le .  prit  auflî  pour 
un  de  fes  AlTociéa  Anatomiftes  ^  au  renouvellement  qui  fe  fit  en  1699.  Ent 
,  il  acheta  une  charge  de  Médecin  ordinaire  de  Madame  la  Du' 
dheffe  dé',  Bourgogne.  On  aflure  qu-’un  de  fes  principaux  motifs  fût  dé  donner 
-au  public  des  foins  entièrement  défîntéreirés  ,  &  de  fe  dérober  à  des  recon- 
uOîffanc-es:  qu’il  trouvoit  incommodes  ,  mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  tout -à -fait 
éviter  à  Raris;  Quand  il  partît  pour  Verfaîlles  ,  ce  fût  une  afilîélton  &  une; 
défolation  générale  dans  tout  le  petit  peuple  de  fon  quartier  ;  témoignage  bien 
:Satîeur  pour  lui  ,  car  là  plus  gEandé  qualité  des  hommes  eft  eélle  dont  ce 
petit  peuple  eft  le  juge.  Il  vécut  à  Verlàiîlqs  comme  il  avoit  fait  à  Paris  ,* 
auffi  appliqué ,  fans  aucun  intérêt  ,  au ffi  infatigable  ,  ou  du  moins  aufli  pro¬ 
digué  dé  fes  peines  ,  que  lé  Médecin  qui  auroit  le  plus  befoin  &  le  plus 
d’impatience  d’amalfer  du  bien.  Son  goût  pour  les  pauvres  le  dominoit  toujours. 

JBourdeliti  ne  fit  que  le  - Médecin  à  là  Cour  ,  fans  s’y  mêler  du  métier 
de;  Courtifan.  II  fit  pourtant  fa  cour  -à  force  de  bonne  réputation.  Bourdetot 
premier-  Médecin:  de  Madame  la  Duche:fè  de  Bourgogne-  étant  mort  ,  eette 
Princeffe  propofâ  elle-même  Bourdelîii  Roi  pour  remplir  la  place  qu’il  îaifioit 
vacante  ,  &  elle  obtint  aufli-tôt  fon  agrément..  Elle  eut  ainfî  la  gloire  &  le  piaifir 
de,^  rendre  juftice  au  mérite  <^i  ne  follickoit  pas.  Cependant  les  fatigues  conti¬ 
nuelles  affoibliflbient  Fort  la  famé  de  ce  Médecin  ,  &  après  être  tombé  par 
degrés-  dans  une  grande  exténuation ,  il  mourut  d’une  hydropifie  de  poitriné- 
Ifi  ào  Avril  1711.. 

50URDEL0T  ^  (  Edme  ) -frere  dé  J&an  Bourd&lot ,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  &  Maître  des  Requêtes  de  la  Reine  Marie  de  -Médicis  ,  fu t  très- 
habile  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  ainü  qué"  dans  l’intelligence  de  l’o»- 
^tagine  des  noms  ,  qui  étok  une  ifcience  fort  à  la  mode  de  fon  tems.  ÎI  moü*- 
rut;  célibataire  en  1620  ,  occupant  k  pkee  de  Médecin  de  Louis  XIII, 

BOURDELOT.  C  L’Abbé  J  Voyez  MICHOlSr. 

BOURDON  ,  ('  Amé  J  Médecin  de  Cambray ,  a  publié  quelques  Ouvrages 
fur  la  fin  du  XVII  fiecle.  Le  premier  confifte  en  de  Nouvelles  Tables  ana^ 
tomiques  où  font  repréfèjuêes  toutes  les  parties  du  corps,  humain.  Paris,  i6y8  y- 
foîio-magno.  Quelques-unes  de  ces  Tables  font  originales  ;  les  autres  font  co¬ 
piées  de  Fefile ,  mais  cell.^s  qui  repréfentent  les  nerfs  appartiennent  à  JVillis, 
Qq;  a.  encore  une  NoVfV.elle  defcription  anatomique  de  toutes  les  parties  du  corps 
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humain  B  d&  kiirs  ufages.  Paris-,  1679-,  1685  Le  catalogne  de-  la 

Bibliothèque  de  M.  Falcomt  anaonee  une  autre  édition  de  Paris,  i68f ,  «i-ia. 
Ce  Traité  contient  l’explication  des  planches  dont  on  a  parlé.  Elles  font 
au  nombre  de  huit  ,  &  ne  pafîênt  point  pour  être  bien  fidelles  ;  cependant 
on  les  a  encore  publiées  à  Paris  &  à  Cambray  ,  en  ifoy. 

BOURGEOIS,  fjean  )  Voyez  BORGESIÜS. 

BOURGEOIS  ,  Louife  J  dite  BOURSIER,  Accoucheufe  du  JLVÎl  fiecle» 
montra  toujours  beaucoup  de  zele  &  de  prudence  dans  Pexercice  de  Ton  Art. 
Chérie  des  Dames  de  la  première  diftinétion,  elle  paffa  bientôt  à  la  Cour  ,  où 
elle  fut  employée  à  la  naiffaoce  de  tous  les  enfans  de  Henri  IV.  On  a 
-phi  heurs  Ouvrages  de  fa  façon ,  dans  leC^uels  on  trouve  de  bonnes  chofes , 
mais  qui  font  rapportées  fans  aucun  ordre  ,  ni  méthode.  La  confiance  que 
cette  femme  a  voit  en  quelques  petits  fecrets  qu’elle  vante  beaucoup  ,  di¬ 
minue  encore  lé  mérite  des  Traités  que  nous  avons  d’elle.  Ils  font  cepen¬ 
dant  écrits  avec  une  franchife  &  une  ingénuité  ,  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l’Auteur  n’y  ait  mis  tout  ce  qu’elle  favoit  ,  &  il  paroît  qu’elle 
étoit  inlrruite  de  fon  Art  ,  autant  bien  que  perfonne  de  fon  tems.  Les  accou- 
chemens  n’étoient  point  encore  du  département  des  Chirurgiens  ;  on  ne  les  ap- 
pelloit  que  dans  les  cas  difficiles  où  les  Sages  -  Femmes  fentoient  leur  infuF 
fifance  :  fuivant  ^ftruc  ,  l’époque  de  l’emploi  des  Chirurgiens  ne  remonte"  pas 
plus  haut  en  France  ,  que  les  premières'  couches  de  Madame  de  la  Vaiîiere 
en  1663.  Le  principal  Ouvrage  dé  Louife  Bourgeois  a  paru  fbus  le  titré  d’Gfc 
fervazlons  fur  la  ftérllité  ,  perte  de  fruit  ,  fécondité  ,  aecùüchemens  ,  &  maladies, 
des  femmes  &  enfans  nouveaux  nés.  Paris  ,  1-609  ,  1626  ,  in-ia;.  Paris  ^  1642 , 
Livre  premier  &  fécond;  1644,  Livre  troifieme  ,  i/i-B.  En  Allemand  ,  Franc¬ 
fort  ,  1628,  in-4.  En  Hollandois- ,  Delft  ,  1658V  On  a.  encore  fous  fen  nom  : 
.Apologie  contre  les  rapports  des  Médecins.  Paris,  1627 ,  ia-S..  i'écrm  1635 ,  inS*‘ 

BOURGES.  C  Louis  DE  3  Voyez  BURGENSIS. 

BOURRU  (  Edmond-Claude  ■')  de  Paris  ,  eft  Doileur-Régent  &  Biblio¬ 
thécaire  de  la'  Faculté  de  Médecine  de  cette  viHe.  Il  a  mis'  au  jour  plu- 
ïieurs  Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  zele  pour  ïe  bien  public  ,  &  dé  fon 
cmpreffement  à  faire  connoître  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  l’Art 
qu’il  exerce.  Tels  font  : 

Obfervations  &  recherches  médicales  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres  ; 
Ouvrage  fervant  de  fuite  auxr  Ejfais  d'Edimbourg.  Paris  ,  1^65  ,  deux  volumes  ia-12. 
Traduit  de  FAnglois. 

Utilité  des  voyages  fur  mer  pour  la  cure  de  differentes  maladies  ,  ^  notamment 
de  la  confomptiort  ,  avec  une  appéndiçe  fur  Vufage  des  bains  dans  les  fièvres.  Paris  , 
ifyo  ,  m~ii.  Traduit  de  l’Angiois  de  Glighrijî. 

L'.ért-  de  fC  traiter' fél-méme  dans  Us  maladies  vénériennes  &  de  fe  guérir  de 
..eurs  differens  (ymptémes.  Paris,  tyfO  5  :n-8l 

Les  moyens  les.  plus  propres  à  étdndte  les  maladies  vénériennes  ,  pour  fèrvlr  dé  faite 
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à  Vu4rt  de  ft  traiter  foi-même  dans  les  maladies  vénériennes.  Paris  ,  ^ 

Parmi  les  précautions  qu’il  indique  ,  U  en  eft  qui  demandent  le  concours  du 
Gouvernement.  On  a  pourvu  à  la  plus  efîèntielle  ,  en  établiffant  un  traitemeia: 
public  &  gratuit  de  la  vérole  &  de  fes  fymptômes  ,  fous^  la  direction  de  M. 
Gard&ne  ,  Docleur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris. 

Eh^e  hijîorique  de  M.  Le  Camus  ,  Médecin  de  Paris, 

Recherches  fur  les  remedes  capables  de  dijfoudre  la  pierre.  Paris  ,  17^5  ,  m-8.  Il  ^ 
traduit  cet  Ouvrage  de  l’Anglois  de  Blakrie  ,  conjointement  avec  M»  GuÜbert 
fon  Confrère. 

BOUSSUET  ('François  )  naquit  en  152a  à  Seure  ,  autrement  Bellegarde  ,  petite 
ville  de  France  en  Bourgogne  ,  &  mourut  à  Tournus  ,  dans  la  même  province, 
le  26  Juin  1572.  Il  laifîa  une  partie  de  fon  bien  à  l’Hôpital  de  cette  ville. 
jSüuJfuet  a  grofli  le  nombre  des  Poètes  Médecins  ^  à  l’exemple  de  tant  d’autres 
qui  ont  écrit  en  vers  fur  des  matières  qui  font  du  r effort  de  la  Médecrae ,, 
ri  en  a  traité  lui -même  dans  les  Ouvrages  fuivans  : 

Z>e  Mrte  medendi  Libri  XII ,  ex  veterum  &  recentiorum  Medicorum  Sententiâ. 

Lugduni  ,  1557  ,  m-8. 

De  natura  Xquatilium  Carmen  ,  in  univerfam  Guîîlelmi  Rondeïaii quam  de 

pifcibus  marînis  fcripfit  ,  Hijloriam  y  cum  vivis  eorum  imaginibus,  Lugdani  ,  1558 ,, 
deux  volumes  ia-4. 

M)USSUT  C  Nicolas  DE  )  fût  apparemjnent  -  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  qui  eft  un  village  à  deux  lieues  de  Louvain  vers  le  midi  ,  ou 
peut-être  un  autre  du  même  nom  dans  le  pays  de  Liege  ou  dans  le  Hai- 
naut.  Il  fe  fit  recevoir  Maître  »-ès  -  Arts  &  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de 
Louvain  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle  ,  mais  on  ne  fait  en  quelle 
année.  Tout  ce  que  l’on  apprend  de  M.  Paquor  qui  parle  de  ce  Médecin 

dans  fes  Mémoires  ^  c’eft  qu’il  étoit  d’un  âge  avancé  en  1527  ,  lorfqu’il  foutint 
les  queftions  renlerraées  dans  l’Ouvrage  quil  dédia  au  Cardinal  Erard  de  la 
3  Evêque  &  Prince  de  Liege  ,  fous  le  titre  de  Nicolai  de  Bouffât  , 

Mrtium  &  Medicina:  Do&oris  ,  trium  qucefiionum  quodlibetarum  diffînitio  prima.. 
Lovanii  ,  1528  ,  fft-4.  Il  s’agit  de  trois  queftions  qudl  difcute  afîbz  au  long  ,  mais 
qui  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête. 

BOUTHEROVE  -,  (  Michel  y  Médecin  natif  de  Chartres  ^  vécut  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiecle.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  lur  les  fîevres  ,  qui  a 
été  imprimé  fous  ce  titre  5 

Pyretologia  divifa  in  duos  Libras  ,,  quorum  primas  univerfaUa  febrium:  figna  prog- 
mjiica  commet.  Æter  unîuscujufque  febris  diagnofim  &  therapeiam  comple&itur.  Parî~^ 
fiis  ,  1623  ,  f/i-8.  On  y  trouve  un  tableau  des  remedes  chymiques  que  l’Au¬ 
teur  croit  propres  à  chaque  efpece  de  fievre. 

BOUVARD  (  Charles  étoit  de  Vendôme  ,  luivant  M.  Baron  ,  tn  Noti- 
ùa  Med.  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Docleur  dans  la  Faculté  de  Médecine 
ée  Paris  en  1606^  &  fut  premier  Médecin  de  Louis  XIII  ,  depuis  1628  jufqu’en: 
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164^,  qui  ell:  l’année  de  la  mort  de  ce  Prince.  Bouvard  lui  furvécut  jufqu’au 
ia  Oaobre  1658  ;  il  étoit  Profeffeur  au  Collep  Royal  de  Paris  depuis  1625- 
On  a  ,  fous  fon  nom  ,  une  piece.  en  vers  qui  eft  intitulée  :  Defcrîption  de.  la 
maladie  ,  de  la  mort  &  de  la  vie  de  ]\rladame  la  DuclieJJe  de  Hdercœur  ,  décédée 
le  6  Septembre  1623.  Paris,  1624  ,  in-quarto. 

Amelot  de  la  Houflaye  n"a  pas  plus  épargné  Bouvard  \(^Q  bien  d’autres 
Médecins  ,  contre  lefquels  il  fe  déchaîne  avec  moins  de  railbn  que  d’humeur. 
Il  dit  qu’il  fit  prendre  à  Louis  XIII  ,  en  un  an  ,  215  médecines  ,  212  lave- 
mens  ,  &  qu’il  le  fit  faigûer  47  fois.  Si  cela  étoit  vrai  , .  il  le  feroit  encore 
que  ce  Prince  auroit  fait  fon  cours  de  Médecine  dans  foutes  les  formes. 

BOUVART ,  C  Michel-Philippe  J  natif  de  Chartres  ,  fut  reçu  Dbéleur  de  lia 
Faculté  de  Paris  en  1738  ,  devint  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  ,  & 
obtint  une  Chaire  de  Médecine  au  College  Royal  de  France.  Tout  le  monde 
fait  que  M.  Tronchin  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  ;  Colica  ,  mais 

on  n’a  pas  fu  d’abord  que  M.  Bouvart  étoit  l’Auteur  de  V Examen  de  ce  Livre. 
C’eft  une  critique  délicate  &  judicieufe  qui  parut  fous  le  voile  de  l’Anonyme 
en  1758  ,  in^&avo ,  1767  ,  même  format. 

Les  Ecrits  publiés  par  M.  Bouvart ,  ne  fe  bornent  point  à  cet  examen.  On 
a  de  lui  ;  Confultation  jur  une  naîjjance  tardive ,  pour  fervir  de  réponfe  :  i.  A  deux 

Ecrits  de  M  Le  Bas  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  Pun  intitulé  :  Quefti&n  importante , 

Fautre ,  Nouvelles  Objèrvations.  2.  A  une  confultation  de  M.  Bénin.  ,3,  A  une 
autre  de  M.  Petit  ,  Médecin  &c.  Paris  ,  1765  ,  in-aëavo.  Le  bruit  qu’a  fait  en 
France  le  procès  que  foutint  une  mere  pour  affurer  la  légitimité  d’un  enfant  , 
dont  la  naiffance  paroiffoit  bien  tardive  pour  lui  accorder  cette  prérogative  , 
a  remué  vivement  les^efprits  &  les  a  partagés  en  des  opinions  contraires. 
Celle  de  M.  Bouvart  eft  qu’il  n’y  a  point  3e  grolîèflè  prolongée  au  delà  du 

terme  de  dix  mois  ,  ,dix  jours  ;  mais  plufieurs -Savans  ont  donné  une  extenfion 

à  ce  terme  ,  &  M.  Petit  ,  en  particulier  ,  a  fait  imprimer  une  Lettre  lur  la 
Confultation  du  Médecin  qui  fait  le  ftijet  de  cet  Article  ,  à  laquelte  celui-çl 
a  répondu  par  d-’autres  ienres  pour  fervir  de  réponfe  à  un  Ecrit  qui  porte  ,  pour 
titre  ,  Lettre  à  M.  Bouvart  par  M.  Petit  &c.  Paris  ,1769  ,  avec  cette  épigraphe- 
.An  ,  fi  quis  atrô  dente  me  petiverit  , 

Imltus  ut  fiebo  puer  È 

Horat,  Epod.  T^I. 

Elle  fait  affez  voir  que  la  conteftation  ne  fe  termina  pas  fans  quelques  traits^ 
de  vivacité  de  part  &  d’autre. 

BOYER  ,  (  Jean-Baptifte-Nicolas  )  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  &  fon  Mé.. 
decin  ordinaire  ,  étoit  de  Marfeilîe  ,  où  il  naquit  le  5  Août  1693  ^  db  Jearu. 
Baptifte  Boyer  ,  Ingénieur-Infpeéleur  du  Port  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  fon 
Cours  d’études  au  Cdlege  des  Peres  de  l’Oratoire  de  la  même  ville  fon  pere 
tâcha  de  lui  infpirer  le  goût  du  commerce  ,  &,  à  cet  effet,  il  Kenvoya  à  Conf- 
îantinople  avec  un  de  fes  oncles  ,  Conful  en  Crimée  j  mais  un  penchant 
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\ancibîe  l’entraîaoit  vers  les  Sciences ,  &  particulièrement  vers  la  Médecine,  Après 
lui  avoir  Fait  faire  un  fécond  voyage  dans  le  Levant  ,  fon  pere  ,  obligé  de 
céder  à  fes  defirs  ,  cpnfentit  enfin  à  l’envoyer  à  Montpellier,  où  le  jeune  Boyer 
-fut  reçu  Médecin  en  ÎT'if.  La  première  thei’e  qu’il  foutint  dans  fa  Licence  ,  fut 
fur  rinocaladon.  de  la  petite  vérole,  qull  avoit  vu  pratiqüer  à  Conftantinople. 
Il  fe  difîingua  pendant  fbn  cours  ;  car  il  avoit  reçu  de  bonne  heure  d’excel¬ 
lentes  leçons  d"un  de  fes  oncles  nommée  Pierre  Payer,  Médecin  des  Armées  de 
Louis  XIV  &  premier  Médecin  de  la  Marine  à  Toulon  ,  qui  s’étoit  fait  hon¬ 
neur  dans  toutes  les  places  que  le  Roi  lui  avoit  confiées. 

Mais  Montpellier  n’étoît  pas  un  théâtre  affez  étendu  pour  que  notre  Médecin 
^ût  y-  développer  tous  fès  talens.  Il  vint  à  Paris  avec  de  ü  bonnes  recomman¬ 
dations,  que  Dodard  ,  Chirac  &  Eklvétius  s’intérefferent  à  fon  avancement  &  à 
fa  fortune.  La  pefte  de  Marfeille  arrivée  en  1720  ,  fut  la  première  occaüon 
qui  fit  connoître  avantageufement  le  mérite  de  Boyer.  Le  Due  Régent  fit  par¬ 
tir  pour  cette  ville  fix  Médecins  ',  trois  de  Montpellier  &  trois  de  Paris.  Pqyer 
Ætoit  un  de  ces  derniers  ,  &  il  fut  un  de  ceux  qui  le.  diftinguérent  le  plus 
par  fon  zele  &  par  fes  fuccès.  Le  Roi  ,  pour  l’en  récompenfet ,  lui  accorda 
une  penfion  fur  .  le  tréfor  royal  ,  par  un  brévet  du  mois  de  Mai  1723,  & 
la  m^ne  année,  il  le  nomma  Médecin  du  Régiment,  de  fes  Gardes^  Peu  de 
tems  après  .  Payer  ié  fit  recevoir  Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  croyant 
devoir  cette  efpece  d’hommage  au  premier  Corps  de  Médecine  du  Royaume. 
Sjü  Doéforat  date  du  14  Oélobre  1728.  - 

En  1730  ,  il  fit  le  voyage  de  Madrid  pour  y  traiter  le  Maréchal  Duc  de 
Braacas,  alors  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  d’Efpagne  ,  &  il  eut  le  bon- 
heûr  de  le  guérir.  Ce  Seigneur  le  regarda  toujours  depuis  ,  moins  comme  fon 
Médecin  que  comme  fon  ami.  En  if34  ,  il  fut  envoyé  par  le  Cardinal  de 
Fleuri  dans  la  province  de  Hunfruck  &  dans  rarehevêché  de  Treves  ,  au 
fecours  des  Troupes  attaquées  de  maladies  contagieufes,  caufées  par  les  fatigues 
du  fiege  de  Philisbourg  par  le  mauvais  air  qu^elles  avoient  refpiré  après 
piaondation  du  Rhin.  La  méthode  de  Boyer  fut  beureufe ,  &  lui  attira  de  la 
part. .  .du  -  Cardinal  les  témoignages  de  .  confiance  les  plus  diftingués. 

En  174a  ,  plus  de  cinquante  Paroiflès  de  la  Généralité  de  Paris  ,  &  les  envi¬ 
rons  même  de  cette  capitale  furent  infectés  de  fievres  pourprées  qui  caulbient 
les  plus  grands  rayages.  Poyer  s’y  tranfporta  fur  lés  ordres  de  M.  d’Argenfon  , , 
&  ne 'fut  pas  moins  heureux.  Il  étendit  fes  fecours  ,  en  1745  ,  jufques  fur 
rEpizooue  qui  dépuifoit  les  animaux  dans,  la'  même  Généralité.  Il  écrivit  un 
Mémoire  à  ce  fujet  ,  qui  lui  mérita  l’honneur  d’être  admis  dans  la  Société 
Royale  de  Londres.  Une  maladie  très-dangereufe  ,  connue  fous  le  nom  de  la 
guette  ,  répandît  la  conftematidn,  en  174^,  dans  les  villes  de  Chablis,  de  Béau- 
mont  ,  dans  prefque  tout  le  Beauvbifis.  A  la  première  invitation  de  M. 
pintendant ,  Poyer  abandonna  toute  affaire  ,  vola  au  fecours  de' cette  province, 
ér  arrêta  les  progrès  du  mal.  Le  Roi,  qui  étoit  alors  à  PArmée ,  lui  affigna 
une  nouvelle  penfion  fur  le  tréfor  royal.  Là  ville  de  Beauvais  fut  elle-même 
affligée  de  cette  cruelle  maladie  en  1750,  &  notre  Médecin  fauva  la  vie  à 
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plus  de  trois  mille  habitans.  Le  R.oi ,  à  cette  occafîoxi  ,  lui  accorda  des  lettres 
de  NobleiTe  ,  le  Cordon  de  POrdre  de  Saint  Michel,  &  fit  augmenter  fa  der¬ 
nière  penüon. 

Dès  Pan  1734,  Fern.agz  s’étok  démis  en  fevenr  de  Boyer  de  la  place  de  Mé¬ 
decin  jdu  Parlement  ;  &  depuis  ,  avec  Pagrément  du  Roi  ,  il  lui  remit  aufîî 
celles  de  Médecinl  des  châteaux  de  Vincennes  &  de  la  Baftille,  Après  la  mort 
é' Herman  ,  il  fut  nommé  Médecin  de  la  ville  de  Paris.  La  Faculté  de  cette  ca¬ 
pitale  l’élut  pour  fon  Doyen  en  1756  ,  &  il  fut  continué  en  1^57  ,  1758  & 
1759  i  pendant  fèn  Décanat ,  h  donna  au  public  une  nouvdle  édition  àu  Codex 
Medicamentarius.  En  1757 ,  fl  rendit  de  grands  fervices  à  Breft  ,  ,&  après  trois 
mois  de  réfidence  dans  cette  ville,  i  trèvint  à  Paris  &  fut  nommé  Infpefteur 
des  Hôpitaux  militaires  du  Royaume.  Il  étoit  encore  Genfeur  Royal.  Aucun  Mé¬ 
decin  n’a  réuni  &  occupé  tant  de  places  honorables  ,  &  ne  les  a  mieux  mé¬ 
ritées» 

Ce  qui  diftingue  Boyer  ,  c’eft  la:  noblelîè  &  le  définterefîèment  -avec  lequel 
û  exerça  toujours  fa  profeflion.  Plein  d'humanité  ,  bon  dtoyen ,  parent  -tendre  ,, 
ami  officieux  ,  Médecin  eftimabie  ,  jl  jouiffoit  de  toute  la  gloire  ,  lorfqu’au  com¬ 
mencement  de  Janvier  1768  ,  fl  fut  attaqué  d’une  maladie  aiguë  qui  le  eon- 
duifit  au  tombeau  le  a  Avril  fuivant.  Il  fut  enterré  à  Saint  Sulpice  ,  fa  Pa- 
roifle.  Outre  les  thefes  foutenues  ibus  fa  Préfidence  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ^  on  a  de  lui  ; 

Méthode  indiquée  contre  la  malade  épidémique  qui  viem  de  regner  à  Beauvais.  Paris  , 
1750  ,  z/i-4,  Ç’efl:  une  Brochure  de  dix  pages. 

Méthode  à  {ù,ivre  dan^  h  iraimmem  des  dîff'érentes  .maladies  épidémiques  qui  régnent  le 
fins  prdinaîrjemem  dans  la  Généralité  de  Paris.  Paris.,  1761,  is-iav 

BOZZAVOTRA  ,  (  Antoine  )  célébré  .  ProfejSeur  de  Médecine  en  l'Univerfité 
de  Naples  ,  fa  patrie  ,  a  publié  les  Ouvrages  fuivans  ;  . 

Quæfitum  de  calîdo.  itmato.  Meappli  ^  1542  .,  in~4-  Il  eft  bien  apparent  que  cet 
JEcrit  cité  par  Toppi  dans  fa.  BiWiotheque  Napolitaine.,  neefl  autre  chofe  qu’une^ 
differtation  académique.  .  -  / 

Opus  de  .vence-feciione  in  uterum  geremi Mversùs  negantes  .bujusmodi  auxilium  pro^ 
<€autione  abortûs.  Rom^^  1545  9  .in-r4.  - 

Operis  de  venæ-fe&îone  Hpologia.  Xhidentj^  ia-4.  Il  faut  -que  les  Médecins 

les  adverfaires  ,  aient  été  opiniâtrément  attachés  à  leurs  préjugés  ,  pour  qu’un  pareil 
Ouvrage  ait  eu  befoin  d' Apologie» 

Bo^yavotra  mourut  le  15  Janvier  1557  dans  fa  ville  natale  ,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  Saint  Auguftin  ,  où  lès  enfans  firent  graver  cet  épitaphe  for 
ion  tombeau  ;  elle  commence  par  les  vers  fuivans  : 

Dum  Sophiâ  clarus  ,  Medicâque  AntonXus  Arte 
Imper îo  mortis  fubripuijfe  potefi 
Ac  penè  extîncfos  cœU  revocare  fub  auras  ; 

Jnjîdias  in  hune  Mors  ^  fua  &  arma  tuUt,. 
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Qnin  potius  tulit  arma  Çllcet  fi  ver  a  fateri) 
la  Phoehum  ,  Sophiam  &  MediciS  ^rtis  opem. 

Jlle  etenim  Superos  ,  quajhaque  mente  petivit 
TeSa  ,  gravem  liquk  farcînam  in  hoc  Tumulo. 

JoANNi- Antonio  Bozzavotræ  Neapolitano  , 

Libris  ,  quos  edidit ,  Claro  , 

JËt  difcipuîis  ,  quos  vîgînti  annis  Anes  nmnes  in  Studio  Neapoîlt.  edocüîtp 
Infigni  , 

pilîi  ob  debitam  pietatem  pofaere, 

Obiit  XV  Janmrii  ,  annô  falutis  M.  D.  LVIÏ. 

BRA ,  ^  Henri  DE  J  connu  fous  le  nom  de  Henrîcus  à  Bra ,  Médecin ,  étoit 
de  Dockom  ,  ville  de  Fxifè  ,  où  il  naquit  le  25  Septembre  1555,  de  Lubert  de 
Bra  qui  s’y  diftinguoit  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Son  pere  l’envoya  étu¬ 
dier  eette  Science  à  Cologne,  &  il  y  féjourna  pendant  deux  ans;  au  bout  de  ce 
terme ,  il  paffa  à  Vienne  en  Autriche ,  qu’il  ne  quitta  qu^après  trois  ans  d’étude 
pour  le  rendre  à  Bâle,  où  if  fuivit  les  Doéleurs  Théodore  Zwlnger ,  Félix  Pla- 
ter ,  Henri  Pantaléon  &  Nicolas  Stephanus,  Quelques  aftakes  domeftiques  Payant  alors 
ïappellé  à  Dockom,  il  y  retourna,  ôe  pour  n’être  point  inutile  à  la  patrie,  il  y  fit 
fes  premiers  effais  de  pratique.  Depuis  fl  voyagea  en  Italie  &  demeura  une  année 
entière  à  Rome,  pour  profiter  des  leçons  publiques  du  favant  Alexandre-Trajan 
Petronius  &  de  Pierre  Crijpus.  Il  auroit  voulu  voir  enluite  Naples  &  la  Sidle  ;  mais  la 
contagion  qui  fit  de  grands  ravages  dans  prefque  toute  l’Italie  en  1577  &  1578 ,  ne 
iui^  permit  point  de  fê  fadsfaire  à  cet  égard.  Il  le  contenta  de  voir  en  paflant 
les  Académies  de  Sienne,  de  Florence  ,  deFerrare  ,  &  s’arrêta  un  peu  plus  dans 
celle  de  Bologne,  parce  que  la  pefte  lui  fermoit  l’entrée  de  Padoue.  Ce  ne  fut 
cependant  qu^après  deux  ans  de  féjour  en  Italie  qu’il  pafla  en  France,  où  il  par¬ 
courut  quelques  villes  célébrés  par  leurs  Univerfités ,  fur-tout  Paris.  Son  defîèin 
étoit  d’aller  encore  à  Montpellier  ,  mais  les  guerres  civiles  Pen  ayant  empêché ,  fl 
demeura  quelques  mois  à  Geneve  pour  fe  remettre  de  fes  feignes  ,  &  fe  rendit 
enfuite  à  Baie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doélèur  en  Médecine  fous  le  Décanat 
de  Jean  Bauhin  le  pere.  Enfin  de  retour  en  Frife  ,  il  pratiqua  près  de  deux  ans 
à  Lewarde  ,  d’où  il  fut  appellé  à  Kempen  dans  POver-Ylfel,  pour  y  être  Mé- 
decin-Penfionnaire  de  la  ville.  Il  conferva  cet  emploi  Pelpace  de  huit  ans,  au 
bout  defquels  il  en  alla  occuper  un  pareil  à  Dockom,  où  fes  amis  ne  ceflbient 
de  le  rappeller.  L^amour  de  la  patrie  Py  rappelioit  aufli  ;  mais  tout  puiffant  que 
fût  ce  motif,  fl  ne  put  tenir  contre  l’intérêt  qui  l’engagea  à  retourner  en  1593  à 
K.empen  ,  &  qui  le  fixa  dans  cette  ville  jufqu’à  ce  qu’on  lui  offrit  des  conditions 
plus  avantageufes  à  Zutphen,  où  il  étoit  Médecin-Penfionnaire  en  1603.  Ceux 
de  Dockom  avoient  fait  dès  auparavant  des  tentatives  pour  le  ravoir,  &  lui 
ayoieut  oft’ert  des  appointemens  confidérables  pour  l’engager  à  revenir  chez  eux; 

mais 
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-mais  on  ne  croit  pas  qu’îl  fe  foit  rendu  à  leurs  defirs ,  car  on  le  trouve  encore 
à  ^Zutphen  au  mois  de  Mars  1604.  Les  Auteurs  de  fa  vde  ne  difent  rien  au  delà 
de  cette  époque;  ils  fe  bornent  à  parler  de  fes  Ouvrages,  dans  leiquels  on  trouve 
peu  de  raifonnement ,  &  encore  moins  d’éclairciflement  lur  le  fonds  des  matières 
qui  en  font  les  fujets.  On  peut  même  dire  qu’ils  ne  font  que  de  pures  compila¬ 
tions.  Voici  leurs  titres  : 

Medicamentorum  Jîmplicium  &  facilè  parabilium  ,  ûd  calculum  ,  enumeratio ,  &  quo- 
modo  iis  luendum  brevis  fnjîitutio.,  Franekera  ^  1589,  1591,  £/t-i6. 

Medicamentorum  fimplicium  &  facilè  parabilium  ,  ad  iSlerum  &  hydropem  ,  catalogas  , 
&  quomodè  iis  utendum.  Lu^duni  B azavorum ,  1590,  159?^,  ^599  >  in-16. 

De  novo  quodam  morbi  genere ,  Frifiis  &  Wefiphalis  pecuUari ,  obfervado  ,  unà  cum 
Johannis  Heurnii  ad  eam  refponjîone.  Dans  le  Livre  XIX®  des  obfervations  médi¬ 
cinales  de  Pierre  Forefi ,  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1595,  in-8  à  Francfort 
en  1619 ,  in-fol. 

De  curandis  venenis  per  médicamenta  fimpîicia  &  facilè  parabîlla  Libri  duo.  Arnliei- 
mii  1603  ,  Leovardite ,  1616 ,  in-ï6. 

Catalogus  medicamentorum  fimplicium  &  facilè  parabilium  adverfùs  epihpfiam.^  &  quo- 
modo  iis  utendum  fit  ,  brevis  inftitutio.  Arnheimii ,  1603 ,  1605 ,  in~i6. 

Catalogus  medicamentorum  fimplicium  &  facilè  parabilium  pefiUeiîtiae  veneno  adver- 
fantium.  Franekera^  1605,  in-i6.  Leovardite  ,  1616,  in.- 16.  L’Ouvrage  eft  de  la  fa¬ 
çon  à* Antoine  Sneeberger  de  Zurich  ,  mais  Henri  de  Bra  l’a  corrigé  &  augmenté. 

Ce  Médecin  avoit  ébauché  de  femblables  Recueils  fur  les  remedes  propres 
à  la  guérifon  de  la  colique,  de  la  pleuréfie  ,  des  flux  de  ventre,  des  maladies 
occafionnées  par  les  vers ,  &c. ,  mais  on  ne  croît  pas  qu^ils  aient  été  niis  en 
état/  de  voir  le  jour.  Les  Ouvrages  fuivans ,  quoique  plus  travaillés ,  font  auflî 
demeurés  en  manufcrit. 

Defcriptio  ftragis  doccomiams  annô  1575  fa&£.  Defcriptio  febris  popularis  qute  annis 
1581  &  1582,  in  Frifia  aliquot  millia  hominum  abfumpfit.  Qutefiiones  aliquot  'Me* 
dicte ,  &  earundem  refolutiones ,  de  Febribus. 

BR  ABUS  CHAMICUS,  ("  Jean  )  Médecin  Portugais,  enfeigna  publiquement^ 
PAnatomie  dans  l’Univerfité  de  Coimbre,  vers  le  commencement  du  XVI  fic¬ 
elé.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  Latin  fur  les  plaies  de  tête ,  imprimé  dans  cette 
ville  en  1516,  in-yàZ.  La  théorie  qu’il  y  propofe  pour  expliquer  la  plupart  des 
fraélures,  palTe  à  jufte  titre  pour  ridicule;  elle  ne  peut  manquer  de  l’être,  puiC- 
que  les  principes  phyfîques  fur  lefquels  il  l’appuie  ,  font  déduits  de  la  Philofo- 
phie  à^Arifiote. 

BRACHI,  (  Jacques  )  Médecin  natif  de  Venife ,  fit  d’abord  fa  profeffion  dans 
cette  ville  ;  mais  il  paï&  enfuite  à  Milan ,  où  il  mourut  en  1737,  après  avoir 
publié  les  Ouvrages  fuivans  : 

Penfieri  fifico-medici  circa  gli  animali  che  muojono  ,  nel  recipienti  vacui  (Taria  ^  è  nel 
Tîpieni  (Tarie  fatti^ie.  Venife  ,  1685  ,  i/t-8. 

Saggio  di  ojferva^ioni  circa  alcuni  fenomeni  dd  barofeopio.  Venife  ,  1707 ,  in-B. 

TOMJS  I.  KLkk  ■ 
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BRACHMANES  ,  ou  BRAMINES  (  Les  )  réuniffoient  le  Sacerdoce  &  la 
Médecine  chez  les  Indiens  &  les  Baariens.  C’étoit  des  efpeçes  de  Spéculatifs  qui 
fe  mêloient  de  philofopher  fur.  la  nature  de  Vhomme.  Ils  vivoient  expofés  à  Pair 
dans  la  plus  grande,  frugalité.  Ils  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui  avoit  eu  vie  ,  &  ne 
buvoient  ni  vin  ,  ni  d’autres  liqueurs  enivrantes.  Chacun  fe  faifoit  un  plajljr  de 
leur  fournir  abondamment  du  riz  ,  nourriture  ordinaire  de  l’Inde  ,  &  de  leur  donner 
l’hofpitalité.  Ils  prétendoient  avoir  des  remedes  pour  rendre  les  femmes  fécondes , 
&  leur  procurer  >  à  leur  choix des  garçons  ou  des  filles.  Leur,  Médecine  con- 
fiftoit  principalement  en  régime;  &  comme  ils  fe  mêloient  auffi  de  la  Chirurgie,, 
les  onaions  ^  les  cataplafmes  étoient ,  de  tous  les  remedes  extérieurs,  ceux  qu’ils 
approuvoient  le  plus. 

BRADLEY  ,  (  Richard  J  Médecin  Anglois  qui  vivoit  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  Alfécié  dé  l’Académie 
des  Sciences-  de  Paris &  ProfelTeur  de  Botanique  à  Gambridge.  On  a  plufîeurs 
Ouvrages  de  fa  façon  : 

Planm  fucciilenm.  Décades  V,  Làndlnl^  1716,  a  172^,1/1-4.  Ibidem  ^ 

1^34  ,  i/i-4  ,  avec,  cinquante-  figures., 

^  Philofophical  account  df^he  Works  of  nature.  Londres  ,  17211,  i»-4.  H  y  rnet 
fous  les  yeux  lès  différena  degrés  de  vie,  dont  participent  les  animaux,  les  végé> 
taüx  &  les  minéraux.  "  5 

The  plaqiie  at  Marfeüles  confîdered..  Londres ,  1721 ,  in-S.  Il  compare  la  pefte  de 
Marfeille  avec:  celle  qui  affligea  la  ville  de  Londres  en  1665 ,  &  s^effbrcelde 
prouver  que  toutes  les  maladies  peftilentielles  dépendent  des  infeéies  vénimeux  , 
qui  font  tranfportés’  par  Pair  dans  les  differetîs  pays.  Si  fon  fyftême  étoit  Fondé,  il 
feroit  fort  inutile  d-'établir  des  cordons  pour  interrompre  la  communication  avec  les 
endroits  infe«Si;és.. 

The  country  gentleman  and  farmer’s  monthly  Dire&or.  Londres  ,  17^.  G’eft  us 
Livre  deftiné  à  l’iriftruélion  des  Agriculteurs. 

ui  Botanicat  Di&îonary.  Londres  ,  17128  ,  deux  volumes  i/i-8. 

Il  a  auffi  publié  des  recherches  fur  le  grand  hyver  de  1728  &  les  maladies  jqui 
l’ont  liaivi  ;  un  Traité  philofophique  &  pratique  de  la^  culture  des  jardins.  Le  pre» 
mier  de  ces  Ouvragés  a  paru  à  Londres  en  1729  ,  &  le  fécond  dans  la  même  ville 

en  1730.  Ils  font  tous  ^  eux  écrits  en  Anglois. 

BRANCALEON  C  Jean-François  J  étoit  de  Naples.  Il  profeffa  la  Médeci¬ 
ne  à  Rome  ,  vers  Pan  1535  ,  au  commencement  du  Pontificat  de  Paul  III,,^  & 
fe  fit  afiez  de  réputation.  Nous  avons  de  lui  un  dialogue  De  Balneorum  militâtes 
eum  ad  fanitatem  tuendam ,  tùm  ad  morb&s  curandos  ,  ex  Hippocrate  ,  Galenô  , 
terifqus  Medicis.  Rom<s  y.  1534,  /n-8.  Parlfiis  ,  153^  ,  in-S.  Norimbergee ,  1536  y 
i/i-8. 


BRANDT  ,  Chymiîle  Allemand  , 
étoit  paflionné  pour  le  grand  -  œuvre  , 
philofophale  dans  Parine  ,  fur  laquelle  il 


vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Comme  il 
il  fe  mit  en  tête  de  chercher  la  pierre 
exécuta  une  infinité  de  procédés  cby» 
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nsiques.  La  plus  grande  partie  de  fa  vie  fe  pafîa^  a  travailler  fur  cette  li¬ 
gueur  ,  mais  il  ne  trouva  rien  de  ce  qu^il  cherchoit.  Il  lui  arriva  cependant 
en  1669  après  une  forte  diftillation  dourine  ,  de  trouver  dans  fbn  récipient 
Une  matière  luifante  ,  qu’on  a  enfuite  appellée  Phofphore.  Il  fit  v£)ir  cette 
matière  à  Kunkel  ,  Chymîfte  de  l’Eleaeur  de  Saxe,  &  à  plufieurs  autres 
perfonnes  ;  mais  il  en  cadia  la  préparation.  Après  fa  mort  ,  n’eut 

pas  beaucoup  de  peine  à  deviner  quel  étoit  le  fujet  du  Phofphore.  Bratidt 
avoit  travaillé  toute  fa  vie  fur  l’urine  ;  elle  étoit  fans  doute  cette  matière. 
H  y  chercha  le  Phofphore  ,  &  l’y  trouva  après  beaucoup  de  peines  &  quatre 
années  d’un  travail  afîidu.  Moins  jaloux  que  Brandt  ,  il  en  communiqua  le 
fecret  à  Homber^  qui  a  publié  cette  compofition. 

BRASAVOLA  ^  f  Jérôme  J  Médecin  qui  étoit  en  réputation  a  Ferr are  dans 
le  XVI  liecle  ,,  a  donné  au  public  : 

J)e  Officiis  Medicis,  Ferr  arm  ,  1590  ,  1/1-4, 

Jh  primum  Hippocratis  ^pkorlfmorum  Lïbrum  expojitîo.  Ibidem  ,  1595  •> 

On  trouve  un  autre  Jérôme  Brafavola  ,  Médecin  ,  qui  exerçoit  fa  profeffion 
à  Rome  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  la  fin  du  XVII  fiecle.  Lan^pni  en 
fait  mention  ,  &  dit  que  Brafavola  a  compofé  &  fait  imprimer  plûfieurs. 
lavantes  difîèrtations  ,  dont  une  traité  la  queftion  de  lavoir  fi  les  lave- 

mens  peuvent  nourrir  L’Auteur  foutient  l'affirmative  ;  &  l’expérience  a 

non  léuîemeirt  confirmé  fon  jugement  fur  la  nourriture  portée  .  au  moyen  des 

lavemens  ,  mais  elle  a  encore  évidemment  prouvé  que  certains  médicamens 

peuvent  agir  de  cette  maniéré.  Tels  font  ,en  particulie:  ,  les  lavemens  de  Quin¬ 
quina  pour  la  guérifon  de  la  fievre. 

BR  ASS  ART  ,  f  Jean-Jofeph }  Médecin  juré  &  Penfionnaîre  de  l’Abbaye 
de  Saint  Amand  fur  les  confins  du  Hainaut  ,  a  été  long-tems  Direéfeer  des 
Eaux  minérales  qui  fe  trouvent  dans  le  voifînage  de  cette  Abbaye.  C’eft  en- 
fuite  des  remarques  qu’il  avoit  faites  fur  leurs  bons  effets,  qu’il  a  publié  les 
Ouvrages  fuivans  ; 

Obfervatious  fur  la  fontaine  minérale  de  Saint  ^mand.  Tournay  ,  1698  ,  f/i-B. 

Traité  des  Eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Bouillon  lès-Saint^yîmani.  Lille  » 
1714  ,  i/i-S. 

BRASSAVOLO  ,  f  Antoine-Mufa  Médecin  &  Profefîèur  de  Philofophie  à 
Ferrare  ,  floriffoit  vers  l’an  1534,  fous  le  régné  d’Hercule  d’Eft.  Il  traita  aP- 
fez  mal  Manard  dans  quelquesruns  de  fes  Ouvrages  ;  mais  ce  vice  étoit  celui 
de  fon  fiecle.  La  dureté  que  les'  Auteurs  affichoient  alors  à  l’égard  de  leurs 
contemporains  ,  paroiffoit  relever  leur  mérite  &  leur  donner  une  forte  de 
lupériorité  fur  ceux  qu'ils  avoient  ainfi  traités.  A  travers  ce  défaut.  ,  on  ne 
peut  difconvehir  que  Brajfavolo  ait  été  un  Ecrivain  laborieux  ^  car  fes  re¬ 
cherches  fur  les  médicamens,  &  fes  Commentaires  fur  L?/p^ocr etc  ,  font  preuve 
de  fon  application.  Il  a  autfî  donné  un  Index  fort  étendu  .  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  dans  les  Ouvrages  de  Galien ,  Ôe  il  a  paru  à  Venife  en  1550 
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&  1625,  ïji-folio^  à  la  fuite  d’une  édition  complette  des  Œuvres  de  cet  an¬ 
cien  Médecin.  Mais  pafibns  aux  titres  des  Traités  que  nous  avons  de  BraJJavolot 
Examen  omnium  Jîmplicium  medicamentorum  ,  quorum  ufus  in  publicîs  eft  ojfidnis, 
Roma  ,  1536  ,  in-folio.  Lugduni  ,  153^  ,  1544  ,  in-S.  1556  ,  in-16.  Fenetüs  , 
1538  ,  1545,  in-S.  B afilea  1538  ,  m-8.  Tiguri  ,  1555  ,  in-S.  On  y  trouve 
quelques  obfervations  qui  lui  appartiennent  ,  &  des  remarques  fur  les  plantes 
d’Italie  ,  qui  relevent  encore  le  mérite  de  cet  Ouvrage. 

Examen  Syruporum  quorum  publicus  ufus  ejî.  Lugduni  ,  1540  ,  m-8.  Venetiis  , 

1545  9 

Jn  o&o  Libres  ^phorifmorum  Hippocratis  Commemaria  &  Annotationes,  Baflea 
1541  ,  in-folio. 

Examen  Pilularum  ,  Jîmul  &  Conrali  Gejheri  enumeratio  mêdicamentorum  purgan~ 
tîum  vomitoriorum  &  alvum  bonam  facientium.  Bafihce  ^  1543  ,  in-/!^.  Lugduni  ^  1  ^^6  ■$ 
in-16.  Fenetüs  1549  * 

Quod  nemini  mors  placent.  Lugduni ,  1543  ,  in.-8.  L’Auteur  dédia  cet  Ecrit 
à  Anne  d'Eft  ,  fille  aînée  d^Hercule  IV  ,  Duc  de  Ferrare  ,  laquelle,  quoi¬ 
que  très-jeune  encore  ,  entendoit  les  Langues  Latine  &  Grecque. 

Jn  Libros  de  ratione  vi&ûs  in  morbis  acutis  Commemaria  S  uJnnotationes.  F'enetiis  ^ 

1546  ,  in-folio  . 

Examen  omnium  ele&uarlorum  .^pulverum  &  confe&ionum  cafharticarum.  Ibidem.,  1548- 
în-8. 

Examen  trochifeorum  ,  unguentorum  ,  ceratorum  ,  emplafirorum  ,  cataplafmatum  3 
collyriorum.  Fenetiis  ,  1551  ,  in-S.  Lugduni  ^  in-16. 

Examen  omnium  Looch  ^  pulverum  ,  aquarum  ,  deco&ionum  ,  oleorum.  Fenetüs., 
1553  9  Lugduni  1555  ,  in-16.  On  y  trouve  un  Traité  particulier  de  la 

vérole  ,  à  propos  duquel  Freind  remarque  que  Brajfavolo  eft  le  premier  qui 
îe  foit  fervî  du  Gayac  à  Ferrare  ,  &  il  en  fixe  l’époque  en  1525. 

De  medicamentis  tàm  JîmpUcibus  quàm  compojîtis  catharticis  ^  qu<e  unicuique  humoft 
funt  propria.  Lugduni  ,  1555  ,  i/z-i6.  Tiguri  ,  1555  ,  m-8. 

De  radiais  Ckin^  ufu  Tra&atus  ,  cum  quæftionibus  de  Ligne  fan&o.  F'enetiis  ,1566, 
in-folio  Lugduni  Butavorum  ,  1731  ,  in-folio  ,  dans  la  colle ékion  De  morbis  vene- 
reis  réimprimée  par  les  foins  de  Boerhaave. 

M.'  Carrere  met  la  mort  d' ^ntoine-Mufa  Brajfavolo  en  1554.  Cela  peut  être 
vrai  ;  mais  il  l’eft  encore  que  le  fils  qu’il  donne  à  ce  Médecin  ,  &  dont  il 
fait  le  fujet  de  l’article  fuivant  de  fon  fécond  volume  ,  eft  le  même  qu’il  a  dé- 
figné  précédemment  fous  le  nom  de  BRASAVOLA.  f  Jérôme  )  Je  n’appuyerai 
pas  davantage  fur  les  répétitions  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  M» 
Carrere. 

BRAUN ,  (  Salomon  )  Médecin  natif  de  Kiell  dans  le  Holftein ,  vécut  dans 
le  XVII  fiecle.  Il  pratiqua  avec  afîèz  de  réputation  dans  la  Souabe  ,  d’abord 
à  Nordlingen,  puis  à  Biberach  ;  &  comme  il  étoit  Membre  de  l’Académie  im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  il  communiqua  à  cette  Société  quelques  ob¬ 
fervations  dont  elle  a  enrichi  fes  Mémoires,  Ce  Médecin  mourut  à  Bibéracb 
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le  30  Novembre  1675,  &  laiffa  un  Ouvrage  écrit  en  Allemand  fur  les  Bains  de 
cette  ville. 

BRAVO,  (  Jean  J)  natif  de  Piedra-hita  dans  la  Caftille ,  enfeigna  la  Médecine 
à  Salamanque  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  &  s’y  diftingua  beaucoup  ,  tant  par 
les  fuccès  de  fa  pratique  ,  que  par  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour.  Ils  font 
intitulés  : 

J)t  Hydrophbblte  naturâ  ,  caufîs  atque  medelâ.  Saîmantîces  ,  1571,  m-8,  157^9 
8 

In,  Libros  Prognojlicorum  Hippocratis  Commentaria.  Ibidem^  1583,  in-d. 

De  faporum  &  odorum  differentiis  ^  caujîs  &  affèmonibus.  Ibidem in-8.  Fe- 
netiis^  ^59^» 

In.  Galeni  librum  de  dlfferentiis  febrium  Commentarius.  Salmanticæ  ^  1585  ,  1596  ,  m-4. 
De  curandi  ratione  per  médicament i  purgantis  exhibitionem  ,  Ubri  très.-  Ibidem  ^ 
1588  ,  i»-8. 

De  Jîmplicium  medicamentorum  dele&a^  Ubri  dm.  Ibidem^  159^9  Uv-Q. 

On  trouve /cÆ/t  Bravo  Chami^o  dans  la  Bibliothèque  Efpagnole  àe  Nicolas  jin-^ 
tonio.  Ce  Médecin,  qui  avoit  pris  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Coim- 
bre  en  Portugal ,  enfeigna  premièrement  l’Anatomie  dans  les  Ecoles  de  cette  TJni- 
verfité  ,  &  palfa  enfuite  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  a  écrit  un  Ouvrage 
de  Chirurgie  qui  eft  intitulé  :  De  medendis  corporis  malis  per  manualem  operationem. 
Conimbriæ-.,  1605,  m-12.  Celui  De  capitis  ruiner ihus  d’une  plus  grande  étendue  ; 
il  a  paru  eu  ï6io,  in-foL  Cet  Auteur  qui  étoit  de  Serpa,  ville  de  Portugal  dans 
PAlentejo,  mourut  vers  1615. 

BRAVO  DE  SOBREMONTE  RAMIRES ,  (  Gafpar  )  Médecin  du  XVII 
fiecle,  étoit  d’Aguilar  del  Campo,  dans  le  diocefe  de  Burgos.  Il  fut  reçu  Doéleur 
dans  l’Univerfité  de  Valladolid ,  &  il  y  enfeigna  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec 
tant  de  réputation ,  qu^il  fut  mis  au  nombre  des  Médecins  des  Rois  Philippe  IV 
&  Charles  II ,  &  'fut  nommé  à  l'emploi  de  premier  Médecin  de  Mnquifition.  Ses 
Ouvrages  font  remplis  de  beaucoup  de  raifonnemens  inutiles;  il  efî  toujours  "du 
fentiment  des  Anciens,  il  en  adopte  toutes  les  maximes,  celles  même  qui  étoient 
déjà  furannées  de  fon  téms.  Comme  le  goût  des  Efpagnols  eft  de  s'en  tenir  aux 
anciens  ufages,  ôn  remarque  ,  en  général,  que  les  Médecins  de  cette  nation  lont 
communément  plus  jeunes  d’un  fiecle ,  que  leurs  contemporains  en  d'autres  pays. 
Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Gafpar  Bravo  :  ^ 

Refolutionum  Medicarum  circa  univerfam  totius  Pkilofophus  do&rlnam ,  Tomus  primas 
F illifoleti ,  1649  9  in-fol.  Lugduni  ,  1654,  166a  ,  infoi. 

Confultaüones  Medic<£  &  Tyrocinium  Pra&icum.  Colonies  ^  ^ 

Operum  Medicinalium  Tomus  tertius.  Lugduni.^  16^^  ,  in  fol. 

BRENDEL,  f  Jean-Philippe  J  Médecin  Allemand  du  XVII  fiecle,  n’eft  auere 
connu  que  par  un  recueil  de  confultations  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon 
pays,  qui!  a  publié  en  Latin  à  Francfort,  1615,  i/1-4. 
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BRENDEL  (  Zacharie  )r  naquit  en  î59'2  à  Jene  dans  la  Thuringe.  Son  pere, 
-qui  étoit  Dodeur  en  Médecine  &  ProFelréur  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de 
ceiite  ville  ,  le  pouîTa  dans  les  Sciences  &  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  lit¬ 
téraire.  Ce  jeune  éleve  correfpondit  aux  foins  qu’on  prit  pour  fon  avancement 
&  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine,  qu’il  reçut  le 
bonnet  de  Doéteur  en  1617.  Bientôt  après  fa  promotion  ,  d  palTa  fucceffîvement 
;au  fervice  de  plufieurs  Seigneurs ,  en  qualité  de  Médecin  ;  mais  ayant  été  nom¬ 
mé  Pr-ofeffeur  à  Jehe  ^  il  vint  s’y  fixer,  &  il  y  remplit  dignement  les  devoirs 
de  fil  Chaire  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1638.  Nous  avons  de  lui  :  ~ 

Tra&atus  de  induciorum  purgantium  viribus  ^  doji  ,  &c,  Jenm  ^  in-^. 

Chymia  in  Arth  formam  reda&a.  1630,  1641,  i/i-^8.  Lugdujii  Bata^ 

'porum ,  i6f  I  , 

De  Medicina ,  Àm  nobltijjimâ.  Jetus ,  1635  ? 

Mangtt  cite  Adam  Brendel  ^  ProFelfeur  d’ Anatomie  &  de  Botanique  dans  Ptj- 
îiiverfîté  de  Wittemberg,  qui  excelloit  dans  la  connoiffance  de  la  Langue  Grec¬ 
que.  Il  à  communiqué  plufieurs  obfervations  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  mais  il  s’eft  plus  diffingué  par  fes  differtations,  en  forme  des  theles  ,  qui 
parurent  à  Wittemberg ,  i/i-4.  Il  a  fait  imprimer  en  1^00,  De  Homerb  Medico  ;  en 
Î703 ,  De  Embryone  m  ovulo  amè  coiiceptionem  exijîeme  :  en  1706,  De  curatlone 
morborum  per  carmina  :  en  1711^  Liber  de  lapidicina  microfcomîca  :  en  1712,  De  bal- 
neis  valetudinis  cauj'â  adjiibitis:  en  17^5,  Commentado  de  Febre  qûerquera  ex  antiqüitate 
erutâ.  De  ufa  B  abuju  vende  feciloms  in  curandis  Febrîbus,  ISin  1715.  .&  1718,  on  a 
encore  publié  à  Wittemberg  trois  décades  de  fes  obfervations  ,  anatomiques. 

Le  célébré  De  Haller  parle  de  Jean-Godefroid  Brertdtl^  fon  Collègue  à  Gottingue, 
qui  a  donné  en  1738 ,  in-\^  une  nouvelle  figure  &  bonne  defcription  de'  la  val¬ 
vule  d'EujîachL  On  lui  doit  encore  quelques  dinTertaticms  académiques  ,  dont  le 
recueil  a  paru  à  Gottingue  èn  1740  ,  i/i-4,  fous  le  titre  de  Fafciculus  Objervatio- 
num.  Medidnalium.  Depuis  cette  année  jufiju’en  1755,  il  a  publié  beaucoup  d’au¬ 
tres  dilfertations  intérelfantes ,  fur  l’Anatomie,  la  Chirurgie  &  la  Pratique.  Cet 
Auteur  mourut  à  Gottingue  le  18  Janvier  1758  ,  Agé  de  47  ans, 

BRESMAL  Ç  Jean-François  J  étoit  de  Longres  ,  où  il  naquit  vers  Pan  1660. 
Après  fès  premières  étudiés,  il  fe  rendit  à  Louvain  ,  s^y  appliqua  à  la  Médecine 
pendant  quatre  ans,  &  palTa  enfuite  en  France,  pour  y  prendre  le  bonnet  de 
Docteur  quril  reçut  en  1688  ou  1689.  He  retour  dans  fa  patrie,  il  fe  fixa  à  Liè¬ 
ge  ^  il  y  exerça  Ibn  Art  avec  diftînétion  ,  au  moins  depuis  1698  jufqu’en 
1722.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les  titres  fuffifent  pour  nous  ap¬ 
prendre  le  principal  objet  de  fon  application  : 

La  circulaüon  des  eaux  ,  ou  ,  Hydrographie  des  Minérales  HAix  B  de  Spa.  Liege , 
1699,  &  1718 ,  ia-i2. 

Defcrlptio^  feu  ,  Analy fs  fonds  S.  Ægidîi ,  miner alis^  ferruglnel^  propè  Tungros^ 
Leodii ,  1700 ,  £/i-i6.  En  François  ,  Liege ,  1701  ,  in-iz.  Il  y  prouve  que  cette 
fontaine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  Pline  a  décrite,  Ziô,  XXXI.  C.  2, 
lorfqu’il  dit  :  Tungrl ,  civitas  Gallue ,  fontem  habent  infgnem. 

Hydro-Analyfe  des  Eaux  minérales  chaudes  &  froides  de  la  ville  impériale  d'Aix-ln- 
Chapdle.  liege ,  1703  ,  £/i-i2  ,  Aix  1741 ,  ia-12. 
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Defcnpdon  des,  Eairx  -ücides  fermglneufis  des  fontaines  de  Niveltt.  Liege  , 

^Parallèle  des  Eaux  minérales  a^aellement  chaudes  B  a&ueilement  froides  du  diocefe  B 
pays  de  Liege.  Avec  un  avis  au  public  ,  pour  le  préferver  de  la  pefie  ,  des  fièvre 
peJHlentielks  &  malignes  &  d'autres  maladies  de  pareille  nature,  tâege,  1721,  in-S. 

BREST ^  ("Vincent J  Chirurgien  François,  étudia  fa  profefEon  à  Montpellier 
en  1710  &  1711-II  alla  enfuite  en  Angleterre  ,  &  fe  fit  recevoir  à  la  Maîtrife  etî 
Chirurgie  à  Londres,  où  il  obtint  un  brevet  de  Chirurgien-Ventoufeur  du  Prince 
de  Galles.  Après  s^être  annoncé  au  public^  en  1732,,  par  une  diflertation  en 
Angîois  fur  les  maladies  vénériennes,  il  pàffa  la.  même  année  en  Ruffie,  dans 
Tefpoir  d'y  faire  meilleure  fortune  qu’en  Angleterre;  mais  comme  H  y  fût  mai 
reçu,  il  revint  à  Londres  en  1734,  &  fe  rendit  bientôt  après  en  Portugal..  Avant 
de' quitter  la  grande  Brétagne,  il  publia  une  DiJJertation  fur  Puf  âge.  du  meneur 
dans  les  maladies  vénériennes  &  autres.^  &  fur  la  manière  de  s'en  fervir  avec  ficcès ^ 
fans  falivation.  Londres  ,  1735.  C’eft  la  produéÜon  d’un  Charlatan,  qni  fe  dit  pof- 
feffeur  d’un  remede  fouverain  contre  les  maladies  vénériennes  les  plus  rebelles 
&  les  plus  invétérées.  Le  traitement  de  ces  maladies  par  des  fpécinques  annonk 
eés  avec  éclat  &  cachés  avec  myftere  ,  eft  ordinairement  la  derniere  relfourcu 
des  aventurier?.^ 

BRETHOUS  ,  fils  d’^un  Chirurgien  de  Bordeaux,  s'appliqua  avec  tant  dé  fuo- 
eès  fous  François  Colot  &  Duvernry  ,  qu’il  fe  diftingua  au  commencement  de  ce 
fiecle  à  Lyon  ,  en  qualité  d’Anatomifte  &  de  Lithotomifte.  Le  dépit  le,  rendit 
Auteur  ;  voici  quelle  en  fut  l’occafion.  F^allanté,  Médecin  dé  LyQn,  -&  'Laurès 
Chirurgien  de  la  même  ville  ,  ayant  entrepris  un  Cours  publie  d’Anatomie  , 
Brethous  ,  qui  étoit  un  des  auditeurs  ,  fe  crut  en  droit  de  faire:  quelques  ob¬ 
jections  ,  &  de  propofer  quelques  difficuTtés  aux  Démon ftrateurs  qui  avoknt 
promis  de  les  réfoudre.  Mais  bien  loin  d’en  donner  la  folution,  w  un  enfent 
„  d'Efculape  ,  dit  celui  dont  nous  parlons ,  »  que  je  rencontrai  dans  la  cour  me 
»  fignifia  ,  parlant  en  ma  perfonne  ,  que  fi  je  reyenois  davantage , 'je  recevroîs 
»  une  volée  de  coups  de  bâtons  »  Brethous  fenfible  à  cet  outrage  ,  -fit  imprimer  • 
une  notice  de  leurs  leçons,  avec  des  remarques  Judicieufes.  fur  Jès  erreurs  que 
l^allant  &  Zaarés  a  voient  débitées  en  public.  L’Ouvrage  a  paru  :foos  ce  titre  : 

Lettres  fur  âifférens  points  d Anatomie.  Lyon,  1723,  in-12.  Les  Démonftrateurs 
répondirent  à  la  critique  de  Brethous,,  mais  d’une  maniéré  Jâche  &  .indécente, 

BRETIN  ,  ('Philibert  )  né  en  1550  à  Auxone  ,  petite  ville  de  Bourgogne 
étudia  la  Médecine  dans  l’Uni verfité  de  Dole  ,  où  ü  fut  .reçu  au  Doctorat  le 
19  Mars_  15^4.  C’eft  à  Dijon  qu'il  fe  fixa  &  qu’il  fit  fa  profeflicn.'julbu'à  fe 
mort_  arrivée  le  29  Juin  .1595^  Ce  Médecin  eft  plus  conrni  par -des  .Toëfies  &: 
les  Ouvrages  de  Littérature,  que  cpar  ceim  qui  om  .rapport  i  à  *don  Art.  On 
fait  qu’il  a  revu  &  corrigé  la  Chirurgie  de  Gui  de  ChauUac ,  qu’il  a  traduit  les 
Aphoriimes  d'Hippocrate ,  qu’il  a  écrit  un  Traité  De  Claris  Meâicis  ;  mais  on  doute 
que  la  o-aducuoa  ait  été  imprimée. j  &  -  l’on  ne  connoît  point  le  Traité  D^ 
dans  Médias^  ^ 
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BRÉTONNAYAU,  (René)  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  , 
étoit  de  Vernantes  en  Anjou.  Il  exerça  fa  proFeffion  à  Loches  en  Touraine ,  & 
mérita  les  éloges  de  François  de  la  Croix  du  Maine  qui  en  parle  dans  fa  Bu 
bliotheque  Françoife ,  &  le  fait  palfer  pour  un  homme  autant  habile  dans  la  Poéfie , 
que  dans  la  Médecine.  C^eft  apparemment  fur  un  Ouvrage  publié  en  Vers  Fran¬ 
çois  ,  que  La  Croix  apprécie  le  mérite  de  Brétonnayau  ;  mais  ce  n’eft  point  en 
comparant  fa  verfification  avec  celle  de  nos  jours  ,  qufil  en  faut  juger.  L’Auteur  a 
d’ailleurs  traité  fon  fujet  avec  une  liberté  permife  fans  doute  de  lontems;  car  un 
Poëte  qui  prendroit  aujourd’hui  ce  ton ,  feroit  prefque  ordurier  ,  comme  le  dit , 
M.  GouUn  dans  fa  Lettre  à  M.  Fréron  ,  où  il  analyfe  FHiftoire  de  l’Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  publiée  par  M.  Portais  C’eft  mal-à-propos  que  ce  dernier 
attribue  à  Brétonnayau  un  Ouvrage  Latin  ,  intitulé  :  De  generatione  hominis  Trac- 
tatus  y  variis  S  multis  obfervationibus  refertus.  Notre  Médecin  n’a  rien  écrit  de 
pareil  en  cette  Langue  ;  fon  Ouvrage  qui  eft  en  Vers  François  ,  a  paru  fous 
ce  titre  : 

La  génération  de  Vhomme  df  le  temple  de  Vame ,  avec  autres  Œuvres  poétiques  ex¬ 
traites  de  VEfcülape  de  Réné  Brétonnayau.  Paris  ,  J583  ,  i/1-4.  Au  revers  du 
frontifpice  on  lit  : 

Les  Traictez  contenus  en  cest  opîvvre. 

VEffbrt  de  P"énus. 

La  Génération  de  Vhomme.  L^^rc  de  Cupidon. 

La  Génération. 

La  conception  de  Vhomme  &  de  la  ftérilité,  des  caufes  dUcelle  &  de  fa  curation. 

Le  Temple  de  Vame. 

La ,  Fabrique  de  Voeil. 

Le  Cœur  ou  le  Soleil  du  petit  monde  ou  il  y  a  un  ample  difcours  des  pouls  & 
du  ris,  , 

Le  Foie  ou  le  Temple  de  Nature  humaine, 

Le  Phrénêtique  y  ^  fa  cure. 

Le  Mélarucholique  ,  df  fa  cure,  -  ' 

La  Pierre  y  S  fa  cure.  ' 

La  Colique  ^  ^  fa  cure. 

Les  Gouttes. 

Des  Hémorrhoïdes  ,  ^  leur  cure.  - 

La  décoration  ou  embellijfement  de  la  face  ^  des  dents  ^  des  mains  y  avec  un  ample 
difcours  fur  lefdites  mains.  J 

Le  Singe. 

Voici  un  échantillon  de  l’Ouvrage  de  Brétonnayau  ;  il  fuffit  pour  juger  des 
talens  du  Verfîficateur.  La  génération  de  Vhomme.  Il  commence  ainfi  ^  fol.  9. 

Jufques  icy  lizeur  foubs  la  plàifante  feinte 
D’un  fort ,  &  dmn  Archer  j^ay  la  forme  dépeinéle  9 

Des 
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Des  membres  naturels  ,  qui  fertilement  pleins^ 

Repeuplent  l’iin  &  l’autre  hémifphere  d’humains. 

C’eft  a9în  que  la  femme  ,  encore  qu’elle  fâche 
Que  c’efl:  ,  en  me  lifant  ,  modefte  ne  fe  fafche  , 

Et  que  la  fille  aulG  ,  qui  ja  s’en  doute  bien , 

Eeigne  honteufement  de  n^y  entendre  rien. 

Or  fans  dilEmuler  à  chanter  je  m^apprefte 
Ce  qui  ne  fera  point  rougir  la  femme  honnefie  5 
!Ny  le  teint  virginal  ,  la  génération 
De  l’homme  ,  &  les  moyens  de  la  conception. 

BRETTSCHNEIDER.  (JeanJ  Voyez  PLACOTOMUS. 

BREUGHEL  (  Pierre  )  de  Boifleduc  ,  prit  le  bonnet  de  Doaeur  en  Mé¬ 
decine  à  Padoue  ,  mais  U  fut  aggrégé  à  PUniverfité  de  Louvain  par  Philippe 
Il  ,  Roi  d’Efpagne  ,  qui  lui  donna  une  Chaire  de  Profeffeur  extraordinaire.  La 
réputation  qu’il  s’acquit  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ne  lui  permit  guere  de 
remplir  fes  devoirs  académiques  ;  comme  il  étoit  fouvent  appellé  chez  les  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  des  Pays-Bas  ,  cela  l’obligea  à  faire  des  abfences  qui  l’empê- 
cherent  de  vaquer  aux  fonaions  de  fa  Chaire.  II  mourut  le  na  Mai  1577,  & 
fonda,  par  fon  teftament  ,  le  College  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom 
à  Louvain.  Il  avoit  fixé  le  nombre  des  Bourfiers  à  fix  ,  dont  un  ,  s’il  étoit  de 
fa  parenté  ,  pouvoit  étudier  la  Théologie  ou  le  Droit  ;  mais  les  cinq  autres 
dévoient  nécefîaîrement  s’appliquer  à  la  Médecine.  La  modicité  des  revenus  af- 
fignés  pour  l’entretien  de  la  fondation  ,  a  fait  réduire  les  Bourfiers  à  un  plu« 
petit  nombre. 

BREYNITJS ,  ou  BREYN  (  Jacques  J  naquît  à  Dantzic  le  14  Janvier  163^, 
dans  une  famille  originaire  du  Brabant.  11  étudia  la  Médecine  à  Leyde ,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  particulièrement  à  la  Botanique  ;  il  eut  même  toute  fa  vie  tant  de  goût 
pour  cette  partie  de  THifioire  Naturelle ,  qu’il  fit  pîuGeurs  voyages  en  Hollande 
pour  s’y  perfedtionner.  Ce  Médecin  vécut  en  homme  privé  dans  fa  patrie  ;  & 
quoiqu’on  lui  eut  offert  la  Chaire  de  Botanique  en  rUniverfité  de  Leyde ,  il  pré¬ 
féra  le  genre  de  vie  ,  qu’il  s’étoit  choifî ,  aux  emplois  qui  Pen  auroient  diftrait ,  & 
mourut  à  Dantzic  le  25  Janvier  1697.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’obfervations 
botaniques  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ;  mais  il  ne 
s’eft  point  borné  à  cela,  il  a  publié  quelques  Ouvrages  d’une  étendue  infiniment 
plus  confidérable.  Tels  font  : 

Exoticarum  ,  ediarumque  mmiis  cognkarum  pîantarum  Centuria  prima  ,  cum  figura 
jiccedant  Tf^dhdmi  Ten  Rhyue  excerpta  ex  Obferyatiouihus  fuis  Japponicis^  Phyjîcis  &c. 
Eru&ice  Thée  :  Item  Fafciculus  rariorum  pîantarum  àb  eodem  T en  MJiyne  in  Promontorio 
Eon<e  Spei  colle&ancm  &  ex  India  ad  Jacohum  Breynlum  tranfmijfarum.  Gedanl ,  1678  , 
in'/oh  L’Auteur  eft  demeuré  à  la  première  Centurie.  C’eft  un  bel  Ouvrage ,  où  iï 
cft  principalement  parlé  des  plantes  des  Indes  qui  fe  cultivoient  alors  dans  iqa 
T  g  MM  L  LU  ' 
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jardins  des  Pays-Bas,  ainfi  que  de  celles  qui  fe  voyoient  en  PrulTe  &  à  Scîiwalbacîi, 
Les,  planches  font  bien  gravées  i  mms  Jacques  Brtyji  en  avoir  promis,  vingt  autres 
qui  n’ont  jamais  paru., 

Prodromus  Fafcîculi  rarioram  pîantarum.  Gedani  y  jôEo  ,  ÎU'-A,  y 

Proâromus  Fafciculi  rariorum  pîantarum  fccuudas,.  Ibidem  ^  1689  , Les  deux  en» 
femble,  1739  ,  On  y  trouve  les  mêmes,  plantes  que  dans  le  premier  Ouvrage- 
que  nous  avons  indiqué. 

Jean-Philippe  Breyn ,  fils  de  Jacques  ^  fa vant  Naturalise  de  ce -fiecle  ,  avoir  pris- 
le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Leyde  vers  la  fin  du  précédent.  Il  a  été  reçu, 
dans  la'  Société  Royale  de  Londres,  &  dans  l’Académie  des  curieux  de  la  Nature  5 
fous  \e  nom  àe  CaUimachus  \  il,  . a  fourni .  quelques  Mémoires  intérefians  à  Pune  &  - 
à  l’autre  de  ces  Compagnies  ;  mais  il  a  fait  quelque  choie  de  mieux,  car  le  public 
lui  eft,  redevable  des  Ouvrages  fuîvans.;- 

Fe  Radice  Gin-fem  Jeu  Nljî  ,  &  Chryjanthemn  hidente  Zeylcnko  ^  \Acmella  di&ô-  - 
Lugduni  Batqmrum,^  ^  ^‘^-4-  Gedani^  1700  ,  J731  ^  ï'p0^  in-A.  De  fungis  officinalibusix 
a,  1702-, ,  ^ 

Hîftorla  Naturalis  Cocçl  Radîmm  Tin&oril^  -quoi  Potouiemn'  vülgà-  aitdlt-g  prmniJïF: 
huibufdam  Coccum  in  genere  &  in  Jpecie  ,  Coccum  ex  iliez  qüod  grana  'Kermes  ^  &  aïterumtt 
.dmericanum  qiLod  Cochinilla  Hippanls  didtur  ^  Jpeïïdntibus.  G edüni  ,  1731 ,  1^-4.  La  coche¬ 
nille  de  Pologne  eft  un  mfeéle  hémiptere  ,  petit ,  rond  ,  un  peu  moins  gros  qu’un  gra  n  - 
de  Coriandre,  plein  d’un  fuc  purpurin  ,  &  qu^on  trouve  adhérent-,  vers! afin  de  Juin  , 
à  la  raeîne  d’une  efpece  de  Renquée'  ou  Centinode  ,  que  Ray  2.  nommée  Polygonum 
cocciferum  incannam  fiore  majort  perermi.  Le  Polygonum  eft  abondant  dans  le  Pa^a<-mDt 
de  Kiovie &,  dans,  les  lieux  déferts'de  rükraine ,  dela  Podolie,  de  la  Volhime ,  du 
grand  duché  de  Lithuanie ,  &  même  dans  la,  Pruffe  du  côté  de  Thorn. 

Schediafma  de  Echinls.  Gedanî  \ 

DiJJertatio  de  Polythalamiis  ,'novâ  Tefiaceorum  .  .  clajje.  Æjicitur  Commemarius  de  Be-i:. 
lemnitis  DruJJïcis.  Ibidem  ,  ifga,  in-/^. 

Il  a  publié  à  Dantzic ,  en  1726  une  dilTertation  Latine  fur  l’agneau  végétal  de - 
Tartarie  ,  appellê  vulgairement  Boramet^'^  mais  il  avoue  qu’il  - n’a  pu  parvenir  àa 
découvrir  le  genre  de  plante  qui  fournit  cette  efpece  de  J^oqphyte ,  dont  tant  de -• 
Naturaliftes.  ont  parlé.  ^ 

BRIGANTÎ  ,  r  A  nnlbal  ^  célébré  Médecin' &  Philofophe  du  XVI  fiedé",  étoit - 
de  Chieti  dans  le  Ro^^aume  de.  Naples.  Toppi  ^yy qui  en  fait  mention  dans  fa  Bi"  - 
Miotheque  ,  lui  donne  les  Ouvrages  fuivans  : 

jtuviJ  ^  ydveTîimenti  intqrno  al  governo  dl  prejervarjî  dî  pefiilen^a.  Naples  , 
l/z-4.-, 

Jiuvijî  &'  ydvertlmenû  imornù  alla  preferyatione  e  çurminne  de  JMhrhilli  ^  e  delle 
rioZe,  Naples,  1377,  £^.4^ 

I/Ianget  &  Séguier  le  difent  Auteur  de  ceux-ci  î  ,‘ 

Due  Libri  dell /florin  de  i  fempliei  aromati  e  altre  cofe  ,  cke  vengono  portate  daWfndiÇ 
Onentaîi  pertlnenti  aU'aJo  délia  Mediclna ,  di  Garfla  dall'Orto ,  Medico  Portughefe ,  coït 
efleune  brevî  anuotaiioni  di  Carlo  Cluflo  :  e  due  altri  Libri  parimente  di  quelle  che  fi.: 
jp:fl4anq  dqirindie  O ccidentali  dFNicolq  Montrées  ^  Medlco-  di  SiyigUa.  Venlfe  ,  isSsrs  , 
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££•4-,  i6b5 ,  Srlgcml  a  mis  ce  recueil  en  Italien,  Il  y  a  encore  une  éditîcn 

de  Venife ,  i6i6 ,  in-S ,  avec  une  Lettre  de  Prq/per  Morgarucci  fur  les  drogues  du 
cabinet  de  CalceGlari  à  Vérone. 

BRIGGS  (  Henri  )  naquit  en  1560  dans  un  hameau  nommé  Warley-Vod  , 
dans  la  province  d’ Yorck  ;  c^eft  au  moins  ainfi  que  le  difent  pluiieurs  Auteurs.  Il 
lit  les  premières  études  dans  une  Ecole  de  Grammaire  qui  étoit  proche  du  lieu  de 

naifiance,  &  delà  il  alla  au  College  de  Saint  Jean  à  Oxford ,  où  il  prit  le  degré  de 
Bachclier-ès-Ars  en  1581,  celui  de  Maître  en  1585  ,  &  la  qualité  de  Membre  en 
1588.  Comme  il  s’appliqua  beaucoup  aux  Blathématiques  &  qu’il  y  fit  de  grands 
progrès,  il  fat  reçu  Lecteur  &  Examinateur  en  cette  Science  ,  l’an  igc^.  Il  n’avoi^ 
pour  objet  dans  cette  étude  3  que  de  fe  difpofer  à  celle  de  la  Médecine  qui  avoi^ 
fixé  toute  foîi  attention  ;  &  il  s’appliqua  encore  à  celle-ci  avec  tant  de  fuccès  > 
parvint  aufli  à  la  charge  de  Lecteur  &  'd’Examiriateur.  Mais  les  charmes  ^ 
dont  font  enivrés  les  amateurs  des  Sciences  exaétes ,  le  rappellerent  bientôt  à  fes 
premières  études  ;  &  la  Chaire  de  Mathématiques  qu’on  lui  donna  au  College  dè 
Gresham  en  15563  le  décida  à  abandonner  la  Médecine ,  pour  ne  s’occuper  défor¬ 
mais  que  d’un  feul  ol^et.  Il  tint  ferme  dans  ce  deffein  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  2,6 
.Janvier  1630 ,  dans  la  ^oe  année  de  fon  âge.  C’étoit  un  grand  homme  de  bien, 
d’un  accès  facile  à  tout  le  monde,  fans  envie,  fans  orgueil  ôçjans  ambition.  Tou¬ 
jours  gai ,  mépriiant  les  richefles  ,  content  de  fon  fort  ,  il  préféra  l’étude  &  la  re« 
traite  aux  polies  les  plus  briîlans  &  les  plus  honorables  ,  &  prouva  par-là  que  la 
culture  des  Sciences  conduit  à  la  fageffe  ,  c-’efc-à-dire ,  à  la  véritable  Pbilofophie. 

BRIGGS  ,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Norwich  ,  qui ,  après  avoir  voyagé 
'en  difiérens  pays  ,  vint  s’établir  à  Londres  ,  où  il  fe  fit  généralement  eftix 
mer.  Son  mérite  lui  procura  une  place  dans  la  Société  Royale  ,  &  là  fcience  , 
celle  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Guillaume  lîl  ,  ainli  que  la  direélion  de 
rHôpital  de  Saint  Thomas  dans  Sonthwark.  Il  mourut  généralement  regretté  le  '4 
Septembre  i^o-^  ,  à  l’âge  de  61  aiiP^ 

Sriggs  a  particulièrement  étudié  l’œil,  &  il  en  a  tellement  développé  tous  les 
replis  ,  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  bien  fait  connoître  les  nerfs  optiques .  la 
rétine  &  les  conduits  lymphatiques  de  cet  organe.  C’eft  à  ce  titre  qu’il  à 
pafié  pour  un  judicieux  Anatomifte  &  un  Scrutateur  laborieux  de  la  Nature. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  les  dépoiîtaires  de  fes  recherches. 
L’un  intitulé  :  Ophthalmographia  ^  ,  oculi  ejufque  partlum  âefcrlptîo  anmomlca 

n  paru  à  Cambridge  en  1675  ’  ^*^‘8  '•>  l’autre  qui  porte  le  titre  de  Theoria  F^ljio- 
rds  ^  fût  d’abord  imprimé  en  Anglois  dans  les  Tranfa fiions  Phiiofopbiques  en  1682^ 
mais  comme  l’Auteur  ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  Latin  ,  on  en  eut  bientôt 
deux  éditions  en  cette  Langue ,  Londres  ,  1685  ,  in-8 ,  Leyde  ,  1686  ,  ze-i2  , 
avec  fon  Ophtkalmographia.  Newton  ^  &  d’autres  Savans  ont  fait  de  grands  éloges 
de  ces  deux  Traités.  Ôn  a  encore  un  écrit  en  Anglois  de  k  façon  de  cé  Médecin  -, 
dans  les  Tfanfaftions  Philofophiques  ;  il  y  rapporte  deux  cas  finguliers  par  rap¬ 
port  à  la  vîiîon.  \\  <3  aufli  donné  un  Mémoire  “en  Latin  ^  où  il  te&d  taifon 
de  Pétat  d'un  jeune  homme  qui  a  voit  la  vue  bonne  pendaflt  le  jour  ^  mais  qui 
UQ  voyoit  pas  le  foir. 
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BRIGTH,  (Timothée)  Médecin  du  XVIlfiecîe,  étoit  de  Cambridge,  ville. 
d’Angleterre  qui  eft  fameufe  par  fon  Univerfité.  Les  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui ,  roulent  fur  des  matières  affez_  intérefîantes  ;  mais  ils  n’en  vaudroient  que 
mieux  fi  l’Auteur  n’a  voit  pas  tant  copie  les  Anciens.  ÎSTon  content  d’avoir  adopté' 
ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  leurs  maximes  il  a  encore  voulu  faire  revivre  des 
nfages  qui  ne  s’accordoient  plus  avec  les  mœurs  de  fon  fiecle.  Voici  les  titres, 
de  différens^  Traités  que  ce  Médecin  a  mis  au  jour  : 

De  dyfcrajia  corporis  Immani  Therapeutica..  Londini  ^  1583  ,  m-80. 

Treatife  of  Melancholy,  Londres 1586  , 

Hygieine  ,  fea-,de.faiiiiate  tuenda  ^  Ms-didrus  pars  prima..  Francofurti  ^  1588  , 

1598  ,  in-iS. 

Therapeutica  ,  hoc  efi  ,  de  famtate  refiimenda  ,  Medicitue  pars  altéra.  Ibidem  ^ 
1589  ,  in-S  ,  1598  ,  m-16,. 

BRISSEAU  ,  (  Pierre  )  Doéïeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  étoit  dé  Paris;. 
Il  fe  fit  infcrire  au  College  des  Médecins  de  Tournay  le  13  Juin  ,  &: 
il  jouit  fucceffivement  des  trois  penfions  que  le  Magiftrat  de  cette  ville  accorde  ,, 
©u  à  l’ancienneté  ,  ou  au  mérite  de  fes  Médecins.  Il  fervit  dans  les  Hôpitaux  de 
Louis  XIV  ,  tant,  à  Mons  qu^à  Tournay  ;  &  lorfque.  le  Parlement  de:  cette 
derniere-  ville  fut  transféré,  à  Gambray  ,  après  le  fiege  des  Alliés  en  lyoq  r 
JSriffeau:  fe  rendit  à  Douay  ^  où.  il  mourut  le.  10.  Septembre  1717  ,  à  l’âge  de; 
86  ans.  On  a  de  lui  : 

Traité- des  niomemens  fympathiqaes:  Valenciennes  ,,1682  ,  in*ii.  Mons  1692, 

DiJJertation  fur  la  falgnée.  Tournay ,  1092 ,  i/i-i2. 

Tertre  à  M.  Fagm  premier  Médecin  du  Roi  ,  touchant  une  Fontaine'  minémlé 
découverte  dans  le  Diocefe  de  Tournay,  C’eft  celle  de  Saint  Amand. 

Nouvelles  obfervations  fur  la  catara&e.-  Tournay  y  1706  ,  in~ii.  L’Auteur  doit 
être  regardé  comme  un^  des  premiers  qui  aient  mis  le  fiege  de  la  cataraéle 
dans  le  cryftallin.  II  envoya  fon  Ouvrage  à  Paris  en  1705  ,  &  on  ,  refufa  de 
l’approuver..  Celui  à' .Antoine  Maître-Jan  qui  foutient  la  même  opinion  fur  la  ca¬ 
taracte  ,  ne  parut  qu’en  1707  ;  conféquemment  Briffeau  ne  l’avoit  point  vu 
lorfqu’il  écrivit  le  fien  ;  d’où  il  s’enfuit  que  c’eft  à  tort  qu’on  a  voulu  faire  honr 
neur  à  celui -iâ  de  la  publication  d’une,  découverte  dont  celul-cL  a  le  mérite: 
de  l’ancienneté  fur  lui.- 

Lettre  touchant  tes  remedès  fecrets.  1707.. 

Suite  des  obfervations  fur  la  catara&e,  Tovitx&Y >  Tfo8  ,  fé-i2.  Cet  Ouvrage.,  Ôir 
le  premier  qu’il  a  écrit  fur  cette  matière  ,  ont  été  publiés  enfemble  ,  Paris  ,,,1709,. 
ïn-i2.  En  Allemand,  Berlin,  1743  >  in-d.  .  * 

Michel  Briffeau  ,  fils^  du  précédent,  naquit  à  Tournay  &  fut  enrégîfîré  au  CoP 
Icgc  des  Médecins  de  cette  ville  le  10  de  Septembre  1696.  II  pafîa  enfuite  â 
Xlonay,.  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur,,  parvint  à  la  Chaire  de  Profeffeur  PrL 
maire  de  la  Faculté ,  &  devint  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi.  11  eft  mort 
dans  le  mois  de  Mars  1743,  &  il  a  laiffé  des  obfervations  anatomiques  im¬ 
primées  à  Douay  en  1716,  i/i-i2 ,  &  depuis ,  avec  hAsatomie  chirurgicale  dé-* 
Jean  Falfm 


BRI 


453. 

BRISSOT ,  [_  Pierre  '}  né  à  Fontenay-le-Comte  eü  1478  ,  le  bonnet  de  Doc¬ 

teur"  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1514,  H  le  üt  d’abord  une  étu¬ 
de  férieofe  de  la  doctri^'  des  Arabes,  mais  il  abandonna  bientôt  ces  premier*. 
Maîtres  y  pour  ne  s^îtacher  qu’aux  Médecins  Grecs  ,  dont  il  devint  le  plus  zélé 
parriiaru  Ce  ne  fut  point  par  inconftance  qu’il  changea  de  façon  de  penfer*  Comme 
il  avoit  remarqué  que  la  plupart  des  Ouvrages  qui  portent  le  nom  des  Méde¬ 
cins  Arabes  ,  ne  font  que  des  traduclions  informes  des  Livres  Grecs  il  ^  ne; 
tarda  pas  à  s^appercevoir  encore  que  la  doctrine  de  l’ancienne  Ecole  y  étoit 
bien  fouvent  mal  traitée,  quelquefois  même  déshonorée  par  les  traits  de  cette 
vanité  Arabefque ,  dont  les  Traduéleurs  avoient  parfemé  leurs  Ouvrages..  Ces 
reproches  ne  regardent  cependant  point  la  généralité  des  Médecins  Arabes  ;  il 
en  eft  parmi  eux  qui  fe  font  diftingués  de  la  foule  &  qui  ont  fait  honneur  à  leur 
Profeffion  ;  mais  iis  n’en  doivent  pas  moins  céder  le  pas  aux  Grecs  leurs  Maîtres- 

les  nôtres^  ■ 

Brljfot  paffa  un.  tems  conüdérabîe  en  Portugal.  L’amour  de  îa  Botanique  Ta- 
voit  conduit  dans  ce.  Royaume  ;  il  étoit  même  dans  le  delTein  d’aller  herborifer 
jufques  dans  le  nouveau  monde  ;  mais  il  s’arrêta  à  Ebora ,  où  il  mourut  en  1522.. 
Il  ne  voulut  jamais  lè  marier ,  de  peur  d’être  diftrait  de  fes  études  par  les  em¬ 
barras  du  ménage;  &  comme  il  n’étoit  point  avide  du  gain,  quand  il  avoit  la- 
valeur  de  deux  teftons  dans  fa  poche  ,  il  refuibit  fouvent  d^aller  voir  les  m.a- 
lades  chez  qui  on  le  demandoit.  Ce  n’étoit  point  par  humeur  qu’il  en  agiffbit 
ainfi  ;  c’étoit  par  attachement  à  l’étude  qu’il  ne  quittoit  qu’avec  peine  :  con¬ 
duite  finguliere  qui  l’expoia  à  mille  reproches.  Mais  l’amour  de  la-  fcience  l’em¬ 
porta  toujours  chez  lui  fur  celui  des  richeffes  ;  dès  qu’il  avoit  amalTé  dé  quoi 
vivre ,  il  fe  renfermoit  dans  Ibn  cabinet  tout  aufîi  îong-tems  que  de  nouveaux, 
befoins  ne  Pobligeoient  pas  d’en  fortir..  Nous  avons  de  hii  un  Ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit..  11  eft  intitulé 

Liber  de  incijîone-  vence  in  phuritide  marbo  ,  five  .,  u^pologia  qua  docetur  per  qu& 
hca  fanguls  mitti  deheat  In  vifcerum  ÎTiflammationibus ^  prafertim  in  Pîeuritide.  Pari^ 
Jiis ,  1525 ,  i/i-4.  Ibidem  ,  Î538 ,  1622 ,  1630 ,  m-8.  Les  deux  dernieres  éditions 
furent  tellement  augmentées  par  Réné  Moreau ,  qu’il  en  a  prefque  paffë  pour 
Auteur.  Bafilea  ^  1^19  3  itird.  f^enetiis  3,  1539  ,,  avec  d’autres  pièces  fut  la  même 
matière. 

Il  y  a  une  édition  antérieure  â  toutes  celles-  qu’on  vient  d’indiquer.  Elle  a 
furement  paru  dû  vivant  de  Briffot^  puifquhl  ne  compofa  cet  Ouvrage  que  pour 
répondre  à  une  longue  &.  défobligeante  lettre  quril  avoit  reçue  d’un  de  fes 
conireres,  pendant  fbn  féjour.  à  Ebora.  E  avoit  introduit  dans  cette  ville ainft 
qu-’à  Paris,  la  méthode  de  faigner  du  côté  affe-£lé  dans  la  Pleuréfie  ;  mais  com¬ 
me  cette  pratique  ne  plut  pas  à  tout  le  monde,  elle-  lui  attira  des  senfures  fé- 
veres  ;  on  pouifa  même  le  refîèntiment  jufqu’à  lui  intenter  une  forte  de  perfé- 
cution  ,  parce  qu’il  s’éloignoiv  de  la  doélrine  des-  Arabes..  Sa  méthode  a  cepen¬ 
dant  prévalu  dans  Pefprk  de  plüfieurs  Médecins  qui  l’ont  appuyée  fur  îa  raifon 
&  Fexpérience.  Réné  Moreau  l’a  foutenue  dans  les  éditions  dé  l’Ouvrage  dé  BriJ- 
fot  qui  ont  été  publiées  par  fes  foins;  &  malgré  les  clameurs,-  dont  les- Ecoles 
^  retemi  coatre  lui,,  fi  a  prouve  qu’il  étoit  quelquefois  permis  de  penfer  au^ 
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trement  que  les  Arabes.  De  nos,  ]ouvs,  ^  Danid'TrUhr  rien  négligé  pour  étayer 
■le  l'entiment  de  BriJJbt  fur  la  l'aignée  direéie ,  ainfi  qu"on  peut  le  voir  dans  ion 
excellent  Traité  De,  Plearitide^  qui  parut  à  t'rancfort  en  1^50,  i/i-8. 

BR.OECK.  CJean  VANDEN  ]  Voyez  PALUDANUS. 

BROECKHUYSEN,  Ç  Benjamin  VAN  )  Ecrivain  Holland  ois  du  dernier  fiede  ^ 
eft  cité  par  M.  Paqiiot  qui  en  parle  plus  au  long  qu’aucun  des  Auteurs  qui  fe 
font  appliqués  à  la  matière  que  je  traite.  Après  fes  premières  études  &  Ton  cours 
.de  Philofophie  ,  il  pafîa  aux  Ecoles  de  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  cette 
Science.  Revêtu  de  ce  titre.,  il  commença  par  être  Médecin  dans  les  armées; 
mais  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  bien  s'acquitter  de  cet  emploi  ambulant,  lui 
en  méritèrent  un  fédentaire;  on  le  nomma.  Médecin  des  ville  &  forts  de  Boif- 
jeduc ,  &  en  même  tems  Profefîeur  de  Philofophie  ôt  de  Médecine  dans  l’E- 
=cole  de  eeîte  ville,  il  fut  encore  l’un  des  Médecins  ordinaires  de  Charles  II  , 
Roi  d’Angleterre,  auquel  ii  ne  furvécut  que  peu  d’années;  car  on  met  fa  mort 
en  1686.  On  a  de  lui  l’Ouvrage  fui  vaut  : 

Œconomia  corporis  ardmalis  ,  fivt  ,  cogitatlones  fmc'mae  de  moite  ,  wrpore  & 
mtriufque  conjurÆoae  juxta  metkodam  Philofophî<s  Camfian^  dedu&<s^  Noviomagî  , 
1672,  ^mjielodamî  ^  îôBg  .,  in-4.  Gouda  ,  1685  ,  in-8  ,  fous  le  titre  d’Œ- 

ÆOîionüa  mimalis  ad  circalatiomm  fan-gulnh  brevker  delineata.  Haga  ComitU  ,  1687, 
i/1-4,  fous  celui  de  Rationes  Phihfiphico-Medica  Theoretlco-Pra&ica.  Sa  Phyiiologie 
eft  vraiment  toute  Carté tienne  il  pouH’e  même  refprit  de  fyftême  jufqu^à  ibppofer 
un  feu -dans  le  coeur,  au  moyen  duquel  le  lang  eft  tellement  raréfié,  qu’ii  efi: 
Cïblîgé  .d’.enfilex  la  route  des  arteres. 

BROEN,  (  Jean  )  Doéleur  en  Médecine  &:  ProfelTeirr  en  cette  Science  dans 
les  Ecoles  de  Leyde  ,  a  publié  quelques  Ouvrages  vers  là  fin  du  dernier  ilecle^- 
O.n  remarque  les  deux  fui  vans  dans  les  Bibliographes  qui  parlent  de  lui.-  ; 

Rxerciuam  Phyjica-Medica  de  duplici  bile  F'eteram.  iMgduni  Batavorum  ^  1685,  zn-i2, 

^nimadperjîoaes  Theo.retl.co.P.raSiiùs  in,  Heiirlci  Regii  Praxim  Medlcam.  Jbîdem  , 
2695  5  ^'-4. 

Comme  il  lailTa  en  mourant  trois  Manufcrlts  qu’il  avoit  mis  en  état  de  voir  le 
Jour  ,  l’un  fous  le  titre  ÿ-Œconomia  homlnis  ,  Pautre  fous  celui  d'Rxei'cltaîiones  Pheore^ 
ùco-Praciica  de  operatiordbus  medicamemoruin  ,  &  le  dernier  intitulé  :  Compendium 
Chymicuin  ;  fes  héritiers  les  livrèrent  à  ITmprimeur  qui  les  publia  ,  avec  les  précédens  , 
fous  le  titre  d' Opéra  Medlca,  Roteradaml  ,  - 1703 , 1/1-4. 

BROEUCflUEZ  (Jean-François  DU  )  naquit  à  Mons  en  HainautPah  iGcp.  Ses 
parens  étolent  de  BeHœîl  près  d-'Ath  ,  mais  la  guerre  allumée  entre  Louis  XIV  &  PEl- 
pagne,  &  les  ravages  que  les  Anglois,  joints  aux  Efpagnols ,  firent  dans  la  plupart 
des  villages  du  Hainaut,  les  avoient  obligés  de  fe  retirer  à  Mons.  Ce  fut  dans  le  Col¬ 
lege  deHoudain  de  cette  ville  que  celui  dont  nous  parlons  ,  fit  fon  cours  d’Hu.- 
manités.  Il  iè  rendit  enfuite  à  Louvain  pour  celui  de  Philolophie ,  &  dès  qu'il 
Peut  fini ,  il  paifa  aux  Ecoles  de  Médecine  dans  la  même  Univerfité  ,  &  s’ap- 
piiouâ  à  rérade  de  celte  Science  ibus  les  Doûeurs  Lfuirmt  peaers ,  Benri  domers 
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■F^hilh^z  T^erk^^-m.  Les  tprogrès  qu'il  fit  fous ces  Maîtres  ,  lui  méritèrent  lesbon. 
aéurrde  la  LYeence  en  1712^  &  en  quittant  Louvain ,  il  alla  exercer  fa  profeiTion 
à  Bellœil,  d'où  il  fortit  au  bout  de  quatorze  ans,  pour  venir  s’étabnr  à  Mons.  H  y. 
jouit  de  beaucoup  de  réputation  ,  mais  il  vécut  allez  mal  avec  fes  confrères^  quul 
ne  celTa  de  cenlurer;  peut-être  n’eut-il  pas  toujours  tort.  _  Sa  conduire  n’auroit  ce¬ 
pendant  été  que  plus  louable,  s’il  eût  mis  plus  de  fociabiiité  dans  fes  maniérés  & 
moins  d^aigreur  dans  la  difpute.  Ce  Médecin.,  mourut  fuhitement  le  ïi  Juillet 
17^49%  &  laifîh  deux  petits  Ouvrages  de  fa  façon  r: 

Réflexions  fur  la  méthode  de  traiter  les  fievres  par  le  Quinquina.  Mons,  1725,  in-ii» 
Il  y  montre  le  bon  &  le  mauvais  uiage  qu^on  peut  faire  de  ce  remede. 

Preuves  de  la  nécejfité  de  regarder  les  urines  &  de  Vufage  que  le  Médecin  en  doit 
faire  pour  la  guérifon  .  des  maladies.  Mons  ,  Ï7U9  ,  i/i-iu.  Ce  Traité  fut  %nveraent 
attaqué  par  M.^  ,  Docteur  de  la  Faculté,  de.  Médecine  en  FUniverlité  d 

Louvain.  Voyez  l’Artic-e;:  de  ce  dernier.- 

^/irof/ie-Francois^,  quatrième  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler,  vint  au'mon^ 
à-  Bellœil  en  172.3.  II  fit  fes  Humanités  fous  les  Peres  Jéfuites  de  Mons ,  &  l 
Philofopbie  ,  fous  ceux  ,  de  :  la  meme  Compagnie  à  Douay  ,  où  il  finit  fo 
cours  en  1743.  Décidé  qu’il  étoit  d’embraffer  la  profeffion  de  fon  pere ,  il  fe 

rendit  à  Lou^-ain,  fe  mit  en  penlîon  chez  le  Dcéleur  De  Vïllers\  &  fut  reçî 

a  la  Licence  em  1747.  A  fon  retour  à  Mons,  il  fe  forma  à  la  pratique  fous  le- 
yeux  de  fon  pere  ,  qu’il  remplaça  bientôt  chez  la  plupart  des  malades  qui  l’a- 
voient  eu  pour  Médecin.  Il  mérita  leur  eftime  à  Ton  tour,  &  s"y  foutint  juf- 

qu-’en  1767,  qui  eft  Tannée  de  fa  mort.  Ses  Ouvrages  font  ;  ; 

Difeours  far  les  erreurs  vulgaires  qui  fe  commettent  dans,  le  traitement  des  enfans  ^ 
depuis  leur  naijfance  jufqu^à-  leur  âge  adulte.  Mons,  Î754 ,  m-î2.  . 

BÂfutation  des  erreurs  vulgaires  fur  le  régime  que  la  Médecine,  prefcrlt  aux  malades 
&  aux  eonvalefcens.  Mons,  1757  ,  £71-12. _ 

BRONZERIO  f  Jean- Jérôme  J)  naquîT  en  T577  à  'ABbàdia,  qur'eO:  un  bourg 
près  de  Rovigio  ,  petite  ville  d’Imlie  dans  TEtat  de  Venife.  Appliqué  par  goût 
à  Témde  des  Belles-Lettres ,  de  la  Philolbphie  ç  de:  TAftronomie  &  de  la  Mé¬ 
decine,  il  y  fit  les  plus  grands  progrès  ;  iT,  en  fit  en  particulier ,  de  fi  grands 
dans  cette  derniere  Science,  que  la  Faculté  de  Padoue  lui  accorda  lé  bonnet 
de  Docleur  en  1597  ,  c’eft-à-dire  dans  fa  vingtième  année.  La  pratique  de  la 
Médecine  lui  fit  beaucoup  d^honneur  ;  Padoue  >  Venife,  Belluno  ,  admirèrent 
ifes  talens  ;  &  ce  fut  dans-  cette,  derniere  .  ville,  qudl  mourut  en  1630  ,  à  Tâge 
J  de  53  ans.  ' 

Ce  Médecin  étoif  un  homme  d’un  rare  mérite  ,  boa -,  franc  ,  honnête  ,  &, 
pour  tout  dire  ,  un  véritable  Savant.  Ces  qualités  lui  ont  procuré  d’illuftres  amis  ; 
Mlbertin  Papafava  ,  Mlbertin.  Barifoni ,  Jacques  Zabarelîa  Martin  SandeVms  ,  Fortunio 
Llceti  le  Cardinal  PriuU ,  Crêmoniani  ,  Jean  Rhodiùs  &c.  ,  font  ceux  qui  lui 
ont  donné  le  plus  de  part  dans  leur  familiarité  &  leur  eftime.  Il  étoit  difficile 
dr’aimer  les  Lettres  fans  ;  avoir  de  la  confidération  pour  Bron%eriQ.;  on  en  eut 
^me  .  pour  les.  Ouvrages,  qu’il  a  publiés  fous  ces  titres  ;  . 


T>t  înnaio  caïido  &  prlncîpam  Jecorh.  Patavii  ^  1^26  ,  ÏV4.  îî  vit  bien 
fanguification  ne  fe  faifoit  pas  dans  le  foie  ,  puifqu’il  remarqua  que  ce  vifcere 
n’eft  point  rouge  dans  les  poifîbns  ;  mais  il  n’ol'a  contredire  Galien  qui  dominoit 
alors  dans  les  Ecoles. 

De  prîncipio  effe&ivo  femînt  mjîtô,  Fenetiis  ,  1627  9 

Ce  lut  au  i'ujet  de  ces  Ouvrages  que  Jean  Rhodius  lui  fit  cette  épigramnie  * 

Divini  pandens  genîam  ,  F'ir  magne  ,  calons  ^ 

Ingenii  tradis  digtia  calore  tui. 

Primos  fœcandl  jungls  dam  femînh  ortus  ^ 

Te  natum  ætliered  femine  monjîrat  opus» 

Liberi  ab  învifa  reliquos  rubîgine  fervent  , 

Totum  te  Mujîs  ajferlt  ifte  Liber. 

BROSSARD  ,  Chirurgien  François ,  exerçoit  fon  Art  à  la  Châtre  en  Berri 
vers  le  milieu  de  ce  fîecle.  C’eft  à  lui  qu'on  a  l’obligation  d’avoir  rappellé  l’ufage, 
de  l’Agaric  dans  la  Chirurgie  ,  &  d’avoir  prouvé  que  cette  excroiffance  végé¬ 
tale  a  la  propriété  d'arrêter  les  hémorrhagies.  Dillen  Médecin  Allemand ,  avoit 
déjà  parlé  de  l’Agaric ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Kature  ,  à  propos  de  Tes  effets  pour  arrêter  le  faiig  ,  enfuite  de  l’application 
des  fang-fues.  Mais  ce  remede  étoit  tombé  dans  l’oubli;,*  au  moins  ne  le  con- 
noifîbit-on  pas  en  France,  quand  Broffard  obtint  de  Louis  XV  une  gratification 
&  une  penfion  en  récompenfe  de  la  publication  de  fon  fecret.  Il  eft  vrai  qu’on 
a  annoncé  cette  prétendue  découverte  avec  trop  d’emphafe  ,  &  qu’on  s'efl;  bientôt 
apperçu  que  l’Agaric  ne  remplit  pas  toutes  les  vues  pour  lefquelles  on  l’g  propofé  ; 
mais  il  eft  encore  vrai  que  le  Chirurgien  dont  je.  parle  ,  a  rendu  fer- 
vice  à  l’humanité  ,  en  tirant  de  l’oubli  un  médicament  qui  eft  utile  à  bien 
des  égards. 

BROSSE  ,  (  Gui  DE  LA|  )  grand  oncle  du  célébré  Fagon  ,  étoit  de  Rouen. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII ,  dont 
il  s’acquitta  avec  honneur.  Il  étoit  au  fer  vice  de  ce'  Prince  ,  iorfqufil  fe  fignala 
par  une  action  généreufe  ,  qui  ne  peut  partir  que  -d’une  ame  bienfatlante  & 
dévouée  au  bien  public.  Comme  il  aimoit  la  Botanique  &  qu’il  avoit  en  vue 
de  faciliter  les  progrès  de  cette  belle  Science  ,  il  donna  au  Roi  le  fonds  où 
eft  aujourd'hui  le  fuperbe  jardin  des  plantes  de  Paris.  Mais  comme  cela  ne  fuT 
tiioit  pas ,  &  qu’il  falloit  encore  y  nommer  des  Profefieup  &  fournir  aux  autres 
fraix  que  demandoit  cet  établiffement ,  il  iollicita  le  Cardinal  de  Richelieu  avec 
tant'  d'inftance,  il  le  preffa  même  fi  vivement  de  pourvoir  aux  dépenfes  nécef- 
faires,  qu’on  peut  dire  qu’il  en  arracha,  pour  ainfi  parler  ,  les  moyens  de  faire 
fubüfter  ce  jardin ,  dont  la  fondation  Fait  tant  d’honneur  à  fon  Miniftere.  Ce  bel 
é^ablifiement  commença  en  1626,  &  La  BrojTe  en  fut  nommé  le  premier  Inten¬ 
dant.  En  1633  ,  le  nombre  des  plantes  étoit  déjà  afîez  confidérable  pour  méri¬ 
ter  aue  ce  Médecin  en  donnât  la  deicrlption;  ët  comme  \l  travailia  toute  £% 
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'Vie  ^  enrichir,  ce  Jardin ,  le  nombre  des  plantes  étoit  plus  confidérable  enccre  , 
lorfqu’il  mourut  en  1641.  Les  Ouvrages  qu’il  a  laifîes,  ont  prefque  tous  rapport 
à  cet  établifTement. 

Trcüté  de  la  pejîe.  Paris  ,  1623  , 

Dzjjiîi  da  Jardin.  Royal ,  pour  la  culture  des  plantes  médicinales ,  à  P  arts  ,  avec 
VEdit  du  Roi  touchant  V établi ffement  de  ce  Jardin-  en  1626.  Paris  ,  1628  ,  m-8. 

De  la  nature  ^  vertu  &  utilité  des  plantes  ^  &  dejjïn  du  Jardin  Royal  de  Médecine. 
Paris  ,  1628 ,  m-8  ,  1640  ,  in-folio ,  avec  cinquante  figures  en  cuivre. 

udvis  pour  le  Jardin  Royal  des  plantes  que  le  Roi  Louis  XIII  veut  établir.  Paris, 
1631  ,  ia-4.  Le  même  tous  cet  autre  titre  : 

Mvis  défenjîf  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales.  Paris  ,  1636  ,  in-t^.  On 
trouve  difierentes  pièces  dans  cet  Ouvrage  ;  1°.  Mémoire  des  plantes  ufageres  & 
de  leurs  parties  ,  que  l’on  doit  trouver  à  toutes  les  occurrences  ,  foit  récentes 
ou  feches  ,  lelon  la  faifon  ,  au  Jardin  Royal  des  plantes,  enfemble  les  fucs  > 
eaux  fimples  &  difiillées  ,  les  fels  &  les  efîences  ;  oP.  Edit  du  Roi  Louis  XIII 
pour  l’établiflement  du  Jardin  des  plantes  médicinales  ,  du  mois  de  Janvier 
1626  ;  3®.  Cinq  Lettres  de  l’Auteur  ,  écrites  à  M.  Bouvart  ,  au  Roi  Louis 
XIII  ,  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  au  Garde  des  Sceaux  &  au  Surintendant  des 
Finances  ,  au  fujet  de  l’ établifTement  de  ce  Jardin  ;  4P  Defcription  du  Jardin  Royal 
des  plantes  médicinales  ,  avec  le  catalogue  des  plantes  qui  y  font. 

Defcription  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales  ,  établi  par  le  Roi  Louis  le 
Jufte  à  Paris  ;  contenant  le  catalogue  des  plantes  qui  y  font  de  préfent  cultivées  , 

enfemble  le  plan  du  Jardin.  Paris  ,  1636  ,  1641  &  1665  ,  in-é^. 

Eclaircijfement  contre  le  Livre  de  Beaugrand  ,  intitulé  Géojîatique.  Paris  ,  1637  ,  in  fol, 

L’Ouverture  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales  de  Paris.  Paris  ,  1640,  in-^. 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi  :  grand  in-folio  gravé.  Cette  çollePtion  ne 
renferme  que  quarante-cinq  planches.  Elle  fut  entreprife  fous  la  direction  de  Gui 
de  la  Broffe  :  mais  elle  auroit  contenu  une  quantité  de’  gravures  bien  plus  cor- 

lidérable  ,  fi  un  accident  inconnu  n^eût  gâté  les  planches  &  détruit  la  plus  grande 

partie  de  ces  deffins  précieux.  MM.  Piaillant  &  Xlntoine  de  JuJfieu  fauverent  ce 
qui  exUle  ,  &  en  firent  tirer  feulement  une  fbixantaine  d’exemplaires  qu’ilsl  dif- 
tribuerent  à  leurs  amis.  On  en  voit  un  au  Cabinet  des  Eftampes  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France.  M.  De  Haller  parle  d’un  exemplaire  qu’il  a  dans  la 
Tienne  ,  &  qui  contient  les  planches  des  fimples  étrangers  afTez  proprement  gra¬ 
vées  ;  il  remarque  cependant  que  toutes  les  figures  ne  font  pas  également  parfaites. 

brosse  ,  ou  DE  BROCHE  ('  Pierre  LA  )  naquit  en  Touraine  de  bafle 
extraéiion ,  mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit,  il  releva  l’obicurité  delà 
tiaifTance  par  fon  habileté  dans  la  Chirurgie.  Il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Saint  Louis, 
&  ne  tarda  point  à  obtenir  la  place  de  Chirurgien  de  Philippe  de  France,  de¬ 
puis  Roi,  fous  le  nom  de  Philippe  III,  furnommé  le  Hardi.  Ce  Prince  s'atta¬ 
cha  fi  fortement  à  La  Broffe ,  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  Couronne , 
qu'il  le  nomtna  Ton  Chambellan  &  fe  laifTa  entièrement  gouverner  par  ce  Fa¬ 
vori.  Mais  l'élévation  rendit  La  '  Brojfe  infolent;  il  ofa  même  attenter  à  la  vie 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Il  empoifonna  ,  en  1276,  Louis  de 
T  O  M  E  I.  M  ni  m  ' 
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France,  fils  aîné  de  Philippe  &  d’Ifabeau  d’Arragon.fa  première  femme,  &  tâ> 
cha  enfuite  de  perfuader  au  Roi  que  Marie  de  Brabant  avoir  fait  cet  empoifoii^ 
nement  pour  approcher  de  la  Couronne  quelqu'un  des  enfans  du  fécond  lit.  L’am-* 
bition  lui  fit  commettre  plufieurs  autres  crimes,  &  comme  ils  ne  tardèrent  pas 
n  venir  à  la  connoifiance  de  Philippe  le  Hardi,  ce  Roi  afîembla  fon  Confeil  à 
Vincennes.  Il  y  fut  réfolu  d’arrêter  La  Brofjï  &  de  le  conduire  à  Paris  ,  d’où  iV 
fut  transféré  à  Janville  en  Beauce  ;  mais  ayant  été  enfuite  ramené  dans  la  capi- 
taie ,  on  lui  fit  fon  procès  en  préfence  de  quelques  Barons  ,  &  on  le  condamna 
à  être  pendu  &  les  biens  confifqués  au  Roi;  ce  qui  fut  éxécuté  en  1276.  Le. 
Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de  Brabant,  le  Comte  d’Artois,  &  plufieurs  autres- 
Seigneurs  voulurent  voir  cette  exécution  ;  il  s’y  trouva  auflî  un  grand  nombre  de 
Gentils-  hommes  ,  à  qui  la  mort  de  ce  méchant  fàifoit  beaucoup  de  plaifir 
parce  qu’il  leur  a  voit  très  fou  vent  rendu  de  mauvais  fervices  auprès  du  Roi.  Le 
Préfident  Hénault  parle  de  ce  Chirurgien  dans  fon  Abrégé  chronologique  de 
THiftoire  de  France.  Voici  ce  qu’il  en  dit  ;  «  Pierre  de  la  Broffe ,  autrefois  Bar- 
»  hier  de  Saint  Louis,  devenu  depuis  le  Favori  de  Philippe  le  Hardi,  craignant 
»  le  trop  grand  attachement  que  le  Roi  av oit  pour  la  Reine  Marie  ,  fa  femme , 

»  accufe  cette  Princefle  d;’avoir  empoifonné  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  dü  premier 
r>  lit.  La  calomnie  eft  découverte  par  une  Religieufe  ou.  Béguine  de  Nivelle  en 
»  Flandre  que  l’on  alla  confulter.  La  Broffe  eft  pendu. 

BROUZÉT ,  (  N.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi  de  l’Académie  de  Béziers 
fa  patrie,  &  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  a  pu¬ 
blié,  en  1754,  un  Ouvrage  imprimé  à  Paris  en  deux  volumes  in*i2,  fous  le 
titre  d'EJfai  fur  VéducatÎQTi  médicinale  des  enfans  ,  &  fur  leurs  maladies. 

Ce  Médecin  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  à  Montpellier  ,  vers  l’an  1736,  vint 
enfuite  à  Paris ,  &  après  quelque  féjour  dans  cette  capitale  ,  obtint  la  place  de 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Fontainebleau ,  où  il  eft  mort  depuis  plufieurs  années. 

BROWN  ,  f  Thomas ’J  fameux  Médecin  &  Antiquaire-,  éîoit  de  Londres  , 
où  il  naquit  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  fut  élevé  dans  le  College  de 
Pernbrock  à  Oxford,.  &  il  y  prit  îé  dègré  de  Maître-ès-Arts.  Fientôt  après  cette 
cérémonie,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médècine  ,v  mais  comme  il 
remarqua  que  la  plupart  de  fes  condifciples  voyageoient  pour  fe  perfeéfionner 
dans  cette  Science  ,  il  imita  leur  exemple,  &  fortit  d’Angleterre,,  en  1629,  pour 
aller  étudier  dans  les  Univerfités  étrangères.  Il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  hor 
du  .Royaume,  &  à  fon  retour  à  Londres  ,  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Mé¬ 
decins,  à  qui  il  fît  beaucoup  d^honneur  par  fes  fuccès  dans  la-  pratique.  Vers- 
la  fin  de  la  vie,  il  fe  retira  à  Norwich ,  où  le  Roi  Charles  II  le  créa  Cheva¬ 
lier  en  1671.  C’eft  dans  cette  ville  que  Brown  mourut  en  1680;  Il  a  îaiffé  plu- 
fieurs  Ouvrages  en  Anglois,  qui  ont  été  recueillis  à  Londres  en  1686,  în-fol. 
On  y^  remarque  celui  intitulé:  La  Religion  du  Médecin^  dont  il  y  a  grand  nom¬ 
bre  d’éditions  Angloifes.  Il  a  auffi  paru  en  Latin  à  Leyde  en  1644,  de; 

la  verfion  de  Jean  Merty -Werther ,  &  à  Strasbourg  ,  avec  des  notes ,  en  1652 
i/i-8.  On  a  encore  une  édition  Francoife  de  1668,  w-12  ,  &  une  autre  en  Aile.- 
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mand.  Mais  il  efl:  à  propos  de  fe  fouvenir  que  l’irréligion,  qui  fait  la  bafe  de 
ce  Traité,  lui  a  mérité  la  cenfare  la  plus  lévere  de  la  part  des^  Catholiques 
Romains.  Halhr  cite  un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur,  imprimé  à  Londres 
en  1646  &  en  1673,  m-/oZ. ,  en  l66é ,  Zn-4 ,  fous  le  titre  de  Pfeudodoxia  epîdemlca  or 
Enquîries  in  the  vulgar  errors.  Il  y  a  une  verfion  en  Allemand  publiée  à  Nuremberg 
en  1680 ,  i/i-4  ;  &  PAbbé  Souchay  en  a  donné  une  en  François  qui  eft  intitulée  , 
EJjdl  fur  les  erreurs  populaires.  Paris  ,  1733  &  174a,  deux  volumes  ,  in-il.  Cet 
Ouvrage  étoit  excellent  pour  le  tems  auquel  Brown  a  vécu  ;  il  Peft  moins  au¬ 
jourd’hui  ,  puifque  les  erreurs  qu’il  combat ,  font  prefque  tombées  d’elles-mêmes , 
à  la  faveur  des  lumières  qui  ont  éclairé  notre  fiecle. 

Edouard  Brown  ,  hls  de  Thomas  ,  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  à  Oxford 
le  4  de  Juillet  1667.  Comme  il  fe  mit  à  voyager  l’année  d’après  fa  promo¬ 
tion  ,  &  qu’il  continua  les  courfes  jufqu’en  1673  ,  il  amafla  beaucoup  d’ob- 
fervations  curieufes  fur  l’Hiftoire  naturelle  &  la  Médecine.  Il  étoit  fi  en¬ 
tendu  dans  ces  deux  Sciences  ,  qu^elles  lui  avoient  déjà  ouvert  l’entrée  de 
la  Société  Royale  de  Londres  l’année  qu41  commença  fes  voyages.  Mais  pour 
faire  voir  combien  il  avoir  augmenté  le  fonds  de  connoilfances  qui  lui  avoit 
mérité  cet  honneur  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  en  Angleterre ,  qu’il  donna 
au  public  deux  relations  de  fes  voyages  en  fa  langue  maternelle.  La  pre¬ 
mière  contient  les  Gbfervations  faites  en  Hongrie  ,  en  Servie  ,  en  Bulgarie , 
en  Macédoine  ,  en  Theflalie  ,  en  Autriche  ,  en  Carinthie  &  en  Camiole  ; 
la  fécondé  a  pour  objet  ce  qu41  a  vu  de  plus  remarquable  en  Allemagne. 
Ces  deux  relations  ont  paru  en  François  ,  Paris  ,  1674  ,  fÆ-4. 

BROWNE  ,  (  Jean  )  Anatomifte  du  XVII  fiecle  ,  étoit  Chirurgien  ordi¬ 
naire  de  Charles  II  ,  Roi  d’Angleterre  ,  &  en  même  tems  Chirurgien  de 
l’Hôpital  de  Saint  Thomas  à  Londres.  Il  a  publié  dans  cette  ville  une  Myo- 
graphie  ,  dont  la  plupart  des  planches  font  tirées  de  Jules  Cajferïus  ;  mais  il 
y  a  long-tems  ^u’on  lui  a  reproché  d^avoir  gâté  ces  planches  ,  en  voulant 
les  corriger ,  &  de  les  avoir  rendues  plus  défeflueufes  qu’elles  n’étoient  au  for- 
tir  des  mains  de  leur  Auteur.  Cette  Myographie ,  qui  contient  trente -fept 
planches  ,  parut  en  Anglois  en  1681  &  en  1697  ,  in-folio.  En  Allemand  , 
à  Berlin  en  1704  &  à  Leipfic  en  1715  ,  injolio.  Il  y  a  auffi  une  traducr 
tion  Latine  ,  qui  a  été  imprimée  fous  ce  titre  : 

Myographia  nova  ,  five  mufculorum  omnium  in  corpore  humano  hacienus  reper» 
torum  accuratijfima  deferiptio.  Londini  ,  1684,  in-folio.  Lugduni  Batavorum  ^  1687, 
l6go  ,  in-folio,  uâmftelodami ,  1694  ,  in-folio. 

Ce  Chirurgien  a  écrit  quelques  autres  Ouvrages  en  fa  langue  maternelle. 
Tels  font  un  Traité  complet  des  plaies  ,  imprimé  à  Londres  en  1678  ,  in-quarto  ; 
un  Traité  complet  fur  les  tumeurs  contre  nature  ,  publié  dans  la  même  ville 
en  1678  ,  în-o&avo  ;  un  Traité  anatomico  -  chirurgical  des  glandes  &  des 
écrouelles  ,  qui  parut  à  Londres  en  1684  r>  in-quarto.  Il  parle  ,  dans  ce  der¬ 
nier  Ouvrage  ,  de  la  guérifon  des  écrouelles  faite  par  l’ira pofition  des  mains 
des  Rois  d’Angleterre  pendant  l’efpace  de  640  ans.  Ce  n’efi:  pas  manquer 
de  foi  ,  que  de  ne  pas  croire  à  ce  miracle. 
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On  trouve  pîufieurs  Médecins  du  même  nom.  ^ndré  Browne.  a  écrit.  De 
febribas  -  tentamen  theoretico  -  pra&lcum.  Edimburgi  ,  1695  ,  i/i-8.  Jean  Brownt  a- 
publié  des  Inftitutes  de  Médecine  en  Anglois  ,  "Londres  ,1714  ,  IthS.  fofeph 
Browne  a  donné  un  Traité  de  la  pefte  dans  la  même  l^atsguè  ,  Londres  , 
I7I0  ,  in-S.  C’efl:  un  recueil  de  toutes  les  épidémies  peftilentielles  du  XVil 
fiecle.  Patrice  Browne  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  :  The  civil  and  nàtur  . 
ral  hifiory  of  Jamaica  ,  in  tlirée''  parts.  Londres  ,  1^56  ,  in-folio  ,  avec  cin¬ 
quante  planches.  On  y  trouve  -  un  détail  circonftancié  des  principales,  produc¬ 
tions  fbffiles  ,  végétales  &  animales  de  cette  ifle  de  rAmérique.  Richard 
Browne  a  fait  imprimer  ,  en  Anglois  ,  l’an  1729  un  effai  fur  les  effets  -, 
dû  chant  ,  de  la  mufique  &  de  la  danfe  fur  le  corps  humain  y  dafîis  le¬ 
quel  il  traite  de  la  nature  des  maladies  de  la  rate  &  des  vapeurs.  Cet  ef-  - 
fai  '  a  paru  en  Latin-  à  Londres  ,  1735  y  fous  le  titre  de  Medicina  mufica.- 

BRUCÆUS  9  Ç  Henri  J  fils  de  Gérard  Bracsus ,  Echevin  d’A-lolï  y  na.quTt 
en  cette  ville  1-^an  I53.i*  Après  les  études  qui  fraient  le  chemin  aux  Sciences 
fupérieures  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Doaeur  en 
rUniverfité  de  Bologne.  Les  Mathématicfues  Pa voient  ,  long-tems  arrêté  à  Rome 
avant  fa  promotion  au  Doéforat ,  il  les  avoit  même  enfeignées  dans,  cette  capi.» 
taie  du  monde  Chrétien  ;  &  ce  ne  fut  qu’ après  s’être  mis  plus  à  Paife  ,  par 
le  profit  qu’il  retira  de  fes  leçons,  qu’il  fe  rendit  à  Bologne.  Il  paffa  en-, 
fuite  en  France  ,  &  demeura  afîez  de  tems  à  Paris  ,  pour  faire  connoif- 
fance  avec  Adrien  Tnrnebe  &  Pierre  Ramus  qui  lui  accordèrent  leur"  amitié. 
De  retour  à  Aloft  ,  il  fut  Médecin  -  Peniionnaire  &  Echevin  de  la  ville 
mais  comme  il  y  a  apparence  qu'il  avoit;  embraffe  les;  opinions  nouvel¬ 
les  <|ui  divilbient  la  Religion,.  U  accepta  d’autant  plus  volontiers  les  offres 
qu’on  lui  fit  en  1567  ,  de  la  part  de'  Jean- Albert  ,  Duc  de  Meckelbourg  , 
qu’il  fe  mettoit  par-là  en  fîtuation  de  profeffer  plus  librement  le  Luthéra- 
nifme.  Il  s’agifîbit  d'aller  remplir  à  Roftock  une  Chaire  de  Mathématiques  p 
notre  Médecin  s’y  rendit  ,  &  joignit  à  fa  qualité  de  Profeifeur ,  celle  d’ha¬ 
bile  Praticien  dans  fon  Art.  Il  s'étoit  diftingué  par  l'une  &  par  l’autre  de¬ 
puis  vingt-cinq  ans,  lorfqu’il  fut  attaqué  d'apoplexie,  à  laquelle  lûccéda  une 
fievre  continue  qui  l’emporta,  le  31  Décembre  1593.  Bruc<eus  a  compofé  quel¬ 
ques  Ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur  ,  comme  De  mom  primo  ;  Injîitutioms- . 
Spherce  ;  &  les  fuivans  de  Médecine  t  v 

Propojïtianes  de  morbo  Gallico.  Rjfiochii.y  1569  ,  in-E. 

De  fcorbuto  propojîtiones  Rofiochii  difputat<e  ,  1589 ,  1591.  On  les  trouve  dans 
le  Traité  de  Séverin  Eugalenus  ,  qui  eft  intitulé  :  Liber  obfervationum  de  fcor¬ 
buto.  Lipfice  ,  1614  ,  i/4-8.  Jen<s  ,  1624  ,  Plagie  Comïzis  ,,  1658,,  j/i-8.  Amf- 

telodami  ,  1720  ,  m-8. 

Epifiolce  de  vai  iis  rebus  &  argumentis  medicîs.  Francofurd  ,  1611  ,  f/i  8  ,  avec 
les  Mifcellanea  de  PPep.ri  Smet  ,  fon  compatriote  &  fon  ami. 

BRUCKMANN  ,  C  François-Eraefte  )  né  en  1697  à”  Marienthal  ,  Monaftere 
Proteftant  à  une  lieue  d’Helmftadt  ,  étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
la  même  ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  1721.  Il  s’établit  à 
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Bfunfwick,  &  il  y  fit  fa  profeffion  avec  honneur.  Mais  le  goût  qu^  eut 
pour  la  Botanique  &  l’Hiftoire  naturelle  Remporta  quelquefois  fur  les  devoirs 
de  la  pratique  ;  car  il  parcourut  la  Boheme ,  hAutriche  &  une  grande  par¬ 
tie  de  l’Allemagne  ,  pour  fe  perfectionner  dans  la  connoiffance  des  plantes.  Ses 
talens  en  ce  genre  lui  ont  mérité  une  place  dans  PA'cadémie  Impériale  des 
Curieux  de  la  nature  &  dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  Il  mourut  à 
Wolffenbutel  le  21  Mars  1753  ,  à  Page  de  56  ans.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
petits  Ouvrages  en  Allemand  &  en  Latin  ,  imprimés  en  différentes  années  , 
dont  on  a  publié  les  recueils  fuivans  : 

Opufcula  mtdico-botanica.  JBrunfwici  ,  1727  ,  m-4. 

Epiftolts  itlîierariæ.  Wolffenbuttela ,  i/1-4.  La  première  centurie  a  paru  en  1742 , 
la  fécondé  &  la  troifieme  en  174g. 

BRUELE  ,  ou  BRANT  (  Gautier  )  vivoît  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Oa 
ne  fait  rien  touchant  fa  patrie  ,  ni  l’endroit  où  il  fit  fes  études  ;  mais  on 
voit,  par  le  titre  de  fon  Ouvrage ,  qu’il  étoit  Doreur  en  Médecine ,  &  quûî 
s’appliquoit  aux  Mathématiques.  L^x4uteur  nous  informe  lui-même  qu’il  avoit 
eu  d’exceîlens  Maîtres  ,  apparemment  dans  les  Belles  -  Lettres  ;  il  ne  paroît 
pourtant  pas  y  avoir  fait  de  rares  progrès.  Il  ajoute  qu’une  langueur  ,  quî 
lui  étoit  venue  dans  fa  jeunefiè  &  qui  loi  ôtoit  l’eipérance  d’une  longue 
vie  ,  l’engagea  à  étudier  la  Médecine  ,  &  qu’il  en  tira  parti  pour  le  ré- 
tablilîèment  de  fa  fanté.  Comme  le  Traité  que  nous  avons  de  lui  eft  dédié 
au  Comte  de  Huntington  ,  on  préfume  qu’il  avoit  des  habitudes  en  Angle¬ 
terre.  Voici  le  titre  de  ce  Traité  : 

Praxis  Medicin<e  theorica  &  empirica  famUiariJfima  ,  in  qua  pukherrîmâ ,  dilucidijjî_ 
mâque  ratiom  ,  morborum  internorum  cognitio  ,  eorumque  curatio  traditur.  ^mverpia  ^ 
1581,  1585,  in-fol.  'Lugduni  Batavorum  ^  1589,  1599  ,  i6î2  ,  1628,  in-i^.  p^&netiis  , 
1602 ,  i/i-8.  Tout  le  volume  ,  qui  eft  en  forme  de  tables  ,  eft  peu  recherché  au¬ 
jourd’hui.  L’Auteur  y  promet  deux  autres  Ouvrages  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 
Lmn  de  voit  porter  le  titre  à'Univtrfalis  M&dendi  Methodus  ;  l’autre  ne  devoir 
former  qu’une  Brochure  intitulée  :  De  Corollariis  Phllofophicis ,  dans  laquelle  il  le 
propofoiî  de  fondre  la  quinteffence  des  nombreux  volumes  de  Paracelfe  ,  de 
Raimond  Lulle  &  de  Geber  :  mais  en  donnant  cette  annonce  ,  il  eut  foin  d’avertir  qu’il 
éviteroît  l’arrogance  du  premier ,  le  verbiage  du  fécond  &  robfcurité  du  troifieme. 

BRUGUIERE ,  (  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  a  fondé  dans 
cette  ville  un  College  de  deux  bourfes ,  pour  deux  Etudians  en  Médecine  originai-r 
res  de  Girone  en  Catalogne  ,  ou  du  moins  de  la  principauté  de  ce  dernier  nom  ;  ce 
qui  a  fait  croire  qu’il  étoit  lui-même  ,  non  feulement  Catalan  ,  mais  natif  de  Girone.. 

Bruguière  étoit  établi  Sz:  marié  à  Montpellier  ^  mais  n’ayant  point  d’enfans ,  il 
donna  par  fon  teftament,  qu’il  fit  en  1452,  huit  cens  écus  d’or  pour  acheter  des 
biens  fonds  pour  ^entretien  du  College  qu’il  vouloir  établir.  Il  légua  en  même 
tems  à  ce  College  tous  fes  livres  ,  avec  quelques  meubles  &  une  vaiffelle  d'ar¬ 
gent  du  poids  environ  de  quatre  marcs  &  demi.  La  négligence  de  fa  [veuve 
à  fatisfaire  aux  difpofitions  t'eftamentaires  dont  on  vient  de  parler  ,  occaüos^ 


ma.  quelques  difficultés;  &  les  arrangemens  pris  par  le  Préfident  du  Vergier  e« 
iufciterent  d’autres  ,  qui  furent  enfin  terminées  à  1  avantage  du  College  ,  ainli 
qu’on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  de 
U  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  par  Feu  M.  ^Jîruc. 

BRUHESIUS  ,  ou  VAN  BRUHEZEN  (  Pierre  J  naquit  vers  le  comment 
cernent  du  XVI  fiecle  à  Rythoven  ,  village  de  Brabant  dans  ia  Campine.  Il 
s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  il  s’y  fit  une  fi  grande  réputation  ,  que 
îa  Reine  Eléonore  d^Autriche  ,  Douairière  de  François  I  &  Fœur  de  Charles -Quint , 
le  prit  pour  fon  Médecin  à  fon  arrivée  dans  les  Pays-Bas,  Après  avoir 
fervi  eette  Prineeffe  pendant  quelque  tems  ,  Braheien  fe  retira  à  Bruges  , 
soù  il  remplit  la  charge  de  Médecin -Penfionnaire.  On  ne  marque  point  la  date 
«de  fa  mort  ,  mais  il  eft  fûr  qu’elle  arriva  au  plus  tard  en  1571  ,  puifque  le 
Pbëîe  Nicolaïus  ^  qui  mourut  cette  année-là  ,  lui  a  fait  l’épitaphe  fuivante 

Fatorum  fuerat  cul  promptum  invertere  îeges  , 

Quô  fadit  vacuâ  vindice  nave.  Charon  : 

Xnvim  paieras  qui  ducer<e  ftamina  Farcis  , 

.Anepie  pr^scipites  fujîinuijfe  colas 

Et  ma  cul  Lycîus  tranfcripfit  mumra  Fhœbus '  , 

Et  mi  Phyîlirides  cejferaî  Æmonius  : 

MagJius  in.  exlgua  9  Bruheji  ^  cônderis  urnâ^g 
puisque  aîiis  9  .Arms  non  valuerc  .tihL 

On  a  plufieurs  Ecrits  de  la  façon  de  ce  Médecin  .* 

Ee  Ihermarum  aquifgranenjïum  viribus  ,  caufâ^  ac  légitimât  “/h  ,  Epljîoîts  duæ  feriptæ 
.annô  1550  ,  in  qulbus  etlam  acidarum  aquarum  ,  ultrà  Etodium  exîjientium  ,  facili¬ 
tas  &  fumendi  ratio  expUcatur,  ^ntverpla  ,  1555  ,  ïn-i’i. 

De  ratione  medendi  morbi  arûeularis  Epifiolis  duiC.  Francofuni ,  159a  ,  in.-8  ,  dans 
les  Confilia  variorum  de  AriFrltide  de  Henri  Goret. 

De  ufu  &  ratione  camer'iorum ,  dans  le  même  Recueil  de  Garet.  Mais  aucun 
4es  Ouvrages  de  .  Han  Bruhe^en  n’a  fait  autant  de  bruit  que  fon  Grand  & 
perpétuel  Hlmaiiach  ^  qudl  compofa  ,  vers  l’an  1550  ,  à  l’ufage  de  la  ville  de 
Bruges.  Il  le  ^égla  très-exaéiement  fur  les  principes  de  PAftrologie  judiciaire  5 
dans  laquelle  it'  croyoit  avoir  fait  de  profondes  découvertes  ;  &  il  détermina , 
avec  la  précifion  la  plus  fcrupuleufe  ,  le  moment  convenable  à  la  purgation  , 
aux  bains  ,  à  M^faignée  ;  il  pouffa  même  fon  attention  jufqu’à  indiquer  les  jours 
&  les  heures  les  plus  propres  à  lé  faire  rafer.  Le  Magiftrat  de  Bruges  goûta 
extrêmement  ce  dernier  article  ,  &  en^  conléquence  ,  il  ordonna  à  tous  ceux 
qudl  appartietidroit  ,  de  fe  conformer  ponefueliement  à  l’Almanach  de  Maître 
Bruhefius  ,  faifant  très-expreffes  inhibitions  &  défeniés  à  quiconque  exercoit  dans 
Bruges  le  métier  de  Barbier  ,  de  rien  entreprendre  lur  le  menton  de  fes 
concitoyens  ,  pendant  les  jours'  que  le  nouvel  Aftrologue  avoit  déclarés  contrai¬ 
res  à  cette  opération.  On  ne  manquera  pas  de  tourner  aujourd’hui  en  ridicule 
lâ  gravité  avec  laquelle  le  Magiflxat  de  Bruges  édiaa  cette  Ordonnance  ;  mais 


foas  îes  Médecins  dn  XVI  fîecle  ne  penferent  pas  de  même  que  Bruhejïm  v 
commè  ils  écoutèrent  quelquefois  les  cris  de  la  raifon  ,  ils  oierent  fronder  les  pré¬ 
jugés  aftrclogiques  qui  fubjuguoient  alors  la  plupart  des  Gens  de  Lettres.  Tel 
fut  R.apardus^  dont  oa  peut  voir  l’article. 

BRUHIER.  (  Jean- Jacques  J  de  Beauvais ,  prît  le  bonnet  de  Docteur  ert 
Médecine  à  Angers.  S’il  vint  fe  mettre  enfuite  fur  les  bancs  de  la_  Faculté  de 
Paris ,  il  n’y  prit  aucun  degré  ;  car  on  ne  trouve  point  fon  nom  dans,  la  notice 
de  M.  JSaron^  Il  vécut  cependant  dans  cette  capitale;  il  éroit  Ceni’eur  Royal  & 
Membre  de  l’Académie  d’Angers  ,  lorfqu’il  mourut  le  !24  Oélobre  1-756.  If 
îailfa  au  public  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  un  plus  grand  nombre  de 
celle  ü’àuîTui-,  qu’il  prit  foin,  ou  de  traduire,  ou  de  faire  réimprimer.  Voici 
la  lifte  des-  uns  &  des  autres  : 

Obfervations  fur  le  Manuel  des  Mccouchemens.  V^rïs  ^  1^%%  j  ^^"4.  Elles  font 
duites  de  Devemer. 

La  Médecine  vaifonnit  d'‘ Hoffmann,.  Paris  ,  1^39  ,  g  volumes  ,  in-12:, 

Caprices  d’’ imagination  ,  ou  ,  Lettres  fur  différens  fujets^  Paris  ,  ,  in-ix, 

Mémoire  pour  fervir  à  la  vie  de  M.  Silva.  Paris  ,  1744 ,  m-S. 

Traité  des  fièvres  d’Hoffmann.  Paris  ,  1^46 ,  trois  volumes  i/i-12. 

La  Politique  du  Médecin.  Paris,  175 1  ,  i/i-12.  Ouvrage  traduit  du  même. 

Traité  des  alimens  par  Lémery.  Paris  ,  1755  ,  1  vol.  in-11.  Troifieme  édition. 

Tous  ces  Eciits  ont  été  reçus  favorablement  du  public  ;  mais  celui  qu’il  a  fair 
imprimer  fur  les  lignes  de  la  mort  ,  a  été  cenfuré  par  M.  Louis  ,  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  ,  malgré  les  jugemens  avantageux  qu'en  avorent  portés 
différentes  Sociétés  Littéraires  &  plufîeurs  Facultés  de  Médecine.  Tout  le  mondes 
lait  que  feu  M.  Winfiow  a  fait  foutenir  au  mois  d’Avril  1740,  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris ,  une  thefe  fur  la  queftion  ;  Mn  mortis  incert<&  figna  minus 
incerta  à  Chirurgicis  quàm  ab  aliîs  experïmentis  7  C'eft-à-dire ,  fi  les  expériences  de 
Chirurgie  font  plus  propres  que  toutes  autres  à  découvrir  les  marques  incertaines- 
d'une  mort  douteufe?  On  y  répond  affirmativement,*  &  ce  fut  cette  thefe  qui 
devint  le  canevas  des  Ouvrages  fuivans  ; 

Differtation  fur  V incertitude  des  figues  de  la  mort ,  &  Vabus  des  enterremens  &  embau^ 
memens  précipités.  Paris ,  1742  ,  in-11^  1749  &  ,  2  vol  in-ii ,  avec  des  augmen¬ 

tations.  En  Angl  ois,  Londres  ,  1746,  m-i2.  En  Suédois,  Stockholm,  i75ij’fn.8. 
En  Allemand ,  Coppenhague  ,  1754 ,  m-8i 

Differtation  fur  V incertitude  des  figues  de  la  mort,  fécondé  partie.  Paris  ,  1745,  m- 12. 

Mémoire  fur  la  néceffîté  d^un  règlement  au  fi}  et  des  enterremens.  Paris,  1745,  la-i'X 
1749 ,  avec  la  differtation^  Addition  à  ce  Mémoire  a  paru  en  1746^ 

M.  De  la  Soriniere  ^  Auteur  connu  par  fes  taîens  pour  la  Poéfîe ,  a  lu  publi¬ 
quement,  le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Royale  d’Angers,  une  énitre  fur 
ces  Ouvrages  :  -  . 

Bruhier ,  ton  immortel  Ouvrage 
Ouvre  les  yeux  à  bien  des  gens 
Sur  l’abus,  le  cruel  ufage 
enterrer  îes  morts-  tout  vivant. 
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Chacun  frémit,  ne  peut  s’en  taire. 

Et  déjà  dans  fon  teftament  , 

-Oe  claufe  exprelïè  &  falutaire 
Ajoute  un  petit  fupplément. 

Qui  lervira  de  réglement 
Pour  brider  Thérider  avide. 

Dont  l’empreffement  homicide 
Veut  nous  loger  trop  promptement 
En  tellè  églife  ou  cimetiere  , 

Où  nous  repoferions  long-tems. 

Arrêt  fatal  aux  furvivans! 

Collatéraux  auront  beau  faire ,  - 

Ils  attendront  affurément 

Quatre  jours  impatiemment  ;  ' 

Ce  n’eft  pas  trop  en  telle  affaire. 

Car  je  t’avouerai  fans  myftere  , 

Brulihr ,  qu’il  me  dépîairoit  fort , 

Bien  à  l’étroit  dans  une  biere , 

De  me  voir  vif  après  ma  mort. 

BRUIN,  (  Jean  DE  J  célébré  Profeffeur  de  Phylîque  &  de  Mathématique! 
dans  rUniverfité  d’Utrecht,  itoit  de  Gorcum,  où  il  naquit  le  25  Août  1620. 
Cpmme  il  a  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ù  faire  des  démonflrations  ana> 
îomiques,  il  a  été  regardé  comme  un  des  plus  adroits  &  meilleurs  Diffecfeurs  de 
fon'  tems.  Il  mourut  le  2  Oéfobre  16^5. 

BRXJIN  ("Jean  DE)  naquit  à  Amfterdam  en  1681.  On  le  deftina  à  l’étude 
de  la  Chirurgie,.  &  en  i6g8,  on  le  mit  chez  un  nommé  Verpoorten  qui  lui  en- 
feigna  les  élémens  de  cet  Art.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  abandonna  ce  premier 
Maître  pour  fuivre  fon  inclination  qui  le  portoit  à  s’appliquer  à  la  pratique  des 
accouchemens  ;  &  à  cet  effet,  il  fut  placé  le  premier  de  Janvier  1700  fous  Ro¬ 
ger  Roonhuifen,  célébré  Médecin,  Chirurgien  &  Accoucheur  d’ Amfterdam.  Ce¬ 
lui-ci  pofiédoit  ,  avec  le  Docteur  Ruyfch  &  le  Chirurgien  Boekelman^  le  fecret 
d’un  inftrument  particulier  ,  appellé  Forceps ^  pour  faciliter  les  accouchemens  labo¬ 
rieux.  On  prétend  qu’ils  le  tenoîent  des  Chamberlain,  fi  célébrés  autrefois  en  An¬ 
gleterre  pour  la  délivrance  des  femmes  greffes,  &  qu’ils  avoient  appris  d’euX 
la  maniéré  de  s’en  fervir,  dans  le  tems  que  ces  grands  Maîtres  donnoient  des 
leçons  de  Chirurgie  à  Amfterdam.  Le  Doefeur  Chamberlain  ,  à  qui  on  doit  la  décou¬ 
verte  de  cet  infbument,  en  a  toujours  fait  un  myftere  &  ne  l’a  révélé  qu’à  fes 
neveux j  ceux-ci,  auffi  tenaces  que  leur  oncle,  ne  font  communiqué  que  moyen¬ 
nant  une  Ibmme  confidérable  d^argent  &  fous  l’obligation  expreffe  de  ne  le  pas 
rendre  public. 

Jean  de  Bruin ,  à  qui  fon  zele  pour  fa  profeflicn ,  nç  kiffoit  échapper  aucune 
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occafion  de  devenir  plus  habile s’affocia  avec  Pierre.  Plaatmati ,  fon  confrère  & 
éleve  ,  comme  lui  ^  de  Roonlmlfen  ;  &  le  ai  Mars  1709 ,  ils  firent  enfemble  une 
convention  ,  ainü  qu’avec  le  Profelïêur  Ruyfch  ,  Roger  Roonhuifen  &  Corneille 
Boekelman  ,  par  laquelle  les  trois  derniers  s’obligèrent  folemnellement  d’apprendre 
à  De  Bruiti  &  à  Plaatman  ,  fans  réferve  quelconque  ,  tout  ce  qu’ils  favoient  dans 
l’Art  des  accouchemens.  De  Bruin.  ,  aidé  de  leurs  lumières  &  de  leurs  xonnoif- 
lances ,  fit  des  merveilles  ;  il  affure  que  pendant  quarante  ans  qu’il  a  pratiqué 
lôn  Art  ,  il  a  aidé  à  mettre  au  monde  800  enfans  vivans ,  qui  avoient  tous  été 
arrêtés  au  paffage  par  la  tête.  Mais  il  auroit  rendu  plus  de  "fer vice  au  public  9 
s’il  n’avoit  point  été  traverfé  par  fes  confrères  ;  il  louftHt  leurs  perfécutions  fans 
fe  plaindre ,  &  il  n’oppofa  que  la  patience  aux  fureurs  dé  l’envie.  Il  étoit  ce¬ 
pendant  né  fenfible  ,  &  les  chagrins  qu’on  lui  fufcka,  joints  aux  fatigues  atta¬ 
chées  à  la  pratique  de  fon  Art  ,  altérèrent  înfenûblement  *la  fanté.  Il  mourut 
après  quelques  jours  de  maladie  le  ag  Janvier  1753  ,  à  fâge  de  fi  ans. 

Reiiüer  Room  ,  éleve  de  De  Bruiti  &  lui-même  habile .  Chirurgien  &  Accou¬ 
cheur  ,  fut  aulE  poffeflèur  de  l’inftrument  de  Roonhuifen.  Il  l’a  communiqué  à 
deux  hommes  célébrés  ,  Paul  de  W'ind  ^  Doéieur  en  Médecine  à  Middelbourg  , 
&  à  fon  frere  Gérard  de  Wind ,  Médecin  de  la  vEle  d’Amfterdam.  Ue  jeune 
Plaatman  l’avoit  aufii  communiqué  peu  de  tems  avant  fa  mort  à  François  Rooy  » 
Chirurgien  très-habile.  On  afliire  encore  que  le  Médecin  De  Mbor  a  eu  le  fecret  de 
Boekelman  ;  en  forte  qu’il  n’ étoit  connu  que  de  fix  perfonnes  ,  lorfque  MM.  de 
F^ijfcher  Fan  de  Pool  ,  Médecins  d’AmAerdam  ,  l’ont  acheté  au  mois  de 
Juillet  1753.  Ç’eft  à' Herman  H inder  Heiden  &  de  fa  femme  Gertrude  de  Bruin 
qu’ils  en  ont  fait  hacquifition  ;  mais  ce  qui  les  met^au  defîus  des  plus  grands 
éloges,  c’eft  d’avoir  rendu  cet  inflrument  public  par  une  générofité  dont  l’a¬ 
mour  de  l’humanité  a  été  le  feul  principe. 

L’inftrument  Roonhuifen  ne  fut  pas  plutôt  connu,  qu’il  parut  fufceptibîe 
d’une  plus  grande  perfedlion.  A  l’imitation  de  cet  inftrument  ,  mais  pour  un 
ufage  plus  étendu  ,  le  célébré  Levret  a  propofé  un  nouveau  Forceps  dans  fes 
obfervations  fur  les  caüfes  &  les  accidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux. 
Les  Anglois ,  les  Hollandois  ,  les  François  en  avoient  donné  ,  comme  à  l’enyi  , 
de  plufieurs  fortes  qui  étoient  tous  de  quelque  utilité  ,  mais  qui  avoient  auffi 
leurs  défauts  ;  celui  de  Levret  a  mérité  la  préférence  ,  parce  qu’il  eft  le  meilleur 
&  le  plus  for.  Avec  fon  Forceps  &  de  la  dextérité,  on  vient  à  bout  des  accou¬ 
chemens  difticiles ,  où  il  s’agit  de  tirer  un  enfant  imort  ,  une  tête  reftée  dans 
la  matrice,,  une  mole  ,  &  ce  qui  eû  plus  difficile  encore,  un  enfant,  dont  la 
tête  eft  enclavée  entre  l’os  facrum  &  la  fymphife  du  pubis.  Cet  inftrument 
a  confidérablement  perfeclionné  l’Art  des  accouchemens  ,  &  la  découverte  qu’on 
en  a  faite .  eft  d’autant  plus  importante  ,  qu’elle  a  banni  l’ufiige  de|  crochets  9 
toujours  fi  efifayant  &  fouvenf  fi  funefte. 

BRUITSMA,  (Reiner)  natif  de  Sneeck  dans  la  Frife  ,  floriflbit  au  commen¬ 
cement  du  XVII  liecle.  Il  fe  fixa  à  Maîines  ,  dont  il  fut  Médecin  Penfionnaire  , 
&  mourut  dans  cette  ville  ,  où  fes  defcendans  ont  occupé  les  premiers  emplois. 
Comme  Bruhfma  étoit  également  Poète  &  Médecin  ,  il  a  donné  une  édition  de 
T  O  ME  L  N  n  n 
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rEcoîe  de  Salerne  ,  qu’il  a  augmentée  au  moins  de  400  ver?  :  elle  parut  à 
Malines  en  163g ,  &  à  Louvain  en  1635 ,  i/i-8.  On  a  encore  de  lui  un  Ouvrage 
qu’il  dédia  au  Magiftrat  de  Malines  ,  fous  le  titre  de  Jatricum  J^otiim  in,  pu. 
blica  falutis  &  Mediciu<s  fanciioris  tutdatn.  Mechlinia  ,  i6if  ,  k-4. 

BRUMANUS  C  Sigiliîiond  J  naquit  à  Crémone  dans  une  famille  noble.  Les 
progrès  qu’il  fit  dans  l’étude  des  Langues  Grecque  &  Latine ,  lui  ouvrirent  le 
chemin  aux  autres  Sciences;  il  fe  rendit  à  Padoue  vers  l’an  1555  ,  &  il  y  finit  feg 
cours  de  Philofophie  &  de  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire.  Fortement  attaché 
à  la  doélrine  à’ Hippocrate  ^  de  Galien,^  il  puifa^  dans  les  Ouvrages  de  ces  grands^ 
Maîtres,:  les  connoilTances  qui  lui  fer  virent  de  réglé  dans  fa  pratique.  C’eft  par 
elles  qu’il  fe  diftingua  dès  le  moment  de  fon  retour  à  Crémone  ;  mais  il  quitta 
cette  ville  au  bout'  d’pn  an,,  pour  aller  fe  fixer  à  Rome,  où  il  fut  reçu ,  en  1567 
dans  le  College  des  .Médecins  &  au  nombre  des  Citoyens.  Ses  talens  le  répan¬ 
dirent  avantageufement  dans  cette  capitale  du  monde  Chrétien  ,  &  la  réputation 
qu’ils  lui  méritèrent >  fe  foutint  fi  conftarament,  que  le  Cardinal  Hippoîyte  Al- 
dobrandi  ayant  été  élu  Pape  le  30  Janvier  159a,  fous  le  nom  de  Clément  VIII  j 
lui  donna  là  charge;  de  fon  premier  Médecin  ,  peu  de  mois  après  fon  exaltation* 
Brumanus  acquitta  avec-  honneur;  &  comme  il  aimoit  le  travail,  il  profita 
du  loiür  que  lui  laifibit  cet  emploi ,,  pour  mettre  en  ordre  quelques  Ouvrages 
de  fa  compofition.  Aucun  n’a  été  imprimé;  mais  voici  les  titres  qu’ils  portoient; 

J)e  modcr  componendi  .  Therîacani.  De  encomils  Medieina  Libri  duo.  De:geaeratiàne^ 
^  corruptione.^  LibrL  duo. 

BRUNEL  DE  SAINT  PONS  (  Andté  )  naquit  dans  un  endroit  appellé 
Las.  Mafques,  Tl  fut  promu  au  Doélorat  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel¬ 
lier  en^  ^52, ,  &  comme  il-  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  ,  il  fe  préfenta  au  concours^ 
ouvert  eh  1668  ,  pour  remplir  la  Chaire  vacante  par  le  décès  de  Pierre  Benoit. 
Il  ne  Pobfrat  point,  mais  il  fût  plus  heureux  dans  Je  concours  qu^on  ouvrit  la 
même  année  pour  la  vacance  de  la  Chaire  de  Pierre  dùnc/ic,  le  pere.  Ses  Prc- 
vifions  font  datées  de  Saint  Germain-en-Laye  du  3'  Août  1668;  Dans  ce  con¬ 
cours,  entre  les  quatre  fujets  que  la  Faculté  propola  au  Roi ,  elle  avoit  nom¬ 
mé  ,André  Brunel\  qui  fût  choifi.;  Aftruù.  se  dit  rien  de  plus  de  ce  Profèffeur , 
finon  qu’il  mourut  en  1674. 

BRÜNFELT,  ou  BlLUNFELS,  (  OthonJ  Médècm%da>  XVI  fiecîe,  naquit 
à  Mayence.-  Son  pere ,  qui  étoit  Tonnelier  de  la  même  ville  ,  avoit  apparem¬ 
ment  tiré  fon  nom?  du  lieu  de  fa  naiffance ,  le  bourg  de  Brunfels  ,  qui  men  eft 
pas  éloigné.  Othon  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Lettres  ,  &  après  hn  avoir 
fait  de  plus  grands  dans  les  Langues  fa  vantes  &  là  Théologie,  il  prit  l’habït  re* 
ligieux  dans  la  C  hartreufe  de  fa  ville  natale.  Comme  il  avoit  peu  de  fanté 
il  devint  inquiet  fur  fa  fituation,.  &  tomba  bientôt  dans  une-  méîancholie  qui  le 
rendit  non  feulement  inconfiant  dans  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  embralîë  ,  mais 
incommode  &  fâcheux  à  Tes  amis..  'Les  erreurs  de  Luther  commencoient  alors  è 
faire  du  bruit  ;  Brunfelt  fordt  fecretement  de  fon  Monaftere ,  &  confomma  fon 
apoftafîe  en  fe  mettant  au  rang  des  premiers  partifans  de  cet  Héréfiarque.  Dé- 
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•nue  de  fortune ,  il  ne  tarda  pas  à  fentir  tout  le  poids  de  Pindigênce  qui  manque 
de  reflburce ,  &  ce  fut  pour  chercher  de  quoi  vivre ,  qu’il  paffa  à  Strasbourg , 
où  il  s’amufa  pendant  neuf  ans  à  enfeigner  la  jeunelfe.  Delà  il  le  renÆt  à  Bâle, 
&  ccKîime  il  avoit  amalTé  quelque  argent,  il  l’employa  en  fraix  d’étude,  &  finit 
par  fe  faire  recevoir  Doiffeur  en  Médecine  en  1530.  Il  revint  enfuite  à  Straf- 
bourg  dans  le  deffein  de  s’y  fixer  ;  mais  ayant  été  appellé  à  Berne  pour  y  rem¬ 
plir  la  charge  de  Médecin- Penfionnaire,  ü  ne  tarda  point  à  l’aller  occuper.  Ce 
fut  pour  peu  de  tems ,  car  il  mourut  fix  mois  après  dans  la  même  ville  de  Ber¬ 
ne ,  d’une  maladie  qui  lui  avoit  mis  la  poitrine  toute  en  feu  &  rendu  la  langue 
noire  comme  le  charbon.  On  met  fa  mort  au  13  Novembre  1534. 

Ce  Médecin  paroît  n’avoir  rien  fait  autre  chofe  que  d’écrire  depuis  fa  promo¬ 
tion  au  Doélorat  jufqu’à  la  fin  de  là  vie.  Il  s’attacha  fur-tout  à  la  Botanique , 
&  fut  un  des  premiers  reftaurateurs  de  cette  belle  Science,  qu’il  chercha  à  tirer 
de  l’obfcurité  dans  laquelle  elle  croupilfoit  depuis  tant  de  fiecles.  Voici  la  no¬ 
tice  de  fes  Ouvrages  : 

Catalogus  illufirium  Medicomm  ^  feu,  de  primls  Medicina  Scriptorlbm,  u^rgentorati  ^ 

1530?  ^»-4- 

Herbarum  viv^e  icônes  ad  natura  îmitatîonem  fummâ  cum  diUgentîâ  &  artificîô  ef- 
figiatis,  unà  cum  effe&ibus  earundem,  Tomus  primas.  Argeniinae  in^fol.  Tomus 

fecundus.  Ibidem.^  153  î  >  în-fol.  Tomus  ténias.  Ibidem.,  *536 ,  in-foL  ,  avec  un  u4p- 
pendix  contenant  dift’érentes  pièces  relatives  à  la  Botanique.  Iæs  Bibliographes  ci¬ 
tent  une  édition  de  1532  pour  le  premier  tome  ,  de  1536  ,  pour  le  fécond,  & 
de  1540  in-fol. ,  pour  le  troifieme.  Dans  le  premier  ,  on  trouve  les  figures  des 
plantes  ,  qui,  au  jugement  du  célébré  Z>e  Haller,  valent  pour  la  plupart  autant 
que  celles  de  Fuchjius;  on  y  trouve  auflî  bien  des  choies  lûr  les  propriétés  de 
ces  plantes.  Le  fécond  tome  n’eft  proprement  qu’une  compilation  de  ce  que 
dîîîérens  Botanifles  ont  écrit  fur  la  même  matière.  Le  troifieme  tome  contient 
encore  des  planches,  ôe  au  lurpius  la  défenlè  de  ce  que  l’Auteur  a  avancé  dans 
les  volumes  précédens. 

Thefes  ,  feu  ,  communes  locî  totius  Rei  Medica.  De  ufu  Pharmaeerûm ,  deque  arti-^ 
fîcio  fupprejjam  alvum  ciendi  ,  Liber  uirgenzorati  ,  153a  ^  m-8. 

latreion  medicamentorum  Jîmpliciam  ,  contlnens  remedia  omnium  morborum  qui  tàm  ho- 
minibus  quàm  pecudibus  accidere  pojfunt ,  in  quatuor  Libros  digeftum.  Hrgentorad ,  1533  , 
U  vol.  ia-S.  Il  y  indique  les  remedes  les  plus  vantés  par  les  Anciens  pour  chaque 
maladie  ,  mais  fans  faire  choix  de  ceux  qui  méritent  la  préférence. 

Neotericorum  aliquot  Medicorum  in  Medicinam  Pra&icam  Introdu&iones.  Hrgenîofati  , 
Î533  9  *«-^4- 

Onomajîicon ,  feu  ,  Lexvcon  Medicints  fimplîcis.  Ibidem  ,  1543  ,  in-fol.,  avec 

les  Ouvrages  de  Thù)phrafie.  — 

Epitome  Medices  ,  fummam  totius  Medicirue  ôomple&ens.  Hntverpîa  ,  1540  ,  in-S.  Pa- 
rijïis  ,  1540  ,  iitS.  Fenetiis  ,  154a  ,  m-8. 

Chirurgia  parva.  Francofurti  ,  1569  ,  m-8, 

BRUNN  (  Jean- Jacques  )  vint  au  monde  à  Bâle  en  1591.  Sa  Maîtrîfe  -ès- 
Arts  date  de  1611 ,  &  fa  prife  de  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  de  1615. 
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Il  prit  ces  grades  dans  [X'^niverfité  de  fa  ville  natale  ,  qui  ce  manqua  pas  de 
faifir  une  des  premières  occafions  qui  fe  prcfenterent ,  pour  fe  l’afibcier  plus  inti¬ 
mement.  Les  Chaires  d’ Anatomie  &  de  Botanique  vinrent  à  vaquer  en  1625  , 
&  on  l’y  nomma  i  celle  de  Médecine  Pratique  fut  vacante  en  162g  ,  &  il  Pobtint 
encore.  C’eft  principalement  dans  cette  derniere  Chaire  qu’il  fit  tant  d^honneur 
à  rUniverfité  de  Bâle  5,  où  il  continua  d’enfeigner  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en 
1660  ,  à  l’âge  de  68  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Syfiemu  Materî<e  Medic^  ,  contineas  medicamentorum  univerfalium  & panlculariupi  Çfim^ 
plicium  &^compofitorumJ  fer  km  ac  fylvam  methodo^  medendi  ac  formulis  remediorum  prof 
crihendîs  accommodatam.  Bafile<e  ^  1630,  m-8.  Genev<e  ^  1639,  m-8.  Lipjice  ^  1645,  in-Bo; 
Batavîi^  1647'  ,  m-r2.  Rothomagi  ,  1650,  £72.-12.  Lipfi^  ^  1654 ,  i/t*'8.  ^mficlodami 
1659  ,  1665  ,  m-i2.  uimftelodami  &  Comitis  ,  1680  ,  ùi-12.  Les ,  trois  dernieres; 

éditions  ont  été.  augmentées  p2ür  Gérard  Blafiu&^  '■ 

BRUNN  ,  ou  BRUNNER,  r  Jean- Conrad  DE  J  célébré  Médecin  Suiflè  ^ 
étoit  de  Diefîenhofen  ,  petite  ville  municipale  près  de  SchaflPoufe ,  où  il  naquit 
îe  16  de  Janvier  1653.  Comme  on  le  deftina  aux  Sciences  ,  il  commença  fes 
études  dans  fa  patrie  ,  il  les  pourfuivit  à  Sehaffbufe  ,  &  à  l’âge  de  16  ans  ,  il 
paffa  à  Strasbourg  pour  y  faire  fon  cours  de  Médecine  ,  qu’il  acheva  en  1672. 
Le  fujet  de  fes  thefes  inaugurales  fut  De  monfiro  bicipitl  ^  fur  un  monftre  à  deux 
têtes  dont  il  venoit  de  faire  la  diireélion  ;  &  après  les  avoir  foutenues  avec 
toute  la  gloire  poflible  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  Il  fe  rendit  enfuite  à 
Paris  ,  où  il  affifta  aux  exercices  publics  avec  beaucoup  d’affiduité  ,  &  fe  procura 
la  connoiiîance  de  plufieurs  Savans ,  entre  autres ,  de  Dionis  &  de  l’Abbé  Bour^ 
delou  Vi  fî-équenta .  auffi  les  Hôpitaux.  >  &  s’exerça  tellement  aux  diffeélions,  ana¬ 
tomiques  &  aux  opérations  chirurgicales  ,,  qu’il  vint  à  bout  d’exécuter  les  unes 
&  les  autres  avec  une  adreffe  finguliere.  Du  Verney.  conçut  tant  d’eftime  pour 
lui ,  en  voyant  les  expériences  qu-’il  faifbit  alors  fur  le  Pancréas  ,  qudl  le  mit 
de  partie  dans  fes  études  pour  travailler  fur  l’Anatomie  ,  &  pour  tenter  les 
injecidons  dans  les  arteres  ,  les  veines  &  les  autres  vaifîèaux  ;  ce  qui  étoit  encore 
une  méthode  nouvelle  dans  ce  tems-là.  Eài  quittant  Paris,  De  Brunn  pafla  en  An¬ 
gleterre  ,.  où  il  fut  conlidéré  de  ,  .He/î;7  Oldenbourg  ,  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  ,  de  Wülis ,  àe  Power  &  de  plufieurs  autres.  II  aborda  enfuite  en  Hol¬ 
lande,  &  fit  prefque  un  nouveau  cours  de  Médecine  à  Leyde  fous  Aye/i,  Craanen^ 
Dréllncoun  &  Maets.  A  Aiiifterdam ,  il  viûta  Su’ammerdam  àc  Rurfch  ^  à  qui  il 
préfenta  l’Ouvrage  auquel  il  avoit  beaucoup  travaillé  à  Paris.  Il  eft  imprimé 
fous  ce  titre  r 

Expérimenta  nova  circa  Pancréas,  Æcedit  Diatribe  de  Lympîia  &  genuinô  Pancreatîs 
ufu,  ^mfidodamî  y  1682,  in-B.  Zeid^e  ,^1709 ,  1722,  z7i-8.  Son  deffein  fut  de  com?- 
battre  la  l'eéle  de  Sylvîus  de  Le  Boë  &  de  réfuter  le  Traité  de  Reinier  de  Graaff^ 
fur  le  P ancréas.  Il  démontra  que  la  liqueur  qui  fe  filtre  dans  ce  vifcere  ,  n’eli 
point  acide  ,  mais  émolliente  &  légèrement  vifqueufe;  &  pour  prouver  que  l'a 
digefiion  peut  fe  faire  affez  ailément  fass  elle  ,  il  tira  une  grande  partie  du 
Pancréas  du  corps  d’un  chien  q^ui  furvécut  à  cette  opération  &  digéra  fes 
alimens. 
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Dt  Erunn  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Allemagne  ,  qu’il  s’y  fit  connoître 
par  les  fuccès  de  fa  pratique.  En  1685  ^  il  fut  reçu  dans  1  Academie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  fous  le  nom  à'^Hérophih  ,  &  depuis  fon  admiflion  ,  il  ne  ceffa 
d^enrichir  les  Mémoires  de  cette  Société  par  des  obfervations  intérefîantes.  En 
1607  ,  il  fut  nommé  à  une  Chaire  de  Médecine  à  Heidelberg  ,  où  il  publia 
encore  fon  Traité  du  Pancréas  ,  ainfi  que  les  nouveaux  Ouvrages  dont  voici 
les  titres  : 

Dijfzrtatio  anatomica  d&  glandula  pltultaria.  HeidelbergiS  ,  1688  ,  £71-4. 

GlanduliS  daodmi  ^  feu  ^  Pancréas  fecundarium  dete&um,  Francofurti  &  Heidelberga  ^ 
1715  ,  £«-4,  Il  ÿ  a  deux  éditions^  antérieures  à  celle-ci  ,  l’une  de  1687  & 
Fautre  de  1688  ,  fous  ce  tifre  :  De  glandidis  in.  duodeno  intefiino  detecils. 

Depuis  l’an  1685, -qu’il  ^voit  été  appeîlé  à  la  Cour  de  Charles,  Eleéfeur  Pa-^ 
latin,  il  fut  toujours  confulté  dans  la  Maifon  Electorale;  &  quoique  les  ravages 
des  François  dans  le  Palatinat  l’euflent  obligé  d’abandonner  Heidelberg  &  de  fe 
retirer  dans  fa  patrie,  où  il  arriva  en  i688,  l’Electeur  Jean-Guillaume  hen  rap.»^ 
pella  en  1695^  &  le  nomma  fon  premier  Médecin..  Il  fit  plus,  il  l’ennoblit  en 
1711 ,  &  lui  fit  préfent  de  la  Seigneurie  d’Hammerftein  dans  le  Pays  de  Bergue. 
Charles-Philippe ,  frere  &  fuccelfeur  de  Jean-Guillaume  ,  confirma  De  Brunit  dans 
l’emploi  de  premier  Médecin ,  &  Phonora  encore  du  titre  de  Confeiller  -  Privé. 

Mais  les  Electeurs  Palatins  ne  furent  pas  les  feuls  Princes  qui  lui  donnèrent 
leur  confiance.  Il  jouifîbît  dans^  fa  patrie  de  toute  l’eftime  de  fes  concitoyens  ^ 
lorfque  Charles,  Landgrave" de  Helfe-Caflel  ,  l’appella  à  fa  Cour  en  169b.  Depuis 
fon  retour  à  DulTeldorp ,  il  alla  voir  l’Eleéteur  de  Treves  en  1706.  En  1708, 
PEmpereur  Jofeph  le  fit  tmnir  à  Vienne  pour  l’Impératrice  fon  époufe.  En  1709, 
il  vola  au  fecours  du  Roi  de  Prufle.  En  1720 ,  il  fe  rendit  à  Hannovre  pour 
le  Prince  de  Galles,  depuis  Roi  d’Angleterre ,  fous  le  nom  de  George  II.  En 
1721,  il  fut  voir  Frédéric  I,  Roi  de  Suede,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Allemagne. 
En  1722,  il  fut^appellé  auprès  de  Frédéric  IV,  Roi  de  Danneraarc  ,  'qui  étoit 
aux  Bains  d’Aix  avec  la  Reine  fon  époufe.  Mais  nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous 
voulions  parler  de  tous  les  Princes  &  perfonnes  illuftres  qui  confulterent  cé 
Médecin;  &  pour  ne  pas  trop  nous  étendre,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
le  canton  de  SchalFoufe  ,  pénétré  de  reconnoiiTance  pour  les  fervices  importans 
que  De  Briuin  lui  avoir  rendus  en  différentes  occafions,  lui  accorda  la  Bourgeoifie 
en  1720,  tant  pour  lui  que  pour  fa  poftérité. 

Quoique  la  fanté  de  notre  Médecin  eût  été  traverfée  par  de  fréquentes  atta¬ 
ques  de  gravellè ,  dont  il  avoir  commencé  à  fouftrir  dès  Fâge  de  24  ans,  if 

fe  fervit  de  ff  bons  remedes  &  il  obferva  un  régime  fi  convenable  à  fon  état  ,  o 

qu’il  put  faire  face  à  tant  de  longs  &  pénibles  voyages. ,  ainfi  qu’aux  occupa¬ 
tions  de  fa  pratique  ordinaire.  A  l’âge  de  50  ans  il  fut  encore  attaqué  de  la  - 

goutte  ;  mais  au  moyen  de  la  cure  de  lait,,  cette  maladie  fe  trouva  réduite  à 

de  fi  foibles  accès,  que  dans  le  cœur  de  l’hyver  &  à  l’âge  de  74  ans,  il  fe 
fentit  affez  de  vigueur  pour  aller  en  deux  jours  &  trois  nuits  de  Manheim  à 
Munich, ^pour  y  voir  PEleaeur  Maximilien-Emmanuel.  Il  fuccomba  cependant  à 
tant  de  fatigues  ;  il  fut  fi  violemment  atteint  d’une  fievre  continue  rémittente , 
qu’ü  en  mourut  à  Manheim,  peu  de  tems  après  fon  retour  de  Munich,  le  ^ 
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Oaobre  ,  âgé  de  74  ans,  huit  mois  &  vingt-fix  jours.  Voici  l’épitaphe  que 
i'’.Qn  grava  lur  ion  tombeau  : 

VlVIT  POST  FUNER.A  VlR-TUS. 
la  veaerandam  menîoriam 

J.  C.  DE  Br-unn  a  Hammerstein  Scaphüsa-Hblvetici  , 

Naii  die  XVI.  Jaauarii  ^  A  Chrijii  MDCLIII, 
ac  Potent.  Princip,  CaroLi  Philippi  Com.  Palat.  ad  Rhea. 

S.  ït.  J.  uirchithefaurar.  &  Ele&.  &c.  &c, 

Confiliarü  întimi  &  Archiatri ,  % 

ProfeJJoris  Med.  in  Univerjîtate  Heidelb. 

Societ.  Nat.  Curios.  Léopold.  Herophilii, 

J)e~diverjîs  Europe  Majejlat,  Rritann^  Suec.  Dan.  &  Borujf. , 

Permultîfque  S.  R,  J.  Magnatibus  benè  merüi, 

Deaati,  commuai  omnium  mœrore ,  die  2  O&ohris  MDCCXXVII. 

In  civitate  Rejîd.  Ele&.  Manheim. 

Hoc  î<ethalitatis  Monumentum  m^jîijjîmi  pofuerunt  Htsredes. 

i)e  Brunn  avoit  époufé ,  le  12  Décembre  1678 ,  Magdelaine ,  fille  cadette  du 
célébré  Médecin  Jean-Jacques  Wepfer  ;  &  il  en  eut  dix  enîwas.  Erhardj  fon  troi* 
fieme  fils  ,  Confeiller  Médecin  du  Landgrave  de  Heffe-Gaffel  &  ProFeffeur  de 
Médecine  à  Heidelberg,  mourut  en  1721.  Jean-Jacques  le  plus  jeune,  a  été 
Médecin  de  Neuftadt  dans  le  Palatinat  ;  mais  après  la  mort  de  fon  pere  ,  il  fe 
retira  en  SuiîTe  avec  fe  mere.  Il  publia  à  ScbafFoufe  un  Ouvrage  pofthume  de 
fon  pere ,  fous  le  titre  de  Meihodus  tuta  ac  facilis  citra  fallvationem  curandi  luem 
veneream.  173'9, 

BRUNNER,  f  BalthafarJ)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe. 
Il  étudia  dans  TUniverfité  d^Erford  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  ;  delà  il  paffa 
â  Leipfic,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  dans  l’étuàe  de  la  Médecine,  qu’on  le 
nomma  à  la  charge  de  Profeffeur  extraordinaire  ,  quoiqu’il  n’eût  point  encore  pris 
ie  bonnet.  Il  voyagea  enfuite  en  Italie,  où  il  demeura  près  de  trois  ans,*  & 
après  avoir  encore  parcouru  PEfpagne ,  la  France ,  les  Pays-Bas  &  l’Angleterre , 
il  revint  dans  fa  patrie  par  Bâle,  &  fe  fit  recevoir  Doéteur  dans  l'IJniverfité 
de  cette  ville.  Craton  de  Kraftheim  témoigna  beaucoup  d’amitié  à  Brunner ,  & 
O  prit  fur  lui  ie  foin  de  cultiver  les  talens  d’un  jeune  homme  en  qui  il  remarquoit 
les  plus  heureufes  difpofitions,  Brunner  devint  en  etfet  tout  ce  que  ce  favant 
homme  avoit  prévu  qu’il  feroit  ;  il  parvint  même  à  un  tel  point  de  célébrité, 
que  plufieurs  Princes  fouhaiterent  de  bavoir  pour  Médecin ,  &  diverfes  Acadé¬ 
mies  le  demandèrent  pour  Profefîeur.  Mais  il  rélifta  à  toutes  ces  invitations- 
comme  il  étoit  paflionoé  pour  la  Chymie  ,  il  voulut  être  fon  maître ,  pour  faire 
de  cette  Science  fe  plus  grande  occupation.  Une  violente  attaque  d'apoplexie 
vint  trembler  le  bonheur  dont  il  jouiflbit  au  milieu  de  fe  famille;  il  fe  furmonta, 
mais  il  languit  pendant  fept  ans  ,  &  mourut  au  bout  de  ce  terme  en  1604,  dans 
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k  foisante-cnzieme  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui  deux  1  raités  fur  le  fcorbut ,  qui 
fe  trouvent  dans  le  recueil  de  Stverin  Eugahnus.  On  lui  doit  encore  plufieurs 
Gonlultations  qui  parurent  après  fa  mort,  fous  le  titre  de  ConJîUa  Medica  fummù  . 
ftudid  colU&a  &  revifa  à  Laurmtîo  Hcffmanm.  Hal<e  Saxoïmn ,  1617  ,  in  4.  Franco- 
furtif 

Srunner  époufa  en  premières  noces  la  fille  de  George  Laure  ^  premier  Méde- 
ein  des  Electeurs .  &  Marquis  de  Brandebourg  ;  en  fécondés  ,  il  fe  maria  avec 
Elifabeth  H.i^twinh  ,  veuve  de  Laurent  Hoffmann ,  Apothicaire  de  Bamberg.  Il 
prit  grand  foin  de  l’éducation  de  deux  fils  de  fa  femme  ,  Laurent  &  André  ,  & 
il  les  chérit  comme  fes  propres  enfans.  Laurent  époufa  la  fille  que  Mrunner 
avoit  retenue  de  fon  premier  mariage. 

BRUNO  C  Nicolas  J  fut  nommé  Profeflfeur  extraordinaire  de  Médecine  à  Mar- 
purg  en  1597.  Ses  talens  lui  méritèrent  bientôt  de  la  promotion  ;  car  il  pailk 
au  rang  de  ProFeffeur  ordinaire  en  1599  ,  avec  adjonétion  de  la  Chaire  de 
Phyüque.  11  fut  même  tellement  confidéré  dans  l’Uni verüté  de  cette  ville  ,  que 
pendant  vingt»*deux  ans  qu’il  y  enfeigna  ,  il  en  remplit  les  charges  les  plus  im¬ 
portantes  ,  &  entre  autres  celle  de  Reéteur  ,  à  laquelle  il  parvint  deux  fois. 
Nous  avons  des  Commentaires  de  fa  façon  fur  la  fécondé  &  la  troifîeme  partie 
de  l’Hiftoire  des  plantes  de  Taberna-Monzanm  ;  ils  font  travaillés  avec  alfe? 
de  foin. 

BRUNO  (  Jacques-Pancrace  _>  naquit  à  AltorfF  le  23  Janvier  1629.  Après^ 
avoir  étudié  dans  fa  ville  natale  &  à  Jene  ,  il  alla\  pourfuivre  fon  cours  do^ 
Médecine  à  Padoüe  ,  d’où  il  revint  dans  fa  patrie  en  1653  ,  pour  y  prendre  la 
bonnet  de  Docleur.  En  1654,^11  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins  dd 
Nuremberg  ,  &  il  pratiqua  dans  cette  ville  avec  beaucoup  de  réputation  juf 
qu'en  1662  ,  qu’ü  fut  rappellé  à  Altorff  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Méde 
cine.  Il  étoit  l'Ancien  de  cette  Univerfité  ,  lorfqu’il  mourut  le  13  Oéfobre  1709= 
Bruno  a  publié  quelques.  Ouvrages  d’autrui  ,  comme  :  Jjagoge  Medica  de  Gàj 
par  Hoffmann  ;  Judkium  de  Sanguine  ,  venâ  fecîà  ,  dimiffô  de  Jean  Jeffenius  de  Jeffen  ç 
mais  ceux  que  nous  avons  de  fa  façon  ,  font  en  plus  grand  nombre  :  * 

Oratio  de  vita  ,  morîbus  &  fcriptis  Gafparis  Hoffmannî.  Lipjîæ  ,  1664  ,  1678 ,  in-i^, 
Hogmata  Medlcime  generalia  in  ordiaem  noviter  reda&a.  Noriberga  ,  1670 ,  in-S. 
Remorts  ae  impedimenta  purgationis  in  fcriptis  Hippocratis  deie&a.  Altdorffli  ,  1676 
ia-4. 

Cafiellus  renovatüs  ,  hoc  efl ,  Lexicoa  Mcdicum  corre&um  &  amplîficatum.  FJoriber-^ 
fiS,  1682,  fa.4.  Lipjùe  ^  ,  in-4.  PûMvd  ,  1713,  1721  ,  £«.-4.  Gemva  ,  1748  ,  £«.-4. 

Le  Lexicon.  de  Bankéîémi  Cafteîlus  a  paru  en  Grec  en  Latin  à  Venifè  ,  1607, 
ùi-8 ,  à  BMe  ,  1628  ,  in.-8. ,,  avec  les  augmentations  de  Smppan  ;  à  Roterdam 
1057  ,  1665  ^  ûi-8. 

Maïuiffa  'Nomenclaturts  Medicts  HcocaglottiS . ,  vocabula  Latina  or  dîne  alphabeticô  cunt 
ani^is  Arabicis  ,  Hebrais  ,  Grads  ,  GallicU  &  Jtalicis  .proponentis.  Forkerg^  5- 
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Epitome  tle,me.n.ta  vtViS  l^ftdiclius  compleSlzr.s.  l6c^  ,  £71-8* 

Monita  &  porifmata  Mediciins  mifcellama.  Tbidem  ,  1698  ,  in-/\. 

Fréderic-Jacques  ^  61s  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  naquit  à  AltorfF  en 
1665.  li  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  cette  ville  en  1597, 
&  la  même  année  ,  il  palTa  à  Nuremberg  ,  où  il  fe  fît  infcrire  dans  le  Colle¬ 
ge  des  Médecins.  Il  y  pratiqua  pendant  trente  ans  ;  car  on  ne  met  fa  mort 
que  vers  le  milieu  de  Novembre  1727. 

BRUNUS  ,  célébré  Médecin  ,  pere  du  favant  Dlitas  del  Garbo  ^  ,  fleurit 
vers  l’an  1310.  Il  eft  cité  par  Michel  Rjocclanti  dans  le  catalogue  des  Ecrivains 
de  Florence  ,  où  il  efl  dit  qu’il  fut  en  grande  liaifon  avec  François  Pétrarque, 
comme  il  eft  prouvé  par  les  lettres  qu’ils  s’écrivoient  réciproquement.  On  a 
de  ce  Médecin  :  Chirur^ia  magna  &  parva  qui  parut  ,  avec  d*autres  Traités  ,  dans 
un  recueil  de  Chirurgie  imprimé  à  Venife  en  1490  ,  1499  >  >  154^  > 

in-folio  ,  &  depuis  dans  la  même  ville  en  1559  ,  fous  un  pareil  format.  I/Ou^ 
Vrage  àe  Brunus  eft  écrit  d’un  ftyle  afîez  barbare  &  n’eft  propreüient  qu’une 
compilation  tirée  des  Ecrits  des  Médecins  Grecs  &  Arabes,  Parmi  ceux-ci  , 
il  a  principalement  copié  Æbucajîs  ,  &  c"eft  d’après  îui-^  qu’il  a  décrit  l’opéra¬ 
tion  de  la  pierre  par  le  petit  appareil  ;  le  Doéleur  Fremd  ajoute  même  qu^il 
eft  le  feul  des  Chirurgiens  Italiens  de  fon  fiecîe  ,  qui  ea  ait  fait  mention.  Ce 
n’eft  point  fans  raifon  qu^oti  met  Brunus  au  rang  des  Chirurgiens  \  quoiqu’il  eût 
exercé  la  Médecine  proprement  dite  ,  il  n’en  a  pas  moins  pratiqué  l’Art  de  gué¬ 
rir  les  maladies  par  l’opération  de  la  main.  Non  feulement  il  fe  fervoit  des 
médicamens  externes  ,  &  fur-tout  des  deflScatifs  ,  pour  la  cure  de  ces  maladies, 
mais  il  affure  encore  qu^Ü  employoit  l’inftrument  tranchant  ;  il  dit  même  que 
le  feul  moyen  de  traiter  avec  fuccès  la  '  fiftule  â  l’anus  ,  conüfte  à  s’en  fervir 
û  propos.  Il  emportoit  avec  cet  inftrument  tout  ce  qui  étoit  compris  dansPanfe 
de  Paiguille  de  plomb  qu’il  faifoit  pafîèr  dans,  les  différens  contours  de  la  fifluie. 

Les  Bibliographes  parlent  de  T^incent  Brunus  natif  de  Meîfi  dans  le  Royaume 
de  Naples  ,  qui  étoit  Doéleur  en  Philofophie  ôt  en  Médecine.  Il  a  publié 
plufieurs  Ouvrages  au  commencement  du  XVII  fiecîe  ;  ils  font  en  Italien  , 
&  ils  traitent  de  la  tarentule,  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  des  pierres  pré- 
cieufes  ,  &c, 

BRUSCHIUS  ,  (  François  )  Médecin  natif  de  Mantoue  ,  a  fait  imprimer 
dans  le  XVII  fiecîe  un  Ouvrage ,  dont  le  titre  ampoullé  porte  à  croire  que 
l’Auteur ,  qui  prend  hautement  la  défenfe  de  la  Chymie ,  avoit  la  tête  échauf¬ 
fée  par  la  fumée  des  fourneaux.  Voici  ce  titre  : 

Promachomachla  Jatro  Cliymica  ,  in  qua  Ghymiatrica  præflantia  adverfàs  Mifochy- 
micum  pugnando  propugnatur.  MantUie  ,  1623  ,  in-folio. 

BUCCI  ,  ou  BUCCIUS  C  Auguftin  ^  de  Carmagnole  dans  le  Pié¬ 
mont  ,  fut  premier  Profeffeur  de  Philofophie  daps  l’Univerfité  de  Turin.  Oii 
a  de  lui  un  Traité  de  la  pefte  imprimé  dans  -cette  demiere  ville  en  1585  , 
in-quarto  ,  &  dédié  à.  Charles-Emmanuel  ,  Duc  de  Savoye  ,*  il  eft  intitulé  ; 
Modo  dl  conofcere  e  difcinguere  gli  influjfi  pejîiknte  &c.  On  a  encore  ;  Jl  Reg- 

gimento 
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^msnto  prefkrvadvo  ddla  pefle  ,  qui  parut  en  15^4  ’  dîflèrtatîons  ,  Tune 

JDe  partium  corporis  principatu  ,  l’autre  D&  Spiritus  vitaîis  animatione  ,  qui  furent 
publiées  enlemble  à  Turin  en  1583  9  in-^. 

Dominiqut  Bucci  autre  Médecin  Piémontois  ,  aufii  natif- de  Carmagnole  9 
étoit  père  du  précédent.  D  écrivit  ,  vers  l’an  155*^  ’  Ouvrage  fur  la 
faignée  &  la  purgation,  dans  lequel  il  difcuta  les  queftions  qui  partageoient 
les  fentimens  des  Praticiens  ;  favoir,  li  Pon  pouvoir  purger  les  enfans  avant 
quatorze  ans  ?  Si  l’on  devoir  faigner  dans  toutes  les  grandes  maladies ,  quand 
les  forces  &  l’âge  le  permettent  ?  S’il  falloir  purger  au  commencement  des 
maladies  ?  S’il,  convenoit  de  faire  la  même  choie  dans  le  tems  de  l’aug¬ 
mentation  dé  la  maladie  ?  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Qu<ejîta  quatuor  medicinalia  ,  juxta  Hippocratis  &  Galerd  fentemiam  examlnata, 
Taurinl  1551 ,  ,  1551 ,  ift-8.  hutttÎÆ ,  1555  ,  //1-16.  Lugduni  ,  15^5:2' ,  în-ii, 

Ues  Modernes  ,  moins  fervilement  attachés  aux  maximes  ^Hippocrate  &  de 

Gfüi^n,  que  les  Médecins  du  XVI  fie  de  ,  ont  appris  ,  par  l’expérience,  qu^il 
eft  quelquefois  nécelTaire  de  s’écarter  des  réglés  prefcrites  par  les  Anciens. 

BUCELL  A  ,  C  Nicolas  }  favant  Anatomifte  du  XVI  fiecle  ,  4toit  de  Pa- 
doue.  Il  S'occupa  pendant  pluCeurs  années  à  donner  des  Leçons  privées  aux 
Etudians  Allemands  qui  fe  rendoient  dans  l’Uni verfité  •  de  cette  ville  ;  il 

leur  démontra  cependant  1* Anatomie  en  public  l’an  1573  :  mais  il  quitta  Pa- 
doue  ,  vers  1576  ,  &  paffa  en  Pologne  ,  où  le  Roi  Etienne  Bathori  le 

choifit  pour  fon  Médecin.  Il  traita  ce  Prince  dans  fa  derniere  maladie  ,  éc 
il  aflifta  à  fa  mort  arrivée  en  1587.  Sa  conduite  à  cet  égard  Pexpofa,  à 
la  cenfure  ;  Simon  Simoni  écrivit  contre  lui  un  Libelle  imprimé  à  Olmui^z 

eit  1588 ,  dans  lequel  cet  homme  turbulent  &  querelleur  le  menoit  afîêz  mal, 
Mais  cet  Ecrit  ne  demeura  pas  fans  répliqué  ,•  Bucella  fe  juftifia  par  celui 
qu’il  ’  fit  imprimer  à  Cracovie  en  1588  ,  in-quarto  ,  fous  le  titre  de  Réfuta-^ 

îio  Scriptî  Siraonis  Simonii  Lucenfis  ,  cuî  timlum  fecit  Z).  Stephani  ,  Polonorum. 
Régis  Sc.  faiiitas  ,  vîta  medica  ,  agrimdo  ,  mors.  Apparemment  que  cette  dif- 
pute  ne  tourna  pas  au  dëfavantage  de  Bucella  ;  car  il  continua  de  demeurer 
en  Pologne  ,  &  il  mourut  à  Cracovie  en  1610. 

BUCHNER  ,  ("J*  André-Elie  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de 
îa  nature  ,  dont  il  eft  enfuité  devenu  Préfident ,  Conlêiiïer-Médecin  du  Roi  dé 
Pruffe,  enieigna  fuccefîivement  à  Erfort  &  à  Hall  en  Saxe.  Il  ,  mourut  vers, 
i’an  1769  ,  &  laiflà  une  grande  quantité  de  dilTertations  académiques.  Ses 

principaux  Ouvrages  font  :  Fundamema  Mater i<e  Medicce.  Hallue  ,  1754  ,  t/z-B, 

Syllabus  Materî^  Msdicis.  Halla  ,  1755  ,  zn.-8.  Mifcellanea  phyjîco  -  medico  -  me- 
chanlca  ,  en  plufieurs  volumes  ia-4.  Hifloria  Hcademi<e  naturte  Curioforum,  Hal- 

î  1755  î  i«-4-  Un  Mémoire  ,  en  Ailema.nd,  fur  la.  méthode  de  faire , entendre 
les  fourds  ,  dont  on  a  donné  une  ;tradutlioa  Angloife  en  1770. 

BUC’HOZ  ,  ("  Pierre- Jofeph  )  Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne , 
btamilas  ,_13uc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  Aggrégé  ôj  Démonftrateur  en  Bo- 
J.  U  m  Bt  i,  ^  ‘  ,  O  O  O 
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tanique  au  College  Royal  dès  Médecins  de  - -Nancy  ,  Membre  des  Acadé* 
mies  de  Mayence  ,  de  Châlons  ,,  d’Angers  ,  de  Dijon  ,  de  Béziers  ,  de  Caeiï 

&  de  Bordeaux  ,  Correlpondant  de  celles  de  Metz  ,  ^e  Rouen  ,  de  .Tou^ 

loufe  ,  &c.  naquit  à  Metz  &  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à 
Pont-à-MouiTon  enif59..Il  étoit  déjà  Avocat  au  Parlement,  de  Ta  ville;  natale  ,  mais 
il  quitta  cette  profeffiôn  pour  embraffer  celle  de  Médecin  ,  qui  étoit.  plus  de, 
Ibn  goût  ;  il  s"y  livra  ,  &  fes  talens  pour  la  Botanique,  ne  tardèrent  pas 

à  le  dé't^elopper.  Devenu  gendre  àe  François-Nicolas- Mar quet  ,,  dont  \\  dk  parlé'. 
dans  ce  Diétionnaire  il  fentit  redoubler  fon  zele  pour  cette  belle  Science  5 
&  pour  le  iatisfaire  ,,  il  s^emprefîa.  de  retirer  des  mains  de  M:  Gautier  ,  Ghat- 
noine  Régulier  ,  un  Manufcrit  de  Ton  beau-pere  contenant  rHifîoire  ’  géné*- 
raie,  des  plantes,  dé  la  Lorraine  rangées  em  trqk  volumes  ia-/oiio-,  forme 
d’Atlas.  Marqua  s’en  étoit  dépouillé,  de  Ibm  vivant  ;  mais  ,5ue’/to^^  n’a  pu 
parvenir  à  fe..  rendre  poflèlfeur.  de  cette  .  pré cieufe  coîîeéHon  ,  qu’en  rem- 
bourfant  à  M;.,  Gautier  le  doublé  de  ce  qtvil;  en  avoir  payé.  Ce  Manüfcrit: 
a  fervi  de:  canevas  à,  quelques-uns  des  Ouvrages  que:  le  laborieux  Ecrivain 
qui  fait  le  fujet  de:  cet  article  ,,  a  publiés.  Le  nombre  en  efi:  grand  ; 

comme  l’Auteur  fe  répété  quelquefois  fous  dîBérens  titres  ,  on  a  fottpéonné,, 
avec  raifon  ,,  qu’il-  ne.  travaille  pas  toujours  pour  inürairé.;  Voiçi  la  notice 
de  fes  Ouvrages^  ^  telle  qû-’on  la  trouve  dans  hi  Bibliothèque  ‘PUyfique  de  là 
France  ,  par.  feu  M, :  Louis-Mntoîne-Profper;  HériJJant:  ^  Médecm  de  la  Faculté 
de  Paris  :  On  y.  a.  joint  ceux  que  M.  :  BuFho^l  ünnoncë.:  dans  la  lifte  im"- 
primée,  em 

Traité  Jdfiorique  dès:  plumes  dé  la  Lorrainé  ^  dès  trois  E^ècMs  \,  contenant  leur  def- 
eription,^  leur  figure  Vendrait  de  leur  haijfance  ,  leur  culture^  leur  analyfe  chyniiqut 
^  leurs  propriétés  ^  tant  pour  la  Médecine  què  pour  les  Mrts  S-  Métiers.  Nancy  ,  îfèir- 
îf68  ,  i/i-8.  L’Auteur  s’étoit  propolé  de  donner  vingt  volumes  otnés  de  quatre  cens 
planches  en  taille  douce.;  mais  la  mort  de  Staniflas  ,  qui  dâignoit  favonfer  cette 
entreprHe,ra  obligé  de  fe  reftreindré  aux  tomes  IX  &  X  ,  première  &  fécondé 
partie.  Paris,  1769  ,.,1770 ,  deux  volumes m-8.  Il  a  cependant  publié  un  Catalogue* 
des  plantes  qui:  croijfem  dam  la  Lorraine  ^  fai  faut  fuite  aux.. -rolumes  doiuiés  précédemmen. 
Paris  ,  iy69,Jn-i2., 

Réppnfe  à  une  critique,  fur  VHifioire  des  plumes  dé  là  Lorraine.  On  la  trouve  dànsi 
le  Journal  Economique  ,  Janvier  1763. 

Tournefortius  Lotharingie^  ou Catalogue  des  plames  qui  croijfent  dans  la  Lorraine 
^  Us  trois  Evêchésy  rangées  fuîvant.U  fyfiême  de  Toiirnefort  .,  avec  les  endroits  où  oit. 
Us  trouve  le  plus  communément.  Nancy  ,  1765  ,  i/i-8.  H  eft  ailé  de  voir  que  ce  Livre 
n^eft  autre  chofé  que  l’extrait,  du  premier  Ouvrage  que  nous  avons  annoncé. 

Lettres  périodiques  fur  la  méthode  de  s^ enrichir  promptement  &  conferver  fa  famé  pat  ^ 
la  culture  ies  végefÆiàf.. Paris  ,1768', ,1779 ,  £à*8,  5  vol.  Les  Médecins  &  lès.  Agn- 
culteurs  ne  fe  font  pas  encore  ap perçus  que  ces  Lettres  aient  eu  tout  le  fuccès 
que  leur  titre  faftueux  fembloifî  promettre. 

Médecine  rurale  S’ Paris  1768  ,  in-12.  Yverdon  ,  .  1770  ,  îà-oefava.  Cet 
Ouvrage  eft  une  Pharmacopée  végétale  &  indigène  :  les  différens  remedes  que. 
f Auteur  propofe  pour  combattre  les  "maladies  qui  régnent  dans  les  Campagnes 
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!Tom  tous  tirés  des  plantes  ufuelles  de  la  France.  On  y  a  joint  l’explication 
fominaire  des  vertus  de  chaque  plante  ,  &  les  définitions  fymptômatiques  des 
-maladies. 

Secrets  de  la  nature  &  de  Vart  ,  développés  pour  les  jlhmens ^ ,  la  Médecine  ^ 

V Art  vétérinaire  ,  les  Arts  &  les  Métiers.  On  y  a  joint  un  Traité  fur^  les  plantes 
qui  peuvent  fervir  à  la  Teinture  &  à  la  Peinture.  Paris,  1769,  4  ^*^*1'^*  B 

faut  pas  s'en  laiffer  impofer  par  le  titre  de  l’Ouvrage  :  le  premier  coup  d'œil 
convaincra  aifément  que  la  nature  a  été  envers  l’Auteur  plus  difcrete  qu'il  ne 
croit.  Au  refte  ,  il  avoue  d’avoir  compilé  ce  recueil  dans  les  Ecrits  périodiques 
&  Livres  nouveaux. 

F'allerius  Loihaùngîæ ,  ou  ,  Catalogue  des  Mines  Terres ,  FoJJiles  &  Cailloux  qu^on 
trouve  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Evtchés  ^  enfemble  leurs  propriétés  dans  la  Méder 
cine  ,  dans  les  Arts  &  les  Métiers,  Nancy,  1769,  J/î-8.  Le  titre  de  ce  Livre  an¬ 
nonce  affez  qu’il  n’eft  qu’un  démembrement  du  Diélionnaire  que  le  même  Auteur 
conferve  en  manufcrit  ,  fous  ce  titre  :  Dî^ionnaire  de  toutes  les  Mines  ,  Terres  , 
Fojjîles^  Fléors ,  Sables,  Cailloux,  Çrijlallifations  ,  Fontaines  minérales  qui  fe  trouvent 
en  France  ;  contenant  leur  defcriptlon  raifonnée  ,  &  tous  les  différens  ufages  auxquels  ott 
peut  les  employer  dans  la  Société  civile. 

O  b fervations  fur  des  différentes  efpeçcs  variétés  du  '  Marier.  'On  les  trouve  dans 
le  Journal  économique,  Oclobre  1769. 

Lettres  périodiques  ^  curieufes  ,  utiles  &  intéreffames  ^  fur  les  avantages  que  la  SocléA 
économique  peut  (retirer  de  là  connoiffance  des  animaux.  Paris  ,  97!^  ,  1^70  ,  ift-8.  Ce 
recueil  eft  côtnpofé  de  cinq  volumes 

Traité  fur  la  Phthifie  pulmonaire.  Paris  ,  1^69  ,  la-8. 

Lettres  hebdomadaires  fur  Vutilité  des  minéraux  dans  la  Société  civile.  Paris  ,  1770- 
m-8.  C’eft  en  cette  année  que  le  fécond  volume  fut  mis  fous  prefîè. 

DWioimaive  raifonné  univerfel  des  plantes,,  arbres  &  arbufies  de  la  France  ,  contenant 
:la  défcriptîon  raifonnée  de  tous  les  végétaux  du  Fioyaume  ^  confdérês  relativement  à 
V Agriculture,.,  au  Jardinage  ^  aux  Arts  &  Métiers,,  à  V économie  domejiique  8*  cham¬ 
pêtre,  S  à  la  Médecine  des  hommes  &  des  animaux.  Paris,  1770.,  4  vol.  in«8.  L’Au¬ 
teur  a  confidéré  les  végétaux  fous  quatre  afpecls  dilFéreas  ;  comme  nourriture  ; 
.comme  .remedes  ;  comme  ornemens  de  jardins  ;  ou  enfin  comme  utiles  dans  les 
Arts  &  Métiers. 

jManuéf  alimentaire  B' ufaèl  ^  tant  des  plantes  exotiques  ,  qu*îndigenes  ^  qui  peuvent  fer- 
ivîr  de, nourriture  aux  différens  peuples  de  là  terre-.,  avec  la  maniéré  de  les  préparer  fui- 
ivant  les  différens  peuples.  Paris  ,  1770  ,  in-oSfavo. 

Manuel  médical  &  ufuel  des  plantes  ,  tant  exotiques  ,  qid indigènes  auquel  on  a 
Joint  un  catalogue  raifonné  des  plantes  rangées  par  familles  ;  des  obfervatlons  pratiques 
fur  Vufage  qu’on  en  peut  faire  dans  la  plupart  des  maladies.;  &  différens  difcours  fir  la 
Botanique,  Paris  ,  1770  ,  2  vol.  Il  contient  les  obfervations  pratiques  du 

Doaeur  Marquet.  1  ^  , 

.  Di&ionnaire  vétérinaire  B  des  -animaux  domeftiques  ,  contenant  leur  defcriptlon  ana¬ 
tomique  ,  leurs  mœurs  ,  leur  cara&ere  ,  la  maniéré  de  les  élever ,  de  les  nourrir  ;  les 
maladies  auxquelles  Us  font  fujets  ,  leurs  traltemens  ,  B  hs  différens  avantages  que  ces 
^ntmaux  peuvent  nous  procurer  ,  tant  pour  la  Médecine  que  pour  V économie  rurale  & 
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jour  Tes  Ans  :  on  y  a  joim  un  Fauna  GalUcus  ,  rangé  feîou  U  fyflèine  de  Linajeus;' 
Paris  ^  ij'fo  -  1774  ^  6  vol.  i/z-8.  Cet  Ouvrage  efl:  orné  de  60  planches. 

Aldrovandus  Lotharingie^  ou^  Catalogue  des  quadrupèdes^  reptiles^  infedies  ,  ^  autres 
animaux  d&  la  Lorraine.  Paris,  iffi,  w-8.  L’Auteur  fuit  dans  cet  Ouvrage 
des  ordres  difiPérens  ;  celui  de  M.  De  Buffbn  pour  les  quadrupèdes  ;  les  oifeaux 
font  rangés  félon  ^Ornithologie  de  M.  BriJJbn;  les  inieiftes  font  claffés  fuivant 
la  méthode  de  M.  Geoffroi  ;  &  les  poiffbns ,  par  ordre  alphabétique. 

La  nature  confidérée  fous  fes  differens  afpe&s ,  ou,  lettres  fur  les  animaux.^  les  végè^ 
taux  &  les  minéraux,  contenant  des  obfervations  intérejfantes  fur  PHîfloire  naturelle, 
les  mœurs  d?  le  cara&ere  des  animaux  ;  fur  la  Minéralogie  la  Botanique  ,  S 
un  détail  de  leurs  diffïrens  ufages  dans  F  Economie  domefiique  &  rurale.  Paris,  1771- 
Ouvrage  périodique  qui  remplace  la  colleélion  des  Lettres  du  même  Auteur. 
Il  en  paroît  troK  cahiers  par  mois ,  qui  forment  ,  jufqu’à  l’année  1776  ^  une 
colleélion  de  vingt-quatre  volumes  in-12,  &  avec  les  Lettres  précédentes,  de 
trente-fix  volumes. 

DMonnaire  minéralogique  B  hydrauhgique  de  la  France.  Paris ,  1772-1775  ,  qua¬ 
tre  volumes  in-^. 

Hifiolre  univerfelle  du  régné  végétal ,  ozr  ,  nouveau  Di&ionnaire  phyjïque  &  économi¬ 
que  de  toutes  les  plantes  qui  croijfent  fur  la  furface  du  globe.  Il  doit  être  en  24  volu¬ 
mes  în-foP  t  dont  12  de  difcours,  &  12  de  planches  qui  fs  monteront  au, nombre 
de  1200.  Paris,  1772-1776,  douze  volumes. 

Hiftoire  naturelle  B  raifonnêe  de  àifferens  oifeaux  qui  habitent  le  globe,  traduite 
du  Latin  de  Jonfion^  avec  des  augmentations.  Paris,  1773,  deux  volumes  in-fol.^ 
forme  d’Atlas. 

,  Le  parfait  Olfeleur.  Paris,  1774,  «1-12. 

Traité  économique  B  phyfique  des  oifeaux  de  baJfe~cour.  Paris ,  1775  ,  în-iz. 

Centuries  de  planches  fur  les  animaux,  les  végétaux  &  les  minéraux*  Paris,  1175% 
înrfôl.  Il  en  partit  une  décade  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Cohésion  enluminée  des  fleurs  les  plus  rares  B  les  plus  curieufes  qui  fe  cultivent  dans 
les  jardins  de  la  Chine  B  dans  ceux  de-VEurope.  Paris,  1775,  in-foL  H  en  paroitra 
tous  les  trois  mms  un  cahier  de  dix  feuilles. 

mft&ire  naturelle  de  la  France  repréfentée  en  gravures  B  rangée  fuivant  le  fyjîême. 
de  Linnæus  ,=  divifée  par  parties.  La  première  qui  devoit  paroître  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1776,,  repréfente  les  diftérens  habiÜemens  &  coffumes  des  François. 

On  a  encore  de  ce  Médecin,  la  Toilette  de  Flore.  Paris,  1770,  in-i<i.  Manuei 
de  Médecine-pratique  royale  B  bourgeoife.  Paris,  1770,  eVi2.  Laboratoire  de  Flore.- 
Paris,.  1772.  Tout  cela  prouve  qu’il  eft  peut-être  l’Ecrivain  le  plus  fécond  de 
notre  fiede.. 

BUDÆUS  Ç  Augufhn  y  prit  le  bonnet  de  Dodenr  en  Médecine  à  Leyde 
eù  il  foutint  en  1721  une  thefe  De  mufculorum  aiïione  &  antagonîfmo.  Après  la- 
promotion ,  il  fe  rendit  à  Berlin,  où  il  obtint  la  Chaire  d’ Anatomie,  fut  reçu 
dans  l’Académie  de  cette  ville,  ainfi  que  dans  celle  des  Curieux  de  la  nature.,. 
&  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  de  Prufîe.  Il  mourut  à. 
Bexhn  le  2.5  Uecembre  175^ ^  5^  ans,  ôs  lajila  plulieurs  obfervations  ünar- 
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tomiques  qu^on  trouve  dans  le  fécond  volume  publié  par  ^Académie  de  cette 
capitale. 

BTJDÉE,  ('Guillaume  J  favant  du  XV  fiecle,  qui  a  fait  tant  d’honneur  à  la 
France  par  fon  érudition  &  par  fon  mérite ,  étoit  de  Paris ,  ou^  il  naquit  en 
146?.  H  pafla  fa  jeuneffe  à  la  chaffe  &  dans  les  plaifirs;  la  barbarie  qui  regnoit 
alors  dans  les  Colleges  l’avoit  dégoûté  de  Pétude.  Mais  lorfque  le  feu  de  la  jeu- 
nelfe  eut  commencé  à  fe  ralentir  en  lui,  il  fut  laifi  tout-à  coup  d’une  paffion  fi 
violente  pour  les  Sciences,  qu’il  renonça  aulE-tôt  aux  amufemens  frivoles  &  ne 
fe  livra  à  d^autre  affaire  qu’à  l’étude.  Il  fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès 
dans  la  langue  Latine,  &  acquit  prefque  fans  Maître  une^  connoilTançe  fi  par¬ 
faite  de  la  Grecque  ,  qu’au  jugement  de  LajcarU  >  il  peut  être  comparé  à  ceux 
qui  ont  le  mieux  polfédé  cette  langue  favante.  Les  lalens  de  Budée  lui  donnè¬ 
rent  une  réputation  qui  fe  répandit  bientôt  par  toute  l’Europe.  Il  foutint  la  cé¬ 
lébrité  de  fon  nom  par  un  goût  fi  confiant  &  fi  vif  pour  l’étude ,  qu’il  négligea , 
pour  ainfi  dire,  toute  autre  affaire,  &  parut  en  quelque  forte  étranger  aux  foins 
les  plus  importans  dans  la  vie  civile.  Il  en  fit  la  preuve,  lorfqu’un  domeftique 
courut  un  jour  tout  effrayé  dans  fon  cabinet,  lui  dire  que  le  feu  étoit  à  la  mai- 
fon  :  Eh  bien^  lui  répondit-il  froidement,  avenijfex.  ma  fimme,  vous  fave^  que  je  m 
me  mâle  point  du  ménage,  • 

Budée  n’étoit  pas  feulement  favant  ,  il  avoit  beaucoup  de  droiture  &  de  pro¬ 
bité  ;  il  étoit  modefte ,  honnête ,  libéral  &  ami  des  Gens  de  Lettres.  Ce  fut 
à  fa  follicitation  &  à. celle  de  Jean  du  Bellay  Evêque  de  Paris,  que  François 
I  fonda  le  College  Royal.  Ce  Prince  prenoit  plaifir  à  s’entretenir  2Lvec  Budée; 
il.  eut  même  tant  de  confiance  en  lui  ,  qu’il  l’envoya  en  Ambaffade  auprès  de  Léon 
X,  &  lui  donna  une  charge  de  Maître  des  Requêtes.  Ce  favant  homme  mou¬ 
rut  à  Paris  le  23  Août  1540,  à  l’âge  de  ?3  ans.  Sa  femme  &  fes  deux  fils 
embrafferent  le  Calvinifme  &  fo  retirèrent  à  Geneve  ,  où  leurs  defcendans  tien¬ 
nent  encore  un  rang  honorable.  , 

Il  a  écrit  beaucoup  d’Ouvrages  dont  Te  Recueil  a  été  imprimé  à  Bâle  en 
15??  ,  quatre  volumes  in-fol.  Le  ftyle  Latin  en  eft  dur;  il  femble  que  l’Auteur 
a  ramafîé  les  termes  les  plus  extraordinaires  de  cette  Langue  ,  pour  fe  rendre 
inintelligible  î  à  travers  ce  défaut,  on  y  remarque  cependant  delà  grâce  &  de 
la  majèfté.  Sa  diélion  Franeoife  eft  aufli  fort  rude,  &  l’on  s’apperçoit  aifément 
qu"il  étoit ,  comme  il  le  dit  bien  peu  exercîté  en  es  ftyle.  Si  Von  en  croit 

Mangét ,  Budée  eft  Auteur  d’un  Livre  De  curandis  morbis  articulanbus  imprimé  à 
Paris,  en  i5;59 ,  w-4  »'  &  c’^ft  pour  cette  raifon  qu’on  l’a  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  enrichi  la  Médecine  par  leurs  Ouvrages. 

BUDEE  f  Théophile  J  naquît  en  Saxe  îe  25  de  Juillet  1664.  H  pratiqua 
la  Médecine  dans  la  Luface  Inférieure  avant  qu’il  ne  fût  gradué  en  cette  Scien¬ 
ce;  maïs  il  fe  rendit  enfuite  à  Jene  pour  en  prendre  le  bonnet,  qu’iî  reçut- en 
1^0.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  au  Doélorat  ,  il  fut  appellé  à  Spremberg 
où  il  remplit  avec  honneur  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Saxe- 
Mer^ourg.  En  1695,  il  paffa  à  Bautzen,  dont  il  venoit  cf  être  nommé  Méde- 
cm  Provincial ,  Ôc  ü  y  fonda  un  College  de  Médecine  en  1^14.  Il  mourut  en 


^  3e  lui  pluîieurs  obfervations  daos  les  Mémoires  de  TAcadémie  Itn» 
périale  des  Curieux  de  la  nature  ,  dont  -i'  a  été  Membre  ,  fous  le  nom  de  Mé~ 
^nodote.  On  a  encore  des  Traités  de  fa  façon  ,  en  fa  langue  maternelle  ^  fur 
pefle ,  fur  la  fievre  pétéchiale  ,  fur  la  convulfion  ,  fur  la  thériaque,  fur  les 
reaux  de  Radeberg  ,  &ç. 

BUFALUS  ,  if  Annibal  natif  de  MefTme  en  Sicile,  étoit  favant  en  Philo¬ 
sophie  &  en  Médècine,  &  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéfeur  en  ces  deux  Scien¬ 
ces.  Il  cultivja  aufii  les  Belles-Lettres,^  &  les  vers  qu’il  publia  ,  tant  en  Latin 
iqu’en  Italien ,  l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  meilleurs  Poètes  du  XVI  fiecle. 
On  pourroit  ïmême  dir«  que  fes  talens  ont  été  univerfels  ,  puifque  le  Magiftrat 
de  Mefline ,  .dont  il  étoit  Secrétaire ,  l’employa  avec  fiiccès  dans  pîufîeurs  af- 
;fâire&  importantes  On  ne  conndît  aucun  Ouvrage  de  fa  Façon  fur  la  Médecine , 
t0U5  les  Aphorifmes  :d’i|j/7i7ocme  qu’il  a  mis  en  vers  hexamètres.  '  ■ 

çBüMAH YLÎH A  BEN GESLA  ,  Médecin  Arabe  ,  fur  le  compte  duqud 
,^ftruc  s’étend  affez  au  long  dans  le  troifieme  Livre  de  pHiftoire  de  la.  Faculté 
rde  Montpellier,  Il  y  remarque  que  rien  n’eft  plus  embrouillé  que  la  vie  des 
Auteurs  Arabes &  fur^tout  des  Médecins.  Leurs  noms  font  toujours  défigurés  ^ 
à  caufe  de  d’ignorance  de  la  Langue  ;  le  tems  de  leur  vie  toujours  incertain, 
à  caufe  de  la  différence  qu’il  y  a'  entre  les  années  lunaires  ,  telles  que  celles 
des  Arabes  ,  &  les  -années  folaires  ,  telles  que  les  nôtres  ;  entre  les  années 
,de  l’Hégire  &  les  années  de  J.  C.  Enfin  comme  les  Arabes  ,  outre  le  nom 
qui  leur  .ell  propre  ,  ont  pîufîeurs  autres  noms  ,  dont  les  uns  défîgnent  leur 
pere  ,  leur  grand-pere  .,  leur  -fils,-  les  autres  font  des  épithetes  honorables  ou 
fervent  à  marquer  le  lieu  de  leur  naiffance  ;  il  eft  arrivé  fou  vent  qu’au  lieu 
•de  leur  donner  leur  véritable  nom  ,  on  ne  les  a  délignés  que  par  les  noms 
qui  ne  .fervoient  qu’à  marquer  léur^  état  au  leur  qualité.  On  a  même  encore 
fdivifé  un  Auteur  .en  pîufîeurs  Doéfeurs  différens ,  à  caufe  des  difterens  noms 
,  qu’il  portoit. 

JSuhahyîiha  Stngefîa  fournit  um  exemple  de  la  difficulté  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  Médecin  s’appelloit  ^  fuivant  Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  '  Orien¬ 
tale  ,  JaHta  Bou  Haîi  ben  Geilak  \  c’eft-à-dire  ^  Jean  ,  Pere  de  Bail  ,  fils  Je 
Gefias,  On  a  ^retranché  le  nom  véritable  qui  étoit  /a/J/t  ou  Jean^  &  des  quatre 
mots  fuivans  ,  on  en  a  fait  les  noms  Buha  Aliha  ben  Ge^la  ,  qu’on  a  dé* 
ifigurés  encore  en  différentes  façons. 

11  eft  vrai  qn* Berbelot  l’appelle  en  un  endroit  Jahia  ben  ^  ,  c'eff-à-dire 
Jean  fils  de  Jefus  ;  &  dans  l’autre  ,  Jahia  ben  uHî  ,  c’eft-â-dire  ,  Jean,  fils  de 
Bli.  Mais  le  nom  que  ce  Jahia  porta  chez  nous  ,  .  prouve  qu’il  faut  l’ap- 
peller  Jalüu  Bhou  Bail  ^  d’où  Ton  a  fait  Buhualiha  on  BahahyUka. 

Cet  Auteur  eft  encore  connu  fous  le  nom  à'Alkatel  ,  qui  meft  qu’une 
épithete  qui  fignifîe  l’Ecrivain.  Belfchuus  lui  donne  encore  le  nom  à'‘Ellucha^ 
fem  Elimitar  ^  qui,  fuivant  BJîruc  ^  n’eft  auffi  qu'une  qualification  honorable. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  Médecin  ,  c’eft  qu'il  étoit  Arabe  &  Mahomé- 
tm  »  qù’il  .à  vécu  .à  Bagdad  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  la  nouvelle  viUe  de  Baby- 
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ibns  ,  Mtie  fous  ce  üom,  fan' 145^  de  l’Hégire  ,  par  Giafar  al  Manfor  » 

fécond  Calife  de  la  race  des  Abbaffides  ;  qu’il  a  compofé  en  Arabe  un  Livre 
de  Médecine  ,  fous  le  titre  de  Tacouim  al  abdan.  fi  Tadbir  el  enfan,  ceft-à*dire, 
tables  des  maladies  du  corps  humain  ;  qu’il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  Mo&adi  Ben- 
rillali  ^  vingt-fepîienie  Calife  delà  maifon  des  Abbalïides  ,  qui  comnien^ça  de  regner 
l’an  de  l’Hégire  4Ç7  ,  &  qui  mourut  l’an  48^;  enRn.  que  B uliualiha  Betigefla  a 
vécu  par.  conféquent  dans  cet  intervalle  ,  ce  qui  s’étend  depuis  l’an  de  Jefus® 
Chrift  lOfs  jufqu’en  1095  ou  1096.- 

Cela  fuffiî  ,  pourfuit;  ^Jîruc  ,  pour  réfuter  Etoffe  da  Boulay  &  Fr&lnd  qui  l’a 
fuivi  ,  &  quf  prétendent ,  que  Buhualiha  étdit  Juif  ;  oP.  qu’il  étoit  premier 
Médecin  de  Charlemagne  ;  3^.  que  ce'  fut  par  l’ordre  de  cet  Empereur  qu'il  - 
compofa  fon  Livre  des  Itlacmm  ^  Lîbrum.  Eamîmrum  ^  cfu 'les  tables  de  lafantév^ 
4?.  qu’il  les  compofa  üveç:  Farraguth. 

Cela  réfute  de.  même  Schenckius  ^  qui  a  fait  deux  Auteurs  différens  de  Buhua-’- 
liha  BengtfCa  êi  ' âlEllachafem- Êlîmuhar  ^  à  chacun  dëlquels  ih  attribua  les  Tacuins. 

Enfin  cela  réfute  l’Auteur  de  la  fecôndè  Apologie  de  la  Faculté  de  Mont-  ' 
pellier  ,  qui- a  avancé  que  avoit  étudié  dans  les  Ecoles  de 

cette  Faculté. 

L’Ouvrage  de  cet  Auteur  a  été  traduit  en  Latin  par  Farraguth  Juif,  &  im¬ 
primé  à  Strasbourg  en  15-32  ,  fous  le  titre  de-  Tacuini  ægritudinum  &  mor- 

borum  ferè  omnium  corporis  humani  ,  cum  çura  eorundem.  Le  même  Ouvrage  avoit  . 
déjà  été  imprimé  à  Strasbourg  en  1531  ,  fous  le  titre  de  Tacuini  ,  jîve.  Tabule» 
fanitatis  tuendes  juxta  ordinem  fex  rerum  non  naturalium  ;  il  e[i  attribué  à  EUuchafent 
Elimithar  ,  Médecin  de  B'aldach  ,  c’eft-à-dire  ,  Buhahyliha  Bengefla.  Ce  Livre  eft 
fort  rare  aujourd’hui  ;  mais  on  ne  perd  rien  à  ne  le  point  connoître. 

BULCHASIM  BENABEKAZERIN  Auteur  Arabe ,  dont  Fmn J  fait  mention^ 
fous  lé  nom  de  Bulcafem  ^  eft  le  même  qu^ Æbiicafis  ^  fuivant  la  conjecture  de^; 
Daniel  Leclerc.  Comme  il  y  a  ,  dans  ce  Dictionnaire ,  un  article  fous  ce  dernier 
nom  je  n’en  dirai  rien  davantage.  Je  me  borne  à  remarquer  d’après  Leclerc  ^ 
que  les  noms  des  -Médecins  Arabes  ont  été  fou  vent  fi  fort  corrompus  parleurs- 
Traduéteurs  ,  qu’ils  font  méconnoilfables. .  On >  vient  dé  voir  qu’^rac.  penfoit: 
de  même. 

BULIUS  ,  ou  BŒLENSZ  ,  que  d  Autres  appellent  '  encore  BOULISZ  3-5 
(  Nicolas  y  habile  Médecin  &  Poète  ,  étoit  de  Horn  ,  ville  confidérabîe  de  la  - 
Wefthife  ,  où  il  naquit  le  if  Janvier  1550.  Après  avoir  fait  les  premières  études,- 
partie  en  cette  ville  ,  partie  à  Harlem  ,  il  pap  à  Leyde  ,  où  if  ^s’appliqua  à - 
la  Philofophie  &  commerça  fon  cours  de  Médecine- fous  quelque  Maître  par=- 
ricuiier  ;  car  les  Ecoles  académiques  ne  furent  ouvertes  -  qu’en  II 

enfuite  continuer  fes  études  de  Médecine  à  Louvain à  Douay  ,  à  Paris  &  ài 
Tours  ;  mais  comme  il  ne  prit  aucun  grade  dans  ces  Univerfités  ,  il  revint  faire' 
un  tour  dans  la  patrie  ,  dans  le  'delTejn  de  traverfer  l’Allemagne  pour',  fe  rendre 
à  Padoue  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur,  Il  employa  les  trois  années  qu^i 
fuivirent  fa  promodon  ,  à  parcourir  rîtalie  ,  As  vint  enfin  fe  fixer  à  Hora-,  ,doi^î 
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il  fut  nommé  Médecin  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Boflii  y  étoit  prifoa- 
nier  ;  ç’eft  en  cette  qualité  qu’il  fervit  ce  Seigneur  pendant  la  détention.  En 
1577,  il  fut  député  au  Confeil  d’Etat  à  La  Haye  de  la  part  de  la  Nord-Hollande; 
&*  après  a  voir  achevé  l'on  terme  de  trois  ans  à  la  fatislaaion  de  fes  Commet - 
tans  ,  on  lui  donna  la  charge  de  Grand-Bailli  de  Horn  qu’il  conferva  toute  fa 
vie  ,  ainfi  que  celle  d’ Avocat  Fifcal  du  College  de  hAmirauté  de  la  Nord- 
Hollande  dans  le  quartier  du  Nord  ,  qui  'lui  fut  conférée  en  1598.  Il  mourut 
dans  fa  ville  natale  le  26  Février  1615  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  principale  « 
où  le  Magiftrat  fit  élever  un  monument  funebre  à  fa  mémoire,:  avec  cette 
inlcription:  ^  ^  = 

Nicolao  Bülio  ,  Ai/Ardî  Filio  , 

Mbdiço  et  Poet^  eximio, 

Jn  HoUandiiS ,  TFeJîfriJheque  Ordinum  Collegio  olim  y^JfeJJbrt  ; 

Jieip.  HornatKS  per  annos  XXXIF~  &  quod  excurrit  ^  Pratori; 

JLerum  maritimarum  in  PFeJîfriJîa  ,,  ConJîIiarlo  &  fifci  Ævocato; 

Siîi^ulari  in  rebus  agendis  prudentiâ ,  firenùitate ,  fide  ; 

Grac<s ,  Latinæ^  aîiarumque  linguarum  peritiâ,] 

Tum  &  mèmoriâ  fiupendâ  prædito  ; 

Summo  patriiQ  ornamento^  deque  ea  &  fe  optimè  nierito, 

S.  P.  Q.  H. 

Gratitudinis  &  Pietatis  ergà, 

'  Sumptu  publicô  P  ^  J. 

<'  ISfatus  Horrue  A°.  CID.  ID.  L.  Januarii  die  XVII, 

Denatus  ibidem.  A^.  CID.  îD.  C.  XV.  Februarii.  die  XXVI. 

Quum  vixijfet  annos  LXV»  mens.  L 

Au  bas  de  cette  épitaphe,  on  voit  des  vers  Grecs  &  Latins  à  l’honneur  de 
Pulius.  Les  premiers  ont  été  ainfi  rendus  en  Latin  par  M.  Paauot\  à  la  note 
^e  la  page  157  du  tome  IV  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à.PHiftoire  littéraire 
des  Pays-Bas  : 

Unus  prudentem  Medicum ,  diamque  Poëtam 
Et  hgum  iavi^um  xobur  habet  tumulus; 

Unum  quippe  virum ,  tumulus  cui  fufficit  unus 
Seâ  vitas  plures  vivere  dignus  erat^ 

Voici  les.  vers  Latins  : 

Et  medicâ  felix ,  ^  carmînis  inclyms  .Ane , 

Et  patrie  illuftrîs  ^  Pt^tor  honore  fua 

Bulius  hic  recubat.  Tumulum  venerare  ^  viotor^ 

E^on  aliàs  tanti  jiabis  ad  ojja  virl 
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TLia  ifiémoife  e’stfaôrdmaîfe,  dont  ce  Médecin  étoit  doué ,  lui  a  donné  beau¬ 
coup  de  facilité  pour  apprendre  les  Langues;  il  favoit  déjà  le  Grec  &  le  Latin, 
avant  que  de  fortir  de  la  Hollande,  &  dans  Tes  voyages,  il  apprit  l’Allemand, 
le  François,  PItalien  &  l’Efpagnol.  Il  a  compofé  des  épigrammes  Latines  qui 
n’ont  pas  été  recueillies,  mais  Swertlus^  qui  peut  les  avoir  vues,  les  qualifie  de 
plaifantes  &  d’excellentes. 

On  n’a  point  été  jufques  ici  fans  s'appercevoir  que  les  Mémoires  de  M-  PàS 
qmt  m-'ont  été  d^ne  grande  relTource  ,  dans  ce  que  j’ai  écrit  fur  les  Médecins 
-des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas.  Je  me  fais  un  devoir  d^avouer  que  j^ai 
fouvent  copié  ces  Mémoires  dans  le  cours  de  ce  Didlionnaire  ,*  &  cet  aveu  de 
ma  part ,  n’eft  qu'une  foible  partie  de  ma  reconnoilTance» 

BUNCKEN,  T  ^hriftian  J  Doéieur  en  Médecine,  natif  de  Hambourg  ,.  fut 
confidérë  comme  un  grand  Praticien  aux  bains  d'Embs  en  Wétéravie ,  dont  il 
étoit  Diredleur.  Il  fut  appellé  en  1651,  à  Gieffen ,  pour  y  enfeigner  la  Méde¬ 
cine,  &  bientôt  après,  le  Prince  de.HeflTe-Darmftadt. le  nomma  premier  Méde¬ 
cin  de  fa  perfonne.  La  ville  de  Hambourg  voulut  auffi  ré  compenfer  4e  mérite 
de  fon  citoyen  par  quelques  marques  d’honneur  ;  elle  lui  donna  le  titre  de 
fon  Phyficien  en  1652  :  mais  Buncken  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage  , 
car  il  mourut  en  1659.  connoît  de  lui  d'autre  Ouvrage  ,  qu’une  oraifbn 

inaugurale  qui  eft  intitulée:  Spéculum  optimi  &  perfe&i  Medici.  Giejja  ^  1651  ,  in-^o 

BUNEL,  (Guillaume)  Do6:eur  Régent  &  Profefleur  en  Médecine  dans  l’U- 
niverfité  de  Touloufe ,  a  vécu  vers  le  commencement  du  XVI  Cecle.  Il  a  com¬ 
pofé  un  Traité  fur  la  pefre  qui  a  échappé  à  P^audér  Linden  &  à  fes  continua¬ 
teurs  ,  &  dont  Manget  fait  mention  d’après  Bayle ,  fous  ce  titre  : 

JBuvre  excellente  S  à  chacun  dejirant  de  pefie  fe  préferver  très-utile.  Contenant  les 
Médecines  préfervatives  ^  curatives  des  maladies  peflilentieufes  &  conjervatives  de  la. 
famé,  Compofé  par  Maiftre  Guillaume  Bunel  en  la  Faculté  de  Médecine  Do&eur  Bégent 
de  VUniverjité  de  Tholofe  j  lefquelles  par  lui  font  ordonnées  tant  en  Latin  qu*en  François 
par  rime.  lAvec  plufieurs  Epitres  à  certains  eycellens  perfonnages  en  la  louange  de  jufiiee 
&  de  la  ckofe  publique.  1513,  in-^. 

BUNOÎS^  ,  Ç  Robert  J  habile  Chirurgien-Oentifte  de  Paris ,  étoit  de  Châlons  en 
Champagne  ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mai  ifou.  Il  fut  reçu  à  Saint  Côme  en 
^739  9  &  fe  fit  tant  de  réputation  par  fa  dextérité  dans  la  partie  qu’il  avoit 
embraflëe  ,  qu'il  devint  Dentifte  de  Mefdames  de  France  en  if4y.  Il  cc  jouît 
pas  long-tems  de  cet  honneur  ,  car  il  mourut  à  Paris  ,  d’une  fluxion  de  poitrine  y 
le  25  Janvier  de  l’année  fuivante  ,  à  l’âge  de  46  ani.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fleurs  Ouvrages  favans  &  curieux. 

Dijfertation  fir  un  préjugé  concernant  les  maux  de  dents  qui  furviennent  aux  fem-^ 
mes  groffes.^  Paris  ,  1741  ,  zVia.  Il  s’attache  à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  qu^l  eft  dangereux  d’arracher  les  dents  aux  femmes  enceintes  ,  &  qui  re¬ 
gardent  comme  une  chofe  plus  périlleufe  ,  d’ôter  les  canines  que  les  autres. 

E£ai  fur  les  maladies  des  'dents  ,  où  on  propofe  de  leur  procurer  une  bonne  confnf< 
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motion  dès  la  plus  ttodrt  tnfance.  Paris,  if43  ,  Il  a  clierché  à  éclaircir 

maniéré  dont  les  fécondés  dents  chaffent  les  premières.  Il  a  fait  voir  que  le- 
rnauvais  arrangement  des  dents  provient  ordinairement  de  la  petite  étenduè  des 
mâchoires  ,  qui  les  empêche  de  garder  le  bel  ordre  qui  contribue  tant  à  Pagrément 
de  la  bDuchc  :  &  c’eff  pour  corriger  la  difpofition  à  ce  dérangement,  qu’il  con- 
feille  d’arracher  de  bonne  heure  les  premières  dents  qui  fe  déplacent.  Il  diftingue: 
la  carie  de  Pérofion  ,  &  prouve  que  cette  derniere  maladie  eft  la  caufe  de  la- 
deftruélion  des  denU  dans  leurs  alvéoles  ^  avant  même  qu^elies  paroiffent  au. 
dehors.. 

Recueil  raifonné  â^'expérienczs  &  de  dêmonjlrations  folies  a  là  Sàlpétrlere  &  à  Saint 
€ôme.  Paris,  ij'46  ,  Ces  expériences  concernent  principalement  Péroüoa  des 

dents  d,ans  leurs  alvéoles  ;  PAuteur  les  fit  en  prélence  des  Gommifîaires  nommés 
par  PAcadémie.  de  Chirurgie.  Il  a  joint  à-  cet  Ouvrage  pliifieurs  obfervations  fur 
le  tuf  des  dents  ,  les,  ulcérés  dès  alvéoles  ,  la  chute  des  dents  par  la  trop  grande 
force  de.  celles  qui  leur.  font,  oppofées  la  differente  épaiffèur  de  leur  émail ,  &c? 

BUONFIGL.I  (  OîîupEre  J  naquit  à  Livourne  dè  parens  originaires  de  G^liari 
en  Sardaigne.  Il  pratiqua;  la  Médecine  à  Cracovie  pendant  plufieurs  années;  il* 

3F  était,  en  ii  &-  devint  premier  Médecin  du  Roi  de  Pologne  Fréderic-Au— 
gufte  ,  pofte  qu’il  occupoit  encore  en  if  i8.  On  a  dè  lui  ; 

Ve  PUca.Rolonlca^  Fraùf  avm  ^  m-^:.Crazùviie  j  ^  in-â^: 

BÜRETTE.V  J)  '  Doéteur  en  Médecine  de  la.  Faculté  '  de  Paris  ^ 

Penfionnaire  de  PAcadémie  des  Inlcriptions  &  Belles-Lettres* ,  Prof  JTeur  de  Mê-^ 
decine  au  College  Royal,  de.  France  ,,  étok  de  Paris  ,,  oùt  il  vint  au  monde  le  . 
SI  Novembre  16S5  ,  de  ClauM  Burette.  Sc  de  Marie  Fortet  ,  bourgeois  de  la 
même  ville..  Son  pere  originaire  de  Nuys  en  Bourgogne  ,  étoit  fils  d’un  Chi— 
mrgien  des  plus  accrédités  de  cette- province  &  d’une  mere  qui  joignit  aux 
devoirs  effentiels;  de:  Ibn.' état  ,  beaucoup  d’inclination  pour  là  mufique  ,  jouatiri 
*yec  diftinérion  de  la  harpe  &  du  clavecin..  Elle  fit  part  dè  fes  talens  à  fon  fils 
Claude  Burette  ,,  qui  ,.,  peu  après  fon  cours  de  Philofophie  ,  s-étant  trouvé  dansk^ 
là  nécelSté  de  faire  ufage  de.  ces  mêmes  talens  ,  les  perfeéiionna  ,  rles  fit  briller 
à  Lyon.  &  enfuite  à  Paris-,,  où  il  fé  maria.  Le  parti  qu’il  tira. de  la  mufique 
dans  cette  ville  a  Pèngagea  à  PeEfeigner;  à  fon  fils-  Pierre-Jean  Papprit  en  même  : 
tems  qu’il  apptenok;  a  lire  ;  à  l’aide  d’une  petite  épinette  proportionnée  à  fa 
taihe,.il  parvint  à  eir  jouer,  avec  tant  de  grâce  &  de  juftefîe  ,  qu’à  Page  de. 
buit  ans  il  paffoit  pour  un  prodige  en  ce  genre.  Louis"  XIV  ,  en  ayant  ouït 
parler  ,  voulut,  que  fon  per e  Paru enât  quelquefois  avec  lui  ù  Saint  Germain ,  où: 
il  al  o-t  prefque  tous-,  lès:- *raois  jouer  de  la  Harpe  en  préfence  du  Roi  quL 
paroifibit  toujours  I^ntendre.- avec  un;  nouveau  plaiîir.  Le  jèune  B'xrette  plut  éga- 
pement  à  Louis  XFV:  Mais  comme  le  goût  du  Prince  décide  ortlinairement  celui 
de  la  Cour*  &  de  la  ville  on  ne  croyoit  pas  donner  à  fes  enfans  un  boir: 
gnakre  de  mufique  vocale  ou  infirumentaîe ,  fi  on  ne  leur'  donnait  un  des  deux 
tirette  ;  &  le  bon  air  étant  encore  de  donner  le  fils  par  préférence  ,  bientôt^ 
51  ne  put  fuffire  au  sombre  d’Ecoliers  qui  fe  préfentoient ,  quoiqu'il  fût  diiiicffùr 
dans  le  -dhoix  de.  fes  élèves  j  qu*Ii  mît.  fes  leçons  à  un  très-haut  prix^. 
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Malgré  cette  réputation,  le  jeune  Burette  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus 
élevé  ;  il  forma  fon  plan  ,  raffembla  par  fes  petites  épargnes  des  Gram¬ 

maires  &  des  Diélionnaires  ,  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  avec 
leurs  verSons  les  plus  eflimées  ,  &  fe  rendit  ces  deux  Langues  très-fami- 
lieres.  Il  y  avoir  déjà  près  de  cinq  ans  qu’il  employoit  une  partie  dès 
nuits  à  cette  étude  ,  lorfqu’il  fe  déclara  à  fon  Pere  ,  &  lui  fit  connoître 
ion  plan  ,  fes  projets  ,  &  la  maniéré  dont  il  s’étoit  conduit.  Il  avoit  alors 

dix-huit  ans.  Burette  le  pere  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  deflèin  de  fou 

fils  ,  qu’il  le  laiffa  maître  de  fon  choix  ;  &  dès  ce  moment,  celüi-ci  n’em¬ 
ploya  plus  la  mufique  que  pour  fon  délafîèment'  particulier.  Les  progrès  qu’if 

avoir  faits  dans  lès  études  fecretes ,  le  mirent  toüt-à-coup  eh  état  de  paroî- 

tre  au  College  d^Harcourt  ,  où  il  brilla  entre  les  jeunes  Philofophes  ,  &  paflk 
Maître-ès-Arts  ,  après  avoir  foutenu  fes  thefés  avec  beaucoup  d^appîaudiflè- 
mens.  Il  obtint  enfuite  ,  &  avec  la  même'  diftincUon  ,  les  grades  de  Ba* 
ehelier  &  de.  Licencié  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  Docieur  en  1690.  11  palfa  les  deux  années  fuivantes  à  accom¬ 
pagner  régulièrement  >  dans  leurs  principales  vifîtes  ,  divers  Médecins  accrédité^ 
qui  avoient  des  bontés  pour  lui.  Au  retour  de  ces  vifites  ,  il  avoit  coutumé  de  ré¬ 
diger  par  écrit  les  obfervations  quôl  avoit  faites  fur  la  nature  &  les  fymp- 
îômes  des  maladies  ,  fur  la  diverfité  des  avis  qu’il  avoit  ouï  pr.opofer  ,  fut 

îa  différence  des  traitemens  &  des  fuccès.  Eclairé  par  cette  expérience  rai- 
fonnée  ,  il  fe  chargea  enfuite  d’agir  par  lui-même  ;  il  eut  foin  des  malades 
de  plufieurs  Charités  particulières  de  Paris  ,  &  s’attacha  enfin  à  la  Maifou 

de  la  Charité  au  Fauxbourg  Saint  Germain  ,  qu’il  gouverna  en  Chef  près 
de  trente-cinq  ans  ,  fans  interruption. 

Dès  l’année  1698  ,  il  fut  chargé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  donner 
des  Leçons  de  Matière  médicale  ,  que  cette  Compagnie  avoit  réfolu  dé  re¬ 
mettre  en  honneur  ,  conformément  à  fes  Statuts.  Burette  accepta  cette  com- 

miûion  ,  &  pour  bien  la  remplir  ,  il  compofa  en  Latin  un  Traité  complet, 
dont  il  dicfoit  chaque  jour  un  ou  deux  chapitres  ,  accompagnés  de  la  dé- 

monftration  de  toutes  les  drogues  iimpîes  &  de  toutes  les  plantes  ufuelles 
dont  il  y  eft  parlé.  ^  Attentif  à  ne  rien  négliger  pour  l’infirudion  des  jeunes 
étudians  qui  le  fuivoient  ,  il  avoit  traduit  &  rédigé  en  tables  les  élémèns 

de  Botanique  que  Tournefort  avoit  d^abord  publiés-  en  François  ;  &  ce  font 
ces  mêmes  tables  dont  Tournefort  lui-même  s’eft  fervi  dans  la  fuite  pouf 

mettre  fon  propre  Ouvrage  en  Latin. 

En  1703  ,  la  Faculté  nomma  Burette  ProfefTeur  en  Chirurgie  Latine  ;  & 
à  cette  occafion  ,  il  compofa  un  Traité  fur  les  opérations  .  chirurgicales  qui 
fut  trouvé  ü  exaéf  &  fi  méthodique  ,  que  fes  luccelièurs  fe  déterminèrent  ù 
ie  dicter  à  leur  tour.  En  1710  ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  à  la  Chaire  de 
Médecine  vacante  au  CoUege  Royal  par  la  mort  de  M.  Enguehard ,  célébré 
Médecin  de  ia  Faculté.  Il  a  rempli  cette  Chaire  avec  toute  la  diftinéfion 
qu-’il  mettoit  dans  ce  qu’il  entreprenoit.  Au  mois  d’Août  1715  ,  il  fut  ap- 
^llé  à  la  Cour  pour  la  dernière  maiadié  '  de  Louis  XIV,  Son  mérite  foui 
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fit  penfer  â  lui  ;  car  il  n’avoit  jamais  cultivé  9  ni  M.  Fagoti  9  ai  aucun  Jea* 
Médecins  de  la  Cour. 

Burette  ,  qui  répandoit  tant  de  lumières  dans  les  Leçons  qu^il  donnoit 
au  College  Royal  ,  avoit  lui-même  beaucoup  fréquenté  ce  College  dans  fa 
jeunelfe  ;  il  y  avoit  pris  des  Leçons  d’Hébreu  ,  de  Syriaque  &  d’Arabe  , 
pour  fl’être  point  arrêté  dans  la  ledure  que  dès-lors  il  le  propofoit  de  faire 
des  Hiftoriens  facrés  &  profanes  ,  des  Œkivres  Avicenne  ,  A^AverrQë%  & 
quelques  autres  Médecins  Arabes.  IL  avoit  aufîi  appris  ,  en  fon  particuHer 
&  fans  maître  ,  l’Elpagnol  ,  Tltalien  ,  T  Allemand  &  l’Anglois  ^  &  il  en  far- 
voit  aflez  pour  entendre  les  Livres  écrits  en  ces  Langues.  Tant  de  talen* 
l’ayant  fait  connoître  de  bonne  heure  très-4avantageufement  ,  il  fut  reçu  en  1705 
à  l’Académie  des  Belles -Lettres  ,  en  qualité  d’Eleve  ;  il  eut  en  lyu  une 
place  d^Aflbcié  ,  &  une  de  Penfionnaire  en  1715.  La  même  année  1715 
il  fut  nommé  Cenleur  Royal  des  Livres  ,  &  en  1716,  il  fut  choifi  pour  tra»^ 
vailler  au  Journal  des  Savans.  En  1718-  ,  il  fut  commis  à  la  recherche  des 
Livres  de  Médecine  &  d’Hiftoire  naturelle:  ,  dont  on  pouvoit  augmenter  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Perfonne  n’étoit  plus  en  état  que  lui-  de  fair-e  face  às 
cette  Gommiflîon  4  car  n’ayafît  jamais-  voulu  &  marier  il  s’occupa  toute  la 
vie  de  la  colledion  des  plus  excellens  Livres  ,  pour  s^en  former  une  bi¬ 
bliothèque  çhoifie  ,  &  c^étoit  \  cela,  qu’il  bornoit  lés  foins  domeftiques.  Ü 
mourut  le  19  Mai  1747  9  des  fuites  d’une  attaque  d’apoplexie  qui  le  fit 
•languir  près  de  deux  mois..  On  ne  tarda  point  à  travailler  au  catalogue  de 
fes  Livres  qui  fut  imprimé  en  ^748  ,  en  trois-  volumes 

Ce  Médecin  a  laifié  manufcrits  deux..  ^  Vbvù  De  morhis  omljjïs  ^  Pautre' 

De  Aquarutn  Gallice  Medicatarum.  natur^.',.  vlribm  &■  ufu.  Ce  dernier  ,  qui  eft 
■le  réfultat  des  Leçons  qu’il  a-  diâées  au  College  Royal,  eft  palTé  dans  les; 
-mains  de  M.  'Le -Be%ue  de  Prefle  Docteur  Régent  de  la  Faculté  dè  Mé- 
-decine  de  Paris.  Mais  ce  n’eft  pas  fà  tout  ce  qu’il  a  fait  ;  lès  Mémoires- 
de  PAcadémie  des  Belles-Lettres  font  pleins  de  fes  Ouvrages.  On  y  trouve 
des  difièrtations  fur  la  danfe  les  jeux  ,,  les  combats  la  courfe  ,  là  mufi- 
que  des  Anciens.  Celles  qui  roulent  fiir  cette  derniere  matière  furent  at-- 
taquées  par  le  Pere  Bougeant  qui  sfamufoit  quelquefois  de.  la  mufîque.  L’A*- 
-eadémicien  foutenoit  que  lesr  Anciens  avoient  connu  le  concert  à  plufieur» 
parties.  L’Abbé  De.  Châteaunmf  fe  déclara  pour  lui,.  &  Burette  fort  de  Pau^' 
torité  d^un  tel  homme.  de  celle  de  Plutarque  ,  ter  rafla  fés  adverfaires. 

Voici  le  titre  de  l’Ouvrage  qu’il  publia  für.  la  mufique  Dialogue  de  Plu^- 
aarque  ,Jur  da,  mujïque^ ,  traduit  avec  des  remarques,  Paris  ,  i;735  ,  ^"^"4- 

BIJRGEÿîSÏS  ,  ou  DE  BOURGES  ,  (  Jean  J  Dodleur;  de  la  Faculté  dé 
;Paris>  En:  Médecin  de  Charles  VIH  ,  fon  Souverain  ,  ainfî  que  dé  Louis  Duc 
.d’Orléans,  depuis  Roi  de  France  douzième  dn  nom.  Il  mourut  avant  Tavénement 
du  dernier  à- la  Couronne  ,  mais  après  i’an  1480  ,  puifque  Charles  VIII  ne  monta 
;fur  le  trône  qu’en  1483.  On  a  de  la  façon  de  Burgenjïs  un  Ouvrage  imprimé -a. 
jparîs  en  in^\  fous  ce  titre  ;  Liyr^  (Tmspocrate  di  la  nature  humaine-^ 

^aduit  dv^  une  inieijrétaüon^ 


BUR-GENSIS,  ou  de  BOURGES,  (  Louis)  fils  de  Jean  BurgtnPis  ^  étoit  de 
Blois.  On  met  la  naifîànce  de  Louis  vers  l’an  1494  mais  cette  date  ne  s’accorde 
^oint  avec  la  notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  ;  car  on  le  trouve  ibus  le 
Uécanatde  Richard  GaJJïon  qui  étoit  en  charge  en  1502  &  1503,  S’il  ell  vrai  d’ailleurs 
jqu’il  ait  reçu  le  bonnet  de  Docieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  à^Pâg.e 
de  22  ans  en  1504,  il  faut  renvoyer  fa  naiflànce  à  l’année  1482.  Quoiqu’il  en 
lolt,  François  I  l’admît  au  nombre  de  lès  Médecins  ordinaires  dès  le  commence¬ 
ment  de  Ion  régné  ;  il  prit  même  en  lui  tant  de  confiance  qu’il  le  nomma  fott 
j)remier  Médecin.  De  Bourges  mérita  les  bontés  de  ce  Prince  par  fa  conduite;  il. 
fit  voir  combien  il  lui  étoit  attaché  par  le  tour  d’adrelfe  dont  il  le  fervit  pour  le 
xirer  de  fa  prifon  de  Madrid  après  :1a  bataille  de  Pavie  donnée  le  24  Février 
1525.  On  conte  que  François  I  étant  tombé  malade ,  cet  habile  Médecin  fit  croire 
à  Charles-Quint  qu’il  n"y  avoit  point  lieu  d’efpérer  la  ^uéiifon  ,  parce  que  l’air  du 
jjays  lui  étoit  tout-â-fait  contraire.  L’Empereur,  tout  grand  politique  qudl  étoit, 
ne  fe  défia  pas  de  cet  artifice  ;  il  traita  promptement  avec  le  Roi  pour  ne  pas 
perdre  fa  rançon,  &  François  I  fit  un  accord  .en  1526  à  des  conditions,  que 
l’Empereur  n’auroit  pas  acceptées  autrement.  Voilà  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens 
François  ;  les'  Allemands  en  ont  écrit  difFéremmeirt.  Telles  que  foient  les  circonf- 
tances  de  cette  anecdote  ,  le  Préfident  Éenault  fait  là-dellus  une  remarque  fort 
judicieufe  dans  fon  Abrégé  chronologique  de  France..  Charles- Qukit ,  dit4l , 

5,  fut  pas  profiter  de  fa  vicloire  ,  il  auroit  dû  entrer  en  France  les  armes  à  la: 

„  main,  ou  fe  piquer  de  générofité  de  renvoyer  fon  prifonnier  fans  cpnditipn ;.ji 
,,  ne  fit  ni  fun  ni  l’autre. 

De  Bourses  fut  largement  récompenfé  au  retour  du  Roi  ;  il  acheta  les  Seigneurie®' 
de  Môatgaugier  &  de  Meuîan  avec  la  fomme  d’argent  qu’il  reçut  de  la  part  de 
ce  Prince.  La  mort  de  François  ï  arrivée  en  1547,  ne  diminua  rien  de  la  confidé- 
. ration  dont  ce  Médecin  jouifîbit  à  la  Cour.  Fernd^  c^m  étoit  en  faveur  ,  ne  voulut 
point  lui  difputer  la  place  de  premier  Médecin  de  Henri  -II  ;  il  l’obtint  cependant 
en  1556,  à  la  mort  de  Louis  de  Bourses  qui  étoit  alors  PAnciem  de  la  Faculté  d©: 
Paris. 

De  ce  même  nom  de  Burgenjïs  ou  De  Bourges  ^  û  y  a  eu  encore  quatrp^ 
■Médecins  de  la  même  Faculté,  Simon  de  Boürges  ^  natif  de  Chartres:,  Doéleur  eiï 
1548 ,  fut  Médecin  ordinaire  de  Charles  IX  ^  Sz  mourut  en  1^66^  Jean  de  Bourges 
naquit  à  Paris,  fut' reçu  Doéleur  en  1620,  nommé  Eehevin  de  fa  ville  natale  ew 
1646  ,  élu  Doyen  de  la  Faculté  eh  Novembre  1^54  &  continué  en  1655  ,•  il 
mourut  le  16  Juillet  1661.  Jean  de  Bourges.^  fon  fils  ,  Doaeur  en  1^51  ^  mourut: 
eu  Jacques  de  Bourges^  était  aufli  de  Paris.  Il  obtint  les  honneurs  du  Doàorat 
le  30  Décembre  1^64 &  -finit  là  vie  le  20  Avril  C’eÛ;  le  dernier  de& 

Médecins  de  ce  nom. 

BURGGRAVIUS  ,  (  Jean-Emefte  )  Médecin  du  XVII  fiecîé étoit  de  Neuf- 
tadt  dans  Te  Duché  de  Bnmfwick.Lunebourg.  Il  a  donné  plufîeurs  Ouvrages  au 
public  ,  dont  les  deux  premiers  marquent -le  goût  de  l’Auteur  à  faire  parade  d"üne 
^érudition  déplacée.  Les  titres  qu’il  y  a  mis,  ont  un  air  bien  finguiier,  &  fembleet 
^répondre  de  L’attachement  de  ce  .Médecin  à  .H  lèae  des  Paracelfiftes.. 


^  B  U  R 

uîchilles  ■53'OCVOTTr  A^-  redlvivm  ,  feu  Panoplia  Phyjîca  -  F^ulcania  în  praVia 
hfemeducitar  facer  &■  inviolabilis.  yimftelodami  ,  i6ia,  in^. 

Biolychniam ,  feu  ,  Lucerna  mm  vita  ejas  ,  cui  accenfa  ejl  myjîicè  vivens  jugiter  ;  cum 
morte  ejufîem  expirans  ;  omnes  affeSu s  gravior es  prodens.  Huic  accejfit  cura  morboruvt 
maQîietica  ex  Theophrafii  Paraceljî  Mumia  :  itemque  omnium  venenorum  Alexlpharmacum^ 
Francofurti  ,  1629  ,  iu-d. 

De  Acidulis  Schwalbacenfibus  Epiftola.  Avec  les  Reponfa  medlca  que  Helvlcus  Dle-^ 
terlcas  fit  paraître  à  Francfort  en  163  f. 

Jutrodaêiio'^  in  vital em  Philofopkiam^  cui  coharet  morborum  ajîraliunt  &  materialium 
expllcaiio.  Francofurti,  1643,  in- A.  Banovice  ^  1644^  f/i'4. 

Mais  p.affons  à  quelque  chofe  de  plus  inter eüant ,  au  fujet  d’un  Médecin  du 
même  noni.  C’ett  Jean-Philippe  Burggrau  ou  Burpgravius  qui  exerça  fucceffive- 
ment  fa  profeflSoa  -dans  les  villes  de  Darmftadt  &  de  Francfort.  Il  eft  Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  :  Lexlcon  medicum^  univerfale  ,  qui  commença  de  paroître  à 
Francfort  en  1733  ^  în-fol.  ,  &  qui  eft  demeuré  au  premier  volume  contenant 
les  Lettres  A  ,  B.  C’eft  un  vrai  dommage  que  ce  livre  n’ait  pas  été  pouffé  à  fa. 
fin  ;  car  le  Médecin  ,  dont  il  eft  queftion ,  a  bien  rempli  fon  objet  dans  ce  qu’il 
a  écrit  touchant  l’Anatomie,  la  Botanique,  lés  termes  de  Médecine  des  anciens 
Écrivains  ,  les  animaux,  &  fur-tout  la  patique  ,  qui  eft  fort  bien  traitée  dans 
cet  Ouvrage.  On  a  cependant  fujet  de  fe  confoler  de  cette  perte;  elle  eft  avan- 
tàgèüfement  réparée  par  le  DiSionnaire  univerfel  de  Médecine  imprimé  à  Paris 
en  fix  volumes  ia-fol.  Nous  avons  d’autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Jean-Phi-- 
lippe  Burggrau  : 

Libîtina.  ovaks  fatis  Bygieea  ^  fin  »  de  MeUka  Artis  aque  ac  Medicorum  præcîpuis 
fatis.'  Francofurti  àd  Mœnum  ^  1701  ,  ih- 8.  Il  l’a  divifé  en  deux  parties.  La  .pre¬ 
mière  s’étend  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine  depuis  Hippocrate  jufqu’aux  Moder¬ 
nes  ;  la  féconde  traite  de  ce  qu^il  y  a  dé  plus  remarquable  dans  la  vie  des 
Médecins  qui  ont  eu  quelque  célébrité. 

Jatrice-' hominum  lethique  curiofa ,  fîve,  de  morte,  yufque  pr^efenjlone  commentatio. 
Jbidem ,  1706,  in-S. 

De  ^exifientià  -  Jpirimum  Neryoforum^  eorumque  verâ  origine^  indole^motu^  effe&ibus 
S  àffeSîibus  ~in'  çorpote  humano  vivo  jfaho  &  ægro.  Jbidem  y  ^  C’eft  un  re¬ 
cueil  de  preuves  fur  l’exiftence  des  efprits  animaux,  qu^ü  défend  contre  les  ob- 
jeéfions  des  partîfans  de  l’Ecole  de  Stahl ,  &  en  particulier  de  Goelicke  qui  avoit 
publié  une  differtation  intitulée  .*  Splritus  Animalis  ex  foro  Medico  relegatus. 

Spirltus  Nervofus  rejîitutus.  Jbidem^  1  ^^-4. 

Z>e,  aëre ,  aquis  &  locîs  urbis  Fr ancnfur tante  ad  Mœnum  Commentatio.  Ibidem , 

1^51,  z/î-8.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort,  1757  r  in-B  avec  une  dif- 

fercation  intitulée  :  De  indole  vermiculoruni  fpermatîcorum. 

On  doit  à  ce  Médecin  des  notes  iotéreffantes  fur  le  livre  d’Herwîûn  Conringius. 

qui  a  paru  fous  ce  titre  :  De  habitus  corporum  Germanicorum  antiqui  ac  novi  caujh^ 

Jl  Pa  fait  imprimer  à  Francfort  en  1727  ,  i/i-8. 


BURGIUS,  (  Jean  y  céleb-e  perfonnage  du  XV  fiecle ,  étoit  ^  de  Calata-Gironer 
en  Sicile.  Sa  première  profeflion  fut  celle  de  Médecin,  &  il  s’en  acquitta  avec 
tant  de  fuccès  ,  qu’il  jouit  de  la  plus  grande  confidération  dans  fa  ville  natale. 
Ses  compatriotes  le  clioifirent  ,  en  144^  >  pour  aller  complimenter  Alfonfe ,  Roi 
d’Arragon  ,  qui  étoit  à  Gaete  dans  le  Royaume  de  Maples.  Ce  Prince  tomba 
malade,  peu  de  tems  après  que  Surplus  fut  arrivé  dans  celte  ville  pour  exécu-' 
ter  fa  commifliom,  &  fentant  tout  le  danger  de  ion  état,  il  eut  recours  à  ce 
Médecin  qui  le  tira  du  pas  menaçant  où  il  étdit.  Le  généreux  convalefcent  le 
combla  de  bienfaits;  mais  Burgius ,  plus  attaché  aux  intérêts  défes  eoncitoyens 
qu’aux  üens  propres,  Ibuftrit  de  fe  voir  l’olget  des  bontés  dü  Roi,  &  lès  tour^' 
na ,  autant  qu4l  put  ,  à  l’avantage  de  là  patrie.  Alfonfe  lui  dbnria  une  riche 
Abbaye  ;  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  prendre  l’habit  eccléliaflique.  Ce  Prince  foîU- 
cita  encore  le  Pape  Nicolas  V  à  le  nommer  à  PEvêché  de  Siponto ,  dont  lé 
fiege  a  voit  été  transféré  à  Manfredonia  dès  le  milieu  du  XIII  liecle.  Burglus 
Pobfint  le  12  Avril  1449  ;  mais  Ferdinand  ,  depuis  Roi  de  Naples  ,  lé  fit  palfer 
â  l’Evéché  de  Mazara  le  25  Janvier  1464. 

Attaché  par  goût  à  l’étude  dé  la  Médecine  ,  fut' éoûcilier  léà  dévoirS' 

de  Ibn  ancien  état  avec  ceux  de  l’Epifeopat.  Le  Pape  Paul  II  eut  recours  à' 
lui  dans  le  fort  d’une  maladie  très-fâcheufe,  &  par  Tes  foins,  il  fut  tiré  des  bras 
de  la  mort.  En  reconnoilfance  de  ce  fer  vice  Paul  le  plaça  ,  en  146^,  furie  fiege 
Archiépifcopal  de  Palerme;  mais  ce  fut  pour  peu  dé  tems  ,  car  la  diminution 
des  forces  du  nouvel  élu  ne  tarda  pas  à  l’avertir  de  fa  fin.  11  fé  fit  tranfpor"-' 
ter  à  Calata-Girone ,  où  il  mourut  le  16  Janvier  1469^  Son  corps  fut  enterré  • 
dans  l’égîife  principale  de  cette  ville,  ôt  il  y  demeura  jufqu’en  1553  ,  que 
Jean  de  Véga ,  Vice-Ronde.  Sieilè ,  le  fit  lever  dé  terre  pour  le  placer  dani^ 
un  tombeau  de  marbre  enrichi  par  l’art  &  par  cette  inreription 

ILLUSTRISSIMO  AC  REVERENDISSÎMO  JDANNI  BURGIO 
EpISGOPO  SoPONTINO  ,  MaZARIENSI  et  tandem  ARCHlËÎ»ISCOPoPA]NrORMITANdi> 
Suoriim  temperum  tota  ferè  orbe  celeberrim& 

Calathayeronercji  ornamemo. 

JD-i  V zfpajianus  BouannOy  FfaKcifcus  Ri^^arî^  Francifçus  MomeUom  ac  Nkolmi 
^anô  Mi  D.  LUI  civitatis  P  atpes  ^  , 

^ntlquîiatum  non  iijimèmores  , 

Tumbam  hanc  infiaurare  ftczrunt,:.. 

Namræ  annô  M.  CÇCCLX/XI 

■Profper  M\ndoJïu$r  püTle  dé  Burgiüs  dans  fon  Theatrum  Mrchîàtrnrum''  Fontî^etm 
le  fait  Auteur  d’un  Manuferit  à  qui  Mdnget  donne  le  titre  de  .  Sécréta 
jLd  varias  morbos  curandas.  . 

BURGOS  (  Alfonfe  DE  )  traquit  en  Efpagne  vers  lé  commencement  dû  XVÎï' 
Secte.-  Il  pr.t£  le;  bonnet  de.  Dôéleur-  dans  PUniverûté  d’Akala  ,  &  s^étabHt  ee-- 


fuite  à  Cofdôue  ,  dù  ü  remplit  la  charge  de  Médecin  de  llnquifitjon.  On  a  de 
lui  un  Traité  dans  la  langue  maternelle  ,  qui  eft  intitulé  : 

Tratado  dz  Pefte ,  fit  ejfencla  ,  provencion  y  ciiracion,  cou  ohfavatîoiies'  muy  partir 
culares.  Cordoue,  1651,  ia-8. 

BURMANNy  CJean  )  Doéleur  en  Médecine ,  fut  nommé  Démonftrateur  de 
Botanique  au  Jardin  d’Amfterdam  en  1738,  Comme  il  avoit  autant  de  goût  que 
de  talens  pour  cette  belle  partie  de  PHilloire  naturelle  ,  il  n’a  rien  négligé  pour 
en  augmenter  les  richeffes;  c'ell  à  fes  foins  que  nous  devons  les  recueils  inté- 
xelfans  dont  voici  les  titres  ; 

Thef auras  Zeylanîcus  ^  exhibens  plantas  in  infida  Z&yïana  nafcentes^  iconibus  illufira- 
tus.  u4mftdodami  Ce  magnifique  Ouvrage  a  été  fait  d’après  diffé- 

xens  Herbiers  que  Hermann  &  Hartog .  avoient  envoyés  de  Pille  de  Ceÿlan  à 
Amfterdam. 

Karioram  Hfricanarum  pîantarum  décades  decem.  Ibidem^  1/39»  iu-4 ^  avec 

de  belles  figures ,  la  plupart  tirées  de  Paul  Hermann. 

Planrarum  Hmericanaruin  fafciculus  /.  Hmftdodami  B  Ld^dunl  Batavorum  ,  1755  > 
în-foL 

On  lui  eft  encore  redevable  de  la  tradudlion  Latine  d’un  Ouvrage  dHver^ 
Jiard  ièump/i,  que  l’Auteur  avoir  écrit  en  HoUandois.  Il  parut  en  ces  deux 
langues  à  Amfterdam,  1^41  &  années  fuivantes,  fix  tomes  en  quatre  volumes 
în-fol.  5  avec  figures ,  Ibus  le  titre  &Everhardi  Rumphii  Herbarium  Hmbolnenfe  con~ 
tinens  plantas  in  ea  B  adjacentibus  infiîis  repertas.  On  avoit  envoyé  en  Europe  un 
exemplaire  ■  de  la  préçieulé  colleéfipn  faite  à  Amboine  &  autres  ilîes  de  P  Allé , 
mais  fuivant  le  japport  de  ^Jean  Hqtton  ,  il  périt  avec  le  vailTeau  qui  le  portoit. 
On  en  demanda  un  autre  à  la  Compagnie  des  Indes,  &  c’eft  celui-ci  que  Bur-^ 
Mann  mit  en  Latin. 

Nicolas-Laurent),  fils  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  publia  à  Lëyde 
en  If 59,  iV4,  une  differtation  pour  l’on  Doélorat  en  Médecine,  fous  ce  titre: 
flpecimen  Botanicum  inaugurale  de  Geranîis, 

Comme  il  fuivit  l’exemple  de  fon  pere  &  qu’il  prit  beaucoup  de  goût  pour 
îâ  Botanique,  il  mit  au  jour  un  Traité  fur  cette  Science.,  imprimé  à  Amfter¬ 
dam  en  if68,  i/z-4 ,  &  qui  eft  intitulé: 

Flora  Jndica  :  atcedit  ferles  Zoophytorum  Indicorum ,  necnon  prodromus  Flora-  Ca-^ 
penjis.  On  y  trouve  environ  1500  plantes  des  Indes  &  plufîeurs  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  . 

BURNET  (  Thomas  )  étoit  de  Richmont  en  Ecofiê  ,  où  il  naquit  en  1632, 
Il  étudia  à  Cambridge  dans  le  CoPege  de  Chrift ,  au  fortir  duquel  il  voyagea 
en  Hollande,  en  France ,  en  Italie,  &  en  Allemagne  avec  le  Duc  d’Ormond. 
N  fon  retour  en  Angleterre,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine,  & 
parvint  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi ,  qu’il  remplit  avec  honneur.  Burnet  a 
vieilli  dans  fa  profeffion  ;  car  on  met  fa  mort- au  15  de  Septembre  1715.  Il  a 
auffi  étudié  la  Théologie  ;  il  a  même  donné  quelques  Ouvrages  fur  cette  Science , 
gomme  Telluris  Theoria  facra.  De  fiatu  mortuorum  B  refurgentium.  Mais  je  ne  m’ar¬ 
rêterai 
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Téterai  point  à  ces  prodod^ons  ;  je  me  bornerai  à  celles  qui  ont  rapport  à  la  Mé  - 
decine  :  voici  les  titres  fous  lefquels  elles  ont  paru  : 

TTiefaurus  M^edicliuz  praSica  ,  cum  obfervaîionibus  Danielis  Puerarii,  Londini ,  1673  ’ 
ia-4.  Gemv/s  y  l6j?8,  in-12  ,  1698,  m-4.  F'eneüis^  i68f,  i/i-ia,  ifSS-»  ^^4- 
duniy  1^02,  m-4.  Le  même  en  François ,  Lyon,  1691  ,  trois  volumes  zn-S. 

Hippocrates  contra^as.  Edimbargi  ^  1685,  z/i-8.  Lugduni  Batavorum^  1686,  1^52, 

în^i2..  J^ieiiius ,  1737  >  Londini^  1743  9  -^^S^ntorati ,  1^65  ^  C’eft 

un  bon  abrégé  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreffant  dans  les  Œuvres  du  Pere  de 
la  Médecine. 

BURRHUS,  ou  BORRO.  Voyez  BORRÎ. 

BURSER ,  (  Joachim  )  Médecin  *du  XVII  fie  de,  naquit  en  Luface.  Il  eut 
un  goût  fi  décidé  pour  la  Botanique ,  qu-’il  parcourut  une  grande  partie  de  l’Eu¬ 
rope  en  herborifant..  Son  Herbier  de  plantes  feches  qui  forme  trente  volumes, 
a  été  confervé  long-tems  à  Sorà  où  il  enfeigna  ,  &  fe  trouve  maintenant  à  Up- 
fal.  On  a  donné  le  catalogue  de-  la  plupart  de  ces  plantes  en  1^24. 

BUSENNIUS,  (  Antoine 0  Médecin  natif  de  Bréda,  étoit  favant  dans  les 
langues.  H  eft  apparent  qu’il  fut  reçu  à  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecine 
de  Louvain;  on  fait  au  moins  qu’il  féjourna  dans  cette  ville,  où  il  enfeigna 
publiquement  en  1548 ,  &  expliqua  à  fes  Auditeurs  les  Livres  de  Galien ,  qui  trai¬ 
tent  De  Temperàmentis.  Ses  écoliers  le  preflèrent  enfuite  de  leur  expliquer  encore 
celui  De  intequali  temperie\  il  fe  rendit  à  leurs  follicitations ,  mais  ce  ne  fut  qu’in- 
completement ,  parce  qu’il  quitta  Louvain  pour  aller  s^établir  à  Anvers  où  il 
arriva  au  plus  tard  en  1550.  Il  étoit  Médecin  Penfionnaire  de  cette  ville ,  lorf* 
fi^t  imprimer  en  1553  des  commentaires  fur  le  Livre  De  imequali ,  temperle^ 
C’eft  un  volume  z/i-i2  qu’il  dédia  à  Pierre  Balfanus ,  Doéfeur  en  Droit.  L’Auteur 
fait  de  juftes  efforts ,  dans  la  préface  ,  pour  remettre  en  vigueur  la  doélrine  des 
Médecins  Grecs  &  la  ledlure  de  leurs  Ouvrages  -,  qu'on  avoit  ep  quelque  forte  né¬ 
gligés  pour  s’attacher  aux  Œuvres  d' Avicenne  &  des  autres  Médecins  Arabes.  Il 
fouffroit  de  voir  que  les  Grecs  euffent  été  obligés  de  céder  le  pas  aux  Arabes 
qui  tenoient  alors  le  haut  bout  dans  la  plupart  des  Ecoles. 

BUSSON  ,  (  Julien  )  né  à  Dinant  en  Bretagne  ,  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742,  fut  nommé  Infpeéleur  des  Hôpi¬ 
taux  militaires  de  Bretagne  ,  &  parvint  en  1773  à  la  place  de  premier  Médecin 
de  Madame  la  Comteffe  d’Artois.  Il  a  publié  la  traduction  Françoife  du  Di&ion- 
naire  unîverfel  de  Médecine  ,  qui  avoit  été  faite  fur  l’Anglois  de  James  ^  par  Diderot , 
Eidous  &  Toujjaint.  6  vol.  iru-fol. 

BUSTAMANTINUS  •  DE  LA  CAMARA  (  Jean  )  naquit  à  Alcala  dans  le 
XVI  fiecle.  Il  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  dans  PUniverfiré  de  fa  ville  "tatale  , 
OTj  il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  première  Chaire  de  fa  Fa¬ 
culté.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  curieux  qui  eft  intitulé  ;  • 

D&  reptilibiis  verè  animamibas  Sacra  Scriptura.  Lugduni ,  1620  ,  m-8.  Il  eft  en  tix 
T  O  M  E  L  Q  9  <1 
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Livres,  &  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  Traite  du  même  Auteur, 
qui  a  paru  fous  le  titre  d*Hiftoria  anirtialium  qiue^  in  facris  Bibliis  occarrunt.  Corn- 
pluti ,  1595  ,  a  vol.  1/1-4:  Lugduni ,  i6d2  ,  2,  vol.  in-S. 

BUTLER  ,  (  Guillaume  )  célébré  Alchÿmifte  qui  était  de  Clare  en  Irlande  ^ 
mourut  le  29  Janvier  i6if  ,  âgé  de  83  ans.  Les  Adeptes  lui  ont  attribué  Tin- 
vention  d’une  pierre  au  moyen  de  laquelle  il  guérilfoit  les  maladies  les'  plus  dair» 
gereufes  ;  ils  ont  encore  prétendu  qu’il  avoit  trouvé  le  fecret  de  convertir  le  plomb 
&  le  mercure  en  or.  Un  homme  de  cette  conféquence  n’a  pu  manquer  d’être 
accueilli.  Le  Roi  Jacques  I  en  a  fait  grand  cas  ,  &  Helmont  a  donné  le  nom 
de  Butler  à  un  de  les  Ouvrages ,  pour  marquer  beftime  qu’il  faifoit  des  taîens 
de  cet  Alchÿmifte.  On  trouve  dans  cet  Ojuvrage  un  aifex  long  détail  des  cures 
opérées  ,  felcn  toutes  les  apparences  ,  au  moyen  de  la  pierre  merveilleufe 
-dont  on  a  parlé.  Entre  autres  hiftoires  ,  l’Auteur  rapporte  celle-ci.  Dans  le  tems 
que  Butler  était  détenu  prifonnier  dans  le  château  de  Vilvorde  en  Brabant  , 
il  apprit  un  Ibir  qu’un  Religieux  Francifcàin  ,  appellé  Bailly  ,  qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  en  Bretagne  par  fes  prédications  &  qui  étoit  dans  le 
même  ‘  Château  que  lui  ,  avoit  le  bras  attaqué  d’une  éréfipele  cohlidérable.  Il  en 
eut  pitié  ,  &  ayant  trempé  une  pierre  dans  une  cuiÜerée  d’huile  d’amandes 
douces  ,  il  la  donna  âû  Geôlier  ,  en  lui  difant  :  «  portez  cette  huile  à  ce  Reli- 
»  gieux  ,  quelque  quantité  qu’il  en  prenne ,  il  en  recevera  la  guérifon  dans  une 
»  heure  au  plus  tard,  r»  Cela  arriva  efiesftivement  comme  il  bavoit  prédit ,  au  grand 
étonnement  du  Geôlier;  mais  plus  éncore  du  malade  qui  ne  pouvoit  s’imaginer 
comment  ,  fans  avoir  pris  en  apparence  aucun  remede  ,  il  poüvoit  être  guéri.  Ce¬ 
pendant  l’enflure  de  fon  bras,  toute  confidérable  qu^elle  avoit  été,  fe  trouva  di¬ 
minuée  à  un  tel  point ,  que  bientôt  après  on  n’y  remarqua  plus  aucune  trace  de  la 
maladie  dont  il  avoit  été  attaqué.  Je  vins  le  lendemain  ,  dit  Kan  Helmont  , 
château  de  Vilvorde  à  la  prière  de  plufîeurs  perfonnes  de  diflinélion  pour  m’af- 
furer  de  la  vérité  du  fait  ;  je  le  trouvai  tel  que  je  viens  de  le  conter  ;  &  ce  fut 
à  cette  occalion  que  je  liai  amitié  avec  Butler, 

Kan  Hdiiiont  rapporte  encore  d’autres  cures ,  faites  au  moyen  de  cette  admirable 
pierre,  &  êh  particulier  celle  de  fa  femme  qui  avoit  été  attaquée  d’une  tumeur 
cedémateufe  aux  deux  jambes  ,  qui  s’étendoit  depuis  la  cheville  jufqu’à  l’aîne 
.&  qui  cédoit  à  i’impreflion  du  doigt.  On  aura  fans  doute  bien  de  la  peiné  à  ajouter 
foi  à  ce  que  dit  K zn  Helmont^  dont  on  connoît  d'ailleurs  la  crédulité.  Cepen¬ 
dant,  .Bo/Ve  ne  parolt  pas  abiblument  rejetter  ces  hiftoires.  Il  affure  d'avoir  appris 
qu'il  y  avoit  en  France  un  Gentilhomme  qui  pofîedoit  une  portion  de  cette  pierre 
avec  laquelle  il  opéroit  des  cures  furprenantes  en  la  faifant  feulement  lécher  aux 
nialades  ;  &  le  Chevalier  Digby ,  ayant  recherché,  pendant  fon  léjour  dans  ce 
Royaume ,  ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à  un  tel  bruit  ,  ne  l’a  pas  trouvé 
toüt-à-ftiit  dépourvu  de  vérité.  Il  ajoute  même  que  la  '  veuve  de  Kan  Helmont 
avoit  confirmé  ,  long-tems  après  la  mort  de  fon  mari  ,  les  circonftances  de  la 
cure  opérée  fur  elle  avec  la  pierre  de  Butler  ;  &  il  rapporte  à  ce  fujet  le  té- 
moignage  d’un  de  fes  amis ,  à  qui  cette  femme  en  avoit  fait  le  récit.  Digby  ne 
le  contente  pas  de  cette  preuve  ;  comme^  il  prend,  un  vif  intérêt  à  démontrer  la 
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vérité  d’un  fait  qui  pouvoit  trouver  bien  des  incrédules ,  il  s'étudie  à  l’appuyer 
par  tout  ce  qu'il  peut  de  raifons.  P^an  Hclmont  ,  dit-il ,  eft  d  autant  plus  croyable 
lür  ce  qu’il  avance  ,  qu'il  rapporte  des  cures  faites  par  Un  autre  que  par  lui  ^ 
&  avec  des  remedes  qui  lui  étoient  inconnus.  D’ailleurs  ,  le  célébré  Higgius ,  qui 
vivoit  dans  la  même  maifon  que  Butler  ,  parle  des  fecrets  de  ce  Chymifte  d’une 
maniéré  à  leur  donner  quelque  degré  de  vraifemblance.  C’eft  ainfi  que  les  par- 
tifans  de  K41chymie  ont  étayé  les-  prétendues  merveilles  de  cet  Art  impofteur  ; 
ils  ont  entaffé  preuve  fur  preuve  pour  donner  un  air  de  vérité  aux  faits  qu’ils 
nous  ont  tranfmis  ;  mais  leur  conduite  à  cet  égard  femble  nous  prévenir  qu’ils 
s’attendoient  bien  que  la  poftérité  réclameroit  contre  les  hiftoires  que  la  cré* 
duîité  leur  avoit  fait  adopter.  Que  prouvent  les  témoignages  fur  lefquels  Boilc 
&  Digby  fe  font  fondés  ?  Ils  ne  portent  que  fur  des  ouï-dire.  D’ailleurs  ,  ces 
hommes  ,  qui  toute  leur  vie  ,  fe  font  montrés  zélateurs  du  grand-œuvre ,  font-ils 
des  téaioins  bien  intégrés  pour  dépofer  fur  le  compte  de  leurs  Confrères  ?  La 
raifon  n’eftielîe  pas  en  droit  d’appeller  de  leurs  témoignages  comme  d’abus  ^ 
Ou  la  bonne  foi  de  ces  Ecrivains  a  été  furprife  ,  ou  ils  ont  voulu  en  impofe?^ 
à  la  poftérité.  * 

BUTONER.  Voyez  BOCTONER. 

BUXBAUM ,  (  Jean-Chriftian  )  Botanifte  Allemand  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVII  fiecle  ,  fut  appellé  en  Ruffie  &  devint  Membre  de  l'Académie  de  Péterf- 
bourg.  Il  voyagea  à  Conftantinople ,  dans  les  ifles  de  l’Archipel  &  en  Arménie, 
pour  multiplier  fes  connoiiTances.  Déjà  célébré  par  un  Ouvrage  imprimé  à  Hall  en 
lyai  ,  ia-8,  fous  le  titre  dŒnumeratio  plantarum  in  agro  Hallmfi ,  locifque  vlcinis 
nafcmtlum ,  il  l'étoit  davantage  à  fa  mort  arrivée  en  1729,  par  un  autre  qu’on  com- 
mençoit  de  faire  paroître  à  Péters  bourg.  H  fut  publié  en  trois  volumes  '//i-4 , 
I7a8-i7’40,  &  il  eft  intitulé  :  CenturUs  quînqm  pîantariiTp.  minus  cognitarum  circa 
Byfanüum  &  in  Oriente  obfervatarum. 

BZOVIUS ,  (  Abraham  )  Dominicain  '  Polonois  qui  s’eft  fait  eftimer  en  Italie 
au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  a  enfeigné  la  Philofophie  à  Milan  &  la  Théo¬ 
logie  à  Bologne.  Il  retourna  dans  fa  patrie  au  bout  de  quelques  années ,  &  il 
continua  de  s'y  diftinguer;  mais  ayant  été  rappellé  en  Italie  pour  l'avantage  de 
fon  Ordre,  il  fe  fixa  à  Rome,  où  il  mourut  dans  le  monaftere  de  la  Minerve 
en  1637,  à  Pâge  de  fo  ans.  Ce  Religieux  a  entrepris  la  continuation  des  Annales 
du  Cardinal  Baronius'^  mais  ce  qu’il  a  fait  eft  peu  digne  de  l'Ouvrage  du  premier 
Auteur.  Il  a  mieux  réuffi  dans  fa  Légende  des  Saints  qui  fe  font  appliqués  à  la 
Médecine  ;  elle  a  paru  fous  ce  titre  : 

Nomenclazor  San&orum  profejjlone  .Medicorum  ^  anniverfariam  quorum  feftivitatem  v.nU 
verfalis  célébrât  Ecclefîa ,  àd  ^ntiquitatis  memoriam  eùborazus,  1611  in  fni 

m-li.  Colonûs,  162s,  . 
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ABALLUS,  (  François  J  Médecin  natif  de  Brefle,  ville  d’Italie  dans  l’Etat 
de  Venife  ,  floriffoit  au  commencement  du  X.VI  fiecle.  Il  enfeigna  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Ecoles  de  Padoue  ,  &  continua  les  exercices  de  la  Chaire 
jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  fe  retira  alors  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut 
vers  1540.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  qui  eft  intitulé  : 

Libellus  d&  aaimali  Paftilîos  Theriacos  S  Ther/iaçcmi  îngrediente.  H  a  paru  à  Vende 
en  1497^  in- fol.  ^  avec  les  Opéra  Medica  de  Montagnana  &  encore  dans  le  même, 
recueil  ,  Venife  ,  1565  ,  iurfoLl-,  Lyon  ,  1525  ,  i/i  4  ;  Francfort,  1604,  infolS 
Nuremberg,  16^1  y  în-foL  II  a  aufll  paru  à  Venife  en  1503,  ,  avec  les 

Coniültations  ^  Antoiae  CermifonL. 

CABROL  ,  (  Barthélémi  )  natif  de  Gailîac  ,  ville  du  diocefe  d’AIby  dans  le 
haut  Languedoc ,  fit  fes  études  de  Chirurgie  à  Montpellier ,  d^où  il  retourna  dans 
fa  patrie  en  1555.  La  réputation  qu^il  y  acquit  par-fes  talens,  lui  mérita  la  place 
de  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Saint  André  de  la  même  ville  ;  &  fa  réputation, 
allant  toujours  en  augmentant  il  fut  appelle  à  Montpellier  ,  Où  les  heureux 
luecès  de  fa  pratique  le  firent  cpntidérer  par  les  plus  célébrés  Médecins  de 
la  Faculté  ,  &  en  particulier  par  Laurent  Joubert  qui  l’honora  de  fon  amitié. 
Cahrol  fyt  clioiû  en  1570  pour  démontrer  publiquement  l’Anatomie  dans  les  Ecoles 
de  Montpellier  ;  &  le  Roi  Henri  IV ,  ayant  créé  en  1595  une  charge  de  Dilfeéleur 
Royal  dans  ces  Ecoles  ,  ce  Chirurgien,  y  fut  nommé  par  préférence  à  plufieurs 
autres.  On  a.  de  lui  un  Traité,  fous  le  titre  à' Alphabet  anatomique  ,,€^1  fut  imprimé 
à  Tournon ,  .1594,  i/1-4  ;  à  Geneve  ,  1602 1624,  m-4;  à  Montpellier,  1603,  i/1-4; 
à  Lyon  1614  &  1624,.  même  format  :  il  fut  fi.  bien  reçu  du  public,,  qu'on  le  jugea 
digne  d'être  mis  en  Latin.  La  traduélion  eft  intitulée  : 

Alphabeton  anatomicum  ,  idiefi  Anatome^  Elenchus  accuratijjîmus  y^omnes  kumani  corporls 
partes  eé  quâ  fecari  folent  methodô.  ,  délineans.  Accejfere.  Ojleologia  ,  obfeYvationefque 
Medicis  ac.  Chirurgis  perutües.  Genevee  ^  1604  ,  in-^.  Monfpelii  1606  ,  dn-^.  Il  y  ,  a 
encore  une  édition  Hollandoife  de  164S,  înfol.  Cet  Abrégé  anatomique  n’eft  pas  de 
grande  impcartance  ,  aù  jugement  du  célébré  Haller  y  ce  Médecin  ajoute  cependant 
qu’il  mérite  d’être  lu  pour  les  obfervations  que  l’Auteur  y  a  inférées.  On.  peut 
même  d’autant  plus  le  croire  fur  fa  parole  ,  qu'il  y  rapporte  les  faits  avec  beau¬ 
coup  de  candeur  ;  il  donne,. en  particulier ,rhiftoire  d’une  maladie  dont  il  avoir 
défefpéré ,  mais  qui  fut  heureufement  traitée  par  un  autre. 

.  On  a  fait  l’honneur  à  ce  Chirurgien  de  joindre  fon  Alphabet  aux  Ouvrages  de 
deux  favans  Anatomiftes  dans  un  Livre  qui  porte  le  titre  de  Collegium.  anatomicum 
clariflmoram  trium  virorum  Jafolini ,  Severini ,  CabroUL  Hanovue ,  1654  »  Fran^ 

cofurtî^  1668  ,  £/i-4..  L’édition  en  Holiandois  de  l’Abrégé  anatomique  de  Cabrol  ^ 
eft  due  à  Plempius  qui  l’a  publiée  à  Amfterdam  en  1648  ,  înmfol. ,  avec  des  figures 
tirées  de:  Ffale^  de  Pasw,  &c.  5  mais  on  n’y  remarque  rien  de  nouveau  de  Is^ 
part  de  rEdkeut. 
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CACHET  (  Chriüophe  )  de  Neufchâteau  en  Lorraine  ,  vint  au  monde 
le  26  Novembre  1572.  Après  avoir  fait  fes  études  chez  les  Jéfaites  de 
Pont-à-Mouflbn  ,  il  paflà  en  Italie  qu’il  parcourut  prefque  toute  entière  i 
il  s’arrêta  même  quelque  tems  à  Rome  ;  mais  ‘comme  le  principal  objet  de 
fon  voyage  étoit  de*  s’appliquer  à  bétude  de  la  Médecine  ,  il  ne  féjourna 
nulle  part  davantage  qu’à  Padoue  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  cette 
Science.  Son  efprit,  qui  avoit  été  nourri  d’argumens  &  qui  sêtoit  plus  at¬ 
taché  à  la  difpute  Icholaftique  qu’à  l’obfervation  ,•  ne  trouva  pas  un  champ 

affez  vafte  dans  la  Médecine  pour  s’exercer  ;  il  apprit  encore  le  Droit  à. 

Fribourg  ;  mais  dans  la  fuite  il  fe  borna  à  la  Médecine  ,  dans  laquelle 

il  acquit  beaucoup  de  réputation.  Médecin  ordinaire  de  quatre  de  fes  Sou¬ 
verains  ,  il  mérita  l’eftime  dont  ils  l’faonorerent.  Ennemi  des  Charlatans  & 
de  ces  prétendus  Chymiftes  qui  courent  après  le  Grand-Œuvre  ,  il  écrivit 
contre  eux  ,  &  fe  fit  toute  la  vie  une  affaire  de  détruire  les  erreurs  dont 
ils  infeéloient  l’univers.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Cojitroverjîa  theonca  pra^ica  în  prîmam  ^phorîfmorum  Hippocratls  Se&îonem.  Opui 
îti  duos'  partes  divifum  ,  Phiîofophis  ac  Medicis  perutih  ac  perjucundum.  In  qm 
qucecumque  ad  vena  Je&lonem  ^  par gationem  probant  vi^s  ratîonem  pertinent, 
non  minus  accuratè  ,  quàm  acutè  ac  eîeganter  in  utramque  partem  dijputantur  ac 
enodàntur.  Pars  prima,.  Tulli  Leacorum  ,  1612  ,  1618  ,  in-S, 

Pandora  Bacchica  furens  Medicis  armis  oppugnata.  Tulli  ,  1614 ,  in-12,  II  n’eft 
que  le  Tradudleur  de  ce  Tr-aité  qui  eft  de  la  façon  de  Moujîn  ,  &  dont 
l’Original  efi:  écrit  en  François  ;  il  y  a  cependant  fait  quelque^  augmentations. 

udpologîa  dogmatica  ,  in  Hermetici  cujufdam  ^nonymi  Scriptum  de  curatione  cal-- 
culi.  Tulli  ,  1617 ,  in-iCL. 

Vrai  c?  a^iiré  préservatif  de  petite  vérole  &  rougeole  ,  divifé  en  trois  Livres,. 
Toül  ,  1617  in-S.  Nancy  ,  1623  ^  iti-S,  . 

Epigrammata.  Bleghe.  Nanceü  ,  1622,  m-8. 

Chriftopke  Cachet  mourut  le  30  de  Septembre  1624.  Oh  voit  Ion  épitaphe, 
avec  fon  portrait  ,  chez  les  Peres  Cordeliers  de  Nancy  : 

Hæré^  Viator. 

NoBinis  Che-istophorus  Cachetus  , 

Docîrinâ  clarus  ^  piaate  fpe&âbilîs  ,  ^ 

Hic  jacet. 

O  dîrum  Patrice  ,  mimicum  rdmis  uirti  Médias  ,  fatum  t 
Nafcentem  Lotharingia  ^  Padua  Medicum  ,  Friburgum  Jurifperitum  fecera 
His  magna  complexus  \ 

Ut  erat  bonc  publico  natus  , 

Lucem  Litteris  ,  nomen  Libris  ,  laudem  fuis  ,  Patrice  ghriam  ,  famam  fibi 
Principibus  fepè  fàlutem  peperit,. 

Sereniffimîs  Ducious 

CAR.0E0  m  ^  Henrico  II  ,  Francisco  II  ,  Caroeo  IV  3,  _ 

JUcUauT  &  ÇmJilUirius 
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Tantum  oms  pofuljfet  fcmx  ,  ni  tum  maturum  cœlo  fecifet. 

Obîit  AnnÔ  falutis  1624  ,  3^  Scptemb.  ^tatis  52. 

Hic  jaczt  etiam  tanti  viri  nobilis  Uxor 
Claudia  DoMBAiiLE  , 

Integritate  mormn  ac  pietate  nobilior  , 

Qua  nupta  annô  159^ , 

Obiit  vidua  11  Septembris  163^  ,  £taîis  54. 

CADET  ,  ("Claude  J  arriéré -neveu  de  Hallot  ,  premier  Médecin  de  Louis 
XIV  ,  naquit  en  1695  à  Regnoft  ,  hameau  de  la  Paroiffe  de  Frênoy  ^  à 
trois  lieues  de  Tro^yes.  Il  -s’appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie  , 
vint  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  en  ifi6  au  nombre  des  Chirurgiens  de  l'Hô- 
tel-Dieu.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  l’Art  utile  qui  l’occupolt  ,  lui  mériterem 
la  Maîtrife  dans  la  Communauté  de  Saint  Côme  en  1^24  ,  &  depuis  ü 
exerça  fa  profeflîon  avec  des  fuccès  qui  lui  annonçoient  rayenir  le  plus 
flatteur,  s’il  n’eût  été  enlevé  à  l’âge  de  50  ans.  Il  mourut  à  Paris  le  10  Février 
1745  ,  &  laifîà  treize  enfans  qui  ont  tous  fait  honneur  à  fa .  mémoire.  Pere  . 
fendre  ,  bon  ami  ,  çompatifîanf  pour  les  pauvres  &  toujours  prêt  ù  voler 
à  leur  fe cours  ,  il  fut  autant  regretté  du  public  que  de  fà  famille.  Ce  Chr 
rurgien  a  écrit  : 

Dijfertatiùns  &  obfervations  fur,  les  maladies  fcorbutiques.  Vans  ^  ,  m-i2. 

Dijfertatioti  fur  le  fcorbut  ^  avec  des  obfervations.  Paris  ,  1/44  ,  in-12.  Il  ne 
manque  pas  de  vanter  les  propriétés  du  vin  anti-fcorbutique  ,  dont  il  fai- 
foit  un  fecret  ,  mais  qui  n’en  eft  plus  un  jaujourd’hui. 

CADET  de  Gafficourt,  (  Louis-Cla^ude  )  fils  du  précédent ,  vint  au  monde  à 
ParisAe  24  Juillet  1731.  Il  s'appliqua  ,  dés  fa  plus  tendre  jeunelïè  ,  à  l’étude  d® 
la  Chymie  &  de  la  Pharmacie,  &  fut  élevé  fous'  les  yeux  des  plus  habiles  Maî¬ 
tres  dé  la  capitale  ,  principalement  fous  ceux  de  MM.  Geqffroi  pere  &  fils,  dont 
il  a  dirigé  le  laboratoire  pendant  plufiéurs  années.  C’eft  à  la  rapidité  de  fes  progrès 
qu’il  a  dû  l’avantage  d’être  employé,  à  r%e  de  22  ans,  à  l'Hôtel  Royal  des  In¬ 
valides  ;  il  y  fut  reçu  comme  premier  garçon ,  &  601753  ,  il  y  obtint  la  place 
d’ Apothicaire-Major.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  du  Gouvernement  dans 
beaucoup  d’autres  cir confiances.  Le  Minifiere  le  chargea ,  en  1757 ,  de  l’examen 
des'  Apothicaires  qui  étoient  deftinés  aux  Hôpitaux  de  l’Armée  ;  il  fut  enfuite  nommé 
lui-même  Apothicaire-Major  &  Infpeéieur  des  pharmacies  des  Hôpitaux  fédentaires 
de  deux  Armées  Françoifes  en  Allemagne;  il  fut  envoyé,  en  1762,  en  Efpagne  , 
pour  fervir  en  qualité  d’ Apothicaire-Major  dans  PArmée  commandée  par  le  Prince 
de  Beauvau.  Louis  XV  le  chargea  de  donner  des  leçons  de  Chymie  à  deux 
jeunes  Chinois  qui  étoient.  en  France  fous  la  proteélion  de  ce  Monarque.  A  toutes 
ces  marques  de  diftinéfion ,  différentes  Sociétés  Littéraires  en  ont  ajouté  d^autres. 
Il  a  été  aggrégé,  en  1761,  à  l’ Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature, 
fous  le  nom  d'Avicenne  ;  il  a  été  reçu  ,  en  1766 ,  à  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  en  qualité  d’ Adjoint ,  ôe  il  eft  aujourd’hui  l’ancien  des  Aflbciés  ordinaires 
de  cette  Académie  pour  la  partie  de  la  Chymie  :  enfin ,  il  a  été  nommé ,  en  1772  , 
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Afîbcié  dé  ^Académie  des  Sciences ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Lyon. 

M.  Cadtt.  exerce  la  Pharmacie  à  Paris  avec  diffinétion  ;  mais  nen  ne  lui  a  fait 
plus  d- honneur  que  les  Mémoires  qu’il  a  préfentés  à  l’Académie  des  Sciences ,  & 
tes  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour.  Ces  derniers  font  intitulés  : 

jlnalyfz  chymique  d'une.  Eau  minérale  nouvellement  découverte  à  Pujjy.  1^57  > 
fans  indication  de  lieu  ^  ni  d'imprimeur. 

Réponfe  à  plujîeurs  obfervations  de  M.  Baamé ,  Maître  Apothicaire  de  Paris  ^  fur 
T  éther  vitriolique ,  fur  le  mercure  précipité  per  fe ,  fur  la  rédu^ion  des  chaux  de  cuivre 
S  d’étain  à  travers  les  charbons.  Paris ,  iffs  ,  m-4. 

CADET  de  Vau  ,  C  Antoine-Alexis  J  frere  du  précédent  &  fils  de  Claude, 
naquit  à  Paris  en  1743.  H  s’attacha  de  bonne  heure  à  la  proï'effion  qui  réuffifibit  fi 
bien  à  fon  aîné  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès,  qu'il  lui  fuccéda  en  dans  la 
place  d’Apothicaire-Major  de  l’Hôtel-Royal  des  Invalides ,  qu’il  a  «remplie  pendant 
fix  ans.  Il  fut  chargé  ,  én  177 1  &  177a  , .  de  donner  des  leçons  de  Chymie  & 
de  Pharmacie  aux  Eleves.  de  l’Ecole  Royale  vétérinaire  ,  &  en  lyyi  ,  TA. 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  nombre  de  fes  mem¬ 
bres.  On  a  de  lui  une  traduérion  Françoife  des  Inflltms  de  Chymie  de  Spiel- 
mann  ^  qui  a  été  publiée  à  Paris,  1^70  ,,deux  volumes  in-11 ,  avec  des  notes. 

C’eft  de  la  Bibliothèque  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  de  M.  Car^- 
Tere  que  j’ai  extrait  les  articles  de  MM.  Cadet  ;  j’en  fais  l’aveu  avec  toute 
la  reconnoifîance  qu'on  doit  à  ceux  par  qui  on  a  profité.  Cet  Auteur  pourra 
encore  quelquefois  fe  reconnoître  dans  le  cours  de  ce  Diélionnaire  ;  mais 
j’efpere  qu'il  eft  aifez  indulgent  ,  pour  ne  point  exiger  de  moi  plus  qu’il 
n’a  rendu  aux  Auteurs  qu’il  a  copiés  ,  fans  les  nommer. 

CADMUS  ,  perfonnage  du  vingt-huitieme  fiecîe  du  monde  ,  lut  contem¬ 
porain  du  Centaure  Chiron  ,  &  paffa  chez  les  Tyriens  pour  avoir  inventé 
la  Médecine.  Le  peuple  lui  offroit  tous  les  ans  les  prémices  des  plantes  ^ 
comme  à  celui  qui  en  avoit  le  premier  enfeigné  les  ufages. 


CÆLÏUS  AURELIANUS  ,  Médecin  è-peu-près  contemporain  de  Galien , 
étoit  attaché  à  la  Secte  Méthodique.  Il  a  écrit  en  Latin  ,  &  à  fon  ftyle 
qui  eft  à  demi  barbare  ,  difficile  à  comprendre  ,  rude  &  embrouillé  ,  on 
eft  porté  à  croire  qu’il  eft  né  en  Afrique  ;  mais  le  titre,  de  fes  Ouvrages 
ne  Jaiffe  aucun  doute  fur  fa  patrie  ,  puifqu’il  eft  appeîlé  CAius  Aurelianus 
Siccienjïs  ,  &  qu’on  fait  d’ailleurs  que  Sicca  étoit  une  ville  de  Numidie. 
Quelques  Auteurs  l’ont  nommé  Lucius  CAlus  Arianus  ,  \\&u  Aurelianus', 

comme  s’il  eut  été  d’Aria  ou  d'Ariana  ,  province  d’Afie  ;  c’eft  en  particu¬ 
lier  le  fentiment  Adrien  Jonche  ,  mais  le  plus  grand  nombre  des  Savans 
s  en  tient  au  premier  nom. 

Quoique  CAlus  Aurelianus  fê  foit  donné  pour  Traduâeur  de  Soranus.,  il  n’a 
cepradant  point  rendu  fcrupuleufement  en  Latin  ce  que  ce  Médecin  avoit  écrit 
en  Orec  ;  car  il  en  parle  fouvent  comme  d'uû  tiers.  Un  tel ,  dit-il ,  eft  de  cet 
avis ,  mais  Soranus  eft  d’un  avis  contraire  :  c’eft  ordinairement  celui  qu’ü  fuit 
par  preference  à  tout  autre  fendment,  &  jamais  il  ne  manque  de  témoigner  i’ef- 
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time  qu’il  fait  de  l’AuteUf  quHl  a  pris  pour  guide.  On  fait  d’ailleurs  què  Calîas 
doit  être  fi  peu  regardé  comme  un  fimple  copifte  des  Ouvrages  d^autrui ,  qu’j] 
cite  lui-même  pluüeurs  Ecrits  de  fa  façon,  &  entre  autres  un  livre  des  .lettres 
Grecques,  addrelTées  à  un  nommé  Pretextatus  ,  dans  lequel  il  combat  l’ufage 
de  la  hiere  ,  médicament  purgatif  dont  Thémifon  s’étoit  fervi.  En  général ,  il  ne 
vôuloit  ni  purgation,  ni  faignée  dans  la  cure  des  maladies,  mais  il  ordonnoit  fré¬ 
quemment  l’abffinence  de  trois  jours  dans  le  commencement  ,  la  diete  dans  le 
refte'  du  tems ,  ainfi  que  la  Gefiation  &  ce  qu"on  appelioit  les  grandes  compo- 
fitions. 

Ctelius  .^urellanus  cite  encore  iin  autre  Ouvrage  qudl  avoit  dédié  à  un  certain 
Lucrèce  ,  &  qui  contenoit  un  abrégé  de  Médecine  jiar  demandes  &  par  réponfes  ; 
des  livres  de  Chirurgie ,  &  d^autres  fur  les  fievres  ,  fur  les  caufes  des  maladies , 
fur  les  remedes  ordinaires,  fur  la  compofition  des  médicamens,  fur  les  maladies 
des  femmes  ,  &  enfin  fur  la  confervation  de  la  fanté.  11  ny  a  pas  d-’apparence 
que  tous  ces  Ouvrages  fulTent  traduits  du  Grec  de  Soranus.  Quoiqu’il  en  foit, 
il  ne  nous  eft  rien  refté  de  la  façon  de  Calius  ^  que  les  Traités  dont  il  fait 
honneur  à  Soranus &  ce  font  heureufèment  les  meilleurs  de  fes  Ouvrages.  Ils 
renferment  la  maniéré  de  traiter  ,  félon  les  réglés  des  Méthodiques  ,  toutes  les 
maladies  qui  n’exigent  point  le  fecours  de  la  Chirurgie.  Un  autre  avantage  que 
l’on  en  retire ,  c’eft  qu^en  réfutant  les  fentimens  des  plus  fameux  Auteurs  de  l’Anti¬ 
quité  ,  C^elius  nous  a  confervé  des  traits  de  leur  pratique  qui  nous  feroient  entiè¬ 
rement  inconnus,  fi  l’on  excepte  cé  qu’il  dit  d'Hippocrate^  le  premier  dont  il  a 
parle  ,  &  dont  il  rapporte  néanmoins  quelques  paîTages  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  fes  Œuvres ,  telles  que  nous  les  avons.  Les  Auteurs  qu’il  cite  le  plus  fou- 
vent  après  Hippocrate  ^  font  Diodes  ,  Praxagore  ,  HéracUde  de  Tarente  , 
cUpiade  &  Thémifon  ,  dont  il  a  examiné  la  pratique  avec  beaucoup  d’exafti" 
tude.  Il  leur  jpint  Hérophile  &  Erafiftrate  ;  mais  il  en  parle  irioias  fouvent,  p£i^ 
qu’ils  nfont  traité  que  d’un  petit  nombre  de  maladies.  Il  cite  auffi 
quelquefois  Sérapion  ;  &  s’il  n’en  fait  mention  que  rarement ,  c’eft  qu’il  regardoit 
HéracUde  comme  le  meilleur  Auteur  de  la  fedfe  empirique.  Après  avoir  dit  que 
tous  les  Ouvrages  de  CæUus  ne  font  pas  venus  jufqu^à  nous,  il  importe  d’ajouter 
que  ceux  qui  nous  reftent,  font  trois  livres  des  maladies  aigües  &  cinq  des  m^" 
ladies  chroniques.  Ils  ont  paru  fous  ces  titres  ; 

Celerum  vel  acutarum  pajjionum  Libri  très.  Parfis  ^  ,  in-fol.^  *533  5  S. 

Lugduui ,  1566 ,  m-8.  '  . 

Ckronicon.^  five  tardarum  pajjionum  Libri  quinque.  Bafile^e ,  1^19  ^  iufol. ,  avec  les 
Opufcules  d'OrlbaJe. 

On  les  a  imprimés  enfemble  à  Venife  en  i54J^ ,  in-fol. ,  avec  les  Medicl  .Anti- 
qul;  à  Lyon  en  1567,  in-d  ,  avec  les  notes  de  Jacques  Dalechamp  i  à  Londres  en 
1579,  in-S.  Mais  la  meilleure  édition  eft  celle  intitulée  : 

ÇAii  Aureliani  Siccienjîs ,  MAici  vetujîi  ,  fe^â  methodici  ,  de  morbis  acmis  df  chro- 
nlcis  lÂbri  o&o.  Jo.  Conradus  Amman  recenjuit  ,  emaculavit  ,  notulafque  adjecU. 
Accédant  fcorjîm  Theod.  JanlT.  ab  -Almeloveen  in  Caiiium  Aurelianum  not<e  S  ardm- 
adverfioms  ,  zàm  propriæ  ,  quàm  do&orum  virorum  ,  ut  &  ejufdem  Lexicon  CæUanum. 
Amjîcl^dami 1709,  .1722  ,  1755  ,  in-4.  Taufmme^  ^TTo-i  «^sux  volumes  ,  par 
les  foins  de  M.  4fé  Haller. 
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CÆSAI/PIN  (  André  J  étoit  d’Arezzo,  ville  d’Italie  dans  la  Tofcane.  Après 
avoir  étudié  fous  Luc  Ghiiü^  qui  fut  premier  Direéleur  du  Jardin  de  Pife,  il 
enfeigna  lui-même  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ;  mais  le'  Pape 
Clément  VIII  l’en  tira  pour  lui  donner  la  charge  de  fon  premier  Médecin. 
Il  la  remplit  avec  la  plus  grande  diftinélion  ,  &  mourut  à  Rome  le  23  Fé¬ 
vrier  1603 ,  à  l’âge  de  84  ans. 

Ctcfalpin  étoit  un  de  ces  génies  fupérieurs,  dont  Pexaélitude  ôe  la  pénétration 
furmonteat  les  plus  grandes  difficultés.C’eft  dommage  qu’il  ait  été  trop  fervile- 
ment  attaché  à  la  doélrine  à!Ariflote,  qu’il  défendit  avec  chaleur  contre  celle 
de  Galien ,  qui  étoit  l’idole  qu’on  adoroit  dans  les  Ecoles  de  ce  tems-là.  Ses 
Ecrits  ne  refpirent  que  la  théorie  Ariftotélicienne  ,  &  tout  eftimables  qu’ils  foient 
d’ailleurs,  on  les  a  négligés  pour  cette  raifon.  On  remarque  encore  que  ce,  Mé- 
^decin  s’égare  fouvent,  quand  il  fe  met  à  raifonner  d’après  les  autres;  mais  il  penfe 
toujours  bien  lorfqu’il  ne  fuit  que  fes  propres  lumières  fur  les  chofes  qui  fe  con- 
noilfent  par  les  fens  extérieurs.  On  trouve  des  preuves  de  tout  cela  dans  fes 
Ouvrages  ;  voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  :  . 

Quafiionum  peripatetlcarum  libre  F'.  Fenetiis  ,  1571  ,  m-4.  Ce  recueil  n"a  point 
été.  fans  répliqué;  iVico/as  Taurellus  ^  Médecin  de  Montbelliard ,  l’a  attaqué  par 
un  livre  intitulé  :  ^îpes  ccefse  ,  hoc  efi,  uLndreiC  CæfàLpini  monftrofa  dogmata  difcujfa 
&  excujja.  Les  quatre  premiers  livres  des  queftions  péripatétiques  traitent  de  la 
Phyfique  en  général  &  de  l’Aftronomie  ;  le  cinquième  eft  le  feul  qui  concerne 
la  phyfiologie  du  corps  humain,  &  c'eft-là  qu’on  trouve  quelques  traits  furl  a 
circulation  du  fang  dans  le  poumon.  Il  a  paru  à  Veiiife  en  1593,  une 

autre  édition  de  cet  Ouvrage,  à  laquelle  on  a  joint  d’autres  Ecrits  de  C^efalpiny 
comme  :  Qiiæfilomm  Medicaram  Libri  duo  ;  de  medicamentorum  qualitatibus  Libri  duo  : 
mais  ils  font  l’un  &  l’autre  remplis  d’obfcurité,  &  n’ont  prefque  pour  objet, 
que  de  réfuter  les  fentimens  de  Galien. 

De  plantîs  Libri  XFJ.  Florenti<s  ^  1583  >  ^-4-  H  a  augmenté  cet  Ouvrage  d’un 
^ppendix  ad  libros  de  Plantis.  Rom<s.,  1603,  in-â^.  Ce  traité  des  plantes  eft  bon; 
mais  il  feroit  meilleur,  fi  Cafalpin  n’en  avoir  point  rendu  la  leélure  difRcile  par 
les  noms  Tofeans  quil  y  a  inférés,  fans  y  joindre  aucun  fynonyme.  Ses  def- 
criptions  font  utiles  malgré  leur  brièveté  ;  il  entre  même  dans  quelque  détail 
fur  les  vertus  des  plantes,  qu’il  rapporte  prefque  toujours  d’après  les  Anciens. 
Çet  Auteur  pafî’e  pour  le  premier  qui  ait  établi  la  méthode  de  diftinguer  les 
familles  des  plantes  par  les  parties  de  la  fruéfification. 

De  MetaUicis  Libri  très,  ièom^,  1596,  1/2^4.  Norîmbergee^  1602,  i/i-4 ,  'par  les 
foins  de  Sonerus,  Il  y  traite  fort  Amplement  des  foflîles  dans  les  deux  premiers 
livres  ,  &  des  métaux  dans  le  troifieme,  fans  trop  approfondir  les  caufes  qui 
les  produifent.  Ses  deferiptions  font  toutes  tirées  des  Anciens ,  &  c’eft  encore 
d’après  eux  qu’il  s-’étend  fur  les  propriétés  médicinales  des  corps  qui  compofent 
le  régné  minéral.  Les  expériences  qu’il  rapporte  d’après  les  Modernes,  ou  de 
fon  propre  fonds  ,  ne  contiennent  rien  de  remarquable. 

^rs  Medica.  Romæ^  1601 , 1602,  1603,  trois  volumes  in-i2.  Le  même  Ouvrage* 
paru  fous  ces  difrérens  titres  ;  Catoptron  ,  Jîve ,  fpeculum  artis  medicte  Hippocraticum  , 
fpe&andos  ,  digaofcendos ,  curandoCque  exblbcns  mrbos  unmrfbs,  Francofiirti^  1605,  inS* 
T  &  M  E  I,  R  r  r 
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T^emtih ,  1606,  m-4.  Tûm'  2i ,  i6c6,  m-4 .  Pr^^s  artiver/^ 

diclna.  u^rgetitirati ,  i6fo,  ia-8.  C’eft  un  recueil  de  la  doarine  des  Grecs  &  des 
Arabes ,  mais  il  ne  vaut  point  les  autres  Ecrits  de  T  Auteur.  Il  eft  arrangé  de 
façon,  qu’après  l’expolition  anatomique  de  chaque  partie ,  on  y  trouve  les  ma- 
ladies  qui  peuvent  les  attaquer  ^  &  enfuite  les  médicamens  &  les  formules  qui 
conviennent  à  leur  cure. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  de  l’hîftojre  des  plantes  de  Cèfdfm^  elle  doit 
être  regardée  comme  un  Ouvrage  accompli  pour  ce  tems-là;  &  fi  elle  a  fait  moins 
de  bruit  que  les  Traités  de  Matthioh  &  de  Fucli ,  c’eft  qu’elle  manque  de  fi* 
gures  r  on  fait  qu’en  ces  fortes  de  matières ,  c"eft  autant  le  fecours  des  figures^ 
que  le  mérite  des  Auteurs,  qui  donne  de  la  réputation -aux  Ouvrages.  On  voit,,  ' 
dans  cette  hiftoire  ,  qu’ib  compare  la  leraence  des  végétaux  à  l’œuf  dés  ani-, 
maux.  Il  y  dit,  que  comme  il  y  a  dans  l’œuf  une  petite  partie  où  l’animaî 
eft  comme  ébauché  ,  le  refte  ne  fervant  qu’à  fa  nourriture ,  de  même  la  prin¬ 
cipale  partie  de  la  femence  des  plantes  eft  celle  d’où  fort  la  racine  &  le  jet, 
puifque  c’eft  une  efpece  de  petit  germe,  &  que  le  refte  de  la  femence  ne  fer t 
aufli  qu’à  là  nourriture.  Cette  comparailon  de  la  graine  des  plantes  avec  l’œuf 
des  animaux  n’eft  J  fans  doute ,  point  au  goût  de  tous  les  Phyficiens  modernes» 
mais  comme  il  entre  moins  dans  le  plan  de  ce  Diélionnaire  de  difeuter  les  opi¬ 
nions,  que  de  les  rapporter ,  je  me  borne  à  remarquer  encore  que  C^efalpin  eft 
Pinventeur  de  la  méthode  régulière  de  diftribuer  les  plantes  conformément  à 
leur  nature.  Il  eft  vrai  .qu’on  a  fait  mieux  depuis  lui  ;  on  doit  cependant  lui  te¬ 
nir  compte  d'avoir  frayé  le  chemin  aux  Morifon  ^  aux  Tourîiefort  y  Wax  De  jiijjieu^. 
aux'  LitiTKsus. 

Quelques  pafîages  répandus  dans  les  Ouvrages  du  Médecin  dont  nous  par¬ 
ions,  n’ont  été  ni  remarqués  ,  ni  bien  entendus,  qu’après  que  Harvey,  l’hon¬ 
neur  de  fon  pays ,  eut  publié  fon  Traité  de  la  circulation  du  fang.  On  a  même 
prétendu  alors  que  avoït  parlé  diftinclement  de  ce  mouvement  circulmte.. 

On  lui  a  fait  dire  que  le  fang  eft  porté  du  ventricule  droit  du  cœur  au  pou¬ 
mon  par  l’artere  veineufe  ,  &  qu’il  reviént  delà  au  ventricule  gauche  par  là\ 
veine  artérieufe  ;  que  le  fang  pouffé  du  ventricule  gauche  dans  l’artere 
aorte  ,  après  avoir  parcouru  toutes  les  parties  du  corps ,  eft  rapporté  dans  le 
ventricule  droit  par  la  veine  cave  ;  qu’ainfî  il  y  a  dans  chaque  ventricule  une 
veine-  qui  y  rapporte  le  fang  ,  &  une  artere  qui  le  reçoit  pour  le  porter  ail¬ 
leurs;  &  qu'il  faut  par  conféquent  appeller  dans  le  ventricule  droit  Hrtere^  ce 
que  les  Anciens  appelloient  Heine  artérieufe  ,  ^  Heine  dans  le  ventricule  gau¬ 
che  ,  ce  qu’ils  nommoient  Artere  veineufe.  Il  a  ,  dit-on  ,  ajouté  ,  à  tout  cela  ,  une 
defcription  exaéle  des  valvules  des  arteres  &  des  veines  dans  le  cœar,  &  il 
en  a  déterminé  les  ufages.  En  un  mot,  on  veut  qu’il  ait  expliqué  la  circulation 
du  fang,  comme  on  l’explique  aujourd’hui,  en  fe  fervant  même  du  mot  de 
Circulation  qui  eft  fi  propre  à  exprimer  la  nature  de  ce  mouvement  ;  mais ,  ce  qui 
€ft  plus  fort  encore ,  on  veut  qu’il  ait  obfervé  que  les  veines  s’enflent  toujours 
au  deffous  de  la  ligature ,  &  qu’il  fe  foit  fervi  de  cette  obfervation ,  pour  prou¬ 
ver  le  mouvement  circulaire  du  fang.  -  r  t' 

Les  Anglois,  jaloux  de  conferver  à , leur  compatriote  Harvey  tout  l’honneur 
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de  cette  importante  découverte,  ont  penfé  difléremment  ,fur  le  compte  de  Cæ- 
falpin.  Ils  apurent  que  Servet ,  Coîumbus  ,  &  Casfalpln  lui-même ,  n’ont  point  eu 
fur  la  circulation  des  notions  aufli  diflincles  que  celles  qu’on  leur  attribue.  Wbtton 
dit  que  les  deux  derniers  ont  avancé  des  chofes  bien  légèrement ,  comme  par 
hazard  ,  &  fans  fentir  toutes  les  fuites  de  leurs  fuppofitions.  Il  n'y  a  que  Douglas 
qui  foit  convenu  que  Ctefalpin  a  parlé  affez  diftinélement  de  la  circulation  du 
fang ,  pour  ne  lailïèr  d’autre  avantage  à  Harvey ,  que  le  mérite  d’avoir  été  le 
premier  qui  ait  démontré  cette  découverte  &  qui  ait  écrit  en  vue  de  la  rendre 
publique.  En  cojEiféquence ,  il  accorde  le  même  honneur  à  ces  deux  grands  hom¬ 
mes  ,  &  s’exprime  ainü  à  leur  égard  :  Par  decus  manet  &  ilium ,  qui  primùm 
inven.it ,  &  qui  pofiremùm  perfecit.  Nefcio  enim  ^  an  præflaz  invenijfe ,  an  ditajfe.  On 
ne  peut  aflbrément  refufer  à  Harvey  la  gloire  d’avoir  vérifié  cette  importante 
découverte  &  de  l’avoir  mife  à  l’abri  de  toute  contradiction.  Il  a  montré  une 
opiniâtreté  incroyable  à  fuivre  les  veines  &  les  arteres  vifibles  dans  tout  le 
corps,  depuis  le  cœur  jufqu’au  même  vifcere;  enforte  qu’il  eft  parvenu  à  dé* 
montrer  aux  plus  incrédules,  non  feulement  que  le  fang  circule  des  poumons 
au  cœur,  mais  encore  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  révolution  &  le  tems  em* 
ployé  à  l’achever.  .  ^ 

Le  célébré  De  Haller  n’ell  point  aufli  favorable  à  Caf alpin  que  Douglas.  Il  lui 
pafle  d’avoir-  connu  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon  &  d’en  avoir  parlé 
dans  fes  queftions  péripatétiques  ;  mais  il  ajoute  que  Galien  ,  Michel  Servet  , 
Realdus  Coîumbus  &  Pigafetta ,  difciple  de  Fallope  ,  l'a  voient  parfaitement  connue 
comme  lui.  Quant  à  la  circulation  du  fang  qui  eft  poulfé  des  extrémités  des 
arteres  dans  les  veines  ,  &  par  celles-ci  vers  le  cœur  ,  Haller  avoue  bien  que 
Cisfalpin  on  n  dit  quelque  chofe  ;  mais  comme  il  s’explique  avec  trop  peu  de 
clarté  &  d’étendue  ,  ce,  favant  critique  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  lui  donner  le 
nom  d’inventeur.  La  preuve  même  tirée  du  gonflement  des  veines  ,  entre  la 
ligature  &  les  extrémités  d’un  membre  ,  eft  fi  mal  entendue  félon  Haller,  que 
Ciefalpin  l’attribue  dans  fes  queftions  médicinales ,  à  la  chaleur  naturelle  qui  pafle 
des  arteres  dans  les  veines  par  anaftomolé.  . 

CÆSARIUS  ,  (  Jean  )  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Juliers  ,  a  vécu  dans  le 
XVI  fiecle.  Il  enfeigna  à  Cologne,  mais  il  en  fut  chafle  ,  en  1543.,  comme  fuf- 
peél  de  Luthéranifme  ;  ce  qui  l’obligea  à  fe  retirer  chez  le  Comte  de  Nuwenar 
&  de  Meurs.  Quelques-uns  difent  qu’il  rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catho¬ 
lique  ,  &  qu’étant  mort  à  Cologne,  en  1551  ,  âgé  de  plus  de  90  ans  ,  il  fut 
enterré  près  du  grand  -  autel  de  l’égîife  des  Hiéronimites.  Comme  il  aimoit  les 
Sciences  ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  en  procurer  l’avancement. 
Son  zele  alla  m.ême  fi  loin  ,  que  non  content  de  travailler  pour  réuflir  dans 
fes  vues  ,  il  expofa  encore  fa  fortune  &  fe  mit  hors  d’état  de  fiibfîfter  dans 
la  vieillelTe.  Il  feroit  mort  de  faim,  fi  fes  amis  ne  l’eufîènt  aidé  dans  les  befoins 
îes^  plus  prefîans.  Ses  Ouvrages  confiftent  en  quelques  traités  philoibphiques  ,  une 
édition  de  l’abrégé  de  Médecine  pratique  &  fpéculative  de  Nicolas  Bertrutius  qu’il 
corrigea  &  mit  en  ordre  ,  des  notes  fur  Celfe  qui  ont  paru  fous  ce  titre  : 

ift  Celfüin  Cajîtgatlones,  Hageno&  ,  1528  ^  i/i-8.  Solingiaci ,  1,538  ,  i/i-S. 
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CAGNATI  (  Marcel  )  de  Vérone  ,  Te  rendit  célébré  au  commencement  du 
XVII  fiecîe  ,  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII  &  de  Paul  V.  Il  étudia  à 
Padoue  fous  Zabarella ,  &  comme  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  ,  les 
Belles-Lettres  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  point  à  acquérir  une 
réputation  conforme  à  fon  mérite.  Il  fut  choifi  ,  entre  tant  d’hommes  favans  qui 
iiluftroient  alors  l’Italie,  pour  enfeigner  à  Rome ,  où  il  pafîa  le  relie  de  fa  vie 
qu’il  finit  vers  i6io.  Concentré  dans  les  devoirs  de  fon  état ,  ce  Médecin  n’avoit 
rien  de  cet  extérieur  qui  impofe.  Il  étoit  extrêmement  mélancholique  ,  il  paroiffoit 
même  féverè  &  parloit  peu  ;  mais  il  s'exprimoit  dans  les  occafions  avec  une 
facilité  admirable  &  beaucoup  d^éloquence.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de 
fa  façon  : 

f^arlarum  U&lonum  Lihri  duo  ^  cmii  dlfputatioîie  de  ordine  in  clbis  fervandô.  Rom<e  ^ 
1581 ,  £/i-8.  Il  en  parut  Une  fécondé  édition  à  Rome  ,  en  158^ ,  m-4  ;  elle  eft. 
augmentée  de  deux  autres  livres. 

De  fanitate  tuenda  Libri  duo.  Primas  de  continentia  ^  àlter.  de  Ane  gymnajîica. 
Romtè ,  1591  ,  i/1-4.  Patavii ,  1605  ,  fre-4. 

In  Hippocratis  Âphorifmorum  fecunda  Se&lonis  ^  Cominentarius.  Romts  ^  1591 , 

in-quarto. 

De  Tiberis  inundatione.  /èidem  ,  1599  ,  in-^. 

Opufcula  varia.  De  Tiberis  inundatione.  Epidemla  Romana.  De  Romani  ,  aëris  falw 
britate.  De  urbana  febres  curandi  ratione.  De  morte  caufâ  partüs.  De  Ligno  San&o, 
Ronue  ,  1603  ,  ‘m-4. 

Jn  Aphorifmorum  Hippocratis  Se&ionis  prima  XX//,  expojîtio.  Ibidem  1619, , 

C’eft  Philandre  Colutius  qui  en  eft  l’Editeur, 

CAHAIGNES,  (Jacques)  fils  de  Pierre  ,  Médecin  de  Caen,  étoit  natif  de  cette 
ville.  A  l’exemple  de  fon  pere  qufil  perdit  fort  jeûné  ,  il  étudia  la  Médecine  dans^^^ 
rUniverfité  de  Caen  &  s^y  fit  recevoir  au  Doctorat  en  cette  Science.  Après 
quelques  années  de  pratique  dans  fa  ville  natale  ,  il  obtint  une  ‘Chaire  dans  fa 

Faculté,  mais  il  l’abandonna  vers  la  fin  de  fa  vie,  pour  fe  livrer  entièrement 

au  travail  du  cabinet.  Il  a  publié  différens  Ouvrages  dé  littérature,  &■  notam¬ 
ment  les  éloges  des  hommes  iiluftres  de  Caen  ,  dont  la  première  centurie  parut 

dans  cette  ville,  en  Latin,  1583  &  160g,  in-^.  On  a  auffi  de  lui  quelques  Ou¬ 

vrages  de  Médecine  qu’il  fit  imprimer  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Tefs 
font: 

-Prale&io  de  aqua  fontis  Hebecrevonii.  Cadoml ,  1612,  iV8.  Ce  dîfcours  ,  prononcé- 
dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  Caen  lur  les  Eaux  d’Hébécrévpn  de  Saint. 
Gilles  en  Cottentin  ,  ayant  été  critiqué  par  un  Anonyme  ,,  l’Auteur,  publia  unci 
réponfe  à  Caen  en  1612. 

De  aqua  medlcata  fontis  Hebecrevonii.  1614  ,  in-S. 

Repartie  en  faveur  du  Livre  des  Eaux  dHébécrévon.  Caen,.  1614,.  zn-8, 

Rejponjïo  Cenfori  de-  aqua  fontis  Hebecrevonii.  1614,  in-ïl. 

Brevis  ^  facllifque  methodus  curandarum  febrium.  ,  1616  ,  m-8. 

Brevis  ,  facilifque  methodus  curaniorum  capîtis  affechium.  Cadomi ,  1618,  in-B. 

Ce  Médecin  a  donné  une  traduction  Françoiié  des  Livres  Latins^  de  Julien  lè: 
Paulmier  J  far  le  cidre  &  les  maladies  vénériennes.. 
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CALMÏ,  ou  CAIMO  C  Zacharie  J  de  Milan,  fut  aggrégé  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  cette  ville  le  3  Septembre  iSfO*  U  fucceda  à  OSavien.  Ferrarlo  dans 
la  Chaire  de  PhUofophie  Morale  ;  &  après  avoir  exerce  avec  beaucoup  de  dignité 
remploi  de  Proto-Médecin  du  duché"  de  Milan  ^  il  mourut  oaogénaire  en  1596. 
La  réputation  de  Caimi  fut  telle ,  qu’elle  pafia  jufques  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  fut  appellé  en  Boheme  en  1581  ,  pour  y  coniulter  fur  la  maladie  de  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe  II  &  de  Marie  d’Autriche,. 

Ce  Médecin  n’a  publié  aucun  Ouvrage  ;  ce  que  nous  avons  de  lui  fe  borne 
à  des  confultations  que  Jofeph  Lautetibach  a  inférées  dans  fon  recueil  imprimé  à 
Francfort  en  1605  ,  in-4.  , 

On  voyoit  anciennement  fon  épitaphe  dans  l’égîiié  de  Saint  Jean  de  Latrati 
à  Milan  ;  mais  quoique  ce  monument  ait  été  détruit  lorfqu’on  a  rebâti  cette 
égliiè  les  Auteurs  ont  eu  foin  de  nous  en  conferver  l’infcriptio»  ; 

ZACHARIÆ  CAIMO 
E  Coîlegio  Medicoruni  Medlolani  , 

Qui  ^rlftotelis  Ethiceit  &  PoUticeii 
lii  Cambia  Sclmla  pubkcè  docuît  , 

A  PhiI/IPPO  II  ,  Rege  Bifpaniarum  , 

Brchiacer  Proviadte  Medlolani  eledtas  , 

Utrumqm  munus  Jïimmà  cum  laude 
'  Md  extremum  ufque  vizcs,  diem  fuflinuit. 

Chr-istophorus  et  Joannes  PauLus  Caimi  ,, 

H<eredes  y  ex  Fratre  Nepotes  y 
B.  M-  Pofuerunt. 

Blxlt  annos  eXxx. 

Obiit  annô  MD,  xcvi,. 

CAIMI,  ou  CAIMO  (Pompée)  naquit  en  1568  à  üdino  ,  capitale  du  Frioul^ 
B  étudia  à  Padoue  fous  Jérôme  Mercuriali  &  les  autres  Profefîeurs  de  PUniverfité^ 
de  cette  ville  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do^orat  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine.  Comme  il  avoir  un  efprit  propre  pour  les  Sciences  &  pour  les  Langues,, 
il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ;  il  en  fit  en  particulier  de  fi  grands  dans  l’étude 
de  la^  Médecine  ,  qu’il,  brilla  dans  fa  patrie  par  détendue  de  fes  connoîfTances.. 
Mais,  fa  vaut  fans  expérience,  &  manquant  peut-être  de  jufteffe  dans  l’appli¬ 
cation  des  réglés  de  la  pratique  ,  il  fut  d’abord  malheureux  dans  le  traite¬ 
ment  des  malades  qui  fe  confièrent  à  fes  foins.  Le  lems  l’éclaira  fur  fes  dé¬ 
fauts  ,*  il  fentit  toute  l’importance  de  Pobfervation  ,  &  parvint  enfin  à  faire  fa 
profeffion  avec  plus  de  fuccès.  Ce  fut  alors  que  différens  Princes  dJtalie  vou¬ 
lurent  l’engager  à  fe  fixer  dans  leurs  Cours.  Il  préféra  de  fe'  rendre  à  Rome 
où  il  fut  Médecin  du  Cardinal  de  Montalte  &  Profeffeur  au  College  Romain  ; 
Urbain  VIII  fhonora  même  du  titre  de  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Pierre 
&  de  la  dignité  de  Comte  Palatin.  Mais  la  République  de  Venife  ne  tarda 
pas  a  revendiquer  un  fujet  qui  pouvoil;  lui  être  utile,  elle  le  rappefia  dans  fes- 
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Etats  &  le  fit  pafler  à  Padouè  ,  où.  il  fuccéda  à  San&orlws.  La  méthode  avec 
laquelle  Caimi  enieigna  la  ?vlédecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  lui  procura 
affez  de  célébrité.  Ses  principes  ne  plurent  cependant  point  à  tout  le  monde  ■ 
Céfar' Crémoninî  ÏQ  déç\a.T2i  contre  eux  ,  &  l’uîvit  l'exemple  de  qui  les  avoir 

déjà  frondés  à  Rome.  Les  Hiftoriens  ne  marquent  point  comment  notre  Médecin 
fe  tira  de,  cette  difpute  littéraire  ;  ils  fe  bornent  à  dire  que  la  pefte  le  chaffa 
de  Padoue  ,  &  qu’il  fe  retira  à  Titiano  dans  le  Frioul  ,  où  il  mourut  le  30 
de  Novembre  1638,  à  l’âge  de  ans.  Ses  Ouvrages  font  :  - 

De  calido  innato  Libri  très.  f^enetUs  ,  î6a6  , 

De  febrium  putridarum  indicaüonibus  juxta  Galeni  methodum  colllgendis  &  adimplendîst 
Libri  duo.  Patavii ,  16128  ,  in-4. 

CAÏUS  ,  C  Bernardin  J  Médecin  du  XVII  fieclé,  étoit  de  Venife.  II  a  publié 
quelques  diiTerfatioas  ,  en  forme  de  thefes ,  qui  ont  contribué  à  fa  réputation  ,  & 
qui  furent  même  goûtées  ,  malgré  la-  Cngularité  des  fentimens  qu’il  y  avance.  Voici 
leurs  titres. 

De  vejicantium  ufu.  F'enetiis  ,  i6o6,  01-4.  II  condamne  abfolumenî  l’ufage  des 
véficatoires  dans  tous  les  cas ,  &  leur  attribue  tous  les  mauvais  effets  poffibles . 
mais  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  confulté  Pexpérience'  fur  la  nature  de  ce  re.- 
mede  fi  puifîant  ,  lorfqudl  eft  appliqué  à  propos.  ' 

De  fanguinis  effufione.  F'emtlis  ,  160^,  râ-4.  ' 

De  alimentis  qua  cuique  natures  convenidnt.  Ibidem ,  1608 ,  1610 ,  m-4. 

CAÏUS,  ou  KAYE,  né  à  Norwich  en  1510,  fut  un  des  plus  favans 

hommes  de  fon  fiecle.  1  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine  à  Cambridge ,  & 
pafia  enfuite  à  Padoue,  où  il  iuivit  les  leçons  de  Jean-Baptifte  Monti  ,  célébré 
Profefîèur  de  TUniverfité  de  cette  ville.  A  fon  retour  en  Angleterre,  il  fut  fuccef- 
fivement  Médecin  du  Roi  Edouard  VI,  &  des  Reines  Marie  &  Elil'abeth.  Son 
goût  pour  les  Lettres  lui  infpira  le  deffein  d"en  faciliter  l’étude  ;  il  fit  rebâtir 
prefque  à  fes  fraix,  l’ancien  College  de  Gonvil  à  Cambridge,  nommé  depuis  ce 
tems-là  le  College,  de  Gonvil  &  de  .  ,  &  il  y  fonda  vingt-trois  places  d"Etu- 

dians.  Mais  ce  Médecin  ne  fe  borna  pas  à  favorifer  les  amateurs  des  fciences ,  il 
leur  procura  encore  de  nouveües  richeffes  par  fon  travail  ;■&  comme  il  s’appliqua 
prefque  toute  la  vie  à  la  recherche  des  anciens  manufcrifs  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  à  la  Médecine ^ il  fat  aflèz heureux  pour  tirer  de  l’oubli  le.  premier 
Livre  De  decreth  Hippocratis  &  Platohis  ,  le  Livre  Hippocrate  qui  traite  De  ^  Phar~ 
macis.,  un  fragment  du  feptieme  Livre  de  Galien  intitulé:  De  ufu  partîum.,  ün 
autre  fragment  qui  manquoit  au  Livre  De  pti/ùnna.  • 

Cet  homme  laborieux  mourut  en  1573  ,  âgé  de  63  ans,  &  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  ion  College  ,  fous  uns  tombe  unie  ave  cette  feule  infcription  :  Fui  CAfo^s. 
11  a  non  feulement  publié  les  Ouvrages  dont  il  avdt  fait' la  recherche ,  &  donné 
quelques  traduirions  de  Grec  en  Latin ,  mais  il  a  encore  fait  imprimer'  des  traités 
de  fa  façon,  dans  lefqueîs  il  foûrîent  vivement  la  doctrine  de  Gaîlen  ,  &  fuit  les 
primcipes  de  Monti  fon  Maître.  On  a  les  éditions  fuivantes  des  uns  &  des  autres  : 

De  meihodo  medendi  ex  CL  Galeni  Pergameni  df  Joannls  B aptifi<3  Montani  Ht- 
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ronenjh  prlncîpïorum  Medlcorum  fentmtiâ  Libri  duo,  Bajîkæ ,  1544  j  m-8.  Ibidem  ,  1558^ 
inrS,  avec  cHfîërens  opufcules  de  Monti. 

Cl.  Galenî  Pergametil  Libri  aliquot  Gr^eci ,  partlm  lia&enus  non  vi/?,  partlm  à 
mendis  repur gati  annotationilm/que  iiluflrati.  9  15^4  î  *^’4- 

Opéra  aliquot  &  verjîones  ^  videUcet  de  methodo  medendi ,  Libri  duo.  De  ephemer a 
Britannica  ,  Liber ,  unus.  V trjîo  Librorum  Galeni.  De  ordine  Librorum  fîiorwiu  De  ratione 
visas  fecundàm  Hippocratem  in  morbis  acutis.  De  Placitis  Hippocrms  S  Platonis.  L(h- 
vanii,  1556,  inS. 

De  antiquitate  Cantabrigienjîs  Æademia^i  Libri  duo.  Londinî ,  1568,  fre-8  ,  1574,  in-^. 
De  Libris  propriis^  Liber  unus  in  quo  Jînguîorum  rationem  reddit.  De  canibus  Britannicis  , 
Liber  unus.  De  rariorum  animalium  &  jîirpium  hijîoriâ^  Liber  unus.  Londini^  1570» 
i/î-4,i7a4,  m-4.  Ibidem  1729 ,  ,  par  les  foins  de  iS".  Jebb.  Cet  Ouvrage 

contient  plufieurs  traits  intéreffans  fur  Phiftoire  de  la  Médecine ,  &  répand  beau- 
— coup  de  lumières  fur  les  anciens  manufcrits. 

Son  traité  de  la  fueur  Angloife  efl:  intitulé  :  De  Ephemer  a  Britannica  ^  ■pz.Tce  que 
cette  maladie  ne  duroit  qu’un  Jour.  Il  a  paru  avec  d’autres  Ouvrages,  ainli 
qu’on  vient  de  le  voir;  mais  Sédition  de  Londres  de  1721,  z/i8,  paiTe  pour  la 
meilleure^  La  defcription  que  Catus  donne  de  cette  maladie  èü.  fort  exaéle  ;  d 
en  fuit  la  marche  en  bon  obfervateur ,  &  il  remarque  qu-’elle  fe  Ht  fentir  pour  la 
première  fois  en  Angleterre  l’an  1483.  L’armée  du  Roi  Henri  VII  en  fouffrit  beau¬ 
coup  ,  dès  le  moment  qu’elle  prit  terre  au  port  de  Miiford  ;  mais  ce  mal  def- 
truéleur  ne  fe  borna  pas  là;  il  palfa  rapidement  à  Londres,  où  il  fit  d’affreux 
ravages  depuis  le  21  de  Septembre  jufqu’à  la  fin  d’OcIobre,  La  Suette  reparut 
depuis  jufqu’à  fix  fois  dans  ce  Royaume,  &  toujours  durant  l’été  ;  en  1485 ,  en  1506  ^ 
en  1518,  &  cette  fois  avec  tant  de  fureur ,  que  la  plupart  des  malades  éîoient 
emportés  au  bout  de  trois  heures  de  tems  ;  en  1528  ^  &  pour  la  cinquième  fois 
en  1529,  qii’elle  paflà  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fit  de  nouveaux 
ravages  en  1551;  en  un  feul  jour  elle  enleva  cent  vingt  perfonnes  à  Weftminfter. 
Caïus  qui  parle  fort  hu  long  de  la  défolation  que  cette  maladie  porta  dans  fà 
patrie ,  la  compare  à  la  pefte  d’ Athènes. 

CAÏUS  PLINIUS  SECUNDUS'^  ou  Pline  l’ancien  ,  étoit  de  Vérone.  Il 
porta  les  armes  avec  diftinélion  ,  fut  aggrégé  au  College  des  Augures  ,,  devint 
Intendant  en  Efpagne ,  &  fut  employé  en  diverfes  autres  affaires  importantes 
par  les  Empereurs  Vefpaüen  &  Tite,  qui  l’honorerent  de  leur  eftime..  Il  femble 
que  tant  d’occupations  ne  dévoient  point  laiffer  à  Pline  îe  tems  d’écrire;  mais 
comme  il  employa  à  l’étude  toutes  les  heures  où  il  avoit  le  moindre  relâche,  il 
trouva  affez  de  loiCr  pour  compofer  fon  Hiftoire  naturelle ,  qui  a  paru  fous  le  titre 
à^Hifioriee  naturalis  Libri  XXXP^II.  On  trouve  la  lifte  fuivante  des  éditions  de 
cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier.  L’crüdition  immenfe ,  & 
la  quantité  de  chofes  également  curieufes  &  importantes  que  cette  Hiftoire  ren-- 
ferme ,  eft  la  caufe  qu’elle  a  été  imprimée  tant  de  fois  &  qu’on  l’a  mffe  en 
différentes  langues. 

F'erojKB^  1468,  in-fol  C’eft  Corneille  van  Beughem  qui  l’annonce,  mais  elle 
eft  fufpeaée  de  faux. 

Fenetiis  ,  1469  ,  in-fol.  Bibliothèque^  Mazarine. 
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F'enetiU  ^  in-fbllo  ^  fuivant  jiilbert  FabrîcîuË  dans  fa  Bibliothèque  Latine. 

Elle  eft  fufpecte, 

M.oma^  1470,  in-folio^  félon.  MaiîMfre  dans  fes  Annales  typographiques. 

Parme  ^  1470,  inFol  Cette  édition  annoncée  par  Manget  ,  eft  encore  fufpeae. 
Parm<e^  147^9  in-  foh  II  en  eft  parlé  dans  les  vies  des  hommes  illuftres  par 
Æcéron^  mais  elle  n’eft  pas  moins  incertaine. 

f^enaiisy  1472,  in-folio^  cum  Andrea  AUrienJïs  Epifcopî  Epîfiolâ  ad  Paulum  //. 
Bibliothèque  Mazarine. 

Poma,  1473 ,  ia-/o/io  ,  fuivant  Malttalre. 

P  arma ,  1476  iri^foîio  ,  cum  nous  Philippi  Èeroaldi ,  félon  Màhtàire» 

Tarvijî  <i  14799  in-folio  ,  cum  Beroaldi  emendatîonîbus  &  Hieronimi  Bononii  Apologlê^ 
pro  PlinÎQ ,  fuivant  le  même, 

Brîxia ,  1479  în-fol.  Citée  par  Nîcéron. 

P  arma  ^  1480  >  in-fel.  Bibliothèque  Mazarine, 

Tarvlfii^  1481,  înFoUo  »  d’après  Nicéron. 

Peneziîs  ^  *483»  tn-folio ,  d’après  Maittaire. 

F^enetiis,  i486 ,  în-folio  ^  cum  quibufdam  notis  ad  calcem  ,  félon  le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  Bigot. 

Fenetiis  ,  1487  ^  in-folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Mal- 
,  boroug. 

Ferona  ,  1488  ,  în-folio  f  félon  Orlandi  dans  fon  Traité  intitulé  :  Origine 
délia  Stantpp. 

F'enenis  ^  1491  ,  In-folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet. 
Mediolani  ,  1491  ^  in-folio.  Catalogue  des  Livres  de  P.  Burmann. 

Brîxia  ,  1496  .)  iri^foÜQ.  Catalogue  du  Duc  de  Malboroug. 

Fenetiis  ,  1496  ,  in-folio  ^  cum  Hermolal  Barbari  caftigationibus.  Annales  de 

Maittaire. 

Fenetiis  ,  1497  ,  in-folio  ;  cum  ejufdem  cafîîgafinnibus.  Catalogue  de  la^'^'Br 
bliotheque  du  Duc  de  Malboroug  ,  qui  annonce  encore  une  édition  de  Ve- 
nife  de  1487  ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 

Fenetiis  1498  ,  in-folio  ,  Dans  les  Annales  typographiques  de  Maittaire, 

Brîxia  ,  1498  ,  in-folio  - y  cum  caftigationibus  Hermolai  Barbari. 

Fenetiis  ,  1499  ,  in-foUo  ,  cum  caftigationibus  ejufdem. 

^  Fenetiis  ,  1507  ,  in-folio  ,  curà  Alexandrî  Benedim  ,  Feronenfts  Phyftci  ,  cum 

ejufdem  Prafatione.  Bibliothèque  Mazarine. 

Fenetiis  1509  ,  in-folio.  Mémoires  de  Nicéron. 

Ibidem  ,  1510  ^  2  vol.  i/i-8  ,  cum  emendationîbus  S  caftigationibus  Alexandrî 
BenedWi. 

Parifiis  ,  1511  ,  In-folio  ,  d’après  Maittaire. 

Ibidem  .y  1511  ,  in-4.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Dubois. 
Fenetiis  ,  1513  ,  in-folio  ,  ex  recognitîone  Alexandri  Benedi&i, 

Parifiis  ,  15^4  >  in-folio.  Bibüôtheque  Latine  de  Fabricius. 

Lutetia  ,  15 9  in-folio  ^  adje&is  Antonii  Sabellici  ,  Raphaëlîs  Folaterani  Be- 
roaldi  ,  Erafmi  ,  Budai  &  Longolii  annotationibus.  Bibliothèque  Mazarine. 

Pariftis  ,  1516  ,  in-folio  ,  d’après  les  Annales  de  Maittaire. 


Fenetiî 


f^enaîls  ,  1516  ,  in  folio  ,  ab  AUxandro  Bemditto  cafllgatuF, 

Hagenxxs  ,  1518,  in-folio  ,  du^  S  mjpiciô  Lüc<s  Alantfea  F'icnnenjîs.  Annoncé 
par  Maittaire. 

J^enetiis  ,  1519  9  in-folio, 

Parijîis^  f  ïn^folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Malboroug. 

Co/oTUÆ  ,  1524  ,  in-folio  ,  cum  argumemis  ad  Lihro's  Jîngulos  &  brexnbus  ad 
marginem  fcholiis  \  pèr  Joannem  Cafarceum  ,  Juliacenfem  Medicum, 

Fenetiis  ,  15125  ,  in-folio.  Annales  de  Maittaire. 

Bafile^s  ^  1515  ,  in-folio  f  - curà  Erafmi.  D’après  les  mêmes  Annales. 

Parijiis  ,  1526  ,  in-folio  ,  cum  annotationibas  Hermolai  Barbari  ,  indujîriâ  Ni- 
colai  Savetier,  Index  elaborams  à  '  Petro  Gratlampolltano  ,  cum  Pnrfatione  F, 
L.  Campefiris.  Bibliothèque  Mazarine. 

Bajilcis  ,  1530  ,  in-folio  ,  cum  cajligationibus  B.  Rhenani  &  Dejîderii  Erafmi, 
Annales  de  Maittaire. 

Parifiis  ,  1532  ,  in-folio  ,  cum  Præfatlone  Pétri  Belloclrîi  ,  jïve  ,  Pétri  Danefi, 
Bibliothèque  Mazarine.  ^ 

Selejîadii  ,  1533  ,  in-folio  ,  cum  annotationibas  Gelenii  &  Pintianu 
Bafile^e  ,  1535  ,  Jn-folio  ,  cum  annotationibas  Sigifmundi  Gelenii,  Dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Colonùe  ,  1535  ,  inS  ,  tomi  quatuor.  Bibliothèque  du  Roi  à,  Paris. 
inetiis  ,  1536  ,  zft-8  ,  tomi  quatuor  ,  cum  Prafatbne  Rahiri  Brixiani,  Dans 
la  même  Bibliothèque. 

Halo,  Suevorum  ,  1538  ,  £«-4  ,  cum  commentariis  Jacobi  Milicliii  ,  &  cum  figurîs. 
Bajîlea  ,  1539  ,  infûlio  ,  cum  Pr<efatione  Erafmi  &  cajligationibus  Sigifmundi 

Gelenii.  Bibliothèque  Mazarine. 

Feneziîs  ,  1540  ,  in-%  ^  4  vol,  >  .  ^ 

Bajileæ  ^  1543  ^  in-folio  ^  cum  noîis  Sigifmundi  Gelenii.  la  Bibliothèque 

Latine  de  Fabricius. 

Parijiis  ,  1543  in-folio  ,  cum  Prafatione  Erafmi  &  cafligationibus  Gelenii.  Cai 
talogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconét,  - 

Francofurti  ,  1543  ,  in-^. 

BaJile<o  ,  1545  ,  in-folio  ,  cum  notis  Gelenii,  Diaprés  la  Bibliothèque  Latine 

de  Fabricius.  x 

Lugduni  ,  1548  ,  in-folio  ,  cum  cafligationibus  Gelenii.  Bibliothèque  Mazarine. 
BaflUee  ,  1549  ,  in-folio  ,  cum  notis  ejufdem, 

Lugduni  ,  1553  ,  ih-fol.  ,  adje&is  ad  marginem  notis  Gelenii  ,  &  cum  Præfationc 

Joannis  Nicolai  Fi&orii.  A  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  à  Paris. 

Fenetiis  ,,  1553.  .  .  / 

Baflleæ  ,  1554  »  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Feneiiis  ,  1559,  in-folio,  à  Paulo  Manmio  emendatus  ^  cum  cafligationibus  G  e- 

lenii.  Bibliothèque  du  Duc  de  Malboroug. 

Lugduni^  1561  ^  ,  4  vol.  in-12  ,  ab  Andréa  Mornteflo  cafligatus.  Biblîo» 

theque  Mazarine.  .  .  ^  j  o 

■>  in-folio  ,  cum  fuccincfis  cafligatiunculis  in  margine  variorum  ^ 
Aicolai  Vi^orii,  Dans  la  même  Bibliothèque. 

TOMBE  Ssi 


So6  C  A  ï  ' 

ZMgduni^ ,  ig(5i  ^  in  folio.  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 

Lügduni ,  1563  ,  m-folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Teîlier. 

Lugduni  ,  1563  ,  in-folio.  Bibliothèque  du  Roi. 

Fenetiis  ,  157 1  ,  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabrtclus, 

Lügduni  ,  1582  ,  in-folio  ,  cum  cajîigationibus  Gelenii  ,  &  variïs  îe^ionibus  Fef* 
iinandi  Pimiani  ,  Adrimi  Turnebi  ,  Jofephi  Scaligerl  ,  Jujîi  Lipfîi  &  aliorum> 

Bibliothèque  Mazarine. 

Francofurti  ad  Mœnum  ,  1582  ,  in-folio  ,  cum  notis  Gelenii  ,  vivis  imaginihus. 
Hlujîratus.  Bibliothèque  Mazarine. 

Lügduni ,  1587  ,  in-folio ,  cum  obfervationibus  Dalechampii  ,  Medki  Cadomenjïs  ,  variU 
le&ionibus  &  annotationibus  Gelenii.  La  même  Bibliothèque. 

Genevis  ,  1593  y  4  vol.  in-ii  ,  cum  variis  le&ionibus  P intiani ,  Turnebi  ^  JO alecham* 
pii  &c. 

Francofurti  ,  1599  ,  infolio  ,  cum  obfervationibus  Dalechampii  ,  Jani  Gruteri  anno* 
tatiuncuUs  ,  ^  Pimiani  obfervatponibus.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Matfeld. 

GeneViC  ^  1601  ,  3  vol.  i/i-ia." 

Colonia  Allobrogum  ,  i6o5 ,  in-folio  ,  cum  cafiigationibus  Dalechampii  &  annotation 
nibus  Gel&nii.  A  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris, 

Francofurti^  1608 /a-8 ,  ex  editione  Dalechampii.  Accejfere  Pauli  Clgalini  praïec- 
tiones  du<s.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Matfeld. 

ColoniiS  Allobrogum  ,  1615  ^  in-fol.  ^cum  cajligationibusi  Dalechampii notis  Gelenii, 
Pimiani  ^  aliorum, 

GeneviS  ,  1616  3  vol.  in- 16 ,  cum  eorumdem  cajîigationibus  S  notis.  Bibliothèque 

Mazarine. 

Genevie  ,  1631,  in-fol. ,  cum  notis  &  variis  leiïionibus  Jacobl  Dalechampii. 

Colonies  Allobrogum  ,  1631  ,  infol..  ,  cum  notis  Gelenii  ,  Pimiani  ,  dimumque. 

Lugdiinl  Batavorum  ,  1635  ,  3  vol.  in-li  ,  curâ  Joannis  de  Laet.  Bibliothèque  du 
Roi  à  Paris.. 

Colonie  Allobrogum  ,  1635  ,  in-folio  ,  cum  cajîigationibus  Gelenii. 

Venetiis  ,  1648.  C’eft  Jean  Rhodius  qui  a  cité  cette  édition  dans  fes  notes  fur 
Scribonius  Largus. 

Lugduni  Batavorum  &  Roterodami  ,  1669  ,  3  vol.  m-8  ,  cum  Commentariîs  variai 
Tum  y  accurante  fo.  Frid.  Gronovio.  A  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Parijîis  ,  1685,  5  vol.  1/1-4  >  interpretatione  &  cum  notis  Joan.  Harduïni  S.  /- 

Bibliothèque  Mazarine 

Parijîis  ,  1723  in-folio  ,  3  vot.  ex  ejufdem  interpretatione  i  editio  altéra  emendatior 
&  au&ior.  Bibliothèque  du  Roi. 

F^ene^ia  1476  y  in-folio^  ,  in  Italiano  ,  tradotto  da  Chrîfioforo  Landino.  Dans  1^ 
même  Bibliothèque. 

Venàiia  ,  1481  ,  in-folio.  A  la  même  Bibliothèque. 

J^enefia,  1516  ,  in-folio.  Encore  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 

' ^Fenefid  ,  1524  .^in-folio.  Edition  annoncée  dans  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius.. 

Fene^ia  ,  1535  ,  in-folio  ,  con  U  Jîgure.  Bibliothèque  Mazarine. 

Fene^a  ,  1548  ,  în-f^ ,  tradotto  da  Antonio  Bruccioli. 

Fene^ia  ,  1562  ,  i/1-4 ,  per  Lodovico  Domenicki  con  le  poJUlîe  in  margine.  Bibliothe-- 

que  Mazarine.. 
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f^cne^lLa  ,  1580.  Annales  typographiques  de  Maktaire. 

Ibidem  ,  1589.  Dans  le  Traduttori  Itaüani  de  Sciplon  Maffei, 

Lyon  ,  1562  ,  in-folio  ,  traduit  en  François  par  du  Pinet  ,  Seigneur  de  Noroy. 
Il  eft  fait  ra:Dt;oa  de  cette  édition  dans  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius, 

Zyon  ,1566  ,  2  vol.  in-folio. 

Lyoù  .i  1581  ,  2  vol.  in-folio.  Edition  augmentée  de  nouvelles  annotations.  A 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

Lyon  ,  1584  >  a  vol.  in-folio.  Dans  la  Bibliothèque  Botanique  de  Charles 
Linnaus. 

Paris  ,  1608 , 2  vol.  in-folio  ,  avec  un  Traité  des  poids  &  mefures  antiques, 
augmenté  en  cette  édition  de  plulieurs  annotations.  Bibliothèque  Mazarine, 

Paris  161^  3  imfolio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Paris  3  1621  ^  in’ fdîo.  Il  eft  parlé  de  cetté  édition  dans  le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Dubois. 

Francfort  ,  1571  ,  in-folio  ,  en  Allemand.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Ibidem  ,  1584,  in-folio.  Dans  la  môme  Bibliothèque. 

Ibidem  ,  1600  ,  in-folio.  Encore  dans  la  même  Bibliothèque. 

Ibidem ,  1618  ,  l«^4 ,  avec  figures. 

Madrid  ,  1624  ,  in-folio  ,  en  Efpagnol  ,  de  la  verfîon  de  Jérôme  Huerta. 

Ibidem  ,  1629  ,  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius, 

Londres  ,  1601  ,  in  folio  ,  en  Anglois. 

Londres  ,  1634  ,  in-folio.^  de  la  verfion  de  Pîiilémon  Holland  ^Tyodeur  en  Méde¬ 
cine.  Bibliothèque  Mazarine, 

11  y  a  une  traduélion  Françoife  ,  avec  des  notes  très-intéreflantes  ,  par  M. 
De  Sivry  ,15  volumes  în-à^. 

La  fin  de  Pline  fut  bien  malheureufe.  Il  commandoit  une  efeadre  de  vaif- 
iéaux  Romains  ,  lorfque  l’embrafement  du  Mont  Véluve  ,  arrivé  Fan  fp  de 
Jefus-Chrift  ,  ruina  par  fa  violence  des  villes  entières  ,  avec  une  grande  éten- 
due  de  pays.  Ce  célébré  Perfonnage  s’approcha  du  Volcan  pour  obferver  ce 
terrible  phénomène  ;  mais  il  fut  puni  de  fa  téméraire  curiofîté  &  fuffbqué  par 
les  flammes  ,  à  Fâge  de  5^  ans. 

Comme  on  trouve  dans  FHiftoire  naturelle  de  cet  Auteur  plulieurs  obferva- 
tions  fur  l’Anatomie  de  l’homme  &  des  animaux,  &  que  parmi  les  trente-fept 
livres  ,  dont  cet  Ouvrage  eft  compofé ,  il  y  en  a  quinze  qui  n’ont  d’autre  objet 
que  la  Matière  médicale ,  il  paroît  que  Pline  mérite  d’être  mis  au  nombre  des 
Ecrivains  qui  ont  contribué  à  l’avancement  de  la  Médecine. Il  aimoit  les  plantes, 
&  il  n’eft  point  douteux  qu’il  fe  foit  appliqué  à  les  connoître  ;  mais  comme 
il  ne  paroît  point  qu’il  ait  jamais  dilTéqué  lui  -  même  ,  il  n^a  parlé  de  VAm 
natomie  que  fuivant  ce  qu’en  avoient  dit  les  Auteurs  dont  il  s’eft  fervi. 
Son  Hiftoire  naturelle  eft  eftimable  par  les  belles  chofes  qu’il  y  a  re¬ 
cueillies,  &  dont  la  connoiflance  ne  feroit  point  venue  jufqu’à  nous  ,  s’il  n’a- 
voît  pris  le  foin  de  nous  les  tranfmettre  :  mais  à  travers  ces  avantages,  il  y  a 
long-tems  qu’on  a  remarqué  que  Pline  avoit  mêlé  dans  fes  Ecrits  la  vérité  & 
la  fable ,  qu"il  y  a  même  une  infinité  de  fautes  ,  fur-tout  dans  les  noms  de  plantes. 
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Il  n’étoit  guere  poffible  que  cela  fût  autrement.  Ce  grand  homme  étoit  trop 
occupé  des  afiPaires  publiques,  pour  avoir  le  tems  de  lire  tous  les  Ouvrages 
dont  il  vouloit  faire  des  extraits;  il  avoit  un  leaeur  à  gages,  par  qui  il  fe 
faifoit  lire  jufques  dans  le  bain;  quant  à  lui,  il  fe  contentoit  d’écrire  fur  fej 
tablettes  le  précis  des  chofes  qu’on  lui  lifoit,  &  qu’il  entendoit  quelquefois  très- 
mal.  On  fent  delà  combien  il  a  été  nécelfaire  aux  Editeurs  de  Pline ,  d^éclaircir 
parleurs  notes  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  cet  Auteur,  &  de  corriger, 
cette  multitude  de  fautes  qui  déparent  fes  Ecrits. 

On  a  fait  honneur  à  Plint  de  quelques  Ouvrages  qui  ne  lui  appartiennent  qu’in- 
direaement.  Tels  font:  Epifiola  ad  amicos  de  Medicim.  De  febribus  Liber.  De  re 
Medica  Libri  quiuque  ab  innumeris  - mendarum  milllbus  repur gati.  Le  dernier  a  paru 
à  Rome  en  1509;  à  B?ile  en  i5!28.  &  en  1546  ;  à  Strasbourg  en  1533;  à  Ve- 
nife  en  154^9  in-fol.  dans  un  recueil  d’autres  Traités  fur  cette  matière.  Ces  li¬ 
vres  attribués  à  Pline  font  tirés  de  fes  Ecrits  &  de  ceux  de  Dio^coride\  mais  le 
Compilateur  a  multiplié  les.fautes.de  fes  originaux,  car  il  met  fous  chaque  nom 
de  maladie  un  grand  nombre  de  médicamens ,  fans  beaucoup  d’ordre  ,  ni  de 
choix.  ,  : 

Il  y  a  quelques  anciens  monumens  où  Pon  trouve  le  nom  de  Pline;  il  n’eft 
cependant  point  queftiori  de  celui  dont  on  vient  de  parleur.  Ôn  voyoit  à  Côme  , 
du  tems  de  Paul  Jove  ^  Je  monument  d’un  Plinîus  Fahrianus  qui  a  vécu  peu 
de  tems  après  Pline  le  Naturalifte.  Voici  l’infcription  qu’il  portoit  i 

D.  M.  ' 

C.  Plinii  Vai/Eriani 
Medicl 

Qui  vixit 

XXII,  m.  VI,  d.  V. 

Parentes. 

Ce  jeune  Auteur  a  écrit  fur  la  Matière  médicale  ;  fon  Ouvrage,  dont  on  s 
voulu  faire  honneur  à  Pline  l’ancien ,  eft  celui  que  j’ai  cité  fous  le  titre  :  De  re 
medica  Libri  quinque.  On  trouve  à  Geneve  un  autre  monument ,  où  il  eft  fait 
mention  de  quelques  autres  Plines  ;  mais  Daniel  Leclerc  qui  le  rapporte,  ne  croit 
pas  qunls  aient  été  Médecins  ;  : 
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C^ÎLUS  VALGIUS  eft  le  premier  Romain,  après  Pompelus  Lœmus  ^  Caton ^ 
qui  ait  écrit  des  propriétés  des  plantes,  ou  de  leur  ufage  dans  la  Médecine. 
Pline  ^  qui  fait  cette  remarque  ^  ajoute  que  le  livre  que  F'algius  ^voit  compofé 
fur  ce  fujet  &  qu’il  avdt  dédié  à  l’Empereur  Augufte  ,  étoit  imparfait  &  ne  con- 
tenoit  pas  grand’ chofe ,  quoique  l’Auteur  paffât  pour  être  favant.  algius  fut 
Médecin  d’ Augufte  avant  Antoine  Mufa. 

CALANO  ("Maurice  )  de.Ferrare  ,  Philofoplie  &  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  fe 
rendit  célèbre  dans  fa  ville  natale ,  où  il  enfeigna  fucceffivement  la  Philofophie  , 
la  Médecine  &  l’Anatomie.  Il  a  beaucoup  écrit  ,  mais  il  n’a.  fait  imprimer  qu’un 
Ti2ité  De  propriètatiburindlvidualibus.  Ferrariie  y  16^^. 

On  trouve  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  eft  plus  ancien.  C’eft  Prof’ 
per  Calano  natif  de  Sarzane  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Genes.  Il  profefîà  à 
Rome  &  à  Bologne  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Nous  avons  une  Paraphrafe 
Latine  de  fa  façon  fur  le  livre  de  Galien  qui  traite  De  in<equali  uniperie ,  Lyon  , 
1538,  inS,  On  a  publié  à  Paris  en  1550,  în-11,  la  traduélion  d’un  de  fes  Ou¬ 
vrages,  fous  le  titre  de  J'm’ré  de  Venir etenement  de  famé,  ^ 


CALCEOLARl,(  François  J  Apothicaire  de  Vérone,  s’eft  diftingué  parmi  les 
Botaniftes  du  XVI  fiecle.  Il  eft  un  des  premiers  Italiens  qui  le  foient  appliqués 
à  rechercher  &  à  recueillir  une  grande  quantité  de  plantes ,  de  minéraux  &c. , 
dans  le  delTein  d’en  former  un  cabinet  d’Hiftoire  naturelle.  Son  Mufeam  Vero~ 
nenfe  parut  à  Vérone  en  1622,  ,  in-fol.;  Benoît  Cemi  l’a  voit  commencé,  &  ^ndré 
Chiocto  l’acheva. 

Calceolari  entreprit  ,  en  1554 ,  avec  Ædroandus  ,  un  voyage  au  Mont  Baldo ,  qui 
étoit  alors  la  meilleure  Ecole  des  Botaniftes.  Il  a  fait  la  defcription  de  ce  voyage  , 
depuis  Vérone  jufqu’à  la  Montagne,  dans  un  Ouvrage  Italien,  publié  à  Venife 
en  1566 ,  /71-4.  Il  a  auffi  paru  en  Latin  à  la  fuite  d’un  Abrégé  de  Mattlilole  qui 
eft  intitulé  :  Pétri  ^ndreæ  MatthioU  Compendium  de  plantis,  Femtiis  ,  15/1  ,  1584  , 
in-4.  Fr ancofurti  ^  15S6  ,  în~^.  Séguier' ,  qui  attribue  d’abord  la  Verlion  de  ce 
voyage  à  Calceolari  lui-même  ,  fous  le  titre  éditer  Baldi  civitatis  Ferome  Montis , 
dit  ailleurs  que  Jean-Baptifie  Oliva  ^  Doéfeur  en  Médecine  ,  a  prêté  fa  plume  à 
cet  Apothicaire.  ^ 


CÂLDARONE  ,  (  Jacques  )  Philofophe ,  Médecin  ,  Apothicaire  &  Chymifte 
très-habile  ,  étoit  de  Paîerme  ,  où  il  naquit  le  premier  Janvier  1651.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  Botanique ,  &  il  excella  tellement  dans  la  connoilfance 
des  fimples  ,  aînfi  que  dans  celle  des  médicamens  galéniques  &  chymiques ,  que 
Bom  Jofeph  F^alguarnera ,  Proto-Médecin  de  la  Sicile  ,  Pétablit  Commiffaire  pour 
la  vifite  des  Apothicaiferies  de  ce  Royaume  &  des  illes  adjacentes.  Ce-  fut  à  ce 
titre,  qufil  donna  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : 

Pretia  fimplicium  ac  compofitorum  medicaminum  ab  omnibus  ohCervanda  Panormi , 
1697,  w-4. 


Cet  habile  homme  vivoît  encore  en  1730 ,  &  fe  difpofoit  alors  à  faire  imprimer 
quelques  Ouvrages  Italiens  fous  ces  titres  : 

Délia  natura  ,  qualita  ,  e  vinu  ddla  Terra  di  B  aida  Chîamata  fuori  panacea ,  e 


délia  Pietra  di  Montapia  di  Cane,  detta  la  polvere  di  Cklaramonte  ^  à  vero  del  fou. 
dacaro  ^  non  ancor  da  alcuno  defcritte. 

Del  modo  corne  e  fatta  la  Chîna  China  ,  con  Vanatomîa  di  ejfa  ,  e  vero  modo  di  co- 
nofcerla,  e  ufarîa.  J’ignore  fi  ces  Traités”  ont  été  mis  au  jour. 

CALDERA  DE  HEREDIA  ,  fGafparJ  Médecin  Efpagnol ,  mais  qui  étoit 
originaire  du  Portugal  ,  vivoit  dans  le  XVII  fiecîe.  Il  étudia  dans  TUniverfîté  de 
Séville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  &  parvint  au  plus  haut  degré  de  répu* 
,  tation.  Il  y  monta  par  les  talens ,  &  s’y  foutint  par  l’afFabilité  &  la  modeftie 
qui  relevèrent  en  lui  le  mérite  de  la  fcience.  On  a  de  fa  façon  : 

Tribunal  magicum  ,  medlcum  &  poUticum,  Pars  prima.  Lugdanl  Batavorum  ^  1638  , 
in-folio.  '  :  .V  ; 

Tribunalîs  Medîcî  iîlufirationes  pra&icæ.  Pars  fecunda.  Jdccejft  Liber  de  facile  pa- 
rabilibus  è  iTeterum  S  Recentiorum  obfervationé  comprobazis  ,  &  ex  arcanls  nature  chy» 
micô  artificiô  &  artis  magifieriô  eduëfis.  .Jntverpîæ ,  1663  ,  in-folio. 

CALDIVEL,  r  ^^i^ard  J  Médecin  Angîois  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  La 
célébrité  dont  il  jouit  ,  fut  d^autant  ;plus  foîide  &  générale  ,  qu’il  ne  la  dut 
qu’à  beaucoup  de  mérite  &  de  fa  voir  ;  mais  jaloux  de  faire  palTer  fon  nom  à 
la  poftérité  par  quelque  aélion,  d’éclat,  il  augmenta  les  revenus  du  College  de 
Linacre  à  Londres ,  &  légua  une  penfion  annuelle  pour  l’entretien  d’un  Profeffeur 
qu’il  chargea  d^y  enfeigner  PAnatomie.  Caldivel  fe  fatisfit  ainfi  lui -même  ,  en 
contribuant  au  bien  de  l’humanité  ;  il  mourut  content  eh  1584  ou  1585  ,  âgé 
d^environ  68  ans. 

CALL ARD  DE  LA  DUCQUERIE  ,  C  Jean  -  Baptifte  )  Doyen  &  Profeffeur 
Primaire  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Caen ,  vivoit  encore  eh 
1715»  de  85  ans.  Parmi  les  manuîcrits  qu’il  a  laifiés  ,  on  a  trouvé 

une  copie  informe  ôz:  tronquée  d’un  Traité  intitulé  :  .Ager  Medicus-  Cadomenjîs  , 
five  ,  Hortus  plantarum  quis  in  locis  paludofis  ,  pratenjibus  ,  màriiimis  ,  arenofis  &  fil- 
vefiribus  propè  Cadomum  in  Èormania  ,  fpontè  nafcuntur.  Cet  exemplaire  eft  pafle 
dans  les  mains  de  M.  Defnoueux  ,  Profeffeur  en  Médecine  &  en  Botanique  à 
Caen  ,  &  Membre  de  l’Académie  de  la  même  ville. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Falconet  fait  mention  d’un  Ouvrage 
de  Callard,  qui  fut  imprimé  à  Caen  en  1673,  in-ii  ,  fous  le  titre  de  Lexicon 
medicum  etymologicum.  On  a  encore  les  éditions  de  Caen 1692  ,  in-12  ;  de  Paris  , 
1693,  in-i2  ;  mais  il  y  en  a  une  nouvelle  de  Caen  ,  1^15  9  iiufol.  zvec  des 
augmentations  très-confidérables. 

Ce  Médecin  avoit  raffemblé  un  grand  nombre  de  produélions  des  trois  régnés 
de  la  nature  ,  dont  il  avoit  orné  fon  Cabinet.  Il  a  laiffé  un  fils,  aufli  Pro¬ 
feffeur  de  Médecine  à  Caen. 

CALLIANAX  fut  un  des  plus  ardens  feéiateurs  des  opinions  &Hérophïle.  Ga¬ 
lien  &  Paüadius  rapportent  qu’il  avoit  fi  peu  de  douceur  pour  fes  malades,  qu’un 
certain  perfonnage  qu’il  traitoit  d’un  mal  dangereux ,  lui  ayant  demandé  s’il 
mourroit  de  cette  maladie,  il  lui  répondit  fort  crûment  par  un  vers  d’Homeres 
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qui  n’^étoît  guère  propre  à  diraimier-  les  inquiétudes  du  pauvre  patient.  On  a  ain& 
traduit  ce  vers  en  François  ; 

Patrocle  mourut  bien^  qui  valoît  plus  que  vous. 

Un  autre  malade  lui  fit  la  même  queftion,  &  il  lui  répondît  :  Fous  mourre^  furement 
à  moins  que  vous  ne  Çoye\  fils  d'une  Déejje.  Galien  9  qui  blâme  fa  conduite  ,  prend  de¬ 
là  occalion  d’avertir  qu’il  ne  faut,  dans  un  Médecin,  ni  dureté,  ni  balfe  com- 
plaifance  :  on  ne  retire  en  effet  de  ces  deux  extrêmes,  qug^  de  l’éloignement  ou 
du  mépris^  ^ 

CALLIGENES,  Médecin  de  Philippe  H,  Roi  de  Macédoine  dernier  du  nom, 
cacha  adroitement  la  mort  de  ce  Prince ,  jufqu’à  ce  que  Perfée ,  fon  Succeffeur 
&  fon  fils,  en  eût  reçu  la  nouvelle  ,  fût  monté  fur  le  trône.  Ceci  arriva  l’an 
179  avant  Jefus-Chrift ,  3825  du  monde. 

CALLIMACHUS  ,  M;édécin  Grec ,  à  qui  on  attribue  un  Traité  des  couronnet 
dont  on  fe  lèrvoit  anciennement  dans  les  feftins  ,  compofa  cet  Ouvrage  dans 
la  feule  vue  de  prouver  que  ces  couronnes  font  nuifibles  à  la  fanté ,  parce  que 
Podeur  des  fleurs  qui  les  corapofent  ,  bleffe  fouvent  le  cerveau  &  caufe  par-là  de 
grandes  maladies.  L’abus  des  odeurs  eft  fi  commun  aujourd’hui qudl  devroit 
animer  le  zele  de  quelque  nouveau  CalUmachus. 

CALLISTHENE ,  que  Saint  Epiphane  met  au  noînbre  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  touchant  les  plantes  ,  étoit  d’Olynthe  ,  ville  de  Thrace ,  où  il  naquit  vers 
le  milieu  du  XXXVII  fie  de.  Il  fut  placé  auprès  d’Alexandre  le  Grand  par 
rote,  fon  Maître  &  fon  coufin  germain  du  côté  maternel;  mais  la  Conduite  qu1l 
tint  à  la  Cour  de  ce  Prince,  le  fit  périr  maîheureufement.  On  a  dit  qu’ Alexandre 
Pavoit  fait  enfermer  dans  une  cage  de  fer  &  enfuite  déchirer  par  des  lions ,  pour 
lui  avoir  parlé  trop  librement ,  où  pour  avoir  eu  part  à  une  confpiration  contre 
fa  vie.  Pline  cite  un  Calliflhene  qui  peut  être  le  même. 

CALLOT  (  François-Jofeph  )  de  Nancy,  vînt  au  monde  le  13  Mai  1690. 
Il  fi|  de  bonnes  études  à  Montpellier ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en 
Médecine  ^  mais  comme  il  chercha  enfuite  à  fe  placer  dans  Püniverfité  de  Pont- 
à-Mouffon  ,  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté  de  cette  ville,  &  il  s^y  diftingua  en 
1720  &  1723  dans  les  concours  qu’on  y  ouvrit  pour  les  Chaires  vacantes.  Les 
preuves  qu’il  y  avoit  données  de  fon  favoir ,  lui  méritèrent  des  Lettres-Patentes 
de  Médecin  ordinaire  du  Duc  Léopold  ,  qui  ajouta  même  une  gratification  à 
ce  bienfait ,  avec  le  brevet  dé  Médecin  ffipendié  de  Rofieres  aux  Salines.  Une 
maladie  épidémique  s’étant  répandue  dans  le  territoire  de  Saint  Diey  en  Novembre 
1726,  fon  Alteffe  Royale  qui  favoît  apprécier  le  mérite  des  hommes  à  talens 
qu’elle  protégeoit,  envoya  Callot  dans  cette  contrée,  lui  ordonna  de  fournir  tous 
les  lecGurs  pofîibles  à  fes  fujets,  &  la  maladie  fut  terminée  heureufement.  Le  Duc 
François  le  choifit  en  1729  pour  fon  Médecin  en  fécond;  cependant  Callot  ne  fe 
rendit  point  d’abord  à  Nancy  ;  il  n’y  paflaNqu’en  1737.  On  a  de  lui  deux  dif- 
fertations  Latines,  l’une  fur  \e  Diabètes  &  l’autre  fur  la  Médecine;  elles  furent 
hnprimées  en  1715.  U  a  encore  écrit  un  Traité  intitulé  ;  Vidée  &  le  triomphe  de 
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la  vraie  Médecine.  Commêrcy  ,  1^42,  in-8."  Cet  Ouvrage  fut  dédié  à  fon  Aîtefîe 
Royale  Madame  la  Princeffe  Anne-Charlotte  de  Lorraine,  Dame  &  Abbefle 
de  Remiremont,  que  la  ville  de  Mons  en  Hainaut  a  eu  le  bonheur  de  pofféder 
depuis  Pan  Ï754,  juiqu'au  7  Novembre  1773  ,  année  de  fa  mort.  Callot ,  a  auffi 
publié  quelques  Ouvrages  en  vers,  qui  prouvent  fon  zele  pour  l’honneur  de  fa 
patrie  &  fon  attachement  à  fes  Souverains.  L’Hiftoire  littéraire  de  Lorraine  parle 
d’un  Traité  fur  PArj:  de  conferver  la  fanté  par  i’ufage  convenable  ^  des  chofes 
dites  non.  naturelles'.,  mais  comme  il  n’étoit  point  achevé  au  moment  de  j^an- 
nonce  ,  je  ne  fais  fi  le  Médecin ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article ,  l’a  donné 
au  public.  ,  ‘  ^ 

CALMETTE  f  François >  de  Rodez  dans  le  Roüerge,  étudia  la  Médecine 
à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  au  Doclorat  en  1684. Tl  y  fit  9  pendant  quelque 
tems,  des  cours  particuliers  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  Médecine  thérapeutique  ,  fous  le  titre  de  Riverius  reformatus^  qui 
parut  à  Geneve,  1677,  1687,  1706,  1718,  i/i-8 ,  &à  Lyon,  1690  ,  même 
format.  . 

CAL  VI ,  X  Jean  J)  de  Crémone  ,  exerça  la  Médecine  à  Florence  ,  où  il  fut  chargé 
du  foin  des  malades  de  PHôpital  de  Sainte  Marie  la  "Neuve,  &  devint  Membre 
de  l’Académie.  Il  palfa  enfuite  à  Milan,  dont  il  fut  Médecin  ftipendié;  mais  il 
quitta  encore  cette  ville  pour  fe  rendre  à,  Pife,  où  il  obtint  un e~  Chaire  de  Mé¬ 
decine  vers  l’an  1763.  Nous  avons  de  lui: 

Ve  hodierna  Etrufca  clinlce.  FlàrentîiS ,  1748.  Il  y  rend  compte  de  l’état  de  la 
-Médecine  dans  la  Tolcane. 

Lettera  fopra  Vufo  medico  întemo  del  mefcurlo  fublimato  corrojïvo  ,  e  Jbpra  il  morbo 
-vënereô.  Crémone,  1763,  in-S.  Cette  lettre  tend  à  prouver  l’efficacité  du  fublimé 
corrofif  pour  la  cure  des  maux  vénériens  ;  on  a  cependant  remarqué  bien  des 
incpnvéniens  dans  l’ufage  qu’on  en  a  fait. 

Ve  medicamentis  pro  Nofocomiorum  levamine  moderandis.  Pijis ,  I763.  Si  l’on  em- 
ployoit/  plus  de  régime  &  moins  de  drogues  dans  les  Hôpitaux ,  les  maladçs  s’en 
trouveroient  mieux,  &  la  dépenfe  diminueroit  confidérablement. 

CALVO,  C  Jsaiî  J  Profefîeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Valence  en 
Efpagne,  a  fait  de  généreux  efforts  fur  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  pour  rappeller 
l’étude  des  Anciens ,  tant  Médecins  que  Chirurgiens ,  dans  les  écoles  de  cette  Aca¬ 
démie.  Il  fentit  mieux  que  perfonne  le  '  befoin  que  les  Chirurgiens  de  fa  nation 
avoient  de  bons  Ouvrages,  pour  s’inftruire  de  la  pratique  de  leur  Art;  &  ce  fut 
en  leur  faveur  qu’il  traduifit  la  Chirurgie  de  Caiàiac  en  Efpagnol,  &  la  fit  im¬ 
primer  à  Valence  en  1596,  în-fol.  Il  compofa  auffi  un  Traité  chirurgical  ,  fous 
ce  titre  ;  ^ 

Primera  y  fegunda  parte  delà  Ckirurgia  univerfal  y  particular  del  cuerpo  Aa- 
mano.  Séville  ,  1580  ,  Madrid  ,  1626  ,  in-XoUo.  Brice  Gay  publia  la  tra¬ 

duction  d’une  partie  de  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  à'Epitome  des  Ulcérés. 
Poitiers  ,  1614  ,  in-ii.  .  . 
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Ce  Médecin  a  écrit  quelque  chofe  fiir  la  cure  des  ffiaîadiss  înternes  dans 
feo  Libro  de  Medicina  y  Chirurgia  ,  imprimé  à  Barcelonne  en  1592,  ^  £^.-8  - 
il  s’étend  ,  en  particulier  ,  fur  la  vérole  &  fes  accidens.  ’ 

CAL  VUS  ,  C  Marcus  Fabius  )  Médecin  natif  de  R  avenue  ,  vécut  à  Rome 
îbus  le  Pontificat  de  Clément  VII  ,  &  mourut  dans  cette  Capitale  en  1512^* 
Ce  fut  à  Tordre  de  ce  Pape  qu’il  traduifit  les  Œuvres  d’Bippocrate  en  La» 
tin  fur  un  manufcrit  Grec  du  Vatican  ;  fa  verfion  parut  à  Rome  en  1525  ^ 
in-folio. 

On  trouve  d’autres  Médecins  du  nom  de  Calvus  ,  comme  Michel  Calvas  â 
Salonia  ,  Doéteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  natif  d’Avfla  en  Efpagne* 
Son  efprit  &  fon  érudition  le  firent  eftimer  des  plus  favans  hommes  de  Ton 
fiecle  5  &  il  fe  foutint  dans  la  plus  haute  réputation  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
dans  la  même  ville  d’Avila  en  15^5.  Il  fut  honorablement  enterré  ,  fous 
un  maufolée  de  pierre  ,  chez  les  Obfervantins  ,  dans  leur  Eglife  de  Sainte 
Marie  de  Jefus.  On  ne  connoît  d’autre  Ecrit  de  la  façon  de  ce  Médecin , 
qu’un  Ouvrage  fur  les  Prédicamens  d'^rifiote  ,  imprimé  à  Venife  en  1575 ,  in-8. 

Félix  Calvus  ,  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife  ,  fut  reçu  Doéieur  en 
Chirurgie  à  Padoue.  Il  exerça  cet  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  tant  à 
Milan  que  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  le  ni  Juin  1661  ,  à  Pâge  de 
ans.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  qui  traitent  de  Tanevrifme  ,  des  uîcere^ 
cancéreux  ,  des  plaies  de  tête  &  du  fquirre. 

Jean- Antoine  ,  fils  de  Félix  ,  a  été  un  célébré  Médecin. 

CAMANUSALI  ,  qui  eft  encore  appellé  CANAMUSALï  ,  ou  ALCANÂv 
MOS  ALI  ,  Médecin  qui  vécut  vers  le  milieu  du  XÎII  fiecle  ,  fit  fa  pro^ 
feffion  à  Bagdat  avec  beaucoup  d’honneur.  Il  a  écrit  un  Traité  fur  les  ma» 
ladies  des  yeux  ,  dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que  les  Auteurs  Arabes  ç 
Chaldéens  ,  Juifs  &  Indiens  ont  dit  fur  cette  matière  ,  &  fait  en  particufier 

mention  du  feton  pour  la  cure  de  la  catarafle  ,  ainfi  que  pour  celle  do. 
mal  qu’il  appelle  ,  Lunella  ,  &  qui  eft  une  fuppuration  entre  la  cornée  & 
Tuvée.  On  a  imprimé  ce  Traité  à  Venife  en  140)9  ,  in-folio  ,  avec  la  Chi¬ 
rurgie  de  Gui  de  Cauliac  ,  fous  ce  titre  ;  De  pajjïonibus  oculorum  Liber.  On  a 
encore  publié  à  Venife  en  1500  ,  in-folio  ,  avec  la  Chirurgie  à'Albucajîs  ^ 

un  Ouvrage  de  Camanufgli  qui  eft  intitulé  ;  Liber  fuper  rerum  præparaticnibus 
quiS  ad  oculorum  medicinas  facîunt  ,  &  de  medlcamînibus  ip forum  radonabîliter  ter- 
pùnandis  ;  mais- cet  Ouvrage  ne  dilFere  du  premier  que  par  le  titre  &  les 
tddidons.  Il  a  encore  reparu  en  1506  &  en  1513.  Ce  Médecin  a  probable- 

aaent  écrit  en  Arabe  fon  Livre  fur  les  maladies  des  ^’-eux  ,  &  Ton  n’a  pas 
de  peine  à  fe  perfuader  que  nous  n’en  avons  que  la  traduefion. 

CAMANYAS  f  Pierre  )  naquit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle  à  Viîîefran- 
che  ,  capitale  du  Confient  ,  dans  le  Rouffillon  qui  étoit  alors  fous 

ta  domination  des  Rois  d’Efpagne.  Apres  avoir  étudié  la  Philofophie  à  Per¬ 
pignan  ,  il  pafla  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  la  même  ville  ,  &  il  y 
T  Q  M  F  I,  T  t  t 
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reçut  le  bonnet  de  Doaeur  en  1586.  Il  Te  rendit  enRiite  à  Valence  en  EL 
pagne  ,  où  il  .fe  fit  aggréger  à  la  Faculté  &  fe  diftingua  dans  l’exercice  de 
fa  profeffion.  On  a  de  lui  un  commentaire  fur  Galien,  qu'il  publia  fous  ce  titrer 

Xn  Libros  duos  unis  curativ<s.  Gakni  ad  Glauconem  Commcntaria.  F'alemia  ^ 
1625  ,  iri-4.^ 

CAMELUS  ,  CAMELIUS  ,  eff  un  nom  qui  fe  trouve:  dans'  quelque^; 
manufcrits  de  pUne.  Il  fembîe  que  cet  Auteur  infînue  que  l'Empereur  Augufte 

avoit  un.  Médecin  qui  s’appelloit  Camelius  ,  &  qui  l’avoit  empêché,  de  man— 

gér  des,  laitues  par.  ua.  fcrupule  de  religion-  fondé.:  fur  la  fable  ■  d’Adonis»- 
IMais  ce.  légume,  fut  nUi  des  remedes  que  Mufu:  propofa:  &  qui  fauva  la: 
vie  à  cet  Empereur.'  Ce  paflage  de  Pline  eft,  fort  obfcur,  &  il  différé  dans? 
^refque.  tous  les  raanuferits  ;  if  n'eft  cependant  point  douteux  qu’il  puiffe  être- 
entendu  de  la  maniéré  dont  on  vient  de  le  rapporter  ;  car  Luce  uipuléu: 

s’explique,  fort  clairement.  lA  deffus:  dans  fon.  Traité  de  la  vertu  des  plantes.,, 

GAMER  ARÎUS  en  Allemand  GAMERMEISTER%:.  f  Elie4f  odôlplie  J  Mé¬ 
decin  du,  XVII  fiecle,.  fe  diftingua  à  Tubingue , ,  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  Souabe?  If  remplit  la  Chaire  de  ProfefTeur  -  primaire  dans  les  Ecoles  de  fa. 
Eaculté  5,  &  fut.  nommé  à  la  place  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg- 
qui  l’honora  dé"  fon,  eftime.„  H  mérita;  auffi  celle  du  -  public,,  car  il  fut  univer- 
feilement  regretté  ^  fa  mort  arrivée  le  f  Juin=  1695^  à  l’âge:  de  54  ans.  On  a  de. 
lui  quelques  differtations  académiques  qu’il  a  parfemées  de  remarques  intérefîkntes - 

De  palpitatione  cordis.  TublngiS.,  1681  ^  D^clyfmatlbüs.:  Ibid.  1688,  in-^.Hifto--- 
rla  pLeuritidis.  Ibidem  ,  ^  ,  De  fra&ura  :  cranli  cum  vulnere.  Ibidem  ^  1693  ,  i/1.4. 

Rodolphe-Jean  .  Camerarlus^  ,  fon  pere^,  fut  auffi  un  célébré  Médecin  ,  dont  îjm 
réputation  fondée  far  les  fuccès  de"  fa  pratique  ,  ,s’eft  long-tems  foutenue  par  les- 
Ouvrages  qu’il  a  îaifîës  au  public.  Voici  leurs  titres  :: 

DiJputatîonum  ^Medicar.um  in  üluflri:  Academla  Tubmgenÿ.  habifarum  decas  primai^ 
HubîngiS-y.  1611  ,  în-S. 

jSylloges  memorabiliüm  Médicin<ie  &  mirabllmm  namriê:arcanorum  centuries  ICII.yAP^ 
^tntin&  ,  1624,;  in-ii.  Tuhing<z  ^  1683  £æ-8  ;  édition  augmentée  de  huit  centuries^, 

dont  quatre  pofthumes*  Les  centuries  XIÏI.  3.  XIV,,  XV  &.  XVI  a  voient  déjà  i 
paru  à.  Striigbourg  en.,:  1652,  iVi2.  . 

CAMER'ARIUS  ,  .  (Tf  odoîph'e-* Jacques.  )  filé- ,  naquit  â  Tubingue  ? 
lé  If  de  Février  1^5.  Il  étudia  la  Philofophie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale, 
%L  pafla  enfuite  â  celles  de  Médecine où  il  fit  des  progrès  fufprenans.  Mais, 
moins  content  de  lui-même  ;  que-  nej  Téroient  fes  Maîtres ,  il  voulut  en  fuivre; 
d’autres,,  pour-  augmenter  fous  eux  la  maflè  de:  fes  connoiffances;  &  à;  cet  effet, 
il  parcourut  les-  principales-,  villes;  d’Allemagne  -  pendant^  l’année  1685  ,  en  coo- 
verfant  par-tout  avec  les  Médecins  les  plus  célébrés., De  l’Allemagne,  il  paffa  en-; 
Hollande  ,..  &  après  avoir  vu  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  curieux  dans  ce  beau  pays, 
par  rapport  à  la  Médecine  ,  il"  .s’arrêta  â  Leyde ,  où  il  fat  très-affidu  aux  le^- 
çons  &  aux  démonftrations  des  Profeffeurs  de  l’Univerfité  de  cette  ville.  II  fa**" 
’çoit,  déjà  l'Italien.  &  le  François qu’il  a  voit  appris  dans  la  mai&a  paternelle^ 
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mnU  comme  il  fe  ptopofoît  d'alîer  en  Angîetefre  âü  fortir  de  la  HoHande,  il 

prit  des  leçons  de  la  langue  Angloife  pendant  fon  féjour  à  Leyde  ,  &  il  y*  Ht 

âffez  de  pragrès  pour  lier  converlation  avec  les  perfosnes  qu’il  fe  propofoit  de 

voir.  Muni  de  ce  fecours  fi  néceflkire  à  un  homme  qui  voyage  &  qui  veut 

connoître  les  beautés  du  pays  qu’il  parcourt ,  il  arriva  en  Angleterre ,  où  fes 
lettres  de  j-ecommandation  lui  donnèrent  un  accès  facile  chez  les  Savans  de 
ce  Royaume.  Delà  il  fe  rendit  à  Paris ,  &  demeura  pendant  cinq  mois  dans^ 
ia  maifon  de  M.  Marefchal ,  alors  Chirurgien  de  THôpital  de  la  Charité  ,  qui 
lui  procura  d’utiles  connoiffances  dans  cette  capitale.  En  quittant  la  France ,  il 
traverfa  la  Savoie  pour  palTer  en  Italie  i  &  après  avoi»  examiné  ce  que  Venife^ 
Rome  les  villes  principales  de  ce  pays  ont  de  plus  carieux ,  il  revint  chez 
lui  par  la  Suiffe  ^  &  arriva  à  Tubingue  en  i68y.  Peu  de  tems  «près ,  fi  reçut 
le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  des  mains  de  fon  pere,  ^  en  lôâs,  il  fut 
nommé  ProfelTeur  extraordinaire  &  Infpeéleur  du  Jardin  Botanique.  Prefqu’ea 
même  teras,  Hllufire  Schrocck  haggrégea  au  College  des  Curieux  de  la  nature  5 
&  comme  on  s’empreffoit  à  mettre  fes  talens  à  profit^  on  lui  donna,  en  1689^ 
h  Chaire  ordinaire  de  Phyfique  ,  quàl  remplit  dignement  jufqu’en  1695.  Ce  fut 
en  cette  année  que  fon  pere  mourut ,  &  il  lui  fuccéda  dans  la  place  de  Pro* 
feffeur  primaire. 

Ce  Médecin  a  époufé  Ckrlftme^Magdeleine  Craftt^  dont  il  a  eu  dix  enfan^^ 
'jdhxandre  ^  Docteur  en  Médecine  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  d'Alle¬ 
magne,  fous  le  nom  &He&or  IV,  fut  adjoint  à  fon  pere  dans  l’infpeclîon  du 
Jardin  Botanique,  &  lui  furvécut  jufqu’au  li  de  Novembre  1^36,  qu’il  mourut 
âgé  feulement  de  41  ans.  H&nri  s’appliqua  tout  entier  à  l’étude  de  la  Philofophie, 
Ce  bon  pere  goûtoit  déjà  le  plaifir  de  les  voir  l’un  ôe  l’autre  faire  les  plus- 
grands  progrès  dans  l’étude  des  Sciences,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’un  crachement  de 
lâng,  qui  le  jetta  au  bout  de  deux  ans  dans  le  dernier  degré  de  la  Phthifie  pub 
monaire,  dont  il  mourut  i’onzieme  jour  de  Septembre  1721,  à  l’ûge  de  ^6  ans». 
Nous-  avons  de  lui  : 

De  fexii  plauîarum  Bpljlola,  Tuhlng<Sf  1694.  Ce  petit  Ouvrage  eft  plein  d’éru¬ 
dition;  i’élégance  du  ftyîe  en  releve  même  confidérabîement  le  mérite.  Il  y  a 
fait  voir  que  les  graines  font  rarement  propres  à  reproduire  les  plantes,  lorl~ 
qu’elles  viennent  des  fleurs  qui  ont  été  dépouillées  de  leurs  étamines.  Il  y  a 
feit  voir  encore  qu’il  étoit  important  de  fixer  l’arrangement  des  plantes  ,  &  il  les 
diflribue  lui-même  de  façon  à  croire  qu’il  a  jetté  le  fondement  du  fyftême,  que 
le  favant  Linnaus  a  établi  dans  la  fuite. 

De  Æidulis  Nidernovenjibus.  Tubîngte  ,  1710,  £n-4, 

Spechuen  experlmentoram  circa  generationeni  Jiominîs  S  animallum.  Ibidem^ 
1715,  w-4. 

De  conjîllo  ^nglicano  ad  podagram  iaternam.  Ibidem 3  1716,  t/z»4. 

De  Blafiaao  balneo, 

CAMERARIUS  ,  (  Elle  _)  fécond  fils  d^Elie  Rodolphe^  vint  au  monde  à 
tubingue  le  17  Février  1673,  H  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  dans 

^l'Ufîiveriité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  obtint  enluite  une  Chaire  qu'il  remplit 
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avec  aïïez  de  difHnclîon.  L’Àcadémie  des  CurieuK  de  la  flatiare  l’adopta  îcu^. 
le  nom  d'ffcJor  III  ,&  le  Duc  de  Wirtemberg  lui  confia  la  charge  de  fos 
Confeiller  premier  Médecin.  Camerarliis  méritoit  toutes  _ces  marques  d’honneur  ; 
il  avoit  beaucoup  de ,  bonnes  qualités;  mais  comme  il  étoit.  fingulier  dans  le$ 
opinions  ,  fes  contemporains  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui  pardonner  les  écarts 
d’imagination  dans  lèfquels  il  tomba.  S  il  eût  mieux  penfé  ^  il  eut  été  plus 
imiverfelleraent  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  8  Février  12^34  ,  à  l’âge  de  6r 
ans.  Ce  laborieux  Médecin  a  laifié  pluCeurs  Ouvrages,  &  c^eft  là  qu’on  trouve; 
les  preuves  de  la  fîngularité  de  fes*  idées  :  on  en  jugera  par  les.  courtes  notices ^ 
«que  nous  allons  joindre  aux  fatres  de  iss  principaux  Ecrits  : 

jDiJJertationes  très.  jf  iHtibus  animalibm.  De  fpirim-.famunte  Bayleano.  Dt  potu  Thié 
&  Coffé,.  Tubins^  1694  ,  ia-8*  En  traitant  des  efprits  animaux  ,  il  leur  fuppofe; 
tant  d’4laiücité,  qu’il  ne  balance  point.de  conclure  qu’ils  font  de  la  nature  de  f’airu 

Pijfertailoms  Taurmtnfes.  epîflolic<s  medko-phyjiccs  ad  illuftns  Italice  ac  Germanï^r 
ÿuofdam  Medicos  fcrlpt^.  Ibidem  ^  i^il ..  ia-d.  C’efi;  un  recueil  de  vingt:  Lettres 
écrites  pendant  fon  féjour  en  Italie  avec  le  Prince  , Frédéric-Louis  de  Wirtemberg  y, 
qu’il  y  accompagna  en -  qualité  de  Médecin,  Il  le-publia  au  retour  de  ce  voyage» 
Haller  ,  qui  a  étudié  ious .  Æ/ie  Cam&rjarias  , .  àk.  que  cet,  Auteur,  affiche  um  pyr- 
rhonifme  outré  dans  ces  Lettres  ,  qu’il  refufe  même  de  croire  ce  que  les  meil» 
leurs  Obfervateurs-  rapportent  ;  &  ,  .pour  achever  de  le  peindre  ,  il  ajoute  que  ce  ; 
Blédecin  s’arrête  avec  ü  peu  de  jugement  à  ce  qui  fe  rencontre  quelquefois  de 
merveilleux  dans  les  maladies/;  qu’il  ne  balance .  point  de  les  déclarer  magk 
ques  ou  démoniaques  ,  pour  avoir  occafîon.,de.  combattre.-  des  fentimens  mieux: 
fondés.. 

Kurt^e  anmerkun^enr  bey  gelégenUeit  dèr  lcrankheît.  à  la  mode.  Tubinge  ^  ipi2 
za-8.  Ce  Traité  contient  l’Hiftoire  d’une  fievre  catarrhale  épidémique  ,  telle  qu’iy. 
été  celle  qui  a  paru  en,  15S1  ,.&  qui  a  encore  régné  par  toute  PEurope  en» 
1733  &  ig/ô.-Les  François  Pont  appellée  Grippe,. 

Specimiaa  quæiam  Médicirns  BcXectic^^  Francofaril  ,  îfî3' ,  zâ-4.  II  y  combat  }%. 
théorie  des  fievres  de.  Mortora,,,  celle,  de  Hieuffeas  .Tm  -  le  délire  &  la  mêlant 
cholie  J  le  fyftême  de.  BagîivL  fur  la  fibre  motrice  ,  celui  de  la  Peyronie  Utr 
le  fîege.  dé  l’ame  fur- tout ,,  les  •  fentimens  àQ  Leeawenhoeck  fur  les  écaille#  , 
de  là  furpeau  &  les  fibres  du  cryflallin.  . 

Medicims.  conciliatricls  conamlm.  Fran.cofurîi:,j^i^  ,  itt-4.  IP  fé  récrie  contre; 
Fschirnhaujeit  ^  dQv.t  le  plan  de.' Médecine  lui  paroît  trop  fimple  ,  &  il  propofe; 
un  fyilême  de  Phyfiologie  de  la  plus  grande  étendue  ,  dans  lequel  il  tâche»' 
de  concilier  les  fentimens  des  Anciens  avec  ceux  des  Modernes.  Aîais  bien  loin' 
d’avoir,  réuffî.  dans  fon-deffein  ,  il  n’a  fait  que  multiplier  les  ditticultés  ,  &  jetter  ' 
plus  dàncertitude  encore  fur  îé  parti  qu’il  convient  de  prendre.  Cet  Ouvrage- 
fait  bien  voir  que.  fon  Auteur  briiioit  davantage  par  le- talent  de  faire  dss  queftions  i.  , 
que  par  celui;  de  les  réfôudre. 

Syfiema  Camelarum  Medicarum  cîrca  pracognifa  ,  panefque  Fn^Jas  Hrtïs  faîuberl- 
■}  difcenîiuih  commodô  ,  methodà  Eclmleà  concUiaatum,.  Fraiicofurîi  ad  ikfœ/za/n 
C’efi:  un  Abrégé  de  toutes  les  parties  de  la  Pdédecine. 

-P-a-  g  -  çncors,  plûtes  en- forme,  de.thefe  ^  de-  la  façon -de-  Cmey- 


C  A  M 


S  continue  ,  dans  Ta  plupart  ,  de  montrer  la’  même  défiance  fur  les 
obiervarions  d’autrui  ,  pendant  qu’fl  admet  ,  avec  une  crédulité  puérile  ,  tout 
ce  qui  a  le  moindre  rapport  à  la  Magie.  C’éli  Ta  marotte.  En  général  ,  il  a 
fait  voir  qu^ii  préféroit  de  raifpnner  dans  la  folitude  du  cabinet  ,  plutôt  que 
d’obferver  la  nature  au  pied  du  lit  des  malades.  Voici  les  titres  dè  quelques- 
unes  de  les  diSTertations  ;  De  Gemurfa  Plîniana  ^  1722.  Maillai  morbi  hifioria  attendus 
^erpenfa  ,  1724.  De  calcuîh  in  vejïca  feïlea  reperds ,  1724 .  De  efficada  animi  pathematunp 
m  negotio  fanüatis  &  morborum  ,  1723.  De  micHone  pultaceâ  ,  irsBi 

CAMERARÎUS=  (  Joachim  )  étoit  de  Bamberg  ,  ville  d'Allemagne  enVran^ 
conie  ,  où  il  naquit  le  12.  Avril  de  l’an  1500.  Sa  famille  qui  avoit  anciennement 
porté  le  nom  de  Liebhard  ,  y  étoit  confidérée;  mais-  lui  &  fes  enfans  la  rendirenf 
encore  plus  refpeélable  par  leur  favoir  &  par  leur  mérite,- C’eft  par  lui-mêmo 
que  celui  ,  dont  je  parle  ^  a  fait  honneur,  comme  dit  Turneb’e  ,  non  feulement 
à  fa  patrie  9  mais  à  l’Allemagne  entière  qu’il  a  enrichie  'par  lès  connoifîànces. 
Il  a  fait  d’admirables  progrès  dans  les  Belles-Lettres  ,  dans  les  Langues  fa* 
vantés  ,  dans  i'Hiftoire  ,  dans  les  Mathématiques  ,  dans  la  Médecine  ,  dans  la 
Politique  ;  &  il  étoit  avec  cela  fi  éloquent  ,  qu'il  perfuadoit  fans  peine  &  met- 
toit  à  rinftant  tout  le  monde  de  fon  partb.  De  fi  rares  qualités  lui  méritereiît 
l’eftime  des  plus  iüuftres  perfonnages  de  fon  tems  ;  les  Savans  firent  un 
piaifir  &  un  honneur  d’av’^oir  quelque  part  dans  fon  amitié  &  les  Princes  , 
tels  que  Gharles-Quint  &  Maximilien  II,  lui-  accordèrent  gracieufement  la  leur, 
Camer arias  enfeigna  avec  applaudifîèment  à  Tubingue  à  Nuremberg  &  à 
Leipfic  ;  &  comme  il  publia  encore  plufieurs  exceîlen»  Ouvrages  ,  il  eut-  le 
piaifir  flatteur  de  voir  les  progrès  rapides  de  la  réputation  que  les  talens  lui 
a  voient  juftement  méritée,  La  plupart  de  fes.  Ecrits  font  des  traduélions  d’Au- 
teurs  anciens  ;  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  -  de  fa  compofition  9,r  ainfi  qu’on^^ 
peut  lé  voir  dans  la  notice  lüivanter: 

Commentarioliis  de  Theriads  &  Mitkridateis.  ^d  P'amphylîànum  Libellas,  Galène  ■ 
drontüchi.  Th&riaca  Antiochi,  Antidotus  Phllonîs.  iVbn^erg<e-^  1534  ,  i/i-S.  Il  a-  mk 
tous  ces  Traités  en  Latirr;.  - 

De  tra^andis'’equîs  five  ,  converjio  Lîb&llî  Xenophomls  dè  re  eqü^rî  lit  Latinum, 
Dt  Numifmaüs  Gr<scorum  &  Latinorum,  ,  1539  ,  £a-8. 

Dilîgens  exquijitîo- nominum  ^  quibus  partes  corporis  humani  appdtari  folént  ;  .  addkls 
^îam  fun&îonum  nomencl mûris ^  Bajïlea;  ^  ^  in-folr- 

V ictus  &  cülîûs  ratio  expojîta  quatuor  în  jîngulos  menfes  ver{ïbus,^Amverplie  <f  1563^ 
ftt-16  ^  avec  PBcole  de  Sàîerne.  Francofurti 1612  ,,  in-i2i 
Il  a  aufli  traduit  de  l’Italien  en  Latin  les  deux  livres  de  la  Thériaque  &  du 
Miîhridate  de  BartMUm  Mar-anta  ;  &  c’efl  je  crois  ,  \q  Commeiitariolus  que  i’ai 
cité.  On  lui  attribue-  encore-  lu- verfîon  de  la  méthode  de  guérir  la  pefte ,  que 
Jean^Philippe  Tngrajfias  a  publiée  en  Italien  ,  &  dans  laquelle  il  fait  Diiftoire  de 
la  défolation  que  ce  fléau  a  portée  dans  la  ville  de  Paîerme  en  1575  &  157b. 
Mais  l'epoquè  dû  dernier:  Traité  fait  aflez  voir  que'  c’ell  à  Joachim  Camerarius  ^ 
î:e  fils,  que  la  traduaîon  appartient  puifque  le  pere  ,  qui  fait  Te  fujet  de  cet 
article  mourut  à  Leipfic  le  17,  Avril  1574,9  étant  entré  depuis  cinq:  jours  leuu 


Îemeiît  ,  dans  la  fdixante -  quinzième  année  àô  fon  Kt  de  U 

mort ,  lorfqu^il  compofa  ces  vers  i 

Morte  nlkil  tempefiivâ  ejfe  optatius  aium  : 

Sed  tempefiivam  quls  putet  ejje  fuam  ? 

Qui  putat ,  ille  fapit.  Namque  ut  fatalîa  Vitâ 
£ic  B  quijque  fu<&  tempara  mords  habet^ 

Ce  Médecin  a  voit  époufé  ^ane  de  Traches  de  Grunfperg  d’une  famille  noble; 
îl  en  eut  neuf  enfans ,  cinq  fils  &  quatre  filles.  Les  fils  font , /ec/i  ,  Confeiller 
du  Duc  de  PrufTe  ;  Joachim ,  Médecin  dont  nous  allons  parler  ;  Philippe  ,  Jurif- 
confulte  ,  lequel ,  ayant  été  mis  à  rinquifition  de  Rome  ,  en  fut  tiré  à  la  recom¬ 
mandation  de  PEmpereuf  &  du  Duc  de  Bavière  ; /eo®  auffi  Médecin  ,  qui  % 
^crit  divers  Ouvrages  ,  &  Godefroid^ 

CAMERARIUS’,  Ç  Joachim  J  Médecin  célébré  ,  étoit  fils  du  précédent.  îl 
fsaquit  à  Nuremberg  le  6  Novembre  1534  9  &  fut  élevé  dans  la  maifon  de  Phi* 
ïlppe  Mélanchtou ,  l’ami  de  fon  pere.  Il  y  prit  tant  de  goût  pour  les  Belles-Let-< 
très  ,  que  l’on  peut  dire  que  ce  fut-i.à  qu’il  jetta  les  "  premiers  fondemxns  de  la 
haute  réputation  à  laquelle  il  efî  parv^enu  dans  la  fuite.  U  étudia  encore  dans 
les  meilleures  Univerfités  d’Allemagne;  puis,  étant  paffé  en  Italie  ,  il  s’appliqua 
à  la  Médecine  à  Padoue  &  à  Bologne ,  &  reçut  les  homieurs  du  Doctorat  dans 
rUniverfité  de  la  derniere  ville  ,  en  1562.  Ses  talens  le  firent  eftimer  dan? 
î’une  02  dans  l’autre  , ,  il  s’y  fit  même  des  amis  dont  le  nombre  &  la  qualité 
pourroient  lui  tenir  lieu  de  mérité;  tels  furent  Pallope  ^  udquapendente  ,  Caplvaccio  , 
\^ldroaJidas .  &  F'incent  PinellU 

Il  revint  à  Nuremberg  en  1564  ,  &  fat  d’abord  recherché  dans  fa  profeflîon 
avec  un  empreflém-ent  fi  flatteur  pour  lui ,  qu’il  prit  le  parti  de  fe  fiser  dans 
cette  ville  ,  où  il  paffa  le  refte  de  les  Jours  avec  autant  d’agrément  que  de 
célébrité,  11  y  eut  même  affez  de  crédit  pouf  engager  les  Magiflrats  à  fonder 
le  College  de  Médecine  en  1592 ,  &  il  en  fut  Doyen  toute  fa  vie.  Mais  comme 
la  réputation  qudl  avoit  acquiié  à  Nuremberg  ,  ne  tarda  point  â  palfer  dans  les 
principales  contrées  de  l’Allemagne  ,  plufîeors  grands  Princes  fouhaiterent  de  Pavoir 
pour  Médecin ,  &  lui  firent  offrir  des  appointemens  confidérables  pour  l’engager 
à  fe  rendre  à  leurs  Cours.  Camerarius  fut  inflexible  à  toutes  les  follicitations  par  lef- 
quelles  on  chercha  à  vaincre  fa  réfiflance  ;  trop  philofophe  pour  être  complaU 
fant  ,  trop  peu  amateur  des  richeiTes  pour  être  féduit  par  les  promeflès  les 
plus  avamageufes  à  fa  fortune  ,  il  préféra  fa  liberté  à  toutes  les  conditions  qu’on 
ypulut  lui  faire  ^  &  fe  contenta  de  donner  ce  vers  pour  toute  escufe  de  fes  refus  s 
^ïterius  non.  fit  qui  paus  cjfe  potefl. 

Il  avoit  d’ailleurs  trop  d’attachement  à  l’étude  ,  pour  ne  pas  craindre  d’en 
être  diflrait  par  le  tumulte  de  la  Cour  des  Princes'  qui  voiiloient  l’engager  û 
leur  iérvice  :  la  Cfaymie  &  la  Botanique  le  demandoient  tout  entier ,  &  le  moindre 
partage  auroit  dérangé  le  plan  de  fes  occupations.  Camerarm  s'appliqua  à  la  cos^ 
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gDÎÏÏïttce  dès  plantes  avec  tant  d’ardeur  ,  que,  non  content  du  Jardin  qu’il  avoit 
aus  portes  de  Nuremberg  ,  où  il  cultivoit  les  lîmples  les  plus  rares  &  les  plus 
curieux,  il  acheta  encore  la  Bibliothèque  Botanique  de  Gejiier  ,  collection  pré- 
cieufe  ,  dont  Gafpar  Wolf  hv oit  fait  racquifition  ,  &  qui  contenoit  plus  1500  figures- 
de  plantes  ,  avec  plufieurs  manuicrks.  Toutes  ces  dépenfes  ,  quelques  grandes 
qu’elles  fuffent,  ne  fatisfirent  encore  qu’iraparfaitemcnt  la  belle  paffion  que  ce- 
Médecin  avoit  pour  la .  Botanique  ;  il  auroh  expofé  la  totalité  de  fa  fortune  poun- 
avancer  les  progrès  de  cette  Science.  Mais  tout  concentré  qu’il  eût  été  dans' 
l’étude,  des  plantes  ,  toute  ferme  qu^eût  paru  la  rélolutioii  qu’il  avoit  prife^ 
d’éviter  la  contrainte  qu’impofe  le  reipeét  qu’on  doit  aux-  Grands  ^  il  ne  put 
pas  toujours  fe  dérober  à  ceux  qui  venoient  le  confulter.  B  fut  même  obligé- 
de  fe  rendre  à  CalTel ,  pour  diriger  le  plan  du  Jardin  Botanique  que  Guillaume 
Landgrave  de  Heflê  ,  y  vouloit  établir  ;  &  dans  la  fuite ,  il  fit  encore  un  voyage 
en  Miinle  ,  à  la  Cour  d-'Augufte  Eleékeur  de  Saxe.  Peu  d’années  après  fon^ 
retour,  il  tomba  malade  & -mourut  le  ii  Oéiobre  1598.  Ce  Médecin  a  écrit 
une  infinité  d’üuvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  ;  je  m’arrête  ceux  quji 
regardent  la  matière  de-  ce  Diéfionnaire.  Voici  leurs  titres  i- 
Opufcula  de  re  rajtîca  ^  quBus  ^  pnst&r  aila  ^  catalpgus  rd- botanicæi  &  rüftic^  Serip?- 
torum  veterum  'S  recentiorum^  înfertus  ejî,- Noriberga  ,  i«-4,  155^^  in-S. 

Synopjis  quorumdam  brévium  perutiliam  Commentarîorum  de  Pefle  Clarljf.  F^irorunt^ 
J)on^eiUiii-^  lïigrajjlce  ^  KinciU  ^dje&<&.  funt  fub  finem  ^  Camerariô  ^uthore  y  de-  Boh- 
^rmtnia  &  Terrà  Lemniâ  Obfervationes.  Ibidem  1583  ,  i/i-8.  > 

De  reüa  &  necejfaria  ratkne  prafervandi  à  pefiis  comagiô,  f/i-8  ',  - 

avec  la  piece  fuivante  :  CoaJUmtlones  ^  Leges  &  Edicta  tempore  Pefiis^  annô  1576 
i57f,pu6Z£cé  Weaetiis  &  aZiôi  prqpq/ita..  C’eft  la  traduction  d’un  Ouvrage  publié  ess 
Italien  par  Jean^Philippe  IngraJJîasi: . 

De  plantis  Epitome  utiUJJima  Pétri  ^ndreæ  MatthioU^  novîs-  fconibiis  &  defcrtpilê^  - 
mbus  plurimis  duigenter  au&a.  ^ccejfit  fter  Saldp  Francifci  Calceolarii,  Franrofurti 
2586 ,  1/1-4.  Il  y  a  mif  quelques  figures  tirées  de  lAbrégé  Italien  de  Matthîoh 
mais  elles  font  alTez  mal  réufîies.  -  Ce  qui  releve  le  mérite  de  ce  Traité ,  c^efl; 
beauté  d’environ  cinquante  planches  qu’il  a  copiées  fur  celles  àé  Gefaer  ^  aux-- 
quelles  il  a  joint  les  excellentes  figures  des  plantes  de  fon  Jardin,  - 
Hortiis.  Medicus  S  Philofophlcus  ,  in  quo  pturimarum  fiirpmm  brèves  defcrlptîéms  ^  nov^' 
Xcones  non  pauœ ,  indieationes  locorum  nataiium^  obfervationes  de  cultura  earum  partie 
4Ptlares;  atque  iafaper  nonnulla  remediâ  euporîjîa  contlnemur.  Item  ;  Sylva  Ilercynia 
five  ^  Cataîogps  plantarum  ■  fpontè  nafcemium  in  montlbus  &  locis  plerifque  Hercynien' 
Sylvie  à  Joanne  Thalio  confcriptusc  Francûfarti ,  ,  ^  IÆ-4.  La  plupart  des 

planches,  dont  ce  Livre  eft  orné  >  ont  été  gravées  par  les  foins  de-  l’Auteur 
mais  le  fonds  de  l^uvrage  eft  tiré  &Anguiüara  ,  de  Cordusy  de  Clufius,^  &  de  Gefner 
Symbûlorum  &  Embkmamm  Centurie  très  ^  quïbus  rariores  Jîîrpiam  ^  animalium  &  ifiL- 
fâcîorum  ^proprietates  complexus  efi*  Norlbergæ  ^  Centuria  1  ^  i^go ,  Cenmria 

î^595j  Centuria  III,  ï^  ,  In-i^i  Francofurti ,  2605  ,  1654,  1661,  rV4;.  Moguntùs  l- 
Il  y  a  beaucoup  de  planches  gravées  fur  cuivre  dans  les  éditions  de^ 
Francfort, -&  on  y  a  ajouté  une  quatrième  centurie,. 

Plantarum  tàm  indigenarum  quàm  exodcarum  Icônes.  Antverpik  ,  ï^gt.  Seguler  aiSîïOîîS©- 
m  Ouvrage  d’après  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  ÎVi.  de-  Thou,  ■ 


.520  C  A  M 

Cam&rarliLS  Uiïïk  des  enfans  de  trois  femmes  ,  &  ectre  autres  «  ua  fils  nomiat 
Joachim ,  dont  nous  allons  parler. 

CAMERARIUS,  (  Joachim  J  fils  du  précédent,  étoit  de  Nuremberg*,  où  fi 
Tint  au  monde  le  15  Janvier  1566.  L^exemple  de  fon  pere  &  de  fon  aïeul  le  porta 
à  l’étude  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu’après  avoir 
voyagé  en  Italie ,  dans  les  Pays-Bas  ,&  en  Angleterre ,  &  s’étant  enfüite  établi 
dans  fon  pays  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Confeiller-Médecin  de  Chriftian  , 
Prince  d’Anhalt.  Mais  les  fentimens  que  fon  pere  lui  a  voit  infpirés  fur  la  vie  des 
gens  attachés  au  fervice  .des  Grands  ,  &  le  goût  qu’il  prit  lui-même  pour  un  genre 
,de  vie  plus  tranquille  &  plus  uni,  lui  firent  abandonner  cet  emploi  honorable  pour 
retourner  à  Nuremberg.  Il  y  fut  pîufieurs  fois  Doyen  ,  du  College  que  fon  pere 
âvoit  fondé ,  &  il  y  mourut  le  13  Janvier  164a ,  après  avoir  perdu  tous  fes  enfans. 

CAMP ANELLA (  Thomas  ^  Dominicain  Calabrois ,  fijt  aecufé  d’avoir  voulu 
Mvrer  là  ville  de  Naples  aux  ennemis  de  l’Etat.  On  le  tint  en  priion  pendant 
ans  ;  mais  les  foUicitations  du  Pape  Urbain  VIII  feu  ayant  tiré  au  bout  de  ce 
terme,  il  vint  Paris  un  1624,  .&  il  y  vécut  jufqu’en  1639,  fous  la  proteélioîi 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  année  efi;  celle  de  la  mort  de  ce  Dcmmicain ,  qui 
périt.,  dît  on  ,  pour  avoir  pris  quelques  ,dofes  d^antiniGîne. 

'  Cfimpaadla  a  écrit  plusieurs  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Théologie  ,  dans 
lefquels  il  fe  montre  plus  fingulier  que  judicieux.  Il  avoit  de  l’efprit ,  mais  peu  de 
Jugement  i  &  il  fut  encore  un  de  ces  Ecrivains  qui  fe  plaignent  toujours  des  autres , 
pendant  quils  mont  à  fe  plaindre  .que  d-’eux-mêmes.  Si  l’on  fait  ici  mention  de  lui , 
ç’eft  qu’il  a  aufîi  traité  de  la  Médecine  .,  mais  dans  le  même  goût  qu’il  a  écri^ 
iur  les  autres  Sciences.  Il  a  publié. 

Medîciiiallum  juxtà  proprîa  principia  ,  Libri  fepîcm.  Lugdml  ^  ^  îî  y  faî^ 

voir  combien  il  a  de  confiance  à  rAftrologié  ,  &  en  même  tems  ,  il  donne  des 
preuves  d’une  fi  partkke  ignorance  en  Anatomie,  qu’il  attribue  la  préparation  de 
ia  bile  à  la  rate.  Sa  théorie  eft  neuve  ,  parce  qu’elle  eft  le  fruit  de  lôn  iraagi* 
nation  ;  mais  elle  men  eft  que  plus  mauvaiie.  Quant  à  la  méthode  de  guérir  les 
maladies ,  il  ié  borne  à  propoler  celle  qui  étoit  ea  ufage  chez  les  Anciens  5  ç’eft 

guifi  ce  qu’il  a  tait  de  mieux^  '  • 

CAMPEGIUS.  Voyez  CHAMPÎER, 

CAMPER  (Pierre)  naquit  à  Eeyde  ,  ee  xyas,  de  Florentin  Camper  ^  Théoîo» 
gien  Proîeftant  ,  qui  le  mit  fort  jeune  fous  les  fameux  de  Moor ,  pere  &  fils  ^ 

pour  apprendre  le  deflin  &  la  peinture.  H  étudia  enfuite  la  Médecine  lous  le  grand 

Boer.haave  ^  les  Mathématiques  fous  Guillaume- Jacques  S'Gravéfandc  ,  les  accouche- 
mens  fous  Trfoen ,  &  le  14  Oétobre  1746 ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  dans 
rUniverfité  de  l'a  ville  natale.  En  1748 ,  il  alla  à  Londres ,  où  il  ftiivit  les  le¬ 
çons  des  plus  habiles  Maîtres  4  Pannée  fuivante,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  le 
piême  fujet.  Le  28  Septembre  1749,  il  fut  nommé  Profeffeur  de  Médecine  & 
de  Chirurgie  à  Groningue,  &  iLen  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  célébrité^ 
q.u’oa  fappells  ù  Amftsrdam  le  24  Avril  1^55,  pour  esiéigner  l’Anatomie  &  la 

Chirurgie 


C  A  M 


53  E 


Chirurgie  dans  le  College  de  cette  ville.  H  prononça,  le  10  Novembre  de  1^ 
même  année,  fon  dilcours  de  réception.  Quelque  grande  que  fût  la  confidération 
dont  il  jouiflbit  à  Amfterdam  ,  un  fecret  attrait  le  portoit  vers  Groningue ,  où  il 
méditoit  de  fe  retirer ,  pour  fe  livrer  avec  plus  de  tranquillité  à  bétude  de  PA. 
natomie  &  de  THiftoire  naturelle.  Il  étoit  déjà  Membre  des  Sociétés  de  Lon¬ 
dres  &  de  Harlem,  ainfi  que  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris;  il 
devint  encore  correfpondant  de  PAcadémie  des  Sciences  de  cette  derniere  ville 
en  iffi.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  importans  ,  dans  lefqueis  on  trouve 
une  infinité  de  remarques  intéreflantes  fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie.  Il  a  aufli 
écrit  fiir  Pinoculation  de  la  petite  vérole,  &  quelques  pièces  en  Holiandois, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  qui  traite  de  la  mortalité  des  beffiaux,  i^6g; 
une  autre,  des  lignes  de  la  vie  ou  de  la  mort  dans  les  enfahs  nouveau-nés,  iff4  î 
une  troilieme  contient  des  obfervations  fur  le  crime  &  l’accufation  de  meurtre 
des  enfans  nouveau-nés,  1774.  Voici  maintenant  les  titres  des  Ouvrages  de  M- 
Camper  fur  l’Anatomie  :  -  ' 

Demonftrationum  uinatomico-Pathologicarum  liber  primas  ,  communs  brachii  humant 
fabricam  &  morbos.  ulmfielædami ^  1^60  »  in-folio  maximo ^  avec  quatre  planches,  où 
bon  voit  le  bras  &  fes  différentes  parties  repréfentées  avec  beaucoup  de  netteté. 
L’Auteur  en  a  lui-même  delEné  les  figures  qu’il  a  fait  graver  -par  Schlty.  Mais 
ce  qui  augmente  le  prix  de  cet  Ouvrage,  c’eft  que  M.  Camper  a  relevé  le  mé¬ 
rite  de  fes  remarques  anatomiques  par  de  bonnes  obfervations  chirurgicales. 

Demonftrationum  anawmico-pathologlcarum  Liber,  fecundus  ,  contînens  pelais  humant 
fabricam  B  morbos.  Ibidem^  1^62,,  folio  maximo ,  avec  quatre  belles  planches  de  la 
façon  du  même  Graveur. 

Oratio  inauguralis  de  analogia  inter  animalia  S  flirpes^  Groningtz  1764,  «-4.  Il 
prononça  ce  difcours  le  9  Mai  1764,  lorfqu’il  prit  poffeffion  de  la  Chaire  de  Mé¬ 
decine  théorique  ,  d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie  ôe  de  Botanique  dans  TUniverfité 
de  Groningue.  . 

Epiftola  ad  Anaiomicorum  Principem  magnum  .Albinum,  Groning^.^  in-^.  Il 

y  releve  plufieurs  défauts  qui  déparent  les  planches  du  célébré  udlbinus\  mais 
fa  critique  eil  modefte  &  pleine  d'égards  pour  le  grand  homme  à  qui  il  re¬ 
proche  encore  d’avoir  mis  trop  de  pittorefque  dans  fes  tables  anatomiques. 

Si  M.  Portai.^  de  qui  j’ai  copié  cet  article,  avoit  fuivi  l’exemple  de  Camper 
dans  fon  Hiftoire  de  V Anatomie  B  de  la  Chirurgie^  il  auroit  changé  le  ton  qu’il 
a  pris  à  l’égard  d’un  grand  nombre  d’hommes  célébrés ,  dont  la  réputation  fera 
toujours  au  defliis  de  fes  inveéfives.  Une  conduite  plus  modérée  lui  auroit  mé¬ 
rité  Hndulgence  du  public,  &  peut-être  le  filence  des  Du  Chanoy  &  des  GouVm, 
Il  ne  fe  feroit  point  attiré  les  reproches  amers  qu’on  lui  a  faits,  au  fujet  du  grand 
nombre  de  fautes  de  toute  efpece ,  dont  fon  hiftoire  èft  parfemée.  "Ù errata  qu’on 

en  pourroit  faire ,  grofliroit  confidérablement  chaque  volume. 

M.  Camper  a  remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Lyon  en  Il  s'agiffoit 

d’affigner  la  théorie  &  le  traitement  des  maladies  chroniques  du  poumon  ,  avec 
des  recherches  hiftoriques  B:  critiques  fur  ■  les  principaux  moyécs  employés 
contre  ces  maladies  par  les  Médecins  anciens  &  modernes ,  &  même  par  I  es 
empiriques. 

TOME  I. 
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CAMPI,  f  Michel  Balthafar  )  freres,  natifs  de  Lucqnes,  fe  tTifîmgueretït 

entre  les  Botaniftes  du  XVII  fiecle.  Ce  fut  dans  les  Ecrits  des  Arabes  &  dans 
ceux'  de  Diofcoride  qu’ils  cherchèrent  à  s’infeuire  de  la  conn’oiiïhnce  des  (impies  • 
mais  n’y  trouvant  pas  de  quoi  (atisfaire  1  étendue  de  leurs  vues  ,  ils  eurent  re¬ 
cours  au  grand  livra  de  la  nature,  &  firent  quelques  voyages  aux  Alpes,  où 
ils  recueillirent  différentes  plantes  qudls  ne  connoiffoient  point  encore.  On  a  plu* 
fleurs  Ouvrages  de  leur  façon. 

Nuovo  difcorfo  ,  col  quaU  fil  dïnwfira  quai  fia  il  vem  MUri'dato  &c con  un  breve: 
capitolo  del  vero  ajpalato.  Lucques,  16Ü3,  in-^. 

Del  Balfamo.  Lucques ,  1639  ,  ïn-^. 

Ripofia  ad  alcme  og^e^toni  faite  nel  libro  fm.  del  Lucques 1640 ,  1/1-4',=. 

1649  ,  i/1-4. 

Specilegio  botanico.  Lucques,  1654 , 1669,  i/1-4.  C’eft  Michel  qui" en  eft  l’Editeur» 
L’objet  principal  de  ce  Traité  eft  de  prouver  que  la  Canelle  des  Modernes 
eft  différente  du  Cinnamomum  des  Anciens. 

CAMPO,^  (  Benoit  DE  )  Dofteur  en  Médecine,  vécut  dans  le  XVÏ  fiecle 
&  pratiqua  à  Alcala  la  Réale  dans  l’Andaloufie.  ISi kolas,  Æpnïo^  qui  parle  de  lui 
dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne,  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  : 

Comrnemariolus  de  lumine  &  fpecie  ex  Philofophia  adytis  excerpms,  Necnon  füper  uddianto 
Qbfervatio  Græca  pariter  &  Latma^  Pharmacopolis  ^  Medich  admodùm  proficua.  Gra^ 
nat<e:,  1544-,  i/î-8. 

CAMPOLONGO  (  Emile  )  naquit  à  Padoue  en  1550.  La  dîverfité  de  fes 
talens  lui  procura  beaucoup  de  réputation;  non  feulement  il  favoit  plufieurs 
langues  &  s’étoit  rendu  habile  dans  les  Belles-Lettres,  mais  Pétude  des  Ou¬ 
vrages  à^ldriflote  Sz  de  Galien  Pavoit  encore  mis  au  rang  des  meilleurs  Phiîo* 
fophes  &  Médecins  de  fon  tems.  Il  excella  fur-tout  parmi  les  derniers,  &  mé^ 
ritâ  par  cet  endroit  d’être  placé,  en  1578,  au  nombre  des  Profeffeurs  de  l’Ü* 
niverfifé  de  Padoue  ,  où  il  enfeigna  jufqu'à  fa  mort  arrivée  au  mois  d'Oaobre 
1604.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille  aux  Servîtes  de  la 
même  ville  , .  &  uinnïbal  Campolohgo  ,  fon  fils  ,  prit  foin  de  faire  graver  une  infcrip- 
tion  fur  la  pierre,  qui  couvre  fon  tombeau  elle  eft  conçue  en  ces  termes  t 

D.  O.  M. 

Æmilio  Campolongo 
NobïLi  Patavino  , 

Sümnue  integritatis  &  Innocentue  P'iro  ^ 

Philofopho  atque  Medîco  clarijjimo  , 

Qui  agendo  &  fcribendo  , 

Mh  publicè  m  pazrîa  ^  tùm  Pra&kam  ^  tùm  Theoricam  inter  Primarios  projitendo 
Summorum  Prîncipum  gratiam  confecmus  , 

Ncmen  fibi  ad  extremas  étiam  regiones  nunquam  peritiirmi  comparavlt, 

Obîit  ^nni  Sol.  1604  ,  <sf.  54, 

Annibal  J.  C.~ 

Patri  benè  mereuti  P.  C. 
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On  a  publié  les  confuîtations  d'EmiU  avec  celles  des  autres  Médecins  d-*!* 
talie  ;  mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  plus  confidérables  que  difPérentes  per- 
fonnes  ont  mis  au  jour  ,  Ibit  qu’elles  les  eufîènt  recueillis  des  Leçons  de  ce 
Profefîèur  ,  foit  qu’elles  les  euflênt  fait  réimprimer  fur  les  éditions  qu-’ü  avoit 
données  lui-même. 

Thzoremata  de  humana  perfe&ioné.  Pataviî  ,  1573  ,  /n-4. 

Ve  ^rtkritide  Liber  unus.  Ve  J^ariolis  Liber  altèr.  Fenetiis  ,  1586  ,  1596  , 
î«-4.  Spira  ,  159a  j,  iw-S.  Ces  deux  Livres  ont  été  recueillis  par  fes  Difciples> 

Methodi  médicinales  date  ,  in  quibus  légitima  medendi  ratio  traditur  ,  propofita 

in  ^cademia  Patavina  à  Viris  ISJobiîiJJîmis  Profejf.  V.  ^Ib.  Bottono  &  Æmîlio 

Campolongo.  Francofarti  ,  1595  ,  i/i-8  ,  par  les  foins  de  Lazare  Sufenbet. 

Nova  cognofcendi  morbos  methodus^  Witteberg(S  ,  1601  ,  în-B  ,  par  les  foins 
de  Jean.  JejJenius  de  JeJfen.. 

Ve  Lue  venereà  Libellas.  Nenetiis  ,  162.5  ,  in  JoVio. 

Ve  Fermîbus:  Ve  Uteri  affectlbus  ,  deque  morbis  cutaneis  Tra&atus  præflantiJftmU 
P arifiis  ,  1634  •»  ^*^‘4  9  avec  POuvrage  de  Fabrice  d’^quc^endente ,  qui  eft  inti¬ 
tulé  ;  Medicina  Pra&ica. 

CAMUS  C  Antoine  LE  )  naquit  â  Paris  le  13  Avril  172,2.  Il  fit  toutes 
fes  études  au  College  de  Clermont  ,  où  il  prit  ce  goût  pour  la  Poéfîe  , 
dont  il  a  fouvent  donné  des  marques  ,  &  cette  aifance  à  verfifier  qui  ca~ 

-raélérife  les  Poëtes.  De  fes  Humanités  ,  il  pafla  à  l’étude  de  la  Philofophie  » 
dont  il  fit  le  cours  fous  M.  Le  Monnier  ,  ProfelTeur  au  College  d’Harcourt^ 

Dès  qu’il  Peut  fini  ,  il  voulut  s’attacher  à  l’Univerfité  ,  en  y  prenant  le 

grade  de  Maître-è&-Arts  ,  qu^il  obtint  à  peine  âgé  de  17  ans.  Dès  ce  mo¬ 
ment  ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine  ;  le  célébré  Ferrein  fut 

celui  qunl  adopta  pour  Ton  Maître.  On  peut  dire  à  ce  fujet  ,  que  fi  ce 

choix  a  pu  faire  honneur  au  difcernement  du  Difciple  ^  les  progrès  qudl  fit 

en  peu  de  tems  ,  furent  bien  capables  d’honorer  les  Leçons  du  Profefleur. 

Après  trois  ;ans  environ  de  travail  ,  Le  Camus  fut  en  état  de  fe  préfcnter 

à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  pour  y  prendre  le  degré  de  Bache¬ 
lier.  II  jouit  de  cet  honneur  en  1742  ;  à  peine  avoit-îl  alors  vingt  nns.  Ses 
confrères  de  Licence  ,  lui  ayant  reconnu  beaucoup  de  profondeur  dans  le  gé¬ 
nie  ,,  de  force  dans  la  mémoire  ,  &  de  facilité  dans  l’expreffion  ,  qualités 
^ue  la  nature  accorde  rarement  à  un  même  homme  ,  le  chargèrent  d’un 

ade  public  qui  demande  à  -  la  -  fois  de  Pefprit  ,  du  ftyle  &  du  débit.  Cet 

acle  eft  celui  des  Paranymphes  ,  dans  lequel,  après  un  dUcours  lur  quelque 
fujet  qui  regarde  la  Médecine  ou  les  Médecins  ,  POrateur  doit  caradlériier 

particulièrement  chacun  de  fes  Emules.  Il  fercât  difficile  de  dire  par  quel 
motif  la  Faculté  de  Médecine  a  cru  devoir  adopter  une  cérémonie  ,  qui  pa- 
roît  être  tirée  des  rits  qui  fe  pratiquoient  chez  les  Anciens  au  tems  des 
époufailles.  Quoiqu’il  en  foit  ,  cet  acte  que  fit  Le  Camus  ,  fut  très-foîem- 
nel  ;  &  comme  le  Paranymphant  y  avoit  invité  des  perfonnes  de  tout  fexe  „ 
U  lui  fembla  peu  jufte  d’y  parler  toujours  la  langue  des  Savans  ,  langue 
jairurément  très-inintelligible  aux  Dames  qui  s’étoient  fait  un  piaiür  de  venir 
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ajouter  quelques  fleurs  aux  lauriers  qu^on  s’attendoit  bien  qu’il  y  moifTonne- 
roit.  Notre  Orateur  ,  ou  même ,  difons  mieux  ,  notre  Poëte  ,  fit  pluGeurs  Pa- 
ranymphes  en  vers  François.  Ses  confrères  répondirent  dans  le  même  idiome» 
&  il  eut  la  fatisfaélion  d’avoir  pu  dérider  la  Médecine  ,  d’avoir  intro- 

düit  ,  peut-être  pour  cette  feule  fois  ,  les  Jeux  &  les  ris  jufques  dans  Ion 
Sanàuaire.  l^es  cérémonies  de  'cet  aae  ont  été  réduites  au  feul  difcours 
du  Paranymphant  ,  en  12^48  ,  fous  le  Décanat  de  Jean-Baptifie-TIiomas  Mar- 
titiencq.  La  Faculté  coupa  alors  la  langue  à  fes  Licenciés  ,  &  les  réduiflt 
à  faire  aux  Paranymphes  le  rôle  d’Aaeurs  muets.  Elle  leur  défendit  de  ré¬ 
pondre  aux  louanges  que  leur  donne  le  Paranymphant  ,  ou  de  repoulfer  lür 
lui  le  Gel  dont  il  peut  quelquefois  les  inonder. 

Peu  de  jours  après  cet  aae  ,  Le  Camus  reçut  le  bonnet  de  t)oéleur  ;  il  Gt  à  cette 
occaflon  un  difcours  qui  annonça  moins  ce  qu’il  avoit  été  ,  que  ce  qu’il 

vouloir  être  dans  la  carrière  où  il  venoit  d’entrer.  Après  avoir  préfidé  pour 

fa  Régence  à  une  thefe  de  fa  compoGtion  ,  le  premier  hommage  de  fes  ta- 
lens  ,  qu’il  crut  devoir  rendre  à  la  Faculté  ,  fut  de  lui  dédier  ,  en  1745  > 
un  petit  Poëme  très-ingénieux  qu’il  avoit  fait  fur  PAmphithéatre  qu’elle  ve¬ 
noit  d’élever  à  fes  fraix.  L’année  fuivante',  il  préGda  à  fon  tour  à  une  autre 
thefe  de  fa  compoGtion  mais  ces  travaux  étoient  trop  légers  pour  un  ef- 

prit  comme  le  Gen.  Il  fe  mit  à  compofer  fa  Médecine  de  Ve/prit  ,  &  pen¬ 
dant  qu’il  s^en  occupoit  ,  il  travaîlloit  ,  par  maniéré  de  délafiement  ,  à  un 
autre  Ouvrage  ,  auquel  il  donna  le  titre  d'^bdeker  ,  ou  ,  V^rt  de  conferver 

la  'beauté.  Environ  dans  le  même  tems  ,  pluGeurs  Lettrés  fe  mirent  à  tra¬ 
vailler  en  fociété  à  un  Ouvrage  périodique  ,  confacré  principalement  à  raf- 
fembler  &  à  faire  paffer  à  la  poftérité  des  Mémoires  &  des  pièces  fugitives  fur 

tout  ce  qui  peut  concerner  l’œconomie.  La  Médecine  devant  néceflkirement 

entrer  dans  leur  plan  ,  ils  crurent  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  fur  un  homme 
plus  capable  de  contribuer ,  en  fon  genre ,  avec  eux  au  bien  public ,  que  ce¬ 
lui  dont  on  fait  l’hiftoire.  Ils  lui ^  propoferent  d’entrer  dans  leur,  fociété.  Le 
Camus  fut  flatté  ^e  leur  offre  ;  &  les  Mémoires  qu^il  leur  procura  ,  ne  font 
pas  les  moins  curieux  de  ceux  que  renferme  le  Journal  Œconomîque.  Ses  Mé¬ 
moires  étoient  écrits  avec  la  franchife  d^un  honnête  homme  ,  le  flyîe  d’ua 
Lettré  ,  le  feu  d’un  Médecin  de  génie.  Mais  comme  il  avoir  fouvent  at¬ 
taqué  ,  dans  ces  pièces  fugitives  ,  la  routine  aveugle  qù’ü  avoit  remarquée 
dans  la  plupart  des  Praticiens  ,  fa  conduite ,  à  cet  égard  ,  lui  fufcita  un 
orage  de  la  part  dè  la  Faculté  ,  qu’il  évita  en  abjurant  les  termes  inju¬ 
rieux  ,  dont  on  l’accufoit  de  s’être  fervi.  Cet  écart  n’empêcha  pas  que  fa 

réputation  ne  prît  de  jour  en  jour  plus  de  conGftence  par  fes  travaux  lit¬ 
téraires  ,  &  qu’elle  ne  s’établît  ,  d^une  maniéré  foîide  ,  par  le  nombre  con- 
fldérable  de  malades  qui  prcnoient  fes  confeils  par  écrit  ou  de  vive  voix. 

En  1756  ,  PAcadémie  Royale  de  la  Rochelle  &  la  Société  Littéraire  de  Châ- 
lons-fur-Marne  Tadopterent  au  nombre  de  leurs  Membres  ;  &  environ  un  an  après  , 
il  reçut  le  même  honneur  de  la  part  de  l’Académie  Royale  d'Amiens.  En  1762  , 
il  fut  Proreffeur  des  Ecoles.  Il  ouvrit  fon  Cours  par  un  difcours  Latin  fur  les 
moyens  de  faire  avec  fuccès  la  Médecine  à  Paris.  Quelque  tems  après  ,  il  fut 
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deftiné  à  remplir  la  Chaire  de  Profefleur  de  Chirurgie  en  Langue  FrançoiTe.  Il 
ouvrit  fes  Leçons  ,  en  1766  ,  par  un  difcours  François  dans  lequel  il  prouva 
que  la  Chirurgie  n-’eft  point  un  Art  difficile.  En  1768 ,  le  College  Royal  des 
Médecins  de  Nancy  l’aggrégea  au  nombre  de  fes  Aflbciés  honoraires.  Enfin  , 
Lt  Camus  tomba  malade.  Son  pyrrhonifme  ,  ou  plutôt,  fon  indécifion  ,  l’engagea 
à  abandonner  à  la  nature  la  guérifon  de  fa  maladie.  Tous  fes  foins  fe  bornè¬ 
rent  à  ne  lui  donner  aucunes  entravés ,  foit  par  des  alimens  ,  foit  par  des  mé- 
dicamens.  Un  tems  affez  confidérable  fe  pafîa  de  la  forte  ,  fans  qu’il  apperçùt 
aucun  changement.  En  conféquence  ,  il  manda  quelques-uns  de  fes  confrères  pour 
s’aider  de  leurs  confeils.  Il  étoit  tombé  malade  vers  la  milieu  de  bannée  , 

&  il  fe  trouva  mieux  dans  le  mois  d^Oélobre  ;  mais  malheureufement  ces  efpé- 
rances  de  rétabliffement  ne  furent  pas  de  longue  durée.  La  maladie  prit  tout- 
à-fait  le  defîus,  &  il  vit  bien  qu’il  falloit  fe  réfigner  à  ce  coup  fataf  qu’un  hon¬ 
nête  homme  ne  doit  jamais  craindre  ,  puifqu’il  doit  être  pour  lui  le  commence¬ 
ment  d’une  vie  qui  n’aura  point  de  fin.  Auffi  l’envifagea-t-il  fans  frayeur ,  l’at¬ 
tendit-il  fans  foibîefle  ,  le  reçut-il  fans  murmures.  Il  éxpira  e'n  bon  chrétien  le  1 
Janvier  177a,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge. 

Ses  fourcils  un  peu  épais  &  fa  bouche  toujours  à  demi-riante  ,  lui  donnoient 
un  peu  l’air  de  ces  feftateurs  du  Philofophe  D émocrite  ^  qm  par  un  ris  malin 
plaignent  les  hommes  ,  à  caufe  des  folies  dont  ils  voient  qu-’iîs  font  les  jouets. 
Son  commerce  étoit  doux  dans  la  fociété.  Il  ne  fe  prévaloit  jamais  de  fon  efprit 
pour  faire  remarquer  les  fottifes  des  autres.  Bien  différent  de  ces  gens  fuper- 
ficiels  qui  ne  ceffent  de  jargonner  ,  avec  les  connoiffances  profondes  qu’il  avoir , 
il  gardoit  le  plus  fouvent  le  filence ,  &  pour  le  lui  faire  rompre,  il  falloit  ,  pour 
ainfi  dire,  ie  provoquer  plus  d’une  fois.  L’amour  de  la  liberté  l’éloigna  toujours 
du  mariage. 

J’ai  fait  ce  précis  de  la  vie  de  M.  Le  Camus  ,  d’après  fon  éloge  hiftorique 
qu^on  a  placé  à  la  tête  du  fécond  tome  de  la  Médecine  Pratique  de  cet  Auteur, 
H  me  refte  maintenant  à  donner  le  catalogue  des  Ouvrages  qu’il  a  écrits  :  , 

uimphitheatrum  Medîcum  ,  Poëma.  Parlfiis ,  1745  ,  in-^.  Il  le  publia  à  l’occafion 
du  nouvel  Amphithéâtre  que  la  Faculté  avoir  fait  bâtir. 

La  Médecine  de  Vefprit.  Paris ,  1753  ,  deux  volumes  zn-ia.  Ibidem  ,  1769  ,  z/1-4 
&  deux  volumes  z/z-i2. 

Mbdekcr  ^  ou  PMrt  de  conferver  la  beauté.  Paris  ,  1754-56  ^  quatre  petits  volumes 
zn-ia.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  quelques  corrections  &  additions  à  cet  Ou¬ 
vrage  ,  où  tout  eft  rendu  agréablement.  Jufqu’aux  préceptes  mêmes  ,  ils  ont  pris 
la  formé  d"un  am-ulément  ;  mais ,  pour  être  mêlés  avec  le  langage  de  l’amour  & 
du  plaifir  ,  ils  n’en  font  pas  moins  profonds. 

Mémoires  fur  différens  fujets  de  Médecine.  Paris  ^  1760,  in-11. 

Projet  Panéantir  la  petite  vérole.  Paris  ,  1767 ,  z/z-4  &  in-ï<i. 

Médecine  Pratique  rendue  plus  (impie  ,  plus  fure  &  plus  méthodique.  Paris  ,  1769 , 
in-ia.  C’eft  un  Traité  dès  maladies  de  la  tête.  On  a  trouvé,  dans  fon  cabinet^  pîu- 
lieurs  additions  &  correétions  ^  qu’on  n’a  pas  manqué  de  joindre  à  l’Ouvrage  fuivant. 

Médecine  Pratique  rendue  plus  jîmpîe  ,  plus  Jure  &  plus  méthodique.  Tome  fécond. 

Maladies  du  difirW  du  cœur.  Paris  ,  1772  î  ^  vol.  în-ii.  Ouvrage  pofthume  qui 


C  A  M  C  A  N 


5^6 

devoit  être  îüivi  d’un  Traité  des  maladies  du  domaine  de  l’eftomac  ,  &  d’un 
autre  fur  les  maladies  des  téguraens.  L’Editeur  de  ce  fécond  tome  de  la  Mi- 
dtciïit  Pratique,  promet  quelques  autres  Ouvrages  du  meme  Auteur. 

CAMUTIUS  (  André  •)  naquit  à  Lugano  ^  ville  du  diocefe  de  Corne  en  Italie* 
prançois ,  fon  pere  ,  lui  infpira  le  goût  de  fa  profèffion  &  l'envoya  étudier  la  Mé¬ 
decine  ;  il  en  fit  le  cours  avec  honneur  &  le  finit  par  la  réception  du  bonnet 
de  Doàeur.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire,  on  le  nomma 
à  celle  de  Médecine  &  de  Phyfique  en  l’Univerfité  de  Pavie  ;  mais  il  abandonna 
«et  emploi  pour  fe  retirer  à  Milan  ,  où  il  obtint  le  droit  dè  bourgeoifie  le  i 
Février  1557.  L’Empereur  Maximilien  II  l’honora  du  titre  de  fon  Médecin  en 
1564 ,  année  que  ce  Prince  monta  fur  le  trône  des  Céfars.  Camuûas  n'en  jouit 
point  jufqu’en  15^8  ,  puifque  Mammilien  mourut  en  I5f6  ;  &  il  eft  apparent 
<que  les  Hiftoriens  ne  l’ont  dit  ^infi  ,  que  pour  infinuer  que  ce  Médecin  finit 
ia  carrière  en  1^78.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Dijputationes ,  quibm  ffleronlmi  Cardani  cmcîufiones  infirmanmr  ,  Galems  .  ah  ejufdem 
injurits  vindicatur ,  Bippopratis  prætereà  aliquot  loc a  dili^mtms  ^  multà  quàm  nunquâm 
aliàs  ,  expücantur.  Papî^,  1563  ,  iih-S. 

De  Jiumano  inteîle&u  Lîbrî  Ibidem  ^  15^4  -) 

ExcuJJîo  brems  pradpid  morbi  ,  nempe  cor  dis  palpizationis  MaxîmiUani  II  ,  C^fark 
ttivi&ijfimi ,  fimul  ac  alîorum  aliquot  Birorum  îlluJîriUm  prattr  naturam  affeMum.  Flo>- 
renti^  ,  1578  S  1580  ,  ia-8. 

CANANI  ,  Ferrare  ,  où  il  vint  au  monde  en  1515. 

Il  étudia  i>avec  beaucoup  de  fuccès  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  mais  Jî 
fe  diftingua  plus  particulièrement  dans  l’Anatomie  ;  il  fut  même  fi  habile  dans 
j’Art  de  difféquer  ,  cpOiAmams  Lufitaum  ne  balança  pas  de  le  comparer  à  Pefale. 
On  fent  bien  tout  l’excès  de  cet  éloge  ;  &  fi  Amams  le  crut  exempt  d’exagé¬ 
ration,  c’eft  qu'il  étoit  encore  tout  tranfpofté  d’admiration  pour  Canani^  qui  lui 
avpit  démontré  les  valvules  de  la  veine  azygos  en  1547. 

Cananî  fut  attaché  au  Pape  Jules  III,  en  qualité  de  premier  Médecin;  mais 
à  la  mort  de  ce  Souverain  Pontife ,  arrivée  le  23  Mars  1555 ,  il  revint  dans 
la  patrie ,  dont  il  étoit  Proto  -  Médecin  lorfqu’il  y  finit  fes  jours  en  1579  ,  âgé 
de  63  ans  On  dit  qu’il  fit  lui-même  Ion  épitaphe  ;  Superbi  nous  l’a  tranl'mife  en 
ces  termes  : 

JO.  B APTISTA  CANNANUS , 

Juin  III  Pont.  Max. 

Medîcus  olim  acceptîjjîmm 
Nunc  autem  totlus  ditionîs 
Alphonji  II  ,  Ferraria  Duels  ferenijf. 

Su  îs  mer  ins  Proto  -  Medîcus  , 

Hoc  fibi  Monumentum  vivens  P.  C. 

Ann.  M.  D.  LXXIX ,  Kal.  Jan. 

ÆtaiU  verb  fue  LXIJL 
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On  a  de  la  façon  die  ce  Médecin  : 

I>ijfeciio  pi&urata  mufculoram  corpons  kumani.  Ferrari^ ^  Servant  Douglas^ 

îcs  mufcles  des  extrémités  fupérieures  y  font  exprimés  avec  beaucoup  d’élégance  ^ 
Morgagni ,  qui  ne  juge  point  auflB  favorablement  de  cet  Ouvrage ,  dit  qu’il  s’en 
trouve  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de  Drefde  &  qu’il  repréiente  les  mut* 
clés  du  corps  humain  en  vingt-fept  planches  gravées  fur  cuivre, 

^natomcs  Libri  II,  Taurini ,  1574  »  . 

On  trouve  encore  uintoinc-Marie.  Canani  &-  Françoh-Marit  Canani ,  Médecins , 
tous  deux  natifs  de  Ferrare.  On  ne  fait  rien  du  tems  auquel  ils  ont  vécu;  tout 
ce  qu’on  en  dit ,  c’eft  que  le  premier  a  écrit  des  commentaires  fur  les  Âphorifmes 
&Hippocrat&  &  fur  quelques  livres  de'  Galien. 

CANAPE,  (  Jean  )  Médecin  de  François  I,  vécut  vers  la  fin  du  régné  de 
ce  Prince  ,  environ  l’an  1542.;  Fa  Croix  du  Maine  le  nomme  Leéleur  public  de 
Chirurgie  à  Lyofa.  Onlui  attribue  plufieurs  Ouvrages  tant  en  François  qu^en  Latin,, 
mais  les  Bibliographes  ne  citent  que  fes  traductions  r 

Le  Guidon,  pour  les  Barbiers  S  les  Chirurgiens.  Lêjon  ^  ^53^  ?  zn-ia.  Paris,  1563,». 
ift-8.  1571 ,  in~i2. 

Opufcules  de  divers  Auteurs  Médecins.  Lyon  ,  1552,  m-12. 

VAïiatomïe  des  os  du  corps  humain  par  Galien.  Lyon,  1541,  1583,  ziî-8. 

Deux  Livres  des  jîmples  de  Galien  ,  favoir  le  cinquième  &  le  neuvième.  Paris ,, 

^555  >  ^-16. 

CANDI  ANUS,  ("Ange^:  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étodt  de 
Milan.  II  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  ville  le  12  Septembre 
15 II  ,  &  il  fe  répandit  fi  avantageuferaent  parmi  la  principale  Nobleflè  dn 
Milanez  ,  que  le  Duc  François  II  le  choifit  pour  fon  Médecin.  Il  pafia 
enfuite ,  dans  la  même  qualité  ,  au  fervice  de  Marie  Reine  d’Hongrie,  Gouver¬ 
nante  des  Pays-Bas  ;  &  Charles-Quint  ,  frere  de  cette  PrincelTe  ,  fut  fi  latisfait 
de  la  façon  dont  il  s’acquitta  des  devoirs  de  la  charge  qu’on  lui  avoît  confiée, 
^u’il  l’honora  du  titre  ^  Comte  Palatin,  Candianus  mourut  en  1560  à  Pâge  de 
ans  ,  &  laiffa  quelques  Ouvrages  ,  comme  :  Opéra  Medicinalia.  De  aftrologia. 

Son  fils  lui  éleva  un  maufolée  dans  PEgîife  de  Sainte  Marie  à  Milan,  où  % 
avoit  été  enterré  ,  il  y  fit  graver  cette  infcription  : 

ANGELO  CANDIANO 
Filancisci  n  Sfortiæ  ,  Mediolani  Dücis^  , 

Medîco  &  Philofopho  nobiliffimo  , 

Quem  ,  ob  famc  ceîebritatem  , 

Cum  Maria  ,  Pannonie  Regina  ,  accivijjèt  , 

Per  eum  defperatô  morbô  liberata  , 

Princîpem  ejus  Artîs  declaraviz  ^  ht  confilium  elegît  ,. 

Magnis  honoribus  &  pr^miis  conjiitutis 
Quem  proptereà 
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Carolus  V  ,  Imperator  , 

Multis  ,  mag;nifque  muneribus 
Et  dignitate  Comitis  Palatini 
udluxit  azque.  ornavit. 

ruit  Anms,  LXXVI  ,  '  Mms.  VIII ,  Dm  XV. 

Fabricius  Fieius 
Patri  B.  M.  Pofuit. 

CANEVARI  C  Démétrio  }  naquit  à  Genes  en  1559.  On  l’envoya  faire  fer 
études  à  Rome ,  &  il  s’y  diftingua  tellement  dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres 
&  la  Médecine^  que  bientôt  on  conçut  de  lui  les  plus  grandes  ^Cpérances.  La  fuite 
fit  voir  qu’on  ne  s’étoit  pas  trompé.  Canevari  fut  tout-à-la-fois  habile  Littérateur  & 
Médecin  ;  il  acquit  même  à  Rome  une  réputation,  dont  il  profita  pour  amalTer  les 
richelTes  qu’il  lailfa  à  fa  mort  arrivée  en  1625.  J&an-Fi&or  RoJJî^  connu  fous  le 
nom  de  Janus  Niciùs  Erythrteus  ,  Paccufe  d’avoir  été  extrêmement  avare  ;jmais 
d’autres  Auteurs  parlent  de  lui  plus  avantageüfement  que  ce  noble  Romain,  & 
font  en  particulier  beaucoup  de  cas  des  Ouvrages  qufil  a  donnés  au  public  : 

De  Lîgno  Jdn&o  Commentarius.  ,  1602 ,  m-8. 

Morborum  omnium^  qui  corpus  humanum  afflîgunt ,  ut  decet  &  ex  arte  curandorum 
accurata  &  plenijjîma  methodus.  Eenetiis,  1605,  m~d. 

Ars  Medlca.  Genuis^  1626,  in-foL 

De  prlmis  naturâ  faSîorum  principiis  Cdmmentarius ,  in  quo  qwscumque  ad  corporum  nd- 
turam ,  ortùs  S  imerltûs  cognîtîonem  dejîderari  pojjiint  ^  accuratè  fed  br éviter  expîicantur.  1626. 

Commentarius  de- homlnis  procreatione,  Vt  eft  cité  par  Haller, 

CANGl AMILA  ,  (  François-Emmanuël  )  Dofteur  en  Théologie  ,  Chanoine 
Théologal  de  l’Eglife  de  Palerme  &  Inqüifiteur  de  la  Sicile ,  mourut  en  1763  , 
âgé  de  61  ans.  Il  a  publié,  en  Italien,  un  Traité  fort  intérefiant,  qui  fut  traduit 
en  Latin  &  imprimé  à  Palerme  en  ,  in-fol.  ,  fous  ce  titre  ; 

Embryologîa  facra  ,  jive^  de  ojficio  Sucer dotum  ,  Medicoram  B  aliorum  ^  clrca  mernam 
parvulorum  in.  utero  exljîentium  falmem.  L’Abbé  Dinouart  ,  Chanoine  de  l’Egîife 
Collégiale  de  faint  Benoit  ,  a  donné  l’Abrégé  de  cet  Ouvrage ,  en  François  , 
Paris,  1762  &  1766 ,  in-vi.  Il  y  a  joint  les  Décrets  des  Affembléés  du  Clergé,  des 
Synodes  &  des  Conciles.  , 

CANONHERIUS,  (  Pierre- André  J  de  Genes,  s'appliqua  à  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  fous  la  direélion  de  Ton  pere  qui  pratiquoit  avec  réputation  dans  cette 
ville.  Il  fit  afîez  de  progrès  dans  cette  Science  ;  mais  ayant  pris  enfuite  plus  de 
goût  pour  le  Droit,  il  fe  rendit  à  Parme,  où  il  en  commença  le  cours.  L’idée 
lui  vint  alors  d’entrer  au  fervice  d-’Efpagne  ,  &  après  s’être  comporté  avec  diftinc- 
tion  dans  les  troupes  de  cette  Couronne  ,  il  paffa  à  Anvers ,  où  il  fe  mêla  égale¬ 
ment  de  la  Jurirprudence  &  de  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVII 
fiecle.  On  a  différens  Ouv^rages  de  la  façon  de  Caaonhtrius^  : 

Epiftolarum  Laconicarum  Libri  IH.  FlorentU  ^  160/,  in-8. 
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Ddlc  caufe  deWînfdidta  e  difgra^ie  de  gli  Huomini  Letterati  e  Guerrier!.  Anvers  ’ 
i6ia,  inS. 

In  feptem  ^phorifmorum  Hippocratis  Libros  Medica,  Poîitlcie^  Mer  aies  ac  Tlieologicte 
znterpretationes.  Mn.tverpi<s  ,  1618,  deux  volumes  £«-4. 

De  admiraxidls  vlni  virtutibus  Libri  très.  Ibidem ,  1627 ,  £tt-8.  On  trouve  ,  dans  la 
Bibliothèque  Botanique  de  Séguier ,  un  traité  Italien  fur  le  vin ,  qui  eft  attribué  au 
même  Auteur,  &  dans  lequel  il  blâme  &  loue  tour  à  tour  hufage  de  cette  liqueur. 
Il  a  paru  à  Viterbe  en  1608 ,  £a-ia,  fous  ce  titre  :  Le  lodi  e  i  biajimi  del  vino. 

Flores  iîlufirium  epitaphiorum.  MntverpUe  1627,  £n-8. 

CANT-,  (  Arent  )  jeune  homme  delà  plus  grande  expeélatibn  ,  fit  de  furprenans 
progrès  à  l’école  de  Ruyfch  ^  qui  fe  fer  vit  de  lui  dans  la  vieillefîe  pour  fe  faire  aider 
dans  les  diffeffions.  Ce  jeune  Médecin  s’étoit  formé  une  très-belle  Bibliothèque  ,  & 
dellinoit  proprement  les  figures  anatomiques  ,  dont  il  prévoyoit  d’avoir  befoin 
pour  les  Ouvrages  qufil  fe  propofoit  de  donner  au  public.  Mais  comme  il  mourut 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  on  ne  connoît  rien  de  lui  qu’un  traité  qui  parut  à  Leyde 
en  1721 ,  grand  in-folio  ,  fous  le  titre  àllmpetus  anatomici  primi.  Il  y  a  fix  planches 
defîinées  à  la  façon  d^Éuftachi ,  qui  repréfenrent  les  mufcles  du  vilage  ,  le  pha¬ 
rynx  ,  la  dure  mere ,  le  cœur  dans  fa  fituation  naturelle  ,  le  canal  thorachique , 
quelques  articulations  ,  le  ventricule,  la  voûte  du  palais,  le  marteau  ;  &  tout 
cela  d’après  nature. 

CANTWEL ,(  André  du  comté  de  Tipperary  en  Irlande,  mourut  le  ii 
Juillet  1764.  Il  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  Dodleur  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Univerlité  de  Paris  depuis  1742.  Ce  Médecin  eft  fort 
connu  dans  la  république  des  Lettres  par  les  différens  Ouvrages  qu’il  a  mis  au 
;our,  &  fpécialement  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  a  combattu  l’inoculation.  Il 
g’eft  fervi  de  toute  forte  de  moyens  pour  parvenir  à  prouver  f inutilité  &  le  danger 
de  cette  méthode  ;  il  a  même  fait  un  voyage  d’Angleterre  ,  où  il  a  fuivi  pendant 
long-tems  les  inoculateurs  &  les  inoculés  :  la  conféquence  qu’il  a  tirée  de  fes  ob- 
îervations ,  c’effc  que  la  pratique  de  Hnfertion  n’eft  d'aucun  avantage  au  public  > 
ni  aux  particuliers.  Mais  toutes  plaufibles  que  les  raifons  de  M.  Cantwel  aient 
paru  aux  Médecins  qui  penfoient  comme  lui,  elles  n’ont  point  retardé  les  progrès 
de  h  inoculation ,  qui  fe  foutient  toujours  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne  9 
&  p^efque  dans  toute  PEurope.  Tous  les  faits  ne  dépofent  cependant  point  en  fa 
faveur  j  plufieurs  hommes  célébrés  font  encore  dans  l’indécifion  ,  &  ils  attendent 
que  l’expérience  leur  fourniffe  un  recueil  d'obfervations  alTez  multipliées  ,  pour  les 
engager  à  prendre  leur  parti  au  fujet  de  la  préférence  que  mérite  la  petite  vérole 
inoculée  fur  la  naturelle. 

Je  reviens  aux  Ouvrages  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,*  voici  les 
matières  dont  ils  traitent  : 

Differtations  Latines  fur  ce  qui  manque  à  la  Médecine.  Paris  ,  1729 ,  în-12. 

Diflèrtation  fur  les  fievres  en  général.  Paris  ,  1730 ,  £71-4. 

Differtation  fur  les  fecrétions  en  général.  1731 ,  £n-l2. 

Tradu&ion  des  expériences  fur  U  remede  de  Mademolfelle  Stephens.  Paris  ,  1742  5 
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în-ii ,  à  la  fuite  de  l’état  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  traduit  de  l’Angloig- 
de  Clîfton ,  par  PAbbé  Vesfontaines. 

Hiftoire  d'un  remede  efficace  pour  la  foiblejfe  &  pour  la  rougeur  des  yeux.  Paris  , 
1746,  //1-8.  11  a  traduit  de  l’Anglois  ce  que  le  Doéleur  Hans  Sloanne  avoir  publié 
fur  ce  remede  ,  &  il  y  a  joint  des^  notes  de  fa  façon. 

Lettres  fur  le  Traité  des  maladies  de  Vuretre  de  Daran.  Paris  ,  £749  ,  in-11.  Il  y 
eft  principalement  queftion  de  l’ufage  &  de  la  corapofition  des  bougies  pour  les 
excroilfances  charnues  de  l’uretre.  / 

Hxialyfe  des  Eaux  de  PaJJy.  Paris ,  If55  ,  iu-ii, 

Dijfertation  fur  V inoculation  ,  pour  fervir  de  réponfe  à  celle  de  M.  De  la  Condamim. 
Paris  ,  1755,  ire-ia.  .  ,  . 

Réponfe  à.  la.  Lettre  de  M.  Mijfa  au  fujet  de  l’inoculation.  1755. 

Deux  autres  Lettres  fur  le  même  fujet  ,  l’une' à  M.  FreVo^i ,  l’autre  à  M  Raulin. 
1755. 

-Difcours  Latin  fur  la  dignité  &  la  difficulté  de  la  Médecine,  prononcé  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  le  15  Novembre  1755. 

Tableau  de  la  petite  vérole,  ,  1758  ,  in^il. 

CAPELLUTIUS,  (  Roland  _)  Phildfophe  &  Médecin ,  eft  cité  par  quelques  Au¬ 
teurs,  comme  ayant  vécu  vers  l’an  "1468,  fous  le  Pontificat  de  Paul  II  &  l’Em¬ 
pire  de  Frédéric  III.  Il  eft  plus  ancien  s’il  eft  le  même  que  Roland  de  Parme  ^ 
puifque  celui ,  que  les  Hiftoriens  détignent  fous  ce  dernier  nom  ,  a  connu  Théodoric , 
&  a.  vécu  avant  Gui  delCauliac  qui  a  vu  la  pefte  de  1348.  Quoiqu’il  en  foit,  Capellu. 
tins  s’eft  beaucoup  appliqué  à  la  Chirurgie  &  il  l’a  pratiquée  à  Parme  avec  toute  la 
réputation  que  cet  Art  pou  voit  lui  mériter.  Il  a  laiffé  quelques  Ouvrages  écrits 
fuivant  les  principes  des  Médecins  Arabes  ,  mais^le  ftyle  eft  alTez  barbare.  Mangez 
cite  les  fuivans  : 

Clururgia.  Fê/ierüs,  1490  ,  1519  ,  1546,  La  derniere  édition  comprend 

aüffî  la  Chirurgie  de  Brunnus  ,  de  Lanfranc  &  de  quelques  autres.  Haller  n’eir 
point  du  fentiment  de  Manger  qui  a  fuivi  Hander  Linden  ;  il  ne  veut  point  que 
cette  Cbirurgie  foit  de  la  façon  de  Capellatius. 

De  curatione  pejîiferorum  apojlematum.  Francofurti ,  1642  ,  1682,  Brunfvicî  ^ 

1648,  /n-4.  Ce  Traité  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  à' Herman  Conringius  ^ 
&  c’eft  delà  qu’on  l’a  tiré  pour  le  faire  imprimer. 

CAPITANEUS,  (Pierre)  ou  CAPITEYN,  étoit  de  Middelbourg  en  Zélande, 
où  il  naquit  dans  une  famille  noble  vers  15 ii.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les 
Univeriités  de  Louvain  &  de  Paris,  &  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  à  Valence  en  Dauphiné  ,  il  alla  chercher  fortune  dans  les  pays  étrangers- 
U  enfeigner  la  Médecine  à  Roftoch  dans  la  Baflè  Saxe  ;  delà 

il  pana  à^  Copenhague  ,  où  il  ne  tarda  point  à  obtenir  l’entrée  dans  rUniverfiîé 
en  qualité  de  Profefîeur  ;  il  fut  même  nommé  deux  fois  au  Reélorat  ,  &  parvint 
enfin  a  1  emploi  de  premier  Médecin  du  Roi  Chriftiern  III.  Capitaneus  a  écrit 
quelques  Ouvrages  de  peu  d’importance  : 

De  potentiis  anima  ^  imprimé  en  1550,. 
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Calmdaria.  Dédiés  à  Ghrifliern  III.  M.  Paquot  remarque  que  c'étoient  des  Mé¬ 
decins  ,  prefque  toujours  infatués  de  l’Afirologie  judiciaire  ,  qui  faifoient  les  Al¬ 
manachs  dans  le  XV  &  le  XVI  fîecle  ;  &  delà  nous  font  reliées  ces  admirables 
inftruéiions  ,  qu’on  voit  encore  communément  à  la  tête  de  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges  ,  fur  rinfiuence  qu^ont  les  lignes  du  Zodiaque  fur  les  différentes  parties  du 
corps ,  fur  les  jours  auxquels  il  convient  de  purger  ,  &c. 

Prophyla&icum  Conjîlium  ami  -  peflilentiale ,  ad  cives  Hafnienfes  ,  mnô  1553.  On 
le  trouve  dans  la  Cifta  Medica  de  Thomas  BarthoUn  ,  imprimée  à  Copenhague  en 
1662  ,  in-8, 

Eÿhémérides.  Elles  font  demeurées  en  manufcrit. 

Capitaneus  mourut  à  Copenhague  en  1557,  &  fon  corps  fut  dépofé  dans  l’Eglife 
de  la  Sainte  Vierge  de  la  même  ville  ,  où  l’on  mit  cette  épitaphe  fur  fon 

tombeau,  ;  , 

M.  s.  s. 

Natalium  fplendore ,  virmte  &  do&riîiâ  ornatîjjîmi  Virl 
Domini  Pétri  Capitanei  Zelandi  Mitteeburgensm  , 
M&dicitiee  Do&oris  cximîi  &  jérchiatri  in  Dania^ 

Numerus  Anni ,  Menjîs  ,  Diei  &  Hora,  obitûs. 
oCCUbUIt  fatIs  CapItaneUs  ,  aEta  MICaret 
JanI  seXta  UbI  lux,  horaqUe  nona  foret. 

(^i-i-rT - 

Non  difpar  Medicâ  Capitaneus  Ane  Gaîeno 
Petrus,  in  hoc  Tumuîo  pofi  fua  fa&a  cubât. 

Qui  quantus  fuerit  ,  fcit  Lovanienfe  Lycaeum  ^ 

Et  Schola  ,  cui  Paridis  nomen  inejje  ferunt. 

Extulit  hune  plenh  formofa  F'alemia  buccis  , 

Do&orifque  ilium  jujjît  habere  déçus. 

Urbs  quoque  Pernovio  Jîupuit  vicina  docentem  , 

Neenon  æquoreis  Hafnia  cinMa  vadîs. 

Sispius  hic  trifii  morborum  turbine  Re^em 
Exanimem  vitts  reddidit  ille  fuæ. 

Oeîo  decemque  ferè  cum  conjuge  vixit  in  annos  , 

Niderît  ut  Jîmilem  vîx  pietate  fibi. 

Antonius  Baederseeben 
Sang.  c.  P. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice)  naquit  à  Haguenau  en  1478.  Il  étudia  à  Bâle, 
où  il  fe  fit  Médecin  par  complaifance  pour  fon  pere  ornais  comme  il  eut  toujours, 
plus  dé  goût  pour  la  Théologie  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  fon  maître, ,  qu’iT  en  fit 
ion  étude  principale  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en  cette  Faculté. 
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piton  ^volt  une  grande  connoiflànce  des  Langues  favantes  ,  particulièrement  de 
^Hébraïque.  Il  fe  fit  encore  recevoir  Doaeur  en  Droit  Canon  ,  avant  que  de 
fe  rendre  auprès  du  Cardinal  Albert  de  Brandebourg,  Archevêque  de  Mayence, 
qui  l’avoit  engagé  à  pafTer  dans  fa  réfidence.  La  réunion  de  tous  ces  talens  lui 
procura  d’illufêes  amis ,  le  Cardinal  de  Brandebourg  lui  obtint  même  des  Let¬ 
tres  de  Nobleffe  pour  lui  &  pour  fa  famille  ;  mais  Capiton  ne  profita  pas  de 
ces  avantages.  Comme  il  avoit  Pefprit  naturellement  inconftant  &  chagrin  ,  il 
donna  dans  les  nouveautés  au  fujet  de  la  religion  ,  &  après  ce  faux  pas,  il  fe 
retira  à  Strasbourg ,  d"où  il  pafla  à  Bâle  ,  &  enfuite  à  Haguenau.  L^amitié  qu’il 
lia  avec  Bucer  &  Œcolampade  ,  ne  le  rendit  que  plus-  attaché  à  leurs  erreurs  ; 
il  époufa  même  la  veuve  du  dernier  &  après  la  mort  de  cette  femme  ,  il 
en  prit  une  autre  nommée  ^gnès  qui  étoit  fi  fa  vante  ,  qu’elle  fe  mêloit  de  prê¬ 
cher  lorfque  fon  mari  étoit  incommodé.  Capiton  mourut  le  lo  Janvier  1542. 

CAPIVACCIO  ,  ou  CAPO  DI  VACCA  ,  (Jérôme)  Médecin  natif  de  Padoue 
a  tenu  un  rang  diftingué  parmi  ceux  du  XVI  fiecle.  Il  favoit  les  Langues  ,  les^ 
Belles-Lettres,  la  Philofophie ,  &  les  connoiffances  qudl  en  avoit,  étoient  fi  étem 
dues,  qu^à  ce  titre  ieul  il  mérita  la  plus  haute  confidération  de  la  part  de  fes 
contemporains.  11  pafla  encore  pour  un  des  meilleurs  Praticiens  de  fon  fiecle  ; 
au  moins  il  n’en  eft  point  qui  foit  forti  de  PEcoIe  des  Arabes  ,  qui  ait  valu 
“plus  que  lui.  Dégoûté  de  la  théorie  de  fes  Maîtres  ,  il  ne  raifonna  point  autant 
qu’eux  ;  il  s’attacha  à  fe  former  une  méthode  curative  qui  fut  p*efque  toujours 
heureufe ,  mais  qui  l’auroit  été  davantage s’il  eût  mieux  choifî  fes  femedes. 

Ce  Médecin  enfeigna  pendant  trente 'fept  ans  dans  PUniverfité,  de  Padoue. 
Depuis  1^52  jufqu’en  1561  ,  il  fut  au  nombre  des  Profefîeurs  du  troifîeme 
ordre,,  qui  étoient  chargés  delà  leçon  de  Médecine  Pratique,  Il  régenta  enfuite 
,  parmi  ceux  du  fécond  ordre  jufqu^en  1565 ,  qu’il  fut  notrimé  Frofeffeur  primaire 
&  à  la  mort  à' Antoine  Fracantîanus ,  fon  collègue  ôr  fon  ancien,  il  continua  de 
remplir  la  même  chaire  avec  Jérôme  Mercariali  qui  avoit  fuc cédé  à  celui-ci.  Ce  fut 
avec  le  .même  Mercuriali  qu’il  fit ,  en  1576 ,  le  voyage  de  Venife  ,  où  Pun  & 
Pautre  av oient  été  appellés  pour  donner  leur  avis  fur  une  maladie  épidémique 
qui  défoloit  les  habitans  de  cette  ville»  Ils  y  furent  reçus  comme  des  anges 
defeendus  du  ciel;  mais  les  fuccès  n’ayant  point  répondu  à  leurs  confeils,  le 
peuple  les  traita  fi  indignement,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  les  ehaffât  honteu- 
lement  de  fes  murs»  Les  Hiftoriens  rapportent  qu’il  -périt  environ  cent  mille  hom¬ 
mes  de  cette  maladie  ;  ces  deux  Médecins  avoient  cependant  déclaré ,  à  leur 
arrivée  ,  qu’elle  n’étoit  point  peftilentielle  &  encore  moins  contagieufe.  On  penfa 
à-peu-près  de  même,  en  1720,  au  tems  de  la  pefte.de  Marfeille.  De  fameux 
Médecins,  fortis  de  l’Ecole  de  Montpellier  ,  foutinrent  que  la  contagion  eft  une 
chimere  accréditée  par  la  frayeur  :  mais  cette  opinion  ne  prit  point  faveur.  L’ex¬ 
périence  dépofe  contre  elle,  &  l’on  convient  afiez  aujourd’hui  que  la  pefte  étant 
étrangère  à  nos  climats  ,.  introduite  fouvent  par  le  commerce ,  il  faut  pour  l’ex¬ 
tirper,.  borner  la  contagion.  ^  ^  ^ 

Le  jugement  que  Capivaccia  avoit  porté,  à  Venife,  ne  diminua  rien  de  la  célé¬ 
brité  dont  il  jouiffüit  depuis  long-tems  à  Padoue.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  lui 


fit  faire  les  offres  les  plus  avantageufes  en  1587  ,  pour  Pengager  à  paffbr  dans 
fUniverfité  de  Pife  :  mais  ce  Médecin  préféra  Putiiité  de  fa  patrie  à  l'on  propre 
avancement.  Content  de  la  fortune  que  le  traitement  des  maux  vénériens  lui  avoit 
procurée ,  il  fe  crut  afîez  à  Taife ,  pour  ne  point  ambitionner  de  plus  grands 
avantages.  Il  affure  lui-même  d’avoir  gagné  plus  de  dix-huit  mille  écus  à  traiter 
ces  maladies  :  ce  qui  eft  d’autant  poins  furprenant ,  toute  confidérable  que  cette 
fomme  ait  été  de  fon  tems ,  qn'il  palfoit  pour  avoir  un  fecret  qui  le  faifoit 
triompher  des  accidens  les  plus  difficiles  à  vaincre.  Il  n'en  avoit  cependant 
aucun;  car  un  Médecin  Polonois  ,  fon  difciple.  Payant  un  jour  vivement  preffé 
de  lui  communiquer  le  fecret,  dont  on  le  difoit  poffëffeur,  il  lui  fit  cette  ré- 
ponfe  remarquable:  Lege  metkodum  meam  &  habebis  niea  fecreta. 

On  dit  qu’un  Aftrologue  prédit  à  Capivaccio  qn^'û  mourroit,  s’il,  entreprenoit 
quelque  voyage  dans  fa  vieilleffe.  P  fe  moqua  de  cette  vaine  prédiélion;  le  ha- 
zard  vérifia  cependant  la  Prophétie  du  donneur  de  bonnes  &  de  mauvaifes  aven¬ 
tures  :  car  notre  Médecin,  étant  allé  voir  le  Duc  de  Mantoue  qui  étoit  dange- 
reufement  malade  ,  fut  attaqué  à  fon  retour  dnme  fievre  fi  violente ,  qufil  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Ce  fut  en  1589.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’ancien¬ 
ne  églife  des  Jéfuites ,  d’où  fes  os  furent  tranfportés  dans  la  nouvelle  en  1680. 

Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Caplvaccio.  Ils  ont  été  recueillis 
en  un  volume ,  ia-fol.  ^  par  Jean  Herman  Beyer  qui  les  a  fait  imprimer  à  Francfort 
en  1603,  fous  le  titre  d'’ Opéra  omnia  quinque  fe&ionibus  comprehenfa,  quarum  /,  - 
Pkyjîologîca  \  II,  Pathohglca  i  ///,  Therapeutica  ;  IF ^  Mlxtax  F",  extranea  continêt. 

Il  y  a  encore  des  éditions  de  Venife ,  de  1606,  de  1617  &  de  1652,  in~foI 
Si  l'on  juge  des  Ecrits  de  ce  Médecin  par  ceux  qufil  a  donnés  fur  l’Anatomie, 
on  ne  s’en  formera  pas  une  idée  bien  avantageufe.  Sa  méthode  anatomique  im¬ 
primée  à  Venife  6111593,  in-4  &  à  Francfort  en  1594,  i/i-8,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
abrégé  tiré  de  Galien^  dans  lequel  on  remarque  encore  toutes  ces  vieilles  erreurs 
que  Féjale  a  tant  de  fois  condamnées.  D’ailleurs,  fi  l’on  en  croit  Craton ,  la  plu¬ 
part  des  Ouvrages  de  Capivaccio  font  tirés  de  ceux  de  Jean  Hrgemier ,  dont  on 
n’a  jamais  fait  grande  eftime. 

CAPPONI ,  ou  CAPPONIO,  Jean-Baptiffe  J  Médecin,  Poëte  &  Affroîo- 
gue,  étoit  de  Bologne.  Il  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Médecine  dans  là  patrie, 
où  il  publia  ,  fous  le  nom  de  Charijîus  '  Thermarius  Spadô  ,  un  Ouvrage  intitulé  ^ 
^nimadverjîones  in  Joannis  CaroU  Sorcli  opufculum  de  febribus.  Après  fa  mort  arrivée 
à  Bologne  le  16  de  Novembre  1676 ,  on  a  fait  imprimer  d^autres  Ecrits  de  fa 
façon ,  comme  :  Leiïlones  phyficte  morales^  De  morbis  panicularibus.  De  humano  femine 
nequaquam  animatô.  De  erroribus  clarorum  vlrorum  Latinorum.  Paradoxon  Phllofophlce 
Democritic<B.  On  prétend  que  cet  Auteur  avoit  encore  travaillé  à  une  Hiftoire 
générale  de  la  Médecine;  mais  il  n’en  a  rien  paru, 

CAP R. A  (  Marcel)  naquit  dans  le  XVI  fiecîe  à  Nicofie,  ville  de  l’ifle  de 
Chypre.  Il  exerçoit  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  lorfqu’il  s’éleva  un  orage 
QUI  le  détourna  du  deffein  qu’il  avoit  pris  d’y  demeurer  toute  fa  vie.  In¬ 
digne  des  calomnies  que  la  malice  de  fes  concitoyens  débitoit  contre  lui,  il. 
s'exila  de  cette  terre  ingrate  &  fe  retira  à  Palerrae.  Il  palTa  enfuite  à  Meffine, 
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où  il  fut  tellement  conüdéré ,  que  les  Magiftrats  de  cette  ville  lui  accordèrent 
le  droit  de  Bourgeoilie  ,  en  réccmpenfe  de  les  fervices.  Jean  d’Autriche  jugea 
même  affez  avantageufement  de  fon  mérite  ,  pour  le  nommer  Médecin  de  fa  perfonne  , 
ainfi  que  de  la  flotte  qudl  commanda,  en  1571  ,  au  combat  des  ifles  Curzc- 
laires  à  l’entrée  du  Golfe  de  Lépante.  Capra  reprit  le  train  de  fa  pratique 
ordinaire  ,  au  retour  de  cette  expédition  ;  il  ^occupa  aufli  du  travail  du  cabinet , 
&  c’eft  delà  que  font  fortis  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

De  fede  ariimts  &  mentis  ad  Arifiotelis  pracepta  adverfùs  Galenum.  Panormi ,  1589  , 

De  immortalitate  anim<s  ranonalis  juxta  prînclpia  Arîftotelis  adverfùs  Epicurum  , 
Lucredam  &  Pythagoricos.  Ibidem  ^  1589  ,  i/i-4. 

De  morbi  epidemici  qui  mîferrimè  Sidliam  depopulabatur  annô  ,  itldemque , 

159a  ,  caufis\ ,  fymptomatibus  ef  curatione.  Mejfanæ  ,  1593  ,  £^-4. 

Balthafar  Capra  ,  autre  Médecin  du  XVI  liecle  ,  étoit  de  Milan  ,  où  il 
naquit  dans  une  famille  noble.  Il  paroît  qu’il  s’occupa  moins  de  l’Art  de 
guérir  ,  que  de  la  Philofophie  &  de  l’Aftronoraie  ;  auffi  n’écrivit-il  rien  que 
iür  ces  deux  dernieres  Sciences.^  On  met  fa  mort  au  18  Mai  1626. 

CAPUA  ,  ou  Dï  CAPOA  Ç  Léonard  )  étoit  de  Bagnolo  dans  le  Royaume-" 
de  Naples  ,  où  il  vint  au  monde  en  1617.  Tl  étudia  la  Philofophie  chezt 
les  Jéiuites  ,  il  y  commença  même  fon  cours  de  Théologie,  avant  l’àge  de 
dix-huit  ans  ;  mais  il  fe  défifta  bientôt  dé  cette  entreprife  pour  pafler  dans  les 
Ecoles  du  Droit  ,  qu’il  abandonna  à  leur  tour  pour  le  mettre  fur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Ce  fut  alors  qu’il  apprit  le  Grec  ,  afin  d’avoir 
le  plaîfir  de  lire  Hippocrate  ,  Galien  &  les/ autres  Auteurs  qui  ont  écrit  en 
cette  Langue.  A  l’âge  de  22  ans  ,  ili  revint  à  Bagnolo  ,  où  il  ne  demeura 
pas  long'tems  ;  car  ayant  été  impliqué  dans  un  aliaffinat  ,  il  s’enfuit  de  cette 
ville,  pour  fe  '  dérober  aux  pourmites  dont  il  étoit  menacé  ,&  retourna  à  Naples  où 
il  avoir  fait  le  cours  de  fes  études.  Peu  d^années  après  ,  il  jetta  les  pre¬ 
miers  fondemens  de  l’Académie  des  InveJîigatL  Les  affembîées  fe  tinrent  dans 
le  Palais  du  Marquis  d^Arena  ;  &  comme  le  principal  objet  de  cet  établif- 
fement  fut  de  travailler  ,  de  concert  ,  à  augmenter  le  nombre  des  décou¬ 
vertes  qui  pouvoient  contribuer  aux  progrès  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé¬ 

decine  ,  un  chacun  s’emprefîa  de  faire  part  à  fes  Collègues  des  recherches 
qu’il  avoir  faites  fur  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences.  Capua  qui  avoir  beaucoup 
lu  &  qui  d’ailleurs  parloit  Tltaiien  avec  toute  l’éloquence  poffibie  ,  fe  fit  tel¬ 
lement  confidérer  dans  la  nouvelle  Académie  ,  qù’il  lui  infpira  fon  goût  pour 
la  Chymie  ,  &  en  même  tems  fon  averfioh  pour  la  Médecine  Galénique. 
M’ais  vrai  empirique  dans  le  fonds  ,  il  avoir  l’efprit  fi  gâté  par  le  pyrrho- 

nifme  ,  qu’il  déclara  bientôt  une  guerre  ouverte  à  la  Médecine  ,  &  fit  coru 

fiiler  prefque  toutes  fes  recherches  à  prouver  qu’il  y  a  beaucoup  d’incertitude  dans 
cet  art  &  encore  plus  dans  fes  remedes.  Cette  opinion  lui  attira  la  haine  des  autres 
Médecins  ,  &  en  partie  du  public  ,  qu’il  vouloir  priver  d’une  relTource  dans 
laquelle  il  avoit  tant  de  fujets  de  mettre  fa  confiance.  C’eft  le  fort  des  hom¬ 
mes  à  paradoxes  d'être'  ainfi  traités  ,*  &  comme  c’eft  auffi  leur  coutume  d'êtrè 
inienfibles  à  tout  ce  qu’on  dit  âs  à  tout  ce  qu’on  fait  fur  leur  compte  , 
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C&fua  le  mit  au  defîbs  des  reproches  dont  on  l’accabla  ;  il  s’en  crut  même 
bien  dédommagé  par  l’eftime  de  la  Reine  Chriftine  ,  &  par  la  place  que  l’A¬ 
cadémie  des  Arcades  de  Rome  lui  donna  dans  fon  corps  ,  fous  le  nom 

CllUnius.  Ce  Médecin  vécut  ainfi.  dans  de  perpétuelles  tracafîèries  ;  ef. 
prit  inquiet  ,  remuant  ,  il  chercha,  à  fe  diftinguer  par  la  fingularité  de  feg 
idées  ,  il  les  eonligna  même  dans  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour  quelques  années 
avant  fa  mort  arriyée  le  17  Janvier  1695.  Voici  la  notice  de  ces  Ouvrages  : 

Le^iojii  imorno  alla  naxwra  dslle  Mofette.  Naples  ,  1683  t  Ibidem  ,  if  14  , 

ïK-S-  Ce  Traité  eft  favant  &  vaut  mieux  que  tout  ce  qu’il  a  écrit,  ÎI  y  donne 
la  defcripiîoii  de  ces  antres  &  fontaines  d’Italie  ,  qui  par  les  exhalations  qui 
s’en  élevent  ,  &  qu’il  attribue  au  foufre  ,  au  vitriol  &  aux  métaux  ,  font  11 
nuilibles  aux  hommes-  &  aux  animaux.  Telle  eft  en  particulier  la  Grotte  du  chien 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  s’élève  de  fon  fonds  une  vapeur  chaude  , 
tenue  ,  fubîile  ,  qu’il  eft  aifé  de  difeerner  à  la  fimple  vue.  On  peut  le  tenir 
débbut  dans  cette  grotte  ,  fans  reffentir  aucune  incommodité  ,  tant  que  la  tete 
eft  au  deffüs  de  la  hauteur  où  s’élèvent  les  vapeurs.  Il  men  eft  pas  de  même 
lorfque  la  tête  y  eft  plongée.  M.  l’ Abbé  Nollet  ne  regarde  point  ces  exhalaL 
fons  comme  des  moufettes  ou  vapeurs  minérales  ^  il  ne  leur  reconnoit  aucune 
des  qualités  de  ces  cfpeces  de  vapeurs  ,  Ôz  penfe  que  les  elièts  pernicieük 
qu’elles  produilent  ,  font  tous  femblables  à  ceux  que  feroit  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  fur  un  animal. 

'  Raggionamenti  imorno  alla  incene^^a  de^  Medicamemi.  Naples  ,  1689  >  ^^5  9  ^^-4. 
11  prétend  quûl  eft  impoffible  de  connoître  la  caufe  des  efiets  que  les  médi- 
camens  produifent  ,  &  que  le  goût  ,  l’odeur,  l’analyie  ,  les  expériences  mêmes, 
ne  peuvent  rien  nous  apprendre  fur  leur  nature  &  leurs  dolés.  Cette  difeuf- 
fion  le  conduit  à  parler  de  la  digeftion  ,  &  à  s’étendre  fur  les  fermens  qu’il 
adopte  pour  toutes  les  fonéf ions  quelconques. 

Del  parère  del  Jignor  Lionardo  di  Capoa  divifato  in  oîto  raggionamenti  ne'  quali  nar- 
randofi  Vorigme  el  progrejfo  délia  Medicina  e  Pincertena  délia  medejîma  fi  fa  ma- 
nifefia.  Naples,  1689,  1695  ,  i?i-4,  1714,  deux  volumes  imd.  Il  faut  qu^il  y  ait 
eu  une  édition  plus  ancienne  de  cet  Ouvrage ,  puifqu’il  a  paru  en  Anglois  à 
Londres  ,  en  1684,  in.- 8.  Carrera  en  cite  une  de  Venife  ,  1681,  m-4. 

Le  principal  objet  de  ce  Traité  eft  de  prouver  l’incertitude  de  la  Médecine. 
Il  n’eft  point  d’effort  que  bAuteur  ne  faffe  pour  parvenir  à  fon  but..;  il  avance 
même  que  les  anciens  Médecins  .Grecs  ont  Mt  peu  de  progrès  dans  l’Art  de 
guérir  ,  &  qu’on  ne  leur  a  d’autre  obligation  ,  que  celle  de  l’élégance  du  ftyle 
qu’on  remarque  dans  leurs  écrits.  Rien  n’eft  plus  abfurde  que  tout  ce  que  Capua 
dit  à  ce  fujet  ;  il  fait  une  dépenie  .  d’efprit  étonnante  pour  donner  un  air  de 
vérité  à  Tes-  paradoxes.  Mais  quand  les  monumens  de  l’Ecole  Grecque  ne  dé- 
mentiroient  point  fes  affertiôns  ,  la  preuve  qu’elles  n’ont  d’autre  fondement  que 
le  fcepticifme  le  plus  outré  ,  c’eft  que  ce  Médecin  ne  trouve  par  tout  que  des^ 
incertitudes  ,  &  même  jufques  dans  les  vérités  mathématiques  les  mieux  démon¬ 
trées.  Voici  la  diftriburion  de  ce  Traité.  L’Auteur  commence  par  l’Hiftoire  de 
ia  Médecine  ancienne  ,  ês  s'attache  enfuite  à  relever  toutes  les  fautes  &IIippo^ 
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crate  &  de  Galkn.  Il  a  plus  d’indulgence  pour  Afclépiade  ,•  mais  il  fait  voir  qu’en 
général  les  Grecsl  étoient  portés  à  croire  aiiément  tout  ce  qui  avoit  un  air  myfté- 
rieuK  ou  extraordinaire.  Il  ne  s"eft  point  trompé  en  cela  :  le  génie  de  ce  peuple  pla- 
çoit  prelque  toujours  la  fable  à  côté  &  même  au  lieu  de  la  vérité ,  dans  les  choies 
qui  àvoient  rapport  à  rHiftoire  de  la  Nation  &  de  lés  Héros.  attribue 

le  même  défaut  aux  Grecs  ,  lorfqu’il  parle  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  l’établif- 
fement  de  la  Médecine  ;  &  delà  il  prétend  prouver  que  leurs  principes  n’ont 
ni  certitude  ,  ni  ftabilité.  H  paffe  enfuite  aux  Modernes  ,  &  donne  la  préférence 
^  Bafile  yahtitin  &  à  Paracelfe^  dont  il  excufe  les  délires.  Il  s’attache  après  ceh 
à  examiner  la  doéfrine  de  Campamlla ,  de  F'ati  Hdmmt ,  de  Fabri  ,  d’Ô/iva  ,  de 
Willh ,  de  GliJJon ,  de  MeyJJonier ,  de  Meara ,  &  il  réuflit  affez  mal  à  faire  voir 
qu’ils  n’ont  rien  donné  de  bon.  C^eft  principalement  dans  le  fîxieme  difcours  que 
fa  rage  s’allume  contre  les  Médecins  ;  il  n’eft  point  de  crime  ,  vrai  ou  faux  , 
dont  il  ne  les  chargée  pour  les  rendre  plus  odieux.  Dans  le  feptieme  difcours  ,  il 
recommande  la  Chymie ,  &  après  avoir  étalé  la  fupériorité  de  fes  remedes  fur  les 
médicamens  galéniques ,  il  ofe  avancer  que  Galien  n’a  fait  tant  de  fautes ,  que  - 
parce  qu’il  a  ignoré  cette  Science.  Il  loue  cependant  la  Botanique  qui  nous  four¬ 
nit  les  fecours  les  pliis  -  Amples  pour  la  guérifon  de  nos  maux  ;  &  comme  il 
fut  un  de  premiers  reüaurateurs  de  la  Philofophie  Corpufculaire  ,  il  finit  par  van¬ 
ter  Démocrlte  ,  mais  il  'rabailfe  ^rlfiote  &  Platon  autant  qu’il  le  peut. 

CARCANO  ,  C  Archelao  )  de  Milan  ,  où  il  naquit  en  1556  ,  .  reçut  le  bon¬ 
net  de  Doéfeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette  ville.  Ses  talens  le 
firent  fouhaiter  à  Pavie  ,  où  il  fe  rendit  ;  il  palTa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  erifeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il 
fe  retira  dans  fa  patrie,  &  il  y  mourut  le  22  Juillet  1588.  On  lui  doit  quelques 
Ouvrages  imprimés  en  un  même  volume  ;  ils  font  intitulés  ; 

In  udphorifmos  Hlppocratis  Lucubradones.  De  methodo  medendi.  De  modo  Colleppandi, 
Tlcini  ,  1581  ,  fn-8. 

Le  pere  de  ce  Médecin,  Pierre-Martyr  Carcano ,  exerça  la  Chirurgie  à  Milan, 
Il  fit  graver  fur  le  tombeau  de  fon  fils  ,  dans  l’églife  de  Saint  Euftorge  de  la 
même  ville  ,  une  épitaphe  conçue  en  ces,  termes  : 

Archileo  Carcano  Phil.  Eccele. 

Medicina  in  Gymnajîo  Ticinenjî  Profejfori  publico  , 

Inter  Mufîcos  facilè  primario  , 

Omniumque  virtumm  genere  ornatiffîmo  , 

Petrus  Martyr  Pater 
Maximo  eum  mœrore  P. 

'  Vixh  Annos  XXXI L  ■ 

Obilt  Annô  M.  D,  LXXXriII.  XL  Kal.  Sextilis, 

■  Jean-Bapnjîe  Carcano  de  Milan  ,  vécut  auffi  dans  le  XVI  fie  de.  Comme  il  fut 
difciple  &  le  Prévôt  d’ Anatomie  de  Fallopio ,  il  trouva  de  puilTans  fecours  chez 
fon  maître  ,  &  fit  fous  lui  des  progrès  rapides  dans  l’Art  des  diffedions  pour 
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lequel  il  avoit  un  goût  décidé.  A  peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans 
que  le  célébré  Fallopio  le  deflina  à  faire  les  J^eçons  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie 
dans  l’Univerfité  de  Padoue.  Le  Sénat  de  Venife  alîoit  même  donner  fon  agré¬ 
ment  à  cette  deftination  ,  lorfque  ce  jeune  Savant  fe  vit  déchu  de  fes  efpé- 
rances  en  1563,  par  fe  mort  de  fon  protecteur  &  de  fon  maître  ,  &  fut  obligé 
d’aller  chercher  ailleurs  l’emploi  qu’il  avoit  manqué  à  Padoue.  Il  porta  fes  pas 
vers  Pavie  où  il  fut  plus  heureux  ;  il  y  enfeigna  avec  toute  la  célébrité 
que  lui  méritèrent  l’alEduité  au  travail  &  l’importance  de  fes  découvertes.  Ce 
fut  ce  Médecin  qui  remarqua  que  le  trou  voifîn  de  la  veine  coronaire  ,  par 
lequel  le  fang  fe  rend  dans  le  fœtus  de  l’oreillette  droite  du  cœur  dans  la  gau¬ 
che',,  eft  d’une  figure  . ovale.  Mais  cette  réflexion  anatomique  n’eft  pas  la  plus 
importante  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  des  Ouvrages  dont  voici 
les  titres  : 

Liori  .dm  anatomld.  In.  altero  de  côrdis  vaforum  in  fœtu  uniom  pertra&atur.  In  altéra 
de  mufcuUs  palpebrarum  atque  oculorum  motibus  defervientibus  accuratè  dejjerltur,  Ticîni% 
1574  ,  m-8.  Dans  le  premier  Livre  il  donne  la  defeription  du  trou  ovale  &  du 
canal  artériel  ,  mieux  que  Ftfale  qui  n’a  point  parlé  du  premier  ,  mieux 
encore  que  Fallopio  ,  fon  maître ,  qui  a  pris  le  canal  artériel  pour  le  trou  ovale* 
Dans  le  fécond ,  il  corrige  les  fautes  de  ces  deux  Anatomiftes  fur  les  mufcles 
des  paupières. 

De  vulneribus  capîtis.  Mediolani  ^  1584,  in-^.  Ce  Traité  contient  un  expofé  de 
toutes  les  plaies  qui  peuvent  furvenir  à  la  tête.  L^ Auteur  ,  qui  a  ramafle  dans 
un  feul  volume  ce  que  les  Médecins  qui  l’ont  précédé  avoient  écrit  fur 
cette  matière,  a  blâmé  l’application  du  trépan  fur  les  futures  &  fur  la  partie 
écailleufe  des  os  temporaux  ;  il  a  cependant  recommandé  d’ouvrir  la  dure-mere  ^ 
&  de  multiplier  les  trépans  ,  lorfque  les  fymptômes  lubfifient  avec  la  même  in- 
tenfité.  Il  admet  les  contre-coups  ,  &  il  détaille  afîez  au  long  les  cas  qui  in¬ 
diquent  ou  contre-indiquent  l’opération  du  trépant 

Exenteratio  cadaveris  illufirijjïmi  Cardinalis  Borromæl,  Mediolani ,  1584  ,  171-4, 

On  ne  connoît  pas  les  enfans  de  ce  Médecin,  mais  on  fait  qn'Ârchelao  Car* 
cano  ,  fon  petit  -  fils  ,  fut  pere  de  Jean-Baptlfle  qui  naquit  à  Milan  en  1626- 
Celui-ci  étudia  la  Médecine  à  l’exemple  de  fon  bifaïeul  ,  &  prit  le  bonnet  de 
Doéleur  en  cette  Science  l’an  1649.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation 
dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  le  13  Oélobre  1^05.  Ignace  Car  cano  ,  fon  fils  , 
exerça  aulfî  la  Médecine  à  Milan  ,  &  il  y  publia  quelques  Ouvrages  écrits  en 
italien  fous  ces  titres  : 

Conjîdera^ioni  alcune  fopra  Vultima  Epidemia  Bovina.  Milan  ,  1714. 

EQnfidera^loni  fa  le  ragioni ,  fperien^e  ed  autorita  cK'  approvano  Vufo  innocente  delle 
carni  pelli  e  fera  &c.  Milan  ,  1714  5  in-d. 

RefleJJîoni  fopra  la  naturaleix.^  del  lucimento  veduto  in  un  peiç^o  di  carne  lejfata  il 
giorno  ïi  di  maggie  &c.  Milan,  1716,  1/1-4. 

CARCASSONNE  (  Bernard-Gauderic  ^  vint  au  monde  à  Perpignan  le  16 
Octobre  Après  fon  cours  de  Philofophie  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  na¬ 

tale,  il  s’appliqua  à  la  Théologie ,  pour  fe  conformer  au  goût  de  fes  parens  qui 
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l’avoient  deftiné  à  l’état  eccléfiaftique  ;  mais  comme  il  ne  fe  fentok  point  de 
cation  pour  cet  état ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Chirurgie  qu’il  alla  étu¬ 
dier  à  Paris  &  à  Montpellier.  De  retour  en  fa  patrie ,  il  fe  préfenta  à  la  niai- 
trife,  &  il  y  fut  reçu  le  a8  Mai  1757.  Déjà  Maître-ès-Arts  de  rUniverfiîé  de 
Montpellier,  il  avoir' partagé  fon  tems  entre  la  Chirurgie  &  la  Médecine.  L’envie 
lui  prit  de  fe  donner  le  titre  de  Dodleur  en  cette  derniere  Science,  &  pour 
féùffîr  à  l’obtenir,  il  fuivit  les  Profefléurs  de  Perpignan  en  1^62,  1763  &  1764. 
Quelque  tems  après,  il  fe  rendit  à  Orange,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  dans  la  Faculté  de  Médecine  ;  mais  il  fouhaita  encore  d’être  aggrégé*  à 
celle  de  Perpignan  qui  s’oppofa  à  fa  demande ,  &  -ce  ne  fut  qu’enfuite  de  deux 
Arrêts,  l’un  du  Confeil  Souverain  de  Rouûillon  &  l’autre  du  Cônfeil  d’Etat 
du  Roi,  qu’il  obtint  l’aggrégation  en  Novembre  1768. 

Les  deux  profeffions  de  Médecin  &  de  Chirurgien,  que  Carcajfonne  a  réunies 
dès  ce  moment ,  ont  beaucoup  contribué  à  le  répandre  dans  le  public.  On  a 
de  lui  : 

Traité  des  maladies  vénériennes ,  avec  un  moyen  fûr  &  facile  de  les  guérir.  Per¬ 
pignan,  1762,  m-i2.  En  Efpagnol,  1764  ,  m-12 .  Combien  de  fecrets  n’a-t-on 
pas  vanté  pour  la  cure  de  ces  maladies “î  Cet  Auteur  e-n  a  groflii  le  nombre» 
il  vante  rufage  intérieur  du  mercure  ,  fous  la  forme  de  p&ules  de  fon  invention* 

CARDAN ,  (  Jérôme  )  Médecin  ,  étoit  de  Milan  ,  &  non  point  de  Pavie , 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé.  Il  naquit  le  24  de  Septembre  1501 ,  fuivant 
ce  qunl  dit  lui-même  dans  fa  vie  qmon  voit  à  la  tête  de  fes  Ouvrages ,  fous  le 
titre  de  F'ita  propria.  Il  y  dit  encore  que  fon  pere ,  fameux  Jurifconfulte  ,  étoit  fur 
le  déclin  de  Page,  lorfque  Claire  Micheria  ,  fa  mere ,  lui  donna  le  jour.  Cette 
fille  -,  hohteufe  d’avoir  confenti  aux  defirs  de  ce  voluptueux  vieillard  ,  voulut 
fauver  fon  honneur  par  un  fécond  crime;  elle  prit  beaucoup  de  médicamens  dans 
le  deffein  de  fe  faire  avorter.  Après  avoir  ainfi  parlé  de  fa  naiflhnce ,  Cardan 
ajoute  que  le  College  des  Médecins  de  Milan  avoir  refüfé  de  l’admettre  au  nombre 
de  fes  Mernbres,  fur  le  fôupçon  qu’il  n’étoit  pas  né  en  légitimé  mariage.  Mais 
cette  oppofition  ne  Pempêcha  pas  de  profèfîèr  les  Mathématiques  &  de  pratiquer 
la  Medecine  dans  cette  villes  il  enfeigna  même  cette  derniere  Science  à  Pavie  , 
&  à  Bologne  depuis  1562  jufqu’en  1570.  La  célébrité  qu’il  procura  aux  Ecoles  de 
une  &  de  l’autre  de  ces  Univerfités,  le  fit  fouhaiter  à  Rome  où  on  le  retînt  par 
une  penfion.  Il  y  pafîa  le  refte  de  fa  vie  ,  &  il  y  mourut  lé  21  Septembre  1576  ,  à 
Page  de 75  ans.  Cet  homme,  également  fmgulier  dans  fes  façons  de  penfer  &  de 
faire  ,  fe  plut  à  tout  ce  qui  avoit  Pair  merveilleux,  &  fut  alfez  crédule  pour  adopter 
encore  toutes  les  rêveries  de  PAftrôlogie  &  de  la  Magie.  Mais  comme  il  avoit  eu 
occafion  de  converfer  avec  les  Savans  dans  fes  différens  voyages,  &  qu’il  étoit 
d^ailleurs  fort  mftruit  dans  les  Mathémàtiques ,  il  n’a  pas  laHfé  de  mettre  beaucoup 
de  bonnes  chofes  dans  fes  Ouvrages.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  trop  aifé- 
ment  tout  ce  qu’il  avance  ;  il  a  quelquefcûs  des  fentimens  très-particuliers ,  &  il  y 
paroît  d’autant  plus  attaché  qu"Es  font  les  fiens  ;  car  on  ne  lui  a  jamais  fait  le 
reproche  d'embrafier  fervilement  les  opinions  d’autrui ,  fînôn  celles  des  Anciens.  A 
travers  tous  ces  défauts  ,  on  recoimoît-  que  Cardan  étoit  fiivant  :  perfonne  n’eft 
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plus  fage  qae  lui,  quand  il  penfo  bien;  perfonne  n’efl  plus  fou,  quand  il  s’égare. 
C’eft  le  jugement  que  Botrhaave.  en  a  porté  ;  Sapientior  nemo  ,  ubi  fapit ,  demtniior 
nidlus\  ubi  trrat. 

On  dit  que  Cardan,  pronoffiqua  l’an  &  le  jour  de  fa  mort  ^  &  que  ,  fe  voyant 
encore  plein  de  vie  à  l’approche  de  ce  tems  ,  il  fe  lailTa  mourir  de  faim  pour  ne 
pas  perdre  fa  réputation  &  pour  foutenir  la  juftelfe  de  fon  horofcope.  Mais  ce 
conte  a  bien  Pair  d’une  fable  ;  le  Préfident  de  Thou  l’a  cependant  écrit  ainfi  fur 
popinion  commune  de  ce  tems-là.  On  dit  encore  que  ce  Médecin  s’étoit  lui-^même 
corapofé  cette  épitaphe  : 

Non  me  terra  teget  ,  cœlô  fed  raptus  In  alto  ,  ^ 

Illufirîs  vivam  do&a  per  ora  virum. 

Quidquid  venturis  fpe^abît  Phœbus  lu  annis  , 

Cardaqus  nofcet  ,  nomen  S  ufqae  fuum. 

Cardan  lui-même  a  parlé  contradiéioirement  à  ce  que  différens  Auteurs  ont 
rapporté  fur  la  maniéré  dont  il  a  fini  fa  vie.  Il  avoue  que  ,  par  une  fuite  de  fa 
confiance  à  l’Aftrologie  Judiciaire,  il  s’étoit  mis  en  tête  qudl  ne  de  voit  pas  vivre 
jufqu’à  45  ans,  &  qu’ayant  arrangé  fa  dépenle  fur  la  courte  durée  de  les  jours» 
d  s’étoit  trouvé  fort  à  l’étroit  dans  la  vieilleffe.  Mais  le  mauvais  état  de  fes  affaires 
ne  paroît  pas  Pavoir  fenfiblement  affeélé  ,  puifqudl  difoit  qu’il  ne  voudroit  pas 
changer  fa  pauvreté  &  fa  vieilleffe  ,  avec  l’âge  &  les  richeffes  d’un  jeune  homme 
qui  n’auroit  point  de  goût  pour  les  Sciences. 

Jules  Scaliger  fut  l’ennemi  irréconciliable  de  Cardan  ,  &  quoiqu’il  eût  fouvent 
avoué  que  ce  Médecin  avoit  un  efprit  brillant,  pénétrant  &  même  incomparable  , 
il  ne  chercha  pas  moins  à  le  contredire  en  toutes  chofes,  dès  qu’il  eut  tant  fait 
que  de  prendre  la  plume  contre  lui.  Cependant  les  perfçnnes  impartiales  font 
d^accord ,  que  fi  ScaligcT  a  eu  plus  de  connoiffances  des  Lettres  humaines  que 
Cardan ,  celui-ci  avoit  pénétré  plus  avant  dans  les  fecrets  de  la  Phyfique.  On  ne 
peut  en  effet  difconvenir  que  la  nature  ne  lui  ait  accordé  un  génie  fupérieur,  mais 
il  en  diminua  le  prix  &  l’avantage  par  fon  caraélere  bizarre ,  inconftant ,  opiniâtre. 
Cardan  fe  procuroit  des  douleurs  &  des  maladies  ,  pour  mieux  goûter  enfuite  le 
plaifir  que  donne  la  fanté.  Il  fe  vantoit ,  à  l’exemple  de  Socrate ,  d’avoir  un  démon 
familier,  qu’il  croyoit'mêlé  de  Saturne  &  de  Mercure  &  qui  fe  communiquoit  à 
lui  par  les  fonges.  11  raconte  même  plufieurs  traits  du  démon  de  fon  pere  &  du. 
lien  propre  :  mais  le  démon  de  ce  Médecin ,  s’il  en  eut  un ,  fut  moins  fage  que 
celui  du  Philofophe  Grec.  Au  refte  ,  c’efl:  ici  le  cas  d^appliquer  ce  que  le  célébré 
de  Thou  a  dit  de  notre  Auteur  :  quelquefois  il  paroît  s’élever  au  deffus  de  Phom- 
me  ,  &  quelquefois  il  fe  ravale  jufqu’à  l’état  d’un  enfant.  En  effet,  fi  fes  Ouvrages 
ont  tranfmis  à  la  poftérité  des  marques  de  beaucoup  d’érudition  &  mêrpe  de  génie  , 
ils  font  auffi  une  immenfe  compilation  de  rêveries  &  d’abfurdités  ,  &  font  connoître 
combien  l’imagination  de  cet  Ecrivain  étoit  déréglée. 

Charles  Spon  a  recueilli  tous  les  Ouvrages  ^ie  Cardan  en  dix  volumes  în-foL ,  & 
ils  ont  paru  en  1620  &  années  fuivantes  à  Geneve ,  1663  ^  Lyon ,  fous  le  titre 
d'Opera  omnîa.  Voici  les  éditions  particulières  de  ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à  la 
matière  de  ce  Dictionnaire. 
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Demab  receiuiani  Medicorum’medetidi  ufu.  f^erietüs  ,  1545  ,  Lagdatil ,  ^ 

Parifiis  ,  1565  ,  i/z-8.  Marpurgi  ,  1607  ,  m-8. 

De  immonalitate  animarum.  Lugduni ,  1545 ,  in-8. 

Contradicentium  Medicorum  Librl  dm.  Lugdunî  ,  1548^  ,  irt-^  Parijîis  , 
üi-S*  Marpurgi  ,  1607  ,  m-8. 

Z>e  fubtilitate  Libri  XXL  Nmmberg<e  1550  ,  m-foUo.  Parifiis  ,  1551  ,  /^-S* 
Bafile<e  ,  1553  i5<5o  ,  m-/oZio  ,  1582.,  î6ii  ,  1664  ,  in-S..  Lugduni  ,  155g  ^ 
i«-8.  Et  ailleurs.  En  François  ,  Paris  ,  1556  ,  f/i-4  ^  1584  ,  in-2.  On  y  trouve 
différentes  chofes  fur  les  propriétés  des  médicamens  ,  fur  la  cure  des  mala¬ 
dies  ,  fur  les  ouvertures  des  cadavres  ,  fur  les  pierres  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  humain  ,  fur  les  poHons  &  les  maladies  rares. 

De  Lllris  proprîis  Liber.  Lugduni  ,  1557  y  Zn-8, 

De  reruni  varietate  Libri  XVII.  BafihcQ  ,  1557  ,  in-folio  &  in-S:  uLvenione  ^  , 

1558  3  in’S.  L’Auteur  trop  crédule  a  rempli  cet  Ouvrage  de  beaucoup  de 

fauffetés  ,  qu’il  n’a  adoptées  que  parce  qu’elles  avoient  cet  air  extraordinaire 
qui  lui  plaifoit  tant. 

Opufcula  .Artem  medicam  exereentibus  utiUJfinia,  Bafikæ  ,  1559  ^  infoUo  ,  1566, 
ïn-o&avOi 

De  cine-  radice  &  falfaparillâ.  Antverpice  3  1564  ,  i/i-8.  Parifiis.  ,  1565  ,  ift-8^ 
Marpurgi  ,  1607  ,  in~S. 

-  In  feptem  Aphorîfmorum  Bippocrath  parucuîas  Commentaria.  De  venenoriim  dif 

ferenîiis  3  viribas  &  adverfis  remediorum  præfidiis  ,  ac  præfmim  dé  pefils  generibus 
omnibus  ,  pnefervatione  &  curâ.  Bafilea  ,  1564  ,  in-folio.  Patavii  ,  1653  ,  in-^'. 

De  methodo  medendi  Se&iones  quatuor.  Parifiis  ,  1565  ,  in-^. 

Ars  curandi  parva  ,  qu^  ejî  abfolutijfima  medendi  methodus.  Bafileis  ,  1566 
deux  volumes  in^. 

In  Hippocratis  Coi  prognofiica  ,  atque  in  Galeni  prognofiicorum  expofitionenr  Conu 
mentarii  abfôlutijfwii.  Item  in  Libros  Hippocratis  de  feptimefiri  &  o&imeflri  partu  3, 
fimul  in  eoruni  Galeni  Commentaria  ,  Cardani  Commentarii.  Bafilece  ,  1568  ,  in  folio. 

In  Hippocratis  de  dëre  ,  aquis  &  loch  Commentarii.  Ibidem  ,  1570  3  in-folio 
avec  d’autres  Ouvrages.  '  A 

In  Librum  Hippocrath  de  aîimento  Commentaria  ,  quibus  accedit  examen  vigind 
duorum  ægrorum  Hippocratis.  Rom<z  ,  1574  ,  m-8,  Bafihte  ,  1582  ,  /n-8. 

Opus  novum  cun&is  de  fanitate  tuendâ  &  vitâ  producendâ  fiudiofis  opprimé  ne- 
cejfarlutn.  Rom^e  ,  1580  ,  in-folio  ,  1617  ,  /ft-4.  Bafilete  ,  1582  ,  in-folio.  C’eft  un 
bon  Ouvrage  ,  félon  Boerhaave  &  De  Haller  qui  a  commenté  &  augmenté 
la  Méthode  d^étudier  la  Médecine  de  fon  Maître. 

De  confis  ,  fignis  &  loch  morborum  Liber  unus.  Bononiae.  y  15^9.  Bafilets.  ,  1582 ,, 
1707  ,  in  8, 

Theonofton  feu  ^  de  vita  producendâ  atque  incolumitate  fervandâ  Diaïogus.  Ro^ 
m<s  ,  1617  ,  in-4.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  que  VO.pus  novum  qu’on  vient 
de  citer. 

De  vita  prapria  Liber.  Amjtelodami  ,  1634  3  in-îi.  Parifiis  ,  1643  3  in-8. 
Goudie  3  1654  ,  in-i2. 

Opufcula  medica  fenilla  in  quatuor  Libros  tributa  ,  quorum  I  De  demibus,  IL 3. 
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De.  ratîonali  curandi  ratîone.  III  ,  De  facultatibus  medîcamentorum  proprlè  pur^ 
gaadam.  IP' ,  De  morho  regîo.  Omnia  ex  manufcripds  Bibliotheas  Romants  nunc 
primùm  in  lucem  data.  Lugduni  ,  1638  ,  in  8. 

CARDAN  ,  C  Jean-Baptitte  )  fils  aîné  de  Jérôme  ,  naquit  à  Milan  le  14 
Mai  1534.  11  s’étoit  déjà  fait  recevoir  Doffeur  en  Médecine  ,  îorfqu’il  de¬ 
vint  fi  pafiîonnément  amoureux  d’une  fille  pauvre  &  jolie  ,  qu4l  Fépoufa. 
Mais  comme  il  n’avoit  lui-même  aucun  bien  pour  lubfifter^  dans  fon  nouvel 
établifièment  ,  fa  paffion  ne  fut  pas  plutôt  fatisfaite  ,  qu’il  ouvrit  les  yeux 
fur  la  folie  de  Ton  entreprife  &  fe  dégoûta  de  fa  femme.  De  rindifférence 
il  paffa  à  la  haine  ,  &  fut  affez  méchant  pour  l’empoifonner.  Son  crime 
fat  découvert  -,  on  l’arrêta  le  Février  1560  ,  &  on  lui  fit  fon  procès. 
Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  la  fentence  fut  exécutée  dans 
la  prifon  le  13  Avril  fuivant.  On  a  deux  Ouvrages  de  la  -façon  de  ce  jeune 
Médecin  ,  l’un  De  fulgure  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond  tome  des  Œu¬ 
vres  de  fon  pere  ;  l’autre  De  abftinemia  ab  ufu  ciborum  fœddorum  que  Pon  a  joint 
au  Livre  De  utlîitate  ex  adverjïs  capiendâ  ',  imprimé  à  Bâle  ,  en  1561  ,  ia-S. 
Ce  fut  à  l’occafion  de  la  mort  tragique  de  fon  fils  ,  que  Jérôme  Cardan  com-' 
pofa  ce  dernier  Traité. 

CARDILUCIUS  (  Jean-Hlskias  )  commença  Ibn  cours  de  Médecine  en 
Hollande  vers  l’an  166;^;  il  alla  enfuite  le  continuer  à  Mayence  ,  d’où  il  paffa 
à  Francfort  fur  le  Mem  &  à  Darmftadt.  Après  avoir  féjourné  dans  cette 
derniere  ville  pendant  les  années  1666  &  i66y  ,  il  fe  rendit  à  Nuremberg 
&  s’y  qualifia  Doélcur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  Comte  Palatin  & 
premier  '  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  ;  mais  dans  le  fonds  il  n’étdt 
qu’un  aventurier  ,  grand  partilan  de  l’Aîchymie  &  de  la  doctrine  de  P^an. 
Helmont.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  ,  qui  ont  été  imprimés 
à  Nuremberg  depuis  1676  jufqu’en  1684.  Il  a  encore  donné  en  Latin  : 

Officma  fanitatis  ,  Jîve  ,  Praxis  Chymiatrica  Joannis  Hartmanni  ,  cui  annexas  efi 
Zodiacus  Medlcus^  Norîberga  y  1677  î  ^'^‘4* 

CA.RDINI ,  f  Ignace  )  célébré  Médecin,  né  en  1562  à  Mariana,  ville  de 
Hfle  de  Corfe ,  eft  connu  par  un  Ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  & 
qui  eft  depuis  long-tems  d’une  extrême  rareté.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux 
parties.  La  première  traite  de  la  Métallique  de  fon  pays  ;  la  fécondé  contient 
Phiftoire  des  plantes  qui  y  croiffent,  &  des  lettres  plus  fatyriques  que  .  critiques. 
Ce  font  ces  lettres  qui  ont  caufé  la  rareté  de  cet  Ouvrage.  Cardini  étoit  un 
homme  d’un  efprit  vafte  ,  &  qui  avoit  acquis  une  littérature  prefque  univerfelle 
mais  il  avoit  des  opinions  fingulieres  fur  beaucoup  de  chcfes ,  &  fur  la  religion 
ü  en  avoit  de  dangereufes.  Son  indifcrétion  ,  fruit  de  fon  génie  iatyrique ,  le 
porta  à  attaquer  dans  ces  lettres  les  Prêtres  &  les  Moines  de  Ibn  pays:  & 
comme  il  y  parla  quelquefois  le  langage  de  la  vérité  ,  fes  déclamations  irritèrent 
ceux  qui  en  étoient  Pobjet.  Il  effuya  même  de  leur  part  une' perfécution  fi  vio¬ 
lente,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  très-promptemen^  &  de  fe  réfugier  à  L’acques, 
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où  il  mourut  d’une  dylTenterie  trois  mois  après  fon  arrivée.  Les  Moines  Corfes 
ralTemblerent,  autant  qu’ils  purent,  les  exemplaires  de  fon  Ouvrage  &  les  brûlè¬ 
rent.  Cet  Ouvrage  eft  en  Latin,  &  le  ftyle  reflemble  aflez  à  celui  de  Pliât 
l’ancien. 

CARDOSO  ,  (  Ferdinand  )  Médecin  du  XVII  fiecle ,  étoit  Portugais.  Il  vint 
s’établir  en  Efpagne ,  où  il  enfeigna  avec  tant  de  diftinélion  dans  PUniverfité 
de  Valladolid  ,  qu’il  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi.  Mais  il 
abandonna  cette  place,  ainfî  que  le  Royaume  &  même  la  Religion  catholique, 
pour  embraffer  le  Judaïlme  ;  à  cet  eftét  ,  il  fe  rendit  à  Venife  &  prit  le  nom 
d'Jfaac  dans  la  Synagogue  de  cette  ville.  Il  avoit  ‘déjà  fait  ce  malheureux  pas 
en  i6f3 ,  lorfqu’il  dédia  au  Doge  un  cours  ^de  Phüofophie ,  fous  le  titre  de 
Philofophia  libéra  in.  feptem  libros^  diftrlbuta.  Avant  ce  ténts  ,  il  avoit  publié  ; 

De  febre  fyiicopali  tra&atio  ^  controrerfils  ^  obfervationibus  ^  kifioriis  refena.  Matritl^ 
1634  ,  m-4. 

UtUidades  del  aigu  a  y  de  la  nieve^  del  bever  frio  ^  y  cilieme.  Madrid,,  1637, 

Si  il  parto  de  tré^e  e  quatorze  me^es  es  natural^  fet  legltimo.  Madrid,  1640,  in-fol’ 

CARIN,  ou  CHikRIN  ,  C  Douis  )  Médecin  natif  de  Lucerne  en  Suifîe ,  .avoi^ - 
été  précepteur  dans  la  famille  de  Fugger,  avant  que  de  fe  mettre  fur  les  bancs 
de-  la  Faculté.  Comme  il  étoit  d’une  candeur  &  d’une  politefîe  chômante,  il  ne 
îiii  fut  pas  diSicile  de  mériter  Peftime  &'  l’amitié  de  tout  le  monde;  c’eft  par 
les  mêmes  qualités  qudl  fe  fit  çonfidérer  à  Bâle,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  2^  Janvier  1569,  &  îaifla,, 
dans  fon  teftament ,  des  preuves  de  fon  caraéfere  bienfaifant ,  ainfi  que  de  fon 
goût  pour  les  Lettres.  Il  fonda  des  bourfes  pour  l’entretien  de  trois  Ecoliers 
dans  rUniverfîté  de  Bâle.  C-’ell  à  ce  titre  qudl  a  trouvé  place  dans  ce  Diéfion- 
-  naire car  les  hommes  qui  ont  foutenu  les  amateurs  des  Sciences  par  leurs  bien' 
faits  ,  ont  droit  d’être  mis  à  côté  de  ceux  qui  ont  éclairé  le  monde  par  leurs  Ecrits* 

CARL ,  C  Jean-Samuel  )  premier  Médecin  de  Ghriftian  VI,  Roi  de  Danne- 
marc  ,  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  ,  mourut  à  Meldorp, 
dans  le  duché  de  Holftein ,  le  13  Juin  1757,  âgé  de  82  ans.  Comme  il  avoit 
étudié  fous  Stable  il  ma  pas  manqué  de  faire  valoir  la  doéfrine  de  fon  Maître 
dans  lès  Ouvrages.  On  lui  attribue  les  fuivans  ; 

Lapis  lydius  Philofophico-pyrotechnicus  ad  ojjîum  fjJJîliam  docimafiam  analyticè  de- 
monfirandam  exhibitus.  Francofurti  ad  Mœnum  ^  1703,  //--S.  H  y  remarque  que  les 
os  véritables  fournilTent  des  alcalis  volatils  par  la  diftillation , ce  que  ne  donnent 
point  les  fofliles. 

Praxeos  Médias  therapeia  generalîs.  Halles ,  1718 ,  1720 ,  in-4. 

Specimea  hijîori^  medic^ ,  ex  monumentis  Stahllanis  in  fyllabum  aphorifiicum  reda&am, 
Jlallts^  1719^  Le  même,  fous  le  titre  d'Hifloria  medica  pathologico^herapea- 

tica^  in  qo-a  morborum  circumftanti<s  perpétua  ejfenîiales  &  extra  ejjenüales  aphorifiicè 
expenduntuT.  Hafniæ ,  1737 ,  i/i-8.  On  y  a  ajouté  :  Exemplaris  injîîtutio  de  cogna- 
ÜQue  &  dependentiâ  morborum  ex  Forefio. 

Elementa  Chirurgus  Médias  ex  mente  &  metJiodô  StahUanâ  projlua,  Budings  ^  i-po-j ,  i/i-8. 
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JchnograpUa  praxeo^  clinîca  :  accedit  ichnographia  ^natom'us  &  Chymlæ.  Ibidem , 

If  22  ,  i/i-8. 

DiiStetica  facra  ,  hoc  ejl ,  difciplina  corporis  ad  fan&imoniam  anirnts  accommodata» 
JJaÿhU,  1738. 

CAR.LIER ,  (  Henri  )  Médecin  d’Arras ,  eft  cité  par  Ferreolas  Locrius  dans  le 
catalogue  des  Ecrivains  de  la  province  d’Artois  ,  qui  a  paru  en  1616.  Ce  Médecin 
eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  imprimés ,  l’un  fous  le  titre  de  Caftlgationes  MedL 
cims  prabiicte ,  l’autre  fous  celui  de  Tra&qtus  de  promifcuis  errorlbus. 

CARMONA,  ("Jean  DE^  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  fîecîe,  étoit  de 
Séville.  II  pafla  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  Ellerena ,  petite  ville  d’Efpagne 
dans  l’Eftramadure  de  Léon ,  où  il  fut  Médecin  de  l’Inquifition.  On  a  de  lui  : 

Praxis  utilljjîma,  ac  ad  cognofcendam ,  curan.daijh£ue  peflilentiam  opprimé  necejfaria  : 
five  ^  de  pejîe  ac  febrîbus  cum  pun&ulis  ^  vulgo  Tabardilld,  adverfàs  Joannem  Fra- 
golum ,  qui  negaverat  peftîkntes  ejfe  hujufmodi  febres.  Hifpali  ^  159°  ^  ^’^~8. 

Tra&atus  ,  an  aflrologia  fit  Medicis  necejfaria.  1\  y  foutient  la  négative  ,  contre 
l’opinion  de  la  plupart  des  Médecins  de  fon  tems,  qui  étoient  grands  partifans 
de  PAflrologie  judiciaire. 

CARNARIUS,  ou  VLEESCHOUWER  (  Jean  )  de  Gand,  reçut  le  bonnet 
de  Dodleur  en  Médecine  à  Padoue.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  Chaire  de  Philo- 
fophie  morale  dans  les  écoles  de  cette  ville  ,  &  il  y  enfeignoit  encore  ,  Idrfqu’il 
ht  imprimer  en  1553 ,  in~^.  ,  un  volume  contenant  les  pièces  luivantes  ;  Oratio  de 
Podagræ  laudibus.  Oratio  in  dlfceffu  M.  Aotonii  V^tntrii  ,  urbis  Paîaviwe  PrÆtorls.  De 
thtrmii  Patavinis  Carmen.  Mais  il  abandonna  cette  Univeriité  pour  venir  pratiquer  la 
Médecine  dans  fa  patrie  i  il  en  fortit  cependant  en  1557  rendre  à  la  Cour 

du  Duc  de  Holfîein-Goîtorp  qui  le  fit  fon  Médecin  &  Chanoine  de  Sleswick.  I[ 
mourut  dans  ce  pays  en  1562  ,  &  îaifîa  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  auffî  Médecirt 
de  la  Cour  de  Gottorp  vers  l’an  1617. 

CARPI,  (  Jacques  )  autrement  JACQUES  BERENGER  ,  efl  plus  connu 
fous  le  premier  nom  que  fous  le  fécond  ;  il  lui  fut  donné  parce  qufil  étoit  de 
Carpi  dans  le  Modenois,  où  il  naquit  dmn  pere  qui  exerçoit  la  Chirurgie  &  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  en  infpirêr  le  goût.  Les  conuoilfances  qu’il  avoit  reçues 
dans  la  maifon  paternelle  ne  lui  parurent  pas  affez  étendues  5  il  chercha  à  les 
augmenter  par  une  étude  fuivie  ,  &  bientôt  il  fe  décida  pour  celle  de  la  Mé- 
•decine  ,  à  laquelle  il  s’appliqua  à  Bologne  avec  tant  de  fuccès  ,  qu-’on  lui  ac¬ 
corda  les  honneurs  du  Doélorat.  Mais  Carpi  n’a  jamais  abandonné  de  vue  la 
Chirurgie  ;  comme  il  vouloit  la  pratiquer  à  l’exemple  des  plus  grands  Mé¬ 
decins  de  fon  fiecle  ,  il  lentit  toute  la  néceffité  de  cultiver  l’Anatomie  qui  en 
efi:  le  flambeau.  Dès-iors  la  dHTeclion  l’occupa  fout  entier.  On  afîure  qu’il  dilTé- 
qua  plus  de  .  cent  cada\n:es  humafas ,  dont  il  tira  de  fi  grandes  lumières  à  l’a-- 
vantage  de  l’Anatomie  ,  qu’il  pafie  à  jufte  titre  pour  un  des'  refiaurateurs  de 
cette  Science.  La  grande  habitude  &  radreffe  qudi  avoit  à  manier  le  Icalpel  , 
les  coenoiffances  qu-*!!  avoir  acquiles  ,  par  cet  exercice  ,  fur  la  firuclure  des 
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parties  qui  font  le’  fiege  des  maladies  chu-argicale? ,  la  lecture  des  Ouvrages  de 
Galien  &  de  Celfe  qu’il  av-oit  étudiés  plus  que  perfonne  de  l'on  tems  ;  tout  cela 
le  rendit  fi  habile  dans  les  opérations,  qu’il  peut  encore  paffer  pour  un  des 
reftaurateurs  de  l’Art  important  qui  apprend  à  les  pratiquer.  C’eft  dans  l’Univer* 
fité  de  Bologne  qu’il  mit  tous  ces  talens  au  grand  jour.  On  le  trouve  dans 
cette  ville  en  1507;  on  fait  qu’il  y  revint  au  plus  tard  en  1518,  après  avoir  rempli 
k  chaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Pavie.  C’eft  vers  l’an  1520  qu’il  com. 
mença  d’enfeigner  les  mêmes  Sciences  à  Bologne  ;  il  en  fortit  cependant  en  1523 
pour  aller  à  Rome  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  l’exercice  de  lés 
fonfftons  dans  l’Univerfité  de  Bologne,  &  que  probablement  il  les  continua  juf- 
ques  vers  l’an  1550  ,  qui  eft  celui  de  la  mort ,  il  n’a  pas  manqué  de  tems  ni  d'oc- 
cafions  pour  fe  procurer  la  célébrité  à  laquelle  il  eft  parvenu.  La  réputatic-n  qu’il 
y  acquit  par  fes  leçons  publiques,  fe  foutint  long  tems  après  fa  mort  par  les 
Ouvrages  qu’il  a  pris  foin  de  faire  imprimer.  Voici  leurs  titres  &  leurs 
éditions  : 

De  cranii  fra&ura  Tra&atus,  Bononics^  1518,  m-4.  T^eneüh ,  1535 ,  i/i-4.  Lugdunî 
Batavorum  i  lôag,  1^51,  1^15?  k-8.  Il  y  vante  beaucoup  l’ulage  des  médi'camens , 
mais  il  ne  s’étend  point  allez  fur  les  inftrumens  &les  panlemens:  on  y  trouve  ce¬ 
pendant  un  grand  nombre  (Pobfer valions ,  dont  plulieurs  lui  appartiennent.  Il 
fuit  prefque  toujours  la  méthode  dés  Arabes  ,  &  cite  rarement  les  Médecins 
Grecs. 

Commentarla  ,  cum  amplijjimif  additionîbüs  ^  fuper  anaîomia  Mundinî.  Bononi<s ,  1521 , 
1552,  m-4.  En  Anglois ,  Londres,  1^4,  m-12. 

/Jdgogæ  braves  in  anatomiatn  corporis  humani  ,  aliquot  cum  figuris  anatomicis.  Bo- 
nonlis,  1522,  1525,  in-4.  P'enetiis  ^  ^5^7^  I535«>  k-4.  Colonie  ^  15^99  k-8. 
gentorati^  1530  •>  k-8.  Il  a  fuivi'  l’exemple  de  plulieurs  autres  Anatomiftes  qui  ont 
donné  la  defcription  des  mufcles  d’après  Galien^  mais  il  eft  un  des  premiers  qui 
les  aient  repréfentés  dans  les  planches.  Il  eft  vrai  que  fes  figures  ne  valent  pas 
4grand’cholé ,  &  cela  n’eft  point  étonnant  pour  îe  tems  auquel  il  les  a  données: 
mais  il  eft  furprenant  que  le  ftyle  de  cet  Auteur  foit  auffi  mauvais  qu’il  l’eft, 
lui  qui  avoit  eu  occaüon  d’apprendre  à  bien  écrire  à  l’école  édAlde  Manuce 
l’ancien, 

Carpi  a  découvert  l’appendice  de  l’inteftin  Cæcum  ,  à  qui  il  a  donné  le  nom 
à’’ uddditamentum  Coli  ;  la  defcription  qù’il  en  a  faite  eft  fort  étendue.  Il  a  auffi 
bien  parlé  de  la  ftruélure  de  la  moelle  épiniere.  Tout  cela  n'èft  rien  en  com- 
paraifon  dmne  découverte  de  la  plus  grande  importance'  pour  bhuraanité ,  je 
veux  dire  ,  des  friaions  mercurielles  pour  la  guérifon  de  la  vérole  ;  ce  Médecin 
paflé  pour  le  premier  qui  ait  tenté  d’en  faire  ufage  ;  il  n’a  cependant  rien  écrit 
îur  cette  maladie.  Fallopio  allure  qu’il  fit  long-teras  un  fecret  de  fa  méthode , 
&  qu’elle  lui  valut  plus  de  cinquante  mille  ducats  d’or.  On  n’aura  point  de  peine 
à  lé  croire,  quand  on  faura  qu’il  a  laifîe  une  vailfelle  qui  montoit  à  un  poids 
extraordinaire  ^  d’or  &  d^argent,  &  qu’il  a  légué  au  Duc  de  Ferrare  une  fomme 
de  quarante  à  cinquante  mille  écus.  Mais  ^ftruc.  refufe  à  Carpi  l’invention  des 
friaions  mercurielles,  &  prétend  que  de  plus  anciens  Auteurs  ont  propofé  le 
même  remede  ;  cependant  s’il  eft  vrai,  ainfi  que  l’affure  le  célébré  De  Haller^ 
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t^e  notre  Médecin  ait  commencé  à  fe  mêler  des  opérations  chirurgicales  en  1507, 
il  a  vécu  peu  de  tems  après  les  premiers  inventeurs  de  cette  méthode ,  &  c’eft 
peut-être  pour  Pavoir  perfeéhonnée  ,  qu^il  a  eu  plus  de  vogue  que  les  autres  & 
qu’il  s’eft  procuré  les  richefîès  dont  parle  Fallopio.  De  tout  tems,  &  de  nos  jours 
encore  ,  la  réputation  de  traiter  la  vérole  ,  ou  plus  iurement ,  ou  plus  commo¬ 
dément,  a  été  d’une  grande  reflburce  à  ceux  qui  fe  font  affichés  pour  avoir 
une  méthode  particulière.  Les  moindres  fuites  des  excès  qui  donnent  naiffance  à 
cette  maladie  ,  font  la  honte  &  la  crainte  ;  on  fupporteroit  mieux  les  maux 
terribles  qui  Raccompagnent ,  fi  l’on  ne  craignoit  de  fe  déshonorer  par  la  pu¬ 
blicité  de  la  cure,  ou  fi  l’on  ne  trembloit  à  la  vue  des  victimes  du  mauvais  trai* 
tement. 

On  a  imputé  à  Carpi  d’avoir  dilTéqué  vifs  à  Bologne  deux  Efpagnols  ma¬ 
lades  de  la  vérole  ;  ce  qui  ayant  été  rapporté  au  Juge  ^  ce  Médecin 
fut  obligé  de  fe  fauver  à  Ferrare’ ,  où  il  mourut.  Il  a  voit  ,  dit-on  ,  choifî 
des  Efpagnols  plutôt  que  d’autres  ,  parce  qu’il  haïffoit  leur  nation.  Mais  tout 
cela  a  bien  l’air  d’un  conte  fait  à  plaifir.  Anatomie  avoit  été  fort  négli¬ 
gée  pendant  plufieurs  fiecles  ,  lorfque  notre  Auteur  fe  mit  à  la  cultiver  ; 
&  comme  il  fut  un  des  premiers  qui  entreprirent  d’en  rétablir  l’étude  ,  qu’il 
fit  même  beaucoup  de  diffecffons  de  cadavres  humains  pour  parvenir  à  fon 
objet  ,  il  étonna  ceux  qui  n’avoient  rien  vu  de  femblable.  Certes  il  n’en 
fallut  pas  -davantage  pour  faire  dire  au  peuple  ,  qui  groffit  toujours  les  cho- 
fes  les  plus  firaples  ,  que  ce  Médecin  anatomifoit  les  hommes  en  vie.  £ra^ 
Jîfirate  &  Hérophîle  ont  été  accufés  du  même  crime  ,  &  avec  auffi  peu  de 
fondement. 

CARRERA  ,  (  Antoine  Princivaî  )  Médecin  natif  d-’Arona  ,  ville  d’Italie  dans  ^ 
le  Duché  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Ou  il  connoiflbit  mal  fa  Pro- 
feffion  ,  ou  il  lui  fuppofoit  des  torts  qu’il  avoit  peut-être  lui-même  ,  car  il  regar- 
doit  la  Médecine  comme  un  Art  rempli  d’erreurs  &  de  fourberies.  Plein  de 
cette  idée  ,  il  fe  déclara  Rennemi  juré  de  fes  confrères,  &  non  content  d’avoir 
Ibuvent  déchargé  contre  eux  fa  mauvaife  humeur  dans  la  converfaîion ,  il  publia 
encore  l’Ouvrage  fuivant  :  , 

■Le  confnfioni  de'  Medici  ^  in  oui  Jî  feuoprono  gîi  trrorl  e  gV  ingannî  di  ejji.  Milan, 
^^33  -i  m-8.  Cette  fatyre  ,  qu’il  fit  paroître  fous  le  nom  de  Raphaël  Carrare  ^  ne 
demeura  pas  fans  répliqué.  Deux  ans  après  ,  on  imprima  à  Milan  une  Réponfe  ' 
très-vive  &  très-concluante  fous  le  titre  d^^pologia  de'  Mediçi  &  fous  le  nom  de 
Reinier  Perruca  ,  Médecin  du  College  de  Verceil.  . 

CARRERE,  ('François  J)  de  Perpignan,  où  il  naquit  le  ii  Mars  1622, 
étudia  la  Langue  Latine  &  la  Philofophie  dans  TUniverfité  de  fa  ville  natale  ; 
mais  les  horreurs  de  la  guerre  la  lui  firent  quitter  en  1641  pour  fe  retirer  à 
Barcelone.  Il  y  continua  fes  études,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  dé  Doc¬ 
teur  en  Médecine  le  22  Mai  1654 ,  il  fe  mit  à  y  exercer  fa  profeffion.  Elle 
lui  réufllt ,  &  il  fut  bientôt  un  des  Praticiens  les  plus  employés  de  cette  ville. 

L  occaiion  fe  préfenta  en  i66t  de  fervir  les  armées  Efpagnoles  ,  en  qualité  ds 
T  0  MB  L  ^  Zaz 
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Médecin  ;  il  accepta  cet  emploi  qu^il  remplit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il 
vint  au  rang  de  premier  Médecin  en  1676.  Il  occupa  cette  charge  peiidant 
ans  ;  mais  au  bout  de  ce  terme  ,  l’amour  de  la  patrie  &  le  defir  de  finir  fej 
jours  dans  le  fein  dç  fa  famille  l'engagèrent  à  demander  fa  retraite.  Il  l’obtint 
avec  une  penfion  de  aoo  ducats  ,  &  fe  rendit  à  Perpignan  en  1690.  Comme 
cette  ville  appartenoit ' alors  à  la  France  ,  le  domicile  que  Carrere  y  avoit  fixé, 
en  quitttant  l’Efpagne  ,  fut  la  caufe  qu’il  ne  reçut  plus  fa  penlion.  Cette  difgracc 
l'engagea  à  palier  à  Barcelonne  en  1695  9  P^ur  en  folliciter  le  paiement  ;  mais 
U  n’eut  pas  le  tems  de  faire  les  pourfuites  nécelfaires  à  cet  égard  ,  car  il  tomba 
malade  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  &  mourut  le  ao  Avril,  âgé  de  73 ans. 
On  a  de  lui  : 

De.  varia  ,  omnlque  falsô  udljîroîogiæ  conceptu.  Bardnone  ,  1657 ,  fn-4.  Il  prononça  ce 
difcours  dans  les  Ecoles  de  Barcelonne.  Cette  ville  avoit  alors  une  Univerfité, 
mais  elle  fut  fupprimée  après  l'avenement  de  Philippe  V  au  trône  d'Eipagne , 
pour  punir  les  Catalans  de  leur  révolte. 

De  falute  Militum  taendâ.  Matriti ,  1679,  ia-S.  L’Auteur  ne  s'occupe  point  du 
traitement  des  maladies  du  foldat  ;  il  fe  borne  aux  foins  qu’on  doit  prendre  pour 
la  confervation  de  fa  fanté  dans  les  garnirons  &  dans  les  camps. 

CARRERE  ,  ÇJofeph  Jl  neveu  du  précédent  ,  vint  au  mon4e  à  Perpignan 
en  1682,.  Il  étudia  la  Médecine  ^  partie  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale , 
partie  dans  celle  de  Montpellier  ,  mais  ce  fut  dans  la  première  qu’il  demanda 
le  bonnet  de  Docleur  ,  &  il  "  l’obtint  le  11  Décembre  1704.  Borné  à  la  pratique 
de  fon  Art,  il  ne  figura  dans  l’Académie  de  Perpignan  qu’à  titre  de  Reéleur  • 
charge  dont  il  fut  honoré  trois  fois.  Il  l'occupoit  encore  à  fa  mort  arrivée  le 
Il  Avril  1737?  à  râge  de  55  ans.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

\Animadverjîojies  in  circulatores.  Perpiniani^  tf  14  9  in-^.  On  dit  qu’il  écrivit  ce 
petit  Traité  contre  la  circulation  du  fang  par  complaifance  pour  fon  beau-pere  ; 
mais  c’eft  en  avoir  eu  beaucoup ,  que  d'avoir  fermé  les  yeux  à  la  lumière  qui 
éclairoit  la  Médecine  depuis  près  d'un  fiecle. 

EJJ'ai  fur  les  effets  de  la  méthode  du  bas  peuple  pour  guérir  les  fevres.  Perpignan, 
1721  3  in-I2. 

Ce  Médecin  avoit  époufé  F’i&oire  Amanrich  ^  fille  de  Cÿr  Amanrich^  Docteur 
&  Profefîèur  en  Médecine  de  i’LJniverfité  de  Perpignan.  Il  en  eut  cinq  enfans , 
deux  filles  &  trois  fils.  Jofeph  ,  qui  ,  après  avoir  été  reçu  au  Doétorat  en  Mé¬ 
decine  dans  PUniverfité  de  Perpignan,  embraffa  l’état  ecciéfiaftique  &  mourût 
en  1739  à  Savone  en  Italie  ^  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  à  Rome. 
Thomas^  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant,  /ec/i ,  qui  quitta  l'état  ecciéfiaftique 
pour  fuivre  la  profeffion  de  les  ancêtres ,  &  qui ,  après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  patrie  ,  s’établi^ 
à  Eine  ,  ville  du  Roufiilon  ,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  Juin  1767, 

CARRERE  ,  ("  Thomas  J)  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Perpignan  le  ii  Février 
22^4*  Peftiîié  à  l’état^  ecciéfiaftique  ,  il  en  prit  l’habit  &  s'appliqua  à  l’étude 
de  la  Théologie  ;  mais  la  Médecine  le  revendiqua ,  &  le  22  Janvier  1737  >  ü 
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obtînt  les  honneurs  du  Doch^rat  en  cette  Science  dans  la  Faculté  de  fa  ville 
natale.  Le  21  Février  de  la  même  année  ,  il  fut  nommé  pour  régenter  une 
Chaire  de  Médecine  pendant  la  vacance,  &  ce  choix  fat  confirmé  par  la  voie 
du  concours  ,  d’où  il  fortit  \^lcl;orieax  au  mois  d’Oclobre  fuivant.  Honoré 
de  la  dignité  de  Reéleur  de  fUniverfité  de  Perpignan  en  1752  ^  il  s’occupa 
du  projet  de  rétablir  ce  Corps  académique  dans  fon  ancien  luftre.  Le  belbin 
de  réforme  étoit  mrgent  ;  cette  Compagnie  touchoit  au  moment  d'une  décadence 
totale  ;  mais  Carrera  fe  conduifit  avec  tant  d’activité  ,  de  zele  &  de  prudence 
pendant  &  après  fon  Redorât,  qu’il  eut  la  douce  fatisfaélion  d'avoir  contribué, 
par  fes  foins,  au  rétabliffement  du  Corps  dont  il  étoit  Membre. 

En  1^53  ,  il  fut  nommé  à  la  place  de  Médecin  de  l'Hôpital  militaire  de 
Perpignan  ,  &  il  fut  fucceflivement  chargé  de  plufieurs  autres  commiflions ,  qui 
font  preuve  de  la  confiance  que  le  Miniftere  avoit  en  fes  lumières.  La  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  en  connut  elle-même  l’étendue  ;  elle  mit 
Carrere  au  nombre  de  fes  Membres  en  1757.  Ce  Médecin  étoit  monté  au  faîte 
des  honneurs  de  fon  état  ;  il  occupoit  lui  ieul  toutes  les  places  diftinguées  & 
lucratives  deftinées  à  ceux  de  fon  Art  dans  le  Rouflillon  ,  lorfqu'il  fut  attaqué 
d’une  maladie  grave  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  26  Juin  1764 ,  dans  la  cin- 
quante-unieme  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Ruffat  ,  de  laquelle  il  a 
îaifié  un  fils  dont  nous  parlerons  après  avoir  donné  les  titres  de  fes  Ouvrages,' 
Je  pafie  fur  les  differtations  académiques  qui  groffiflent  le  catalogue  de  fes 
Ecrits ,  pour  me  borner  à  ceux  qui  ont  été  plus  répandus  dans  le  public» 
Tels  font  : 

Réponfe  à  une  quejîlon  de  Médecine  ,  dans  laquelle  on  examine  Ji  la  Théorie 
de  la  Botanique^  ou  la  connoijfance  des  plantes  y  eji  nécejfaire  à  an  Médecin,  1740, 
fans  indication  de  lieu  ,  ni  d’imprimeur.  Cette  Réponfe  eft  adreffée  à  Pierre 
Barrere. 

Lettre  (Tun  Médecin  de  province  à  M.  Louis  XX ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Perpignan.  1743  ,  2/1-4. 

Réponfe  à  la  Lettre  raifonnée  de  Louis  XX,  Médecin  de  la  Faculté  de  Perpignan. 
1743  ,  £/i-4. 

Lettre  à  M.  Gourraigne  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier.  1743  ,  /n-4. 

Réflexions  fur  les  éclaircijfemens  que  M.  Simon  a  donnés  au  fujet  de  la  maladie 
(Vun  Officier  P  .Artillerie.  1744  ,  2/1-4.  La  maladie  de  cet  Officier  eft  le  fujet  fur 
lequel  roulent  les  quatre  derniers  Ouvrages. 

Ejfai  fur  les  Eaux  minérales  de  Nojfa  en  Gonflent  ,  fur  leur  nature  ^  fur  leurs  vertus , 
fur  les  maladies  auxquelles  elles  peuvent  convenir  ,  é?  fur  la  maniéré  de  s'eur  fervir- 
Perpignan  ,  1754  ,  in-12. 

Réponfe  à  l’auteur  Pune  Lettre  fur  Vimpoffibilité  de  reconnaître  ,  par  ^ouverture 
des  cadavres  ,  les  caufes  éloignées  S  immédiates  des  maladies.  1755  ,  în-12.  Les  ouver¬ 
tures  des  cadavres  font  de  la  plus  grande  utilité  ;  c’eft  par  elles  qu’on  par¬ 
vient  à  découvrir  certaines  caufes  des  maladies  ;  mais  il  faut  fe  garder  de  con¬ 
fondre  ces  caufes  avec  leurs  effets. 

gratté  des  Eaux  minérales  du  Rouffillon.  Perpignan  ,  1756  ,  f/2-8.  C’eft  lepremief 
Ouvrage  qui  stt  paru  fur  les  Eaux  minérales  de  cette  Province. 


CARRIERE,  (  Jofeph-Barthélémi-FrançoisJ)  fils  du  précédent,  efi  né  â  Perpîgagîj 
le  24  Août  1^40.  Il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  l'on  pere  qui  lui  infpira  le  goût  de 
la  profeffion  &  lui  en  donna  les  premiers  principes.  La  Philolbphie  ,  doat  il  fit  le 
cours  dans  fa  ville  natale  ,  ne  le  difpofa  que  mieux  à  l’étude  de  la  Médecine,  Ilfe 
rendit  à  Montpellier  en  1755  ,  s’attacha  à  l’Anatomie  pendant  Thiver  de  cette  an¬ 
née ,  &  revint  au  bout  de  cinq  mois  à  Perpignan ,  où  il  fuivit  les  écoles  de  la  Fa* 
culté.  En  Novembre  1758 ,  il  repafla  à  Montpellier  &  s’y  diflingua.  tellement  dans 
les  exercices  Académiques  ,  qu’on  lui  accorda  les  honneurs  du  Doéforat  le  2.& 
Novembre  de  Pannée  fuivante.  Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  fe  préfenta  â  la 
Faculté  de  Médecine  qui  le  reçut  à  l’aggrégation  le  8  Février  1760.. 

Comme,  il  s’étoit  particulièrement  appliqué  à  l’Anatomie,  on  le  nomma",  en  1761, 
Vice  -  Profeifeur  de  cette  Science  &  de  la  Chirurgie  ,  &  à  ce  titre  ,  il  remplit 
la  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Damien  Cofia  ,  jufqu^à  ce  qu’il  l’eut  obtenue 
en  propriété  par  le  concours  indiqué  la  même  année.  M.  Carrere  fit  honneur 
au  choix  de  fa  Faculté  ;  l’üniverüté  même  s’applaudit  de  le  poiféder  au  nombre 
de  fes  Membres  ,  &  mit  en  lui  toute  fa  confiance  pour  la  direéiion  du  Cabb 
net  d’Hiftoire  Naturelle  ,  qu’elle  réfoîut  de  former  par  décret  du  8  Oélobre 
1770.  Cè,  Médecin  s’occupoit  de  cet  objet  à  la  latisfaéfion  de  Corps  ,  lorf- 
qu’il  obtint  du  Roi  ,  le  18  Avril  1775  ,,la  place  d'Infpeéfeür  général  des  Eaux 
minérales  de  la  province;  du  Rouflillon  &  du  comté  de  Foix. 

Des  aflaires  particulières  ayant  appellé  M.  Carrere  à  Paris  dans  le  mois  de 
Mai  1773  il  prit  la  rélolution  de.  fe,  fixer  dans  cette  ville  ,  donna  en  confé- 
quence  ,  au  mois  dDéfobre  1774  ,  la  démiflîon  de  difléreiites  places  qudî  occupoit 
dans  fa  patrie,.  L’Univerfîté  de  Perpignan;  ,  fenfibla  à  la  perte  qu’elle  faifoit  ,, 
n’en  fut  que  plus  reconnoiflante.  %.  &  prenant  en  confidération  les  iervices  de  ce 
Médecin  &  ceux  de  fes  ancêtres  elle  lui  accorda  les  honneurs  de  la  vété- 
rance^par  décret  du  2  Mars  1775.  - 

Mi  Carrere.  eft  ailueilement  fixé  à  Paris  ,  où  il  exerce  la  Médecine.  Il  s’eH' 
prélénté  à  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  après  les  épreuves  d’ufage  ,  il  y  a 
été  'reçu  au  degré  de  Bachelier  le  30  Mars  1776  4  mais  il  n’a  pas  tardé  à 
quitter  îa  licence.  H  avoit  déjà  été  nommé  Cenfeur  Royal  pour  la  partie  dé  ia 
Médecine.  ,  le  26  Juin  1775.  Enfin ,  il  a  été  nommé  à  là  place  de  Médecin 
du  Garde-meuble  de  la  Couronne  dans  le  mois  Avril  1776.  Il  eft  encore  Mem¬ 
bre  de  quelques;  Académies  ;  il  eft  Correfpondant  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ^  depuis  le  19  Juillet  1764,*  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  Inicriptîons  &  Belles  Lettres  de  Touloufe,  depuis  le  9  Avril  1772;, 
Affocié  de  l’Académie  Impériale  dés  Curieux  de  la  nature  depuis  le.  30  No¬ 
vembre  1775* 

Je  pafferai  encore  Ibus  filence  les  diflèrîations- académiques  ,  dont  M.  Carrere  . 
eft  Auteur  ;  car  fi  je  voulois  inférer  dans  ce  Dictionnaire  tontes  les  feuilles 
volantes  de  cette  eipece  ,  il  s^enfuivroit  que  tous  les  Médecins  quelconques 
devroient  y  avoir  leur  place  puifqu'il  en  eft  peu  qui  niaient  compofé  "des 
îhefes  pour  Tobtention  des  degrés.  Je  m’arrête  donc-  aux  Ouvrages  de  notre 
Médecin  ,  qui  ont  eu  cours  dans  le  public  : 

à  un  Ouvrage  qui  a  ^our  türei  Recherches  anatomiques  par  Louis-MichéP 
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Cofte  ,  dans  laquelle  P  dateur  êtahlit  avec  évidence  la  comprejpon  que  les  ancres  ilia¬ 
ques  reçoivent  de  Pintejlin  rechim  trop  dijlenda.  Perpignan  ,  if7i  ,  i/i-4.  Lt'anaîyfe 
que  M.  Carrer e  en  donne.,  dans  le  fécond  volume  de  fa  Bibliothèque  Litté» 
raire  ,  Hiftorique  &  Critique  ,  démontre  qu’il  a  viclorieufement  prouvé  fon 
^ërtion. 

Traité  Théorique  &  Pratique  des  maladies  inflammatoires.  Paris  ,  I7f4  >  lu-i<2.  Ort  ' 
y  trouve  de  bonnes  chofes  ,  mais  rien.de  neuf. 

Le  Médecin  Mmifire  de  la  nature  ,  ou ,  Rechercha  &  Obfervations  far  le  pépafme  ou 
coUion  pathologique.  Paris  ,  15^76  ,  ift-12.  C’eft  un  excellent  commentaire  de  rAphorifme 
é'Hippocrate  :  Conco&a  medicarî  oportet  non.  cruda. 

Bibliothèque  Littéraire  ,  Hiftorique  &  Critique  de  la  Médecine  ancienne  &  modemei 
Paris,  i/1-4.  Il  doit  y  avoir  huit  volumes  ,  les  deux  premiers  ont  paru  en  1776. 
Cet  Ouvrage  eft  dans  le  goût  du  Diéfionnaire  que  le  Leéfeur  a  lous  les  yeux. 
J’ai  parcouru  les  volumes  de  la  Bibliothèque  qui  ont  paru  avant  la  publication 
de  mon  Diclionnaire  ;  j’en  ai  tiré  plufieurs  morceaux  intéreflâns  ;  mais  j’ai  vu  , 
avec  peine  ,  le  grand  nombre  de  fautes  ,  de  répétitions  &  d’erreurs  qui  n’ont 
échappé  à  l’Auteur  ,  que  parce  qu’il  a  fuivi  trop  aveuglément  des  guidés  qui 
ne  font  pas  toujours  lürs.  Au  pied  des  Pyrénées,  par  exemple,  &  par-tout 
ailleurs  ,  on  doit  fa  voir  que  les  Papes  ne  créent  pas  des  Chevaliers  de  la  Toifon 
d’er^  on  le  répété  cependant  ,  diaprés  Portai^  au  fujet  de  Pompée  Caimo.  Quel' 
alliages  d’ailleurs  d’un  Chevalier  de  la  Toifôn  avec  un  Comte  Palatin  ?  Dignité" 
fi  commune  en  Allemagne  &  en  Italie.  Je  m’arrête  ici  parce  que  je  ne  fuis  point; 
d’humeur  à  faire  un  Errata. 

CARRER.O  ,  (  Pierre  -  Garcie  _)  Médecin  du  XVÎI  fieclé  ,  étoit  de  Cala? 
horra  ,  ville  d’Efpagne  dans  la  vieille  Caftille.  Tj  prit  le  bonnet  de  Docleur 
dans  î’Univerfité  d'Alcala  de  Hénarez  ,  où  il  fut  enfuite  très-conlidéré  dans 
la  première  Chaire  de  fa  Faculté,  ^  C’eft  à  la  profondeur  de  fa  fcience  & 
aux  fuccès  conftans  de  fes  cures  ,  qu"d:  dut  la  réputation  dont  il  jouit  ; 
elle  paffa  à  la  Cour  de  Philippe  III  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Mé¬ 
decins  ,  &  Carrero  y  foutint  avantageufement  l’opinion  qu^on  avoit  conçue 
de  fon  mérite.  Ses  Ouvrages  contribuèrent  auffi  à  fa  réputation  ,  ils  la  por¬ 
tèrent  même  dans  les  pays  étrangers.  Voici,  les  titres  fous  îefqüels  ils  ont 
paru  : 

Eijputàtiones  Medicæ  &  Commentarîa  in  omnes  Libros  Galmi  de  locîs  affeefisi 
Compluti  ,  1605  ,  1612,  ,  in  folio. 

JDifputationes  Mediae  B  Commemaria  in  Fen-  prhnam  Libri  primî  Hvicennee.  Corn- 
pJuti  »  1611  ,  1617  ,  in-folio.  Burdigala  ,  1628  ,  in-folio  avec  fes  Dîfputa- 
tlones  &  Commentarîa  in  Fen  prirnam  Libri  quarti  Hvicenn<&  ,  par  les  foins  d® 
Pierre  Ferriol  Doefeur  en  Médecine  &  difeipie  de.  l’Auteur.  - 

C ARRET  ,  (  Louis  j  Juif  converti  &  Médecin  ,  s’appelloit  Théodore  U  Sa- 
trificateur  avant  fon  abjuration.  Il  a  donné,  en  Hébreu,  une  Lettre  qui  a 
pour  titre  Les  f^ijîons  Divines  ,  parce  qu’étant  à  Florence,  il  fut  fblîicité  en 
longe  de  fe  convertir  au  Chriftianifrae.  Dans  cette  Lettre  ,  qui  eft  adref- 
fée  à  fes  entans  &  à  tous  les  Juifs  ,  il  explique  les  motifs  de  fon  chan- 
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gement  ,  &  tâche  d’amener  fes  freres  à  la  Religion  Chrétienne  par  dos  râl¬ 
ions  tirées  de  PEcriture  &  de  la  Cabale  ,  qui  lont  exprimées  élégamment 
&  avec  beaucoup  d’elprit.  Cette  Lettre  fut  publiée  pour  la  premieré  fois  à 
Paris  en  1554  ,  avec  la  verfion  Latine  d^^nge  Caninius.  Herman  Gemberg  en 
a  donné  une  nouvelle  tradudion  dans  la  même  Langue  ,  &  elle  a  été  im» 
primée  à  Hanau  en  1622  ,  à  la  fin  de  la  Synagogue  de  Buxtorff. 

C ARROZ A  C  Jean  )  naquit  à  Meffine  le  8  Juin  1678.  Les  progrès  qu’i| 
avoir  faits  dans  fes  premières  études  développèrent  fi  bien  les  heureufes  dif. 
polirions  pour  les  Sciences  ,  que  fes  parens  prirent  le  parti  de  le  poufîèr 
dans  cette  carrière.  Il  étoit  lui-même  tout  ,  difpofé  à  y  entrer  ,  lorfqu’il  fe 
vit  arrêté  par  des  affaires  de  famille  qui  l’en  éloignèrent  pendant  deux  ans.  Ce 
retardement  ne  rallentit  point  fa  première  ardeur  ;  il  retourna  fur  les  bancs 
dès  qufil  eut  mis  ordre  à  fes  affaires  ;  &  comme  il  s’étoit  décidé  pour  Vé-. 
tude  de  la  Médecine  ,  il  en  commença  le  cours  fous  la  conduite  de  Domi¬ 
nique  La  Scala.  Celui-ci  mourut  avant  que  Corroda  fut  affez  avancé  pour  af. 
pir'er  aux  honneurs  du  Doélorat  ;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  fort  pénétrant  ^  il 
fe  luffit  à  lui-même  pour  acquérir  les  connoilfances  qui  lui  méritèrent  le  bonnet. 
Tout  jeune  qu’il  étoit  ,  il  avoit  fi  bien  étudié  la  nature  des  maladies  ,  les  réglés 
de  la  pratique  &  la  Matière  médicale  ,  qu’on  le  crut  en  état  de  remplir  la 
charge"  de  Médecin  de  la  ville  de  Sainte  Lucie.  Il  y  exerça  fa  profeflion  pen¬ 
dant  trois  ans  avec  tant  de  fuccès  que  dans  le  nombre  de  4000  habitans ,  per- 
fonne  n’y  mourut  qu^une  femme  fexagénaire.  Carroxa  revint  à  Meffine  en  ifo2, 
au  grand  regret  des  citoyens  de  Sainte  Lucie  ,  qui  auroient  voulu  le  retenir 
dans  .leur  ville.  Ce  Médecin  fe  propola  alors  de  donner  à  fes  compatriotes  une 
preuve  éclatante  de  huniverfaiité  de  fon  fa  voir.  Il  fit  imprimer  une  thefe  Deomni 
Scibili  ,  qu-’il  dédia  à  Louis -Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Touloufe  ,  &  qu’il 
Ibutint  publiquement.  Ce  Prince  envoya  à  cette  difputei  Léoaerd ,  Médecin  Fran* 
çois  qu’il  avoit  à  fa  furie  ,  avec  ordre  de  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
cette  entreprife.  Le  rapp'ort  fut  avantageux  à  Carro^a  qui  foutint  fi  bien  fa  thefe, 
que  perfonne  ne  douta  qu’il  meût  réellement  i’efprit  orné  de  toutes  les  connoif- 
fances  poffibles.  Mais  ce  Médecin' ne  fe  borna  pas  à  cette  preuve  paffagere  de 
fon  favoir  ;  il  eu  donna  .de  plus  durables  dans  fes  Ouvrages.  Hntonin  Mdngltore 
parle  de  ceux  qui  étoient  en  manuferit  ,  favoir  :  De  vita.  De  rerum  initiis.  Gâtent 
qaercla  contra  G aleniji as,  Pnecema  moralia  ;  &  il  y  ajoute  les  fuivans  qui  ont  été 
imprimés  :  '  ' 

Contra  vuîgo  pdentias  acquittas  per  difeipUnam  ,  Opufculum.  Rothomts ,  If02  ,  £«-4. 

uinthropologite  primas  tonius  ^  in  quo  facilior  &  utilior  medendi  theoria  &  praxis  pa- 
lamfit  abfque  ele&uariis  ,  confeulonibus  g  lohoc ,  tabellis  g  jyrupisg  juîep  ,  rob  ,  apo^ematis, 
faccharis  g  catharticis  ^  '  fternutatoriis  ^  mafiicatoriis  ^  epithematibus  ^  facculis ,  vepcantibus  ), 
phlebotomiâg  tandem  fine  qalbufdam  deco&îs  ,,  vinis  medlcatîs  g  emplaflris  &c.  MefiduiS , 
1704,  £^4-  Il  y  a  apparence  que  PAüteur  étoit  fort  paffionné  pour  la  Chyraie  5 
&  que  les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  cette  belle  Science  ,  l’avoient  porté  à  con¬ 
damner  l’ufage  des  remedes  Galéniques. 
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C/RTAGENA,-C  Antoine  J)  Médecin  Efpagnol  du  XVI  fiecle,  enfeigna  avec 
diftinâion  dans  TUniverfité  d’Akala.  H  avoit  tant  de  politeffe  &  un  air  fi  riant, 
ûu’il  ranimoit  la  confiance  des  malades  par  fa  feule  préfence ,  qu  il  n  avoir  même 
qu’à  ie  montrer  chez  les  Grands  ,  pour  s’attirer  leur  bienveillance  &  leur  eitime. 

11  mérita  celle  de  François,  Dauphin  de  France,  &  de  Charles,  Duc  d'Orléans  , 
nui  étoient  paflés  en  Èfpagne ,  comme  otages  de  François  I ,  leur  ^  pere ,  que 
Charîes-Quint  avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie.  11  fervit  ces  deux 
Princes  en  qualité  de  Médecin,  &  leur  fut  attaché  pendant  tout  le  tems  qu’ils 
demeurèrent  en  Eiîpagne.  i 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  Cartagena  fur  la  fievre  &  fur-tout  la 
pefiilencielle  : 

De  Jîgnis  febrium  &  dlebus  criticis.  De  Fafcùiatîoîie,  Compluti^  ^5^9  t 
De  febre  pefiilenti.  Ibidem^  153°,  in-foî. 

CARTHEUSER ,  C  Jean-Fréderic  J)  Doaeur  &  Profeffeur  en  Médecine  à 
Francfort  fur  l’Qder  ,  s’efl;  fait  beaucoup  de  réputation  par  les  Ouvrages  qu’il  a 
donnés  au  public.  Le  premier  qu'il  a  fait  '  imprimer ,  a  la  Chymie  pour  objet  ; 
l’on  peut  dire  que  c'ell;  elle  qui  lui  a  ouvert  le  chemin  de  la  célébrité  à  laquelle 
il  eft  parvenu.  En  débutant  par  cet  Ouvrage,  il  a  fait  voir  qu’il  étoit  un  Au¬ 
teur  vrai ,  fidele ,  &  qu'il  ne  refferabloit  point  à  ces  Ghymiftes  enthoufiaftes  qui 
ne  finiüént  pas  de  vanter  tout  ce  qu’ils  propofent  de  remedes.  On  a  encore  plu- 
fieurs  bonnes  difîertations  Académiques  de  fa  façon  ,  &  quelques  autres  Traités 
fur  difiérentes  matières. 

Elemeata  Chymia  Mediae  dogmatic^e  experimentalis.  HaliS^  12^36,  in.-8.  Francofurti  ad 
Fiadrum ,  iy53  ,i/i-8,  avec  des  augmentations. 

RiLdimenta  Mater l<s  Medic^.  Fraacofurti  ad  Fiadrum  ,  1741,'  k-8.  Ibidem^  1^49  9 
1750,  deux  volumes  i/i-S ,  fous  le  titre  de  Fuadamenta  Materite  Mcdîc^s  generalis  d? 
fpecialis.  Ibidem,  1767,  deux  volumes  £«-8.  Parljîis ,  1752,  deux  volumes  m-12. 
Parlfiis,  1769,  quatre  volumes  f/i-ia,  par  les  foins  de  M.  Jean-Charles  jdes  EJJdrts^ 
Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville,  qui  a  corrigé  &  augmenté 
cette  édition.  En  François ,  Paris ,  1755  ,  quatre  volumes  k-ia.  Cet  Ouvrage  eft 
d'autant  plus  utile  à  ceux  qui  exercent  l’art  de  guérir ,  qu'il  eft  rempli  d’expé¬ 
riences  faites  par  l’Auteur,  &  que  les  vertus  qu’on  attribue  quelquefois  aux  mé- 
dicamens  avec  trop  peu  de  raifons  &  de  preuves,  font  exaclement  diftinguées  de 
celles  que  l'obfervation  a  folidement  établies. 

Pharmacologia  theoretico-pra&ica.  BeroUni  ,  1745  ,  /a-8.  Genevre. ,  1763  ,  deux  volu¬ 
mes  in-'è. 

Fundamenta  Pathologie  &  Therapeie  preleSionlbus  fuis  academicis  accomniodate.  To~ 
mus  I.  Francofurti  ad  Fiadrum^  ifSS.,  in~%,  Tomus  II.  Ibidem,  1762,  iV8. 

Radimenta  Hydrologie  fyjîematice.  Ibidem  ^  ,  in-S. 

Dijfertatio  chymicc-phyfca  de  genericis  quibûfdam  plantarum  principiis  ha&enus  pie- 
rumqae  neglecfis.  Francofurti  ad  P^iadrum^  1764,  in-8 ,  troifieme  édition.  Les  prin¬ 
cipes  ,  dont  il  traite  dans  cette  differtation ,  font  ceux  que  l’on  peut  retirer  tels 
qu'ils  exiftent  dans  les  plantes  ,  fans  les  décompoler,  ni  les  dénaturer.  Il  les  ré¬ 
duit  à  fix  genres  :  les  camphres  4  les  Tels  volatils  huileux  concrets  4  les  cires;  les 
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fuiFs  ou  huiles  figées  qu’on  appelle  quelquefois  beurres  ;  les  fiivons ,  autre  efpec- 
d’huiles  figées  ;  les  fucres ,  auxquels  il  ajoute  les  efprits  balfamiques  acidulés.  " 

Frédéric- u^ugufie  Cartheufer ,  ion  fils  ,  a  pris  pour  iujet  de  fa  Diflertation  inatu 
gurale  De  cortice  caryophylloide  ^mboinenjî  vulgô  Culilawan  di&ô.  Il  la  foutint,  en 
î^53  ,  à  Francfort  fur  l’Oder,  Ibus  la  préfidence  de  fon  pere.  Mais  on  a  de  lui 
des  Ouvrages  d^une  plus  grande  étendue: 

Mementa  Minéralogie  fyjlematicè  difpojîta,  Francofurti  ad  P^îadrum,  1755,  £«,^8. 

Fiitdimenta  Ory&ographia.  Ibidem^  1755  ? 

Charles-Guillaume  ,  fon  autre  fils ,  prit  aufîi  le  parti  de  la  Médecine.  La  thefe 
de  fon  Doéiorat  a  paru  à  Francfort  fur  l’Oder  en  1754 ,  1V4,  fous  le  titre  de 
Dijjertatio  inauguralis  de  Oleo  Cajaput.  Depuis  ,  il  a  donné  des  Réflexions  fur  la 
diete  ,•  elles  ont  paru  en  Allemand. 

On  a  publié  différens  recueils  des  Difiertations  de  Cartheufer  le  pere.  Tels 
font  ceux  intitulés  ; 

De  morbls  endemicîs  Libellm.  Francofurti  ad  F'iadrum \ 

Dijfertationes  Phyfoo^hymico^Medicae  de  quibufdam  Materia  Mcdicee  fubjeefis,  Ibi- ^ 
dem^  1774. 

Dijfertatwnes  nonmll^  fele&iores  Phyjîco-Chemlca.  Ibidem  ,  1775. 

CASATUS  C  Jolepîi  J)  fut  aggrégé  j  en  1569  ,  au  College  des  Médecins 
de  Milan  ,  fa  "patrie.  11  acquit  aifez  de  réputation  dans  cette  ville  ,  où  fl 
pratiqua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1594.  On  trouva  parmi  fes  papiers  un 
Ecrit  pour  la  défenfe  de  Jfiaor  Trincavdlas  ,  fous  >  qui  il  avoit  étudié. 

Son  fils,  Jedn-Paul  ^  fut  auffi  Membre  du  College  des  Médecins  de  Mi¬ 
lan  9  où  fl  fe  fit  inferire  le  27  Avril  1590.  Il  étoit  favant  en  Grec  &  en 

Latin  ,  &  même  d’un  mérite  fupérieur  à  piüiîeurs  autres  égards.  11  en  donna 

fur-tout  des  preuves  dans  la  Chaire  de  Phflofophle  Morale  qu’îF  remplit  avec 
applaudiflement  dans  les  Ecoles  de  Milan.'  On  met  fa  mort  en  i6î2, 

Rock  Çafatus  ,  autre  fils  de  Jofeph  ,  fut  aufli  Médecin  à  Milan. 

CASE  ("Jean  )  naquit  à  Woodftok  ,  ville  d'Angleterre  dans  la  province 
d’Oxford.  Il  étudia  dans  le  College  de  Saint  Jean  de  cette  capitale  ,  où 
il  fe  diftingua  par  fon  amour  pour  l'étude  &  la  force  de  les  argumens  dans 
la  difpute.  La  qualité  de  Maître  -  ès  -  Arts  qu’il  y  obtint  à  la  fin  de  fon 
Cours  de  Philofophie  ,  ne  le  rendit  que  plus  propre  à  entreprendre  celui 
de  Médecine  ,  qu’il  finit  à  fon  tour  par  la  prîfe  de  bonnet  de  Doéfeur  le 
4  Novembre  1589.  Il  mourut  le  23  Janvier  1599  ,  âgé  d'environ  60  ans. 
On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  n’ont  aucun  rapport  avec 

la  Médecine.  •  . 

Haller  parle  d’un  Médecin  du  même  nom  ,  qui  efi:  Auteur  d’un  Traité 

intitulé  :  Compendium  Mnatomicum  nova  methodô  infiruSum.  Il  parut  à  Londres 
en  1694  ,  &  fut  réimprimé  à  Amflerdam  en  1696  ,  in-dou^e.  Le  célébré 
Haller  rC en  fait  pas  grand  cas  ;  il  remarque  feulement  que  cet  Auteur,  grand 
psrtifac  dé  Dé  Graaff'  ,  s'efforce  de  faire  valoir  fon  fyflême  de  la  géné¬ 
ration 
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tadon  par  les  œufs.  Cette  opinion  n’eft  plus  de  mode  -aujourd’hui  ;  car  il 
y  en  a  jufques  dans  le  myilere  obfcur  de  la  reproduélion  des  êtres  vivaos» 
On  a  trouvé  que  le  fyfiême  des  particules  organiques  étoit  plus  latisFai- 
fant  pour  expliquer  la  relTemblance  des  enfans  avec  leurs  peres  &  meres  : 
mais  il  refte  à  prouver  que  la  nature  a  mis  de  la  différence  entre  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  &  celle  du  poulet  ,  dont  le  germe  exifte  avant  la 
fécondation  de  l’œuf.  La  nature  n'en  a  furement  mis  aucune  entre  la  re- 
produélion  du  cedre  qui  s’élance  vers  les  nues  ,  &  celle  de  .  la  moufle  qui 
rampe  à  la  fuperticie  de  la  terre. 

CASPIUS  ('George  étoit  de  la  province  de  Hainaut  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s’acquit  aflez  de  réputation  vers  la  lin  du  XVI  fiecle  par  les  connoif" 
fances  qu’il  avoit  de  la  Médecine  ,  mais  il  en  mérita  une  plus  grande  par 
la  force  avec  laquelle  il  foutint  la  doélrine  de  Botal  fur  la  faignée.  Les 
Ouvrages  qu'il  compofa  à  ce  fujet  ,  font  intitulés  : 

uid  Bonaventuns  Grangerii  admonitionem  de  cautionibus  in  fanguihis  mijjîone  <ii^ 
hibendis  Rejponjîo  ,  qïiâ  Leonardi  Botalli  Libeüus  de  curationé  &  fanguinis  mîf^ 
Jione  defenditur.  Bajilea  ,  1580  ,  ia-B.  Parijîis  ,  1581  ,  ia-8. 

Caftigatio  Bonaventuree  Grangerii  ,  feu  ,  F'illici  ,  anîmadverjîonis  adverfàs  Leonar^ 
dum  Botallum.  Bafil^  ?  1582  ,  m-8.  Bomventure  Graagà'  étoit  un  Médecin  dr 
Paris. 

CASSEBOHM  ,  ('  Jean-Fréderic  )  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  enfeigna  1* 
Médecine  &  l’Anatomie  ,  eft  un  de  ces  hommes  qui  ont  d’autant  plus  con¬ 
tribué  aux  progrès  de  cette  derniere  Science  ,  qu'fls  fe  font  attachés  à  une 
foule  partie  du  corps  humain  &  qu’ils  en  ont  examiné  la  ftruflure  avec  la 
plus  grande  attention,  Cajfebohm  mourut  vers  l’an  1740  ,  &  laiffa  plufîeurs 
Ouvrages  au  public  ,  parmi  lefquels  on  remarque  fos  Traités  fur  l’oreille  , 
à  qui  fa  difîertation  inaugurale  ,  imprimée  à  Francfort  fur  l’Oder  en  if3P  » 
in^guarto  ,  a  forvi  de  canevas.  Les  trois  premiers  Traités  parurent  en  cette 
même  année  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  épuifé  fa  matière  ,  il  en  pu¬ 
blia  d'autres  qui  furent  fuivis  de  deux  Ouvrages  fur  la  méthode  de  difo 
foquer.  Voici  leurs  titres  : 

Tra&atus  quatuor  cuiatomicî  de  aure  humanâ  ,  tribus  figurarum  tabulh  illufirati. 
Haie  Magdeburglae  ,  1734  ,  in-^. 

Tra&atus  quintus  anatomicus  de  aure  humanâ  ,  cui  accedit  Jextus  de  aure 
monfiri  humant  ,  cum  tribus  figurarum  tabülis.  Ibidem  ,  1*^35  ,  £3-4.  On  y 
trouve  une  deicription  fort  exacte  de  l’organe  de  l’ouie  ,  qu’il  coniidere 
d’abord  dans  le  fœtus  ,  &  qu’il  compare  enluite  avec  le  même  organe  dans 
les  adultes  ,  en  y  faifant  remarquer  tous  les  chang'emens-  par  lefquels  il 
palfo  avant  que  d’arriver  à  fa  perfeétion. 

Methodus  fecandi  S  cohtemplandi  corporis  kumani  mufculos.  Hala ,  1739 ,  in-S,  En 
Allemand,  15^40,  £^-4.  Ses  defcriptions  font  courtes,  &  de  tous  les  raufcles  ,  dont 
il  parle  ,  ceux  de  la  luette  emportent  le  plus  long  détail. 

T  fecandi  vifcera.  Ibidem  ,  1740  ,  m-8.  En  Allemand  ,  Berlin  ,  1746 ,  £a-8- 

L'Amern  y  donne  la  maniéré  de  cAflequer  les  vifceres,  les  nerfs  &  les  vaiffeauXs 
TO  MB  I,  ^  Aaaa 
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Il  ne  dit  rien  des  es  dans  cet  Ouvrage  pofthuiiie  ,  parce  que  cette  matière  n’èti^ 
troit  pas  dans  fon  plan;  mais  il  a  fait  voir  par  ce  qu’il  en  a  laiffé  dans,  lès  mar 
nuferits,  qu’il  avoir  eu  l’intention  de  la  traiter,  un  jour,, 

CASSERÎUS  ,  (  Jules  )  Médecin  &  Chirurgien  ,  étoit  de  Plailance  en  Italie , 
où  il  naquit  en.  1545-  Comme  fes  parens  étoient  pauvres ,  ôe  qu’il  avoit  du  goût 
pour  l’étude,  il  fe  rendit  à  Padoue.  dans  relpérance  d’y.  trouver  quelque  occaüou 
qui  le  mît  en  état  de  fatisfaire  fon  inclination.  Il  n’en  trouva  pas  de  plus  favorable, 
que  d’entter  au  fervice  de  Eaôrice  d’Aquapendente..  Ce  bon  Maître  ne  tarda  pas- 
à  s’appercevoir:  des  heureufes-  difpofirîons  de  fon  domeftique  il  le  tira  de  cet  état 
d’abjeébon ,  le  mit  au  nombre  de  fes  dilciples  ,  &  comme  il  avançoit  en  âge  ,  il  le; 
prit  pour  fon  aide  dans  les^  dilTecfions.  anatomiques,  dès  le  moment  qu’il  le  crut 
en  état  de; s’acquitter  de„  cette;  fomftion.  CaJJerius  y  montra  tant  d’induftrie  &  de 
talent  qu^îl  devint  bientôt  l’émule  de  Fabrice  :  fi  l’on  en  croit  Douglas  ,  fut  meil¬ 
leur  dilTeéfeur  que  fon  maître ,  mais  moins  habile  Philofophe.  Il  fit  cependant  de. 
fl  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie,  qu’il  mérita- 
d’étre  nommé  pour  donner  la  leçon  à  la  place  de  Fabrice  qui  en  étoit  empêché: 
par  fon  grand  âge..  Ce  fut  en  1609  qu’il  monta  dans  la  Chaire  d’Anatomie  &  de 
Chirurgie,  des  Ecoles  de  Padoue  ,  mais  il  n’én  obtint  jamais  la  propriété ,  car  if 
mourut  en  i6i6  J  avant  fon  maître.  Il  laiffa  plufieurs  Ouvrages  Anatomiques  qui 
font  ornés  de  figures  excellentes  ,  deflîné'es  fur  les  cadavres  mêmes.  Elles-  lui  ont; 
occafionné  d’autant  plus  de  dépenfe  ,  qu’il  a  eu  pendant  plufieurs  années  un. 
peintre.  &  un  graveur  à  fes  gages.  Ee  premier  s’appelloit  Edouard  FialettL^  Sz  le 
iecond,  François  F'alejîo.  Éntreprife  hardie  pour  Un  homme  qui  étoit  né  fans  biens,, 
&  qui  confacra  le  peu  qu’il  avoir  de  fortune  à  l’avancement  des  Sciences.  Comme 
ion  zele  n’avoit  rien  qui  pût  l’arrêter,  il  fit  tout  pour  le  fetisfaire,  parce  que  la^ 
plupart  de$i  Anatomiftes  fe  contentoiettt  alors  de  copier  les  figures  de  P^éfale-^-àc- 
.que,  rarement,  ils  fe  donnoient  là  peine  de  tracer  les  leurs  d’après  nature.  Jere- 
vieps  aux  Ouvrages  de  ,  dont  voici  la  notice  : 

De  vocis  auditûsque  organis  hijiorm  anatomîca  ,  tradtmibus  âiiobiis  expïicata  ^  ûc 
variis  iconibus  eere  excafis  illuftrata.  Ferrari<e  ^  1600,  iu-foUo  regaU2\^F^enems^  lôoî.ç, 
m-yb/.  Ses.  figures  fur  Porgane  de  l’ouie  font  tirées  d’après  l’homme  &  les  animaux  ;  ‘ 
il  eft  vrai  qu’elles  ne  font  pas  de  la  prémiere  perfeéfion  ;  mais  elles  valoient  mieux,, 
dans  ce  tems,  que  les  defcrîptibns  obfcures  que  les  Auteurs,  donnoient  dans  les 
Traités  qu’ils  mettoient  au  jour  Ibr  cette;  matière.,  CaJJerius  a  découvert  le  mufcle 
externe  du  marteau ,  en  1593... 

Pentæjîhefeiôn  ^  hoc  ejl' de  quinque  fcnjîbus  Liber,  ITenetiU  ,1609.  ,  1^27,  in-folio, 
regali,.  Francofurd  .,  i6og  ^  1610,  1622,  in-fot.  Pour  la  voix  &  l’ouie  ,  il  s’eft  iervi 
des  planches  du  Traité  précédent;  celles  qu’il  y  a  ajoutées  font  également  de  fa 
façon  comme.,  les  premières  ,,  car  il  n’a.  rien  tiré  àe  L'éfaU.  Mais  c’eft  uri  vrai, 
dommage  que  la  jufleflè.  des  explications  ne  puiflè  point  être  mife  en  parallèle  avec . 
la  beauté  des  figures  ,  qui  font  la  partie  là  plus  précieufe  de  l’Ouvrage. 

TabuU  ^natomim  LXXVIII,  Daniel.  Bucretim  Fradslavienjîs  XX,  qu^e  deerant 
fupplevh  &  omnium  explicadonem  addidît.  Fenetîis ,  ^  in-fol,  ,  avec  les  dix  Livres  de 

^igelius  intitulés  De  humani  corporis  fabricâ.  Frmcofprd ,  1632.,  1656  ,  m-4.  Encore.. 
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^  Francfort  en  1707  ,  in~4, ,  par  les  foins  de  Jeaii-Jacques  Fick  ,  Prorefleur  ordinaire 
de  Médecine  à  Jene ,  qui  a  traduit  en  Allemand  les  explications  de  ces  planches . 
Cajferius  a  copié  F'éfah  dans  quelques  figures  des  os.  La  plupart  des  autres,  qui 
font  de  lui ,  paflent  pour  être  magnifiques  &  bien  exprimées ,  à  la  réferve  de  celles 
qui  concernent  l'Angiologie  ;  mais  on  doit  en  attribuer  les  fautes  au  graveur , 
plutôt  qu’à  lui-même.  Suivant  Haller ,  les  meilleures  figures  de  notre  Auteur  font 
celles  qui  repréfentent  le  cerveau  ,  les  mufcles  du  dos  ôe  de  la  plante  des  pieds 
Quant  aux  planches  que  Bneraius  a  ajoutées  à  ce  recueil  ,  elles  font  tirées  de 
F^éfale  &  du  Pentajlhefeion.  de  CaJJerius. 

Tabulée  deformato  fœtu.  udtvjldodami  ,  1645  ,  în-fcUo  regali ,  avec  les  Ouvrages  dê 
Spigdius  publiés  par  Jean,  uînton.  Vander  Linden. 

CASSÎUS  (  André  )  de  Sleswick  ,  célébré  Médecin  de  la  ville  de  Hambourg 
&  de  Jean,  Evêque  de  Lubeck,  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  naquit  à 
Hambourg,  étudia  à  Kiell,  &  prit  le  bopnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Groningue 
en  i668.  Il  vint  enfuite  fe  fixer  à  Lubeck ,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  répu¬ 
tation.  Ses  Ouvrages  font  : 

De  Triumvir am  inteJHnali  cum  fuis  effervefcentiis.  Groning<e ,  ï668  ,  ni-4.  C’eft  la 
thefe  qu’il  défendit  avant  que  de  recevoir  les  honneurs  du  Doélorat  ;  on  y  trouve 
la  doélrine  fie  Sylvius  de  le  Boë  fur  la  bile  &  le  fuc  pancréatique. 

De  extremo  illo  &  perfe&ijjhio  natur<s  opifidô  ,  ac  prindpe  terrenorum  jîdere  ,  Hurà. 
Hamburgi  ,  1685  ,  ift-8.  Ce  Médecin  accorde  beaucoup  de  propriétés  imaginaires 
à  ce  brillant  métal, 

CASSIUS  FÉLIX  vivoit  au  commencement  du  premier  fiecle  ,  du  tems  de 
Ce//è  ,  qui  en  parle  comme  du  plus  ingénieux  Médecin  qmil  ait  connu.  Galien, 

Scrihoniüs  Largus  l’appellent  Cajfius  le  Médecin  ,  &  ces  deux  derniers  ,  ainfi 
que  le  premier ,  rapportent  la  defeription  d’un  médicament  qu’il  donnoit  contre 
la  colique  qudl  faifoit  préparer  par  un  de  fes  efclaves ,  nommé  Atimetm.  Il 
entroit  du  fuc  épaifli  de  pavot  dans  ce  remede.  Cajfius  fuivok  la  doélrine  d’Af. 
dépiade  ;  il  a  même  laifle  des  preuves  de  fes  fentimens ,  à  cet  égard  ,  dans  les 
Problèmes  de  Médecine  &  de  Chirurgie  que  nous  avons  fous  fon  nom  ,  &c 
que  Gefner  &  Adrien  Jonghe  ont  traduits  de  Grec  en  Latin.  La  plupart  des 
queffions  qu’il  propofe  dans  cet  Ouvrage ,  font  curieufes ,  &  leurs  folutions  ex¬ 
trêmement  ingénieufes.  On  remarque  en  particulier  la  maniéré  dont  il  explique 
la  paralyfie  qui  lur vient  au  côté  oppofé  à  la  partie  de  la  tête  qui  eft  blefîee  ; 
il  en  jend  raifon  ,  en  faifant  obferver  que  les  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de 
la  bafe  du  cerveau  fe  croifent  ,  enforte  que  ceux  qui  viennent  de  la  partie 
droite  de  cette  bafe  ,  fe  portent  vers  le  côté  gauche  ,  &  ceux  qui  partent  de 
la  gauche  ,  vont  fe  rendre  au  côté  oppofé. 

Diflérens  Auteurs  parlent  dms  Cajjhis  Jazrofophlfia ,,  que  Daniel  Le  Clerc  croit 
-être  le  même  que  celui  dont  Cdfe  lait  mention  :  aufli  lui  attribue-t-on  l’Ouwage 
que  je  viens  de  citer  &  qui  a  paru  fous  ce  titre  ; 

Naturales  ^  Médicinales  Quœfiiones  LXXXIF~  ^  circa  kominis  naturam  &  morbos, 
Aîquot  g  Conradô  GeJherO  interprète  nunc  primùm  in  lucem  editis,  Eésjem  Gr<ecè ,  longé 
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quàm  amea  cafiigatior^s ,  cum  fchalih  quibufjam  Bis  accedU  catBogus  medlcamm<,ra,n 
(implidam  &  pJabilium  qaæ  admfanmr  ,  Buthore  Buomà  ScHmbtr- 

gcro  Tiauri ,  ik6i  ,  w-8  ,  en  Grec  &  en  Latin.  Lumîie  ,  1541 ,  m-^ ,  en  Grec^ 
Lugduni  Batavorum  ,  1595  ,  ,  cum  Theophyladil  Slmocati  quaftionîbus  phyjîch. 

Francofarti ,  1541  ,  i»'4  •>  en  Latin ,  de  la  verfion  é'Ærkn  Jenghe  ,  avec  les  cor- 
reaions  de  Vexemplaire  Grec.  Lipjîa ,  1653  ,  m-4  ,  par  les  foins  d^^ndré  Rivinus, 

H  fe  trouve  encore  un  autre  Médecin  du  nom  de  Cajjius  ;  c'eft  L.  Ænius 
Caffîas  Mithradorus, 

CASTELLAN  ,  ou  DU  CHASTEL  (f  Honoré  J  étcnt  du  diocefe  de  Riez 
en  Provence  ,  fuivant  ce  qu’il  en  a  dit  lui-même  ^  en  prenant  fa  matricule  dans 
les  regiftres  de  la  Faculté  de  Montpellier  ;  mais  dans  une  infcription  qu’on  voit 
à  la  âçade  des^  Ecoles  ,  on^  le  dit  de  Barbentane  ,  ce  qui  revient  au  même^ 
fuivant  \dftruc  dans  fes  Mémoires  poii^  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Mé' 
decine  de  Montpellier.  Il  étudia  long-tems  dans  cette  ville  ,  où  il  fut  admis  au 
Doaorat  en  1544  ,  fous  Dmi&  Fontanon ,  à  qui  il  fuccéda  la  même  année  dans 
la  Régence.  On  ignore  par  quel  motif  il  put  obtenir  une  promotion  fi  prompte. 

Il  ell  certain  qu’il  trouva  beaucoup  d’oppofition  de  la  part  de  plufieurs  Membres 
de  la  Faculté  ;  mais  fon  mérite  reconnu  porta  bientôt  le  calme  dans  les  efprits^ 

&  les  places  diftinguées  auxquelles  il  ^parvint  ,  lui  procurèrent  la  plus  grande 
confjdération.  Après  avoir  régenté  quelque  tems  avec  honneur ,  il  fut  appeïlé  à 
ïa  Cour  pour  être  Médecin  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  ,  femme  de  Henri 
II.  En  quittant  Montpellier ,  il  chargea  Laurent  Joubert  ,  jeune  DoéVeur  alors  ^ 
de  remplir  pour  lui  les  fonékions  qui  étoient  attachées  à  fa  Régence;  il  ne  les 
reprît  jamais  ,  car  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  à  la  Cour,  où  il  fut  tant  effimé^ 
qu’il  obtint  encore  le  titre  de  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  II  ^ 
&  de  les  deux  fils  ,  François  II  &  Charles  IX.  Caficllan  mourut  au  mois  de 
Novembre  1569  ,  à  farmée  du  Roi  devant  Saint  Jean  d’Angeli.  Il  étoit  oncle 
maternel  &  André  du  Laurens  qui  a  tant  écrit  fur  l’Anatomie.  De  TJmu  a  fait 
fort  éloge  ,  ainfi  que  celui  de  Jean  Chapelain^  qu’il  appelle  Joannes  Capella  ;  c’eft 
à  l’occafion  du  fiege  de  Saint  Jean  d’Angeli  qu’il  en  pîurle.  Il  dit  què  ces  deux 
Médecins  étoient  unis  de  famitié  la  plus  étroite  ,  &  qu’ils  périrent  tous  deux 
dans  la  même  mailbn  &  du  même  mal. 

Il  ne  relie  d'' Honoré  Caftellan  qu^un  difcoufs  prononcé  à  Paris,,  fans  qu’on  fâche 
à  quelle  occafion.  Il  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en  1555  ,  ira -8  fous 
le  titre  d'Oratio^  quâ  fummo  Medîca  necejfaria  explicantur  ,  Lutetia  habita.  11  v  a 
encore  une  édition  de  Strasbourg  en  i6of ,  £ra-ia.  ■ 

Le  crédit  de  ce  Médecin ,  auprès  du  Roi  Charles  IX ,  procura  à  la  Faculté 
de  Montpellier  une  augmentation  de  douze  cens  livres  de  gage  annuelle¬ 
ment  ,  par  Lettres  du  mois  de  Décembre  1564  ;  ce  qui  mît  les  Chaires  à 
quatre  cens  livres,  par  an,  pour  chaque  ProfelTeur.  Ce  bienfait  mérita  à  Caflellan. 
toute  la  recomioiirance  de  la  Faculté,  &  Laurent  Joubert  qui  lui  avoît  été  fort  atta 

det  E°coîïï^ren  ^^^4^  l’infcripdon  qu’il  fit  mettre  à  la  Façade 
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HoNORATUS  CasTELI/ANUS  Barbantanensis 
H&nrici  //,  Francifci  II  &  Caroli  IX  Gallus  Regum 
Confiliarius  S  Medicus  orditiarius , 

Necnon  Cathariins  de  Medicis  illius  conjugis^  &  horum  matris^ 

>  ^rchiatros  longé  gratijjîmus^ 

Monfpelienjis  licademîts  Profejfor  clarijjîmus , 

Pnster  înfinita  in  hanc  bénéficia  * 

Regîorum  Profejforum  jîipendia  mille  ducentis  libris  augenda  curavlt, 

,Oblit  in  regiîs  cafiris  ad  fan&um  Joannem  Angeli 
Ann.  D.  MD.  LXIX^  die  IP^  Novembrîs. 

lui.  JoUBERTUS  CaNCEEEARIÜS  5 
Privatorum  ejus  beneficiorum  memor  , 
lUius  facrts  &  immortali  memoriis  M.  V,  ; 

Finiente  annô  MD.  LXXIF'. 

CASTELLAN,  f  Pierre  J)  dont  le  nom  étoît  DU  CHATEL  ,  naquit  à  Grand- 
mont  en  Flandre  le  de  Mars  1585.  Il  fit  fes  Humanités  ,  partie  à  Gand  ,  partie  • 
à  Mons,  &  fa  Philofophie  à  Douay  ;  après  quoi  il  fe  rendit  à  Orléans,  où  il 
étudia  la  Langue  Grecque  avec  tant  de^  fuccès  ,  qu’il  fut  jugé  capable  de  fen- 
ieigner  dans  la  même  vüle.  Arrivé  à  Louvain ,  on  le  nomma  Profelïèur  en  cette 
Langue,  &  il  y  commença  fes  leçons  en  1609.  Mais  comme  il  s’appliqua  à  la 
Médecine  dans  le  tems  qu’il  enfeignoit  le  Grec  au  College  de  Bufleiden,  il  fe 
vit  bientôt  en  état  d’afpirer  à  la  licence,  il  reçut  même  le  bonnet  de  Dofleur 
le  23  Oélobre  1618  ;  &  peu  de  tems  après ,  il  fut  nommé  Profeffeur  Royal  aux 
Inftitutes.  Du  Chatel  étoit  un  homme  d’une  érudition  peu  commune  ,  &  qui  mourut 
trop  tôt  pour  l’avantage  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres.  11  n’ étoit  que  dans 
fa  quarante  -  feptieme  année,  lorfqu^il  fut  enlevé  à  PUniverfité  de  Louvain,  le 
23  Février  1632.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  :  - 

Convivium  faturnale.  Lovanil^  1616,  in-8. 

De  Gracorum  fejlis  fyntagma.  Antverpia  ^  3  i^*8. 

F'itis  illaftrium  Medicorum.  Ibidem  ,  1618  ,  £«-8.  Ces  vies  font  courtes  &  en  affez  petit 
nombre;  il  les  a  empruntées  de  différens  Auteurs  ,  dont  il  a  quelquefois  copié  les 
fautes, 

Laudatio  funehris  Afberti  pii  Beïgarum  Principis.  Lovanii ,  1622,  in-/^. 

De  efu  eamium  Libri  quatuor.  Anîverplæ^  1626  ,  în-8. 

CA^TELLINI  (  Jean  J  vécut  en  Italie  vers  le  milieu  du  XVII  Cecle,  Je  ne 
le  connois  qxMe  par  ce  qu’en  dit  M.  Portai,  dans  le  fécond  tome  de  fon  Hîf- 
toire  de  PAnatomie  &  de  la  Chirurgie ,  où  il  rapporte  le  titre  d’un  Ouvrage , 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien,  fur  les  adhérences  de  la  dure-mere  : 

Joànnis  Cajidlini  Fj.rgule&enfis  ex  Lunigiana-^  in  nofocomio  fan&^e  Marîce  nova  Florenthe 
Chirurgorum  adolefcentum  inflifutoris ,  -  de  dura-  cerebri  vejîiente  méningé  Tra&atus.  He- 
mtiis ,  1646 ,  t/2-8.  Il  étoit  chargé  de  former  les  jeunes  Chirurgiens  qui  fiéquem- 
toient  l’Hôpitai  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à  Florence.. 


On  attribue  encore  à  Caflellinï  : 

Phyla&erium  pklebowmiiS  S"  or  ter  iotomia»  ^rgentime  ^  i6i8  ,  16:28,  ÎR-S.  En  Italien, 
Viterbe  ,  1619 ,  1/1-4.  En  Allemand,  Strasbourg,  1631.  Dans  la  même  langue, 
Nüremberg,  1665,  -i/i-ii* 

CASTELLUS ,  C  Barthélémi  ^  Médecin  Italien  ,  fit  fa  proFeffion  à  Meffine , 
où  il  floriflbit  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  &  le  commencement  du  fuivant.  On  a 
(quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Totius  artis  Medicœ^  methodo  divifâ^  compendium  S  fynopjïs.  Mejfan<s ,  1597,  iÆ-4, 
3598,  BafilciS,  1628,  inS.  Venetih^  1667 ,  m-8.  ,  1713,  1721,  iâ-4. 

iGe/iev<e,  1746,  i7i-4.  11  y  rapporte  en  abrégé  ce  c{\x‘Hippocraîe ,  Galien,  .Avicenne <1 
&  d’autres  célébrés  Médecins^  ont  écrit  fur  l’Art  de  guérir. 

Rien  ne  lui  a  procuré  plus  de  réputation  que  fon  Diélionnaire-de  Médecine, 
en  Grec  &  en  Latin  ,  dont  il  y  a  grand  nombre  d^éditions.  La  première  eft  de 
Vemfe  en  1607 ,  m-8,  fous  le  titre  de  Lexicon  Medicum  Greeco-Latinum.  Il  y  en 
a  une  de  JBâle  en  1628,  //î>8  ,  avec,  les  augmentations  de  J.  N,  Stupan.  Elle 
reparut  à  Venife  en  1642,  à  Roterdam  en  1641 , 1651 , 1657, 1665 ,  1670  ,  m-8.  Mais 
Jacques-Pancrace  Bruno  fit  des  augmentations  plus  confidérabîes  à  ce  Diéiionnaire , 
qui  fut  imprimé  à  Nuremberg  en  1682  &  en  1688,  in-4  ,  fous  le  titre  de  Caf- 
tellus  raiovatus.  C’eft  fur  cette  derniere  édition  qu’ont  été  faites  celles  de  Leipfic 
3713  ,  de  Padoue  1713  &  172.1 de  Geneve  1748  ,  toutes  i«-4.  Amfterdam  , 
17’46^  même  format, 

CASTELLUS,  C  Pierre  J  Médecin  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Meffine.  Il  en¬ 
seigna  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation ,  &  retourna  enfuite  dans  fa  patrie , 
qù  il  fut  nommé  Direéleur  du  Jardin  des  plantes.  Il  lui  coûtoit  peu  d^écrire;  car 
le  nombre  de  fes  Ouvrages  efl:  très  -  confidérable. 

Chalcamimm  dodecaporion ,  jîve ,  duodecim  dubitaüones  de  ufu  oiéi  i>itrioli.  Roms , 
1619  ,  in-4. 

De  nomine  hellebori  Jlmpîiciter  prolatô.  Jhîiem.^  1622  ,  in-4. 

Theatrum  Flors ,  in  quo  ex  toto  orbe  fele&i  jfores  proferuntur.  Parijîis  ,  1622 ,  în-fd  , 
avec  foisan te  -  neuf  planches.  .  , 

Epijlols  Médicinales.  Roms  ,  1626,  in.4.  Il  n’a  prefque  d-'autre  objet  dans  ces 
Lettres  que  de  vanter  l’ufage  de  l’huile  de  vitriol  dans  le  crachement  de  fang: 
&  la  fievre.  C'eft  à  cette  occafion  qu'il  parle  des  propriétés  admirables  des  mé- 
dicamens  acides  ;  il  prétend  même  que  c’eft  l’acide  qui  opéré  la  digeftion  des 
alimens. 

De  abuju  vensfe&ionis.  Roms  ,  1628 ,  in-S. 

Difeorfj  delle  différencie  tra  gli  fempUci  frefehi  e  i  fecchi^  con  il  modo  di  feccar  gli, 
Rome  ,  1629 ,  i/1-4. 

De  vifitatione  sgrorum  pro  difdpuîis  ad  praxim  injîruendis.  Roms ,  1630 ,  în-i<i. 

/ncendio  del  Monte  Pefuvîo.  Rome  ,  1632  ,  in-4. 

Difeorfo  delV  EUttuario  Rofato  di  Mefue  ,  nel-qucle  Jî  ràggiona  delle  Rofe  che  en- 
trano  in  detto  Elettuario  ,  e  délia  Scammonea.  Rome  ,  1633  ,  in-4, 

Emetica,  in  quîbus  de  vomitoriis  &  vomitu.  Roms,  1634,  in-foL^ 

Tripus  DelpUcüs,  Neapoli ,  1635  ,  m-4. 
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Jielatio  de  quaUcatibus  frumenù  cujufdam  MeJJanam  delatî.  Neapoli ,  ^ 

Z)c  optimo  Medico.  Ibidem^  163^,  ZV4.  L’Auteur  manque  de  modeftie  dans  cet 
Ouvrage.  Il  y  vante  trop  fes  travaux  &  fes  écrits  ,  &  faifant  parade  de  ce 
qu^il  peut  faire  encore  pour  l’avancement  des  Sciences,  il  releve  le  mérite  des 
Traités  qu’il  fe  propofe  de  donner  au  public. 

Hy<sna  odorifera.  MeJJajue  ,  1638,  Francofurti  ^  1668  ,  in-îl  ,  avec  figures. 

Opobalfamum  examînazum  ,  defenfum  ,  judicatum  ,  abfolutum  &  laudatum.  Neapoli  ^ 
1640  ,  i/i'4. 

Opobalfamum  triumphans.  Ibidem  ^  1640 ,  Ces  deux  Ecrits  parurent  au  fujet  des 
conteftations  furvenues  entre  les  Droguiftes  de  Rome  d*une  part  ,  Manfredi  & 
Parmü  affociés  d’autre  part  ,  fur  la  nature  de  l’Opobalfatmim-  qui  entre  dans  la. 
eompolition  de  la  thériaque, 

Hortus  Mejfaneiijîs. .  Mejfati^\  lô^ar  ,  in-/^  ^  avec  le  plan  de  ce  Jardin. 

De  qbufu  circa  dierum  criticorum  enumerationem.  Mejfance  ^  1642 ,  i/z-8. 

In  Hippocratis  uîphorifmorum  Librum  prîmum  critica  do&rina  per  pun&a  &  qutejîioms^ 
Maceratts  1646 ,  m-12  ,  1648  ,  ift-4. 

Fnsfervatio  corporum  fanorum  ab  Imminente  lue  ex  aiëris  intempérie  anni  i648* 
Mejfancs  ,  1648  ,  m-4. 

De  Smilace  afperâ  Botanico-Fhyfca  fententià.  Ibidem ,  1652  ,  in-J^. . 

CASTET  (Dominique)  naquit  dans  la  province  de  Bigorre,  aux  environs  de 
Tarbes  qui  en  eft  la  capitale.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en,Mé-. 
decine  ,  il  fe  fixa  à  Bordeaux ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College.  II  étoit  Membre 
&  Bibliothécaire  de  l’Académie  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  mourut  en  1764.  On  a 
de  lui  : 

Qutejliones  Medica.  Burdigalte  ^  ifSS  5  î«*4-  Elles  roulent,  fur  les  crifes  &  fur  les 
Eaux  minérales. 

Qucefiiones  Medicds,  Ibidem,  1755,  m-4.  Ce  font  encore  deux  queffions ,/ l’une  fur- 
Pufage  de  Popium  dans  les  convulfîons  ,  &  l’autre  fur  celui,  du  quinquina^  dans, 
lès  fievres  putrides. 

.  Ce  Médecin  a  traduit  de  l’Anglois  en  François  t. 

Explication  des  premières  caufts  de  V action  dans  la  matière  ,  &  de  la  cmje  dé  lit  gr à* 
vîtation.  ij^5i  ,  i7i-i2.  Cet  Ouvrage  efl  de  Colden.- 

EJfais  fur  la  conftruction  &  comparaifon  des  TKermometres  ,  für  la  communication  de 
la  chaleur  ,  &  fur  les  differens  degrés  de  chaleur  des  corps.  12^51  ,,  în-i‘i.  C^fl:  Martine 
qui  en  eft  FAuteur. 

CASTIGLIONE,  (Pierre-Marie)  Membre  du  College  dès  Médecins  de  Milan,: 
étoit  fils  àe  François  ,  Proto- Médecin  des  Armées  du  Roi  Catholique  dans  le  Mi— 
lanez.  Il  mavoit  encore  que  24  ans,  lorfqmil  ofa  ffe  mefurer  avec  Louis  Septalius. 
qui  venoit  de  mettre  au  jour  un  Traité:  De  Morgaritis  ;  il  publia  une  Réponfe 
imprimée  à  Milan,  1618,  ia-4.  A,  la  vue  dc:^  cet  efiài  ,  le  public  s’attendit  à 
des  Ouvrages  plus  confidérables-  de  iai  part.  de.  ce  Médecin  ;  mais  comme  iP 
mourut  le  2y  Oaobre  1629  ,  à  l’âge  de  35  ans  on.  n!a.  de.  lui  que  les  deux; 
pièces  fuivantes  î. 
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^dmiranda  îiaturulîü  ad  renum  calculos  curaiidos,  Mcdiolanl ,  1622  ^  i/i-S, 

De  foie  ejafque  virtutibus.  Ibidem  ,  1629  ,  i/i-8. 

CASTIGLIONE  ,  f  Jean-Honoré  J)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  probable¬ 
ment  de  la  famille  du  précédent  ;  famille  à  qui  l’Empereur  Sigifmond  avoit  ac¬ 
cordé  le  titre  de  Comte  Palatin  en  1417  ,  &  à  qui  Philippe  IV  le  conhrma  le 
J''  Mai  16'’''  &  le  13  Février  1662.  Caftiglijne  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat 
à'^Padoue ,  1f  fut  même  aggrégé  au  Corps  de  TUniverfîté  de  cette  ville  ;  dans  la 
fuite,  il  obtint  la  charge  de  Proto-Médecin  de  l’état  de  Milan,  &  il  l’exerça  avec 
beaucoup  de  dignité  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1679.  C’eft-  en  qualité  de  Proto. 
Médecin  qunl  a  publié  : 

Profpe&us  pharmaceuticus ,  fub  quo  ^ntldotarium  Médiolanenje  fpe&andum  prdpotiltur, 
Mcdiolani  ,  ib68,  in-foL 

Son  fils  ,  Brandan-François  ,  naquit  à  Milan.  Il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine 
à  Pavie  le  14  Juin  1661  ,  &  mourut  Proto-Médecin  du  Milanez  en  1712  ,  à 
l’âge  de  71  ans.  Outre  l’Antidotaire  de  fon  pere ,  qu’il  publia  avec  des  correc¬ 
tions  &  des  additions,  il  a  donné  : 

fplriiibus ,  extra&is  ,  falibus  ac  fucis.  Medîolani ,  1698  ,  in-folio. 

CASTILLE  ,  (Jean  DE) -habile  Médecin  du  XVII  fiecle,  étoit  Membre  de 
rUniverfité  de  Lima  ,  capitale  du  Pérou.  Comme  il  joignoit  une  piété  folide 
à  la  fcience  la  mieux  fondée ,  il  fut  cônfidéré  &  confulté'  par  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  cette  ville.  L’Archevêque  de  Lima  eut  même  tant  de  con¬ 
fiance  en  lui  ,  que  voulant  faire  examiner  Pefprit  &  la  conduite  d’une  fainte 
fille ,  nommée  Rofe,  il  choifitjce  Médecin  pour  lui  en  faire  le  rapport.  De  Cajiille 
s’acquitta  de  cette  coinmiffion  délicate  avec  beaucoup  de  prudence,  &  tout  ex¬ 
traordinaire  que  parut  Pefprit  qui  animoit  cette  fervante  de  Dieu  ,  il  y  reconnut 
des  traits  fi  marqués  de  prédeftination ,  qu’il  l’approuva  hautement  ;  fa  dépofition 
fut  même  bien  reçue  de  la-  facrée  Congrégation  ,  lorfqu’il  s’eft  agi  de  procéder 
à  la  béatification  de  cette  vertueufe  fille. 

Ce  Médecin  mena  non  feulement  la  vie  la  plus  exemplaire  mais  encore 
la  plus  pénitente.  Epuifé  par  l’âge  &  les  mortifications  ,  il  tomba  malade  ,  & 
comme  il  afieéfionnoit  l’Ordre  de  Saint  Dominique  ,  il  en  demanda  l'habit ,  dans 
lequel  il  mourut  en  réputation  de  fainteté  le  19  Décembre  1635^ 

CASTLE  Ç  George  )  naquit  à  Londres  vers  Pan  1635  ’  ^  Dofteur 

en  Médecine  à  Oxford  le  21  Juin  1665.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  revint 
dans  la  capitale  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  Royal  ;  il  ne  tarda  même 
pas  à  entrer  dans  la  Société  de  Londres  ,  car  fon  admiffion  date  du  4  Février 
1669-  Ce  Médecin  ne  jouit  pas  long-tèms  de  cet  avantage  ,  puifqu’il  mourut 
dans  fa  ville  natale  le  12  Oélobre  1673.  Il  lailTa  un  Ouvrage  en  Anglois  ,  dont 
le  titre  peut  fe  rendre  par  celui  de  Chymîfie  Galénique  ;  ü  y  fait  de  grands 
efforts  ,  pour  concilier  les  nouvelles  découvertes  &  les  nouveaux  fyflêmes  de  la 
thiorie  médicale  avec  la  pratique  des  Anciens. 
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CASTRIUS  ,  C  Jacques  )  Médecin  natif  d’Hazebroeck  ou  Hazebrouck  ,  ville 
de  la  Flandre  qui  appartient  aujourd’hui  aux  François  à  quatre  lieues  de  Saint- 
Omer  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle  ,  dont  il  fuivit  le  goût ,  en  donnant  à  fon  nom 
une  tournure  latine.  Il  exerça  fa  profefEon  à  Anvers  ,  d’où  il  écrivit  aux  Mé¬ 
decins  de  Gand  une  lettre  De  Sudore  epidemiali  quem  Anglicum  vacant  ;  elle  fat 
imprimée  à  Anvers  en  15129  ,  in-8  La  fuette  fit  pendant  cette  année  beaucoup 
de  ravages  en  Angleterre  ,  &  pafla  de  ce  Royaume  en  Allemagne  9  ainfi  que 
dans  les  Pays-Bas. 

CASTRO  ("  André-Antoine  DE  J  naquit  en  Portugal  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  &  fut  Médecin  du  Duc  de  Bragance.  Il  étoit  au  fervice  de  ce 
Prince  ^  lorfqu’il  publia  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  feèriam  curadone  Libri  très.  De  jîmpliciiim  medlcamentorum  facultatîbus.  De  quaïittr- 
tibus  alipientorum,  qaœ  huniani  corporis  nutritioni  funt  opta,  yül^vitîofæ  ,  1636  9  , 
in-folio, 

CASTRO  y  C^tienne-Roderiquez  DE f  Docteur  en  Médecine ,  natif  de  Lisbonne, 
remplit  avec  diftinétion  la  Chaire  de  premier  ProfelTeur  en  rÛniverfité  de  Pile  , 
où  il  pafla  pour  un  de^plus  habiles  Praticiens  de  fon  fiecle.  Il  mourut  en  1^27  » 
âgé  de  ans.  Comme  m  avoir  fecoué  le  joug  de  la  lervitude  dans  laquelle  Ga¬ 

lien  tenoit  alors  la  plupart  des  Médecins  ,  il  fe  mit  à  obferver  ;  il  raifonna  par 
lui-même  ,  &  il  écrivit  fes  remarques  avec  beaucoup  de  franchile.  Voici  la  lifte 
de  fes  Ouvrages  ; 

De  meteoris  microcofmi  Libri  qulnque.  F'enedis  ,  1621  ,  1624  » 

De  complexu  morborum  Tra&atus.  Florentin  ,  1624 ,  m-8.  Norïbergee  ,  1646 ,  in-12. 

Qu^  ex  quibus  ,  Opufculum  ;  Jîve  ,  de  mutatione  aliorum  morborum  in  alias,  Florentin  , 
1627,  in.- 12.  Lu^duni.^  1645,  m-12.  Francofurti^  1646,  i66f,  in- 12. 

Fhilomelia.  Florentins  ^  1628,  in-8. 

Tra&atus  de  AJîtia.  Moremins  ,  1630,  in-8.  Taurini  164^.,  in-8.  .  .  . 

De  fera  la&is  Tra&atus.  Florentins  y  1631  ,  in-8.  Noribergns  ^  1546^  in-ia  ,  avec  le 
Traité  De  complexu  morborum.  '  . 

Commentarius  in  Hippocratis  Coi  libeîLum  de  alimenta.  Florentins^  1^35  î  in-fol. 

Pofthuma  varietas.  Ibidem ,  163g  ,  in-4.  C’eft  aux  foins  de  François  ,  fils  de  l’Au¬ 
teur,  &  de  quelques  autres  amateurs  des  Sciences ,  qu’on  dçit  cet  Ouvrage  &  les 
fuivans. 

Cafiigationes  exegeticns  quibus  variorum  dogmatum  veritas  elucidatur.  Florentins ,  1640 ,  itt-4. 
Difceptationes  Medicns.  Ibidem ,  1642  ,  in-4.  Visnetiis  9  1656  ,  in-8.  Il  y  examine  la 
Pathologie  des  Anciens ,  &  compare  leurs  opinions  les  unes  avec  les  autres. 
Katio  confultationis ,  an  pofi  variolas  purgatione  corpus  egeat  ?  Florentins  y  1642  ,  in-4i 
Medicns  confultdtiones.  Ibidem^  1644,  in-4. 

Syntaxis  pr<sdi&ionum  medicarum  ,  cui  accejft  triple-x  elucubrado  ;  I ,  de  chû 
Turgicis  adminiftratianibus  ty  II .y  de  potu  refrigerato  ;  III ,  de  animalihus  mlcroccfmî. 
Lugduni ,  1661  ,  in-4. 
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CASTRO,  (  Roderiquez  DE)  Portugais  qui,  après  ax^oir  étudié  îa  Mé¬ 
decine  à  Salamanque  ,  paffa  vers  1596  à  Hambourg  ,  où  il  pratiqua  avec  beau¬ 
coup  de  célébrité  julqu’à  fa  mort  arrivée  en  1637  •>  ^  ^’^ge  de  pliis,  de  80 
ans.  On  croit  communément  qudl  étoit  Juif  ;  il  eft  au  moins  différent  du 
Médecin  dont  je  viens  de  parler  ,  &  que  de  certains  auteurs  confondent 

avec  lui  ,  à  raifon  de  la  reffemblance  de  nom  ,  &  même  du  tems  auquel 

ils  ont  vécu  l’un  &  l’autre.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  ma 

point  enfeignê  en  Italie.  George-Louis  Froben  ,  célébré  Imprimeur  de  Hambourg, 
qui  a  publié  Ibn  Traité  des  maladies  des  femmes  ,  donne  en  quatre  lignes 

l’abrégé  de_  fa  vie  dans  l’épître  dédicatoire  addreffée  au  Duc  de  Brunf- 

wich  :  Excdlemijfimus  &'  medkarum  rerum  ufu  experientijjimus  Vir  ,  Dn.  Rode- 
ricus  à  Caftro  ,  Philofophlce  ac  Medîc.  Do&or  ,  cui  natales  dédit  Lufitanla  ,  ere- 

ditienem  Salmanticenjis  ^cademia  ,  domicilium  autem  ,  jam  ultra  viginti  annes  ,  no- 
hlle  Germanise  Emporium ,  Hamburgum  nojîruni.  Or  Froben  écr-ivoit  cela  en  i6id, 
c’eft-à-dire  ,  du  vivant  de  Roderique^  de  Caftro  ,  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de. 

nommer  ancien  ProfefTeur  de  l’üniverfité  de  Pife  ,  sdî  y  eût  réellement  en- 

feigné.  Mais  je  palfe  fur  cette  dîlcufîîon  ,  pour  venir  à  la  notice  des  Ou¬ 

vrages  ^de  ce  Médecin  ,  qui  font  cités  avec  éloge  par  Zacutus  ,  fon  com¬ 
patriote,  &  par  quelques  autres  : 

Tra&atus  brevis  de  natura  &  cauftâ  peftis  qjits  n/iRÔ  1596  Hamburgenfem  civv- 
tatem  affiixit.  Hamburgi  ,  15 gj'  ,  i/1-4. 

De  univerfa  muliebrium  morborunt  Medictnâ:  ' Ibidem  ,  1603  ,  in-folio  ,  î6i6  ,! 
1628,  1662  ,  /71-4.  On  a  joint  quelques  augmentations  à  Pédition  de  i662.* 
Francofurti  ,  1668  ,  La  première  partie  de  POuvrage  efî  toute  pHyfio- 

logique  ;  le  refte  concerne  la  pratique  ,  &  l’Auteur  fuît  prefque  toujours  la 
doéirine  des  Anciens.  Il  adopte  même  jufqu’à  leurs  fentimens  (uperfritieux  , 
ôe  croit  en  particulier  que,  pour  faciliter  l’accouchement  ,  il  efl  utile  d’ou¬ 
vrir  les  fenêtres  de  la  chambre  où  fe  trouve  la  femme  en  travail.  La  plu¬ 
part  des  autres  confeils  qu’il-  donne  fur  cette  matière ,  ne  valent  pas  mieux  ^ 
puifque  dans  l’accouchement  qui  oblige  de  changer  la  pofîtion  de  l’enfant 
il  préféré  de  le  ramener  à  celle  qui  lui  fait  préfenter  la  tête  ,.  plutôt  que 
de  chercher  à  le  tirer  du  fein  de  fa  mere  par  les  pieds. 

Medicus.  politicus  ,  few  d&  officiis  medico  •politicis.  Hamburgi  ,  1614  ,  1662.  ,  £«-4. 
Colon  ks-  ,  1614  ,  ln-4. 

CASTRO  ,  (  Pierre  DE  y  premier  Médecin  du  Duc  de  Mantoue  ,  étoit 
Membre  du  College  de  Vérone  &  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de 
la  nature.  Il  niŒjrut  le  14  de  Septembre  1663  ,  &  laiffa  plufîeurs  Ouvra-, 
ges  de  fk  façon  .* 

Febris  maligna  puncîicularis  Hphorifticà  methadô  deîineata»  Jd iroms  ,  1650  ,  m-\6- 
Horimbergis  ,  1652  ,  in-ïOr.  PatavS.  ,  1653  ,  in-12. 

Biblwtheca  Medici  erudki.  Patàvîi  ,  1654  ,  in-12.  Rergomi  ,  1*^42  ,  I/1-8  ,  pat 

les  foins  ài André  Pafta  ,  qui  joignit  les  Ouvrages  des  Modernes  à  ceux  des 
Médecins  Galénîftes  ,  qui  font  les  feuls  dont  PAuteur  a  parlé. 

Peftb  N^apolüana  ,  Romana  &  Genuenfts  aniwrum  X656  B  i6^Z  x  eaar^ 


ranant  deVmeata  &  Commmtarils  illuftrata.  Veroiue  ,  1657,  în-m.  Il  met  les  coni- 
tellations  &  les  cometes  au  rang  des  caufes  des  maladies  épidémiques.  La 
defcription  qu’il  donne  de  la  pelle  ,  eft  courte  ;  &  le  remed.e  fpécifique  , 
adopté  par  l’Auteur  ,  confille  dans  le  loufre  &  le  vinaigre  ,  dont  il  failbit 
ufage  dans  l’intention  d’exciter  la  lueur. 

Imber  aureus  ,  feu  y  Chilias  ^phorifmorum  ex  Lîbris  Epldemion  ISppQcratis  ,  cq- 
rumque  Francîfci  F'alefii  Commentariîs  extra&a.  Ulmte  y  1661  ,  m-12. 

Scheda  in.  forma  patente  de  oleo  antipi euritico.  Ferrari^  ,  1669. 

Cet  Auteur  a  corrigé  l’Ouvrage  ^.Antoine  Ponce  de  Santacru^^  ,  qui  ell  intitulé  ; 
De  impediinentis  -  magnorum  auxiliorum  ,  ôe  l’a  publié  à  Padoue  en  1651  yln-ii. 

CASTRO  ,  f  Benoit  DE  J)  Juif  natif  de  Hambourg  ,  commença  à  prati¬ 
quer  la  Médecine  dans  cette  ville  vers  l’an  1622  :  mais  ayant  trouvé  à 
fe  placer  auprès  de  Chriffine  ,  Reine  de  Suede  ,  il  s’attacha  à  fon  fer  vice 
en  qualité  de  Médecin.  Il  mourut  le.  7  Janvier  1684  ,  âgé  de  86  ans.  & 
lailTa  un  Ouvrage  intitulé  : 

Certamm  Medicum  de  venæfe&ione  .in  febre  pütrîda  &  înflammatorla.  Hamburgi^ 
1647  ,  w-4.  ^ 

Les  Bibliographes  parlent  de  beaucoüp  d’autres  Médecins  du  nom  de  Caftro. 
Je  remarque  ,  parmi  eux  ,  Jacques  de  Cajîro  qui  a  publié  à  Hambourg  en 
Î722  ,  in-o&avo  ,  un  Traité  dont  voici  le  titre  ;  : 

De  methodo  inoculationis  feu  tranfplantationis  varioîarum  ,  cum .  crîdcis  notis  in 
varias  .Authores  de  hoc  morbo  fcribentes.  Il  y  parle  de  la  petite  vérole  en  gé¬ 
néral  ,  &  s^étend  fur  les  différentes  méthodes  de  pratiquer  Hnocuîation  qui 
commençoit  à  sdntroduire  en  Europe.  11  y  a  plulieurs  éditions  de  cet  Ou¬ 
vrage.  En  Allemand  à  Hambourg  ,  1722  ,  in-o&avo  ;  en  Latin  à  Leyde  , 
1722  ,  in-ociavo  ;  en  Anglois  à  Londres  ,  1723  ,  în-o&avo  ;  en  Hollandois  à 
Amfterdam  ,  1722  ,  in-o&avo  ;  en  Latin  à  Geneve  ,  1727  ,  In-quarto, 

CASTROGIAANNE ,  (  Bernard-Marie  DE  )  Capucin  Sicilien  ,  s^établit  à 
Malthe  en  1724 ,  &  fit  beaucoup  de  bruit  par  toute  l’Europe  ,  au  fujet  de  fa 
méthode  de  traiter  les  maladies  par  le  feul  moyen  de  la  glace  &  de  l’eau  glacée- 
Il  avoit  fait  tant  de  cures  à  Palerme,  qu’étant  arrivé  à  Malthe  dans  le  deffein 
de  paffer  à  Venife,  il  fut  vivement  Ibllicité  par  plulieurs  "Chevaliers  de  s’ar¬ 
rêter  dans  hifle.  Son  reraede  opéra  les  mêmes  merveilles  qu’il  avoit  fait  ailleurs  i 
c’eft  au  moins  le  témoignage  qu’en  rendent  différentes  lettres  inlérées  dans  les 
cahiers  des  mois  de  Septembre,  Novembre  &  Décembre  du  Mercure  de  1724  , 
&  dans  ceux  de  Février  ,  Mars ,  Avril,  Juin  ,  Juillet  &  Décembre  du  Mercure 
de  1725.  Voicf  l’extrait  d’une  de  ces  lettres,  qui  eft  écrite  de  Malthe  en  date 
du  12  Juillet  1724.  '  , 

Or  écoutez.  Seigneurs  petits  &  grands,  l’hiftoire  DeZ  Medico  delV  acqua  frefca^ 
,,  Un  Sicilien,  Prêtre  &  Capucin,  fils  d’un  Apothicaire  qui  eft  auffi  Doéleur 
„  en  Médecine  &  Chymifte  de  réputation,  eft  ici  depuis  fix  femaines.  Il  a,  par 
,,  charité,  par  vanité,  ou  par  malice  contre  la  Faculté,  entrepris  de  guérir  les 
5a  maux  qu’on  croyoit  inconnus  aux  Médecins.  Voici  le  fait.  Le  Comte  de  Bé- 
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„  vérens  ,  Allemand  ,  étoit  depuis  trois  mois  affligé^  d’une  palpitation  de  cœur 
,,  avec  des  mouvemens  convulfifs,  un  froid  à  la  poitrine  qui  ne  lui  penneitoit 
5,  pas  dans  la  canicule  de  fouffrir  Pair  quoique  très*chaud  ^  il  etoit  toujours  cou- 
vert  d’une  fourrure  fur  la  peau ,  &  à  l’avenant  vêtu  de  vefles  &  de  lurtouts. 

Outre  cet  affortiment  de  jour  ,  il  étoit  très-ciiaudement  couché  ;  &  il  ne  pou- 

„  voit  la  nuit,  fous  fes  couvertures,  fortir  le  doigt  fans  être  gelé  &  en  avoir 
„  des  convulfions.  Le  Capucin  d’entrée  de  jeu.  le  dépouille  de  les  inutiles  fur- 
„  touts,  le  met  à  Pair,  &  avec  de  l’eau  commune  à  la  glace  &  prefque  gelée, 
J,  fait  en  vingt-quatre  heures  que  le  Comte  de  Bévérens  ne  connoît  plus  la  foi- 
,,  blelTe  de  fa  poitrine  ,  ni  le  froid  extraordinaire  dont  il  étoit  tourmenté  ,  eft 
„  fans  convulfions,  dort  à  merveille  &  fe  trouve  déjà  comme -guéri;  fes  pal- 
„  pitations  font  diminuées.  C'eft  Pouvrage  de  cinq  lemaines  &c. 

,,  Le  Commandeur  Guarena  ,  Piémontois ,  livré  par  la  Faculté  à  la  difcrérion  d'un 
,,  polype  ou  fquirre,  formé  ou  non,  mais  placé  à  côté  du  foie  en  long  ,  &  fi  dur 
„  qu’il  n'obéilfoit  pas  à  la  main;  extérieurement  marqué  par  tous  les  fymptômes 

,,  d’un  homme  farci  d’obftru fiions  ;  un  corps  fec ,  exténué  ,  face  livide  &c.  Par 

„  l’effet  de  l’eau  le  fquirre  fe  ramollit  ;  quinze  jours  après  il  fentit  toutes  fortes 
,,  de  douleurs.  La  dureté  s’efl:  difiipée  à  mefure  que  dans  fes  urines  on  voyoît 
„  des  matières  comme  de  la  craie,  &  vifqueufes  à  couper  avec  le  couteau- 
Mr.  Guarena  eft  revenu  de  fes  laffitudes,  fon  vifage  a  repris  couleur  ,  &  É 
„  fe  trouve  guéri  &c. 

5,  Un  Prêtre  atteint  de  la  fievre  maligne,  en  trois  jours  a  été  fur  pied  :1a 
y)  fievre  fut  prife  dans  le  commencement  &  dès  qu’elle  fut  déclarée  ma%ne. 
»  Un  Efpagnol ,  Page  du  Grand-Maître  ,  abandonné  par  fon  Médecin  & 
ïj  après  avoir  reçu  les  Sacremens  ,  fut  dans  trois  jours  fans  fievre  par  le  fe- 
»  cours  du  Capucin.  Il  le  prit  dans  cet  état  ,  fit  ouvrir  les  fenêtres  &  lui 
3)  fit  avaler  de  l’eau  à  la  glace.  Il  prétend  guérir  les  hydropifies  avec  de 
S5  Peau  &  en  très-peu  de  tems  ,  &  a  propofé  qu’on  lui  donnât  de  tels 
35  malades. 

35  Le  Bailly  Ruffo  ,  fe  trouvant  attaqué  d’une  fievre  violente  ,  avec  une 
55  diarrhée  &  tenefme  ,  &  des  douleurs  afifeufes  ,  rien  ne  le  foulagea.  Il  fit 
■»  venir  le  Capucin  &  prit  l’eau.  Dès  les  premières  vingt-quatre  heures  ,  plus 
>5  de  fievre  ,  moins  de  douleurs.  Le  lendemain  fa  diarrhée  augmente  ,  &  il 
•«fit  de  la  matière  verte  en  abondance  ;  le  troifîeme  jour  nous  Pavons  vu 
chez  le  Grand  ►  Maître.  J’en  fus  tout  étonné  ,  je  Pavois  vu  le  matin  dans 
»  fon  lit.  Tout  ce  que  je  vous  écris  ,  Mon  cher  Bailly  ,  efl:  De  vifu  & 
r>  audita  ;  je  ne  fuis  pas  prévenu  en  faveur  de  Peau  ;  je  ne  la  croyois  bonne 
ï)  que  pour  rincer  nos  verres  &  laver  nos  égouts. 

>5  Voici  l’a  maniéré  de  traiter.  On  fait  rafraîchir  Peau  à  force  de  glace  ou 
.«  de  neige  ,  autant  qu’elle  peut  l’être  ,  &  vous  en  buvez  trois  grands  go- 
n  beîets  le  matin  ,  &  dans  le  cours  de  la  journée ,  jufqu’à  trente-fix.  On  ne 
»  mange  point  ,  fur-4out  les  premiers  jours,  ^^orfqu’on  fe  trouve  fbible  ,  au 
35  lieu  d'aliment  ,  il  donne  deux  ou  trois  verres  d’eau  le  foir  avec  deux  ou 
«  trois  jaunes  d’œufs.  Dans  la  fuite  ,  on  mange  plus  ou  moins  ;  un  demi 
«  poulet  ,  un  petit  pigeon  ,  deux  ou  ürois  onces  de  macaron  de  Sicile ,  fe. 
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«r  îon  rétat  où  le  Capucin  trouve  fon  malade.  Plus  ou  moins  d’eau  ,  plus 

»  ou  moins  d’aliment.  11  ne  quitte  pas  les  malades  ,  &  obferve  corstinuelle- 

»  ment  leur  pouls.  L’effet  de  l’eau  efi:  de  donner  ,  ou  des  maux  de  tête  3 

»  ou  des  chaleurs  extrêmes  ,  ou  des  douleurs  dans  les  entrailles  ,  même  la 

r>  diarrhée  ;  &  de  vous  rappeller  tous  vos  anciens  maux.  Voici  le  remede 
}j  pour  la  diarrhée  :  il  vous  coule  des  lavemens  d’eau  à  la  glace  ,  &  fait 
»  boire  dans  l’inflant ,  ainii  que  pour  les  douleurs  des  entrailles  ,  &  vous  fait 
frotter  le  ventre  avec  de  la  glace.  Pour  les  chaleurs  de  même  ,  il  frotte 
>3  avec  de  la  glace  la  tête  &  l’eftomac.  Si  c’eft  fciatique  qui  Ce  renouvelle 
«  ou  rhumatirrne  ,  friftion  fur  la  partie  avec  cette  glace  &c.  « 

Telle  étoit  la  méthode  du  Capucin.  C’eft  ainfi  qu’il  guériflbit  la  plupart  des 
maux  qui  mettent  l’efprit  du  Médecin  à  la  torture,  Galien  traitoit  les  fievres 
ardentes  à-peu-près  de  même  ;  la  méthode  peut  avoir  fervi  de  modèle  à  celle 
du  Pere  Cafirogiaanne.  Cet  ancien  Médecin  faifoit  faigner  le  malade  &  lui  con- 
feilloit  enfuite  de  boire  de  feau  froide  &  en  très-grande  quantité.  Les  ardeurs 
de  la^fievre  s’appaifoient ,  de  malade  fuoit  abondamment  &  fans  peine  ,  &  par-là 
il  guériflbit  en  peu  de  tems.  De  nos  jours,  M.  Pomme  a  rappelîé  dans  la 
Médecine  î’ufage  de  l’eau  frpide ,  il  en  a  fait  prendre  les  bains  avec  fucces  dans 
les  maladies  nerveufes,  C’eft  dommage  qu’il  ait  donné  trop  de  généralité  à  la 
caufe  quftl  leur  afiigne  ,  &  qu’appuyant  fa  pratique  fur  une  théorie  qui  n’eft 
pas  toujours  fure  ,  il  n’ait  point  voulu  admettre  qu’on  puifle  traiter  ces  ma¬ 
ladies  ,  avec  avantage  ,  par  une  méthode  différente  de  la  fienne  i  il  a  tort  de 
ne  pas  convenir  que  ces  maux  peuvent  dépendre  de  plufieurs  caufes. 

CAT  3  (  Claude-Nicolas  LE  )  Ecuyer  ,  Dofteur  en  Médecine  ,  Chirurgien  en 
chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  Lithotomifte  penfionnaire  de  la  même  ville  , 
Profeffeur  -  Démonftrateur  Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie  ,  Correfpondant  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  Doyen  des  Aflbciés  regnicoles  de 
celle  de  Chirurgie  ,  Membre  des  Académies  de  Londres  ,  Madrid ,  Porto ,  Ber¬ 
lin  ,  Lyon ,  des  Académies  Impériales  des  Carieux  de  la  nature  &  de  Péterf- 
bourg  3  de  ITnftitut  de  Bologne  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de 
Rouen  3  étoit  de  Blérancourt  en  Picardie  ,  où  il  naquit  le  6  Septembre  i^oo 
de  Claude  le  Cat  ^  Chirurgien  très~eftimé  ,  &  de  Mademoifelle  Aferej^  ,  fille  d’un 
homme  célébré  dans  la  même  profefîion. 

La  Chirurgie  ,  à  iaquelie  le  portoient  des  exemples  pris  dans  fa  propre  fa- 
îniiie  ,  ne  fut  point  d’abord  le  parti  qu’il  embraffa.  Né  avec  un  efprit  avide 
de  connoiflances  ,  avec  un  goût  particulier  pour  l’étude  &  pour  la  recherche , 
il  fembîa  vouloir  en  quelque  forte  épuifer  les  fecrets  de  toutes  les  profeffions , 
avant  que  de  fe  décider  à  en  choifir  aucune.  Il  parut  incliner  pour  l’état  ec- 
cléfiaftique.  Ses  parens  ,  éblouis  des  fuccès  de  fès  premières  études,  favorifbient 
eux-mêmes  ce  penchant,  ou  plutôt  le  faifoient  naître  par  leurs  inünuations.  Le 
jeune  Le  Cat  porta  fans  répugnance  cet  habit  pacifique  ;  mais  à  peine  avoit-il 
commencé  fon  Cours  de  Philofophie  ,  où  il  brilla  comme  dans  tout  le  refte  de 
fes  études  ,  qu’il  prit  goût  pour  la  Géométrie  ,  &  dès-lors  ,  celui  qu’on  lui  avoit 
en  quelque  forte  infpiré  pouf  l’état  eccléûaftique  ,  fe  diflipa  pour  faire  place  à 
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des  inclinations  bien  différentes.  Le  Cat  embraffa  avec  ardeur  î’Architeélure  mi, 
litaire  ,  &  dans  cette  partie  ,  fa  main  fervit  admirablement  bien  fon  efprit.  Sans 
études  ,  fans  autre  maître  que  la  nature  ,  il  .deflinoit  ia  fortification  avec  une 
netteté  ,  une  exaditude  qui  n’eli  pas  toujours  ie  fruit  de  la  plus  longue  appli¬ 
cation.  S’il  en  avoit  été  cru  ,  peut-être  fe  léroit-il  borné  à  cet  Art  meurtrier 
qui  avoit  tant  d’attrait  pour  lui.  Heureufement  il  trouva  des  obftacles.  Sa  fa¬ 
mille  le  rappelloit  à  l’Eglife  ;  mais  le  génie  militaire  ben  avoit  dégoûté.  Ne 
Voulant  donc  point  céder  au  goût  de  fes  parens  ,  &  ne  pouvant  fuivre  le  fien? 
d^une  profeffion ,  où  î’pn  eft  néceflaireraent  ennemi  d’une  partie  du  genre  humain  , 
il  revint  à  celle  qui  a  le  bonheur  d’êt;re  utile  à  toute  Idiumanité  ,  c’eft-à-dire , 
à  la  Chirurgie.  Il  puifa  les  principes  de  cet  Art  falutaire  dans  les  leçons  des 
plus  grands  Maîtres  .de  la  capitale  ,  &  cette  profeffion  lui  devint  d’autant  plus 
chere  que  la  Phyfique ,  à  laquelle  il  s^étoit  voué  ,  en  étoit  la  bafe. 

La  chaleur  de  fon  imagination  &  la  multitude  de  fes  idées,  lui  donnèrent  de 
bonne  heure  le  defir  de  fe  faire  connoître  du  monde  favant.  Il  eût  fouhaité  mettre 
au  jour  quelques  Ouvrages  qui  euffent  annoncé  fes  progrès  dans  héîat ,  dont  il 
Caifoit  fa  principale  occupation;  mais  il  entre voyoit  la  difficulté  qu-’il  y  a  d-’écrire 
à  vingt-quatre  ans  fur  une  Science  ,  où  la  théorie  ne  peut  avoir  de  mérité 
qu’autant  qu’elle  eft  appuyée  fur  des  faits  ,  parce  que  les  hypothefes  çonduifent  aux 
plus  grandes  erreurs.  Il  fe  contenta  donc  de  donner  pour  lors  qûe!ques=  dif- 
lèrtations  phyfîques  ,  dans  lefquelles  on  remarqua  Pelprit  géométrique  de  l’Auteur 
qui  en  a  fait  fi  fouvent  ufage  dans  fes  autres  productions.  C’éft  par  le .  fecours 
de  ce  même  efprit  ,  qu’en  appliquant  avec  difcernement  aux  maladies  internes 
la  théorie  &  la  pratique  que  lui  avoit  procuré  l’étude  des  maladies  externes , 
il  franchit  ,  pour  ainfi  dire,  fans  s’en  appercevoir ,  les  barrières  que  hufage  a 
établies  entre  les  deux  parties  de  PArt  de  guérir,.  S?  qu^il  fe  trouva  tout  à-Ia- 
fois  &  grand  Chirurgien  &  Médecin  très-inftruit.  M.  de  Treffan  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  qui  reconnut  en  lui  toutes  ces  qualités  ,  fe  l’attacha  comme  Chirurgien 
Ôr  Médecin  en  1729 ,  quoiqufil  n’ait  pris  le  bonnet  de  Doéteur  que  trois  ans 
après.  Ce  fut  à  Rheims  qu’il  le  reçut. 

En  1731,  M.  Le  Cat  délira  la  furvivance  de  Chirurgien  Major  de  l’Hôteî- 
Dieu  de  Rouen.  Des  talens  déjà  connus,  la  confiance  &  l’attachement  de  M. 
de  Treffan  auroient  luffi  pour  lui  ^ffurer  cette  place  ;  mats  elle  n’auroit  pas 
rempli  fon  ambition,  fi  la  faveur  feule  en  avoit  décidé  :  il  en  connoiffoit  trop 
l’importance,  pour  chercher  à  l’obtenir  par  une  voie  moins  honorable  que  celle 
du  concours.  Soit  confiance  dans  fes  propres  forces ,  foit  délicateffe  ,  fcrupule  ou 
crainte  d'en  priver  quelques-uns  qui  auroient  été  plus  en  état  de  l’occuper  que 
lui  ,  il  n’empioya  fes  proteéleurs  que  pour  s’affujettir  à  cette  épreuve.  Il  obtint 
ce  qu’il  demandoit ,  c’eft-à-dire  ,  le  concours  &  la  furvivance  ;  mais  il  ne  fixa 
ih  réüdence  à  Rouen  qu’en  1733  ,  où  il  lut  reçu  Maître  en  Chirurgie  l’année 
Jhi  vante. 

Dès  le  commencement  de  fon  établiffement ,  il  enfeigna  l’Anatomie.  Ses  démonfl 
trations  n’étoient  point  de  ces  expofitions  feches  &ftériles  ,  où  le  maître  n’a  d’autre 
mérite  que  celui  d’enlever  les  groffieres,  enveloppes  des  organes  principaux  qui 
conflitueqt  le  corps  humain.  Ses  leçons  étoient  pleines  de  réflexions  juftes  &  pré- 
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cil  es  fur  les  ufages  des  différentes  parties.  Ses  éleves  n^étoient  pas  même  privés 
du  plaifir  d^entrevoir  la  lituation  &  les  fonéfions  de  celles  qué  le  fcalpel  le  plus 
délié  &  guidé  avec  la  patience  la  plus  décidée,  . ne  perinet  point  d’appercevoir.  H 
joignit  ^es  leçons  de  Chirurgie  à  celles  d" Anatomie  :  elles  étoient  trop  lavantes  pour 
qu”on  ne  délirât  pas  qu’elles  deviniTent  publiques  ,  ^  Le  Cat  étoit  trop  bon  citoyen 
pour  ne  pas  le  prêter  à  ces  vues.  Il  ne  le  borna  même  point  à  donner  des  le¬ 
çons  gratuites:  comme  la  réputation  de  fes  cours  rendit  bientôt  fes  Ecoles  étroites, 

Û  conçut  le  plan  d’un  amphithéâtre  ,  &  il  en  lit  bâtir  la  plus  grande  partie  à  fes  fraix. 

C’eft  à  l’amour  qu’il  avoh  pour  fon  Art,  que  Rouen  eft  redevable  des  Ecoles 
puWiques  de  Chirurgie  qui"  y  dont  établies.  Tant  d^occupations ,  multipliées  encore 
par  la  place  qu’il  occupoit ,  &  par  la  confiance  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée  ,  ne 
bécartoient  point  des  autres  fciences.  Les  favans  &  les  amateurs  de  tout  genre  s’aC 
fembloient  chez  lui.:  L-'univerfalité  de  fes  connoilfances  le  mettoit.  à  portée  de 
communiquer  avec  totrs  ;  quelque  fût  l’objet  de  la  queftion  >  le  génie  de  Le  Cat 
oflProit  toujours  des  refiburces  pour  l’approfondir.  Le  zele  avec  lequel  il  foutint  ceg 
alfemblées,  le Jbin  qufii  prit  d’en  démontrer  l’utilité  par  fes  Ecrits,  les  fit  ériger 
en  Académie  Royale  des  Sciences.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  dire  qu’il  devînt  le  fon¬ 
dateur  de  cette  Ibciété  littéraire.  Il  contribua  même  beaucoup  à  l’illufiratibn  dé 
l’Académie  de  Chirurgie  à  Paris  par  les  favans  mémoires  ,  dont  iH’énrichit  quand 
elle  étoit  encore  au  berceau.  S’il  n’obtint  que  P-^ceej/?f  la ,  première  année  qu’il 
concourut  pour  le  prix  fondé  par  M.  la  Peyronnie  ^  il  eut  l’avantage  de  le 
remporter  conftamment  depuis  1732  jufqu’en  1738  inclulivement.  Cette  fupérîorité 
frappante  pou  voit  jetter  le  découragement  parmi  les  concurrens.  L’Académie  qui 
en  fentit  les  conféquences,  jugea  qu'il  étoit  nécefîaire  de  prier  le  vainqueur  de 
ie  repofer  fous  fes  lauriers.  Mais  pwour  le  dédommager  de  tous  les  triomphes  aux. 
quels  elle  le  prioit  de  renoncer ,  elle -crut  qu’il  n’étoit  point  dé  mioyen  plus  hono¬ 
rable  que  de  lui  répliquer  le  mot  Ufquequoj  qu’il  avoit  choifî  pour  la  dkvife  dé 
fon  dernier  mémoire,  en  lui  faifant  la  qüéftion  Y  'Jufqu’à  quand  M.  U  Cat  gagnera- 
t-il  les  prix  qu^elle  propofe?  C^eft  ainfi  qu’on  le  pria  de  ne  plus  entrer  en  lice.,  pour 
ne  pas  décourager  ceux  qui  craindroient  un  tel  concurrent;  &  pour  que  cette 
exclu fion  fi  honorable  à  M-  Le  Cat  fût  connue  de  tout  le  monde  ,  rAcadérhîe 
en  a  fait  mention  de  la  maniéré  la  plus  glorieufe  dans  le  premier  volume  des  mé¬ 
moires  de  fes  prix. 

M.  'Dela  Peyrmnie  fut  tellement  frappé  de  la  fupérîorité  de  M.  Le  Cat ,  qu’il 
defîra  de  l’attker  dans  le  fein  de  l’Académie.  Ce  Chirurgien  fut  fenfible  à  cette; 
marque  d’^effime  ;  &  s’il  n’eût  point  eu  cet  efprit  de  .Philrfophe  qui  eft  abfolu- 
ment  incompatible  avec  celui  de  Courtifan,  ou,  pour  mieux  dire,  s’il  eût  cru 
que  les  talens  ,  le  zele  &  l’application  euffeht  fufii  pour  fe  mérkef  la  cônfidérà- 
tiQU  des  Grands  ,  il  eût  peut-être  accepté  les  offres  avahtageufes  que  lui  fit  alors 
M.  De  la  Peyronme.  Mais  comme  l’intrigue  qu’il  prévoÿoît  être  le' plus  fûr  moyen 
pour  parvenir,  lui  étoit  inconnue,  les  promefles  d^occüper  les  premières  places  de 
PAcadémie  ne  le  tentèrent  point;  il  ne  voulut  pas  courir  les  rifques  dmn  nouvel 
établiflement  dans  la  capitale  ,  quoique  tout  femblât  lui  promettre  une  réuffite  af- 
furée.  La  reconnoiffance  d^ailleurs,  qui  fut  toujours  pour  lui  un  devoir  facré ,  ne 
lui  permit  point  de  perdre  de  vue  la  confiance  &  le§  diftlnérions  '  flatteufes  que  lui 
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a  voit  accordé  la  ville  de  Rouen.  Son  attachement  pour  les  différentes  Ecoles  qu^il 
y  avoit  établies ,  &  pour  l’Académie  même  dans  laquelle  il  trouvoit  tant  de  rei- 
fources,  le  .  rendirent  encore  plus  fourd  à  la  voix  de  l’intérêt.  Ce  fut  donc  après 
ce  refus  que  f Académie  Royale  de  Chirurgie,  délirant  toujours  qu’il  lui  appar¬ 
tînt,  lui  envoya  le  titre  d’afîbcié. 

Le  Cat^  tout  concentré  dans  Rouen ,  mais  répandu  au  dehors  par  la  célébrité 
que  Tes  Ouvrages  &  fes  cures  lui  méritoient  tous  les  jours,  jouiffoit  tranquillement 
des  avantages  que  lui  avoient  procuré  les  taîens ,  lorfque  le  Roi  lui  accorda, 
en  ty59 ,  une  penfion  de  aooo  livres  par  augmentation  de  celle  de  Chirurgien 
en  chef  de  THôtel-Dieu.  Au  mois  de  Janvier  ,  le  Roi  lui  accorda  encore 
des  lettres  de  /Nobleffe  ,  &  par  une  diftinélion  particulière  ^ ,  Je  Parlement  &  la 
(Jhâmbre  des  Comptes  de  Normandie  les  enrégiftrerent  gratis,  C’eft  acquitter  les 
dettes  de  l’humanité,  que  de  réconipenler  les  hommes  qui  fe  confacrent  tout  en¬ 
tiers  à  la  fervir.  Tel  lut  Le  Cat  dans  le  cours  de  fa  pratique;  tel  fut-il  encore  dans 
le  filence  du  Cabinet.  Le  grand  nombre  d’Ouvrages  que  nous  avons^  de  cet  Au¬ 
teur,  &  les  recherches  que  ces  mêmes  Ouvrages  attellent  qu’ü  a  faites  dans  la 
nature,' nous  prouvent  l’exaclitude  fcrupuleulé  avec  laquelle  il  croyoit  devoir 
employer  tous  les  inllans  de  Ta  vie;  il  avoit  même  li  bien  le  grand  art  de  tirer 
ié  meilleur  jpartl  du  tems  ,  qu’il  femble  n’ayoir  pris  de  délaffement .  qu’en  chan¬ 
geant  les  objets  de  fon  application.  Mais  ce  qu’il  y  a  de.  plus  furprenant c’eft 
que  des  travaux  auliî  opiniâtres  ,  aufli  difficiles  ,  &  qui'  ont  porté  les  plus,  cruelles 
atteintes  à  ;fa  fanté,  n’altérerent  jamais  Ton  imagination  ;  elle  conferva  toujours 
la  même  vivacité  :  les  triftés  effets  de  Pâge  ,  qui  n’énèrvent  refprit  qu’en  affoi- 
bliffant  lés.  organes  qui  lui  font  fournis  ,  ne  fe  font  point  fait,  appercevoir  dans  les 
Ouvrage^  de .  M .  Car.  Comme  Secrétaire  de  l’Académie  de  Rouen  ^  il  em¬ 
ploya  les  déraier es  années  de  la  vie  à  l’édition  des  premiers  volumes  de  lés 
mémoires.  De  pareils  Ouvrages  devroient  donner  à  l’Auteur  même  qui  les  entre* 
f>rend  >  T’immortaîité  qu’ils  affurent  à  fon  nom;  mais  malheur eulément  la  .  durée 
de  la  vie  des  hommes  célébrés  ne  dépend  point  de  la  nature  &  de  l’utilité  de 
leurs  travaux.  Les  forces  de  M.  Le  Cat  ,  épuifées  par  la  continuité  des  liens , 
ne  purent  réfifter  à  tout  ce  que  fon  génie  lui  fit  entreprendre.  11  lé  fentit  af- 
foiblir  ;  il  vit  approcher  la  mort  en^  Philolbphe  Chrétien  ;  il  la  défia  avec  la  fer¬ 
meté  convenable  à  un  homme  qui  lui  avoit  arraché  tant  de  viclimes.  Après  une 
maladie  courte ,  il  termina  fa  brillante  carrière  le  20  Août  if68,  ne  laiffant 
qümne  fille  mariée  à  M.  David ^  Maître  en  Chirurgie  de  Paris.  ... 

Une  gaieté  naturelle  étoit  le  caraélere  de  M.  Le  Cat  ;  elle  le  garantit 
toujours  de  cette  rudeffe  que  l’étude  des  queftions  difficiles  donne  communé¬ 
ment  à  ceux  qui  .  s’y  livrent  avec  opiniâtreté.  On  lui  a  attribué  un  amour 
défordonné  pour  la  gloire  ;  on  Pa  même  aceufé  d’être  avide  de  réputation  en 
tout  genre  ,  d’éclater  avec  trop  d’aigreur  ^  trop  d’amertume  contre  fes  rivaux 
ou  fes  jaloux  ,  de  mettre  quelquefois  de  l’emportement  où  il  ne  falloit  que  de 
la  raifon  ,  &  de  dédaigner  les  lumières  des  autres  quand  il  étoit  fûr  desJiennes. 
Mais  en  appréciant  ces  griefs  ,  tout  ce  qu’il  en  rélulte  ,  c’efl  que  M.  Le  Cat 
étoit  homme  ,  &  que  la  iupériorité  de  fon  génie  n’avoit  pu  le  préferver  de 
toutes  les  foibleffes  attachées  à  l’humamté  ;  par  çombiea  de  vertus  ne  les  a- 
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t-ïï  pîis  Tachetées  Il  aimoit  les  Arts  &  la  gloire  ,  il  n’avoit  point  d’autres 
palEons  ;  c’étoit  celles-là  qui  le  rendoi^t  quelquefois  critique  ardent  envers  les 
autres  &  apologifle  chaud  ou  plutôt  naïf  de  lui-même.  Quand  il  auroit  donné 
à  cet  égard  dans  quelques  excès  ,  quand  il  auroit  fait  trop  valoir  fes  talens 
&  fes  produdlions  ,  fa  mémoire  en  doit  -  elle  être  moins  chérie  &  moins  ref- 
peélée*!  Si  Le.  Cat  avoit  des  défauts  ,  il  av oit  des  vertus.  Il  étoit  d’un  accès 
facile  aux  malheureux  ;  il  auroit  cru  leur  manquer  ,  s’il  ne  les  avoit  point 
prévenus  dans  leurs  demandes.  Les  droits  qu^a voient  fur  lui  ceux  qui  étoient 
confiés  à  fes  foins  ,  prouvent  allez  que  les  cœurs  qui  font  nés  avec  de  la 
fenfibilité  ,  ne  font  point  fufceptibles  d’être  endurcis  par  Phabitude  de  voir  des 
miférables.  Comme  le  foir  il  ne  lupputoit  pas  combien  fa  profeffion  lui  avoit 
rapporté  du  côté  de  l’intérêt  ,  &  que  les  journées  les  plus  lucratives  pour  lui 
étoient  celles  où  il  avoit  foulagé  ou  guéri  le  plus  grand  nombre  de  ces  infor¬ 
tunés  ;  ils  n’ont  jamais  relTenti  dans  leurs  panfemens  le  poids  d’une  main  qui 
n^efl:  charitable  que  par  devoir  &  par  obligation. 

Les  honneurs  que  lui  ont  rendu  ,  même  après  fa  mort ,  Faugufte  Corps  du 
Parlement  de  Rouen  ,  la  célébré  Académie  de  cette  ville  &  l'a  patrie  entière , 
font  les  preuves  de  la  jufte  confidération  dont  il  a  joui;  &  ce  qui  fans  le  pa- 
roître  ajoute  encore  plus  de  poids  à  tous  ces  témoignages ,  ce  font  les  regrets 
du  peuple  &  des  pauvres  ,  qui ,  avec  moins  d'égards  pour  les  rangs  &  con- 
féquemment  plus  d’équité  ,  n’accordent  leurs  larmes  qu'à  la  perte  des  citoyens 
vraiment  vertueux. 

On  trouvera  peut-être  cet  article  un  peu  long  ?  mais  peut-on  être  court  ea 
parlant  des  hommes  chers  à  l’humanité  &  aux  Sciences.  Ce  que  je  dis  ici  de 
M.  Le  Cat  ,  n’eft  que  l'extrait  d'un  éloge  plus  étendu  que  M.  F'alentm  ,  du 
College  Royal  de  Chirurgie  de  Paris ,  a  fait  imprimer  en  1769,  Je  palîè  main¬ 
tenant  à  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  célébré  &  fécond  Ecrivain  ; 

DiJJenatioji  Phyjîque  fur  le  balancement  dmn  .Arc-boutant  de  lŒglife  de  Saint  Ni- 
caife  à  Rheims.  1724.  H  y  démontre  que  le  mouvement  très-fenfible  que  cet  Arc- 
boutant  éprouve  lorfqu’on  fonne ,  n’altere  en  rien  fa  folidité, 

Dijfenations  qui  ont  été  couronnées  à  V Académie  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  1^32 
jufqu'en  1738,  que  l’Auteur  a  été  prié  de  ne  plus  entrer  en  lice^  Comme  l'Aca¬ 
démie  donna  pour  le  fujet  du  prix  de  1755  ,  une  matière  très-importante  ,  Le  Cat 
ne  put  s'empêcher  de  préfenter  un  Mémoire  ;  mais  il  emprunta  le  nom  d’un 
Chirurgien  de  lés  amis  ,  pour  ne  point  être  reconnu  ,  &  eriiporta  encore  ce 

Traité  des  fens.  Rouen  ,  1740  ,  inS.  Paris  ,  1740  ,  174^'  ï  Amfterdam  ,  1744 , 
2/i-i2 ,  avec  figures.  Londres  ,  1750  ,  en  Anglois.  Cet  Ouvrage  eft  celui  qui  paroît 
lui  avoir  le  plus  coûté  de  travail.  Par  une  modèftie  peu  ordinaire  aux  hommes 
qui  écrivent  beaucoup  ,  il  ne  fit  paroître  que  l’article  des  fcns  en  particulier, 
parce  qu’il  le  crut  le  plus  propre  à  fonder  le  goût  du  public  ,  &  retint  le  refte 
dans  fon  cabinet.  Les  planches  anatomiques  de  l’organe  de  l’ouie  &  de  la  bafe 
du  cerveau  avec  toutes  fes  dépendances ,  qu’il  a  jointes  au  Traite  des  fens  ,  & 
qui  ont  été  gravées  d’après  fes  delTins ,  fufiiront  pour  prouver  que  le  nom  de 
T  O  M  E  L  C  c  c  c 
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Lt  Caf  peut  être  placé  à  côté  de  celui  du  célébré  I^lnjlow ,  dont  notre  Auteur 
reçut  les  premières  leçons  en  Anatomie. 

Lettres  concernant  Vopératîon  de  la  taille  pratiquée  fur  les  deux  fexes.  Rouen  , 
1749  ,  ÎÆ-ia. 

Recueil  des  pièces  fur  Vopération  de  la  taille  ^  première  partie.  Rouen  ,  174g, 
ia-8.  Seconde  partie  ,  Ibidem  ,  175a.  Troiüeme  partie  ,  Ibidem  ,  175';  , 

Ce  Chirurgien  y  traite  de  la  dilatation  du  corps  de  la  veffie  ,  qu’il  croit 
préférable  aux  grandes  incifiqns  ,  &  il  répond  à  ceux  qui  ont  été  d’un  avis 
contraire.  Lui-même  en  avoit  changé  en  1735  &  1736  ;  à  l’exemple  des  Tolet , 
des  Marefchal  ,  il  abandonna  la  dilatation  ,  en  fe  livrant  à  des  incilions  plus 
étendues  ;  mais  il  déclare  que  fes  fuccès  ne  furent  pas  aufîi  conftans.  L’Au¬ 
teur  décrit  les  inftrumens  qu’il  a  inventés  pour  produire  le  degré  de  dilar 

tation  qu’il  juge  néceffaire  ,  &  il  en  donne  les  figures  avec  celles  de  quel¬ 
ques  inftrumens  que  d’autres  Chirurgiens  ont  p'ropofés  ;  il  en  fait  enftiite 
la  comparaifon  avec  les  fiens. 

Réponfe  au  Recueil  du  Frere  Côme.  H  s’efi;  élevé  avec  beaucoup  de  force 

contre  le  Lithotbme  caché  &  la  maniéré  d’opérer  de  fon  Auteur. 

Dijfertation  fur  Vexiftence  &  la  nature  du  fluide  des  nerfs  &  fon  a&ion  pour, 
le  mêuvement  mufculaire.  Berlin  ,  1765  ,  in-8  ,  avec  figures.  Ce  Mémoire  a 
remporté  le  prix  que  PAcadémie  Royale  de  Berlin  a  propofé  en  1753  ,  & 
il  a  mérité  à  fon  Auteur  d’être  affocié  à  cette  favante  Compagnie.  La  na¬ 
ture  de  la  queftion  a  ouvert  un  champ  bien  libre  à  l’imagination  de  M- 

Le  Cat  ;  il  a  couru  après  le  merveilleux  plutôt  qu’après  la  vérité.  A  la  fuite 

de  cette  Dilfertation  ,  on  en  trouve  d’autres  fur  la  fenlibilité  &  l’irritabilité. 
Le  nouveau  fyftême  de  M.  De  Haller  fur  l’inlenfibilité  faifoit  du  bruit  ;  il 

en  impofoit  à  un  très-grand  nombre  de  Phyfiologiftes  ,  &  il  étoit  d’autant  plus 
difficile  de  fe  préferver  de  l’erreur  ,  que  cet  Auteur  célébré  avoit  appuyé  fon 
opinion  d’une  multitude  d’expériences.  M.  Le  Cat  ofa  combattre  ce  fyftême  ;  il 
prouva  la  fenfibilité  de  la  dure-mere  ,  de  la  pie-mere',  des  membranes  ,  des  ligar 
mens ,  des  tendons  ,  &  démontra  la  fauffeté  des  obfervations  Hallériennes  par 
les  accidens  qui  fe  préfentent  à  la  fuite  des  piquures  des  tendons,  des  aponeu- 
rofes  &c.  11  s’eft  auffi  élevé  contre  l’irritabilité  ;  &  après  avoir  prouvé  qu’il  exifte 
effectivement  une 'irritabilité  dans  nos  fibres  ,  qui  n’eft  qu’une  dépendance  du 
fentiment  &  qui  a  même  été  reconnue  di  Hippocrate  ,  il  avance  que  les  nouvel¬ 
les  idées  de  M.  De  Haller  fur  cette  propriété  des  fibres  vivantes  ,  ne  font  que 
de  pures  diftinétions  métaphyfiques. 

Eloge  de  M.  de  Fontenelle.  1759 ,  in-ii. 

Dijfertation  fur  le  dijfolvant  de  la  pierre ,  &  en  particulier  fur  celui  de  Mademoîfelle 
Stephens.  Rouen  ,  1739  î  in-12.  Il  y  rapporte  les  bons  &  les  mauvais  effets  de 
plufieurs  efpeces  de  Lithontriptiques  ,  &  il  conclut  qu’il  ne  faut  ,  ni  donner 
une  croyance  imbécile  à  tout  ce  qu’on  débite  fur  eux  ,  ni  refufer  de  croire 
des  faits  avancés  par  des  perfonnes  dignes  de  foi. 

Traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaine  en  général  &  de  celle  des  Negres  en  par¬ 
ticulier.  Amfterdam  ,  1765  ,  in-S.  Le  corps  muqueux  eft  ,  fuivant  M.  Le  Cat^  le 
véritable  organe  de  la  couleur  5  il  enveloppe  les  papilles  nerveufes  ,  &  il  doit 
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fon  exiftence  aux  fucs  qui  en  traniu dent.  .Voilà  donc  ,  diMl  ,  que  le  fuc  nerveux 
eft  le  principe  de  notre  couleur  blanche  ,  parce  qu-’il  eft  naturellement  blanc  ; 
&  comme  le  corps  muqueux  des  Negres  eft  noir,  &  ce  corps  étant  formé  par 
le  fuc  des  mammelons  nerveux  ,  l’efpece  de  fuc  verfé  par  les  houppes  nerveufes 
de  la  peau  a  la  même  couleur  noire.  Mais  fi  delà  ,  ajoute-t-il  ,  vous  concluez 
que  tout  le  fuc  nerveux  d’un  Maure  ,  tout  fon  fuc  nourricier  ,  fa  lymphe  ner- 
veufe  font  noires  ,  vous  ferez  démenti  par  tous  les  laits  anatomiques  ,  pour 
avoir  tiré  une  conféquence  générale  d’un  fait  particulier  ;  raifonnement  très-vicieux  ; 
car  de  ce  qu’un  fuc  de  la  peau  du  Negre  ,  émané  de  fes  nerfs  ,  eft  noir  ,  il 
ne  s’enfuit  point  du  tout  que  la  maffe  de  leur  fuc  nerveux  contenue  dans  le 
fyftême  entier  de  leurs  nerfs  ait  cette  couleur.  Il  explique  enfuite  le  fentiment 
qu’il  a  adopté  ;  mais  comme  il  n’eft  fondé  ,  ni  fur  l’obfervation  ,  ni  fur  l’expé¬ 
rience,  on  eft  en  droit  de  le  renvoyer  dans  la  clafîè  des  hypothefes  qui  font 
plus  ingénieufes  que  concluantes. 

Nouveau  fyftème  fur  la  caufe  de  Vévacuation  périodique,  Amfterdam  ,  1/65  ,  in-8. 
Comme  M.  Le  Cat  fe  plaifoit  en  idées  neuves  ,  il  établit  la  caufe  de  l’évacua¬ 
tion  menftruelle  dans  Pefprit  férainal  fermenté  &  préparé  par  les  houppes  ner- 
veufes  de  VUterm  &  de  fes  appartenances  ,  qui  occafîonnent  une  efpece  de 
phlogofe  voluptueufe  ,  &  en  quelque  forte  hémorroïdale  des  organes  de  la 
génération  du  fexe. 

Lettre  fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  Do&eur  en  Médecine  avec  celui 
de  Maître  en  Chirurgie  ,  &  fur  quelques  abus  de  Vun  &  Vautre  Art.  Amfterdam, 
1766 ,  11  étoit  fans  doute  piqué  de  ce  que  M.  Bonté  ,  Médecin  de  Coutan- 

ces  ,  l’avoit  badiné  fur  le  titre  de  Dodleur  en  Médecine  ,  dans  fes  objeéiions 
contre  le  nouveau  fyftême  de  la  menftruation. 

-,  Traité  des  fenf allons  S  des  paffions  en  général  &  des  fais  en  particulier,  Paris  , 

1767  ,  deux  volumes  in-11.  Le  Cat  prévient  qu-’il  n’a  pu  s’occuper  de  cet  Ou¬ 

vrage  qu’avec  le  dégoût  affreux  qu’on  éprouve  en  recommençant  un  travail 
auquel  on  avoit  déjà  mis  la  derniere  main.  Il  veut  parler  de  l’incendie  qui 
confuma  fes  Manufcrits  en  1762  ,  &  en  particulier  ,  le  Traité  dont  il  eft 
ici  queftion.  On  y  trouve  le  même  goût  pour  le  neuf,  que  dans  les' au¬ 

tres  Ecrits  phyfiologiques  de  cet  Auteur  :  c’eft  un  tiffu  de  noms  particuliers  , 
d’explications  fingulieres  ,  d’hypothefes  bazardées  plus  propres  à  obfcurcir  qu’à 
éclairer.  On  pourroit  répéter  ,  au  fujet  de  cet  Ouvrage  ,  ce  que  M.  Bonté 

a  dit  à  l’occafion  du  nouveau  fyftême  de  la  menftruation  :  »  fe  peut-il  que 

«l’imagination  d’un  Savant  ,  refpeéfable  par  fes  fuccès  &  le  nombre  de  fes 

«  années  ,  l’égare  ainfi  à  Pombre  des  lauriers  qunl  a  cueillis  autrefois  dans 
»  la  Phyfique  ?  _ 

Cours  abrégé  d'Oftéologie.  Rouen  ,  1768  ,  m-8.  Ce  Traité  eft  recommandable 
par  l’ordre  qui  y  régné.  M.  Le  Cat  y  fait  des  remarques  importantes  fur  la 

connexion  des  os  ;  il  décrit  les  offelets  de  la  face  avec  plus  d’exaditude  qu’on 

n’avoit  fait  avant  lui.  Un  Auteur  ne  brille  jamais  avec  plus  d’avantage  pour 
le  public  5  que  lorfqu’il  s'attache  aux  matières  qui  font  diredement  de  l'on 
refîbrt. 
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CATANEÜS  f  Jacques  J  ét oit  de  Genes.  U  a  écrit  un  Traité  De  Morbo  Gaïïtco^^ 
mais  on  ignore  en  quelle  année  ;  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  ce  fut  a^vant 
1518,  puiiqu’il  ne  parle  point  de  la  cure  des  maux  vénériens  par  le  Guayac.U 
a  fait  ufage  des  friélions  mercurielles,  &  il  eft  le  premier  qui  les  ait  réitérées  , 

*  lorfqu’elles  n’avoient  point  réuflî  la  première  fois.  L’Ouvrage  de  Cataneus  a  été 
inféré  dans  le  premier  volume  de  la  colleélîon  publiée  à  Venife  par  Luijiru  en 
,  1566..  L’Auteur  rapporte  la  première  invalion  de  la  vérole  ,  à  l’àn  1494;. 

CATANIA,  (  François  )  Doéleur  en  Médecine  natif  de  Palerme,  exerça  fe 
profeffion  dans  cette  ville.  Il  fe  maria  en  ,  &  entre  autres  enfâns,  il  eut  un 
fils  qui  embrafîk  bétat  eccléüaftique.  Lui-même  prit  cet  état  ,  après  la  mort  de  fa 
femme  &  de  fon  fils  ;  mais  il  ne  vécut  que  peu  d’années  dans  ce  nouvel  fenga^ 
gement,  &  mourut  vers  1688  ,  âgé  de  90  ans..  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’EglUe 
de  la  maifon  profêfle  des  Jéfuites  de  Palerme..  On  ne  connott  qu’un  feuf  Ouvragei 
de  fa  façon  fur  la  Médecine  ;  il  eft  intitulé  ;  . 

Qucejtio  de  medicameato  purgante..  Panormi  ,.  1648 , 

CATANUTUS,^  (  Nicolaa  Apothicaire  de  la  ville  de  Càtane  en  Sfcîle  ,  fe 
fît  de  la  réputation ,  dans  le  XVII  fiecle  ,  par  les  grandes  connoiffances  qu’il  avoîir 
de  la  Botanique.  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  l’étude  des  Sciences  nécefîaires  à  fa 
profeffion  ;  il  cultiva  auffi  les  Belles-Lettres  ôr  c’eft  à  ce  titre  qu’il  fût  reçu  dansî 
PAcadémie  de  Catane  vers  l’an  1658^  On  a  de  lui  un  abrégé  pharmaceutique  qui; 
a  paru  fous  ce  titre  : 

Jfagogîcon,  five  y  fadlis  imroduMio  ad  unîverfàm  pharmucemtae.  ArtU  praxîm.  Car 
taiw  „  1650:,  i/1-4. 

CATHO,  ou  GATTHO^  Angelb  )  étoït  de  Tarente  dans  le  Royaume  de' 
Naples.  Il  fut  envoyé  auprès  du  Duc  Gharles  de  Bourgogne ,  qui  le  retint  à  fon 
fer  vice  &  lui  donna  une  penfion;  mais,  après  la  Bataille  de  Morat  en  14^6 ,  ott 
le  Due  de  Bourgogne  fut  battu  par  les  Suiffes ,  il  fe  retira  â  la  Cour  de  Louis^ 
XI ,  à  qui:  il  fut  attaché  en  qualité  de  Médecin  &  d’Aftroîogue..  Ce  Prince  le: 
fit  enfuite  fon  Aunronier  &  le  nomma  encore  à  PArchevêché  de  Vienne. 

Nous  devons  en  quelque  forte  à  Catho  les  Mémoires  que  nous  avons  de  la. 
façon  de  Philippe  de  Comines  ;  ils  s’étcâent  liés  d’amitié  k  la  Cour  de  Bourgogtre  & 
fis  le.  furent  de  même  à  celle  de  Louis  XI ,  où  Catho  engagea  Philippe  à  écrire^ 
Celui-ci  parle  de  plufieurs  prédirions  faites  par  fon  ami  &  qui  ont  été  vérifiées- 
par  l’événement.  Il  remarque entre  autres  hiftoïres,.  celles  de  Frédéric,  fécond 
fils  d'Alphonfe  ,  Roi  d'Arragon ,  &  de  Guillaume  Briçonnet  qui  avoir  époufé 
Raoulette  de  Beaune.  Mais  en  fuppofant  la  vérité  des  faits  ,  il  n’y  a  pas  là  de 
quoi  guérir  perfonne  de  l’efprît  d’incrédulité  pour  les  prédiélions,.  Il  n’eft  pas  ex-^ 
traordinaire ,  qu’un  cadet  monte  fur  le  trône  après  la  mort  dé  fon  aîné  ^  &  qu’un 
homme  du  monde  s’avance  dans  l’Ealîfe  au  point  de  devenir  Archevêque  & 
Cardinal. 

Catho  mourut  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  où  il  fut  enterré  dans  fa  Métropole.  U 
'ivoit  ces  mots  pour  devife  :  Ingenîum  Juperat  vitis,. 


CATON.  Voyez  MARC  CATON. 

CATTIER ,  (  Ifaac  )  de  Paris ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  à  Montpellier  en 
i63f.  La  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  qu’il  obtint ,  Tautorifa  à  pratiquer 
dans  fa  ville  natale ,  où  il  publia  la  plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  : 

Diffibulatoris  morologia ,  feu  ,  in  Lihellum  Renati  Moreau  Acaàemiœ  Monfpelienjîs  im^ 
pugnatoris,  1646  ,  i/1-4. 

De  La  nature  dù  Bains  de  Bourbon  ^  des  abus  qui  fe  commettent  en  la  boijfon  dç 
leurs  eaux.  Paris  ,  1650 ,  in-8. 

Defcription  de  la  macreufe,  Paris  ^  1651  ,  ia-S". 

Difcours  fur  la  poudre  de  fympathie.  Paris  ^  1651 ,  Ce  Médecin  réfute  le  fetr* 
riment  des  partifans  de  cette  poudre  ;  il  traite  leur  opinion  d’erronée  ,  de  folle  ôe 
d’extravagante  .•  mais  comme  Nicolas  Papln  réclama  par  un.  Ecrit  public  contre 
tes  afïertiofls  de  Cattier celui-ci  foutint  fa  caufe  par  un  Ouvrage  intitulé  : 

Réponfe  à  M.  Papin  touchant  la  poudre  de  fympathie.^  Paris  ,  1651  ,  .^-‘8; 

De  rheummifno  Dijfertatio  ,  de  ejus  natura  &  curatione.  Simulque  multa ,  ex  occoh 
fione ,  de  natura  doloris  intricatiffma  perfpicuè  enodantur  ,  novifque  obfervationlbus  illuf^ 
trantur.  Parijiis  ,  1653  ,  i/i-8. 

Obfervationes  medica  rarlores.  Caftrïs  ^  1653  ,  in-^ïi.  Parijiis^  16379  Lipjî^e  r 
i6fO  ,  m  S ,  avec  les  obfervations  de  Pierre  Borel.  On  y  trouve  plufieurs  obfer- 
v^ations  chirurgicales  &  anatomiques.  L’Auteur ,  qui  avoit  fait  une  étude  fuivie: 
des  Ouvrages  &Eufiachi  ^  s’eft  étendu  fur  le  canal  thorachique  &  fur  la  valvule 
qui  porte  le  nom  de  ce  célébré  Médecin-  Cattier  a  donné  la  defcription  du 
cadavre  d’un  certain  Francœur  ,  fameux  voleur  que  fes  crimes  conduifîrent  à  la: 
foue^  Les  vifceres  y  étoient  tellement  tranipofés  qae  ceux  qui  naturellement 
font  du  côté  droit,  fe  trou  voient  à  gauche. 

Lettres  fur  les  vertus  des  eaux  minérales  de  Bmrbon  -  Lancy..  Bourbon  ,  1655  , 
in.-4- 

CAVALLUS  ,  (François)  Driéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de- 
Gergenti  en  Sicile.  Il  fe  diftingua  par  des  talens  fupérieurs  qui  lui  méritèrent 
toute  la  confidération  des  habitans  de  fa  ville  natale  :  mais  cet  efprit  fi  briUant 
fit  la  chûte  la  plus  terrible  &  la  plus  humiliante  ;  il  tomba  dans  la  folie  qu® 
dura  jufqu’à-  fa  mort  arrivée  en  1660  à  Naro ,  vide  de  Sicile  dans  la  vallée  de: 
Mazare.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  : 

Opufculum  de  objeUo  Phyficæ.  Panormi ,  1638  ,  fft-8-^ 

De  injito  morborum  ,  medicam  opus  &  novum.  Cotante  ,,  1658  ,  i/i-8l  ■ 

CAÜFAPÊ  ,  (  Anicet  )  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpelfier^ 

étoit  originaire  de  PAlbigeois.  Il  fit  d^abord  fa  prôfefEon  en  France ,  mais  je  ne 
fais  par  quel  motif  il  abandonna  ce  Royaume  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ,  où 
il  publia  quelques  Ouvrages  de  Littérature.  Avant  fa  fortie  de  France ,  il  y  a 
feit  imprimer  : 

Obfervations  Jîngulieres  fur  le  fréquent  ufage  de  la  faîgnée.  Touloufe^.  16^  ,,  lôgî  > 
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Il  blâme  les  fréquentes  faîgnées  ,  &  il  admet  dans  le  fang  un' acide  qui 
produit  ,  lorl'qu’il  fe  développe  ,  la  plupart  de  nos  maladies. 

Nouvelle  explication  des  fievres  avec  des  obfervadons.  Touloufe  ,  1696,  1  vol.  in-io,. 
C’eû  la  fécondé  édition,  que  la  mauvaife  théorie  de  l’Auteur  ne  mériioit  pas. 

CAULIACV  dE  CHAULIAC  ,  où  de  CHAULIEU  CGui  DE  J)  étoit  natif 
d’un  village  du  Géyaudan  ,  fur  les  frontières  d’Auvergne  ,  &  floriiToit  vers  le 
milieu  du  XIV  fiecle.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  fous  Raimond  de 
Molieres  ,  &il  fit  tant  de  progrès  dans  cette  Science,  ainfi  que  dans  la  Chirurgie  , 
qu’il  fut  nommé  pour  enfeigner  la  derniere  dans  les  Ecoles  de  cette  Umverfité- 
Il  eft  bien  apparent  qu’il  a  aufli  étudié  à  Bologne  ,  car  il  parle  avec  confidé- 
ration  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  fur-tout  de  Bertrucîus  qudl  appelle^  fon 
Maître.  On  apprend  de  lui-même  qu’il  a  pratiqué  long-tems  à  Lyon  ,  mais 
qu’étant  enfuite  pafle  à  Avignon  ,  il  y  fut  Médecin  &  Chapelain  commenfal  du 
Pape  Clément  VI  en  1348.  Il  y  étoit  encore,  en  la  même  qualité,  auprès  d’Ur^ 
bain  V  en  1363  ,  &  pour  cette  raifon  ,  on  croit  qu-'il  eut  le  même  emploi  à 
la  Cour  d’innocent  VI  qui  fiégea  à  Avignon  entre  Clément  &  Urbain.  Il  parle 
d’innocent  dans  la  defcriptioh  qu’il  fait  de  la  pefte  qui  fe  renouvella  fous  fon 
Pontificat  eh  1360  ;  il  marque  même  qu’il  étoit  alors  à  Avignon  ;  &  quoiqu'il 
ne  dife'rien  du  rang  qu'il  a  voit  à  la  Cour  du  Pape,  celui  qu’il  avoit  eu  auprès 
de  Clémëiit  VI  ,  fon  prédéceffeur  ,  femble  affez  Je'  faire  connoître. 

C’eft  Gui  de  Chauliac  qui  nous  a  laiffé  la  defcription  de  ce  terrible  fléau  qui 
s’étendit  par  tout  le  mondé  en  1348,  &  fit  périr  le  quart  du  genre  humain. 
Cette  pefte ,  qui  fe  montra  d’abord  dans  l’Inde  ,  défola  les  provinces  de  l’Orient 
l^endant  trois  ans.  Ses  ravages  durèrent  pendant  fept  mois  à  .  Avignon  ,  où  elle 
parût  fous  des  fymptômes  difïérens.  Pendant  les  deux  premiers  mois ,  c’étoit  Une 
fievre  violente  avec  crachement  de  lang  ;  elle  fit  périr  en  trois  jours  tous  ceux 
qui  en  furent  atteints.  Le  refte  du  tems ,  la  fievre  fut  continue  avec  des  char- 
ebons  &  des  abcès  ,  principalement  aux  aines  &  fous  les  aiffelles.  La  malignité  de, 
cette  fécondé  efpece  de  fievre  ne  fut  différente  de  la  première  ,  qu’en  ce  qu'elle 
n’emportoit  les  malades  qu’au  bout  de  cinq  jours;  mais  vers  la  fin  de  fon  régné 
elle  devint  plus  traitable.  Le  Médecin^  dont  je  parle,  en  fut  attaqué  à  Avignon 
quand  elle  étoit  fur  fon  déclin  ;  il  languit  pendant  fix  femaines  entre  la  vie  & 
la  mort ,  mais  il  échappa  à  la  faveur  d’un  bubon  qui  prit  une  tournure  favo¬ 
rable  &  fuppura. 

Gui  de  Chauliac  a  beaucoup  enrichi  la  Chirurgie  par  les  lumières  qu'il  y  a 
répandues  ;  à  peine  exiftoit-il  cet  Art  fi  utile  à  l’humanité  les  cataplafmes , 
le  vin  ,  les  emplâtres  &  les  onguens  étoient  prefque  les  feules  reffources  qu'il 
avoit  contre  les  maux  qui  demandent  l’opération  de  la  main.  On  ne  connoif- 
foit  alors  aucune  de  ces  méthodes  que  les  Grecs  &  les  Arabes  avoient  détail¬ 
lées  avec  plus  ou  moins  de  précifion  ;  Gui  les  remit  en  ufage  ,  &  ihérita  par¬ 
la  le  titre  de  R.eftaurateur  de  la  Chirurgie.  Cette  réforme  lui  fit  beaucoup 
d’honneur  ,  elle  fut  même  d^autant  plus  utile  au  public  ,  que  ,  Médeeia  & 
Chirurgien  tout  enfemble ,  il  ne  l’a  voit  entreprife  qu’à  la  faveur  de  la  murg^ 
expérience  dans  laquelle  il  avoit  vieilli.  C’eft  cette  expérience  qui  lui  apprit  à 
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fe  fervir  à  propos  du  trépan  ,  pendant  que  d^autres  n’ofoient  l’employer.  Il 
fit  encore  fort  heureufement  la  future  du  tendon  ;  il  enleva  une  partie  du 
cerveau  &  '  guérit  fon  malade  ;  il  inventa  plufieurs  inftrurnens  ;  dans  le  ca^ 
d'amas  de  pus  dans  la  poitrine  ,  il  n’héQta  pas  à  faire  ^opération  de  leinpyeme^ 
il  fit  celle  de  la  fiftule  à  l’anus  ;  &  dans  la  cataraéle  ,  il  tenta  de  rétablir  la 
vue  par  fabaiiTeraent  du  cryftallin.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  que  fa  pra¬ 
tique  fut  toujours  ians  délaut  ;  il  paffa  témérairement  à  la  caftration  dans  la 
cure  de  la  hernie  ,  &  à  la  future  après  l’opération  de  la  taille^  Qn  lui  repro¬ 
che  encore  d’avoir  donné  tête  baiffée  dans  les  rêveries  de  l’Aftrologie  judiciaire  ; 
mais  on  pourroit  i’excufer  là  deffus  ,  en  difant  que  cette  confiance  aux  influen¬ 
ces  des  aftres  étoit  plutôt  le  vice  de  fon  fiecle  ,  que  celui  de  fqn  efprit. 

Ce  Médecin  étoit  à  Avignon  au  feryice  du  Pape  Urbain  V  ,  lôrfqu’il  com- 
pofa  ,  en  1363  ,  un  Corps  de  Chirurgie  fort  étendu  ^  fous  le  titre  .d’/nventarium  ^ 
Jîve  ,  Colle&oriam  ^nis  '  Chirurgîcalis  Mediciine  :  c^efl:  ainfi  que  dans'  ce  tems-là 
on  intituloit  la  plupart  des  Livres.  On  prétend  que  Laurent  Jouben  efl;  le  pre-* 
mier  qui  lui  ait  donné  le  titre  honorable  de  Grande  Chirurgie  ,  dans  la  tra¬ 
duction  qu’il  en  a  publiée  avec  des  notes  de  fa  façon.  On  a  plufieurs  éditions 
Latines  de  cet  Ouvrage  de  Gai  de  Chauîîac  :  ; 

Chirurgies  Tra^atus  feptem  ,  cum  ^ntidotario.  F^enztiis  ^  ,1499,  ^5®®  »  ^5^9  > 

in-folio^  Ibidem  ,  1546  ,  in-folio^  avec  la  Chirurgie  àe  ‘  Brunus\  d'ë  Théodoric.^  de 
Roland ,  de  Lanfranc  ,  de  Roger  &  de  B'ertapalia.  Lugduni^  i^iB^  in»^.  1559  ,  1572  , 
ia-8.  Il  y  a  une  traduélion  en  Efpagnol  imprimée  à  Valence  en  1596  ,  in-folio, 

Plufieurs  Médecins  célébrés  ont  travaillé  à  expliquer  &:  à  commenter  cette  Chi¬ 
rurgie.  Symphonen  Champier  y  a  fait  des  additions  &  des  correélions.  Jean  iuta- 
coa Profeflèur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  a  donné  un  volume 
d’annotations  aufli  gros  que  l’Ouvrage  même  de  Chauliac\  Joannà  Falconis  nota-' 
bilia  fuper  Guidonein.  Lugdunî  1559,4/1-4.  Zraare/it /oaècrt,  Chancelierde  la  Faculté 
de  'Montpellier,  a  pris  la  peine  de  le  traduire  en  François  &  d’y  ajouter  des 
commentaires  fort  amples  :  Chirurgie  de  Gui  de  Çhaaliac  avec  des  annotations; 
Lyon,  1585  ,  i/1-4.  1592  ,  1659  ,  'm-8.  -  Ifaac  /oaèerr  ,  fils  du  traduaeur ,  y  a* 
joint  une  efpece  de  Diaionnaire  en  interprétation  des  langues. ,  dudit  Gui.  Jean 
Tagault^  Profeffeur  de  Paris,  s’efl  attaché  à  la  mélioration  de  cette  Chirârgîe, 
en  la  réformant  d’un  bout  à  l’autre ,  en  corrigeant  la  diaion  qui  eft  affez 
barbare  ,  &  en  ajoutant  quantité  de  citations  tirées  des  Auteurs  anciens  : 
Mètaphrafis  in  Guidonem  dé  Cauliaco.  Parifiis  ,  1543  ,  i/i-4.  On  ne  s’eft  point 
encore  contenté  de  ces  éditions  ;  on  a  pouffé  reftime  qu’on  a  voit  pour  l’Au¬ 
teur  jufqu’à  faire  des  abrégés  de  fon  grand  Ouvrage.  Tels  font  :  Chirurgia 
parva.  TIenetüs  ^  1500,  in-folio  ,  &veç  In  Chirurgie  à\^lbucajîs.  Le  Chirurgien  méthodi¬ 
que.  Lyon,^  1597  ,  Queftions  en  Chirurgie  fur  Les  œuvres  de  Maître  Gui  de  Chau^ 

lice,  par  François  Ranchin.  Vnxis ,  1604,  i/i-8.  Remarques  fur  la  Chirurgie  de.  Chau^ 
liac.  Lyon  1649  ,  i/i-S ,  par  Jean  Faucon.  Commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de 
ChauUac  par  Simoh  .  Mingeloufaulx.  ■  Vütis  ,  1683,  deux  volumes  in-S.  Mbrégé  de  la 
Chirurgie  de  Gui  de  ChauUac ,  pzr  Ferduc.  Paris,  lôgg.,  1704,  1716,  in-8. 

La  grande  Chirurgie  de  notre  Auteur  étoit  un  excellent  Ouvrage  pour  le  fiecle  où 
il  vivoit.  U  y  débrouilla  avec  beaucoup  d’ordre  les  matières  obfcur es  &  difficiles. 
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que  la  barbarie  des  fiecles  précédens  avoir  couvertes  de  tant  de  ténèbres.  On 
peut  dire  qu’il  a  plus  contribué  que  perfonne  à  faire  de  la  Chirurgie  un  Art 
régulier  &  méthodique.  Tagaalt  &  tous  les  autres  qui  ont  écrit  après  lui  ,  n’ont 
fait  que  l’imiter  &  fouvent  que  le  copier.  Ce  Livre  a  été  pendant  ilong-tems 
le  feul  Ouvrage  que  les  Chirurgiens  luffent  &  où  ils  puifaffent  les  préceptes  de 
leur  Art.  Ce  paffage  ,  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  par  ^Jîruc  ,  eft  bien  avantageux  à  la  con- 
fidération  qu'il  infpire  pour  les  Ouvrages  de  Gui  de  Chduliac  ;  M.  Lorry  ^  Dofteur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerlité  de  Paris  ,  qui  a  mis  au  jour 
les  Mémoires  du  célébré  ^ftruCf  renchérit  cependant  fur  ce  que  cet  Ecrivain  a 
dit.  Voici  comme  il  s’exprime  ,  page  XXIII  de  fa  Préface  :  Mais  une  des  épo- 
n  ques  les  plus  brillantes  de  la  Faculté  de  Montpellier,  eft  celle  où  elle  a  prô- 

duit  le  fameux  Gui  de  Chauliac;  homme  qui  doit  tenir  une  place  diftinguée 
S9  entre  les  bienfaiteurs  de  l’humanité ,  &  qui  mérite  encore  de  conferver  toute 
»  fon  autorité  dans  un  fiecle  aüfli  éclairé  que  le  nôtre.  Il  doit  porter  éternel- 
»  lement  le  titre  de  reftaurateur  de  la  Chirurgie.  Il  n’y  a  pas  encore  cent  ans 
n  que  les  livres  de  Gui  de  Chauliac  étoient  les  livres  claffiques  des  Chirurgiens;  ces 
r>  livres  étoient  leurs  guides ,  & ,  par  analogie  à  fon  nom ,  ils  Pappelloient  leur 
»  Guidon..  En  effet,  fa  pratique  induftrleufe  éclaircit  les  procédés  obfcurs  des  An- 
15  ciens ,  en  ajoute  de  nouveaux  ,  &  les  confirme  par  des  obfervations  &  par  des 
Il  principes  fürs-!  Ses  Ecrits  chirurgicaux  ne  font  pas  furchargés  des  fatras  obfcurs 
Il  de  méchante  théorie,  dont  tant  d’Ecrits  poftérieurs  ont  été  gâtés,  ils  tendent 
Il  droit  au  but  ;  &  le  grand  art  des  précautions  y  eft  expofé  avec  une  circonf- 
»  peftion  également  éloignée  de  la  timidité  &  de  l’imprudence.  »  Beaucoup  d’Au- 
teurs  modernes  fe  tiendroient  fort  honorés  ,  fi  leurs  Ouvrages  étoient  accueillis 
d'un  pareil  éloge. 

CAXANES  ,  (  Bernard  )  que  Manget  cite  encore  fous  le  nom  de  Caranes  , 
naquit  en  1560.  Il  étudia  la  Médecine  à  Barcelone  fous  Jérôme  Médiona  & 
Henri  Solano  ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  les  Ecoles  de  cette  ville 
vers  l’an  1583,  Ce  fut  dans  la  même'  ville  qu*il  exerça  fa  profeffion  &  qu’il 
publia  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hdverfàs  Halentînos  &  quofdam  altos  nojîri  temporis  Medicos  ,  de  ratione  mit- 
îendi  fanguiaem  in  febribus  ^putridis.  Barcinone  ,  1592^  1  in-^,  Heneiiis  ,  1595^, 
m-8.  L’Auteur  ne  raifonne  pas  mal  fur  Pinutilité  &  le  danger  de  la  fré¬ 
quente  füignée  dans  le  traitement  de  la  fievre  putride  ,  &  ce  qu’il  en  dit 
eft  allez  conforme  aux  fentimens  des  plus  célébrés  Médecins  de  nos  jours. 

CAZE  Ç  Louis  DE  LA  ^  naquit  en  17-03  à  Lambeye  ,  petite^  ville  de 
France  dans  le  Béarn.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Docleur  en  ■i7'24  ;  mais  les  reffources  qui  fe  trouvent  plus  aifc- 
îiient.  dans  la  capitale  du  Royaume  ^  l’engagèrent  à  s’y  rendre  en  17-30  , 
&  bientôt  après  ,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XV  , 
-à  la  faveur  de  laquelle  il  exerça  fa  profeffion  -  à  Paris.  Les  fuccès  de  fa  pra- 
dque  le  firent  eftimer  dans  cette  ville  ,  où  il  mourut  en  1765.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Traités  qui  décelent  le  génie  dç  leur  Auteur  ,  &  font  ap- 
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percevoir  îe  goût  quil  avoit  pour  les  fyllâmes  de  Çhilofophïe  ûe  de  Méde- 
Ælne.  Voki  leurs  titres  : 

Specimen  novi  Medidius  confptSîLs.  Farîjîis ,  1749  » 

JnjHtatlon.es  medic<e  ex  novo  Medicina  conjpe&ii.  Ibidem  ,  1755  > 

Idée  de  Phomme  pkyjîque  S  rooraZ.  Paris  ,  1755  ,  in-8. 

■J^dMan^es  de  Pkyjîque  &  de  Morale,  Paris  ^  1761,,  f/i-S.  Dans  tous  ces  Ou»* 
TTages  ,  l’Auteur  entreprend  de  prouver  Paftion  de  la  régk«i  épigaftrique  & 
fon  influence  fur  les  fondions  ,  tant  pîiyfiques^  que  morales.  Ce  Médecin  , 
parent  <ie  M.  De  Bordeii  ,  a ,  comtu?  on  fait,  partagé  avec  lui  les  travaux  i 
mais  on  fait  aufli  que  M.  De  la  Ca^t  s’eft  principalement  attaché  à  donner 
des  obfervations  faites  fur  lui-même  :  au  refte  ,  fou  fyftême  eft  fort  appro¬ 
chant  de  .  celui  de  f^an  Helmont, 

CELLARKJS  (  Salomon  )  naquit  en  1676  à  Zeitz  ,  petite  ville  de  la 
Mtfnie  ,  de  Chrîjiophe  ,  Profeflèür  d’Hiftoire  &  d’Eloquence  dans  PUniverfité 
de  Hall  en  Saxe  ,  qui  s’eft  rendu  célébré  par  une  infinité  de  bons  Ouvrages* 
Salomon  n’étoit  que  Licencié  en  Médecine  ,  lorfqu’il  mourut  le  5  Novembre 
1700.  C’étoit  bien  fon  deffein  de  pouffer  fa  carrière  dans  cette  Science  ;  U 
avoit  même  déjà  donné  des  preuves  de  fon  favoir  :  mais  fa  mort  préma. 
turée  fit  avorter  fes  projets  &  tomber  les  efpérances  qu’on  avoit  conçue# 
de  lui.  Nous  avons  cependant  un  Traité  de  l’origine  &  de  l’antiquité  de  la 
Médecine  qufil  publia  à  Hall  en  Saxe  en  1696  ,  Z/i  4.  C^étoit  Pébauche  d’un 
Ouvrage  plus  étendu  qu'il  médîtoit  de  mettre  au  jour  fur  cette  matière  5 

fon  pere  y  travailla  après  fa  mort  &  le  fit  imprimer  fous  ce  titré  : 

Origines  &  antiquitates  medica  ,  pojl  præmaturam  Salomonis  Cellarii  excejjum  emen^ 
datiores  ,  au&iorefque  edüa  à  Chrijîophoro  pâtre.  Jen<s  ,  I701  ,  1704  ,  m-8.  Les 
contes  fabuleux  ,  dont  l’Antiquité  a  obfcurci  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  font 
les  principales  matières  de  cet  Ouvrage* 

CELSUS  ,  ou  AURELIUS  CORNELIUS  CELSUS  ,  Médecin  de  la 

Seéle  Ecleélique  ,  naquit  à  Rome  ou  félon  d'autres  à  Vérone  ,  &  vécut  fous 

l'Empire  d’Augufte  ,  de  Tibere  ,  de  Caligula  ,  de  Claude  &  même  de  Né¬ 

ron.  Quintilien  nous  le  repréfente  comme  un  homme  d'un  génie  médiocre  ; 
on  le  Ht  au  moins  ainfi  dans  les  Injiitufiones  oratorî<s  de  cet  Auteur  ,  dont 
le  paffage  eft  conçu  en  ces  termes  :  Quld  pîura  ?  Cum  etlam  C.  Celfus  me- 

diocris  vîr  ingenii  ,  non.  folùm  de  his  omnibus  conferipferit  artîbus  ,  fed  ampliûs 

Tei  militarjs  ,  &  rujiîca  etiam  ,  &  Medicinte  pracepta  reliquerit  ;  dlgnus  vel  illé 
propojîtô  ut  ilium  Jcijfe  omnia  ilia  credamus.  Mais  comme  il  eft  tout  évident 
que  Quintilien  fe  contredit  dans  ce  paffage  ,  il  eft  important  d’entrer  là  def- 

fus  dans  quelque  difeuflion.  M.  Goulin  a  parfaitement  rempli  cette  tâche  à  la 

page  ago  ,  de  fes  Mémoires  littéraires  &  critiques  pour  fervir  à  VHifloire  de 
la  Médecine  ,  &  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  copier  ce  qu’il  y  ,dit. 

»  Le  Clerc  a  très-bien  fenti  que  ces  mots  ,  mediocris  vir  ingenii  ,  formoient 
»  une^  contradîélion  avec  la  derniere  phrafe  ;  &  il  a  tâché  de  la  faire  é\^a- 
-•  nouir  ,  &  de  concilier  Quintilien  avec  lui-même.  Comment  s’imaginer  en  efo 
TQMD  I.  ^  Dddd 
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^  fet  qu’un;  homme  ,  auffi'  infîruit  que  Celfe  fut  un  efprit,  médiocre  ? 

»  Quefnay  ,„dans.  les  recherches  fur  Porigine  de  la  Chirurgie  page  307  ,  n’a 
51  pas  voulu  voir  cette  contradiélion  ;  il;  s’eft  appliqué  fur  les  yeux  un  ban- 
»  deau  épais  ^  Le  langage  de  cet  écrivain  f  dit-il  J)  /es  ftdait  C  lés  Mé  ie.cicsj 

»  il  n' avait  pas  trompé  de  meme  Quimilhn  ,  qui  en  pouvait  juger.  Selon  lui  ^  Cdfe  ■ 

ejl  un-  Auteur  médiocre  un  petit  génie.  0e  jugement  doit  répandre  des  foupçûns 
fur  le  fonds  même  des  Ouvrages-  de  cet^^ateurr  Si  M.  .  Quefnay  a  écouté  les 

■K  foupçons  ,  il  n’avoit  donc  pas  lu  Celse  ;  en  ce  cas  les  foupçons  n’avoient. 

51  ôe  n’ont  encore  aucune  force  ;  mais  s’il'  Pavoit  lu  ,,  il  faut  tirer  Pune  ou; 

«  l’autre:  de  ces-  deux:  conléquences  ;.Qu  qu’ü  ne  l’avoit  pas  entendu  ,  ou  qu’il 
»  n'étoit  pas  de  bonne  foi;  . 

»  M.  Dujardin,  dans  fon  hifiroife  de  la  Chirurgie  ,  page  354 ,  rend  plus  de  juf- 
»  tice  à.  Celfe,  &.  dit  avec  Le  QXetcr  Si  Quintilien  traite  Çelfe  d^ efprit  médiocre r-, 
y>  c'efi  en  lé  comparant  avec  Homere  ,  .  Platon Arijîote ,  Caton ,  f^arron  &  Cicéron  :- 
or,  fans  les  avoir  >  égalés,  c'éft  beaucoup  d'être  admis  à  la  comparaifb'n.  fl  ejî  encore: 

»■  après  -eux  bien  dès  places  honorables.  On  peut  donc  confidérer  Celfe  comme  -  wi  bdl 
»  efprit  de.  fon.  jiecle.y.  &l.  comme  uti^,  littérateur,  dont  les.  eonnoijfances .  étaient  étendues^. 
&  variées:.  ,  '  ■ 

55  Mais  on  a  remarqué',/ depuis  environ  quinze  ans ,  que  ce^  paffage  dè  Quiâ-^ 

■»  tilien  étoit  fautif;  c’èft  à  quoi  M;  Le  Clerc  &  les  plus  habiles  critiques  n’âvoiènt: 

«  fait  nulle  attention  v  puifqu’îls  avoient  feulement  eflàyé  d  accorder  le  judicieux. 

51  rhéteur  avec  Jui-même^  Il  eft  étonnant,  que  Ml  Dujardin ,  &  lés  perlbnnes  inf- 
»■  truites  avec  ’  lefquelles  il  étoit  en  liaifon  ,  l’aient  ignoré.  Un  Médecin  Hollandom 
r>  a  rétabli:  ce  texte,.  &  Mi  Sanchez-,  ancien  premierï  Médecin  de  l’Impératrice; 

»  de  Ruliiey.  &  connu  par  fon  érudition  ,  a  publié  de  vive  voix  cette  correélion* 

51  M.  Capperonnier;,,  que  la  mort,  vient  =  d^ènîêver  ,  au  grand  regret  des  gens  de; 
«-  lettres  ,  auxquels  il  lé  faifoit  un  plailir  d’ouvrir  le=  tréfof  qui  lui  étoit  conSé,., 
a  approuvé  la  nouvelle  leçon,  &  l’a  mife  en  inarge  de .Pexemplaire.du.  Quinti- 
»  lien  publié  par  Mi  l’Abbé;  Capperonnier  fon.  oncle, .  _ 

»  L’erreur  eft:  venue  dé  ce  que  ,  dans  le  manufcrit  dbnr  on-  s’efï  fervî  pour  - 
IR  donner  la  première  édition  des  //i//ùzi£Éoa€s  or^fonÆ ,  il  y  avoit  C.  Cïlfus  med  acri' 
-y,  vir  ingenio  :  on  ne  prit  point  garde  que  med  étoit  le  mot  med/cus  abrégé;  cette;' 
«.abréviation  étant  jointe  avec  les  quatre  lettres  fuivantes,  dont  la  première  peut— 
n  être  étoit  mal  peinte,  &  relTembloit  plus  à  un  0  qu’à  un  a,  l’éditeur,  pas  aflé»- 
»- attentif,,  a  cru -.voir  mediocrl,  qui  s’eft  glilTé  dans  toutes  les  éditions. .  La  cor— 
7>  reclion  qu’on  a,  préfentée  ainfi,  C.  Célfus  medicus ,  acri  vir  ingenio ,  . Semblé  d’au-- 
»  tant  plus- jufte.:  qu’elle  effc  fîmple  ,  ,  naturelle , .  conforme  aux  éloges  donnés  à- 
»  Celfe  qu'elle:  épargne  -  une  contradiclion  à;  Quintilien  qu’elle  peint  Celfe.- 
»  comme  il  le  mérite  ,  &  qu’il  récouvre  en  même  tems  la.  qualité  de..  Médecin  ,  s 
»  qui  lui  efl;  due  ,  &  qu’on,  lui  a  long-tems  conteftée.  . 

C’eft  donc.,  rendre  jufhce  ^  Celfe  que  •  de  le  regarder  comme  un  homme  d’éfprit? 
&  de  fcience,  êcmême  comme  le  plus  -  éloquent  de  tous  les  Médecins  Latins. -Eni 
eftét,  fon  ftyle^  peut  être  mis  au  nombre  des  modèles  d’éloquence  &  pour  cette: 
raifon,  il  a  mérité  le  furnom  de  Cicéron  Médecin ,  que  la  poüérité  lui  a  donné. 
On  convient  que  ce  n’.eft  pas  toujours  pour  apprendre,  la  Médecine  qu’on  doit. 
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les  Oovragres  de  CdJÏ  ,  que  les  préceptes  qü^on  y  trotive  ae  font  pas  égaw 
lement  bons  dans  tous  les  endroits  ,  îe  qu*oa  y  rencontre  du  foible  ou  du  dé^ 
fçélueux,  teiativement  aux  connoiffances  dont  l'Art  de  guérir  a  été  enrichi  depuis 
Pan  50  de  lalut,  que  cet  Auteur  écrivoit.  Malgré  cet  aveu,  on  ne  voudroit 
point  fe  ranger  du  parti  d’Heuraïus^  qui  dit  que  les  Ouvrages  de  Cdfe  valent 
jnieux  pour  ïe  former  un  beau  ftyle  Latin,  que  pour  s'inftruire  de  la  Médecine  s 
Jjatmai  Inzer  MedUos  primas  eft  Cornélius  Celfus  :  fed  prudenter  legendus,  JNam  in.  mal- 
îU  jîfcUpiadem  methodîcmi  fè&azur  ^  ut  fatemr  ipfe.  Hujus  cote  jlyium  fubîgetmis  ^  & 
^luris  latinitazem  ejus  quàm,  medicinam  faciemus.  Le  détail  ,  dans  lequel  nous  allons 
entrer^  prouvera  évidemment  qu’à  bien  des  égards  ,  on  ne  peut  point  adhérer 
au  featiment  d*JIeürnlas. 

La  pr^rfeffion  de  Celfe  a  été  le  fujet  dHine  difpute  ;  il  s’agîlfoît  de  fevoir 
s’il  a  voit  été  Médecin.  Pline  ne  lui  donne  point  cette  qualité  ;  mais  la  preuve 
que  l’on  tire  du  texte  rétabli  de  Quinzilien  ,,  dont  il  a  été  parlé  d’après 
M.  Goulin ^  fuffit  pour  faire  cefîer  la  çonteftation.  D'ailleurs ,  tout  le  monde 
convient  aujourd’hui  qu'il  faut  que  Celfe  ak  fait  profelHion  de  la  Médecine  ^ 
qu’il  ait  férieufement  étudié  cette  Science  &  qu’il  l’ait  ,  conftamment  pratiquée  » 
puifqu’ir  s’eft  trouvé  en  état  de  nous  laifler  tant  de  remarques  intéreflantes 
fur  fes  différentes  parties  ,  &  notamment  fur  la  Chirurgie.  Ce  Médecin  s’étoll 
fait  un  plan  d’étude  régulier  qu’il  a  fuivi  ;  il  s’eft  même  difpofé  à  îa  pra?» 
tique  par  les  études  prélitrinaires  qui  en  aflurent  les  fuccès.  Suivant  Morgw 
gni  ,  Celfe  avoit  des  eonnoilfances  très-étendues  en  Anatomie  ,  &  telles  qu’il 
n’auroit  point  eues  ,  s’il  ne  s’y  fût  appliqué  par.  état.  Il  a  au  moins  traité 
Î’(3ftéol0gie  avec  autant  d’exaéfitude  qu’il  étoit  poflible  de  fon  tems  ,  parce 
que  les  moyens  de  s^nftruire  manquoient  ,  &  qu’un  fquelette  trouvé  par  ha* 
zard  étoit  Tunique  refîburce  des  Anatomiftes  les  plus  curieux. 

Cdfe  eft  d’aiîîeurs  fort  éloigné  de  parler  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  éa 
fimple  fpéculateur  ;  il  entre  dans  des  détails  de  pratique  qui  font  preuve  de 
fon  attachement  à  Tobfervation  ;  il  a  même  fi  bien  décrit  l’opération  delà  taille, 
que  Rau  avoit  coutume  de  renvoyer  ceux  qui  vouloient  Papprendre  ,  à  la  lecfture 
des  Ouvrages  de  cet  Auteur,  Celfe  tailloit  cependant  avec  trop  de  reftriéfion  ; 
car  il  n’opéroit  qu’au  printems  ,  &  jamais  fur  des  fujets  qui  euffent  moins  de 
neuf  ans  &  plus  de  quatorze.  Cet  Ecrivain  parle  encore  de  la  cure  de  la  ca- 
taraéfe  par  abaiïfement  ,  de  la  méthode  de  percer  les  os  de  plufieurs  trous  pou? 
aider  à  la  réparation  de  la  partie  cariée  ,  de  Thydrocele  interne  &  externe  ,  de 
la  commotion  du^  cerveau  ,  &c.  Boerhaave  dit  qu’on  trouve  dans  les  Ouvragés 
de  Celfe  beaucoup  de  chofes  qu'on  fait  palfer  aujourd’hui  pour  neuves  ;  il  y 
€n  a  au  moins  plufieurs  qui  ont  fait  honneur  aux  Modernes  en  les  perfeéfion- 
nant.  Telle  eft  la  méthode  de  M.  Fouben  pour  le  traitement  de  la  fiftulé  à 
l’anus.  Ce  Chirurgien  a  recours  à  Traftrument  tranchant  lorfqu’il  y  a  plufieurs 
finus  ,  ,&  c'eft  ainfi  que  Celfe  en  agiflbit  ;  mais  lorfque  la  fiftule  eft  fimplé , 
ce  dernier  propofe  d'y  paflér  un  fil  de  lin  qu’on  lèrre  tous  les  jours  ,  jufqu’à  ce 
que  tput  le  trajet  fiftuleux  foit  emporté,  A  fon  "exemple  ,  M.  Foubert  coolèille 
de  fane  palfer  un  fil  de  plomb  dans  la  fiftule  ,  dont  le  Foyer  pénétré  dans  ïe 
ïeâmn  %  d’en  former  une  anfe  qu’oa  ferre  médiocrement  en  contournant  les  deu^ 
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bouts  5  &  de  continuer  ainfi  à  plulieurs  reprifes  >  pour  couper  les  parties  conte-^ 
nues  dans  cette  anie. 

Hippocrate  &  ^fclépîade  font  les  deux  Auteurs  auxquels  Celfe  s’eft  principale, 
ment  attaché ,  quoiqu’il  ait  auffi  tiré  quelque  ehofe  de  fes  contemporains.  Il  a 
fuivi  le  premier  loriqu'il  s’eft  agi  du  pronoftic  &  des  opérations  de  Chirurgie  ; 
il  a  même  traduit  de  mot  à,  mot  un.fi  grand  nombre  de  paffages  de  ce  favant 
Maître  de  l’Ecole  Grecque  ,  qu’on  lui  a.  encore  ^onné  le  nom  d'Hippocrate  Latia, 
Mais  il  paroît'  que  pour  tout  le  refte  de  la  Médecine.,  il  s’eft  beaucoup  plus 
attaché  à  ^  qu’il  appelle  un.  bom  Auteur  ,  &  duquel  il  avoue  lui-même 

avoir  pris  plufieurs  chofes.  C’eft  cet  aveu  qui  a  donné  occafion  à  quelques  EcrU 
vains  de  mettre.  Celfe  au  rang  des  Médecins  de  la.  Sedle.  Méthodique.  Oh  voit 
cependant  ,  par  la  maniéré  (font  il  parle  des  trois  Seéles  principales  qui  étoient 
établies  de  fon  tems  ,  qu’il  ne  prend  parti:  pour  aucune  d'elles  ;; il  n’y  a  d’ailleurs 
qu’à  conférer  fa  pratique;  avec  celle  dés  Méthodiques pour  être  convaincu  qu’il 
ne  s’accorde  pas  toujours  avec  eux.  Il  y,  a  apparence  que  fi  ce  Médecin  n’étoir 
pas  de  Ih^  Seâe  Ecledlique  ,,  comme  on  Pa  dit  d'abord  ,  il  fe  conduifoit  du 
moins  fuiyant  Iss  principes  de;  cette  Sèdle  ,  choififfant  ce  qui  lui  paroifîbit  de 
meilleur;  dans'  chaque;  Auteur  fans  fûivre  en .  aveugle  aucun  de  leurs-  fentimens*^ 
Par  exemple; ,  il  ne  réjeitoit  pas  la  faignée. ,,  mais^  il  en  condamnoit  J’abus  & 
Pufage  trop  général  dans  toutes  les  maladies.  Il  ne  veut  que  des  purgatifs  doux  3. 
&  rejette  ceux  qui  agiflent  avec,  violence,.  Il  ne  s’attache  guère  aux  jours  cri¬ 
tiques.,  Il  ne  confeille  point:  à  un  homme  qui  fe  porte  bien  ^  de  s’afîujettir  à 
une  dicte  trop-  fêvere  il  ordonne  cependant  cette  dicte  dans  les  maladies  ,  ‘Se 
vante,  beaucoup  l'Uiagç  des  friclions  &  des  bains.  . 

Il  y  a  eu  un  nombre  confidérable  d’éditions  dé  l’Ouvrage  que  Celfe  a  donné  fiir 
la  Médecine  il  eft;;  intitulé  X>e  re  medica  Llbri  On  a  long  tems  regardé  cet: 
Ouvrage  comme  complet  ,  mais  fi  l’on  en  croit  Morgagni-^  le  quatrième  Livre: 
n’efl:  pas  entier  ,  il  y  a  une  lacune  confidérable.  Voici' la  lifte  de  ces  édkions^- 
rangées  fuivant  le.  format  g,  fous  lequel  l'ouvrage  a-  paru., 

ÉN  -E  O  E  l  Q. 

FlorentiiC  ^  apud.  Nicdlàum.  1478:  , 

Ltediolani  y  apud  Leonardum  B achel  df  TJlderîcum  Sin.c%e%jiûer .  1481. 

Henetils  ^  apud  Jpanneai  Rubeum,  1493.  L’Orthographe  de.  ces  trois  éditions  eftl 
fort  mauvaife.. 

Ibidem  ,1496.  • 

Heaetiîs  ^  apud  PhiUppum  Fin^L.-1/^gY: 

Heaetiis  ,  cipud  Lucam  Aatonium  Juntam.  1524;.  • 

Ibidem  ^  apud.  ^Idum  ,  ex  emendatione  .BaptifiÆ  Egnatîi. 

P arijiis  ,  apud.  Chrîfiiànum  Wechelum. .  1529. .  Avec  le  Livre  de  Scribonius  Larguti 
qui  traite  de  la.  compofition  des.  médicaraens.  Par  les  foins  de  /eaa  Ruel.  . 

HeaetjXs  ,  apud  uildi  .  1547..  Avec,  les  AfeÂci  .HntiquU. 

apud  JoanneM  Oporinum.  1552.,  Avec  les  notes  de  Guillaume  Pantin, 

Parifiis,  apud  Hemi&um  Stephanum,  .i^j-,  Au,  troifieme  tome  ,  des  Medici:  uintiquL, 
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I  N-Q  U  A  R  T  0. 

tugduni ,  apud  Simontm  Sevelaquam.  1516. 

f^enedis  ,  apud  ^Idimt  cf  ududrcam  Afviarium  ,  tx  tmendationt  Bapdfta  Egnatîî.  15^5. 
JjUgduni  Batavorum  ^  apud  Francifcum  Raphelengium.  i^g^.  Avec  les  notes  de  Jéré^ 
mie  Drivere  fur  le  premier  Livre,  &  celles  de  Baudouin.  Ronjf  üxt  les  autres. 

I  N-O  C  T  A  r  O. 

Medïotanl  ^  1481.  .  .  ; 

Jîagenoæ^  apud  Joamem  Soterem.  1528.  Avec  les  notes  de  Jean.  Çafarîus^, 

Pflri/«î,  1533,.  : 

'Saltngiaci^  ,  ; 

uintuerpiis  y- apud  MattHicam  Ceromnium.  1539.  Avec  les  notes  de  Z)riWre. 

Tigurî^  1540.-  ‘  .  .  T  r  ,  ' 

Lugdüni.)  apud  Sedafiîanum  Gryphium.  r542.;  ■  '  ,  - 

Patavli  ,  apud  Marcum  .Ætônium  de  GataJJis.  1563.  Cum  Sereno  Sammnîco  ^ 
ÆÜiemnio  Farniio  Palæmoni.  '  . 

■Lugduni ,  apud  Guillelmum  KoviUïum.  Avec,  les  notes  de  Robert  Confianiid^. 

Renedis  ,  apud  Hier onymum  Sebtum, 

Amflelodami  ,  apud  Joannem  Wblters  ,  cum  Roberti  Çonftandni  &  Ifdaci  Cafaultonl\. 
üLiorumque  feholiis  ac  locis  parallelis  ^  curâ  &  JiudiÔ  Theod.  Janfonii  ab  JllmeLovem,^ 
x^i3. 

Patavii  ^  apud  Jofepnum  Comïnum  ,  cum  nod's  Conjlandni  &  Cafâüboni  ,  aUorunrqu't 
feholiis  ac  locis  paraLlelîs.  Curâ  Joan.  Bapt.  Fidpii ,  unà  cum  Sereno  Sammonico. 

Lugduni  Batavorum^  apud  Joannem-  ûirnoldum  Langerdk -,  cum  nous  integris  C^farit^. 
Confiantini  ,  Jof.  Scaîigeri ,  Cafauboni\  Morgagni.  1746  ,  1750..  ^ 

Bafilea>  \y  apud  Rudolphum  Turnüfen,.  1748  ,  a  voL  .  / 

patavU^  apud  Jofepimm.  Cominum  ,  unà  cum  Sereno -  Sammonico ,  B.  oeîo  EpiJioUs  Mor^ 
gagni  in.  Celfum  ^  &  duabus  in  Sammonicum.  1750. 

Rotterodami  ,  apud  Bemqn  ^  cum  nods_  variorum..  1750.- 

Lipfia-i  apud  Gafparem  Fritfch  ^  curâ  Car.  Chrîfiian.  Kraufé  ,  cum  animadverfiontb'm  - 
E^farii  .^Confiantini ,  Jof.  Scaîigeri  ,,  Cafauboni .Almeloveenii Morgagni,  Trilleri. 

IN^DUÔDECIMO  ET  MINOR.I  FORMA. 

Lugdünî  ,  apud  Joannem  Torn^fikm.  1549. 

Ibidem,  apud  Joannem  Tornafîuth  &  Guillelmum  Ga^cium. 

Ibidem,  1557,  1566,  avec  les  Ouvrages  de  Serenus  de.- Rhemnîus.  Encots  ea 
'  ^7  V  i59^v  &  1608;- 

Gmevæ  ,,  apud  Joannem  de  Tournes.  1625. 

Lugdüni  B atavorum  apud  Joannem-  Elxpviriam:  tx  rec&gnidone  Joann.  uénmûdi. 

yander  Linden.  1^57.- 

'  Ibidem.^  cpüd  Salomonem  Wagenaar.  1665. 

Mmfielodami  ' apud  Joannem  Wolters  ,  cum  RobertV  ConfiàmihV ,  Ifaaci  Cafaubanî.^- 
aliorumque  feholiis  ac.  locis  par allclis  curâ  &  fiudiô  Theod,  Janfonii  ab  .Hlmeloveetu 

1687.-  . .  ' 
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Jzna^  apud  Joh,  Tel.  Bulkium.  1713.  Avec  une  Préface  âe  Oeorge^TPbrfgang 

Ltagdwni  JSatavorum  ^  ex  editione  ^Imeloveen  ^  apud  Joanném  uirnoldum  Langzrak» 
1730. 

Barîjîls^  1771.  Ex  r^cenjîone  /.  ^ zlart. 

Il  y  a  auffi  différentes  traduaions  de  l’Ouvrage  de  Celfe^  parmi  lefquelles  o* 
fcmarque  les  fuivantes  : 

J.  Kuffner  a  mis  cet  Auteur  ea  Allemand  ,  &  là  verfion  a  para  à  Mayenc» 

«n  1531 ,  z/i'/o/. 

L’Abbé  Chiari  l’a  pul)lié  en  Italien,  à  Venife  en  1747. 

Eenri  AWn ,  de  Poix  au  Diocefe  de  Rheims  ,  Doaeur  Régent  de  la  Facuîtd 
de  Médecine  de  la  même  ville  &  Médecin  de  S.  A.  S.  M.  le  .Çonite  de  Cler« 
mont  ,  a  p-aduit  en  François  les  huit  livres,  de  Cc//e.  Ils  furent  imprimés  à  Paris, 
en  1754  3  à  vol.  M-Ï2. 

Les  quatre  premiers  livres  de  notre  Auteur  traitent  des  maladies  internes,  ou 
de  celles  qui  fe  guériffenî  fimplement  par  la  diete.  Le  cinquième  &  le  fixieme 
dei  maladies  externes  5  à  quoi  il  a  ajouté  diverfes  formules  de  médicamens 
tant  pour  le  dehors  ,  que  pour  le  dedans.  Le  feprieme  &  le  huitième  ,  des  ma- 
ladieâ  qui  appartiennent  à  la  Chirurgie. /æ/îus  Baudouin,  RonjJ',  Jean  Sambuc 

&  Pithoeus,  ont  fait  des  .vers  .à  la  louange  de  Celfe,  Woïd  uuq  épigramme 
dernier ,  dans  laquelle  il  &it  ainfî  parler  cè  Médecin  I 
Disantes  M&âUl  qumtâoque  &  ^pollinls  Art&%  , 

Mufas  Romoiié  jujfimus  ofe  îoqjü. 

Eec  minus  efi  nobis  per  pauca  valumlaa  fanue  f 
Quàm  quos  mûla  faiis  Bîbllethéca  capltj 

CERETl,  favant  Médecin  de  Breffe  dans  l’Etat  de  Venife  ,  ffjê 

en  réputation  dans  le  XV  fieele.  On  a  de  lui  le  panégyrique  de  fa  patrie  , 
&  i’éîoge  en  vers  ,  des  hommes  illuftres  qu^eîle  a  produits.  Jean  -^  Bapdfie  fon 
pere  ,  fut  aufli  Médecin  ;  il  avoit  tiré  fon  nom  d’une  niaifbn  de  campagne  au¬ 
près  de  Bergame.  '  ‘  '  '  '  ' 

GERMISONÜS  ,  C  A.utoîneJl  Profeffeur  de  Médecine  dans  ?Üniverfité  dé 
Padoue  ,  fa  patrie  9  fut  \é  M-sâtre  de  Jean>‘MîcJîél  Savonarola.  Au  rapport  de  Juftüs  , 
il  mourut  en  1458;  mais,  fuivant  d’autres  Auteurs  ,  il  vécut  jufqu’en  1467,  On 
a  de  lui.'des  ccnfeijs  fur  preique  toutes  les  maladies  ,  où  il  y  a  moins  de  diC 
cufîions  fur  leur  mature  &  leurs 'caufes  ,  que  fur  les  remedes  qui  peuvent  en 
opérer  la  cure.  Mais  la  matière  médicale  eft  fi  mal  traitée  dans  cet  Ou¬ 
vrage  5  qu’on  n’y  trouve  qu’un  amas  de  recettes  affez  mal  digérées,  qui  fait 
voir  jufqu'à  quel  excès  la  Polypharmacie  des  Arabes  &  de  leurs  Seéfateurs  a 
lété  portée.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvragé  : 

Confilia  medica  numerd  CLIII  contra  omnes  feré  ægritudines  à  capite  ad  pèdes^ 
Eenetîis  ,  ^49?  3  ^«-/oZio  ,  avec  les  Œuvres  choifies  de'  Barthélémi  Mbntagnana^  Ibidem  ^ 
1:503  ,  in-foi  O  ,  avec  les  Conièils  de  GentîUs  de  quelques  autres.  Médecins* 
Jugduni  ,  15- 5  ,  &1-4.  p^enaiis^  1565,  in-folku  Frmcofurti ^  160^ ^in-folio.  I^oriàerga^ 
ï^a  »  In-foUo-r 
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CEÎttJTI  Frédéric  J  favant  perroflnag:e  du  XVI  fieclé  ,  étoit  dè  Vérone, 
g  iavoit  très-bien  les  Langues  Grecque  &  Latine  ;  il  les  enfeigna  même  avec 
tant  de  réputation  ,  qu’il  fut  beaucoup  regretté  à  fa  mort  arrivée  en  1579.  Il 
laifla  un  fils  nommé  Benoit  ,  qui  s’appliqua  à  Pétude  de  la  Médecine  Re  travail¬ 
la  au  Muf<eiim  de  François  Calceolari.  11,  n’avoit  achevé  que  la  première  la: 
fécondé  Ôe  la  moitié  de  la  troifieme  feérion  ,  lorfqu’il  mourut  en  1620  ;  mais 
Chiocco  ût  le  reflè  ,  Se  publia,  tout  POuvrage  à  Vérone  en  1&11  ^  in-folio. 

CESaIRÉ  ,  C  Saint  )  frere  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  étoit  Médecin 
de  Julien  PApoftat.  Il  prouva-  un  j  our  à  ce  Prince  l’impiété  du.  culte  dès  Idoles 
avec  tant  d'éloquence  ^  que  Julien  s’écria  :  O  bienheureux  perc  10  malheureux  fils  î 
Voulant  marquer  l’eftime  qu’il  faifoit  du  peré  de  Céfaire  ,  ôz  la  fermeté  que 
la  Religion  Chrétienne  infpiroit  à  fes  deux  fils  pour  condamner  fôn  apoftafie; 
défaire  quitta  la.  Cour  de  Julien  ,  à  la  foîlicitation  de  fon  frere  ,*  mais  comme  if 
Y  lâiffa  le.  fouvenir;  de  fon  mérite  ,  il  pbtmt  la  Quefture  de  BithYnie  fous  les  régnés 
baivaiis  ,  St  mourut  fort  regretté  en  368.  Ori  lui  a  attribué  quatre  dialogues 
qui  ne.  luii  appartiennent  pas  ,,  car  ils  font  d%n  Auteur  plus  récenti- 

CESAR  ©PTATUS-  naquit  à  Naples  ,  &  profefla  la  Médecine  à  Venifc 
avec,  autant  de  fuccès  que.  de  réputation.  Il  vécut  vers  Pan  1508^,  félon 
Juftus  ;  mais  René  Moreau  le  place  plus  tard  &  le  renvoie  à  Pan  1527,  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ;  ' 

Opus.  tripariituin.  d&-  crijî  ,  de.  diebus  criticis  &  caufis  criticorum.  Feneûîs  1517 , 
ih-foliùi. 

De  he&ica  féhre  Opufculhmi  P^énetîis  ^  '^5^7  •>  lu.-folio  ,  avec  POuvrage  précédent, 
Jèide.m  ,  1531 ,  Z71-4.,  avec  d’autres  Traités,  . /éidenz ,  1552  ,  in-folio  ,  sxcc  les  Œuvres 
dé  Sûvonarola.  Lugduni  ^  J ^  inS. 

CESTONÎ ,  rHyacinthe  )  citoyen  de.  Livourne  ,  naquit  le  13;  Mai  1637:: 
dans  un  vil  lage  de  la  Marche  d'Ancône  ^appeWé  Santal  Maria  in  Giorgio. ,  à  peu 
de  diftance  dè  la  petite  ville,  de  Montalto.  Il  apprit  les  premiers  élémens^  de 
ia  Langue  Latine  ,  mais  fes  parens,  ne  fe  trouvant  point  en  dtat  de.  lui  faire 
continuer;  fes  études  ,  Pen  retirèrent  en  1648  &  le:  mirent  chez  un  Apothi¬ 
caire  ^  où  il  demeura  deux  ans..  Sur  la  fin  de  1650  ,  ils-  Pènvoyerent  à  Roine 
toujours  en  vue  de  le  pouffer  dans  la  Pharmacie  ^  &  iP  demeura  conftammenr 
dans  cette  ville  jufqu’ên:  1656  ,  qu’il  en  fortit  s'embarqua  pour  Livourne. 
Il  avoit  pris  ce.  parti  bien  à  tems  ;  car  il  n’étoit  pas  arrivé  de  deux  moisèi 
Livourne  qu’il  apprit  que  la  pefte  failbit  de  grands  ravages^à  Rome.  Heu^ 
reufement  échappé  au  danger  qu’il  y  auroit:  couru  il  eut  tant  de  fatisfacfion:: 
dans  fon  nouveau  féjour  ,  qu’il  y.  demeura  pendant  dix  anSi.  Au  bout  de  ce 
terme  ,  il  en  fortit  pour  fe  ,  rendre  à  Marfeille  y  à  Lyon  &  à  Geneve  f;  mais", 
après  quatre  mois  d’abfence  ,  il  retourna  à  Livourne  où  il  fè  fixa  pour  tou^ 
jours  ,  en  épouiant  la  foeùr  de  la.  femme  dom  il  tenoit  là  boutique  de  Phar^— 
macie. 

C'eft  au  feuP  génie  de  Üîjîmi  qne  nous  devons  les  Ouvrages  qu’il  a  écrits,  . 
Cet  homme  préféroit  de  méditer  la  nature  en  ellermême  ,  plutAt  que  de  lire 
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&  d^étudier  ce  qoe  ïcs  Auteurs  avoicnt  publié  fur  fes  opêratîoDS.  Sa  façon  de  vivre 
étoit  particulière  ;  il  ne  mangeoit  prefque  pas  de  viande  ,  &  à  la  façon  des 
Pythagoriciens  ,  il  ne  fe  nourrifibit  que  de  fruits  &  de  légumes.  Ce  régime 
prolongea  fes  jours  jufqu’à  fâ^e  de  8o  ans  &  quelques  mois  ^  qu*il  mourut 
de  la  gravelle  le  aç  Janvier  i8.  On  lui  fit  d’honorables  funérailles  ,  &  tous 
les  Médecins ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  de  Livourne  furent  du  cortege.  Ij 
fuivirent  fon  corps  jufqu'à  la  chapelle  de  la  confrérie  de  Saint  Homobone 
d’où  il  fut  enfuite  tranfporté  dans  celle  du  Crucifix  qui  lui  eft  contiguë,  Oa 
mit  cette  infcription  iar  fon  tombeau  ; 

BruiCJNTHO  CESTONO  » 

Civi  Libiirnenfî  , 

Ôptiim  ^  benè  meremt  Medico  &  PhÜofopho, 

Corporis  integrUate  &  oiagU  animi  prjeftamiJJlmo  , 

^atütalis  PhilofophiiS  i  falfimte  feîîciter  ablatâ  ,  cuhori  S  ampllficatori  încîytû  , 

,  .Confangulnei  honoris  caufâ  P.  ; 

ObUt  annô  falutis  MDCCXBIXÏ  >  (Statls  fua  LXXX, 

Les  Ouvrages  de  C^fionî  Sont  tous  écrits  en  Italien.  Voici  leurs  titres  ;  - 

OjJerva^ioniiii  imornQ  a  pdlicdlSdel  corpo  umano  ^  injîem&  çoa  aître  nuove  ojferve^ 
illoni.  Ces  obfervations  ont  été  publiées  en  forme  de  lettres  par  Rcdi  ^  fous  le 
nom  fuppofé  du  Doéieur  Giovan  Cofimo  Bonomi. 

Fere condi^ioni  délia  Salfa-pariglia^  e  il  modo  di  conofcer  lavera e  di  darla  ,  corne  Venga 
adulterata  ,  ed  in  quali  mali  convmga  ^  e  m  quale  maniera  pin  efficace,  Scrîtta  al  Sig. 
Gio,  Jnglifch  a  Roma.  '  . 

Fero  modi  di  dare ,  e  preparare  la  Chiiiachina  &c.  P artecipato  al  Sig.  But.  F'allif-  . 
nîeri  nella  fua  felîce  dimora  in  Livorno  apprejfo  U  fuddetto  neW  autunno  delP  anno  1^05. 

Muove  e  maravigliofe  fcoperte  delV  origine  di  niolti  animalucci  fu  le  foglie  dè  cavôli^ 
corne  di  molti  infetti  dentro  gP  ia/èrri.  Cet  Ouvrage  qui  développe  l’origine  des  In- 
feéles  qui  ravagent  fi  fou  vent  les  feuilles  des  choux ,  a  été  inféré  ,  fous  la  forme 
d’une  lettre  à  P'allifnieri  ^  dans  un  livre  pufilié  à  Padoue  en  1709  ,  in-q  ^  fous 
le  titre  de  Trattato  di  rimedi  per  le  malattie  del  corpo  umano, 

Eeir.  origine  dette  pulci  dalV  uovo  ,  e  del  ferne  delV  Blga  Marina.  Le  Doéleur  Fdllijhieri 
publia  cette  diflértation  avec  un .  Traité  de  fa  façon  imprimé,  à  Padoue  en 
,  in-4. 

JJîoria  délia  grana  del  Kermes  ,  e  di  un^  altra  nera  gre/ie  ,  che  f  trova  negll  eticl 
Jette  campagne  di  Livorno  ,  dè  mofckerini  fpuri  délia  medejïma  ,  dette  cimici  .deglh 
agrumi,  dè  pîdocchi  dè  fchi  dè  ricçi  mariai.^  del  curcuglione  0  puntervolo  deL  grano  , 
dè  toachi  o  fcarafagetti.  de  legumî ,  e  finalmente  dette  farfattine^  de  Medefiml.  Cet  Ou" 
vrage  fe  trouve  à  la  fuite  du  même  Traité  de  Ballifnieri. 

cé  Z  AN  ,C  Louis- Alexandre  DE  J.  Doffeur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  fa  patrie  ,  ne  s’efl  point  fait  connoître  avantageufemens 
par  les  Ecrits  qu’il,  a  publiés  depuis  quelques  aimées.  On  remarque  d^abord 
celui  intitulé  _  Manuel 
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f^crmd  uin.ti~fydiillitîqüe  ,  ou  EJfai  fur  les  maladies  vénériennes.  Londres  ,  (  Paris  ) 
jflàf,  m-iiz.  'La  dureté  du  débit- de  cet  Ouvrage  engagea  l’Imprimeur  à  vendre 
ion  édition  à  Coflard ,  fon  confrère  ,  qui  annonça  le  même  Ouvrage  fous  ce  nou¬ 
veau  titre  :  Le  Secret  des  Médecins  ou  Manuel  Mntl~fyphïllitique  Londres  ^ 

în-11.  L^Auteur  s’élève  vivement  contre  les  ffiélions  mercurielles,  &  proclame 
hautement  l’ufage  du  fublimé  corrofif. 

Les  Etreimes  de  fanté ,  ou  V Art  de  fe  bien  porter  ,  contenant  les  préceptes  .pour  ap¬ 
prendre -les  cliojes  qui  donnent  la  vie  la  plus  longue  &  exempte  des  maladies  ,  avec  dlf- 
férens  préfervaûfs,  Epidaure,,  -P^ris  3.  Les  préceptes  renfermés  dans 

ee  petit  Livre  ne  font  pas  à  méprifer  ;  mais  c^eft  les  jetter  au  hazard  que  de  les 
configner  à  la  fuite  d"un  almanach.  ^ 

Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  Vannée  17?6.  Paris,  1776,  En-ia.  L’Auteuf 
^  travaillé  à  cet  Ouvrage  avec  Lefebvre  de  Saint  Ildefont  foi-difant  Baron  ,  Mé¬ 
decin  Papal  &  Impérial,  mais  Charlatan  titrée  au  jugement  de  M.  Goulin.  On 
palferolt  volontiers  fur  les  inexaéfitudes  &  les  omiffions  ,  dont  ce  livre  efl:  rempli  , 
s’il  n’étoit  encore  un  tilfu  dé  farcafmes  &  de  perfonnalités  indécentes  ;  aufîi  l’in¬ 
dignation  publique  a-t-elle  été  la  jufte  récompenfe  qu’il  a  méritée  à  ces  deux 
Ecrivains.  M.  iJae  ,  Prévôt  du  College  de  Chirurgie  de  Paris  ,  releve  quantité 
de  fautes  de  VEtdt  de  la  Médeciné  dans  fa  lettre  du  13  Mars  1776  ,  adreflëe  à 
M.  Goiilia  qui  l’a  fait  imprimer  dans  fes  Mémoires  littéraires  &  critiques.  Sue 
y  dit  ; 

“  Je  ne  me  permettrai  qu’une  feule  réflexion  fur  les  différens  Ouvrages  pu- 
»  bliés  par  MM.  Lefebvre  &  de  Cézan  ,*  c’eft  qu’il  ne  me  paroît  pas  qu’en  écri- 
»  vaut ,  ils  aient  toujours  eu  préfente  à  l’efprit ,  cette  belle  maxime  de  Seneque  , 

Quîdquid  fcripturus  es  ,  fcito  te  morum  tuorum  &  ingenii  chirographum  dure  ;  ma^dme 
»  qui  fe  trouve  ü  bien  rendue  dans  ces  vers  de  notre  Horace  François  : 

Que  votre  ame  &  vos  mœurs  ,  peintes  dans  vos  ouvrages  , 
îN’offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

Combien  d’ Auteurs  ont  été  méprifés,  pour  n’avoir  pas  fuivî  cette  maxime. 

MM.  De  Home  ,  De  la  Servolle  &  Goulin  ont  remplacé  M.  De  Cé^^an  dans  la 
irédaetion  de  V Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie  en  Europe  pour  l’année 
Î777.  Le  plan  qu’ils  ont  pris  &  les  arrangemens  qu’ils  îe  propofent  de  fuivre 
pour  amener  cet  Ouvrage  à  une  plus  grande  perfeéfion  ,  ne  manqueront  pas  de 
fendre  ce  recueil  intérefiant  ,  inftruélif  &  eurieux. 

CHABRÆUS  ou  CHABRÉ  ,  (Dominique  )  Médecin  natif  de  Geneve:,  pra¬ 
tiqua  à  Yverdun  en  Suiffe  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  peu  de  tems 
après  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  Carrere  dit  en  1667,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
lailfer  au  public  des  preuves  de  fon  application  à  la  Botanique ,  fur  laquelle  il 
a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Augmentum  HifiorLs  plantarum  unîverfalis  Joannis  Bauhîni.  Ebroduid  ,  1650  ,  in-foL 
avec  PHiftoire  des  plantes  du  même  Bauhin. 

Stirpium  Icônes  B  Sciagraphla.  Genevrs^  1666,  1677,  in-fol,  C’eft  un  Abrégé  de 
T  O  ME  I.  E  e  e  e 
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l^Ouvrage  de  JSauhlti  dont  il  a  copié  les  planches ,  auxquelles  H  a  joint  des  inf. 
criptions  allez  courtes.  Les  figures  qui  l'ont  mal  arrangées  dans  l’Hiftoire  des 
plantes  de  Baahîn  ,  le  font  encore  plus  mal  dans  cet  Abrégé  ;  car  ,  bien  loin  de  cor¬ 
riger  les  tranfpofitions  qu’on  remarque"  dans  l’Ouvrage  du  premier  ,  Chabré  n’a 
fait  que  les  multiplier  dans  le  fien. 

CHACON  ,  C  Denis  DAZA  J  Chirurgien  natif  \;de  Valladolid  ,  fut  également 
eftimé  de  ceux  de  fa  profelïion  &  des  Médecins;  les  uns  &  les  autres  ont  beau¬ 
coup  loué  fa  piété,  fa  fcience ,  fa  dextérité  &  fon  expérience.  C^eft  l’éloge  qu’en 
fait  Dom  Antonio  dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne  ,  où  il  cite  un  Ouvrage 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien ,  qui  fut  imprinié  à  Valladolid  en  1605  ,  in-fol.  fous 
ce  titre  :  D&  Chirurgla  Thtoria  &  Praxt.  Il  parut  encore  à  Madrid  en  1626  , 

2  voL  iiv~fol.  Suivant  M.  D&  Haller  ^  il  eft  en  Latin  &  en  Efpagnol. 

CHAILLOU ,  Ç  Jacques 3  Médecin  François  qui  a  ,  exercé  fa  profelEon  dans 
l’Anjou  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle,  a  écrit  un  Traité  où  il  admet  la  circu¬ 
lation;  mais  il  en  fait  remonter  la  découverte  ^  Hippocrate  ,  dans  les  Ouvrages 
duquel  il  a  cru  en  trouver  la  defcription.  Ce  Traité  eft  intitulé  : 

Recherches  fur  l^origine  du  mouvement  du  fang^  du  cœur  &  de  fes  vaijfeaux  ^  du 
lait  ^  des  fievres  intermittentes  B  des  humeurs.  Paris,  1664,  m-8,  1675,  1699» 

iVi2.  Il  y  a  aùfli  une  édition  d’Angers,  1665 ,  i/i-8,  fous  le  titre  de 
de  ce  tems.  •  ■ 

CHALIN  DE  VINARIO.  Voyez  RAIMOND  DE  VIN  ARIO. 

CH  ALMET  C  Antoine  J  Voyez  GHAUMETTE. 

CHALONER  ,  Ç  Thomas  J  Gentilhomme  Angîois  ,  publia ,  vers  Pan  1584  » 
un  Ouvrage ‘en  fa  langue  maternelle  fur  les  vertus  du  Nitre  &  les  cures  qu’il 
avoit  opérées  au  moyen  de  cè  fel.  Cet  Auteur  mourut  en  Novembre  1615. 

CHAMBERL AYNE  CPierre^  naquit  en  Angleterre  vers  la  fin  du  XVI  fiecle. 
II  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  à  Padoue  » 
d’où  il  vint  fe  faire  incorporer  à  Oxford  le  26  Juin  1620.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  Ouvrages  en  Anglois  ,  comme  une  apologie  des  bains  artificiels  ,  &  un 
Traité  qu’il  publia  en  1649 ,  fous  nn  titre  qui  peut  fe  rendre  par  celui  d’avocat 
des  pauvres  ,  ou  de  Samaritain  Hngloîs.  *  ' 

On  .trouve  un  autre  Médecin,  nommé  Thomas  Chamberlayne  ^  qui  pratiqua  â 
Londres ,  où  il  mourut  en  1666.  On  ne  fait  s’il  eft  fils  du  précédent ,  ou  fimple- 
ment  de  fa  parenté. 

Hugues  C/tû77zèer/ej'n ,  habile  Accoucheur  du  XVII  fiecle,  exerça  fa  profeffion 
à  Londres  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  la  dut ,  en  particulier  ,  à  un  Forceps 
de  fon  invention.  On  a  de  lui  une  traduélion  Angloife  des  Oeuvres  de  Maurlceau» 
Londres,  1683  ,  ,  1727,  i/i-8.  Il  avoit  déjà  publié  un  Traité  de  fa  ccmpofi- 

tion  ,  qui  eft  intitulé: 

Rra^ice  of  midwifry,  Londres ,  1665  ,  ï7î-8.  Il  y  donne  le  manuel  des  accouchemens^ 
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CHAMBON  C  N.  )  naquit  en  1647  à  Grignan  ,  petite  ville  de  France  en  Pro¬ 
vence.  Il  étudia  la  Médecine  à  Aix  ,  où  il  prit  le  degré  de  Doéleur.  Après  fa 
promotion,  il  fut  à  Marfeille  dans  l’intention  d’y  fixer  fon  féjour  ;  mais  une  que¬ 
relle  l’obligea  de  palfer  en  Italie ,  delà  en  Allemagne ,  enfuite  en  Pologne  ,  où 
il  devint  Médecin  du  Roi  Jean  Sobieski.  Ce  Prince  connut  bientôt  fon  mérite 
&  lui  donna  des  preuves  de  fon  eftime;  cependant  Chambon  le  quitta  pendant  le 
fiegç  de  Vienne ,  &  fut  en  Hollande  voir  les  feétateurs  de  la  doctrine  de  JParacdfe 
&  de  f^an  Helmoiu.  De  retour  en  France ,  il  fe  rendit  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  avec 
difiinétion  par  M.  Fagon^  premier  Médecin  du  Roi,  qui  fouhaîta  de  le  faire  ag- 
gréger  à  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Cela  fouffrit  d’abord  quelques 
difficultés  à  caufe  que  Chambon  n^étoit  pas  Maître-ès-Arts  ;  mais  M.  Fügon.  les  leva. 
Il  paffa  Bachelier  &  Licencié  fans  aucune  contradiétion.  Lorlqu’il  n’avoit  plus  qu’à 
prêter  le  ferment,  les  Médecins  voulurent  lui  faire  promettre  qu’il  ne  donneroit 
aucun  remede  particulier  Se  qu’il  laifleroit  ce  foin  aux  Apothicaires  ;  il  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  pas  s’engager  à /cela,  parce  qu’il  avoit  des  feinèdes  fpécîfiques 
dont  il  avoit  fait  cent  fois  l’expérience,  avec  lefquels  il  avoit  opéré  des  cures 
très-confidérables  II  promit  feulement  de  ne  débiter  aucun  des  remedes  qu’on 
trouveroit  chez  les  Apothicaires  j  mais  la  Faculté  n’ayant  point  voulu  lé  con¬ 
tenter  de  cette  promeflb,  CÀamôon ,  toujours  appuyé  de  la  proteélion  de  M..  F agon  ^ 
obtint  un  Arrêt  du  Parlement  qui  le  confirma  &  le  maintint  dans  fon  grade  de 
Licencié.  A  ce  titre,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Paris,  où  il  fe  procura  de  la 
réputation.  Quelques  années  après,  un  Seigneur  Napolitain  ayant  été  conduit  à  la 
BalHlle ,  il  fut  choifi  par  M.  d’Argenfon  ,  alors  Lieutenant  général  de  police, 
pour  lui  fervir  de  Médecin.  Les  fréquentes  converfations  qu’il  eut  avec  ce 
Seigneur  le  mirent  bientôt  au  fait  du  fujet  qui  l’avoit  fait  arrêter.  Chambon^ 
toujours  intriguant ,  réfolut  de  le  faire  mettre  en  liberté,  &  dans  cette  vue,  il 
compofa  un  Mémoire  qu’il  fit  préfenter  au  Roi.  Comme  ce  Mémoire  étoit  direc¬ 
tement  contre  le  Duc  de  Savoye  &  Madame  la  Duchelfe  de  Bourgogne  ,  Ma¬ 
dame  de  Maintenon  le  communiqua  à  cette  PrincelTe  ,  &  Chambon  lut  auffi*tôt 
enfermé  à  la  Baffilîe.  M.  d’Argenfon  étant  allé  l’interroger,  ce  nouveau  prifon- 
nier  s’imagina  qu’il  obtiendroit  plutôt  fa  liberté ,  s’il  s’avouoit  le  feul  coupable  ; 
mais  il  fe  trompa  &  demeura  encore  deux  ans  à  la  Baftille.  Quand  il  en  fortit,  q 
fe  trouva  fans  pratique ,  de  fortei^que  ne  pouvant  plus  foutenir ,  ni  fa  table ,  ni 
fon  équipage,  il  fe  retira  en  Provence,  &  par  le  crédit  de  M.  le  Comte  de 
Grignan ,  il  fut  fait  Médecin  des  Galeres  à  Marfeille.  En  1705  ,  Chambon  traita 
dans  cette  ville  la  Comtefle  de  Grignan  attaquée  de  la  petite  vérole ,  &  cette 
Dame  étant  morte  entre  fes  mains,  il  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  quitta  fon 
pofte  &  retourna  auprès  d’un  de  fes  freres  ,  Doyen  du  Chapitre  de  fa  ville 
natale.  Il  y  vivoit  encore  en  173a  ,  étant  alors  âgé  de  quatre  -  vingt  -  cinq 
ans.  Les  troubles  ,  dont  la  vie  de  ce  Médecin  fut  agitée,  ne  l’ont  point  empêché 
d’écrire  fur  fa  profeffion.  Il  y  a  du  curieux  dans  les  Ouvrages  qudl  a  donnés, 
fur-tout  dans  celai  qui  traite  des  métaux  &  des  minéraux;  ce  dernier  eft  cepen¬ 
dant  languiffant  &  ennuyeux.  C’eft  le  jugement  de  PAbbé  Lenglet  dyL  Frefnoy 
dans  fon  Hiitoire  de  la  Philofophie  Hermétique.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Frinclpes  d&  FhyJîquQ  rapportés  à  la  Médecins  pratique.  V axis  1711,  i/i-12. 
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Traité  des  métaux  ^  des  minéraux  S  des  remedes  qu’on  en  peut  tirer.  Pairs  y, 
1^14,  în-12. 

Suite  des  principes  de  Phyjîque  rapportés  à  la  Medecine.  Paris,.  1714 ^  in-ii. 

Suite  des  principes  de  Phyjîque  rapportés  à  la  Médecine  pratique.  Paris  ,  1716,  i/i-ia, 

CHAMBRE,  C  Guillaume  DE  LA  J)  Doyen  de.  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
en  1398,  avoir  été  reçu  Régent  avec  dilpenle ,  parce  qu'il  étoit  marié.  Il  fut  en¬ 
core  nommé  au  Décanat  en  1448  &  continué  en  1449  :  c^eft  en  cette  <paliîé  ,  que 
le  16  Février  de  la  derniere  année,  il  alla  ,  comme  Député,  àl’affemblée  du  Clergé: 
de  France  qui  fe  tenoit  à  Rouen.-  - 

Comme  dans  ce  tems  ,  &  même  jufqu’én  145a,  les  Médecins  étoient  Clercs  par 
état ,  il  n’eft  pas  furprenant  que  De  la  Chambre  ait  eu  befoln  d’être  difpenlé  pour 
parvenir  à  la  Régence ,  de  la  Faculté  de  Paris.  Pour  l’obtenir  ,  c’eft-à-dire,  pour 
avoir  place  dans  la  lifte  des  Maîtres  &  être  du  College,  il  falloir  donner  des  le» 
çons  &  enfeigner  quelques  Traités  de  Médecine  ;  on  acquéroit  en  eonféquence 
lé  titre  de  Régent  ,  on  participoit  aux  droits  .  &  privilèges  de  la  Faculté'  &  de 
rUniverüté.  Les  autres  Médecins  pouvoient  bien  pratiquer  dans  Paris  ,  mais  ils 
n’étoient  du  Corps  que  lorfqu’ils  reprendient  les  leçons  ,  c^eft-à-dire  ,  ouvroienr 
école  de  Médecine  chez  eux.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  1501  qu’on  commença  à 
tenir  école  publique;  on  choifit  alors  deux  Leéteurs  où  Profefléurs,  &  tous  les^ 
Dodleurs  furent  Doéleurs  Régens  :  mais  on  ne  perdit  pas  le  droit  d’enfeigner 
chez  for,,  droit  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  ^ 

CHAMBRE  ,  Ç  Marin  CURE  AU  DE  LA  J  Médecin  ordinaire  du  Roi 
Louis  XIII  ,  étoit  du  Mans.  Il  fut  rèçu  de  l’Académie  Françoife  en  1635, 
&  de  l’Académie  des  Sciences  en  1666  ;  places  qu’il  mérita  ,  au  moment  de 
l’établifîèment  de  ces  deux  Compagnies  ,,  par  Pétendue  de  fes  connoiffances 
dans  les^  Belles-Lettres  ,  la  Philolophie  &  la  Médecine.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Nouvelles  penfées  fur  la  caufe-  de  la  .  lumière  &  le  débordement  du  Nil,  Paris 
1634  ,.  i»-4- 

Traité  de  la  eonnoîjfance  des  animaux..  Paris  ,  1648  ,  1662  ,  în^^. 

Specimen  nova  methodi  pro  explanandis  Hippocrate  &  Hrijlotele.  Parijïis  ,  .1655  # 
ln-4.  ié68  ,,  in-i'i. 

Nouvelles  conjeêhires  fûr  la  dîgejîlon.  Paris  ,  1636  ,  in-^. 

Les  cara&eresi  des  pajfions.  Paris  ,  16405  ,  1662  ,  in-\.  Amfterdam  ,  1558  , 

En  Allemand'  Francfort  ,  1672. 

Nouvelles  obfervations  fur  VJris.  Paris  ,  1662  ,  £71-4. 

Recueil  des  Epitres  ,  Lettres  &  Préfaces.  Paris  ,  1664.  ,  in~ï<i. 

VArt  de  connaître  les  hommes..  Paris  ,  £71-4  ,  en  trois  parties  qui  ont  paru 
en  1659  ,  1664,  i665.  . 

Le  fyjîéme  de  l’ame.  Paris  ,  1664  ,  £71-4  ,  1665  ,  £77-12. 

Cette  diverfîté  de  talens  le  mit  en  grande  confidération  ,  elle  lui  procura 
même  l’eftime  du  Chancelier  Séguier  &  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  lui 
donnèrent  des  marques  publiques». 
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Ce  Médecin  mourut  à  Paris  le  , .29  Novembre  1669  ,  à  l’âge  de  ^5  ans. 

Il  laiiTa  deux  fils  qui  .  lui  reffemblerent  du  côté  de  la  fcience  &  iuccéderent 
à  fa  réputation.  L’aîné  ,  FrançoU  ,  aufli  natif  du  s  Mans;  ,  prit  -le  bonnet  de 
Doéleur  dans  la  Faculté  de  Paris ,  en  1656  ,  &  fut  premier  Mç.dçcin  de  la 
Reine.  Le  fécond  ,  Pierre  ,  étudia  la  Médecine  pendant  quelque  teras  ;  .mais 
ayant  embraifé  l’état  eccléfiaftique  ,  il  parvint  à  la  Cure  dé  Saint r  Barthé- 
lémi.  Son  mérite  littéraire  lui  ouvrit  feutrée  de  l’Académie  Françoife  en  1670, 

&  il  brilla  dans  cette  Compagnie  pendant  vingt-trois  ans  ,  c’efliTà-.dire  ,  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  en  1693. 

Suivant  Germain  ,  Brice  ,  dans  fa  defeription  de  Paris  on  remarque  :fur  uîï 
pilier  de  la  nef  de  i’Eglife  de  Saint  Euftache  un  -grànd  -  bas-relief  de  marbre 
blanc  fur  un  fond  noir  ,  qui  eft  l’épitaphe  de  (>reââi 

On  le  voit  repréfènté  dans  un  médaillon  que  Idmmortalîté  tient  -entre  fes 
mains  &  pour  le  mieux  faire  connoître  ,  on  lit  au  deffus  dans  un  cartel  l 

SpES  ILI/OR.ÜlVt  IMMORT  AEITATE  PÉENA  EST. 

Avec  cette  infeription  r  ^  .  .  .  .  . 

MARINUS  DE  LA  CHAMBRE:  .. 

Arckiater  ^  obiit  ‘  ^  étatis  >2^^  '  -  -  - 

CHAMPAGNEUX  ,  ("Henri  DE  _)  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint- 
Côme  y  étoit  de  Paris.  L’envie  de  voyager  lui  fit  abandohnér  fa  patrie  ; 
il  s’embarqua  &  parcourut  les  Indes  Orientales  >  en  exerçant,  par-tout  la  Chi¬ 
rurgie.  A  la  fin  ,  il  fe  fit  Jéfuite  à  Goa  ,  où  il.  mourut' lé  7  Janvier  1677, 
pendant  Ibn  Noviciat,  •  ;\v  -  1 

CHAMPEAUX  ("  Claude  )  fut  reçu  à  la  Maîtrife  au  College  de  Chirurgie 
de  Lyon  en  1^63.  Il  exerce  aujourd'hui  dans  la  même  ville  en  qualité  de 
Chirurgien  du  Roi,  Ses  talens  lui  ont  mérité  la  place  de  Chirurgien  en  chef 
de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  qu’il  a  remplie  pendant  quelque  tems  ,  &  lui  ont 
ouvert  l’entrée  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  celle  des 
Sciences  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  j  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
peBier  ,  &  de-  la  Société  Littéraire  d’Auxerre.  On  a  de  lui  i... 

Réfiexions  fur  les  Hermaphrodites.  1765  ,  f/i-S. 

Expériences  ■  &  Obfervations  fur  la  caufe  de  la  mort  des  noyés  ,  &  les  phénomènes 
qdelle  préfente^  Lyon  1768  ,  i/i-8.  Il  a  publié  Cet  Ouvrage  avec  M.  Faijfoie  y 
aufli  Cftirurgien  de  Lyon  ,  après  avoir  fait  enfemble  leurs  expériences  en  publia 
à  l’Ecole  vétérinaire  de  cétte  ville.  • 

M.  Champeaux  efl:  Auteur  de  deux  Mémoires,  l’ùn  fur  les  topiques  ,  l’autre 
fur  l’ufage  des  chofes  non-naturelles  dans  les  maladies  chirurgicales.  Ils  ont  éta 
couronnés  par  l’Académie  de  Chirurgie  ,  mais  ils  n’ont  point  été  imprimés. 

CHAMPIER  dit  CAMPEGIUS  ,  (Symphorien  )  né  en  1472  à  S.  Saphorine-. 
îe-Châtêau  dans  le  Lyonnois  ^  ainfi  qu’il  i’afîure  lui-même  dans  un  de  fes  Oi> 
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vrages  ,  fe  fit  aggréger  à  l-’Unîverfité  de  Pavie  le  ^  Odobre  1515.  Il  fut  Eche^ 
vin  de  la  ville  de  Lyon  en  1520  &  1533  ,  &  profita  de  tout  le  crédit  qu’il  avoir* 
pour  y  établir  le  College  de  Médecine  qui  s’e'ft .  foutenu  jufqu’aujourd’hui  dans 
la  plus;  grande- célébrité.  Champler  prit  le; titre  dé  Ca/ftes  ^rchlatrorum  ,  parce  qu’il 
avôit  été  attaché ,  en  qualité  de  Médecin  ,  aux  Rois  Charles  VIII  &  Louis 
XIl,-  înais  le  pere  le  lui  a  difputé  ,  il  s’eft  même  fortement  récrié 

contre  '  lui  -  au  fujet  -  de  cette  qualification.  Scaliger  avoit  raifon  .•  pour  pren¬ 
dre  ce  titre  ^  il  eût  fallu  que  Champier  eût  été  premier  JVÎédecin  de  ces  Rois., 
&  il  ne  le  fut  jamais.  Cet  homme  faftueux  fe  croyoit  tout  permis  pour  fatisfaire 
fon  ambition  ;  .fuiyant  Haller  i  il  pouffa  cette  manie,  jufqu’à  fe  taire  appeHer 
V  au 'Cardinal  -  Laurent  Campegio.  : 

.  Ce  .Médécin  quitta  Lyon  ,  fous  le  régné  de .  François  I  ,  pour  fe  rendre  à 
Nancy  ^  , où  il:]  fut  Médecin  du  Due  Antoine  de  Lorraine  qu’il  fuivit  en  Italie  ; 
mais  il  revint; enfuite;  dans  fa  patrie  &  il  y  mourut  en  1535.  Il  laifîa  un  fils, 
Claude  Champier  ,  Sieur  de  da  Fa  verge  ,  de  Corcelîes  &  de  la  Baftie  ,  qui  a  com- 
pofé  un  volume  ,  des  fingularités  des  Gaules  ,  dont  il  y  a  des  éditions  de  Paris 
&  de  Lyon.  11  avoit  apparemment  hérité  quelque  chofe  du  talent  d’écrire  de 
fon  pere  ,  à  qui  il  devoir  peu  coûter  d^enfanter  des  volumes  ,  puifque  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qu’il  a  çorapofës  eft  fi  confidérable.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu^on  lui 
donna  le  nom  d’.^ggreguîur  Il  a  écrit  fur  toutes  fortes  de  matières  , 

mais  fpécialement  fur  la  Philofophie  &  la  Médecine  :  voici  les  titres  des  Ou- 
vrages  qu’il  nous  a  laiffés  fur  ces  deux  Sciences. 

;  Phyjîci  in  P hyjîcem  Januà.  Lügdunl^  i^q^^  in- 
-  De  Claris  Medicinœ  Scriptoribus.  Ibidem  J  1506,  1531  ,  inS. 

,  hiber-  de  .quad  in-folia. 

De  triplici  Medicîna.  Ibidem  ,  1508  ,  i/i-8. 

Hbcabulorum  Medicinalium  &  tenninorum  difficilium  explanatio.  Ibidem ,  1508 ,  L-S. 

PLofa  Gallica  \  cui  accedit  Margarita  pretiefa  de  Medici  atque  agri  officiô.  Nanceii, 
1512  ,  in-12.  Halentia  in  Delphinam  ,  1514  >  1518,  in-8.  Parifiis  ^  1514  ,  f/i*8. 
,  Médicinale  hélium  inter 'Galénum  &  Hr^lotelem.  Lugduni  ^  ^5^6,  i/i-8. 

Spéculum  i  five  Epitome  Galeni.  Ibidem  ,  1516  ,  1517  ,  £ra-8i  • 

Paradoxa  in  Hrtem  parvam  Galeni.  Lugduni  15I6  ,  «V8. 

Epitome  Commentariorum  Galeni  in  Libros  Hippccratis  Coi.  Ibidem  ,  1516  £n-8. 

Catégorie  Médicinales  in  Libros  demonfirationum  Galeni.  Ibidem  ,  1516  ,  i/i-8. 

Cribratio  ,  Lima  &  Hnnotamenta  in  Galeni  ,  Mvicennce  &  Conclliatoris  Opéra. 
Ibidem  ,  1516  ,  i/î-S.  Venetiis  ,  1565  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  de  Galien, 
é*Mvicenne  ,  &  de  Pierre  de  Hpono.  . 

Symphonia  Platonis  cum  Hrîflotele  ,  Galeni  cum  Hippocrate  ,  Hippocratica  Phi- 
lofophia .  ejufdem.  P arijïis  1^16  ,  in-d. 

Pra&ica  nova  in  Medicina  ,  de  omnibus  morborum  generibus.  Lugduni  ,  1517  , 
în.-4.  Henetiis  ,  1502  ,  infolio.  JBajîle^s  ,  I54f  ,  in-4.  Il  y  donne  l’Hiftoire  & 
la  cure  des  maladies  fuivant  les  principes  des  Grecs  ,  des  Latins  ,  des  Ara¬ 
bes  ,  &  des  Médecins  de  fon  fiecle. 

Hita  Hrnoldi  de  H'dlanova.  Lugduni  ,  1520  ,  infolio  ,  avec  les  Ouvrages  du 
même  Mrnauld. 
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y’ita  Mefaa.  Ibid&m  ,  1523  ,  in-folio  ,  à  la  tête  des  Œuvres  de  ce  Médecin. 
Symphonia  Galeni  ad  Hîppocratem  ,  Cdfi  ad  jîvlctnnaïïi  &c.  Ibidem  ,  1528  j 

1531  ,  m-8.  -  . 

De.  corporum  ,  anîmorumque  tnorbîs  &  eorumdem  remediis.  Ibidem'^  .^5-^  "> 
Cdfligationes  ,  feu  émendàtiones  Pharmacopolarum  ac  A.rabum  Medicorum.  Lugduni, 

1532  ,  in^S,  On  trouve  un  Ouvrage  fous  le  2^264  du  catalogue  de  M.  .Fai" 

conet ,  par  le  titre  duquel  il  paroît  que  Champier  ne  s'eft  pas  borné  à  cenfurer  les 
Apothicaires  &  les  Médecins  Arabes ,  .mais  qu^il  a  étendu  fa  critique  plus  loin. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  ,  chez  Marefchal  en  caractères  gothi¬ 
ques  ,  eft  intitulé  :  Le  Myrouel  des  .Appothiquaires  &  Pharmacopoles  ,  par  lequel 
il  ejî  démontré  comment  les  ^ppothîquaires  communément  errent  en  plujîeurs  médecines 
&c.  les  LuneUes  des  Cyrurgiens  S  Barbiers  &c.  -  -  , 

-  Claudii  Galeni  Pergameni  hijloriales  campi.  Bafilea ,  i^yi  ,  in-folio.  ;  ^  ” 

Campus  Elyfius  G  allia.  Lugduni  ,  1533  ,  eV8.  Son  objet  eft  de  prouver  que  ton¬ 
tes  les  plantes  ,  dont  les  Arabes  ont  parlé  fe  trouvent  en  France.  On  a  joint 
à  ce  Traité  :  .dpologetica  dîfceptatio  ,  quâ  dacetur  an  fanguis  mini  debeat  in  caufone  ^  & 
fub  cane  &  propè  canem  ^  &  an  Pharmacia  fortis  danda  fit  in  principîo  febrium  arfiva- 
rum.  Spéculum  Medici  Chriftiani  de  infiituendo  fapientia  cultu.  De  theriaca  Gallica  Libellas. 

Hortus  Gallicus  pro  Gallis  in  G  allia  fcriptus  ,  cui  accedit  analagia  medicinarumjn- 
darum  &  Gallicarum.  Lugduni  ,  1533  ,  in-S.  Il  prétend-  qu’il  ne  fe  montre  point 
de  maladie  en  France  ,  à  laquelle  ce  Royaume  ne  fourniffe  les  remedes  né- 
ceflaires  ,  jirés  de  fon  .  propre  crû.  Comme  il  avoit  fait  de  nouvelles  obferva- 
tions  fur  cette  matière ,  il  en  fit  aufîi-tôt  part  au  public  ,  en  donnant  une  édi¬ 
tion  plus  ample  de  bOuvrage  qu^l  venoit  de  Faire  imprimer  fous  le  titre  de 
Campus  Elyfius.  :  ,  '  ' 

Periarchon  ,  id  efi: ,/ de  principiis  mriufque  P  kilo fophia.  Lugduni  y  ^  In~S. 
Epifiola  phyfiça  Campegii,  Manardi  &  Corôncsi.  Ibidem  y  .  .^  in-^.  '  .  ;  , 

Cribratio  medicamentorum  ferê  omnium  in  fex  digefia  Libros.  Ibidem  *534  V  in-S., 
Gallicum  Pentapharmàcum  ,  rhabarbarô  ^  agarîcô  ,  mannâ  ^  terebcnihinâ  &  fenne 
Gallicis  confians.  Xugifuni ,  1534  ,  i/i-8.  On  a  déjà  remarqué  combien  les  remedes 
indigènes  étoient  du  goût  de  cet  Auteur  ;  il  n’a  rien  négligé  pour  en  établir 
la  préférence  fur  les  étrangers  ;&  en  cela  il  n’a  voit  pas  tort. 

Libri  feptem  ,  de  Diahmca  ^  Rhetoricâ  .,  Geometriâ  ,  Aritkmetlcà ilfironomMy  PhL 
lofophiâ  naturali  ,  Medicinâ  &  Theologiâi  B  a filea,  ï  ^0,7 

Ce  dernier  Ouvrage  fait  aliéz  voir  cpae  Champier  mettoit  tout  à  contribution, 
pour  avQir  oceafion  d’écrire.  Il  a  aufti  traité  de  i’Hiftolre  dans  un  Ouvrage  m-4, 
en  caraaeres  gothiques  avec  figures  ,  dont  le  titre  eft  rapporté  dans  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  M.  Falconet  ,  fous  le  N.  15985  ;  Recueil  des  Hifioïres  du 
Royaume  d'.Auflrafie  ou  Lorraine  y  par  Symphorien  Champier,  Lyon  ,  i^o^  ,  in-folio. 
Je  palfe  fous  filence  les  autres  Traités  hiftoriques  de  cet  Auteur. 

J  1  (  Jean  BRUYREN  );  neveu  du  précédent  ,  étoit  du  College 

des  M^ecms  de  Lyon  &  pratiquoit  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  XVI 
hecle.  On  a  de  lui  : 

Averrois  Liber  de  curandis  morbis.  Lugduni  ,  1537  ,  .m-4  .  dans .  l’Ouvrage  in- 


titulé  :  '  CoU.e&anmrum  .  re  medicâ  Stdiîoti&s  très,  U  en  eft  le  Traduéleur 

^vicenme  ,  de  corde  ,  tjafqae  facuhatibus  'Libellas.  Lugduni  ,  1559,  in-S.  Il  êa 
eft  encore  le  Tradufleur. 

.  -De  re  cibaria^  Libri  X^II,  Lagdani  ,  1560.  ,  i>-8.  Francofanl  ,  1600  ,  1606 
1/1-8.  AWi6e/;gd2  ,  1659-^,  /n-8.  Il  y  traite  de  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
mifes  au  rang,  des  alimens  par  les  difiérentés  u'àtions  qu’il  paffe  en  revùe. 

Maillet  parle  d’un  Jeaii  Champier  qui  ùû  fans  doüt'e  le  même.  Il  ' le  dît  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  qui  porte  le  titre ‘  de  Catalogus  Librorum  Galeni  P&gamc' 
ni  ,  B  quô  hi  fiat  ordiae  iefieadi.  On  le  trouve  avec  le  Livre  de  Sympho- 
rien  Champier  ,  imprimé  à  Lyon  en.  1534  ^  ia-oclavo  ^  ibus  le  titre  de  Cribra- 

tlo  medicameatorum  ferè  omnium.  _  ..  . 

.  CHAPELAIN^  (  Jean  ) nommé  dans  le  Xemè  Joaitnes  Capdlanus  étcnt  DodtQm 
de  Alontpellier  mais  il  fe  fît  aggréger  à  la '  Faculté  de  Médecine  de  Paris  'en 

1509.  Sylyius  fait  fon  éloge  dans  la  Préface  qudl  a  raife  à  la  tète  de  la  Mâtieré 

médicale  de  Méfué.  Il  y  dit  que  Chapelain  étoit  Médecin  dë  François  I  ;  mais  il 
auipit  parlé  plus  jufte ,  s’il  eût  dit  qu’il  étoit  premier  Médecin  de  Louife  de  Sa- 
t^dye  ^  Duchelïe  d'Angoulême  ,  mere  de  ce  Roi  • 

éft  Auteur  d’une  petite  confultation  fur  la  pefte  ,  qui  fe  trouve  dans 
ïë  réëuëil  dés  Cdnfeils  de- Fé/'/ieZ  imprimés  à  Paris  en  1585  ,  //x-8.  On  l’appelle  le 
vieux,  dc/i/or,  dans  le  titre  de-  cette  confultation,  apparemment  pour  le  diftinguér 
de  Jean  Chapelain  fon  fils.  11  y  a  apparence  qu’il  dtoit  de  Rouen  ;  au  moins  fon 
liîs  le  dit  du  diocefe  de  Rouen  dans  le  regifîre  - des  Matricules  de  la  Faculté  de 
Montpellier, 

CHAPELAIN  (  Jean  J  fils  du  précédent ,  prit  le  Baccalauréat  &  le  Doétorat 
â  Montpellier  îfous  iienis  Foritanon,  le  .premier  en  1533  &  le  fécond  en  1536. 

Mais  étant  venu  s"éta;bîir  à  Paris. à  l’exemple  .  de  fon  pere,  il  prit  de  nouveaux 
degrés  dans  la  Faculté  de  cette  ville  en  1541. 

Il  fut  Médecin  du  Roi  Henri  II  ,  &  par  la  mort  de  FcmeZ  ^  en  1558  ,  il  par¬ 
vint  à  la  place  de  premier  Médecin  qu^il  occupa  pendant  le  refte  de  la  vie  de  ce 
Prince.  On  ne  lait  point  comment  il  la  perditvfoûs  François  11 ,  qui  fe  fervit  de  Jérôme 
Montuus  &  de  J'ean  Milet  mais,  il  y  rentra  fous  Charles  IX.,  Ton  fuccelfeur,  & 
ry  maintint  avec  diftinâion  Jufqu’à  la  mort..  Elle  arriva  en  1569,  à  la  fuite  d^une 
fievre  peftileate  qu’il  avoit  contraélée  âu.  fiege  de  faint  Jean  d’Angeli  ,  où  le  Roi 
étoit  en  perfonne.  LePréfident  DeThou  parle  honorablement  de  ce  Médecin  dans  le 
XL VI  Livre  de  fon  Hiftoire  où  il  dit  qu-’il  mourut  de  la  même  rnaladie  &  dans 
la  même  maifon  qu’ Honoré  Cafiellan ,  premier  Médecin  de  la  Reine  mere  Catherkie 
de  Médîcis,  avec  qui  il  avoit  vécu  dans  une  étroite  union  de  .profëffîon  &  d’amitié. 

Chapelain  avoit  un  patrimoine  afîëz  confidérable  ,  &  polTédoit  d^ailleurs  des  biens 
plus  confîdérables  encore  ,  qu-’il  tenoit  de  la  libéralité  des  Princes  qu’il  avoit 
iervis  ;  auffi  exerçoitdl  la  Médecine  avec  un  défintéreffement  fi  noble  ,  que  per¬ 
fonne  ne  fut  plus  éloigné  que  lui  de  l’avidité  qui  déshonore  fi  fouvent  ceux 
de  fa  profèlïion.  Plein  de  goût  pour  l’étude',  le  tumulte  de  la  Cour  ne  dérangea 
jamais  le  plan  de  fes  occupations  ;  &  comme  il  ne  cherchoit  qu’à  perfeélipnner 
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fgs  conuoilTances  a  il  avoit  fait  un  recueil  confidérable  d^excellens  livres  manuf-. 
crits,  dont  il  avoit  chargé  les  marges  de  lavantes  notes  &  de  correctioras  judi- 
cieuies.  Sa  Bibliothèque  fut  diffipée  pendant  les  troubles  de  Paris,  &  quantité 
de  livres  précieux  qui  la  compofoient  ,  furent  entièrement  perdus.  Tel  a  été  le 
fort,  en  particulier,  d^un  bel  exemplaire  Grec  Hippocrate ,  copié,  ou' peut-être 
feulement  corrigé  fur  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence.  Il 
eft  difficile  de  lavoir  au  jufle  ce  que  Foës  entendoit  par  les  mots  d^Eximplar  Me- 
àicum^  dont  il  fe  fert,  lorfqu’il  parle  de  ce  Livre;  mais  HJîruc^  que  j’ai  fuivi 
dans  cet  article,  n^a  fu  fe  perfuadcr  que  le  propre  Manufcrit  de  Florence  ait; 
palTé  au  pouvoir  de  Chapelain  ,  comme  certains  Auteurs  ont  paru  le  foupçonner. 
C’eft  cet  exemplaire  que  Foës  regrettoit  fi  fort ,  &  qudl  avoit  tant  fouhaité  de  pou¬ 
voir  confulter,  quoiqu’il  eut  d^ailleurs  le  fecours  des  variantes  de  tous  les  Manuf- 
crits  du  Roi,  lefqueiks  étoient  aux  marges  de  l’exemplaire  imprimé  qui  avoit 
appartenu  à  Louis  Servin ,  Avocat  général  au  Parlement  de  Paris. 

Le  Ceîfe  qui  avoit  été  en  la  poffeffion  de  Chapelain ,  étoit  auflî  chargé  de  fes 
correélions.  Suivant  ce  qu’en  dit  Gui  Patin  dans  fes  Lettres ,  ce  Médecin  avok 
docîement  travaillé  far  Celjei  &. quoiqu’il  ajoute  ce  travail  infeliciter  pemr,  il  ne  fut 
cependant  pas  perdu  pour  toujours.  Il  tomba  en  mains  de  Patin  lui- même qui 
s’en  rendit  le  maître  &  le  prêta  à  Hander  Linden^  ProfelTeur  de  Leyde.  Voici 
ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  ;  Mr.  Hander  Linden  rtüa  mandé  depuis  peu  qu’il  y  a  quinine: 
feuilles  de  faites  de  fon  Celfe ,  qu'il  ejl  à  la  fin  du  fixieme  livre  ,  qu^il  pourra  y  avoir 
environ  21  feuilles ,  <S?  qu'il  m’a  grande  obligation  du  fecours  que  je  lui  ai  donné  par  le 
moyen  de  divers  Celfes  que  j'avois  ici^  &  que  je  lui  ai  fait  tenir ,  où  il  y  avoit  plu- 
fieurs  corrélions  de  la  ihain  de  Fernel ,  Chapelain ,  Carpentarius ,  Scallger  &  Nancelius. 

'CHAPMAN,  ('Edmond  )  célébré  Accoucheur  Anglois,  avoit  pratiqué  pen¬ 
dant  plufieurs  années  à  la  campagne,  avant  que  de  venir  s’établir  à  Londres,  où 
il  publia  les  Ouvrages  fuivans  :  ; 

Treaüfe  on  the  improvement  of  midwifry^  Londres,  IJ'SS,  1735  ,  1759,  in-S.  Cet 
abrégé  de  la  pratique  des  accouchemens  a  été  alfez  mal  traduit  en  Allemand  & 
publié  à  Copenhague  en  1747,  ^^"8-  L’Auteur  y  a  Inféré  plufieurs  obfervations , 
ainfi  que  la  defcription  des  Forceps  dont  les  Chamberlçdns  ont  fait  tant  de  myftere. 
Mais  les  fentimens  particuliers  qu’il  affiche  dans  certains  endroits  de  ce  Traité , 
ne  s-’accordent  pas  toujours  avec  les  réglés  de  pratique  que  l’expérience  a  dictées. 
En  particulier ,  il  ne  regarde  point  l’oWiquité  de  la  matrice  comme  un  des  obf- 
tacles  à  l’accouchement  ,  &  il  confeille  d^extraire  l’arriere  -  faix  immédiatement 
après  la  forîie  de  l’enfant ,  par  la  crainte  que  la  nature  ne  foit  trop  foible  par 
elle-même,  pour  en  opérer  l’expulfion. 

Feply  to  Douglas  short  account  of  the  fiate  of  nûdwifry  at  London.  Londres  , 
1737  ,  ia-S. 

Treatife  ou  the  yenereal  difeafe.  Londres,  1755,  £n-iu.  C’efi:  un  ,  abrégé  du  livre. 
â.'Hjîruc ,  qui  eft  intitulé  :  De  morbis  venereis. 

CHAPUYS  ,  (' Claude de  Saint-Amour  en  Franche-Comté  ,  vécut  dans  cette, 
ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  y  exerça  la  Médecine  fuivant  Portai, 
T  0  M  E  L  ‘  F  f  f  f 
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mais  Haller  dit  quHl  n^étoit  que  Chirurgien.  On  a  de  Fui  : 

Traité  des  cancers ,  tant  occultes  qu’ulcérés.  Lyon ,  i6oy ,  i/i-ia.  C’eft  un  Ouvrage 
rempli  de  formules ,  dont  plu  fleurs  font  compofées  d’arfenic  ou  de  fublimé  cor- 
rofif  en  vue  d^enlever  la  tumeur  par  l’aaivLté  de  ces  remedes.  Une  cure  établie 
fur  de  pareilles  drogues ,  n’annonce  ni  un  IVledecin  bien  éclairé^  ni  un  Chirur¬ 
gien  qui^connoît  la  nature  du  mal  qu^il  entreprend  de  guérir. 

De  infdicijftmo  fuccejfu  cauterii  potentialis  brachio  applîcati.  Item  de  gravijfmo  tumore 
bracJüi  y  ex  eancro  mamillie  progenitô.  OppenJieimii  ^  i6ig  y  i a- Fr aneof uni  ^  1646,, 
in-folio  y  üvec  les  oMervations  de  Fabrice  Hildan, 

CHAR  AS  ,  fMoyfe  >  favant  Médecin,  natif  d’Uzès  dans  le  Haut  Langue-^ 
doc  ,,  fe:  diftkigua  à  Paris  &  ailleurs  par.  fon  habileté  dans  la  Pharmacie.  Ib 
exerça,  d’abord  cette  proféflion  à  Orange  ,  d’oà  il  alla  à  Paris  en  vue  d’y  trouver 
un.  établillèment  plus  avantageux.  Son  Traité  de  la  thériaque  le.  fît  beaucoup 
confidérer,  dans  cette  ville  ;  il  s^  diftingua,  même  par  la  compofition  de  cet  anti¬ 
dote  qu’iî-  exécuta  publiquement  en  préfence  des  Magifîrats  ,  dès  Médecins  de: 
la.  Cour  ,  &  de  plufîeurs  Membres  de  la  Faculté.  H  compoi’a  aulïi  un  Traité  de  la 
vipere,  qui  a  été  augmenté  d’un  poème  Latin,  fur  la  dèfcription  anatomique 
de  cet  animal.  Tout  cela  Pannonça  fi  avantageufement  dans  le  monde  ,  qu’il  fut 
cboifl  pour  fairje  le  cours  de.  Ghymie  au  Jardin  -Royal  de  Paris.,  Il  s’acquitta  de 
cette,  commiflion  avec  honneur  pendant  neuf  ans  ,  &  l’auroit  fait  plus  long-tems  , 
fi  fon  attachement  à  la  Religion  prétendue,  réformée  ne  l’eût  obligé  à  abandonner 
cet  emploi..  Il  prévint  L’orage  qui  s’apprêtoit  à  gronder  par  l’Edit  du  11  Oélobre 
1685  qui  révoqua  celui  de  Nantes  ;  il  quitta  la  France  &  fe  retira  eh  Angle¬ 
terre  ,  où  Charles  II  le  reçut  avec  bonté.  Il  demeura  pendant  cinq  ans  dans 
ce  Royaume  ,  &  profita  de  ce  tems  pour  étudier  la.  Médecine  &  prendre  le 
bonnet  de  Doéteur  en  cette  Science.  Au  fortir  de  l’Angleterre  il  palfa  en 
Hollande:;  &  pratiqua  là  Médècine  avec  tant  de  réputation  à  Amfterdam,  que 
FEhvoyé:  d’Ëfpagne ,  auprès  des  Etats  Généraux  ,  le  follîcita .  vivement  de  fe  rendre 
ù?  Madrid,  La  fanté  chancelante  de  Charles  H  étoit  le  fujet  de  ce  voyage  ; 
mais  Charas  témoigna  toute,  fa  répugnance  à  Pentreprendre  ,  par  la  crainte  qu’il 
avoir  de  tomber  en  mains  de  l’Inquifition.,  Indécis  fur  le  parti  qu’il  devoit  pré. 
férer  .^^  cette;  crainte  contrebalaneok  encore  la  bonne  envie  qu’il  avoit.  de  palTer 
en  Efpagne,  lorfqu’il  fe  rendit  enfin  aux  follicitations  de  Œnvoyé  qui  le  dé¬ 
fraya  lui  &  toute  fa  famille  jüfqu'à  Madrid.. 

Un.:  préjugé  ,  dont  il  guérit  les  Efpagnols  ^  c^èff  qu-en  travaillant  fur  les  vû 
peres  ,  il  leur,  démontra  que  c’étoit  fans  fondement  qu’ils  croyoient  que  dans  une 
étendue,  de  douze  lieues  de  pays  autour  de  Tolede  ,  ces  animaux  se  pou- 
voient  plus  nuire  dès  qu’ils  avoient  une  fois  mordu.  Le  peuple  âvoît  tant  de 
confiance  au  propos  d’un  Archevêque  de  cette  ville  ,  qui  avoit  affuré  que  ceux 
de  ces  reptiles  qui  auroient  une  fois  jette,  leur  venin ,  en  feroient  privés^  pour 
toujours,  que  ces  bonnes  gens,  victimes  de  leur  crédulité ,  s^expofoient.  volon» 
tairement  au  danger  d’être  mordus.  Charas  leur  prouva  que  la  prédiâion  de  cet 
Archevêque  ,.  qui  entretenoit  leur  fécurité  ,  étoit  un  conte  fait  à  plaifir.  La 
Nchleffe  Efpagnçle.  goûta  les  raifons  de  ce  Médecin  ,  &  i’en  eüima  d’autant 
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jjlus  ,  qu’elle  étoit  déjà  prévenue  en  fa  faveur  du  côté  de  fes  connoUTances  chy- 
tniques.  Mais  comme  la  fcience  fait  des  jaloux,  celle  de  Char  as  lui  fufcita  l'envie 
des  Médecins  de  la  Cour  ,  qui  le  mirent  à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  en  le 
dénonçant  à  l’Inquifition  ,  où  ils  l’accuferent  de  profelfer  la  Religion  prétendue 
réformée.  Il  fut  emprifonné  ,  par  ordre  de  .  ce  Tribunal  ,  à  l’âge  de  72  ans  » 
&  il  fut  pourfuivi  par  fes  Juges  avec  tant  de  vigueur ,  que  fon  attachement  aux 
erreurs  qu’il  foutenoit  ,  l’auroit  mené  loin  ,  fi  au  bout  de  quatre  mois  il  ne 
les  eût  abjurées  pour  embralfer  la  croyance  de  l’Eglife  Romaine.  Il  fit  cet  heu* 
Teux  pas  plutôt  par  conviéfion  que  par  crainte  ,  il  perfifta  même,  toute  fa  vie 
dans  la  Religion  Catholique  ;  &  dès  qu’il  fut  libre ,  il  s’emprelîh  de  retourner 
en  France ,  où  fa  converfion  le  fit  recevoir  avec  joie.  Louis  XIV  daigna  lui 
en  témoigner  fa  fatisfaélion.  par  une  place  qu’il  lui  fit  donner  dans  l'Académie 
des  Sciences.  Charas  ne  furvécut  que  peu  d’années  à  fon  retour  en  France;  a 
mourut  ù  Paris  le  if  Janvier  1698  ,  à  l’âge  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 

Pharmacopée  Royale  galénique  &  chymique.  Paris,  1672,  r(^2 , 2  vol.  iVS.  Ibidem  s 
1676 ,  1691  ,  Cette  derniere  édition  a  été  revue  par  l’Auteur.  Lyon  ,  1693  ^ 
2/1-4,  1752,  2  vol.  i/1-4  ,  avec  plufieurs  additions,  Paris  ^  1^53  5  En  Anglois^ 
1678,  in-fjL  En  Latin ,  Geneve  ,  1684,  *^'4* 

Thériaque  d'' Andromaque.  Paris,  1668,  1685,  în-vi. 

Expériences  fur  la  vipere^  Paris  ,  1669 ,  iivS,  Il  y  donne  une  affez  bonne  Ana¬ 
tomie  de  cet  animal  ,  &  décrit  les  follicules  placées  à  la  racine  de  fes  dents; 
mais  il  n'admet  point  que  c’eft  delà  que  vient  le  poifon  qui  rend  fes  morfures 
li  dangereufes.  C’efl:  fans  raifon  qu’il  prétend  que  la  vipere  ne  nuit  que  quand 
elle  eft  irritée  .,  &  qu’il  contredit  la  plupart  des  expériences  que  Rédi  a  faite* 
fur  ce  reptile. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipere.  Paris  -,  1672,  1678,  ie-8.  Ces  deux  derniers 
Ouvragés  enfemble  ,  Paris,  1694,  inS.  Le  recueil  de  tous  les  Ecrits  de  Charas  a 
paru  en  Latin  à  Geneve  en  1684  ,  trois  tomes  en  un  volume  2/1-4, 

CHARICLES  ,  Médecin  Grec  ,  vécut  vers  l’an  37  de  falut.  Tacite,,  qui  parle 
de  lui  au  fixieme  livre  de  fes  Annales  ,  dit  que  l’on  connut  que  l’Empereur 
Tibere  étoit  fur  fa  fin  par  l’adr elfe  d’un  fameux  Médecin  nommé  CWic/es ,  qui 
n’étoit  pas  Médecin  de  cet  Empereur  ,  mais  qu'on  appelîoit  quelquefois  dans 
les  confultations  qui  fe  faifoient  fur  fa  maladie.  Celuhci,  après  avoir  mangé  avec 
le  Prince  ,  feignit  de  partir  pour  un  voyage  ,  lui  prit  la  main  comme  pour  la 
baifer^  mais  à  delTein  de  lui  tâter  le  pouls.  Il  ne  put  cependant  le  Faire  fi  adroi- 
itement  que  Tibere  ne  s’en  apperçut  ;  mâis  foit  qu'il  en  fut  offenfé  ou  non  ,  & 
peut-être  pour  mieux  cacher  Ibn  dépit ,  il  ne  fit  rien  paroître  ;  au  contraire  ,  il  fit 
encore  couvrir  la  table ,  y  demeura  plus  long-tems  qu'il  n’avoit  coutume  ,  comme 
pour  mieux  régaler  fon  ami  qui  étoit  fur  le  départ.  Charicles  n’eut  pas  plutôt  quit. 
té  Tibere,  qu'il  affura  Macron  que  l’Empereur  n’avoit  plus  que  deux  jours  à  vi¬ 
vre  &  que  Ton  pouls  déclinoit  fenfiblement.  Tacite  ajoute  que  le  16  Mars  Cce  qut 
pouvoit  être  la  fin  du  terme  que  Charicles  avait  marqué^  Tibere  tomba  en  dé¬ 
faillance  ,  en  forte  qu’on  crut  qu'il  étoit  mort  ;  mais  qu'étant  revenu  à  lui , 

^on  le  fit  étoüfîer  à  force  de  converlurea. 
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CHAÎIIN.  Voyez  CARIN. 

CHARLES  ,  (René)  ProfefTeur  Royal  de  la  Faculté  de  Médecine  en  TU- 
niverüté  de  Befançon  ,  étoit  du  village  de  Prény  -  fur  -  Mofelle  ,  où  il  naquit 
au  commencement  àe  ce  fiecle.  On  met  fa ,  mort  en  1^52.  Les  Ouvrages  que 
ce  Médecin  a  donnés  au  public  ,  font  voir  qu’il  étoit  attentif  à  obferver  le 
cours  des  maladies  j  il  a  auffi  écrit  fur  les  eaux  minérales.  Voici  les  titres 
de  fes  Ouvrages  : 

Qu^ftioncs  medic^  circa  thermos  Borhonienfes.  Fefuntione  ,  ifai  ,  m-8.  H  en 
donna  la  traduélion  imprimée  à  Befançon  en  1749  ,  i/i-ia  ,  fous  le  titre  de 
JDijJertation  fur  les  eaux  de  Bourbonne, 

^Uisfiiones  mediC(S  circa  acidulas  bujfanas.  Fefuntione  ^  ,  iuS. 

Obfervaüons  fur  les  cours  de  ventre  &  la  dyjfenterie.  Bel'ançon  ,  1741  ,  i^*4* 
Obferv  axions  fur  les  différentes  efpeces  de  fièvres  &  de  pleuréfies.  Befançon,  1743»  ùi-8. 
Lettre  à  un  Curé  &  la  campagne  fur  la  toux  &  les  rhumes  épidémiques.  1743. 

Obfervations  fur  la  maladie  contagieufe  qui  régné  en  Franche  ^-Comté  parmi  les 
bœufs  B  les  vaches.  Bffançon  ,  1744  ,  iV4. 

Quafiiones  mediccs  circa  fontes  Plumbarm.  Vefuntïone  ,  1745  ,  ïnS. 

La  Bibliothèque  phyfique  de  la  France  par  feu  M.  Louis  -  Antoine  ~  Proffer 
Mériffant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  annonce  des  Mémoires  manuf 
cfhs.  pour  fervir  à  VHiftoire  des  plantes  £  Auvergne  ,  cf  principalement  de  celles' 
qui  croiffent  aux  environs  de  Gannat  en  Bourbonnois.  Ces  Mémoires  qui  font  de 
M.  Charles  le  fils  ,  Médecin  Botanifte  ,  avec  des  additions,  de  M,.  Charles  le 
pere  &  de  M.  Chomel  ,  font  pafîés  entre,  les  mains  de .  MM.  Le  Monnier  & 
Bernard  de  Juffîeu.  La  Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand  a  acheté  des 
héritiers  de  M.  Charles  un  recueil  de  plantes  feches  ,  eonfervées  entre  des 
feuilles  de  papier  &  dans  des  boëtes»  Les  plantes  que  cet  Herbier  contient^ 
ont  été  en  plus  grande  partie  cueillies  fur  les  montagnes  d’Auvergne.  Les 
mêmes  héritiers  ont  auffi  cédé  à  la  Société  quelques  Manuferits  d^u  même: 
Auteur,  qui  font  des  catalogues  de  ces  plantes. 

CHARLETON  f  Gautier  J)  naquit  le  a  Février  1619  ,  à  ■  Sheptonmaîet  , 

dans  le  Comté  de  Sommerfet  en  Angleterre.  J1  fut  reçu  au  College  de  la 
Magdeleine  à  Oxford  en  1635  ,  &  après  y  avoir  achevé  fon  Cours  de  Philo- 
fophie  ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  dont  if  reçut  le  bonnet  de 
Doaeur  au  mois  de  Février  1642.  Peu  de,  tems  après  ,  le  Roi  Charles  I 

qur  eonnoilfoit  fon  mérite  ,  le  mit.  au  nombre  de  l'es  Médecins  ordinaires  , 
mais  lorfque  le  parti  de  ce  Prince  commença  à  avoir  du  delTous  dans  la 
guerre  civile  fufeitée  par  les  Ecolibis  &  les  Parlementaires  d’Angleterre  ,  Char- 
leton  fe  retira  à  Londres  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College  Royal  .  prati¬ 
qua  la  Médecine.  Après  le  rétabliiTement  du  Roi  Charles  II  ^  il  entra  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  le  30  Septembre  1689  5  il  fut  ^lu  Pré- 
fîdent  du  College  des  Médecins  de  cette  capitale.  La  dignité  avec  laquelle 
il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  ,  le  fit  beaucoup  confidérer  •  mais  iî 
quitta  Londres  en  1691  ,  pour  fs  retirer  dans  Hlie  de  Jerfeyf  où  il  vk 
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voit  encore  en  1695.  Il  y  a  apparence  qu'il  mourut  peu  de  tems  après.  Nous 
avons  plufîeurs  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  qui  font  afîez  voir 
fcn  goût  pour  les  fyftâmes  ;  il  y  a  adopté  la  théorie  de  François  Glijfon  , 
de  Geoi-ge  Ent  ,  de  Thomas  WïLlis  ,  &  de  la  plupart  des  autres  Médecins 
Anglois  de  fon  fiecle.  Voici  la  notice  de  ces  Ouvrages  : 

Spiritus  Gorgonicas  vi  fuâ  faxiparà  exutus  ,  Jîve  ,  de  caujîs  ,  fignis  S  fanatîone 
Lithiaftos  Diatriba.  Lugduni  Batavorum  ,  1650  ,  i/i-8.  Selon  lui  ,  c’eft  à  la  com- 
binailon  des  particules  terreftes  &  lalines  qu^on  doit  rapporter  la  produélion 
des  pierres  des  reins  &  de  la  vefîie.  Quant  âux  remedes  ,  il  les  cherche 
dans  la  Chymie  ,  &  fur-tout  dans  les  Ecrits  de  F^an,  H&lmont  ,  d"où  il  a  tiré 
les  graines  de  carotte  fauvage  &  le  fuc  de  bouleau  ,  qu’il  vante  comme 
i'péciiiques  dans  cette  cruelle  maladie.  Get  Ouvrage  eft  encore  rempli  de  quan¬ 
tité  de  formules  ,  toutes  auffi  peu  efficaces  que  les  remedes  de  F'an  Helmont. 

Exercitationes  phyjico^medic^  ^  fivc  ^  œconomla  animalis  novis.in  Medicina  hypothefibus 
faperjîru&a  &  mechanicé  explicata.  Londini ,  1658,  ^mflelodami ,  1659, 

Lugduni  Batavorum^  1678,  iu'ii,  Hagae  Comitis ,  1681  ,  in~ii.  On  a  ajouté  à  la 
derniere  édition  un  traité  de  Guillaume  Cole,  intitulé  :  De  fecretione  dnimali  cogitata. 
Cet  Ouvrage  de  Cliarleton  a  paru  en  Anglois  à  Londres  en  1659 ,  m-4 ,  fous  le 
titre  de  Natural  hîfiory  of  nutrition^  life  and  volant ary  motion.  A  travers  les  bonnes 
chofes  qu’on  y  trouve  ,  on  remarque  que  l’Auteur  avoit  des  fentimens  bien  par¬ 
ticuliers  fur  diiférens  points  de  l’économie  animale.  Il  ne  croit  pas  que  les  arteres 
communiquent  immédiatement  avec  les  veines  ;  il  admet  des  efpaces  intermédiaires. 
Il  a  adopté  le  fyftême  de  hexplofion  du  fang  pour  expliquer  le  mouvement  du 
cœur.  Il  prétend  que  la  principale  caufe  des  fecrétions  réfide  dans  la  différente 
configuration  &:  dans  la  d(fiërenté  grandeur  des  pores  &  des  trous  par  lefquels  le 
fang  paffe.  Il  dit  que  dans  l’infpiration ,  il  fe  fait  un  vuide  dans  la  poitrine,  qui 
détermine  les  poumons  à  fe  dilater.  Il  avance  que  l’enfant  refpire  dans  le  ventre 
de  fa  mere  :  mais  il  n’a  plus  aujourd’hui  aucun  partifan  des  fes  opinions. 

Exercitationes  Paihologic^s in  quibas  morborum  penè  omnium^  natural  generatio ,  cauf^e  ^ 
ex  novis  Anatomicorum  înventis  f&dulà  inquiruntur.  Londini ,  1661 ,  /n-4. 

Dijfertationes  daa ,  de  anatome  cerebri  pueri  de  cœlo  taSi  ^  &  altéra  de  proprietatibus 
eerebri  humani.  Jbidem  ^  1665,  în~A.  Ce  Médecin  y  fait  plulieurs  remarques  fur  la 
defcription  que  les  Anatomiftes  ont  donnée  du  cerveau  ,  il  la  cenfure  même 
en  pluiieurs  endroits;  cependant  il  avoue  qu’il  a  difféqué  peu  de  cadavres  humains, 

Onomdftkon  Qomon  plerorumque  animalium  differentias  &  nomîna  propria  plarîhus  lin- 
guls  exponens.  Oui  accédant  mantijjd  anatomica  &  quidam  de  variis  foffîlium  generibus^ 
Londini.,  1668,  1671,  ln~±.  Oxonii  1675  ,  in-fol-  minori.  Ibidem  ,  in-folio  , 

fous  le  titre  (F Exercitationes  de  differ entas  &  nomîpJbus  animalium.  Il  y  divife  les  ani¬ 
maux  en  claffes,  en  genres  &  en  efpeces,  mais  fans  caractère  dîfliricfif.  On  y 
trouve  des  planches  qui  repréfentent  les  oifeaux  ,  quelques  difféêlions  de  poiffons  , 
&  -un  catalogue  des  Foffiles  qui  mériteroit  une  place  dans  l’hiftoire  des  Minéraux  5 
fl  nous  n’avions  rien  de  mieux  fur  cette  matière. 

De  fcorbuto  Liber  jinpularîs  cui  fub  finem  accedit  eplpJionetna  in  Medicaftros.  Londini  y 
1672 ,  in.-8.  Leid<s ,  1672  ,  za-ia.  H  appuie  beaucoup  fur  la  divtfion  du  feorbut  en. 
différentes  efpec^  ,  auxquelles  il  adapte  une  méthode  curative  -  particulière. 
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Inquijitlones  medlco-phyjîca  de  caujîs  catumeniorum  Jîve  fiuxus  menfiruî ,  necnofl.  uteri 
rheumatifmo  jîve  fluoré  albo  ;  în  quihus  etiam  nervofè  probatur  fangulnem  in.  atiimali  fer. 
menttfcere  nunquam.  Londini  ,  1685,  ^«'8.  Lugdani  Satavoram  ^  16^6  ^  m-12.  H  expli¬ 
que  affez  mal  les  caulès  du  flux  menftruel,  qu’il  rapporte  au  lue  alimeDtaire  dé“ 
généré  ,  lequel ,  croupifîant  dans  la  matrice ,  irrite  ce  vifeere  à  des  tems  réglés. 

Charlaon  a  aufli  donné  quelques  Ouvrages  en  Anglois.  Three  Anatomie  Le&ures 
<&c.  Londres,  1684,  £71-4.  La  première  de  ces  trois  leçons  anatomiques  concerne 
Je  mouvement  progrelÊf  du  fang  par  les  arteres  &  les  veines  j  la  lèconde ,  la 
ftruélure  organique  du  cœur  ;  la  troifieme ,  les  caufes  elKcientes  des  battemens 
du  cœur,  fnquiries  into  human  nature  in  VI  prele&ions.  Londres,  1680,  zrt-4.  On  j 
trouve  trms  diflertations  fur  la  nutrition ,  &  trois  autres  fur  la  vie ,  la  fievre  &  le 
mouvement  mufculaire.  Ce  Médecin  a  publié  difFérens  Ouvrages  &  plufieurs  tra- 
duélions  en  Anglois ,  dont  la  plupart  ne  font  pas  de  mon  fujet 

CHARMES  (  LES  )  font  des  moyens  illégitimes  de  guérir  les  maladies  ;  Tldo- 
lâtrie  leur  a  donné  nailTance ,  la  crédulité  des  peuples  en  a  foutenu  le  cours ,  des 
guérifons  qu’on  ne  devoir  attribuer  qu’au  hazard ,  -en  ont  accrédité  la  pratique* 
Les  charmes  ont  été  joints  à  la  Médecine  long-tems  avant  TEfculape  Grec  qui  en 
faifoiî  grand  cas  ;  il  y  a  même  apparence  qu’ils  font  de  date  prefque  auflî  ancienne 
que  Hdollltrie.  Quant  à  la  maniéré  dont  cet  abus  s’eft  introduit,  &  aux  raifons  qui 
ont  fait  que  bon  s’en  eft  lailTé  prév^enir  ,  il  efi:  croyable  que  bamour  de  la  vie  & 
de  la  fanté  en  a  été  le  principe.  Les  hommes  ,  voyant  que  les  autres  moyens  qu’ils 
avoient  pour  fe  tirer  des  maladies ,  étoient  fouvent  inutiles ,  ceflerent  d’avoir  au¬ 
tant  de  confiance  aux  remèdes  naturels ,  s’attachèrent  à,  tout  ce  qui  fe  préfenta , 
^  crurent  le  premier  fourbe  qui  voulut  leur  en  impofer.  Ds  fe  laiflèrent  d’autant 
plus  facilement  perfuader  à  admettre  les  moyens  fuperftitieux ,  qu’ils  sdmaginerent 
que  s’ils  ne  faifoient  pas  de  bien,  du  moins  ne  feroient-ils  pas  de  mal.  Ceux  qui 
ont  Ibutenu  que  ces  moyens  étoient  fans  vertu  &  fans  force,  ont  eu  beau  raifon- 
ner  ;  tout  ce  qu’ils  en  ont  dit ,  n’a  pu  empêcher  l’établiflement  de  leur  ufage.  Il  a 
fuffi  que  quelques  perlbnnes  crufîent  en  avoir  reçu  du  foulagement ,  pour  engager  les 
autres  à  y  recourir  j  il  a  même  pu  arriver  que  ce  foulagement  ait  été  effeéfif, 
puis  que  la  force  de  Hmagination  fupplée  quelquefois  à  celle  qui  manque'  aux 
remedes.  Si  l’on  ajoute  à  cela  deux  autres  coefidérations ,  l’une  que  ces  remedes 
ne  font,  ni  rebutans  ,  ni  douloureux,  comme  les  remedes  ordinaires j  la  fécondé, 
que  la  Religion  les  autorifoit  &  que  les  Miniftres  du  culte  des  faux  dieux  étoient 
fouvent  les  premiers  à  les  confeiller  ;  on  conviendra  qu’il  n^en  fallut  pas  davantage 
pour  déterminer  le  peuple  à  s'en  fervir  ,  &  que  les  exemples  qu’il  prétendit  avoir  vus 
de  leurs  bons  effets  ,  fufiirent  pour  en  étendre  l’ufage. 

C’eft  ainfi  que  les  charmes  &  les  enchanteraens  fè  font  introduifs  dans  la  Mé¬ 
decine  ;  ils  s’y  font  même  établis  avec  tant  d'empire  ,  que  toutes  les  nations  les 
ont  pratiqués  comme  à  l'envi  l'une  de  l’autre.  Les  Païens  ne  font  pas  les  feuîs 
qui  aient  ajouté  foi  à  cette  efpece  de  remedes;  les  peuples  qui  ont  été  honorés 
de  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  fe  font  laiffés  entraîner  par  le  mauvais  exemple 
des  idolâtres.  Ceux  même  qui  ont  paffés  pour  les  plus  fages ,  de  quelque  Reli¬ 
gion  qu’ils  aient  été ,  n’ont  pas  moins  donné  dans  cette  erreur  que  le  fimple  peuple p 
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&  quoiqu'il  y  ait  eu  de  tout  tems  des  gens  qui  s^en  font  moqués,  le  régné 
de  la  fuperftition  s’eft  hautement  foutenu  jufqu’à  la  fin  du  XV  fiecle. 

On  charmoit  quelquefois  les  maladies  par  de  Amples  paroles  ,  ou  par  certains 
mots  qu^on  prononçoit  à  l’oreille  du  malade ,  ou  même  loin  de  lui ,  dans  l’intention: 
de  le  guérir,  &  qu’on  accompagnoit  de  diverfes  cérémonies.  On  appelloit  ces 
paroles  ou  ces  mots  Carmitia  ou  incantamenta ces  paroles  étoient  ordinairement 
en  vers  &  on  les  récitoit  comme  en  chantant.  Ce  n’eft  pas  qu'on  ne  le  lervît 
aufli  de  la  profe ,  &  même  qu"on  n’employât  des  mots  barbares  ou  qui  ne  figni- 
fioient  rien,  &  que  ceux  qui  les  prononçoient ,  n’entendoient  pas  mieux  que  les 
perfonnes  pour  qui  la  cérémonie  fe  faifoit.  Quand  on  écrivoit  ces  mots  fur  de 
certaines  chofes  qu’on  attachoit  au  corps  du  malade  ou  qu’on  lui  faifoit  porter,, 
ces  charmes  étoient  appeliés  Amulettes.  Voyez  ce  mot. 

Les  lumières  de  la  Philofophie  n’ont  pas  toujours  éclairé  les  hommes  fur  les 
effets  qu’ils  attribuoient  aux  charmes;  les  plus  fages  d’entre  eux  les  ont  attendus 
avec  la  même  confiance  que  les  plus  ignorans  du  peuple.  Caton. ,  ce  Romain  qui 
haïffoit  li  fort  la  Médecine  des  Grecs ,  approuvoit  extrêmement  les  remedes  fu- 
perftitieux.  Voici  comme  il  s’y  prenoit  pour  guérir  une  luxation  ou  une  frac¬ 
ture:  Luxum  fi  quod  efi  hâc  cautione  fanum  fiet.  Harundimm  prende  tibi  virïdem  P.  IT^ 
aut  F'  hngam.  Mediam  diffinde ,  &  dm  homines  teneant  ad  coxendices.  Jnclpe  caiitare  in 
alio.  S.  F,  motas  vata  daries  dardaries  afiataries  diJjfUnapiter  ^  ujque  dum  coeant.  Ferrum  infm 
per  jaQato.  Ubi  coierint,  &  altéra  alteram  tetigerit^  id  manu  prende,  &  dextra  Jmiftra 
præcide.  Ad  luxum  aut  fra&uram  alliga^  fanum  fiet,  &  t amen  quotidie  cantato  m  alio 
S.  F.  vel  luxato.  Fel  hôc.  modô  ,  huât  ,  hanat ,  huât ,  ifia  pifta  fifîa ,  domiabo ,  dam~ 
naufira  &  luxato,  zl  hôc  modô  ,  huât ,  huât  ,  haut ,.  ifia  fis  tar  fis  ardamiabondunnauf.. 
tra.  Au  Traité  De  re  rufiica ,.  Chapitre  CLX. 

Cet  exemple  fuffit  pour  faire  voir  la  façon  d’agir  des  Anciens,  &  pour  prouver 
à  quel  point  étoit  monté  chez  eux  l’empire  de  la  fuperftition  dans  la  cure  même- 
des  nwladies  qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  l’opération  de  la  main;  Au¬ 
jourd’hui  que  les  charmes  font  défendus  par  la  Religion  ,  que  la  raifon  les  prof- 
crit,  que  bexpérienee  les  défavoue,  il  eft  bien  furprenant  de  voir  encore  ccg, 
moyens  en  ufage.  Le  peuple  le  moins  iniîruit  n'efl:  point  le  feul  qui  donne  dans 
ce  travers;  on  voit  des  perfonnes  de  naifiance  ,  à  qui  ffédu cation  &  Tes  connoif- 
fances  qu’elles  en  ont  tirées  ,  n'ont  pu  encore  defliller  les  yeux  ^  puîfqu’elles  van;-, 
tent  des  moyens  de  guérifon  ,  qui  devroient  au  moins  être  regardés  comme  inu^ 
-dles,.  fr  la  Religion  ne  les  avoir  hautement  déclarés  fuperftitieux.. 

CHARMETON  (  Jean^Baptiffe  )  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  au  Collège  de  Lyon? 
en  1743.  Il  eft  paffé  de  la  charge  de  Chirurgien  de  l’Hôpital  général  de  la  même? 
ville  ,  à  celle  de  Démonftrateur  d' Anatomie  ,  qu’il  remplît  aujourd’hui  ;  fes  ta- 
lens  l’ont  fait  entrer  dans  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris.  Orr  a  de- 
lui  un  Efiai  théorique  &  pratique  fur  les  écrouelles.  A  vignon  ,  1752  ,  in-12.  Lyom 
iy75  ,  ia-i2.  Il  y  vante  beaucoup  Pufage  du  Mercure. 

CHARMIS,  Médecin  natif  de  Marfeilîe ,  vécut  â  Rome  fous  Néron.  Il  ac- 
eufa  ddguorance  tous  les  IVlçdecins  qui  avoient  para  avant  lui,  condamna- 
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méthode  ordinaire  de  guérir ,  &  entre  autres  ufages ,  celui  des  bains  chauds ,  aux¬ 
quels  il  préfércit  eh  tout  tems  â?  même  au  coeur  de  Thyver  ,  les  bains  d’eau 
froide.  C’êtoit-là  Ibn  principal  fecret.  Ce  remede  n'étoit  cependant  pas  nouveau 
puifque  Mufa  &  Euphorbus  Pavoient  pratiqué  long-tems  avant  lui.  Quoiqu’il  eu 
foit,  Charmis  Eût  fi  bien  perfuader  fon  monde,  qudl  fe  trouva,  dit  Pune  ^  des 
vieillards  confulaires  qui  fe  faiibient  gloire  d^être.  vus  tout  roides  de  froid  au  for - 
tir  de  l-’eau.  Il  favok  encore  fi  bien  fe  faire  payer,  qu’il  amafîa  beaucoup  de  biens. 
Pline  ajoute  qu’il  exigea  une  fois  d’un  malade  ,  qui  étoit  de  quelque  Province  de 
l’Empire  Romain,  la  fomme  de  deux  cens  grands  Sefterces  ,  c’eft-à-dire  ,  en¬ 
viron  20000  livres  de  France. 

Thejfalm  &  Criaas  partageoient  entre  eux  la  Faveur  &  la  confiance  des  Romains, 
lorfque  Charmis  fe  rendit  dans  la  capitale  du  monde.  Tous  trois  s’annoncèrent  plus 
en  charlatans  qu’en  vrais  Médecins;  &  le  fyftême  particulier,  que  chacun  d’eux 
s’étoit  formé ,  fédüifît  des  efprits  curieux  de  nouveautés,  &  fervit  également  à 
les  enrichir.  ^  . 

CHARPENTIER,  ("Jacques J  Médecin  &  Profefleur  Royal  en  Philofophie, 
éfoit  de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  où  il  naquit  4^ns  june  honnête"  famille.  Il  fut 
élevé  à  Paris  ,  &  après  y  avoir  fait  fon  Cgurs  d’Humamtés  ,  il  s’attacha  pen^ 
dant,  cinq  ans  à  l’étude  de  l’Eloquence.  Il  pafîa  enfiiite  à  celle  de  la  Phild-. 
ibphie  ,  &  il  y  fit  tant  , de  progrès  y  qu’on  le  nomma  pour  enfeignér  cette  Science 
au  College  de  Bourgogne.  Ses  leçons  lur  procurèrent  tant  de  réputation  ,  que 
jamais  on  ne  vit  de  concours  d’EcoTiers  fi  prodigieux.  Il  s’en  préfentoït  de  toute 
nation  &  ça  fi  grande  foule  ,;  qu’une  partie  de  la  rue  en  étoit  pleine  ,  même 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  de  l’année.  Après  avoir  régenté  la  Philofophie 
pendant  feize  ans  ,  il  reprit  Tes  études  de  Médecine  ,  &  fut  admis  au  Dofforat 
dans  là.  Facülté  de  Paris  ^  dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1568  &  con¬ 
tinué  en  1569.  Après  fon  Dofforat,  il  obtint  une  place  de  Médecin  dü  Roi  & 
Ja  Chaire  Royale  de  Philofophie.  Dans  ce  dernier  pofte  ,  il  défendit ,  peut-être 
avec  trop  de  chaleur,,  les  Ouvrages  &  la  doffrine  d’^riy^ore  contre .  ce  fameux 
Pierre  Ramus  ,  qui  prétendoit  que  la  leflure,  des  écrits  de  ce  Philofophe  étoit 
capable  de  jetter  dans  Perreur.  Charpentier  n  travaillé  long -tems  fur  ^rifiote 
a  enrichi  de  Commentaires  &  .  de  notes  fa  vantes  ,  dont  on  s’efl  fervi  depuis 
avec  milité  dans  les  Ecoles.  Cet  habilie  homme  tomba  dans  une  mélanchplie 
que  rien  ne  put  difliper  &  qui  le  plongea  dans  là  phthifie  ,  dont  il  mourut  au 
mois  de  Janvier  1574.  Claude-Henri  Gozius  fit  fon  oraifon  funebre  ;  -elle  eft  jointe 
au  recueil  des  vers  qu’il  compofa  à  fa  louange  ,  parmi  lefquels  on  remarque 
cette  épitaphe  : 

DEO  ëERVATORI  AC  POST.  MEM.  S. 

Bonas  qui  ^rm  bonus  colis  adverte  ad  hoc  faxum  oculos  Viator  ^ 

Et  honorum  infortunium  difce  ftudiorum. 

Jacobus  Cab-pentarius  Beleovactjs  Claromontanus 
Cum  unus  omn&s  do^ruiis  partes  ornayijjet  , 


Viamqut  ai  îmmonalitattm  affe&ajfet  ^ 

Ardmi  iolorz  abfumptus 

Quoi  nuîla  razîo  fuperejje  videbatur  quâ  mortalibus  prodcjfe.  pojjet. 

Hoc  tantum  tecum  cogltato  , 

Ut  ubi  Rei  LitterarLs  calamitatem  acerbijjtmam  eluxerîs  , 

Piis.  homlnis  manibus  benè  precator. 

Opt.  ornatijf.  viro  Family  &  Aud.  mœft. 

P.  P. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Falconat  met  les  Ouvrages  fuivans 
f®us  le  nom  de  Jacques  Charpentier  ou  Carpentarius. 

Defcrîptio  univerfa  namrts  ex  Arijlotele.  Parifiis  ,  1562 ,  fn-4. 

De  methodo.  Ibidem^  1564  ,  m-4* 

Orationes  contra  Ramum.  Ibidem  ,  1566 ,  in^S. 

Epiftola  in  Alcinoum  Platonicum.  Ibidem^  1569,1/1-8.  . 

Orationes  IH.  Ibidem^  1569 ,  £ft-8. 

Libri  XIH  qui  Arljîotells  ejje  dlcuntur ,  de  fecretiore  parte  divina  Japienda  fecundàm 
Ægyptlos  ,  ex  verjîone  Jac.  Carpentarll.  Ibidem  ,  1572  ,  in~^. 

Comparatio  Platonls  cum  Arijlotele  in  unîverfa  Philofophia.  Ibidem  ,  152^3  ,  1/1-4. 

•  CHARRIERE  ,  Ç  Joleph  DE  LA  J  Médecin  &  Chirurgien  de  ce  fiecle  ,  étoit 
d^ Annecy  en  Savoye.  Il  demeura  à  Paris  pendant  plufieurs  années ,  n’ayant  d'autre 
objet  que  de  fe  former  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  Il  fit 
affèz  de  progrès  dans  l’une  &  dans  l’autre,  &  retourna  enfuite  dans  fa  patrie,  où  il 
foutint  ,  par  fes  talens  ,  la  réputation  que  fes  Ouvrages  lui  ont  méritée.  Il  a  écrit  : 

Traité  des  opérations  de  Chirurgie.  Paris,  1690,  1692,  iyo6,  1721,  1727, 

En  Allemand  1700  ,  i/i-8.  En  Anglois  ,  Londres ,  1705  ,  i/i-8.  Jean-Daniel  Schlich.. 
ting  a  mis  ce  Traité  en  Hollandois ,  avec  une  préface  de  fa  façon.  L’Auteur 
donne  la  théorie  de  chaque  maladie  ,  avant  que  de  parler  de  Popération  qu’il 
convient  de  pratiquer  pour  l'a  guérir  ;  mais  il  entre  dans  fi  peu  de  détail  fur 
la  méthode  d'opérer,  que  fon  Ouvrage  n’efi:  plus  rien  aujourd’hui,  eh  compa- 
railbn  de  ceux  que  nous  avons  fur  cette  matière. 

Anatomie  nouvelle  de  la  tête  de  Vhomme.  Paris  ,  1703  ,  in-ii.  Il  s'étend  fur  le 
méchanifme  du  mouvement  mufculaire  &  fur  les  fens  ;  il  traite  de  la  ftruélure 
des  os  &  des  phénomènes  de  la  falîve  ;  il  décrit  les  os  de  la  tête  &  le  cer¬ 
veau  ;  mais  on  remarque  vifiblement  que  tout  ce  qu’il  dit  eft  d’emprunt,  li 
a  copié  Hieujfens  dans  la  defeription  des  nerfs ,  &  pour  le  refte  ,  il  a  répété 
ce  qu’il  a  voit  entendu  de  fes  Maîtres  ou  lu  dans  les  Ouvrages  des  Anatomiftes 
les  plus  célébrés. 

CHARTIER  (  René  )  étoit  de  Vendôme  ,  fuivant  la  plus  commune  opi¬ 
nion  &  même  fuivant  la  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ;  mais 
Duval  le  dit  natif  de  Montoire  ,  petite  ville  du  Vendomois.  Il  eut  beau¬ 
coup  de  goût  pour  l’étude  ,  &  lorfqu’il  enfeignoit  les  Belles-Lettres  à  An¬ 
gers  ,  il  s’appliqua  en  même  tems  à  la  Jurifprudence  ôç  à  la  Médecine.  Ceg 
T  0  ME  I,  Gggg 
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Sciences  lui  plailoient  également  ,  car  il  continua  de  s^en  occuper  pendant 
le  i’éjour  qu’il  fit  à  Bordeaux  &  à  Bayonne  ,  au  fortir  d’Angers  ;  il  y 
joignit  même  les  Mathématiques.  Jufques  là  ChartUr  n’avoit  fait  que  des  étu¬ 
des  lans  but  ^  il  le  décida  enfin  pour  la  Médecine  ,  &  s’y  livra  avec 
tant  d’ardeur  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  qu’il  obtint  le  bonnet  de  Dodleur 
le  14  Août  1608.  Peu  de  tems  après  ,  la  Faculté  le  nomma  lûccelfivement 
Profeffeur  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie  ;  il  enfeignoit  cette  derniere  l’an 
1610.  En  i6ia  ,  il  fut  fait  Médecin  des  Dames  de  France  ,  &  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  en  1613:. 

En  1617  ,  il  fuccéda  à  Etienne  De  la  Font  ,  ProfefTeur  de  Chirurgie,  au  Col¬ 
lege  Royal  ,  qui  avoit  donné  fa  démiffion.  à  caufe  de  fes  infirmités.  Chartier 
celfa  lui-même  fes  leçons  au  bout  de  fix  ou  fept  ans  ,  parce  qu’il  fe  trou^ 
voit  furchargé  par  d’autres  occupations  ,  &  que  fon  état  de  Médecin  des  Dames 
de  France  l’obligea  de  les  fuivre  en  Efpagne  ,  en  Savoye  &  en  Angleterre, 
au  tems  de  leur  mariage  avec  les  Souverains  de  ces  diftérens  pays.-  Revenu 
de  fes  voyages  ,  il  ne  reprit  point  fês  leçons  ;  il  fe  livra  entièrement  a  la  pra» 
tique  qu’il  fit  à  Paris  avec  une  réputation  étonnante.  On  dit  qu’il  étoit  à  che¬ 
val  dans  les  rues  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  l’apoplexie  qui  le  mit 
au  tombeau  le  29  Oékobre  1654  ,  à  Tàge  de '82-  ans.  H  fut  enterré  à  Saint  Ger¬ 
main  i’Auxerrois. 

Chartier  s’étoit  appliqué  de  bonne  heure  à  l’étude  d^'Iïippocrate  &  dé  Galien  , 
&  il  affure  qu’il  n^avoir  jamais  rien  fait  de  fatisiaifant  en  Médecine  que  diaprés 
leurs  préceptes.  De  goût  particulier  Ôt  l’efpece  de  paflion  qu’il  avoit  pour  ces 
deux  Auteurs  ,  lui  firent  bientôt  connoître  le  dcwnmage  que  l’injure  des  tems  ,, 
les  copiftes  &  les  tradufteurs  leur  avoient  caufé.  Entraîné  par  l’envie  de  le  ré¬ 
parer  ,  il  eut  le  courage  d^entreprendre  une  édition  complette  des  Ouvrages  ' 
id Hippocrate  &  de  Galien  ;  mais  il  s’y  ruina  au  point  qu’il  ne  put  l’achever  y 
-après  y  avoir  dépenfé  cinquante  mille  écus..  Voici  le  titre  de  cette  édition  r 

Magni  Hippocratis  Col  &  Claadii  G  aient  Pergamenl  univerfa  qu^  extant  opéra» 
Fienatus.  Chartertus  F'indocimnjîs  ,  DoSior  Medicus  Parîf. ,  Regis  chrifiianijjîmi  Conf.  Me- 
dicus  ,  ac  ProfeJJor  ord..^  plurima  interpretams  ,  univerfa  emendavit  inftauravit 
notavit  ,  auxit  ^  fecundùm  diftîn&as  Medicîn^  partes  in  tredecim  tomos  digejjiv^.  &  conjunSim 
Gruecè.  &  Latînè  primas  edidit  ;  àflruxït  ^  Medicam  fyiiopjïm  ^  rerum  liis  in  operU 
hus  contentarum  indicem.  Lutetue  Parifiorum  ,  1639  ,  in-folio.  Comme  Chartier  avoit 
fon  Ouvrage  prêt  ,  il  ma  pa«  gardé  Pordre  des  tomes  en  les  faifant  imprimer. 
Des  dix  volumes  qui  ont  été  publiés  de  fon  vivant,  les  fix  premiers  ,  le  huitiè¬ 
me  &  le  treizième  ont  paru  en  163g  ,  le  feptieme  &  l’onzieme  en  1(549;  Quant 
aux  trois  autres  favoir  les  neuvième  dixième  &  douzième  Hs  n’ont  paru 
qu’en  1679  chez -André  Pralàrd  ;  mais  tout  le  refte  étoit  forti  de  PImprimerie 
Royale..  Charles  du  Gard  ,  Avocat  de  Paris  &  Procureur  Général  au  Grand  Con- 
feil  ,  Gendre  de  Chartier  ,  fe  chargea  de  faire  paroître  les  trois  tomes  qui  man- 
quoient  pour  compléter  l’Ouvrage.  MM.  Blondel  &  Le  Moine  ,  Docteurs  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  fe  prêtèrent  généreufement  &  contribuèrent  de  leurs  foins  & 
de  leurs  lumières  à  l’exacfitude  de  l’édition.  L’Ouvrage  total  eft  donc  compofC' 
de  treize  tomes  ,  qmon  fait  ordinairement  relier  en.  neuf  volumes.. 
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Cette  édition  des  Œuvres  d'Jfftppocrate  &  de  Galien  doit  être  préférée  à  toutes 

les  précédentes  qui  ont  paru  en  Grec  &  en  Latin,  foit  à  Venife  ,  foit  à  Bâle, 

&c.  Chartier  a  conféré  le  texte  Grec  fur  les  anciennes  éditions  &  fur  les  manul- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  &  du  Préfident  de  Mefmes,  La  tra- 

duékion  Latine  qui  eft  à  côté  du  Grec  ,  a  été  corrigée  prefque  mot  à  mot  ; 

&  l’Editeur  a  fi  bien  rangé  les  Ouvrages  de  ces  deux  Chefs  de  la  Médecine-, 
que  ,  dans  chaque  volume  ,  on  trouve  les  Traités  qu’üs  ont  compofés  fur  la 
même  matière.  Quoique  cette  édition  ioit  augmentée  de  plufîeurs  Ouvrages  qui 
mavoient  pas  encore  paru  ,  l’ordre  nouveau  que  Chartier  y  a  mis  ,  ne  fait  qu’un 
feul  corps  des  Œuvres  'û' Hippocrate  &  de  Galien..  Il  eft  à  remarquer  qu’on  trouve 
dans  le  douzième  tome  plufieurs  planches  Ôz  figures  qui  nous  font  connoître  l’a 
Chirurgie  des  Anciens  ,  &  qui  nous  apprêtent  à  juger  de  Pétendue  des  décou¬ 
vertes  imm'enfes  qu’on  a  faites  dans  cet  Art  depuis  Hippocrate  &  Galien^  fon 
Commentateur.  ^ 

On  doit  encore  à  Chartier  les  éditions  fuivantes  : 

Ludovici  Dureti  Scholia  ad  Jacobi  Hollerîi  Lihrum  de  morbis  internis,  Parijïis  , 
i6ii  ,  m-4. 

Martholomei  Perdulcls  univerfa  Medicina.  Ibidem  ,  1630  ,  fo-4. 

CHARTIER  ,  (  JeanJI  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris.  Il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1634  ,  &  mourut  en  Juillet 
1662  ,  à  l’âge  de  52  ans.  On  a  de  lui  : 

Palladii  de  febribus  concifa  Jynopfis.  Parifiis  ,  1646  ,  m-4.  C-’eft  une  traduéHon  du 
Grec  ,  qui  porte  en  titre  que  Chartier  étoit  alors  Confeilier  Médecin  du  Roi  êc 
Profe fleur  ordinaire, 

La  fcience  du  plomb  facrê  des  Sages  ou  de  V antimoine  ,  oh  font  décrites  fes  rares  & 
particulières  vertus ,  puijfances  &  qualités.  Paris  ,  1651  ,  m-4^  Cet  Ouvrage  ralluma  la 
querelle  fur  Pantimoine  plus  vivement  que  jamais^  Il  indifpofa  d’autant  plus  la 
Faculté  de  Paris,  qu’il  attaquoit  fans  ménagement  les  opinions  des  vieux  Doc¬ 
teurs  ,  qu’il  aflichoit  même  leur  ignorance  par  la  figure  hiéroglyphique  qui  fe  voit 
au  frontifpice  de  ce  petit  Traité,  avec  ces  vers  : 

Le  hibou  fuit  la  clarté  vivifique  î 
Et  bien  qu’il  ait  lunettes  &  flambeaux  , 

Il  ne  peut  voir  les  fecrets  les  plus  beaux 
De  l’antimoine  &  du  vin  émétique. 

Gui  Patin  attribue  mal  à  propos  cet  Ouvrage  à  un  .Ecoflbis  nommé  Davijfon , 
puifque  le  nom  de  Jean  Chartier  fe  trouve  au  titre  qu’en  a  donné  M.  Goulin  dans 
les  Mémoires. 

CHARTIER ,  (  Philippe  J)  autre  fils  de  René ,  naquit  à  Paris  vers  l’an  1633.  Il 
fuivit  la  profeffion  de  fon  pere ,  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  na¬ 
tale,  &  reçut  le  bonnet  de  Docleur  en  1656.  Ce  fut  par  concours  qu’il  obtint 
une  Chaire  au  College  Royal ,  &  par  protection  qu^il  devint  Médecin  ordinaire  du 
Roi,  Gui  Patin  parle  afl*ez  mal  de  Philippe  Chartier  5  mais  fon  témoignage  eft  fuft 
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pe£l  à  bien  des  égards.  Il  l’eft  ,  en  particulier  ,  au  fujet  de  l’antimoine ,  contre  le 
quel  Patin  étoit  prévenu  jufqu^à  Panimofité,  pendant  que  notre  Médecin  en  fai- 
foit  l’éloge ,  à  Pexemple  de  Ibn  frere.  On  dit  que  Philippe  lut  raye  du  tableau  de 
la  Faculté-,  pour  s’être  déclaré  partifan  de  l’antimoine.  Senfible  à  cet  outrage,  Ü 
intenta  un  procès  à .  la  Compagnie ,  mais  il  n’en  vit  point  la  fin  ;  car  il  mourut  le 
25  Août  1669 ,  âgé  d’environ  36  ans  ,  peu  de  jours  avant  celui  qui  étoit  fixé  pour 
le  jugement  de  fon  procès.  L’Ouvrage  que  nous  venons  de  donner  à  Jean  Chartier 
^  qui  traite  de  Pantitnoine  ,  a  été  mis  fur  le  compté  de  Philippe  ;  mais  il  n’eft 
point  probable  qu’un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  tel  qu’il  étoit  au  tems'de  la 
publication  de  ce  Traité,  ait  afîèz  connu  le  mérite  de  l’antimoine  pour  en  écrire  ,  ou 
qu’il  ait  été  aflez  ofé  pour  attaquer  les  principaux  Membres  de  la  Faculté  dans  la¬ 
quelle  il  avoit  deffein  d-’entrer ,  &  où  il  entra,  en  effet,  comme  Bachelier  en 
1654 ,  enfuite  de  la  demande  de  fon  pere. 

CHASTANET  ('  Léonard  J  naquit  le  24  Novembre  1715  à  Muffidan  ,  pe¬ 
tite  ville  du  Haut  -  Périgord.  Après  de  bonnes  études  de  Chirurgie  dans  le 
lieu  de  fa  naifîance  ,  à  Bordeaux  &  à  Paris,  il  fut  envoyé  ,  en  1738 ,  à 
l’Hôpital  Militaire  de  Lille  en  Flandre  ,  où  il  fervit  en  qualité  d’Eleve  J 
il  en  devint  Chirurgien  Aide  -  Major  en  1744.  Il  fut  enfuite  employé  ,  au 
même  titre  ,  dans  les  Armées  Françoifes  ,  &  à  fon  retour  à  Lille  ,  il  fe 
fit  recevoir  à  la  Maîtrife.  Il  tient  aujourd’hui  un  rang  honorable  dans 
cette  ville  ;  ,fes  talens  lui  ont  mérité  la  furvivance  de  la  place  de  Chirur¬ 
gien-Major  de  PHôpital  Militaire  ,  &  le  titre  de  Correfpondant  de  PAca- 
démie  Royale  de  Chirurgie.  On  a  de  lui  t  . 

Lettre  à  M.  Cambon  ,  premier  Chirurgien  de  la  PrlnceJJe  Charlotte  de  Lor~ 

'  raine  ,  pour  fervir  de  réfutation  à  une  Lettre  de  J^andérgracht  ,  Chirurgien  & 
Lithotomifle  penjîonné  pour  la  ville  de  Lille.  Brochure  înS  ,  fans  indication  de 
lieu  ,  ni  d’imprimeur. 

Lettres  fur  la  Lithotomie.  ‘Londres  ,  (  Paris  )  1768  ,  fR-8.  Elles  tendent  à 

prouver  la  fupériorité  du  lithotome  caclié  fur  tous  les  autres  inftrumens  qui 
ont  été  inventés  popr  l’opération  de  la  taille,  à  l’appareil  latéral.  C’eft  au¬ 
tant  par  attachement  au  Frere  Corne  ,  que  par*  çonviéiion  de  la  bonté  de 

fa  méthode  ,  que  MM.  Chaftanet  &  Cambon  ont  préconifé  le  liîhotome  ca¬ 

ché  ,  dont  ils,  ont  fait  fi  fouvent  ufage  avec  d-’heureux  fuccès.  Cet  inftrument 
ne  pouvoit  manquer  de  réuflîr  en  des  mains  auffi  adroites  que  les  leurs. 

CHASTEL.  C  Honoré  DU  )  Voyez  CASTELLAN. 

CHASTELAîN.  Il  y  eut  plufieurs  Médecins  de  ce  nom  dans  la  Faculté  de 
Montpellier. 

Mathieu  Ckajielain  d’Agde,  ville  de  France  dans  le  Bas-Languedoc ,  fut  admis 
au  grade  de  Doéteur  en  165a,  &  reçu  furvivancier  de  Simeon  Courtaud^  fon 
beau-pere,  en  1658.  H  mourut  l’année  fuivante,  avant  Courtaud. 

Jean  Chafielain  .,  frere  de  Mathieu ,  étoit  aufiî  natif  d’Agde.  Il  reçut  le  bonnet 
de  Doéleur  en  1656,  obtint,  le  16  Avril  i66g,  des  provifions  à  la  chaire  vacante 
par  le  décès  de  Pierre  Sancke  le  fils ,  devint  Doyen  de  la  Faculté  en  1694 ,  & 
mourut  en  1715. 
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Son  fils  aîné  ,  nommé  Piem,  fiit  reçu  Docteur  en  1693;  mais  s’étant  un  peu 
dérangé  &  ayant  déplu  à  Ibn  pere ,  il  pafla  dans  les  Colonies  Françoifes  de 
l’Amérique.  L’amour  paternel  plaida  pour  lui.  Jean  Chafielain ,  le  fentant  vieux 
&  perfuadé  que  l’âge  avoit  mûri  fon  iils  ,  le  fit  revenir,  &  en  1708,  il  lui  pro-- 
cura  des  provifions  à  fa  Chaire.  Il  n’y  monta  jamais  5  car  il  mourut  en  1711  avant 
fon  pere.  Celui-ci  fit  alors  venir  d’Agde  fon  fécond  fils ,  Jacques ,  qui  ctoit  Cha¬ 
noine  de  la  cathédrale  ,  mais  fans  être  dans  les  Ordres.  Il  le  mit  fur  les  bancs  , 
le  fit  recevoir  Doéleur,  &  lui  procura  la  furvivance  pour  la  Chaire  qudl  occu- 
poit.  Jacques  en  a  joui  depuis  1715  jufqu’en  1725  ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort* 
Jean  Chafielain  avoit  beaucoup  d’efprit ,  beaucoup  de  favoir ,  &  il  écrivoit  bien. 
Son  emploi  lui  plaifoit ,  il  aimoit  les  écoliers  &  ne  s-’ennuyoit  pas  avec  eux.  Plein 
de  zele  pour  la  Faculté,  il  étoit  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  honneur. 

Il  a  commencé  à  étudier  la  Médecine  dans  le  conflicl  des  anciennes  &  des  nou¬ 
velles  opinions,  mais  il  n’a  pas  bien  réglé  le  rang  qu’il  leur  falloir  afîigner.  D’ail¬ 
leurs  ,  la  vivacité  de  fon  efprit  &  la  multiplicité  de  fes  leélures  faifoient  qu’il 
n’étoit  pas  fixé  dans  fes  fentimens  &  qu’il  en  changeoit  fouvent.  Il  m’a  pourtant 
dit,  pourfuit  uifiruc  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  Phiftoire  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  qu’il  étoit  le  premier  qui  eût  foutenu  la  circulation  dans  les  écoles , 
malgré  Péloignement  que  Michel  Chîcoyneau  marquoit  pour  toutes  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes,  Une  Faculté  aufli  célébré  auroit-elle  tardé  auffi  long-tems  à  fe  rendre 
à  Pévidence  de  la  démonftration  que  Harvée  publia  en  1628  ?  Prit-on  la  date 
de  l’afiertion  de  Chafielain ,  de  fon  Doctorat  en  1656  ?  Auroit-il  fallu  28  ans  pour 
que  importante  découverte  de  la  circulation  fubjuguât  les  efprits  des  Doéleurs 
de  Montpellier  ?  Il  faut  en  croire  Mfiruc  ;  mais  cette  anecdote  ne  fait  point 
honneur  à  cette  Faculté. 

Je  ne  connois  point  ,  ajoute  le  même  Hiftorien  ,  d’Ouvrage  imprimé  de  ce 
Profefièur ,  qu’un  petit  Traité  des  convulfions  ou  vapeurs  hyftériques  qudl  n’a  ja¬ 
mais  avoué,  &  qui  étoit  un  Ouvrage  de  fa  jeuneffe  &  peu  digne  de  lui  ;  mais 
il  avoit  des  cahiers  fur  toute  la  Médecine  ,  bien  écrits  ,  pleins  de  favoir  , 
&  qui  auroient  été  très-dignes  devoir  le  jour,  s’ils  ne  s'étoient  pas  un  peu  trop  fentis 
de  la  vivacité  du  génie  de  l’Auteur,  de  fon  incertitude  dans  fes  opinions  &  de 
la  verfatilité  de  fon  efprit.  Il  y  a  une  édition  du  Traité  des  convulfions  de  Paris, 
1691  ,  in-i<i. 

CHATEL.  (  Pierre  DU  )  Voyez  CASTELLAN. 

CHAULIEU.  (  Gui  DEJ)  Voyez  CAULIAC. 

CHAUMETTE,  (  Antoine  )  Chirurgien  du  XVI  fiecle,  intime  ami  de  Ron-- 
deîet ,  étoit  de  Vergefac ,  petit  village  dans  le  Vélay.  Il  s’établit  au  Puy,  ville 
capitale  de  cette  contrée ,  où  il  exerça  fa  profèflion  avec  honneur. 

Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit  fait  de  bonnes  études  ,  &  qu’il  s’étoit  ap¬ 
pliqué  à  la  Médecine,  avant  que  de  fe  déterminer  pour  la  Chirurgie.  Il  ajoute 
même  dans  la  préface  de  fon  Enchyridion,  qu’il  avoir  étudié  la  première  dans  l’U¬ 
ni  verûté  de  Montpellier  fous  Guillaume  Rondelet  &  Antoine  Saporta^  les  deux  plus 
habiles  Profefîèurs  de  ce  temslà;  qu’il  étoit  venu  enfuite  à  Paris  &  qu’il  avoit 
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•continué  fes  études  de  Médecine  fous  Jacques  Sylvius ,  ProfelTeur  au  College 
Royal ,  &  fous  plufieurs  autres  Médecins  célébrés  ;  qu’il  avoit  fait  fous  ces  dif. 
férens  Maîtres  d’excellens  recueils  dont  il  le  lervit  quand  il  entreprit  de  com, 
polër  fon  abrégé  de  Chirurgie  ;  enfin ,  que  fes  occupations  ou  fa  mauvaiié 
l'anté  ne  lui  permettant  point  de  mettre  la  derniere  main  à  fon  Ouvrage,  il  l’a- 
voit  confié  à  Adam  Fontaine  .  {avant  Médecin  &  homme  très-verfé  dans  toutes 
les  Sciences  ,  qui  le  retoucha.  Cet  Ouvrage  ,  qui  s’étend  davantage  fur  les  for¬ 
mules  &  l’application  des  médicaraens,  que  fur  les  obfer varions  capables  d’avan¬ 
cer  les  progrès  de  l’Art ,  a  été  plufieurs  fois  imprimé  avec  un  petit  Traité  fur 
ia  cure  des  maux  vénériens.  L’Auteur  y  loue  beaucoup  le  mercure  dans  le 
traitement  de  la  vérole  &  il  alTure  qu’il  en  a  fait  un  ufage  autant  utile  que 
fréquent,  quand  les  remedes  ordinaires  ne  lui  avoient  pas  réulE,  Voici  le  titre 
fous  lequel  Ion  abrégé  de  Chirurgie'  a  paru, 

£acJiyridioii  chirargicum ,  externorum  morborum  remédia  ,  tum  univerfalîa  ,  mm  parti- 
Cülaria  brevijfimè  compleSens,  Quibùs  morbi  venerel  curandi  methodus  probatljfima  acceJJitK 
Farifiis  ^  1560,  1564  >  156/  ,  in-8.  Lugduni^  1570  5  ^588  avec  les  figures  des 

inftrumens  de  Chirurgie.  Patavii  ,  1593 ,  £71-4  ^  1594  ,  in-8.  Bafilea ,  1621  ,  1634  , 
Aurelice  In-d.  Ibidem,  1626,  m-S,  avec  un  Enchyridion  pra&îco-me^ 

dico'cblfurgicam  d’un  Auteur  incertain.  ,  162^^,  m-8.  GenevéS^  1627,  1644  , 

1659 i/i-8.  En  Italien,  à  Venife  ,  1605,  m-8.  En  François  ,  Lyon,  1600,  £71.12. 
En  Hoilandois  ,  à  Amfterdam  ^  1640,  £71-8,  delà  traduérion  de  Gisben  Coets. 

CHEMNÎTIUS  (  Jean  )  naquît  à  Brunfwick  en  1610.  Son  goût  le  porta  à 
l’étude  dé  la  Médecine,  &  il  s’y  appliqua  à  Leipfic  ,  à  Jene  &  à  Padoue.  Ce  fut 
dans  rUniverfité  de  la  derniere  ville  qu’il  prit  le  isonnet  de  Doéleur.  D’abord 
après  l’avoir  reçu  ^  il  pafîk  en  Angleterre  ,  où  il  fuivit  les  plus  célébrés  Pro- 
felfeurs  de  la  F  acuité  d’Oxfbrd.  Delà  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  il  y  fit  fon 
unique  affaire  de  la  pratique  de  fon  Art ,  qu’il  exerça  avec  honneur  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  le  30  Janvier  1651.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  pofthume  ,  fous 
ce  titre  i 

Index  plmtarum  circa  Brunfvigam  trîum  ferè  milUarium  circuitu  nafeemium  ,  cum 
appendice  iconum,  Brmfvigie  ,  1652  ,  £71-4. 

CHERLER  ,  (  Jean-Henri  )  Bot-anifte  du  XVi  fiecle ,  ètoit  de  Bàle.  Ce  Fut 
â  l’école  de  Jean  Bauhin  ,  fon  beau-pere ,  qu’il  fortifia  le  goût  qu’il  avoit  pour 
les  plantes  ;  &  comme  il  fe  mit  de  parti  avec  lui  dans  la  compofition  de  quel¬ 
ques  Ouvrages  fur  cette  matière  ,  on  y  voit  fon  nom  à  côté  de  celui  du  cé¬ 
lébré  Bauhin^ 

Johannis  Bauhlnî  &  Johannis-IIenrîci  Cherkri  Hifiori<s  plantarum  generaîis  mv&  Pro^ 
dromus.  Ebrodunl ,  1619 ,  £71-4. 

Hifiorîa  plantarum  univerfalh  nova  &  abfolmijjima  cum  confenfu  &  dijfenfk  circa 
eas  ;  Au&orîbus  Joh.  Bauhinô  &  Joh.  Cherlerô  ;  recognita  &  aucia  à  D,  Chabræo  ;  juris 
verb  puHici  fa&a  à  Francifco-Ludovico  à  Graffenried  ;  contlnens  deferiptiones  ftirpium  , 
figurai  novas  Sc. ,  fynoiüma  ,  pr^cipuarum  Linguarum  appellationes  &c.  &c.  Notantur 
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efTvres  eorum  qui  de  pîaniis  fcrlpferunt.  Ebroduni  ^  toml  très.  Primas  annô  1650 
jecuruius  S  tertius  arinô  1651 ,  m-foL  Morifbîi  a  fait  des  remarques  fur  cet  Ouvrage. 

'  CHESELDEN  (  Guillaume  )  étoit  de  Somerby  dans  le  Comté  de  Leicefter , 
où  il  naquit  en  i683.  Il  étudia  l’Anatomie  fous  le  célébré  Cowper  ,  &  la  Chi¬ 
rurgie  fous  Fern. ,  Chirurgien  de  rHôpital  de  Saint  Thomas  à  Londres.  Les  progrès 
qu’il  fit  ious  ces  Maîtres  &  les  preuves  qu’il  donna  de  fon  habileté  dans  toutes 
lés  parties  de  l’Art  important  qu’il  exerçoit  ,  lui  méritèrent  les  places  qu’il  ho-^ 
nora  autant  qu^elles  l’honbrerent  lui  -  même.  La  Reine  d’Angleterre  le  nomma 
fon  premier  Chirurgien  ;  il  le  fut  encore  de  rHôpital  de  Saint  Thomas.  La  So*^ 
ciété  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  fes  Membres ,  &  il  entra  comme 
Aflbcié  étranger  dans  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ^  où  il  prit  féance  le 
16  Septembre  173a,  pendant  le  voyage  qu’il  fit  en  France  en  cette  année  là- 
Il  s’étoit  borné  à  l’emploi  de  Chirurgien-Major  de  fon  Hôpital  ,  lorfqu’il  fut  affligé 
de  paralifie.  On  le  croyoit  prefque  entièrement  rétabli ,  quand  au  bout  de  trol® 
mois  ,  il  eut  une  attaque  d’apoplexie  qui  l’enleva  de  ce  monde  le  I2-  Avril 
>  à  l’âge  de  64  ans. 

Comme  Chéfelden.  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  en  Angleterre  ,  il  a  lailTé 
un  nom  célébré  en  Chirurgie^  que  fes  Ouvrages  feront  paffer  à  la  poftérité.  Il 
commença  à  démontrer  l’Anatomie  à  1  âge  de  22  ans;  &  l’année  fuivante,  c’eft- 
à-dire  en  i^ii  ,,  il  donrta  un  catalogue  anatomique  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  y  qui  fut  imprimé  in-4. 

Les  luccés  de  Jean  Douglas ,  dans  la  taille  au  haut  appareil  ,  l’ayant  porté 
à  fuivre  cette  méthode  &  à  la  pratiquer  ,  il  publia  un  Traité  à  Londres  en  1723  , 
in-8,  fous  le  titre  de  Treatife  on  the  hîgh  operation  of  the  fione.  Qn  y  trouve  la  def. 
eription  du  péritoine  &  celle  de  fon  rapport  avec  la  veffie ,  de  bonnes  figures  qui 
repréfentent  la  fituation  delà  veffie,  &des  obfervations  qui  prouvent  qu’elle  fur- 
paffe  l’os  publis-  quand  elle  eft  pleine.  Il  parut  un  Ecrit  contre  ce  Traité  ,  que 
l’on  croit  être  de  la  main  de  Douglas  même  ,  dans  lequel  cet  Auteur  reproche  h 
Chéfelden  de  n’avoir  rien  rapporté  que  d’après  lui.  Le  titre  porte  ;  Lîtliotohiusr^ 
caflratus  ,  or  M.  Chefeldens  Treatife  dn  the  hîgh  operation  examined.  Londres  1723 
£71-8.  L’un  &  l’autre  de  ces  Ouvrages  ont  été  traduits  en  François  par  A'o- 
gue^  :  Nouvelle  maniéré  de  faire  P opération  de  la  taille  pratiquée  par  Douglas  y. 
avec  ce  qü‘a  écrit  Roujfet  ,  le  Traité  de  Chéfelden  ,  &c.  Paris  ,  1724  ,  £/i-i2.. 

Les  expériences  do  la  taille  au  haut  appareil  réuffirent  quelquefois 
Chéfelden  ;  mais  comme  il  a  voit  auffi  été  arrêté  par  la  vdifficulté  de  guérir  la  plaie 
faite  au  fond  de  la  veffie  ,  il  abandonna  bientôt  la  méthode  qu’il  a  voit 
adoptée  ,  &  fuivit  celle  de  Raa  qu’il  corrigea.  Elle  lui  valut  une  réputa¬ 
tion  fondée  fur  des  fuccès  plus  conftans,  &  ce  fut  pour  en  être  îe  témoin  ^ 
que  M.  Sauveur  Morand  ,  célébré  Chirurgien  de  Paris  fit  exprès  le  Voyage 
d’Angleterre. 

Les  travaux  de  Chéfelden  ne  s’étoient  point  bornés  jufqu’alors  à  la  Chi-^ 
rurgie  ;  il  avoit  publié  une  Anatomie  du  corps  humain  ,  imprimée  à  Lon¬ 
dres  en  1713  ,  in-o&avo ,  fous  le  titre  de  Th^\  ^natomy  of  humane  body.  Il  y' 
en  a  eu  depuis  iix  éditions  ea  Angîois  ^  qui  ont  paru  à  Londres,  in-o3avo- ^ 
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en  ij'aa  ,  i*?i6  ,  1750  ,  1741  ,  1750  &  en  1^52.  ^eiüandre  Motiroo  a  joint 
à  celle  de  12^41  une  Névrologie  &  une  delcription  des  vaiflêàux  lactés  de 
fa  façon.  Mais  ce  n’eft  point  feulement  par  cet  endroit  qu'elle  eft  préféra¬ 
ble  aux  autres  ;  elle  leur  eft  encore  fupérieure  par  de  nouvelles  planches 
qui  repréfentent  les  os  ,  les  mufcles  ,  la  veine  -  porte  ,  le  fquelette  &  la 
bonne  fituation  des  vifceres.  Les  figures  que  Chéfelden  avoir  données  fur  les 

os  dans  les  premières  éditions  ,  étoient  .alfez  mal  réuffies  ;  il  a  corrigé  ce 
défaut  dans  celle  de  1741  ;  il  en  a  même  ôté  quelques  planches  ,  parmi 
iefquelles  on  remarque  la  repréfentation  des  finus  du  cerveau.  En  général  , 
cet  Ouvrage  eft  très-eftimable  ,  non  feulement  par  l’exaéliitude  des  defcrip- 
tiens  ,  mais  encore  par  les  oblèrvations  chirurgicales  dont  il  eft  parfemé  ,  & 

par  les  confidérations  phyfiologiques  de  l’Auteur  fur  le  mouvement  du  cœur 
&  des  mufcles. 

^Ce  Chirurgien  a  donné  ,  en  1733  ,  une  Oftéologie  imprimée  à  Londres  en 
Anglois  ;  elle  dk  in-folio  ,  avec  de  très-belles  figures  &  une  expofition  fort 
exaéle  des  maladies  des  os.  Je.an.  Douglas  a  encore  attaqué  cet  Ouvrage  par 
un  Ecrit  intitulé  :  Remarks  on  a  late  pompons  work.  Londres  ,  1735  ,  m-8.  Il 
y  fait  voir  que  cette  Oftéologie  n’eft  pas  fans  défauts  ,  &  en  particulier  , 
que  les  deferiptions  des  os  ne  font  pas  affez  étendues  ,  &  que  leurs 
figures  ne  font  pas  de  main  de  Maître. 

Chéfelden.  blâme  les  Ecrivains  qui  ont  admis  des  fibres  mufculeules  dans  la 
.  fîrutture  des  vifceres.  H  a  oblervé  que  les  angles  formés  par  les  ramifica¬ 

tions  vafculeufes ,  décroifî’ent  en  s’éloignant  du  cœur.  Il  a  apperçu  les  vaif- 
feaux  cifto-hépatiques.  Il  a  fait  dépeindre  le  réfeau  artériel  &  veineux  ,  & 

il  a  averti  que  tout  le  corps  n’eft  point  formé  de  yaiffeaux.  Il  ne  croit 
pas  que  les  nerfs  ,  vulgairement  connus  fous  le  nom  de  première  paire  ou 
de  nerfs  olfaéfifs  ,  pénètrent  les  ‘cavités  du  nez  ,  &  que  la  peau  foit  pour¬ 
vue  de  papilles  nerveufès, 

CHESNE  ("Denis  DU  J)  étoit  de  Paris,  où  il  s'appliqua  â  la  Chirurgie  fous 
Philippe  Leautê ,  Maître  de  la  Cothmunauté  de  Saint  Côme.  Il  fut  bientôt  Chi¬ 
rurgien  par  quartier  du  Duc  d'Orléans  ;  &  quoique  ce  titre  lui  donnât  le  privi¬ 
lège  de  travailler  à  Paris,  il  fe  mit  fur  les  bancs,  pour  être  autorifé  â  le  faire 
par  fon  admiflion  dans  le  Corps  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Du  Chefne  n’éfoit 
point  du  tout  homme  de  I^ettres ,  il  n’avoit  pas  même  fait  fon  Cours  d’Huma- 
îîités  ;  mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  bon  fens  &  de  jugement,  il  étudia 
avec  tant  de  fruit  la  pratique  de  fes  confrères ,  foit.  dans  les  opérations  aux¬ 
quelles  U  affifta  ,  foit  dans  les  converfations  qu’il  eut  fréquemment  avec  eux  > 
qu’il  fe  fit  un  recueil  de  leurs  plus  favantes  remarques  fur  les  points  les  plus 
difticiles  de  fon  Art.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  donna  la  réputation  ,  non-feulement  d’un 
Chirurgien  habile  ,  mais  encore  d’un  des  plus  brillants  fujets  de  fa  Compagnie. 
Il  en  fut  deux  fois  Prévôt  ;  la  première  ,  par  le  choix  unanime  de  fes  confrères  ; 
la  fécondé  ,  par  la  nomination  du  premier  Chirurgien  du  Roi  qui  ,  à  titre  de  fon 
emploi  ,  a  le  droit  de  conférer  une  fois  cette  place  à  celui  qu’il  en  croit  le 
plus  capable.  Cette  deuxieme  nomination  fit  beaucoup  d’honneur  à  Du  Chefne; 
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&  comme  elle  l’anima  pltrs  que  jamais  à  procurer  à  fa  Compagnie  tout  le  bien 
dont  il  étoit  capable  ,  il  fit  embellir  les  bâtiraens  Sz  travaUla  à  amplifier  les  tables 
nécrologiques  qui  font  dans  la  falle  du  Conieil.  Ses  talens  pour  les  opérations 
engagèrent  pîufieurs  fois  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  à  le  choifir  pour 
en  faire  le  Cours  dans  fes  Ecoles  :  cette  Compagnie  a  toujours  rendu  juftice  au 
mérite  ,  quoiqu’il  n’eût  d-’autre  titre  qu’une  expérience  raifonnée  &  Padrefle  de 
la  main.  Du  Chejue  avoit  l’une  &  l’autre  fans  être  lettré  ;  auffi  remplit-il  tous  les 
devoirs  de  fa  profeffion  avec  tant  d’honneur,  qudl  fut  univerfellement  regretté 
à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  cinquième  jour  d’une  inflammation  de  poitrine ,  le 
ag  Marsji/if  ,  à  l’âge  de  59  ans.  D  fut  enterré  dans  l’Eglife  paroifliale  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul. 

CHESNE  dit  QUERGETANUS ,  (  Jofeph  DU  J)  Sieur  de  Moramé ,  de 
Lyzerable  ôe  de  la  Violette ,  étoit  du  comté  d’ Armagnac  dans  la  province  de 
Gafcogne.  11  demeura  long-tems  en  Allemagne ,  où  il  s’appliqua  beaucoup  à  la 
Chymie ,  &  s’attira  l’eftime  des  plus  célébrés  Chymiftes  du  pays  par  fes  talens 
dans  cette  Science.  Vers  l’an  152^3  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine 
dans  les  écoles  de  Bâle  :  delà  il  vint  à  Paris  ,  où  il  parvint  à  fe  faire  admettre  au 
nombre  des  Médecins  ordinaires  du  Roi  Henri  IV.  A  la  faveur  de  ce  titre,  il 
pratiqua  dans  cette  ville  ,  il  y  acquit  même  affez  de  réputation  ;  mais  fa  conduite 
lui  attira  la  cenfure  de  la  plupart  des  Médecins  de  la  Faculté.  Long-tems  après 
la  mort  de  Du  Chefne ,  le  fameux  Gui  Patin  fe  récrioit  encore  contre  lui  ;  la  mé¬ 
moire  des  partifans  de  la  Chymie  lui  étoit  aufli  odieuie  que  l’exiftence  des  donneurs 
d’antimoine.  Il  eft  vrai  que  le  Médecin ,  dont  je  parle ,  avoit  indifpofé  fes  contem¬ 
porains  contre  lui ,  &  s'étoit  mis  en  butte  à  toute  la  vivacité  de  leur  refîentiment. 
Comme  il  aimoit  à  fe  vanter  aux  dépens  des  autres ,  ils  le  mépriferent  à  leur  tour  9 
ils  le  firent  même  avec  d’autant  plus  d’apparence  de  raifon  ,  qu’il  fe  déclaroit  hau¬ 
tement  pour  Paracelfe  &  qu’il  fe  plaifoit  à  être  confidéré  comme  un  Adepte.  Tout 
cela  a  fufli  pour  le  mettre  mal  avec  les  Médecins  de  Ton  tems,  &  malgré  l’auto¬ 
rité  qu’il  avoit  acquife ,  en  fait  de  Chymie  ,  auprès  des  gens  qui  lui  étoient  dé¬ 
voués  &  qui  en  ont  parlé  avantageufement ,  la  poffcérité  ne  lui  a  pas,  été  extrême¬ 
ment  favorable.  Haller  l’appelle  Hanus  homo  &  ja&ator ,  &  dans  un  autre  endroit  1 
JndoSus  homo,  M.  Brulart  de  Sillery  prit  Du  Chefne  pour  fon  Médecin  en  1601  •> 
lorfqu’il  fut  envoyé  en  Suilfe  de  la  part  du  Roi ,  pour  renouveller  le  Traité  avec 
les  Cantons.  Au  retour  de  ce  voyage  ,  Du  Chefne  reprit  le  cours  de  fa  pratique  à 
Paris ,  Se  la  continua  jufqu’en  1609  qu’il  mourut  dans  cette  ville ,  dans  un  -âge 
fort  avancé.  On  a  de  lui  pîufieurs  Ouvrages;  mais  ils  ne  pafîènt  point  tous  pour 
être  de  fa  main.  On  le  loupçonne  fort  d’avoir  eu  des  plumes  à  gages  qui  lui  four- 
niflbient  des  manufcrits  qu’il  faifoit  imprimer  fous  fon  nom.  Voici  les  titres  fous 
lefquels  les  uns  &  les  autres  ont  paru  : 

Hd  Jacobi  Huberti  de  ortu  &  caujîs  metallorum  contra  Chymicos  expUcationem.^i  brevis 
r^fponfio.  Lugduni ,  15^5,  1600,  m^8.  Hrgentorati^  1613,  in-8,  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  du  théâtre  chymique. 

Traité  de  la  cure  générale  &  particulière  des  arquebufades.  Lyon,  1600,  in-S. 

11  regardoit  la  brûlure  imaginaire  des  plaies  d’armes  à  feu ,  comme  le  pimcipal 
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de  tous  les  accîdens  qui  leur  arrivent.  Ce  Traité  avoit  paru  en  Latin  à  Lyon  en 

Magnum  mundi  Jpecuîam.  Lugduni,  1507  ,  w-4. 

Opéra  medica  varia.  Ibidem  .^  1600,  //1-8.  Francofarti^  i<5o2  ,  zVS.  Lipjîæ-^  1614,  in-S. 

De  prifcorani  PhilofopJioruni  vera  Medicmce  materià ,  praparationis  modô atque  ia 
curaiidis  morbis  prajîandâ.  Accedunt  confilia  medica  quatuor^  de  arthritide ,  nepl^itide^ 
lue  venereâ  ,  morbô  compLlcatô.  Geneva ,  1603  ,  1609  ,  in-d.  Lipjî<s  ,  1613  ,  in-S^ 

Ad  veritatem  hermetic^  Medicina  ex  Hippocraüs  ,  veterum  decretis  ,  adverfùs 
cujufdam  anonymi  phantafmata  ,  refponjîo.  Lutetia ,  1604 ,  in-S.  Francofurti ,  1605  9 

Ad  brevem  Riolani  excur/um  brevis  incurjîo:  Marpürgi ,  1605  ,  i/z-8.  Cet  Auteur  a  été 
furt  maltraité  par  Jean  Rioîan^ 

Tétras  gravijjïmorum  totius  capitis  affeShuitn.  Marpurgi  ,  1606  ,  1608 ,  1609 ,  i6iy  , ia-8. 
En  François  ,  Paris  ,  1625  ,  fn.-8.  , 

Dlatetlcoa  polyhifioricon.  Parifiis  ,  1606  ,  1615  ,  z/i-8.  Lipjîa  ,  1607, 1615  ,  zV8* 
Francofurti,  1607,  m-4.  Geneva ,  1626,1/1-8.  En  François,  fous  ce  titre  x  Le  portrait 
de  la.fanté.  Sfmt  Orner,  1618 ,  zn-8. 

Pharmacopœa  dogmaticorum  reftituta  ,  pretiojïs ,  feîe&ifque  hermetîcorum  fiorîbus  îh 
lufifaea.  Giejfa  Hajforum  ,  1607,  in -8.  Parifiis  ,  1607,1/1-4  Francofurti,  1607,  i//-4. 
F'enetlis,  1614,  m-4.  Geneva^  1620,  //i-8  ,  1628 ,  ZV4.  Hanovia.,  1631  ,  in~^  ,  avec  le 
Difptnfatorium  Galeno-Chymicum  de  Jean  du  Renou..  (PeB:  celui  des  Ouvrages  de  Du 
Chefne  qui  a  été  le  plus  fuivi  :  Boerliaave  en  a  même  recommandé  la  lefture.  Il  a 
été  mis  en  François,  Paris,  -1624,  Le  portrait  de  l’Auteur  fe  voit  à  la  tête 
de  la  traduélion,  avec  ces  vers  au  bas  ; 

Bac  Quercetani  corpus  qua  pinxit  imago  e/î  , 

.  Ingénié  &  melius  pingitur  ille  fuô. 

Junge  animam  membris  \  quaydÿ&â  pingitur  arte  , 

Scriptorum  ,  &  mus  tum  tibi  pWus  erk.. 

Pejîis  alexicacus ,  luis  pefiîfera  fuga  auxiliaribus  fdechrum  utriufque  Medicîna  rems^ 
diorum  copiis  procurata.  Parifiis  ^  1608, 1624,  m-4.  Lipfia ,  1609,  1615  ,  /n-8. 

On  a  mis  en  François  deux  extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  Tun  fous  le  titre 
àeConfeils  de  Médecine.  ^  rô26  ,  i/î-S,*  Pautre  fous  celui  deRecued  des  plus  beaux 
^  rares /ècm5.  Paris4  1641 ,  /V8. 

M.  Carrere  n’a  pas  réfléchi  que  Du  Chefne^  mort  en  1609,  n^  pu  s’attirer,  par 
fon  goût  pour  la  Chymie  &  rufage  qu’il  faifoit  des  remedes  Chymiques ,  les  perié- 
curions  dmn  enfant  de  fept  an&.  Or  Gui  Patin.,  né  en  irioi,  avoit  à  peine  cet  âge 
à  la  mort  de  Du  Chefne,  &  tout  fatyrique  qudl  ait  été  plus  tard,  ü  ne  pou  voit 
alors  le  couvrir  de  farcafmes  ,  ni  de  railleries.  ^ 

CHESNEAU  dit  QUERCETANUS  ,  (  Nicolas  )  Dofteur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Touloüfe ,  étoit  de  Marfeille ,  où  il  naquit  au  commencement  du 
XVII  fiecle.  Comme  il  avoit  deffiné  fon  fils  à  Pétude  de  fa  profeflion  il  amafîà 
dmtiles  obfervarions  pour  lui  fervir  un  jour  de  modèle  &  de  guide  ;  mais  ce  fils 
plus  occupé  de  Dieu  que  du  monde  ^  abandonna  celui-ci  pour  lé  donner  tout  en^ 
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tfCT  à  celui-îà.  Chefntau  fe  voyant  ainG  trompé  dans  fon  attente ,  prît  la  réfolution 
de  ne  plus  travailler  à  Ion  livre  d’obfervations.  Le  chagrin  de  fe  voir  privé  d’un 
fucceffeur  dans' la  perfonne  de  fon  fils ,  arrêta  quelque  tems  fa  plume;  il  changea 
cependant  de  fentinient  dès  que  la  réflexion  eut  ramené  le  calme  dans  fon  efprit. 
Soumis  5  par  principe  de  religion ,  à  la  volonté  de  celui  qui  tient  le  cœur  des 
hommes  entre  fes  mains  &  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît ,  il  fentit  que  ce  n’é- 
toit  point  uniquement  à  ce  fils  bien-aimé  qu’il  devoit  des  inftruéiions  ;  mais  que 
rhumanké  exigeoit  de  lui  qu’il  fût  encore  utile  au  public  ,  en  y  répandant  le  pré¬ 
cieux  recueil  d’obfervations  qu’il  avoit  amalTées.  H  continua  donc  l’Ouvrage  qu’il 
avoit  commencé ,  &  le  mit  en  état  de  voir  le  jour.  C’eft  le  dernier  de  ceux  que 
Cet  Auteur  a  publiés  :  .  - 

Difcours  &  abrégé  des  vertus  &  propriétés  des  Eaux  de  Barbotait  en  la  Comté  d'‘Ar^ 
maîgnac,  Bordeaux  ,  i6a8,  f/i-S. 

Pharmacie  théorique.  Paris ,  1660  ,  m-8 ,  1682  ,  £«.-4. 

Obfervationum  medicinalium  Libri  quinque  ,  quibus  accedit  ordo  remedioruth  aîpkabeth 
eus  ad  omnes  ferè  morbos  confcripms  ,  Jîcut  &  epitome  de  natura  S  viribus  Lmi  S 
Aquarum  JSarbotanenJîum.  Parifiis  ,  1672  ,  1683  ,  in-%.  Lugd.  Batav.  if  19  ,  1743  ,  in~^* 

CHEVALIER  (  Louis  MONDOLY }  de  Paris  ,  fe  mit  fous  Henri  Binard  ^ 
Maître  Chirurgien  de  cette  ville  ,  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens  de  fon 
Art.  Il  y  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  progrès  ,  lorfqu’il  s’engagea  au  fervice  du 
grand  Chambellan  de  Pologne ,  en  qualité  de  valet  de  chambre  Chirurgien.  Il 
fuivit  ce  Seigneur  dans  ion  pays ,  &  après  y  avoir  demeuré  pendant  fix  ans , 
il  revint  à  Paris  ,  où  il  fe  fit  recevoir  dans  la  Communauté  de  Saint  Côme. 
Soit  que  fa  réception  à  la  maîtrife  ait  été  le  fujet  de  fon  retour  en  France» 
foit  que  le  titre  de  Maître  ait  augmenté  l’eftime  que  les  Polonois  faifoient  de  fes 
talens  ,  il  ne  tarda  pas  à  retourner  à  Varfovie  ,  pour  y  occuper  la  place  de  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  Jean  Sobiesky  ,  auquel  il  fut  attaché  jufqu’en  1697  •> 
qui  eft  l’année  de  la  mort  de  ce  Prince.  Jacques  &  Alexandre  ,  flls  de  So- 
biesky  ,  prirent  alors  Chevalier  à  leur  fuite.  Ce  Chirurgien  les  accompagna  dans 
différens  voyages  ,  mais  il  fut  arrêté  à  Leipflc  avec  eux  ,  par  les  ordres  de 
l’Electeur  de  Saxe  qui  l’aurok  retenu  prifonnier,  fl  le  Roi  de  Pruffe  ne  s’étoit 
intéreffé  pour  le  faire  remettre  en  liberté.  Dès  qu’il  fe  vit  libre ,  il  prit  le  parti 
de  retourner  en  Pologne  ,  où  il  fut  nommé  Chirurgien  du  Roi  Staniflas  qu’il  fer- 
iVit  ,  jufqu’à  ce  que  les  troubles  dé  .ce  Royaume  euffent  obligé  ce  Prince  de  fe 
retirer  en  1714  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts.  Chevalier  las  d’être  le  jouet  de 
la  fortune,  fe  mit  en  route  vers  fa -patrie;  mais  ily  trouva  la  môrt  ,  &  périt 
à  Amboife ,  par  les  mains  d’un  alTaflin,  le  17  Mai  1719. 

CHEVALIER  ,  (  Jean-Damien  J  natif  d’Angers  ,  fut  reçu  Doéteur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  en  1718.  Il  efl:  connu  par  fes  démêlés  avec  M. 
Sylva  au  fujet  de  la  faignée  ,  &  par  POuvrage  qu’il  mit  au  jour  contre  lui' , 
fous  le  titre  de  Réflexions  critiques  fur  le  Traité  de  Vufage  des  différentes  falgnées^ 
principalement  de  celle  du  pied.  Paris  ,  1730  ,  in-ii.  Chevalier  y  foutient  que  la 
faignée  à  la  jugulaire  eft  dérivative  par  rapport  au  cerveau  ,  &  il  ne  croit  pas 
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que  la  faignée  du  bras  produife  des  effets  fi  Fâcheux  dans  les  maladies  de  la 
tête  ,  que  le  préfumoit  Sylva.  On  a  encore  de  Chevalier  : 

Lettres  à  M.  Dejean.  Paris  ,  1752  ,  m-12.  Comme  l’Auteur  avoit  demeuré  à 

Saint  Domingue  ,  en  qualité  de  Médecin  du  Roi ,  il  parle  des  maladies  les  plus 
communes  dans  cette  ifie  ,  des  plantes  qui  y  croiffent  ,  &  en  même  tems  du 
rémora  &  des  alcyons. 

CHEYNE  ,  C  George  )  Ecoffois  qui ,  après  avoir  fait  de  bonnes  émdes  de 
Phüofopbie  &  de  Mathématique  ,  s’appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  , 
qu’on  lui  donna  le  bonnet  de  Doéfeur  en  cette  Faculté ,  &  qu’il  mérita  d’être 
reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  pratiqua  long-tems  à  Bath  dans  le 
duché  de  Sommerfet ,  mais  il  ne  fe  borna  pas  à  voir  des  malades  ;  car  il  em¬ 
ploya  une  bonne  partie  de  fon  tems  à  compoFer  les  Ouvrages  que  nous  avons 

de  lui.  On  met  fa  mort  vers  Pan  1748. 

Ce  Médecin  eft  connu  de  tout  le  monde  par  un  Traité  qu’il  écrivît  en  1724 
pour  le  Chevalier  Jofeph  Jekyll  ,  &  qui  parut  plulieurs  fois  en  Anglois  fous  le 
titre  d"’EJJay  on  health  and  long  life.  Il  y  a  une  édition  de  Londres  dans  la  même 
Langue,  1740  ,  i/i-S ,  avec  quelques  augmentations.  Nous  en  avons  une  traduaion 
Françoife  qui  eft  intitulée  :  Réglés  fur  la  famé  &  les  moyens  de  prolonger  la  vie, 
Paris.’  1725  ,  Bruxelles  ,  172.7  ",  in-12.  On  le  mit  auffi  en  Latin  avec  quel¬ 

ques  additions,  &  on  Pintitula  :  Tra&dtus  de  infirmorum  fanitate  tueniâ  vhâqae  pro~ 
ducendâ.  Londini  ^  in-ïi.  Parijîis  ,  1742,  m-12.  Au  fentiment  du  célébré 

Haller  ,  c’eft  le,  meilleur  Livre  que  nous  ayions  fur  le  -régime  des,gens  de  Let¬ 
tres  &  des  perfonnes  d’une  conftitution  foible.  Cheyne  eft  encore  Auteur  des 
Ouvrages  fuivans  : 

Theory  or  account  of  acute  and  fow  feavers.  Londres,  1722,  in-B.  Comme  c’eft 
de  la  jufte  quantité  du  fang  qu’il  déduit  les  forces  du  corps  ,  il  fait  dépendre 
les  fievres  lentes  de  la  diminution  de  ce  liquide  vital.  Il  prétend  que  Pobftruc- 
tion  pofée  dans  certams^vaiffeaux  augmente  la  vélocité  avec  laquelle  le  fang 
circule  par  ceux  qui  font  libres  ,  &  que  c'eft  en  cela  que  confifte  l’effence  de 
la  fievre.  Cette  théorie  eft  tirée  de  B ellinl  ^  dont  il  fuivoit  les  maximes.  En 
général  ,  ce  Médecin  n’employoit  que  des  remedes  doux  dans  fa  pratique  ;  il 
avoit  même  une  fi  grande  idée  de  la  diete  ,  qu’il  affuroit  qu’elle  fuffit  feule 
pour  éloigner  guérir  la  plupart  des  maladies. 

EJfay  on  tke  goût.  Londres  ,  1722,  m-8.  C’eft  un  Livre  dans  lequel  il  donne 
la  méthode  de  traiter  la  goutte.  Il  appuie  beaucoup  fur  le  régime  végétal ,  fuP 
le  lait  ,  l’exercice  &  les  purgatifs  ;  il  prétend  même  qu’ils  font  les  remedes  les 
plus  efficaces  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  dont  il  établit  la  caufe  dans 
le  ferrement  des  vaiffeaux  &  l’acrimonie  qui  les  abreuve. 

Pkilojbphical  prmciples  of  religion.  Londres,  1724,  //1-4 ,  1736,  in-B. 

De  fibrte  neturâ^  ejufque  lax^  morhis.  Londini.^  in-B,  Il  déduit  les  maladies^ 

chroniques ,  ou  de  la  lenteur  du  mouvement  des  fluides ,  ou  de  leur  acrimonie , 
ou  du  défaut  de  contraétilité  dans  les  fibres.  La  différence  qu’il  met  entre  les 
maux  chroniques  &  aigus  ,  c’eft  que  ceux-ci  proviennent  de  la  lenteur  du  ?cours 
des  liqueurs,  combinée  avec  la  force  des  fibres,  &  ceux-là  de  la  même  lenteur  ac¬ 
compagnée  de  la  fQibieffe  des  parties  folides. 
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Thz  english  malady  or  a.  treatife  of  nervous  of  aîî  kinds  ,  af  fpleen  vapours , 
lowaejf  of  fpirits  ^  hypochondriacal  and  hyflerical  difiempers.  Londres  ^  17^34,  Il 
s’agit ,  dans  cet  Ouvrage  ,  d’une  maladie  qui  n’eft  plus  uniquement  celle  des  An- 
glois  ,  puiiqu^elle  s'efl;  répandue  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe  où  le  luxe 
&  les  délicateffes  ^  qui  en  font  les  fuites ,  ont  pris  plus-  d’empire  fur  les  m.œurs. 
Le  luxe  s’efl:  préfenté  fous  toutes  les  faces  poffibles  ^  il  a  rendu  les  hommes 
mous  &  efféminés;  il  a  réduit  les  femmes  à  la  condition  d'automates  parlans, 
à  qui  rien  ne  rend  la  vie  que  la  variété  des  plaifirs.  La  plus  grande  partie 
du  genre  humain  a  perdu  fes  forces  ;  rien  n’efl:  plus  commun  que  la  plainte 
d’être  excédé  du  plus  petit  travail ,  qui  n’étoit  que  délaflement  chez  nos  aieux- 
Tout  le  monde  fe  plaint  de  fouffrir  des  nerfs;  on  en  eft  attaqué  jufqu’à  la  va*^’ 
peur,  &  la  vapeur  eft  aujourd’hui  également  commune  aux  hommes  &  aux  fem¬ 
mes.  Cheym  pafle  en  revue  les  caufes  qui  ont  produit  une  telle  révolution  dans 
l'efpece  humaine.  L’ufàge  des  alimens  épicés  &  des  boiflbns  échauffantes,  l’abus 
des  viandes,  l’inaélion  ,  les  veilles,  c’eft  delà  que  partent  ces  maladies  prefque 
inconnues  à  nos  peres.  Selon  lui  ,  le  mercure  ,  l’antimoine  ,  les  gommes  féru- 
lacées  ,  le  quinquina  ,  le  fer  ,  les  eaux  ferrugineufes  ,  le  régime  végétal , 
l'exercice  ,  en  font  les  remedes.  Il  prouve  d’ailleurs,  par  fon  propre  exemple, 
les  grands  effets  de  la  diete  ;  car  c'eft  par  elle  ,  de  foible  &  languiflant  qu'il 
étoit,  qu’il  eft  parvenu  à  fe  donner  une  fanté  ferme  &  confiante. 

Namràl  method  of  purîng  the  difeafes  of  the  body  and  thc  difordres  of  the  mind^ 
Londres,  1742,  m-8.  C’eft  le  dernier  des  Ouvrages  de  Cheyne^  qui  étoit  déjà 
vieux  lorfqu’il  le  publia.  Chapelle ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 

dres,  a  mis  ce  Traité  en  François,  fous  le  titre  de  Méthode  naturelle  de  guérir 
les  maladies  du  corps  &  celles  de  Vefprît  qui  en  dépendent.  .Vnns^  1749  5  2Vol.  m-12. 

CHIAVELLUS,  f  René^Scipion ^  Doà:eur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
étoit  de  Palet  me  &  floriffbit  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Attaché  aux  fentimens 
à'Ariftote^  ainfi  que  tous  les  Philofophes  de  fon  teins,  il  voulut  comme  eux  en 
commenter  quelques  Ouvrages.  Il  publia  des  éclairciffëmens  fur  un  livre  de  cet 
Auteur ,  fous  ce  titre  :  Dilucidationes  in  tertium  .Ar'ftotelis  librum  de  anima  &  in~ 
telle&u.  , 

CHICOYNEAU  ,  (  Michel  )  natif  de  Blois,  étoit  parent  de  Martin  Richer  de 
Belleval^  Docteur  &  Profefleur  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  vint  étudier 
la  Médecine  dans  cette  ville  &  fut  immatriculé  le  6  Oétobre  1646.  En  165a,  il 
fut  reçu  Dofteur,  &  en  1659,  il  fuccéda  k  Jacques  Durant  dont  la  mort  laif- 
foit  une  Chaire  vacante.  Mais  Belleval^  fon  parent,  étant  mort  en  1664, 
forma  le  projet  de  fuccéder  à  toutes  fes  places,  &  il  en  vint  à  bout  par  des 
^  voies  peu  uGtées  alors.  Le  3®  Mars  de  la  meme  année,  il  oOtint  des  provifions 
en  commandement  pour  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Botanique  ,  avec  l’intendance 
du  Jardin  Royal.  Le  3  Juillet  fuivant ,  il  obtint  encore  des  provifions  pour  la  place 
de  Chancelier,  &  le  7  Janvier  1665,  on  lui  accorda  un  brévet  portant  nomi¬ 
nation  à  la  charge  de  concierge  de  la  Maifon  &  Jardin  des  Ecoles  de  Médecine. 

La  Faculté  confternée ,  dit  le  célébré  Afruc  ,  fon  Hiftorien ,  s’oppola  à  ces 
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provifîons  ,  &  fe  hâta  de  nommer  un  Chancelier,  félon  l’ufage  immémorial:  mais 
Cliicoyaeau  ne  s’en  embarraffa  guere.  ïl  obtint ,  le  9  Août  1664  »  Arrêt  du  Con- 
feil  qui  lui  donne  la  provifion  de  la  charge  de  Chancelier;  le  même  jour  un 
autre  qui  ordonne  qu^on  lui  payera  les  gages  du  Jardin  Royal,-  le  30  Septembre 

1664,  un  Arrêt  qui  décrété  d’ajournement  perfonnel  Pierre  Sanche  ;  le  3  Janvier 

1665,  un  autre  Arrêt  qui  maintient  définitivement  Chicoyneau  dans  la  cbarge  de 
Chancelier  ôtcafie  i’éleffion  faite  par  l’Univerfité  ;  le  13  Janvier,  un  autre  Ar¬ 
rêt  encore  qui  le  maintient  dans  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Botanique,  &  dans 
l-’Intendance  du  Jardin  du"  Roi.  Ce  n’eft  pas  tout ,  Chicoyneau  avoit  une  Régence 
qu’il  lailToit  vacante  par  les  nouvejles  placés  qu’on  lui  donnoit;  il  obtint  des  pro- 
vifions  en  commandement  pour  cette  Ghaïr'e. 

Tous  ces  Arrêîs/font  inférés  dans  les  regiftres  de  la  Faculté,  ôt  j’en  fuis  fâ¬ 
ché,  pourfult-M.  J^jlruc  \  car  cela  n^étôit  pas  fait  pour  fe  ■  trahfïnetd’e  à  la  pof- 
térité:  mais  peut-être  que  rimpreffidh  que  la  conduite  de  Chicoyneau  fera  fur  \es 
gens  raifonnables  ,  empêchera  qu’on  n’y  .revienne.;  &  c’eft  dans  ce  deffein  que 
l’Auteur  5  que  je  copie,  a  cru  devoir  le  rapporter.  La  Faculté,  en  inférant  cés 
Arrêts  dans  les  regiftres ,  dit  qu’ils  étoient  dus  à  la  faveur  de  Tftz/ot ,  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi;  ^  en  même  tems  elle  fait  entendré  que  cette  Faveur  n’étoit  pas 
gratuite.  Je  ne  décide  rien  là  deffus,  continue  ,  mais  je  fais  bien  qumne 

pareille  conduite,  en  mettant  fur  la  tête  d’un  jeûne  Doéfeur  toutes  les  places 
&  toutes  les  dignités  qui  avoient  été  jufqu’alors  la  récompenfe  du  fa  voir,  de 
l’afliduité,  de  l’âge,  a  porté  une  fâcheufe  atteinte, -à  la  Faculté,  dont  elle  fe 
reffent  encore  ,  &  dont  elle  fe  reffentira  long-tems ,  li  on  ne  fe  hâte  pas  d’y  re¬ 
médier.  - 

"  ^Michel  Chicoyneau  étoit  naturellement  haut  &  impérieux  ,  &  on  juge  bien  , 
qu’étant  -à  la  tête  de  la  , Faculté  &  foutenu  comme  il  l’étoit ,  il  s’abandonnoit 
quelquefois  à  fon  car aéfeie  ;  ce  qui  lui  attira  des  querelles  très-vives  avec  différens 
Profefièufs,  &  fur-tout  avec  les  é'Ænc^,  pere  &  fils  ,  qui  n’étoient  pas  endurans. 
Il  s’acquitta  de  fes  fonéfions  avec  affez  d’exaéfitude ,  fans  y  montrer  aucun  talent 
{upérieur.  Il  eut  le  crédit  de  pourvoir  de  fes  charges  trois  de  fes  enfans  fuccefiSve- 
ment  ;  mais  ,  ayant  perdu  fort  vite  le  premier  &  le  troifieme ,  il  fut  obligé  de  les 
reprendre ,  pour  enfuite  les  faire  pafîer  au  fécond  qui  les  a  remplies  long-tems. 
Michel  C/u’cqyaeaa  devint  aveugle  dans  fa  vieilleffe,  ne  fe  mêla  plus  des  écoles  >  & 
mourut  en  ifoi. 

Michel- Aimé  i  fon  fils  aîné  ,  fut  reçu  Doéfeur  en  i68f  ,  &  il  eut  la  furvivance  de 
fbn  pere  en  1689 ,  à  l’âge  de  ao  ans.  Tl  mourut  en  1690. 

Gajpar ,  fon  troifieme  fils,  prit  le  bonnet  dé  Doéleur  en  1691  ,  obtint  la  furvî- 
vance  des  charges  de  fon  pere  la  même  année ,  n’étant  âgé  que  de  18  ans.  Il 
mourut  en  1692.  ^ 

CHICOYNEAU  ,  (  François  J  fécond  fils  de  'Michel ,  naquit  à  Montpellier  en 
i6f2.  Son  pere  l’avoit  deftiné  au  fervice  de  mer,  mais  la  mort  précipitée  de  fes 
deux  autres  enfans  lui  fit  changer  de  deffein  ,  &  le  détermina  à  le  faire  étudier  en 
Médecine  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  où  il  fut  reçu  Doaeur  le  10  Mars 
1693  9  ^3  Jma  de  la  meme  année  ,  il  obtint  des  provifions 
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en  commandement  pour  îa  furvivance  des  charges  que  fes  freres  av oient  occu¬ 
pées.  Michel  Chicoyneau  Cavoit  ,  comme  on  voit  ,les  moyens  d^obtenir  ces  grâces  ; 
&  Antoine  d' Aquin  ,  qui  étoit  encore  premier  Médecin  du  Roi  ,  n’étoit  pas 
moins  obligeant  que  J^alot. 

Lf'âge  de  Chicoyneau  ne  parloit  pas  en  fa  faveur  ;  mais  il  étoit  bien  fait  ,  ayoit 
un  air  noble  &  prévenant  ,  étoit  doué  d^une  mémoire  très-heureui'e  ,  récitoit 
de  bonne  grâce  fes  leçons  qu’il  apprenoit  par  cœur  ,  jufqu’à  ce  qu’un  plus 
grand  fonds  d’étude  eût  mûri  fes  connoifîances  ;  &  quoiqu’il  ne  fût  ,  ni  un  Anatomifte 
ni  un  Botanifte  du  premier  ordre  ,  il  charmoit  tout  le  monde  ,  &  il  en  fayoit 
affez  pour  'des  Ecoliers  qu’il  étoit  chargé  d’inftruire.  Il  étok  exaa- à  remplir  fes 
fonéi;ions  ,  d’un  accès  facile  pour  fes  Auditeurs  ,  très-honnête  pour  les-  Profelïèürs 
avec  qui  il  vivoiî  dans  la  plus  grande  amitié  &  la  plus  parfaite  union  ,  &  dont 
il  étoit  généralement  aimé.  Il  avoit  continué  à  vivre  de  cette  maniéré  près  de 
vingt  ans  ,  lorfqu’il  commença  à  s’attacher  à  la  pratique  ,  où  il  tint  bientôt  le 
premier  rang.  Tout  le  monde  s’emprelToit  à  avoir  pour  Médecin  un  homme  qui 
étoit  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  ,  Chancelier  de  la  Faculté  ,  très-affidia 
auprès  de  fes  malades  ,  &  qui  ne  vouloit  point  d’honoraires. 

François  Chicoyneau  .uniquement  occupé  des  fonélions  que  fes  places  Iiîi  impo- 
foient ,  ou  de  celles  que  fon  goût  lui  avoit  fait  embralfer  ,  vu’pit  content  à. 
Montpellier ,  lorfque  Chirac^  fon  beau-pere\^  -  qui  étoit  alors  premier  Médecin 
du  Régent,  le  propofa  à  ce  Prince  pour  Penvoyer  a  Marlèilie  ,  où  la  -pefte 
faifoit  de  grands  ravages  en  1720,.  Il  s’y  rendit  avec  M.  F'erny  ,  habile  prati¬ 
cien  de  Montpellier,  &  M.  Deidier  ,  Profelfeur  de  la  Faculté  de  la  même 
ville,  pendant  que  MM.  Boyer  &  Du  /fêrney  ,  DpÀeurs  dé  celle  de  Paris  , 
y  arrivoient  par  ordre  de  la  Cour.  On  ne  pou  voit  pas  choifir  des  Médecins  plus 
capables  de  remplir  l’emploi,  qu’on  leur  confioit  ;  ils  s’y  rendirent  avec  courage  » 
raflbrerent  parlleur  préfence  les  habiîans  allarmés  ,  leur  procurèrent  tous  les 
iecours  qui  dépeiïdoient' d’eux  ;  &  ü  leurs  remèdes  n’eurent  pas  un  plus  grand  fuc- 
cès,  c’eft  que  la  Médecine  n’en  a  guere  contre  la  pellé. 

Après  un  an  de  féjour  dans  cette  malheureufe  ville  ,  îa  pefte  ayant  ceffé  ou  du  moins 
étant  diminuée  en  Provence  ,  CÂicoÿne<zi£  revint  à  Montpeîliér  ,  où  il  fut  reçu  avec 
joie  &  reprit  fes  fonctions  ordinaires.  Mais  L’/zIrac  étant  devenu  premier  Médecin 
du  Roi,  il  appeilg  en  1731  ib'h  gendre  à  la  Cour,  pour  être 'Médecin  des  enfans  de 
France.  Il  n’occupa  ce  pofte  qu’eriviron  neuf  rnois  ;  car  alors  la  place  de  premier 
Médecin  étant  venue  à  vacqüer  par  îa  mort  de  Chirac^,  le  Roi  T  y  nomma,  &  il 
Fa  remplie  près  de  vingt  .ans  avec  la  confiance  de  Ton  Maître  &  l’eftime  de  la 
Cour.  Il  accompagna  Louis  XV  dans  toutes  fes  campagnes  ,.  &  ne  ceffa  de  lui 
être  utile,  que  lorfqu’il  fuccomba  fous  le  poids  de  la  vieiliefie  le  13  Avril  1752, 
è  Page  de  80  ans.  On  à  de  lui  des  Thefes  de  Médecine  qu’il  a  publiées  quand 
il  a  préfidé  àux  Actes  ;  &  parmi  elles  ,  on  remarque  une  diflèrtatron  par  laquelle 
il  tâcha  de  prouver,  à  fon  retour  de  Marfeille,  que  la  pefte  n’étoit  pas  conta- 
gieufe.  A^uc  a  réfuté  cette  opinion.  Il  y  a  encore  une  autre  de  fes  difiertations 
qui  a  fait  du^  quelque  forte  attribué  îa  gloire  d’a* 

voir  appris  à  diminuer  les  dofes  des  friétions  mercurielles,  à.  écarter  même  les 
lirictions  pour  éviter  la  falivation  qui  n’eft  pas  hécefîhire  pour  la  guérifon  des 
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maladies  vénériennes. .  Les  partifans  de  Chicoyneau  ont  beaucoup  relevé  cette  mé_ 
thode,  dont  ils  l’ont  déclaré  Auteur;  mais  uijiruc  s^efl:  encore  élevé  contre  l’hon¬ 
neur  qu’on  lui  a  fait  mal-à-pro*pos  au  lujet  de  cette  découverte.  Il  a  dit,  dans 
Ibn  Traité  des  maladies  vénériennes,  que  cette  méthode  avoit  été  connue 
pratiquée  deux  cens  cinquante  ans  avant  que  Chicoyneau  compofât  l'a  thele.  Les 
Ouvrages  fuiv ans  ont  paru  fous  le  notn  de  ce  Médecin,  foit  qu’ils  fuffent  de 
lui  ou  d’après  lui: 

'Obfervations  &  réflexions  touchant  la  nature  ,  tes  événzmens  &  le  traitement  de 
la  pefle  de  Mar/eille.  Lyon  &  Paris  ,  1721  ,  in-ii.  Verny  &  Deidier  ont  auffî 
contribué  leur  part  à  cet  Ouvrage.  Ils  prétendent  tous  trois  que  la  pcfte  n’eft 
pas  contagieufe.  , 

Lettre  de  M.  Chicoyneau  pour  prouver  ce  qu^il  a  avancé  dans  les  obfervations, 
Lyon  ,  1721  ,  m-i2. 

Oratio  de  contagio  peJlilentL  1722  ,  £71-4.  En  François  ,  Montpellier  ,  1723  ,  £/i-8. 

'Traité  des  caufes  ,  des  accidens.  &  de  la  cure  de  la  pefie  ,  avec  un  rercueîl 
d!’ obfervations  S  un  détail  circonfiancié  des  précautions  qu^on  a  pùfes  pour  fubvenir 
aux  befoins  des  peuples  affligés  de  cette  maladie  ou  pour  la  prévenir  dans  les 
lieux  qui  en  font  menacés.  Paris  ,1744  ,  //1-4,  C’efl:  une  colleftion  publiée  par 
ordre  du  Roi  ,  fous  la  direction  de  Chicoyneau  qui  a  joint  à  quelques  Ecrits 
relatifs  à  la  pefte  ,  tout  ce  qui  avoif  été  imprimé  au  fujet  de  celle  de  Marleille.  ^ 

CHICOYNEAU  ,  ç  Aimé-François  _)  fils  de  celui  dpnt  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  naquit  à  Montpellier  en  1699.  Son  pere  fut  fon  prerriier  Maître  ;  Chirac  , 
fon  grand-pere  ,  le  fit  eWuite  venir  à  Paris  ,  où  il  lui  enfeigna  les  principes 
de  la  Médecine  ,  pendant  que  Du  Ferney  &  TFinffltiv  l’inüruifoiént  dans  l’A¬ 
natomie  &  T'aillant  dans  la  Botanique.  Né  avec  un  génie  facile  ,  délicat  & 
pénétrant  ,  il  ne  pduvôit  manquer  de  faire  de  grands  progrès  fous  de  tels 
Maîtres.  11  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Montpellier  en  1722  ,  &  Pannée 
luivante  ,  on  lui  obtint  des  proyifions  en  furvivance  pour  les  places,  qu’a- 

voit  occupé  fon  aïeul  paternel  ,  &  que  fon  pere  remplilToit  encore.  La 

déraonftration  des  plantes  fut  fa  première:  fondion  ;  il  s’en  efl:  acquitté  avec 

tant  de  fuccès  ,  que  le  Jardin  Royal  ,  le  plus  ancien  du  Royaume  &  l’ou¬ 
vrage  de  Henri  IV  ,  fut  renouvellé  entièrement  &  en  peu  de  tems.  '  Ce  ne 
fut  pas  avec  moins  de  diftincfcion  qu’il  préfida  au  Cours  public  d’ Anatomie  •* 
&  fon  pere  ayant  voulu  le  faire  revêtir  de  la  charge  de  Confeiller  à  la 

Cour  des  Aides  ,  il  parla  le  langage  des  loix  avec  la  même  aifance ,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  goût  ,  que  celui  de  la  Médecine.  C’étoit  un  homme 
plein  d-’efprit  &  très-aimable _  ;  mais  il  mourut  trop  tôt  ;  car  il  n’avoit  que 

ans  ,  lorfque  la  Faculté  de  Montpellier  le  perdit  en  1740.  Il  a  laifîe 

des  Mémoires  manufcrits  ,  dans  lefquels  on  trouve  l’Obfervateur  exaél  ,  ainfi 
que  l’Ecrivain  élégant. 

Son  fils  ,  Jean-François  ,  étoit  à  peine  forti  du  berceau  ,  lorfqu’il  fut  dé- 

fio-né  par  le  Roi  pour  être  le  fuccefleur  de  fes  peres.  Il  fut  inftallé  dans 

leurs  charges  le  21  Octobre  1758,  &  mourut  le  15  du  même  mois  de  l’an¬ 
née  fuivante  ,  ùgé  feulem^ent  de  22  ans. 
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C’eft  des  Mémoires  du  favant  ^flruc  que  j’ai  tiré  tout  ce  que  ]e  viens 
de  dire  fur  les'  Ckicoyneau, 

f  Jean- Jacques  J  Médecin  natif  de  Befançon  ,  où  U  vint  att 
monde  le  12  Janvier  1588  ,  étoit  fils  de  Jean  Chifflet  ,  aufîî  Médecin  &  Con- 
im  de  la  même  ville  ,  &  petit-fils  de  Laurent  ,  Magiftrat  de  Dole  ,  tous 
deux  hommes  de  mérite  &  affeaionnés  à  leur  patrie;  Celui  ,  dont  nous  par- 
om  ,  étudia  dans  la  viHe  natale  ;  mais  l’envie  de  fe  perfeaionnef  dans  les 

ociences ,  &  fur-tout  dans  la  Médecine,  le  fit  fortir  dé  fon  pays.  ,Ï1  voya¬ 

gea  dans  plufîeurs  royaumes  de  l’Europe  ,  où  il  confulta  les  gens  de  Let- 
P'^î^eipales  Bibliothèques  ,  &  fit  d’utiles  recherches  dans  les  cabi- 
ets^  des  curieux.  A  fon  retour  en  Franche-Comté  l’an  1614  ,  il  fe  mit  à 
^tiquer  la  Médecine  &  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses  talens  en 
Us  genres  lui  en  avoient  mérité  une  fi  grande  à  Befançon  ,  que  cette  vflle  le 
œargea  d’une  commiflion  importante  auprès  de  l’Archiducheffe  Ifabelle  -  Claire- 

r  Pays-Bas.  Il  remplit  l’objet  de  fon  voyage  à  la 

ati^action  de  fa  patrie  ;  cette  Prineeflé  fut  même  fi  charmée  des  qualités  de 
Uiifflet  ,  qu’elle  le  retint  à  la  Cour  à  titre  de  Médecin  ordinaire.  Elle  l’en- 
voya  enluite  en  Efpagne  ,  où  il  fut  encore  Médecin  du  Roi  Philippe  IV  > 
qui  rhonora  de  fon  eftime  &  de  fa  bienveillance. 

Chifflet  s’imagina  que  les  bontés  de  ce  Prince  Pobîigeoient  à  s’emporter  in- 
jurieufement  envers  tous  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  contre  PEf- 
pagne.  Et  comme  les  François^  en  étoient  les  plus  redoutables  ennemis  ,  il 
écrivit  contre  eux  des  Ouvrages  dans  lefquels  ,  à  parler  fans  prévention  & 
fans  intérêt-  de  parti  ,  il  y  a  plus  de  bile  ,  d^emportemens  ,  d’injures  &  de 
froides  railleries  ,  que  de  bon  fens  ^  de  foîidité  &  de  raifons  décifives  pour 
la  caufe  qu’il  foutient.  Mais  fes  F'indida  Hljpanicce  n’ont  pas  été  fans  re¬ 
parties  :  Blondel  ,  Le  Tanneur  &  d’autres  lui  ont  prouvé  qu’un  efprit  préoc¬ 
cupé  n’eft  pas  capable  de  juger  fainement  des  chofes  ;  &  quoiqmil  ait  ré¬ 
pliqué  avec  fon  ftyle  aigre  &  injurieux  ,  fes  Ouvrages  ne  lui  ont  pas  pro¬ 
curé  tous  les  avantages  quâl  en  efpéroit.  On  a  cependant  recueilli  fes  Ecrits 
politico  -  hiftoriques  ,  &  on  les  a  imprimés,  à  Anvers  en  1647  ,  en  deux  vo¬ 
lumes  in-foUo, 

Parmi  les  Ouvrages  de  Chifflet  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  lui  font  hon¬ 
neur  ;  comme  une  Hiftoire  de  Befançon  ,  celle  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de 

la  Toifon  d’or  ,  &  les  Traités  fuivans  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  : 
udjîti<s  in  pueüa  Helvetica  mirabilis  Phyfica  JExtajîs.  F' zfuntione^  i6îo ,  inS. 
Slngulares  ex  curationlbus  &  cadaverum  fe&ionibus  Obfervationes.  P arijîis ,  1612 ,  in-S, 
Il  y  a  affez  de  profit  à  lire  ce  quâl  a  écrit  fur  les  ouvertures  des  cadavres  ; 

mais  on  fe  dégoûte  bientôt  de  ces  obfervations  ,  lorfqu’on  voit  que  l’Auteur 

attribue  la.  mort  de  la  plupart  des  malades  à  l’influence  aes  aflres.  iliangez  donne 
cet  Ouvrage  à  Jean  Chifflet  ;  il  eft  affez  apparent  qu’il^  eft  de  luù 
^cia  Cornelli  Cdjî  proprus  Jîgnificationi  rejîiiùta.  ^mverpia  ,  163g  ,  in-4* 

^da  cité  par  Cdfe  n’a  pas  peu  embarraffé  les  Savans  qui  font  partagés  mr 
la  lignification  ;  les  uns  voulant  qu’il  fîgniêe  une  aiguille  ,  &  les  autres  un  ai. 
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Mais  ropinion  la  plus  commune  cft  o^^Acla  veut  dire  un  fil  quelconque  pa^ 
par  le  trou  d’une  aiguille  ;  Chifflet  le  croit  ainfi ,  à  la  réferve  qu^ü  foutient  que. 
ce  fil  étoit  fait  de  fubftance  métallique. 

Pulvis  febrlfdgus  orbis  Americani  ventilams.  Parijiis  &  Lovanü  ,  1653  ,  in-^  &  m-S.  11 
y  condamne  l’ufage  du  quinquina  dans  le  traitement  des  fievres  intermittentes. 

Chifflet^  étant  revenu  d’Efpagne  dans  les  Pays-Bas  eut  la  douleur  de  voir 
mourir  l’Infante  Ilabelle -Claire-Eugénie  ,  fa  bienfaitrice  ,  le  premier  Décembre 
16'^''.  Ferdinand  ,  connu  fous  le  nom  de  Prince  Cardinal  ,  le  retint  à  fon  férvice; 
en^'^qualité  de  premier  Médecin  ,  à  fon  arrivée  dans  les  Pays-Bas  qu’il  venoit 
gouverner  au  nom-  de  Philippe  IV.  Chifflet  fervit  encore  en  la  même  qualité  à  ' 
la  Cour  de  l’Archiduc  Léopold  ,  &  à  celle  de  Dom  Juan  d^Autriche  qui  fut^ 
râppellé  en  1659.  Ce  Médecin  mourut  l’année  fuivante  ,  âgé  de  72  ans  ,  laif»,. 
fant  trois  fils  qui  fe^font  diftingués  dans  les  Sciences  &.  la  Littérature. , 

CHIOCCO  V  C^'Attdfé  j)  Médecin  &  Pfofefleur  à  Vérone  ,  fa  patrie  ,  a-  vécu; 
dans  le  XVI  fiecle.  H  mourut  le  3  Avril  1624,. &  fut  également  regretté  pour, 
fa  fciencc:  &  pour  fon  mérite.  Sa  mémoire  eft  encore  en  honneur  dans  fom 
pays  ;  la:  célébrité  de  fon.  nom  a  même  paflé  dans  tous  les  endroits  où  fe&i 
Ouvrages  font  :  connus. ,  Ils  font  intitulés  :  . 

I)e  balfami  naturâ  &  viribus  juxta .  Diofcoridis  plàcka  •)  Carmen...  JTerona ^  ,  in-^K 

De  Cœli  F'erpnenfis  clementiâ.  Ibidem  1597,^/1-4.  .  ^ 

^iefiionam;p]ülofpphicarum  medicarum  .  Librî  très.  Ibidem  .^  I593  î  P^cnetiist,  , 

."1^04,,  i/i‘-4.-  .  ■  ' 

Pforlcon  âà  fcàbîè  LibH  'âûo  ,  /carminé  confcHptî.  /^ron<s  ,  1593  -,  ià-4.\ 

Commentarius  quafiionum  quarUmdam  de  febre  mali  moris  de  morbis  epidemicts.  Item  2 
Difpûtatio  de  fe&ione  vente  in.  obflru&ione  ab  humorum  qualitate.  F'eneûis.^  1604  ,  iji-4.. 

Francifci  Calceolarii  Junior is  à  .  MenedWo  .  Cefuto  incmptum  &  ab  Andréa: 
Çhiocco-^perfe&um.,  J^eronai  .y  iC'i'i  in-fol.  H,  contient  les  différentes  fortes  dè  corail?^ 
les  coquillages  ,  les  dépouilles  de  plufieurs  petits  animaux  , des  fruits  étrangers  les  t 
plus  rares  les  foffîles  ;  &  '  tout  ceîâ  eit  repréfemé  par  des  figures  dont  la  plu¬ 
part  font  excellentes.,  C’eft  dommage  qu’on  ait  tant  cité  les  Anciens  dans  les 
explications  qu’on  ait  fi  fouvent  employé  leurs  propres  termes  ,,  pour  ex-- 
primer'  des  chofes  qui  pouvoient  être  rendues  avec  plus  de  précifion  &  de  grâce.  , 

De  ColUgii  F'eronenfis  illufiribm  Medicis  &  Pkitqfgphis  ^  qui  Coïiegium  pazrîam  B  f 
bonus  ^rtes,  illufirarunt.  ,  1623  ,  i/x-4.,. 

CHIR  AC .  f  Pierre  J' naquit  en  i6§o  à  Conques  ,  bourg  dé  France  en  Lan^^  - 
guedoc..  Ses  parens  métoient  pas  riches,  &  quoiqu’ils  n’eufîent  que  ce  fils  ,  ils 
le  deftinerent  à  l’Egîife  ,  où  ils  efpéroient  de  lui  procurer  quelque,  établiilèînent. 
11  fut  mis  dans  fà  jeuneffe  entre  les  mains  de  quelques  Maîtres  deffinés  à  élever- 
les  enfans  de 'chœur  &  lés  bas  Eccléfiaftiques  du  Chapitre  fondé  à  Conques 
fur  les  revenus  d^une  ancienne  Abbaye  qui  a  été  fécularifée.  Dans  la  fuite  iL 
fut  envoyé  à  Rhodèz  ,  où  il  fit-  fes  humanités  allez  imparfaitement  dans  le  oM 
lege  des  Jéfuites  :  fon.  ftyle  s’eft  toujours  reüénti  de  cette"  négligence." 
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Ses  études  finies,  Chirac  y/mx  en  1678  à  Montpellier,  &  fl  y  commença  foû 
cours  de  Théologie  :  hâge  de  28  ans  qu’il  avoir  alors,  fait  affez  voir  qu^ii  étoit 
fort  retardé  dans  fes  études.  Ce  fut  pour  le  procurer  plus  d’aifance  à  les 
continuer  ,  qu’il  entra  en  qualité  de  Précepteur  chez  M.  Carquet ,  maître  Apo* 
thicaife  de  Montpellier  ,  &  qu’il  fe  chargea  de  réducaticn  àVfaac  Carquet  ,  fon 
fils  ainé  ,  qui  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  en  1684.  Cette  maifoa 
lui  infpira  du  goût  pour  la  même, Science  ;  il  fentit  qu’il  étoit  fait  pour  elle;  & 
dès  lors  il  renonça  à  l’état  eccléfiaftique  pour  lequel  il  mavoit  jamais  eu  beau¬ 
coup  de  vocation,  &  fe  fit  immatriculer  en  1680. 

A  peine  eut-ü  commencé  à  fe  faire  connoître  entre  les  Ecoliers  ,  qu’il  fut 
choifi  par  Michel  Chicoyneau^  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine,  pour  Pré¬ 
cepteur  dé  fes  enfans.  Dans  l’état  où  fe  trouvoit  Chirac,  il  dut  regarder  cette 
.place  comme  avantageufe»,  &  par  l’événement,  elle  a  été  le  premier  pas  de  fa 
fortune.  En  commençant  à  étudier  la  Médecine  ,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l’Anatomie.  Il  profita  dès  fecours  que  lui  oîFroient  les  démonftrations  publiques 
&  particulières  ;  &  en  y  joignant  ce  qu’il  apprenoit  par  lui-même  dans  les  dH- 
feélions  qui!  faifoit ,  &  dans  les  livres  qu’il  lifoit ,  il  fe  mit  bientôt  en  état  de 
donner  des  leçons  aux  autres.  Il  commença  donc  à  faire  des  Cours  particuliers 
d’Anatomie  avant  que  d’être  Doéleur  ;  &  le  profit  qu’il  en  retira,  fer  vit  non  feu¬ 
lement  â  fon  entretien  ,  mais  encore  aux  dépenlès  néceffaires  du  Doftorat,  auquel 
U  fut  admis  en  1683. 

Il  continua  ces  exercices  particuliers  après  fa  promotion  ;  &  U  y  ayoit  déjà 
trois  ans  qu’il  s'y  livroit  ,  fans  prévoir  quelle  feroit  un.  jour  la  reffource  qui 
le  mettroit  en  état  de  fubfifter  plus  avantageufement  ;  mais  la  fortune  fe  décla¬ 
ra  alors  en  fa  faveur.  Le  Syndic  de  la  Faculté,  de  Théologie  de  Montpellier 
obtint  en  i6&5  des  Lettres  -  Patentes  pour  la  réunion  des  quatre  Facultés  en 
Corps  d’Univerfité.^  Rien  n'étoit  plus  utile  que  cet  arrangement  ;  le  public  & 
même  la  Faculté  de  Médecine  en  auroient  tiré  de  grands  avantages.  Le  Chan¬ 
celier  feul  y  perdoit  quelque  chofe  ,  &  fon  intérêt  engagea  la  Faculté  à  s'op- 
pofer  à  l’exécution  de  ce  qui  étoit  réglé  par  ces  Patentes*  Chicoyneau  fut  dé¬ 
puté  â  Paris  le  2ï  Avril  1686 ,  pour  en  obtenir  la  révocation. 

Dans  ce  tems  ^  Jérôme  Tenques ,  Profeflèur  en  Médecine  ,  dont  la  fanté  étoit 
languilFante  ,  cherchoit  à  vendre  la  fur  viv  an  ce  de  fa  Régence  ;  Chirac  autorilé 
par  Chicoyneau ,  fe  préfenta  ,  &  il  fut  accepté.  Lès  provifions  de  cette  place 
furent  demandées  &  obtenues  par  Chicoyneau  lui-même  ,  qui  étoit  à  Paris.  Il 
comprit  bien  que  cette  démarche  déplairoit  à  la  Faculté  ,  mais  l'avantage  du 
Précepteur  de  fes  enfans  l’emporta  fur  les  égards  qu’il  devoir  avoir  pour  f.a 
Compagnie.  Dès  que  la  Faculté  fut.  inftrulte  de  ce  procédé  ,  elle  révoqua  la 
députation  &  protefta  contre  les  provifions  que  Chirac  follicjtoit  par  l’entre- 
mife .  de^  fon  proteéleur.  Tous  lès  Doéleurs  prirent  feu  dans  cette  affaire  ;  mais 
leurs  mouvemens  furent  inutiles  ;  Chirac  obtint  des  provifions  en  commande¬ 
ment  par  le  crédit  Antoine  Aquin  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  &  il  fut 
«n  conféquence  inftallé  dans  la  Chaire  de  Tenques  en  i68y. 

Quelque  vivacité  que  la  Faculté  eût  mife  dans  fes  oppofitions ,  elle  ne  tarda 
pas  à  rendre  juftice  au  nouveau  ProfelTeur.  De  fon  côté  ,  il  travailla  à  méritçç^' 
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reftlim  de  fes  confrères,  il  remplit  fes  fontflions  avec  exactitude  ,  &  il  ne  les 
a  jamais  fi  bien  remplies  que  les  quatre  ou  cinq  premières  années.  Il  fe  mit  alors 
dans  la  pratique  ,  &  prit  pour  modèle  Sarbeyrac  qui  tenoit  le  premier  rang  à 
Montpellier  dans  cette  partie.  Celui-ci  affeétionna  beaucoup  Chirac  ,  &  le  re¬ 
commanda  au  Maréchal  Anne-Jules  de  Noailles  qui  alloit  commander  les  Armées 
du  Roi  en  Catalogne.  Il  en  obtint  ,  en  1692  ,  l’emploi  de  Médecin  de  cette 
armée  qu’il  occupa' pendant  deux  ou  trois  ans.  En  1693,  une  dyfîenterie  épi¬ 
démique  s'étant  mile  dans  les  Troupes  &  l'ipecacuanha  n’ayant  eu  aucurt 
fuccès ,  Chirac  donna  du  lait  coupé  avec  la  leffive  des  farmens  de  vigne ,  & 
réuflit  par  ce  remede  à  guérir  prefque.  tous  les  malades. 

Après  avoir  quitté  l’armée  ,  il  accepta  la  place  de  Médecin  du  Port  de 
Rochefort  ,  où  il  demeura  encore^  deux  ans  ;  mais  il  revint  enfuite  prendre 
fes  fonctions  de  ProfeiTeur  &  de  Médecin  à  Montpellier.  A  fon  retour  ,  il  s’ac¬ 
quit  beaucoup  de  réputation  dans  la  Faculté  ,  non  feulement  parmi  les  Eco¬ 
liers  qui  l’écoutoient  comme  un  oracle  ,  mais  encore  parmi  les  Doéteurs  qui  » 
quoique  moins  prévenus  ,  ne  laiffi)ient  pas  de  reconnoître  ion  mérite.  Il  favoit 
mieux  l’Anatomie  qu’eux  ,  il  connoifibit  mieux  l’économie  du  corps  humain  , 
îî  étoit  mieux  inftruit  des  nouvelles  opinions  ,  il  avoit  fur  pîufieurs  parties  de 
la  Médecine  des  vues  nouvelles  &  un  efprit  de  fyfiême  qui'éblouiffoit.  Il  joignoit 
à  ces  qualités  un  air  d’autorité  qu’il  a  confervé  toute  fa  vie  ;  &  qui  lui  faiibit 
dire  les  chofes ,  môme  triviales  ,  du  ton  dont  on  a  coutume  d’annoncer  les 
découvertes  les_  plus  fingulieres  &  les  plus  importantes.  Maïs  cet  extérieur 
éblouîfîant  n'étoit  pas  fans  défaut-  Chirac  n’a  voit  dans  fes  Leçons  &  dans 
fes  Ecrits  ,  ni  méthode  ,  ni  ordre  ,  &  par  conféquent  ,  ni  clarté  ,  ni  jul- 
teffe  ;  fon  ftyle  étoit  mauvais  ,  dur  ,  obfcur  ,  difficile  ;  il  avoit  adopté 
les  hypothefes  Willifiennes  qui  étoient  à  la  mode  de  foa  tems  ,  mais  dont 
l’abfurdité  fautoit  aux  yeux  ,  &  il  les  propoloit  avec  une  fi  grande  con¬ 
fiance  ôe  un  air  fi  perfuadé  3  qu'il  faifoit  illufion  ù  des  Ecoliers  qui  çroyoient 
trouver ,  dans  fes  explications  ^  le  développement  des  ,myfteres  de  la  nature. 

Il  eut  alors  trois  conteftations  très- vives  ,  mais  fur  des  fujets  ü  légers  ,  qu’à 
peine  méritent-elles  qu’on  s'y  arrête. 

En  entrant  dans  la  Faculté  ,  il  avoit  publié  un'  petit  Traité  fur  la  Nature 
&  Porigitie  des  cheveax  ,  &  c’efi:  peut-être  le  meilleur  de  fes  Ouvrages  ,  c'eft 
du  moins  le  plus  clair.  Un  jeune  Doéleur  nommé  Placide  Soracy ,  de  Meffine 
en  Sicile  ,  prétendit  que  la  découverte  que^Ckirac  s'attribuoit  ,  lui  appartenoit 
&  fit  une  brochure  pour  le  prouver.  Comme  le  jeune  Doéleur  étoit  fou- 
tenu  par  Jean  Chajîelain  ,  Doyen  de  la  Faculté.  ,  qui  n’aimoît  pas  Chirac ,  la 
difpute  s’échauffa  ;  mais  elle  ne  méritoit  pas  le  feu  qu’on  y  mît  :  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  nouveau  &  d’effentiel  dans  cette  prétendue  découverte ,  avoit 
été  dit  &  démontré  par  Malpighi  ,  dans  fon  Traité  De  externo  tadiûs  organot 

L’autre  conteftation-  fut  plus  vive.  Elle  -n’étoit  guere  mieux  fondée.  Jean 
Bejje  ,  Etudiant  en  Médecine  ,  prêt  à  prendre  fes  degrés  ,  entreprit  de  faire 
imprimer  à  Montpellier  un ,  Traité  qui  étoit  dans  le  fonds  une  efpece  de 
Phyfiologie  rauonnée.  Dès  que  Chirac  en  eut  vu  les  premières  feuilles  ,  iî 
prétendit  -  que  c'étoit  l'extrait  de  fes  Leçons  ,  &  il  n’avoit  pas  tout -à -fait 
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tort,  n  ne  fe  contenta  pas  de  s’en  plaindre  au  public  ,  il  attaqua.  Bejfe 
en  juffice  ,  pour  le  faire  condamner  à  déclarer  que  Chirac  étoit  bAuteur  de 
cet  Ouvrage  ,  &  en  conféquence .  lui  faire  défendre  d’en  continuer  rimpref- 
lion.  Beffc  ne  fit  aucun  cas  de  fes  pourfuites  ;  il  partit  pour  Paris  ,  où  il 
fit  imprimer  fon  Traité  qui  parut  avec  privilège.  On  s^empreflà  de  le  lire, 

&  dès  qu’on  l’eut  lu  ,  tout  le  monde  convint  qu’il  n'étoit  propre  qu’à  dés¬ 
honorer  ,  &  celui  qui  diibit  l’avoir  fait  ,  &  celui  qui  prétendoit  en  être 
le  véritable  Auteur. 

La  troifieme  conteftation  fit  plus  de  bruit  par  le  nom  du  Médecin  qui  y 
étoit  '  intéreflé  ;  mais  elle  étoit  dans  le  fonds  tout  aufli  frivole. 

Raimond  F'IeuJJens ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  joignoit  beaucoup 
de  Vanité  à  beaucoup  d^ardeur  pour  les  découvertes.  H  crut  en  avoir  fait  une 
fort  importante,  &  il  pria  la  Faculté  de  permettre  qudl  en  fît  la  démonftration 
en  fa  préfence  dans  l’amphithéatre  des  Écoles.  On  y  confentit  fans  peine;  l’al^ 
femblée  fut  très-nombreufe  ;  P^ieujfens  expofa  fa  découverte  ;  il  s-’agilToit  de  tirer 
un  acide  du  fang,  ce  qu’on  avoit  jüfqu’alors  tenté  inutilement.  Il  s’étendoit  avec 
complaifance  fur  l’importance  de  cette  opération,  lorfque  Chirac^  qui  étoit  dans 
Falfemblée  avec  la  Faculté,  fe  leva  &  annonça  que  la  découverte  qu’on  pro_ 
pofoit,  &  dont  on  fe  glorifioit,  lui.  appartenoit ,  &  qu’il  l’avoit  communiquée  à 
deux  Etudians  en  Médecine  ,  de  qui  F'ieujfens  l’avoit  apprife. 

On  juge  aifément  des  fuites  d’un  pareil  éclat.  L’afîembîée  fe  fépara  tumultueu- 
fement,  &  l’on  attendit  des  éclairciffemens  pour  fe  décider.  On  n^atténdit  pas 
îong-tems;  les  écrits  volèrent  de  toute  part,  les  uns  pour  foutenir  la  prétention 
de  Chirac^  &  les  autres  pour  défendre  les  droits  de  F'ieuJJens.  On  ne  fe  con.» 
tenta  pas  d’examiner  le  fait  en  queftion  ,  on  en  vint  aux  injures  qui  divertirent 
le  public.  Pour  les  gens  fages,  après  avoir  examiné  le  fujet  de  la  querelle,  ils 
convinrent  qu’on  fe  difputoit  une  découverte  qui  n’étoit  d’aucune  importance, 
parce  que  l’extraéfion  de  l’acide  du  fang,  fuppofé  qu’elle  fût  réelle,  ne  fervoit 
en  rien ,  ni  à  la  théorie  ,  ni  à  la  pratique  de  la  Médecine.  ^Jîruc ,  que  je  fuis 
toujours  dans  cet  article,  a  eu  la  modeffie  de  fe  taire  fur  la  façon  dont  la  dif- 
pute  de  Chirac  &  de  F'ieujfens  fut  terminée.  Ce  Médecin  leur  démontra  à  l’un  & 
à  l’autre  ,  que  la  découverte  n’étoit  rien  moins  que  réelle ,  &  qu’il  étoit  ridicule 
de  difputer  pour  un  être  de  raiibn  ;  que  tout  l’acide  de  la  diftiliation  dépen- 
doit  du  bol  que  Pon  joignoit  au  Cj.put  mortuum  du  fang  diftillé. 

Jufqu'alors  Chirac  ne  s’étoit  occupé  que  de  tracafferies  académiques.  Il  Cou¬ 
vrit  pour  lui,  en  If 06 ,  une  nouvelle  carrière,  d’où  il  a  paffé  aux  polies  les 
plus  brilians. 

M.  le  Comte  de  Nocé,  attaché  à  M.  le  Duc  d’Orléans,  vint  à  Montpellier 
en  1705.  11  connut  .&  goûta  Chirac  pendant  fon  féjour  dans  cette  ville ,  &  étant 
retourné  à  Paris  ,  il  confeilla  au  Prince,  qui  en  1706  alla  commander  l’armée  du 
Roi  en  Italie,  de  prendre  Chirac  pour  fon  Médecin.  Le  Duc  d’Orléans  le  crut, 
Chirac  fut  mandé  ;  il  fuivit  le  Prince  dans  fes  campagnes  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne,  &  il  lui  fut  très -utile  pour  le  traitement  de  la  blelfure  qu’il  reçut  au 
poignet  à  la  bataille  de  Turin  ^  dont  il  le  guérit  promptement  en  lui  faifant  des 
douches  avec  peau  tiede  de  Balaruc  qu’on  avoit  envoyé  quérir.  Ce  remede  fi 
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iimple  &  jü  peu  efficace  en  apparence  produifit  une  guérifon  •  fî  parfaite ,  que 
Chirac  s’en  fit  honneur  dans  une  grande  differtation ,  en  forme  de  thefe  lut 
Jea_  plaies  ,  dont  la  traduflion  Françoife  fut  publiée  à  Paris  en  1742.  * 

Le  Duc  d’Orléans  revint  dans  la  capitale  après  fes  campagnes  ;  Chirac  le  fuivits 
&  n’ayant  plus  d'emploi  auprès  du  Prince  qui  avoit  Homberg  pour  fon  premier 
Médecin  ,  il  s’y  arrêta  pour  y  pratiquer  -  la  Médecine  comme  un  fimple  parti¬ 
culier.  Il  fut  extrêmement  •  recherché  ,  quoiqu’il  n’eût  rien  dans  fon  extérieur, 
ci  dans  fes  difeours  ,  de  ce  qui  donne  foüvent  la  vogue  aux  Médecins.  Hom- 
herg  étant  mort  en  1715  ,  le  Duc  d’Orléans  ,  déjà  Régent  du  Royaume, 
prit  Chirac  à  fon  fervice-  Les  faveurs  fe  fuccéderent  alors  l’une  à  l’autre.  En 
If  16 ,  il  fut  reçu  dans  P  Académie  des  Sciences  en  qualité  d’AlTocié  libre.  En 
1718  ,  il  remplaça  Fagoa  dass  la  furinîendance  du  Jardin  du  Roi.  En  1728  ,  il 
obtint  des  Lettres  de  NobleSe  ,  &  en  1731  ,  la  place  de  premier  Médecin  de 
Louis  XV  vacante  par  la  mort  de  Doden.  Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car 
jl  mourut  le  II  Mars  1752  >  à  l’âge  de  82  ans. 

Chirac  étoit  un  homme  à  projet  ;  il  s’occupa  toute  la  vie  du  defir  de  domî- 
ner  en  Médecine,  H  voulut  '  établir  .à  Paris  une  Académie  compofée  de  30  ou  40 
Médecins  9  partie  de  la  Faculté  de  cetîé  ville  ,  partie  des  Univerntés  pro¬ 
vinciales.  Elle  de  voit  avoir  correfpondance  avec  les  Médecins  de  tous  les  hô¬ 
pitaux  du  royaume  ^  &  même  des  hôpitaux  étrangers  ,  pour  leur  propofer 
des  remedes  à  éprouver  dans  les  difîérentes  maladies  ,  pour  recueillir  les  fuccès 
des.  épreuves  qu’ils  en  auroienî  faites  ,  de  même  que  les'  obfervations  que  les 
ouvertures  des  cadavres  pourroleat  leur  donner  lieu  de  faire  &  pour  raffem- 
bler  ces  obfervations  ,  &  forincr  ,  par  ce  moyen  ,  un  Corps  de  Médecine 
fondé  fur  des  faits  avérés,  La  mbit  du  Duc  Régent  ,  en  1723  ,  le  fît  renon¬ 
cer  à  Iba  projet  ,  parce  que  manquant  de  l’appui  qu^il  comptoir  trouver  dans 
l’autorité  de  ce  Prince  ,  il  défeipéra  de  vaincre  les  difficultés  que  la  Faculté 
de  Paris  lui  avoit  oppofées.  Il  reprit  cependant  fon  projet  dès  qu’il  eut  été 
nommé  premier  Médecin  du  Roi  ;  il  voulut  même  que  lui,  &  après  lui  les 
premiers  IVÎedecias  fuSent  les  Prélideiis  perpétuels  de  cette  Académie,  Mais  il 
trouva  de  nouveaux  obftacles  ,  &  fon  .plan  ne  fut  point  exécuté. 

La  Faculté  de  Montpellier  fut  plus  docile  pour  un  autre,  de  fes  projets , 
que  ne  l’avoiî  été  celle  de  Paris  pour  celui  dont  on  vient  de  parler.  Chirac: 
vouloit  réunir  les  deux  profeffions  &  faire  des  Médecins- Chirurgiens  ;  ce  qui 
«11  une  chimère ,  dit  le  célébré  Jlfiruc  ,  &  ne  faur.oit  fe  foutenir  dans  l’étaî 
où  font  les  chofes.  Î1  exigea  pour  cela  ,  que  la  Faculté  «de  Montpellier  mon- 
.trât  l’exemple  ,  &  qu’elle  reçût  des  Doéleurs  de  cette  efpece  ,  en  réformant 
les  anciens  ftatuts  qui  y  étoient  formellement  oppofés.  La  Faculté  les  réforma 
&  reçut  quelqués  Doâ:eurs  dans  cette  forme.  Pour  maintenir  cet  établiffe- 
.ment  ,  Chirac  donna  à  la  Faculté  ,  par  fon  teftament  9  trente  mille  livres  qu’on 
, devoir  placer  ,  &  dont  la  rente  devoit  fervir  à  recevoir  gratuitement  trois 
X)octeurs  de  cette- efpece  tous  les  ans  ;  mais  les  héritiers  de  ce  Médecin  ont 
fait  caffer  fon  teftament  ,  &  comme  les  trente  raille  livres  n’ont  point  été  comp¬ 
tés  ,  on  ne  fongea  plus  à  recevoir  des  Docteurs  en  Médecine  &  en  Chirur¬ 
gie  ;  ceux- mêmes  qui  avoient  été  reçus  .de  cette  maniéré  ,  ont  bientôt  té** 
■pudié  le  titre  de  ChirurgieiH  , 
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petite  brochure  intitulée  :  La  vit  &  les  principes  de  M,  Fi^es  ,  pour  fer^ 

*  9îr  à  ühijloire  de  la  Médecine  de  Montpellier  ,  ïoXt  de  Chirac  le  portrait  iuivant. 

H  avoit  donné  le  ton  à  PEcole ,  &  il  étoit  Phomme  le  plus  propre  à  accréditer 
des  opinions.  Ennemi  de  toute  défiance  de  foi-même ,  il  trouvoit ,  à  l’aide  d’une 
fubtiiité  pointilleufe ,  des  raifons  fpécieufes  qui  lui  préfentoient  les  erreurs  lous 
papparence  de  la  vérité  ;  &  fi  quelqu’un  pouvoit  lui  donner  des  lumières ,  il  ne 
îardoit  pas  à  devenir  Pobjet  de  fa  haine  &  quelquefois  de  fes  infultes.  Comme 
il  penfdit  que  Boerhaave  abforberoit  fa  réputation,  il  publia  que  celui-ci  tr^étoit 
den  moins  que  praticien,,  il  avoit  malheureufement  le  défaut  d^avoir  le  cœur 
-  enflé  de  vanité  &  d’orgueil.  Silva  &  fes  autres  difciplès  ,-  pour  l’avoir  entretenu 
dans  cette  ilhifion,;  empêchèrent  qu’il  ne  fur  tel  que  fes  talens  fembloient  le 
promettre.  Une  choie  cependant  peut  faire  oublier  fes  défauts  c’efl:  le  defir  fin- 
oere  qü’tl  avoit  d’exciter  l’émulation  &  de-  facîKter  les  études. 

En  général  ,  il  y  a  peu  d’Ouvrages  plus  mal  écrits  que  ceux  de  Chirac.  II  n’y 
a  pas  lieu  d’en  être  furpris.  Il  n’a  jamais  pu  fe  réfoudre  à  les  relire  &  à  les 
retoucher  ;  il  n'y  en  avoit  point  qui  en  euffent  plus  de  befoin.  Les  produc¬ 
tions  fuivantess  appartiennent  à  ee  Médecin,  Qu  elles  ont  été  compilées  d-'âprès 
les  mémoires  qu’il  a  laiiTés. 

Lettre  far  la  Jiruciure  des  c/rereux.  Montpellier ,  1688  ,  m-12.  Il  compare  la  bulbe 
des  cheveux  à  celle  d’un  oignon  dont  la  capfule  eft  cartilagineufe  &  garnie  en 
dedans  d’une  membrane  glanduleufe.  Il  croit  qu’il  y  a  dans  le  poil  une  matière 
femblable  à  la  fubftance  corticale  du  cerveau; 

Lettre  fur  .V apologie  de  F'ieujfejis.  Montpellier,  1698,  in^S.  Il  y  revendique  Ig 
prétendue  découverte  de  l’acide  dans  le  fang. 

De  mata  cor  dis  adverfaria  analytica.  Mjnfpelü,i6^,  în-11.  C-’éft  l’Ouvrage  le 
plus  finguiier  &  le  plus  mauvais  qui  ait  paru  en  Médecine.  M.  Senac  en  parle 
ainfî  dans  fon  Traité  du  cœur  :  «  Figurez-vous  un  homme  qui ,  dans  une  pro-- 
-n  fonde  obfcurité  ,  croit  voir  de  fes  yeux  les  objets  qui  fe  préfentent  à  fon 
a  imagination  :  tel  étoit  ce  Médecin  -  fi  fameux  dans  les  écoles.  Sans  favoir  le 
»  calcul ,  il  a  calculé  la  force  des  nerfs.  Cette  force  inconnue  ,  qui  auroit  embar- 
-n  raffé  les  plus  grands  Géomètres  y- n’a  point  effrayé  M.  Chirac,  Selon  fes  idées, 
»  le  ^mouvement  du  cœur  eft  produit  par  une  fermentation.  La  caufe  de  cette 
a  fermentation  eft  une  matière  acide  que  le  fang  verfe  dans  les  locules  creufés 
■w  par  la  nature  dans  le  tiffu  des  fibres.  C’eft-îà  le  fujet  d’un  livre  de  550  pages. 
3  De  telles  idées  n’attirent  l’attention  que  par  l’excès  de  leur  ridicule  ;  ainfi  nou* 
5>  nous  dîfpenferons  de  les  réfuter  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  ftirprenant,  c’eft  qu’il 
»  y  ait  encore  aujourd’hui  des  efprits  affèz  bizarres  pour  les  adopter.  « 

Quæfiîo  de  vulneribus^  Monfpeîii  ,  1707  ,  in-S.  Les  fuccès  qu’av oient  eu  les  eaux 
de  Balaruc  dans  le  traitement  de  la  blefiare  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ,  enga¬ 
gèrent  Chirac  ^  compofer  cette  thefe  ,  pour  avoirs  occrfion  de  raconter  &  de 
vanter  cette  cure;  ïî  y  a  de  bosnesv  choies  dans  cette  dilfertation  ,  mais  la 
forme  eft  infoutenable  ,  par  l’ennui  que  caufe  l’âîfeftation  de  l’Auteur  à  commen¬ 
cer  tous  les  articles  par  la  prépofition  *  Dmniam.  Cette  thefe  a  été  mife  en  Fran. 
çois  ,  fous  le  titre  à'Obfervations  de  Chirurgie  far  la  nature  &  le  traitement  des  plaies 
2at  Chirac  t  S  fur  la  fuppuratîon  des  parties  molles  par.  Paris ,  174^9 
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Obfavadons  fur  les  incommodités  auxquelles  font  Jujcts  les  équipages  des  vaijfkaux  f» 
la  manière  de  les  traiter.  Paris,  1^24,  i/i-8.  .  /  ^ 

Traité  des  fievres  malignes  avec  des  confultations  fur  plujîeurs  maladies.  Paris  ,  1742, 
i/î-i2.  Cet  Ouvrage  fut  compofé  fur  les  idées  de  Chirac ,  mais  par  des  perfonne* 
qui  avoient  plus  de  méthode  que  lui. 

Dijfertations  S  Confultations  médicinales  de  MM.  Chirac  S  Silva.  Paris  ,  17^4  ^ 
vol.  ’ 

CHIRON  LE  CENTAURE  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Philyra.  Suivant  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  Saturne  eft  le  même  que  Noë ,  on  pourroit 
faire  pafîér  Chiron  pour  un  de  fes  fils  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  les  Grecs  > 
dont  les  annales  n’étoient  pas  fi  anciennes  que  celles  des  Egyptiens  ,  ne  regar- 
doient  pas  auffî  leur  Saturne  comme  étant  fi  ancien.  Ils  difent  qu’il  a  été  Roi 
d’une  partie  de  ritalie  ,  &  qu-’il  a  vécu  vers  le  milieu  du  XXVII  liecle  du 
monde  ;  enforte  qu’il  peut  avoir  été  le  pere  de  Chiron  ,  qu’ils  font  vivre  du  tems  du 
voyage  des  Argonautes ,  au  commencement  du  XXVIII. 

La  Fable  a  feint  Chiron  moitié  homme  &  moitié  cheval ,  parce  ,  dit -on ,  qu’il 
•connoifîbit  également  la  Médecine  des  hommes  &  des  bêtes.  Suidas  dit  qu’il  avdit 
compofé  un  livre  de  la  Médecine  des  chevaux.  Mais  il  eft  plus  probable  que 
Chiron  été  mis  au  rang  des  Centaures,  que  parce  qu’il  étoit  de  Thefîalie. 
On  a  feint  que  ce  pays  étoit  la  patrie  de  ces  monftres ,  parce  que  les  Thef- 
fahens  ayant  été  les  premiers  qui  fe  fuffent  appliqués  à  domter  les  chevaux, 
ceux  qui  les  virent  de  loin  à  cheval,  fe  figurèrent  que  l’homme  &  le  cheval  ne 
faifoient  qu’un  même  corps. 

Quelques-uns  ont  dit  fimplement  que  Chiron  avoit  inventé  la  Médecine.  D’au¬ 
tres  le  regardent  comme  le  premier  qui  ait  trouvé  des  herbes  &  des  médicamens 
pour  la  guérifon  des  maladies  ,  &  particulièrement  pour  celle  des  plaies  &  des 
ulcérés.  Les  Magnéfiens  ,  peuple  voifin  de  la  HielTalie  ,  lui  offrirent  pour  ce 
fujet  les  prémices  des  plantes  ,  &  le  confidérerent  comme  le  premier  qui  eut 
traité  de  la  Médecine.  On  prétend  qu’il  a  donné  fon  nom  à  la  Centaurée  &  à 
quelques  autres  planter.  Certains  Auteurs  lui  attribuent  uniquement  l’invention 
de  la  Chirurgie.  Galien  veut  que  les  Grecs  aient  donné  le  nom  de  Chironiens  aux 
ulcérés  malins  &  qui  font  comme  incurables  ,  parce  que  Chiron  a  été  le  feul 
qui  ait  lu  les  guérir.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’on  leur  a  donné  ce  nom 
par  une  raifon  toute  oppofée,;  qui  eft  qu’un  ulcéré  de  cette  nature  avoit  réduit  cet 
habile  Chirurgien  au  défefpoir.  La  Fable  dit  que  Chiron  lui-même  étoit  travaillé  de 
cet  ulcéré ,  &  qu’il  étoit  provenu  de  ce  qn’Hercule-  l’avoit  bleffé ,  fans  y  penfer , 
avec  une  flèche  trempée  dans  le  lang  de  l’Hydre  de  Lerne. 

Parmi  les  enfans  de  Chiron  ,  on  remarque  deux  filles  qui  ont  eu  la  ré-" 
putation  d^être  favantes.  L’une  ,  qui  s^appelioit  Hlppo  ,  s’eft  dîftinguée  dans* 
la  Phyfique  ;  Pautre  ,  nommée  Ocyroë  ^  s^eft  rendue  célébré  ,  au  rapport  d’Ô- 
vide  ,  par  les  conaoiffances  qu’elle  avoit  du  métier  de  fon  pere.  La  mere 
de  ceile*-ci  s’appelloit  Chariclo. 

Une  grotte  du  Mont  Pelion  en  Theffalie  étoit  la  demeure  de  ce  Cen¬ 
taure  ;  c’eft-là  que  fe  font  rendus  tous  les  grands  Hommes  de  la  Grece , 
pour  apprendre  de  lui  les  Sciences  &  les  Arts.  On  compte  parmi  fes  dil- 
ciples  ,  Efcülape  ,  Hercule  ,  Hrifiée  ,  Théfée  ,  Télamon  ,  Teucer  ,  Jafon  ,  Pé- 
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^ét  ,  jicUïle  ,  qui  prirent  à  fon  école  plus  ou  moins  de  connoiflances  mé¬ 
dicinales.  Dans  le  vieux  tems  ,  tout  le  monde  vouloir  être  Médecin  ;  on  penfe 
de  même  aujourd’hui  ,  quoique  les  circonftances  aient  changé.  Anciennement 
on  ne  vouloir  être  Médecin  que  pour  foi-même  ,  parce  que  les  perfonnes 
qui  s’^appliquoient  par  état  à  la  cure  des  maladies  ,  étoient  en  fort  petit  nom¬ 
bre  ,  &  que  chaque  pere  de  famille  étoit  proprement  le  Médecin  de  fes 
enfans.  Aujourd’hui  ,  malgré  la  multitude  de  ceux  qui  font  de  la  Médecine 
leur  profeflion  unique  ,  tout  le  monde  Fait  parade  d’être  favant  dans  cette 
Science.  On  donne  des  confeils  aux  autres  ,  qu’on  ne  voudroit  pas  fuivre 
loi-même  ,  fans  avoir  pris  Pavis  de  fon  Médecin.  Un  Gentilhomme  à  fa 
campagne  décide  hardiment  de  ce  qudl  faut  faire  pour  la  maladie  de  fon 
Fermier  ;  tout  au  plus  ,  il  confulte  fon  Curé  qui  va  feuilleter  le  Livre  de 
Madame  Fouquet  ,  le  Médecin  charitable  ,  &  pour  les  cas  graves  ,  l’Avis  au 
peuple  fur  fa  fanté.  Encore  ne  nuiroit-on  pas  à  ce  pauvre  Fermier  ,  fi  l’on 
fuivoit  avec  attention  &  difcernement  les  fages  confeils  du  célébré  Tijfot  r 
on  gâte  tout  ,  parce  qu’on  fait  mauvais  ufage  de  ces  confeils  qu'on  ne 
fait  point  les  appliquer  à  propos.  Mais  le  Gentilhomme  lui  même  devient 
malade.  Il  fe  défie  de  fon  favoir  en  Médecine  ;  le  moindre  mal  qui  troU" 
ble  les  plaifîrs  dont  il  jouit  dans  fa  Terre  ,  jette  l’alarme  dans  fa  maifon. 
Ses  jours  précieux  demandent  la  prëfence  &  l'avis  du  Médecin  ;  ceux  du  Cul¬ 
tivateur  J  qui  par  fon  travail  foutient  üne  famille  nombreufe  ,  n’ont  pas  mé¬ 
rité  cette  attention.  Quelle  conduite  !  Qu’on  me  pardonne  cette  digreffion  ; 
li  l’on  s’en  offenfe  ,  ce  n’eft  pas  ma  faute.  Les  traits  font  d’après  nature  « 
&  malheureufement  pour  l'humanité  ,  oa  ne  manque  pas  de  modèles  fur  qui 
on  peut  les  copier. 

CHIRURGIE.  C’eft  TArt  qui  guérit  par  l’opération  de  la  main.  H  efi:  une 
des  parties  de  la  Médecine  il  efi:  même  plus  ancien  que  la  Médecine  pro¬ 
prement  dite.  Auffi-tôt  qu’il  y  a  eu  des  hommes  ,  on  n’a  pu  fe  paffer  de 
la  Chirurgie  ,  parce  qu’ils  n'étoient  pas  invulnérables  ,  ni  à  l’abri  de  fe  caf- 
fer  ou  diüoquer  un  membre.  L’exercice  &  le  travail  ont  fuffi  feuls  pour  pro¬ 
duire  ces  maux  ;  car  l’homme  n’a  pu  s’amuler  de  l’un  &  s’occuper  de  l’au¬ 
tre  ,  fans  s’expofer  aux  bleflures  ,  aux  froifîèmens  ,  aux  déboitemens  ,  aux 
fraélures  ,  &  à  tant  d’autres  accidens  qui  ont  fait  naître  l’occafion  d’inven¬ 
ter  quelques  moyens  propres  à  les  guérir.  C'efi;  delà  que  la  Chirurgie  a  pris 
fon  origine. 

Comme  il  eft  certain  que  les  hommes  n’ont  pn  fe  tirer  de  ces  fortes  de 
maux  par  la  feule  force  de  la  nature  ,  il  s’enfuit  qu’ils  ont  eu  befbîn  de 
recourir  à  l’afliftance  d’autrui.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  dans  les  maladies 
internes  ,  dont  la  date  efi:  peut-être  auîE  ancienne  que  celle  des  accidens 
chirurgicaux.  Comme  la  nature  opéroit  quelquefois  la  guérifon  des  premières 
par  les  reflburces  qu’elle  trouvoit  dans  le  méchanifme  ,  ou  ,  comme  à  l’aide 
de  quelque  remede  familier  &  de  la  diete  on  parvenoit  à  récupérer  la  fanté, 
on  n’a  pas  d’abord  fenti  l'importance  de  fe  faire  une  méthode  de  les  trai¬ 
ter.  Mais  dans  les  maladies  chirurgicales  ,  fur-tout  dans  celles  où  les  parties 
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font  violemment  dérangées  dé  leur  fituation  naturelle  ,  il  paroît  que  dè  tout 
tems  on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  quelques  particuliers  qui  avoient  vu  ‘ 
de  femblables  accidens  ,  &  à  qui  l’expérience  avoit  donné  de  Hntelligence 
dans  cette  matière.  C’eft  parce  qu'ils  guériffoient  des  maux  dont  on  ne  pouvoit 
fe  tirer  fans  leur  fecours  ,  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de  Médzc'ms.  Il  eCt 
vrai  qu’infenfiblement  ils  font  aufli  parvenus  à  guérir  quelques  maladies  in¬ 
ternes  ;  mais  ce  n’étoit  pas  là  le  beau  côté  de  leur  Art  ;  ils  en  impofoient 
davantage  par  la  Chirurgie  ^  que  Celfe  a  regardée  ,  pour  cette  raifon  ,  com¬ 
me  la  plus  ancienne  partie  de  la  Médecine.  En  elFet  ,  le  favoir  des  Mé¬ 
decins  de  la  plus  haute  antiquité  &  principalement  conlifté  dans  radminiftra— 
tion  des  fecours  extérieurs  ;  Chlron  ,  Efculape  &  fes  fils  fe  font  diftingués 
davantage  par  le  panfement  des  plaies  ,  que  par  la  cure  des  maladies 
internes.  Ce  n’eft  pas  qu'ils  euffent  négligé  de  s’inftruire  de  la  Médecine  pro¬ 
prement  dite  ;  ils  en;  fentoient  bien  l’importance  :  mais  comme  ils  n'a  voient 
que  des  yeux  &  des  mains  ,,  ils  firent  des  progrès  plus,  lents  dans  la  cure- 
des  maux,  dont  l’efprit  doit  développer  le  caraélere  ,  que  dans  celle  des  aG=- 
cidens  qu’ils  pouvoient  voir  &  toucher.  Iis  ont  dû  attendre  que  l'expérience 
leur  parlât  3.  avant  que  d’ofer;'  raifonner  fur  le  traitement  des  maladies  inté¬ 
rieures  ;  &  ce  n’eft  qu’à,  la  longue  qu’elle  leur  a  parlé.  Les  progrès  qu’ils 
ont  faits,  ont  été  mefurés  fur  cette  lenteur;  c’eft  le  tems  qui  ieur^  a  donné 
la  coniifience.  Ces  Médecins  ont  enfin  pratiqué  toutes  les  parties  de  l’Art: 
de  guérir ,  &  le  dépôt  des  connoifîances  qu’ils  y  avoient  acquifes  ,  a  été 
foigneufement  recueilli  par  leurs -.fuccefîeurs  qui  n’ont  rien  négligé  pour  en  aug¬ 
menter  la  maffe.  Telle  étoit  la  Médecine  lorÇcpcC Hippocrate  entreprit  d’en  l'aire; 
une  Science  fondée  fur  l'expérience  &  le  _  raifonnement  ;  c'eft  de  Ton  tems 
que  la  Chirurgie  en  fut  féparée.  Lui-même  fut  Médecin  &  Chirurgien.  Après- 
lui  ,  on  vit  encore  des  hommes  qui  faifoient  profeŒon  de  pratiquer  toutes  les- 
parties  de;^  l’Art  ;  mais  leur  étendue  &  les  foins’  qu’elles  demandent  pour- 
en  concilier  l'exercice  avec  l’avantage  public  ,,  engagèrent  enfin  les  Médecins  à 
partager  leurs  occupations  5,  en  diftribuant  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  en  des 
mains  fubalternes.  Voyez  rarticlè  où  il  eft  parlé  du  Fanage  de  la  Médecine.  . 

'Hÿpoemc  ce  grandi  Maître  dans  l’Art  de  guérir ,  fe  fit  beaucoup  dè  répu¬ 
tation  par  les  opérations  chirurgicales  ;  les  préceptes  qu’il  nous  a  laifies  dans 
fes  Ecrits  J  ne  permettent  point  de  douter  dé  fon  application  à  cet  égard.  Ses 
difciples  cultivèrent  aufli  cette  partie  dé  la  Médecine;  la  feule  Lithotomie  leur 
fut  défendue  par  une  loi  de  leur  Maître  rmais  dans  le  refle^  ils  firent  de  tein^ 
en  tems  quelques  découvertes  ;  &  Celfe  n'â  pas  manqué  de  rapporter  les  pro-- 
grès  qu’avoit  fait  la  Chirurgie  depuis  Hippocrate  jufqu’à  lui.  Galien,  exerça  au®’ 
la  Médecine  &  la.  Chirurgie  ;  il  a  même”  écrit  fur  cette  deriiîere  plufieurs  Traitéfr- 
paniculiers  fans  compter  ce  qu'il  en  a  répandu  dans  le  corps  de  fes  Oux^rages.- 
On  ne  voit  pas  que  la .  Chirurgie  ait  fait  de  grands  progrès  chez  les  Romains 
avant  les  Empereurs.  Cet  Art  ,  fi  nécefiaire  à  l’humanité  ,  pouvoit  cependant- 
fournir  des  reflburces  à  ce  peuple  belliqueux  ,  pour  fe  confervef  d’illuftres.  ci¬ 
toyens  &  de  vailians  foldats.  Mais'  quelques  amputations  &  d’autres  opérations 
pour  lefquelles  .  on  .  employa  le  fer  ou  le  feu  ».  parurent  fi  cruelles  aux  Romains  , 


ffa’eÏÏes  ïes  effrayèrent  &  les  jetterent  dans  la  fureur.  Leurs  plus  espéritnentés 
Chirurgiens  furent  les  triftes  viétinies  de  cet  aveugle  emportement ,  &  ce  peuple  , 
qui  donnoit  des  loix  à  tant  de  nations  ,  refufa  de  i'e  foumettre  à  celles  de 
l’Art  utile  ,  où  la  mort  femble  prêter  du  fecours  à  la  vie.  C’eft  ainfi  que  s’ex¬ 
prime  l’infcription  qu’on  voit  fur  la  porte  de  l’Amphithéâtre  de  Touloufe  : 

Mie  locus  efi  ubi  mors  gaudet  fuccurrere  vltiS, 

La  Chirurgie  fit  plus  de  progrès  fous  les  Empereurs  Romains  :  les^  Grecs  qu| 
ie  rendirent  dans  la  capitale  de  PEmpire ,  y  portèrent  avec  eux  des  connoif- 
fances  que  la  fierté  de  lés  citoyens  avoit  méconnues  jufqu’alors  ,  ou  que  leur 
mollefîè  avoit  taxées  de  cruauté.  Les  Romains  revinrent  infenfiblement  des  pré¬ 
jugés  que  la  frayeur  groffit  toujours  ;  les  cures  opérées  fous  leurs  yeux,  les  Ou¬ 
vrages  qu^on  écrivit  fur  la  Chirurgie,  leur  firent  fentir  l’importance  des  fecours 
qu’ils  pouvoient  tirer  de  cet  Art.  Les  Arabes  en  profitèrent  d’abord  qu’ils 
le  connurent  :  mais  il  ne  fut  pas  en  grand  honneur  chez  ce  peuple  qui  s’étoit 
emparé  de  l’empire  de  la  Médecine  aux  dépens  des  Grecs.  Rha^es  nous  dépeint 
la  Chirurgie  dans  un  état  d’aviliffement  ;  toutes  les  opérations  de  la  main  étoient 
renvoyées  aux  ferviteurs  ignorans  que  les  Médecins  avoient  à  leurs  ordres.  Mvl- 
cenne  ,  Mverriioes  ,  Mven^oar  ,  s’élevèrent  contre  un  abus  auffî  pernicieux  aux  ma¬ 
lades  qu^à  l’Art  même  ;  ils  travaillèrent  à  l’éteindre  ,  en  ne  confiant  la  pratique 
des  opérations  qu’à  des  gens  plus  adroits  &  plus  inftruits.  Mlbucajïs  mit  le  comble 
à  l’ouvrage  commencé  par  fes  prédéceflburs.  Il  rappella  non  feulement  dans  la 
Chirurgie  d’anciennes  méthodes  d’opérer  qu’on  avoit  prefque  oubliées  ,  mais  il 
les  perfectionna  encore,  donna  les  figures  des  inftrumens  propres  à  les  exécuter» 
fortifia  la  théorie  par  les  obfervations  ,  &  mérita  que  fes  Ouvrages  fuffent  dans 
le  XVI  fiecle  la  fource  commune  ,  où  les  meilleurs  Chirurgiens  alloienr  puifer 
les  connoiffances»  dont  ils  avoient  befoin  dans  la  cure  des  maladies  ,  qu’on  con- 
fioit  à  leurs  foins. 

Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  fix  fiecles  que  l’Art  important  de  la  Chirurgie  revint 
en  Europe  jouir  des  droits  ,  que  les  Arabes  avoient  ufurpés  dès  la  fin  du  fep- 
tieme.  Concentré  dans  les  Ecoles  de  cette  nation,  cet  Art  fut  tellement  affervi 
aux  opinions  des  Maîtres  qui  ont  dominé  pendant  tout  ce  long  intervalle  ,  que 
perfonne  ,  même  en  Italie  ,  ne  s’éîoit  occupé  de  travailler  à  fa  perfeétion.  Il 
efi:  vrai  que  prefque  tous  les  Médecins  étoient  Clercs  ,  &  qu’en  _ cette  qualité, 
il  leur  étoit  défendu  de  fe  mêler  des  opérations  chirurgicales  qui  fe  Font  avec 
eftufion  de  fang.  L’Art  le  trouva  réduit  à  la  fimple  application  des  topiques  ; 
les  onguens  ,  les  emplâtres  ,  quelques  remedes  fuperftitieux  ;  c’étoit  à-peu-près 
à  quoi  fe  bornoit  la  petite  Chirurgie  ,  la  feule  permife  aux'  Clercs.  Roger  , 
Roland  de  Parme  ,  Brunus  ,  Théodorîc  ,  Guillaume  de  Salicet ,  Lanfranc  ,  Gordon  , 
Henri  de  Hermondaville  ,  Jean  de  Gaddefden  ^  Gui  de  Ckauliac ,  Jean  de  Migo  & 
quelques  autres  ,  furent  ceux  qui  répandirent  plus  de  lumières  fur  la  Ch-rurgic 
jufqu’au  XVI  vfiecîe.  Mais  c’eft  à  l’étude  de  la  Phyfique  &  de  l’Anatomie  ^ 
qu’on  fe  fit  une  affaire  de  mieux  cultiver  ,  que  doivent  être  rapportés  les  pro¬ 
grès  rapides  de  cette  partie  de  la  Médecine  ;  Fallope ,  Méfale  ,  Jérôme  Fabrice 
d’Aquapendente  ,  Guillaume  Fabrice  Hildan  ,  &  toute  cette  foule  de  grands  Mai- 
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très  qui  fe  fuccéderent  depuis  le  commencement  du  XVI  Tiecle  jufqu’à  nos  jours  - 
ont  pouffé  la  Chirurgie  à  cet  état  de  perfeélion .  qui  lui  a  mérité  les 
grands  éloges. 

La  révolution  qui  .  vient  de  féparer  cet  Art  de  l’étroite  union  qu"iî  avoit  eue 
fl  long-tems  avec  la-  Barberie  ,  a  jetté  un  nouveau  luftre  fur  la  Chirurgie  Fran^ 
çoife.  On  eft  enfin  unanimement  convenu  qu’il  eft  important  qu’un  Chirurgien.; 
ibit  lettré  ;  mais  on  eft  également  d’accord  que  trop  de  Littérature  peut  nuire  ; 
â  la  Chirurgie.  L’amour  de  la  théorie  amènera  celui  dés  fyftêmes  dans  un  Art 
qui  les  fouffre  d’autant  moins  ,  qu’il  n’eft  jamais  plus  sûr  que  îorfqu’iî  eft  fondé 
fur  l’obfervation.  On  ne  voudroit  cependant  point  qu^un  Chirurgien  manquât  de  ; 
Phyfiologie.  Savoir  le  manuel,  d^une  opération la  pratiquer  par  routine  ,  &  : 
rie  point  raifonner  à  propos  j  c'eft' reffembler  à  ces  -  Barbiers  qui  dans  les  fiecles 
paffés  tranchpient ,  du,  Doéleur  dans  Paris  ,  malgré  les  bornes  étroites  dé  leurs: 
connoiffances..  Les  titres  les  plus  relevés  dans  les  Sciences  luffifoient  à  peine  pour 
fatisfaire  leur  ambition,  &. cependant :on  peut  dire  "que  la  Littérature  faifoit  parmi- 
eux  une  figure  bien  trifîe.  Les,  Chirurgiens  de  l’Ecole  de  Saint  Côme  ,  féparés 
aujourd’hui  de  tout  ce  ;  qui  les  lient  ci-devant  avec  les  Barbiers  ,  .  forment  un 
Corps  bien  plus  refpeétable.  par  l’étude  des  Lettres  ,  qui;  eft'  un  préliminaire 
néceffaire  à  îeur  admiffi,on,  ,^Le's  connoiffances;  ,  qui  font  les  fruits  de  l’applicar 
tion  la  plus  fuîviè,  &  k.  mieux  réfléchie,  foutiennent  ces  grands  Maîtres  dans  ■ 
l’invention  &  i’ufage  des  feconrs  les  plus  impôrtans .  de  leur  Art. 

Quoique  Paris  foit  la  ville  où  toute  l’Europe  va  s’inftruire  dé  la  théorie  &  dé 
la  pratique  de,  cet  Art  ;  ;  quoique  l’Ecole  de .  Saint  Côme  foit  abfolüment  celle  qui; 
fournit  le  plus  grand  nombre  d’éxcellèns  .  Chirurgiens  ;  la  gloire  qiml  y  a  dé  per-- 
feéfionner  la  partie  de  la  Médecine  qui  guérit  par  î’bpération  dé  la  main  ,  n’éft  - 
point  tellement  réfervée  à  la  France  ,  que  l’Angleterre  ,  l’Allemagne  &  la  Hoir 
lande  ne  puiffent  entrer ,  dans  une  forte  dé  parallelé  avec  elle.  Si  la  France  fé 
glorifie  de  la.  célébrité  des  Dîmis,  àés  '  F^er  duc  ^  àes  Mery,.  dés  Le  Dtan^  dés  ■ 
Pztltp  des  Afora/id,  des  Xe  &c.  ,*  î-’AUemâgne  a  eu  fes  Xfef/îer ,  fés  Plumer^  , 
fes  MaucJrart,  fes  P^an  FAngleterre  fés  .Douglas,  fes  Chefeldeii,  fes 

Chapman^  fes  Smelliè;,  Çes  Scharp  ^  la  îîôllmàe  fés  Devemen  fes  RaU  ,  fe« - 
Ruyfcli ,  ,ies  Mldlôo  ,  fes  Schlichtlng.  Mais  comme  toutde  monde:  convient  qu’on  ne  : 
trouve  nulle  part  un  plus  grand  nombre  d^excelléns  Maîtres  qu’à  Paris  ,  &  que  : 
nplîe  part  la  Chirurgie  n’a  préfenté  plus  d’événemens  relatifs  à.  fon  hiftoire  que* 
dans  cette  capitale,  on  ne  fera  pas  fâché  dé  trouver  ici  hèfquiflè  des  différens 
états  par  .  îçfqu.eis  elle  a  paf^,  avant  que  d’arriver  à  celui  dont  elle  jouit  au»- 
jourd’huî._ 

CHIRURGIE  A  PARIS.  Il  n*y  a  guere  plus  d’un  fiéclé  qu’on  a  mis  en  - 
-France  ,  ou ,  pour mieuxdire  ,  par  toute  l’Europe,  de  la  diftindtion  entre  un  Chirur- 
gien  &  un  Barbier.  La  Chirurgie  &  la  Barberie  conftituoient  une  feule  &  même 
profeffioni  &  les  traces  de  celle-ci  font  auflî  anciennes  que  celles  qui  nous  rel- - 
tent  de  la  Chirurgie.  Les  Romains  avolent  des  efpeces  de  Chirurgiens  ,  minifires  ; 
des  Médecins  ;  ils  avoient  pareillement  des  Barbiers  qui  avoient  pour  objet  le 
foin  des  cheveux  ôî  .de  la  barbe.  II  . y  en  avoit  de  luHr  ôt  d&  l’autre  fexe/  Isai 
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îioiBmes  s^appeîloient  Ton/ôres,  les  femmes  Tonfirtces  ^  &  leurs  boutiques  Totiftrinis, 
L’ufage  ,  qui  a  long-tems  fubfifté  en]  France ,  de  porter  de  longs  cheveux  &  une 
longue  barbe  ,  pour  figne  de  la  liberté  Françoife ,  fait  voir  qu^on  ne  connoiffoit  guere 
de  Barbiers  dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie.  Mais  dans  le  fiecle  de  Char¬ 
lemagne  ,  les  fignes  de  la  liberté  par  une  longue  barbe  métant  plus  autant  ef- 
tiraés ,  la  commodité  introduifit  un  ufage  contraire ,  &  les  Barbiers  commencèrent 
à  trouver  de  l’ouvrage.  C-’eft  à-peu-près  du  même  tems  que  date  l’introduélion; 
de  la  Chirurgie  en  France;  elle  fui  vit  la  Médecine  dans  ce  Royaume  fous  le 
régné  du  même  Empereur  ,  qui,  efl:_  l’époqiæ  du  premier-  renouvellement  des 
Sciences  en  Occident. 

L’état  de  Clerc  qui  a  été  ii  îong-tems  celui  des  Médecins,  &  leur  aggré- 
gation  aux  Univerfités  qui  eut  lieu  dans  la  fuite ,  ne  leur  permirent  pas  d’affocier 
l’exercice  de  la  Chirurgie  à  leurs  fonctions,  ni  d’admettre  les  Chirurgiens  dans 
leur  Faculté;  &  delà  la  Chirurgie  devint  un  champ  abandonné  à  tous  ceux  qui 
voulurent  en  faire  leur  partage.  Les  Barbiers  devenus  communs ,  s^emparerent 
de  ces  fonctions,,  qui  alors  peu  relevées,  peu  difficiles  &  peu  nombreufes,  pa;^ 
Toiffoient  affez  quadrer  avec  celles  de  la  Barberie  ;  ils  ne  furent  cependant  pas 
les  feuls  qui  s’en  mêlèrent  :  il  fe  trouva  des  hommes  qui  fentirent  toute  î’imi 
portance  dé  ces  fonétions.,  qm  s^en  firent  un  Art  auquel  ils  s’appliquèrent  uni. 
quement,  &  qui  Jetterent  ainfi  les  premiers  fondemens  de  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris. 

Les  uns  êé  les  autres,  en  s’émparant  de  la  Chirurgie  ,  en  firent  profeffion  fans 
autres  loix  que  leur  volonté  ,  &  fans  autre  qualité  que  leur  inclination  ;  mais  les 
abus  qui  fuivirent  cette  liberté,  firent  .jetter  les  yeux  fur  cet  Art  qui  étoit  ainü 
en  proie  à  tous  ceux  qui  ■  vouîoient  s’en  mêler.  D’un  côté  ,  les  Rois  unirent  à 
Paris  ceux  qui  ne  s^occupoient  que  des  fonctions  de  la  Chirurgie,  en  une  Con^ 
frérie  ou  Communauté  ;  de  l’autre,  ils  commirent  leurs  premiers  Barbiers  pour 
chefs  de  la  Barberie  &  Chirurgie  réunies,  &  ils  étendirent  cette  jurifdiâion  à 
toutes  les  terres  de  leur  obéiffance,  fans  excepter  même  leur  ville  de  Paris.  Cet 
arrangement  contribua  à  la  perfeélion  de  ia  Chirurgie,  &  cette  perle ffion  ayant 
multiplié  les  foniSlions  de  cet  Art  utile ,  les  Barbiers  tirèrent  parti  de  l’avantage 
qui  refiua  fur  lui.  Us  furent  admis  fans  aucune  réferve  à  Pexercice  entier  de  la 
Chirurgie,  &  jufques  dans  les  provinces  du  Royaume  ,  leuts  fonclions  s’accrurent 
avec. elle,  fans  éprouver  la  moindre  contradidlion. 

Le  luxe  &r  la  mode  ayant  donné  lieu  aux  perruques  ,  aux  accommodages  &  aux 
autres  trav^aux  qui  iont  du  reflbrt  de  la  Barberie ,  ces  deux  Arts  devinrent  très- 
étendus.  Les  Barbiers  fe  trouvèrent  furchargés  de  leur  exercice.  Chacun  fe  donna  i 
IKiniculierement  aux  fondions  de  Pun  ou  de  l’autre  ,  fui\’'ant  fon  goût  &  fes  ta- 
î-éns.  Delà  ces  deux  prôfeffions  commencèrent  à  fe  diftinguer.  La.  Communauté* 
qui  en  étoit  dépofitaire  fs  divifa  en  deux  :  les  Barbiers  -  Chirurgiens  forme- 
Tcnt  une  profeffion  tout*à-fait  diffincle  de  celle  de  Barbiers-Pêrruquiers-Bàigneurs- 
Eîuviftes.  Les  uns  &  les  autres,  en  un  mot ,  reconnurent ' des  fonclions  qui  leur. * 
furent  rendues  propres  paï  des  bornes  réciproques ,  &  furent  gouvernées  ^>ar- 
nne  police  pardculiere, ,  ' 
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Si  Ton  excepte  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  la  Chirurgie  &  u 
Barberie  ne  firent  par-tout  qu’une  feule  ô?  même  profeflSon  jufqu’au  commence 
ment  du  XVII  fiecle.  Les  Artiftes  de  cette  profefiion  étoient  même  plus  connus 
Ibus  le  titre  de  Barbiers,  que  fous  celui  de  Chirurgiens  ,  qui  ne  leur  a  été  donné 
que  fort  tard.  Ce  titre  même  que  les  Chirurgiens  de  notre  fiecle  regardent  comme  la 
caufe  des  jours  ténébreux  de  leur  Art étoit  cependant  une  qualité  dont  les  anciens 
Chirurgiens  fe  font  trouvés  honorés  ;  ils  reconnoiffoient  que  c’étoit  à  la  Barberie  que 
la  Chirurgie  devoir  fes  plus  beaux  privilèges.  Thierry  de  Héry  ,  Antoine  de  Corbie , 
Ambroife  Paré  &  tant  d’autres  Maîtres  célébrés  ,  ont  toujours  pris  la  qualité  de 
Barbiers  -  Chirurgiens.  Iis  font- même  donnée  dans  leurs  Ouvrages  a’ x  perlonnes 
qunls  ont  choîfies  parmi  leurs  confrères  pour  leur  en  offrir  la  dédicace.  Ce  n’eft  que 
depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  que  les  Chirurgiens  ont  répudié  le  titre  de  Bar¬ 
bier  ;  ils  fe  font  donné  des  foins  infinis  pour  mettre  leur  Art  dans  fétat  dont  ii  jouit 
à  préfeat,  en  travaillant  à  détruire  la  méfalliance  qu’il  contracfoit  avec  la  Barberie. 
L’ouvrage  a  été  terminé  dans  la  capitale  par  la  déclaration  du  Roi  du  23  Avril 
1743,  qui  ,  en  rétablifianî  la  nécelDté  des  Lettres  pour  les  Chirurgiens,  défunit 
entièrement  la  Barberie  de  la  Chirurgie.  Aufli  ne  reffe-t-il  qu’un  très-petit  nombre 
de  Maîtres  &  quelques  Privilégiés  qui  faffent  profeffion  de  la  Barberie,  &  ce 
petit  nombre  s’éteindra  peu-à-peu. 

C^eft  à  la  teneur  des  anciens  régîemens  qu’on  doit  rapporter  la  naillànce  de 
deux  Sociétés  de  Chirurgiens  ,  qui ,  après  s’être  réunies  dans  le  dernier  fiecle,  fe 
trouvent  aujourd’hui  refondues  dans  un  feul  &  même  Corps  qui  rapporte  fon  ori* 
gine  à  Pancienne  Société  des  Chirurgiens  dé  Saint  Corne.  Les  fentimens  font  par¬ 
tagés  fur  l’époque  de  Pétablifiement  de  ce^îe  Société.  Depuis  long-tems  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris  l’attribuent  au  Roi  Saint  Louis  ,  dont  le  régné  a  duré  depuis 
1226  jufqu’en  ï2fo  j  mais  ils  n’ont  rien  allégué  de  réel  &  de  pofiîif  pour  le  prou¬ 
ver  :  &  un  fait  qu-’on  ne  pourra  révoquer  en  doute,  prouve  le  contraire  de  ce 
qu’ils  ont  avancé. 

Lanfrarve  ,  Médecin  de  Milan  qui  vint  à  Paris  en  1295 ,  dit  que  les  Chirurgiens 
de  cette  derniere  ville  étoient  fi  ignorans ,  qu’à  peine  en  pouvoit^oa  trouver  un 
rationnel;  il  ajoute  même  qu’ils  ne  fa  voient  pas  faire  la  diftinétion  du  cautere  ac- 
tuel  d^avéc  le  potentiel,  &  que  leur  ignorance  à  cet  égard  en  avoir  abrogé  tout- 
à- fait  l’ufage.  Cela  fait  bien  voir  que  ropinion  qui  attribue  à  Saint  Louis  J’établif- 
fement  des  Chirurgiens  en  fociété  ,  n’eft  point  certaine  ;  puifque  ce  Prince  étant 
mort  25  ans  avant  l’arrivée  de  Lanfranc  ,  il  n’eft  pas  probable  qu’il  ait  érigé 
en  Corps  des  gens  qui  a  voient  fi  peu  de  connoiflknces  pour  ferviî^  le  public ,  que  ce 
Médecin  n’a  point  balancé  de  les  traiter  encore  d’ignorans  à  ion  arrivée  à  Paris, 
Mais  ne  pourroit-on  pas  dire,  qu’ainfi  que  les  anciennes  Sociétés  Littéraires  ,  celle  de 
Chirurgiens  n’a  point  une  époque  précife  &  ne  s’eft  formée  que  peu-à-peu.  Sauvai 
rapporte ,  dans  fes  antiquités  de  Paris ,  que  du  tems  de  Saint  Louis  la  Confrérie  de 
Saint  Côme  &  de  Saint  Damien  ,  Patrons  des  Chirurgiens ,  fut  érigée  à  Paris 
dans  VEglife  de  Saint  Côme  par  ordonnance  du  25  Février  1255,  Dès  lors  la 
Chirurgie  commençoit  à  fortir  de  l’oubli,  dans  lequel  elle  avoit  été  plongée  avec  les 
autres  parties  de  la  Médecine  pendant  tant  de  fiecles.  Elle  exifloit  déjà  en  effence. 
Les  Chirurgiens  reconnoiffant  ces  deux  Saints  pour  leurs  Patrons  ,  il  eft  naturel  de 
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croire  qu’ils  entrèrent  tous  dans  cette  Confrérie  ,  &  qu’ils  en  devinrent  les  princi. 
paus  membres  &  même  les  Direaeurs  ;  mais  ils  ne  formèrent  pas  feuls  cette  Société  ; 
toas  lés  fideles  y  furent  admis  :  &  cet  Ordre  a  continué  jufqu’à  ce  jour  ,  nonobîlant 
pétabliffeme nt  juridique  delà  Société  des  Chirurgiens  fous  une  autre  forme. 

par  ce  premier  établilfement ,  les  Chirurgiens  forent  unis  feulement  par  des  de¬ 
voirs  de  piété  en  une  Communauté  purement  reîigieufe.  Il  fe  peut  faire  que  dès^ 
lors  ils  reçurent  des  ftatuts  ;  mais  ces  ftatuts  ne  pouyoient  être  relatifs  qu’au  culte 
de  Dieu  ;  ils  n’embralfoient  point  encore  la  police  de  l’Art.  Leur  enrégiftrement  à 
pOfîicialité ,  en  1278  ,  en  eft  une  preuve ,  s^  eft  vrah  quûl  foit  réel.  Mais  les  Chi* 
rurgiens  apportent  un  réglement  de  Police  du  mois  d’ Août  1301  ,*  il  y  a  cepen-, 
dant  un  petit  fou pçon  fur  la  validité  de  la  date  de  ce  Réglement  ,  &  ce  n’efl:  pas 
fons  raifon.  Parmi  les  Barbiers  qui  y  font  nommés,  il  défigne  Pierre  le  Barbier  d& 
la  perte  Saint  Antoine  &  Renaa  le  Barbier  dehors  la  porte  Saint  Æzolne,.  Or  cette- 
porte  n’a  été  bâtie  que  plus  de  cinquante  ans  après  la  date  de  ce  réglement. 
Celle  qu’on  y  voit  aujourd’hui  a  été  conftruite  fous  le  régné  de  Henri  II  ;  mais 
les  embellifièmens  ne  font  que  de  167 

Les  plus  anciens  de  tous  les  titres  ôç  réglemens  authentiques  que  puiflènt  prer 
duire  les  Chirurgiens,  eli  l’édit  .q^e  le  Roi  Philippe  le  Bel  rendit  au  mois  dé- 
Novembre  1311  en  leur  faveur.  En  même  tems  qu’il  fait  un  tableau  bien  pa¬ 
thétique  de  l’état  déplorable  de  la  Chirurgie  ,  abandonnée  aux  impofleurs  qui 
vouloicnt  rufurper,  tels  que  libertins,,  voleurs,  faux* monnoyeurs ,  efpionsv 
ouvriers,  charlatans,  alchymiftes  &  uforiers ,  il  fuppofè  évidemment  qu^fl  y 
avoit  déjà  un  Corps  de  Chirurgiens  qui  étoient  examinés  &  admis  à  la  Maîtrife,. 
Dans  la  fuite  cet  édit  fut  renouvelle  ,  confirmé  &  augmenté. 

La  Communauté  des  Barbiers  -  Chirurgiens  de  Paris  eft  auffi  très  -  ancienne. 
Leurs  premiers  ftatuts  font  ceux  que  leur  donna  Charles  V  en  Décembre 
1371  ;  ils  forent  renouvelles  &  confirmés  par  Charles  VI  en  Mai  13B5.  Mais  le 
département  de  cette  Communauté  n’étoit  pas  de  grande  étendue.  Les  titres  de 
la  Chirurgie  démontrent  clairement  que  les  Barbiers  étoient  bornés  aux  plus 
légères  fonctions  ;  le  réglement  d’Août  de  1301  ,  alloué  par  les  Chirurgiens  , 
porte  même  que  nul  Barbier  ne  pourra  s’entremettre  du  métier  de  Chirurgie  9 
fi  ce  n’eft  pour  étancher  le  fang  du  blefie.  Quant  à  la  faignée  ,  Lanfranc  nous 
apprend  qu’ils  en  étoient  déjà  en  pofTeffion  de  fon  tems  ;  &  le  Roi  Charles  V  , 
par  une  déclaration  du  3- Octobre  1372  ,  leur  avoit  permis  de  fournir  à  fes 
iujets  des  emplâtres  ,  oignemens  &  autres  médicamens  convenables ,  pour  guérir  - 
toutes  fortes  de  clous  ,  bofîes  ,  apoftemes  &  toutes  plaies  ouvertes  non  mor¬ 
telles  ,  mais  étant  en  péril  ,  faute  d'un  prompt  fecours. 

Les  Barbiers  fortirent  des  bornes  qu^on  leur  avoit  preferites  ,  &  ne  tardèrent 
point  à  aller  bien  au  delà  de  ce  qui  leur  étoit  permis.  Une  conduite  auffi  dé- 
^  placée  irrita  les  Chirurgiens  contre  eux  &  les  porta  à  fe  plaindre  en  juffice  : 
après  pluüeurs  conteftations  ,  intervint  arrêt  du  Parlement  ,  rendu  le  7  de  Sep¬ 
tembre  1425  ,  lequel  interdifant  ^exercice  de  la  Chirurgie  aux  Barbiers  ,  leuer 
permit  cependant  de  panfer  les  plaies  ,  clous  ôr  boffes  de  la  nature  preferit©- 
dans  les  lettres  de  1372.  Mais  cet  arrêt  ne  les  retint  point  dans  leurs  devoirs;, 
fis  i’interpréterent  à  leur  mode  ,  &  firent  .encore  de  plus  grandes  incurüona 
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fur  le  territoire  de  la  Chirurgie.  Pour  appuyer  leurs  démarches  ,  ils  tâchèrent 
de  fe  rapprocher  des  Médecins  qui  ,  peu  contens  des  Chirurgiens  ,  ne  s’éloianS 
rent  pas  de  favorifer  les  Barbiers.  Les  Médecins  commencèrent  par  les  intro~ 
duire  chez  leurs  malades  pour  faire  les  faignées  qmils  prefcriyoient  ;  &  comme 
leur  mécontentement  envers  les  Chirurgiens  augmentoit  en  proportion  que  ceux-ci 
ïhultiplioient  leurs  contraventions  en  exerçant  la  Médecine  ,  ils  ne  tardèrent 
point  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Barbiers.  Ils  entreprirent  de  leur  com¬ 
muniquer  des  connoilfances  qui  pulTent  leur  faire  franchir  les  bornes  étroites  de 
la  Iphere  où  ils  étoient  renL  més  ;  &  dans  ce  defîein ,  quelques-uns  d’entr’eux 
leur  donnèrent  des  leçons  d' Anatomie  &  dbpérations  chirurgicales. 

Ce  procédé  indifpofa  les  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecine  ,  à  qui 
ils  portèrent  leurs  plaintes  le  17  Novembre  1491.  Ces  plaintes  étoient  en  réglé , 
dit  M.  Ci'évier  ,  Hiftoire  de  FUniverfîté  de  Paris  ,  tome  V ,  page  57  &  fuivantes 
la  Faculté  ne  put  fe  difpenfer  de  les  recevoir  -,  ni  même  de  leur  donner  quel¬ 
que  fetisfaélion.  Elle  rendit  en  leur  faveur  un  décret  ,  par  lequel  elle  déclara 
que  les  anatomies  &  les  explications  faites  en  ^François  par  fes  Doreurs  aux 
Barbiers  étoient  contre  fon  efprit  &  fa  difeipline  ;  que  quelques  Médecins  s’y 
étoient  lailTé  engager  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  &  particulieremeist  pour 
empêcher  que  des  étrangers  ne  s’immîîçaffent  de  leur  donner  des  leçons.  Qu’au 
refte  ,  elle  défendoit  à  les  fuppôts  de  les  continuer  jufqu’à  ce  qu’elle  y  eut  au¬ 
trement  pourvu,  ,  " 

La  claufe  qui  terminoit  ce  décret  h’étoît  pas  fort  propre  ù  calmer  l’efprit  de* 
Chirurgiens.  Elle  ne  leur  annonçoit  pas  une  longue  celTation  de  l’abus  dont  ils 
fe  plaignaient  ;  aufli  poufferent-ils  plus  loin  leurs  forties  fur  le  territoire  de  la 
Médecine,  Ils  détrùifirent  l’effet  de  leurs  plaintes  par  leurs  contraventions  ;  &  les 
Médecins  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à  exécuter  ce  qu’ils  leur  avolent  an¬ 
noncé  par  leur  dernier  décret,  La  Faculté  en  rendit  un  autre  le  îi  Janvier 
1494,  par  lequel  elle  permit  aux  Barbiers  d’acheter  un  cadavre  &  à  fes  Doc¬ 
teurs  de  leur  faire  des  anatomies.  Elle  leur  permit  encore  de  pratiquer  avec 
eux  pour  le  traitenaent  des  furoncles  ,  des  boffes  &  des  apoïlemes  ,  &  leur 
accorda  un  de  fes  Docteurs  pour  leur  expliquer  les  Auteurs  de  Chirurgie  en 
termes  familiers.  Ce  fut-là  le  premier  témoignage  de  proteélion  que  les  Bar¬ 
biers  reçurent  publiquement  de  la  Faculté  qui  ,  par  un  autre  décret  du  18 
Oélobre  1499  >  permit  à  fes  Dodeurs  de  lire  aux  Barbiers  tous  les  Livres  de 
Chirurgie. 

Les  Chirurgiens ,  piqués  de  ces  nouveautés  ,  vinrent  derechef  en  préfenter  leurs 
plaintes  à  la  Faculté.  Ils  la  taxèrent  de  favorifer  les  ufurpations  des  Barbiers 
&  lui  reprochèrent  de  contrevenir  à  fes  propres  loix  ,  en  donnant  en  François 
des  inflrudions  auxquelles  la  Langue  Latine  étoit  confacrée.  Ils  difoient  vrai  , 
remarque  Crévler  ;  mais  ufurpateurs  eux-mêmes  ,  ils  avoient  mauvaife  grâce  de 
fe  plaindre  des  atteintes  données  à  leurs  droits  dont  ils  étoient  la  première  caufe. 
Ce  n’étoit  que  pour  leur  donner  le  change  que  les  Médecins  voulurent  leur  don¬ 
ner  des  rivaux  :  aufli  le  Doyen  ne  leur  répondit  qu^en  leur  reprochant  leurs 
contraventions  ,  &  leur  dil'ant  que  leurs  prétendus  privilèges  avoient  été  obte¬ 
nus  par  fubreption  ,  fur  leur  faux  donner  à  entendre  ^  f^ns  que  les  Médecins 
euüént  été  ouïs.  Les 


Les  Barbiers  tenoient  alors  une  conduite  oppofée  à  celle  des  Chirurgiens.  Ils 
étoient  dociles  &  fournis  aux  Médecins  à  qui  ils  dévoient  leur  exiftence  ,  dans 
le  rapport  qu^ils  av oient  avec  la  Médecine.  Leur  obéifîance  détermina  la  Fa¬ 
culté  à  les  adopter  pour  fes  difciples  &  à  leur  affurer  pleinement  fa  protec¬ 
tion  ,  par  un  adbe  palTè  en  Janvier  1505.  Les  Chirurgiens  n’eurent  pas  plutôt 
connoilfance  du  contrat  par  lequel  la  Faculté  favorifoit  les  Barbiers  ,  que  bien 
loin  de  s’y  oppofer  ,  ils  prirent  le  parti  d’adoucir  les  Médecins.  Les  regiftres 
de  la  Faculté  font  foi  qu’ils  lui  promirent  latisfaftion  dès  le  premier  Juin  1507  ; 
&  tout  le  monde  fait  que  jufques  bien  avant  dans  le  XVIII  fiecle  ,  ils  firent 
peu  de  difficultés  de  remplir  les  engagemens  qu’ils  avoient  pris  avec  les  Médecins. 

Après  le  milieu  du  XVI  fiecle ,  les  Chirurgiens  eurent  cependant  de  grands 
démêlés  avec  la  Faculté.  Ils  attaquèrent  plufieurs  fois  les  Barbiers.  En  1551  & 
^57^  9  il  fut  permis  à  ceux-ci  de  faigner  &  de  lever  le  premier  appareil ,  &  le 
fut  remis  aux  Chirurgiens.  Ces  entreprifes  rapprochèrent  les  Barbiers  des 
Médecins;  inftruits  par  leurs  leçons,  ils  travaillèrent  à  mériter  par  leur  capacité > 
les  privilèges  &  fonctions ,  dont  la  jouiflance  paiüble  étoit  moins  affurée  fur  les 
titres  de  leur  Communauté,  que  fur  la  protedtion  que  la  Faculté  leur  accordoit. 
Ils  en  profitèrent  fi  bien ,  qunis  ne  tardèrent  pas  à  faire  preuve  de  leurs  ta- 
lens  &  de  leur  dextérité  dans  les  opérations.  Avant  la  fin  du  XVI  fiecle ,  leur 
lociété  fournit  un  grand  nombre  de  Praticiens  célébrés  qui  la  firent  marcher  de 
pair  avec  celle  des  Chirurgiens;  &  fi  les  Barbiers  n’eurent  pas  fur  ceux-ci  la 
prééminence  du  rang,  ils  eurent  du  moins  celle  de  l’habileté  &  de  la  confiance 
publique.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  ces  grands  Maîtres  que  la  Chirurgie  Fran- 
çoife  cite  pour  fa  gloire,  &  qui  n^ont  paffé  dans  la  fociété  des  Chirurgiens  ,  qu’a- 
près  avoir  fait  preuve  de  leur  mérite  dans  celle  des  Barbiers.  Non  feulement 
ceux-ci  avoient  la  confiance  du  public;  ils  s’infinuerent  jufqu’à  la  Cour  ;  &  leur 
réputation  les  ayant  fait  connoître,  ils  ne  craignirent  plus  de  prendre  le  titre 
de  Chirurgiens,  &  fe  donnèrent  celui  de  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  de  Paris. 

Les  Chirurgiens  fentirent  le  coup  que  cette  révolution  alloit  porter  à  leur  corps. 
Pour  le  parer,  ils  réfolurent  de  procéder  juridiquement  contre  les  Barbiers.  Ceux-ci 
inftruits  de  leurs  démarches ,  s’adrefferent  à  leurs  proteéleurs  ;  ils  les  firent  reffbu- 
venir  des  engagemens  qu’ils  avoient  contraélés  avec  eux;  &  la  Faculté  leur 
promit  fon  intervention  dans  un  décret  du  10  Septembre  1592.  Mais  le  Prévôt 
de  Paris  ayant  réduit  les  Barbiers  à  ce  qu’ils  étoient  anciennement,  par  ordon¬ 
nance  -du  y  Février  1596,  ceux-ci  en  appellerent.  Iæ  Faculté  fe  joignit  à  eux, 
leur  donna  des  certificats  de  capacité  ;  &  le  Parlement  établit  d^une  maniéré  ftable 
îa  rivalité  &  l’indépendance  des  Barbiers  ,  par  fon  fameux  arrêt  du  3  Août 
1603.  Par  cet  arrêt  la  Cour  ordonna  que  «  les  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  né 
»  feroient  à  l’avenir  compris  aux  affiches  &  proclamations  des  Chirurgiens  ;  leur 
«  permit  de  fe  dire  &  nommer  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  ;  curer  &  panfer  toutes 
«  fortes  de  plaies  &  bleffures,  comme  ils  avoient  ci-devant  fait,  après  qu’ils  au- 
a  roient  fait  le  chef-d’œuvre  accoutumé  ,  &  été  interrogés  par  les  Maîtres  Bar- 
r)  biers-Chirurgiens ,  en  préfence  de  quatre  Doéieurs  en  Médecine,  &  deux  du 
^  College  des  Maîtres  Chirurgiens.  » 

T  0  MB  I. 
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Au  mois  d’Aoùt  1613,  pendant  une  inflance  entfe  quelques  Barbiers,  les 
rurgiens  de  Paris  &  la  Communauté  des  Barbiers  intervenante ,  quelques  Membres 
des  deux  Communautés  voulant  mettre  entre  elles  une  paix  durable ,  s’aviferent  de 
s’adrefferau  Roi,  &  ils  obtinrent  de  fa  Majefté ,  fur  l’humble  fupplication  du 
College  des  Chirurgiens  &  de  la  Communauté  des  Barbiers ,  un  édit  par  lequel  Louis 
Xlll ,  préfuppofant  fur  le  faux  donner  à  entendre  de  ^  ces  Chirurgiens ,  que  les 
deux  Communautés  étoi  enr  d’accord ,  les  incorpora  pour  jouir  enfemble  des  mê¬ 
mes  droits  &  être  gouvernées  par  le  même  réglement.  Mais  les  Chirurgiens ,  ayant 
été  avertis  de  la  publication  de  cet  édit,  obtinrent  le  20  Décembre  luivant,  des 
Lettres  en  forme  de  requête  civile  ,  par  lefquelles  lé  Corps  défavouoit  tout  ce 
qui  avcMt  été  fait.  Nonobftant  cette  oppofition,  les  Barbiers  prirent  la  qualité 
pure  &  fimple  de  Chirurgiens  ;  bigarerent  leurs  enfeignes  de  boites  qui  fervoient 
de  montre  aux  Chirurgiens  ;  quittèrent  l’Eglife  du  faint  Sépulcre  où  ils  avoient 
auparavant  leur  confrérie ,  &  vinrent  dans  celle  de  Saint  Côme.  Le  jour  de  la  fêté 
de  ce  Saint ,  les  principaux  d'entr’eux  y  parurent  avec  le  bonnet  quarré  &  la 
robe  longue  ,  &  voulurent  prendre  place  parmi  les  Chirurgiens  ;  mais  ceux-ci 
les  repoufierent.  La  caufe  ayant  été  plaidée  en^tre  les  deux  Communautés  ,  & 
la  requête  civile  entérinée ,  le  Parlement  remit  les  parties  en  tel  état  qu^elles 
étoient  auparavant,  par  arrêt  du  23  Janvier  1614.  Les  Barbiers  furent  alors 
obligés  de  quitter  les  prneniens  incompatibles  avec  la  poudre  &  de  retourner 
prendre  leur  place  au  Sépulcre. 

Les  Barbiers  déchus  dé  ce?  privilèges  honorifiques,  n’en  furent  pas  moins  heu-* 
reux  dans  le  public,  ôç  firent  la  conquête  de  tout  le  territoire  des  Chirurgiens. 
Ceux-ci,  obligés  de  fubir  le  joug  des  vainqueurs  ,  tentèrent  à  leur  tour  de^ faire 
des  incurfioîïs  fur  la  Barberie  ;  quelques-uns  d’entr’eux  cherchèrent  dans  ces  fonc¬ 
tions  nne  lübfiftance  que  iç  champ  dé  la  Chirurgie  jeur  refufott  ;  rnais  ils  ne  fu¬ 
rent  pas  auffî  heureux  qiie  les  Barbiers  ,  dans  leurs  entreprües.  Ces  derniers  ne 
voulurent  point  leur  céder  gratuitement  un  droit  lucratif  qu’ils  avoient  dédaigné, 
iorfqu’ils  le  leur  avoient  olFeft  pour  des  titres  ftériles.  La  conduite  des  Chirurgiens 
donna  matière  à  un  nouveau  procès,  &  leurs  conteftations  avec  les  Barbiers 
furent  terminées,  à  cet  égard,  par  un  arrêt  rendu  au  Parlement  le  f  Septem¬ 
bre  1641,  par  lequel  défenlès  furent  faites  "aux  Chirurgiens  de  Saint  Côme 
de  faire  ^  ni  faire  faire  le  poil  ^  par  eux  ni  par  leurs  gens^  en  leur  maifon  ni  en  ville. 

Tel  fut  rétabliflèment  de  l/ancienne  Communauté  des  Barbiers -Chirurgiens  de 
Paris.  Admis  aux  fonéîions  les  plus  fublimes  de  îa  Chirurgie,  Üs  formèrent  un 
ombrage  bien  épais,  à  travers  duquel  on  pouvoir  à  peine  appercevoir  le  Col¬ 
lege  de  Saint  Côme  ;  ils  parurent  prefque  feuls  fur  la  fcene  dans  le  XVIÎ 
fiecle.  Dans  le  public  ,  ç’étofo  eux  qui  étoient  les  dépofitaires  de  la  confiance  des 
citoyens  ;  à  la  Cour ,  ils  avoient  lés  têtes  couronnées  entre  leurs  mains  ;  au 
Barreau,  c’ëtoit  fur  leurs  rapports  que  les  Juges  fondoient  les  décifions  relatives 
à  la.  Chirurgie  ;  en  un  mot  c’eft  à  eux  feuls  que  la  Chirurgie  doit  la  confer- 
vation  &  la  perfêélion  de  fes,  privilèges.  Tel  étoit  l’état  des  çhofes ,  lorfque  les 
Chirurgiens  de  Saint  Côme  feritirent  la  néceffité  de  l’unioa  qu’ils  avoient  dé¬ 
daignée  au  commencement  du  XVïI  fiecle  ;  elle  fut  propofée  derechef.  Les 
deux  Sociétés  s’y  prêtèrent  5  les  articles  ea  furent  drelTés.  Requête  fut  préfentée 


à  la  Faculté  de  Médecine  le  24  Août  1655;  &  cette  Compagnie  répondit,  par 
fon  décret  du  30  Septembre  fuivant ,  qu’elle  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  Tunion , 
pourvu  que  îe  chef-d’œuvre  fe  fît  en  la  forme  des  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens ^ 
ians  y  rien  innover  ,  ni  diminuer  les  droits  ni  foumilEons  dus  à  la  Faculté  qui 
feroient  entièrement  gardés.  En  conféquence  ,  contrat  fut  pafîe  îe  premier  Oo 
tobre  1655 ,  entre  les  Jurés  &  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  ^  S  le  Prévôt  le  Col¬ 
lege  des  Chirurgiens  de  robe,  longue  ,  pour  ne  faire  à  l’avenir  qu'un  même  Corps  ,  & 
jouir  enfemble  des  droits  &  privilèges  attribués  à  Vune  &  l’autre  Compagnie. 

Ce  contrat  fut  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  de  Mars  1656  ;  mais  les 
droits  de  la  Faculté  n’ayant  point  été  ménagés  dans  cette  union  ,  il  s’éleva  un 
différend  entre  les  Médecins  &  rUnivetfité  d’une  part ,  &  les  deux  Communautés 
réunies  de  l’autre  ,  qui  fut  décidé  par  un  arrêt  foîemnellement  rendu  le  7  Fé¬ 
vrier  1660.  Cet  arrêt  mit  les  parties  hors  de  Cour  &  confirma  Pumon  ^  à  la 
charge  que  les  deux  Communautés  des  Chirurgiens  &  Barbiers  demeureroient  foumifes  à 
la  Faculté  de  Médecine  fuivant  les  contra&s  des  années  1577  &  1644. 

Pour  prévenir  les  difficultés  qui  renaifToient  de  tems  en  tems  entre  les  deux 
Communautés  réunies  ,  on  projetta  de  nouveaux  flatuts  en  1698.  Le  projet  qui 
en  fut  dreffé  ,  fut  d'abord  conçu  en  cinquame-quatre  articles.  11  fut  préfenté  par 
Félix  au  Roi  Louis  XIV  qui  ,  par  arrêt  de  fon  Confeil  du  6  Novembre  1698» 
le  renvoya  au  Sieur  d’Argenfon  ,  Lieutenant- Général  de  Police  de  Paris.  Ce  Ma- 
giftrat  les  examina ,  les  changea  ,  les  corrigea  ôz:  les  augmenta  jufqu'au  nombre  de 
cent  cinquante  articles,  que  le  Roi  approuva,  confirma  &  autorifa  par  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  mois  de  Septembre  1699.  ftatuts  ont  été  la  réglé  invariable  de  cette 
Communauté  jufqu’en  1743.  Au  mois  d’ Avril  de  cette  année  ,  le  Roi  ayant 
rendu  une  déclaration  qui  remettoit  les  Chirurgiens  de  Saint  Côme  au  même 
état  où  iis  étoient  avant  leur  jonélion  aux  Barbiers,  ils  tentèrent  de  faire  revivre 
leurs  anciens  ftatuts  qui  avoient  été  profcrits  en  l6fe.  Dans  cette  efpérànce ,  ils 
demandèrent  au  Roi  par  leur  requête  inférée  dans  l’arrêt  du  Confeil  du .  iS 
Octobre  1743  ,  le  privilège  d'être  gouvernés  fuivant  les  ftatuts  auxquels  leur 
Corps  étoit  fournis  avant  fon  union  avec  les  Barbiers  ;  fauf  néanmoins  ce  qui 
concerne  la  fupériorité  du  premier  Chirurgien  du  Roi  &  la  police  de  la  Chirurgie • 

Il  y  a  trois;  copies  de  ces  prétendus  ftatuts  ;  l'une  Françoiie  qui  contient 
trente-fept  articles  ;  la  fécondé  Latine  qui  en  contient  trente-neuf,  &  la  troifieme 
qui  eft  aufîi  Latine  ,  comprend  quatre-vingt-trois  articles.  C’eft  celle  qui  fut  mife 
avec  'fa  traduéfion  dans  les  Recherches  critiques  fur  l'origine  de  la  Chirurgie  ,  pour 
être  confirmée* 

Ce  Mémoire  ayant  été  communiqué  à  i’Univerfité  &  à  la. Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  les  Médecins  démontrèrent  les  erreurs ,  la  fuggeftion  ,  les  inter¬ 
polations  de  date  ,  la  contradiclion  ,  l'altération  ,  les  irrégularités  &  îe  défaut 
d’approbation  de  ces  ftatuts.  Ils  dérnontrerent  principalement  le  double  faux  qu’il 
y  avoir  ;  l’un  venant  de  fon  original ,  ftippofé  qu’il,  y  en  ait  un  ;  &  le  fécond  , 
de  la  copie  collationnée  de  1614  qu'ils  repréfentoîént.  Ils  firent  voir  particuliè¬ 
rement  que  la  véritable  date  de  ces  articles  étoit  poftérieure  de  trois  cens  ans 
à  celle  que  les  Chirurgiens  leur  fuppofoient  :  en  effet,  ces  ftatuts  étoient  datés 
de  ï6oo  dan§  cette  copie ,  &  par  interiigîie  il  y  avoit  1268.  Les  Médecins  ayant 
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propofé  leur  inrctiptioii  en  faux,  les  Chirurgiens  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’en 
foutenir  la  lumière.  Dans  une  requête  qu’ils  préfenterent  au  Roi  en  ,  Us 
déclarèrent  qu’ils  abandonnoient  ces  ftatuts. 

En  conféquence  de  la  découverte  des  Médecins  &  du  défaveu  des  Chirur- 
giens  ,  le  Roi  ,  par  arrêt  du  Confeil  du  12  Avril  if49  ,  porta  que  les  ftatuts 
de  .1699  feroient  obfervés  fur  ce  qui  concerne  les  réceptions  des  afpirans  , 
ainfï  que  fur  tous  les  points  auxquels  il  n’aura^  été  apporté  aucun  changement 
par  cet  arrêt.  Parut  enfuite  un  autre  arrêt  du  Confeil  en  date  du  4  Juillet 
12^50  :  par  Particle  XXI  *  «  Sa  Majefté  permit  à  fon  premier  Chirurgien  &  aux- 
»  dits  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris  de  lui  préfenter  tels  nouveaux  ftatuts  qu’ils 
3>  efthneront  nécefîkires  &  utiles  ,  tant  par  rapport  au  réglement ,  à  la  diredfton 
r)  des  aftes  &  exercices  dudit  College  de  Chirurgie  ,  qu’à  l’égard  de  la  difcipline 
-fi  de  leurs  Corps  &  de  fes  Membres  ,  pour  être  lefdits  nouveaux  ftatuts  ap, 

•i-)  prouvés  &  autotifés  par  Sa  Majefté,  ii  elle  le  juge  à  propos.  Et  feront  exé- 
■K  cutés  par  proviüon  les  ftatuts  de  l’année  1699,  ce  qui  n’eft  pas  contraire 
T>  au  préfent  arrêt  ,  à  la  déclaration  du  23  Avril  1^43  ,  &  à  l’arrêt  du  Con- 
»  feil  du  î2  Avril  1749.  » 

E’éta])liirement  des  Maîtres  en  l’Art  &  Science  de  Chirurgie  de  Paris  a  été 
enfin  approuvé,  autorifé  en  Corps  &  Communauté  ,  pour  y  exercer  leur., pro- 
feflion  dans  cette  ville  ,  par  Eettres-Patentes  du  7  Septembre  1750.^  Cet  établit 
lement  a  été  précédé  de  celui  de  V Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  par  d’autres 
Lettres  du  22  Juillet  1748  ,  fttii  confirmèrent  le  Réglement  que  le  Roi  a  voit 
donné  dès  l’an  1732.  Cette  Académie  ne  doit  point  être  regardée  comme  un 
Corps  particulier  ,  diftinél  &  féparé  de  la  Communauté  des  Maîtres  en  Chirurgie 
de  Paris.  C’eft  le  même  Corps  confidéré  fous  un  afpecl  différent,  par  rapport 
à  des  fonélions  diftérentes.  Tous  les  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris  ont  droit 
d’aüifter  à  fes  affemblées  ou  conférences ,  d’y  lire  &  d’y  differter  ;  en  forte  qu’ils 
font  tous  Académiciens  ;  &  réciproquement  depuis  le  Préfident  jufqu’au  dernier 
des  Membres  ordinaires  de  l’Académie  ,  il  n-’y  en  a  pas  :un  feul  qui  ne  foit  Maître 
en  Chirurgie  de  Paris.  Cette  Académie  ,  apfès  fon  étabîiffement  authentique ,  a 
reçu  du  Roi,  le  18  Mars  1751 ,  un  nouveau  Réglement  qui  établit  Pordre  , 
les  féances  ,  les  fonélions  &  les  exercices  de  cette  Société  ,  qui  eft  divifée  en 
quatre  clalfes-fous  la  préfidence  du  premier  Chirurgien  du  Roi.  La  première  eft 
cc^poiee  de  quarante  Académiciens  qui  ont  le  titre  de  Confeiller  du  Comité. 
La  deuxieme  eft  compofée  de  vingt  Académiciens  qui  ont  le  titre  d^Adjoints 
au  Comité.  La  troifieme  eft  formée  par  tous  les  autres  Maîtres  en  Chirurgie  de 
Paris  qui  ne  font  pas  des  deux  premières  Claffes  ,  avec  la  qualité  d’Académi- 
ciens  libres.  Enfin  il  y  a  une  quatrième  Clafle  fous  la  dénomination  d’Aftbciés  , 
tant  François  qu’Etrangers  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  de  vrais  Membres 
de  l’Académie.  C’eft  un  titre  d’honneur  ,  qui  ne  les  fait  pas  plus  participer  aux 
véritables  droits  des  Académiciens  ,  qu^à  ceux  des  Maîtres  en  Chirurgie. 

Cette  Académie  rend  compte  au  public  de  fes  travaux ,  par  les  Mémoires 
qu^ells  met  au  jour.  Le  premier  volume  fut  rédigé  par  M.  Quefnay  ,  Secrétaire  en 
1745*  donna  deux  autres  en  1753  &  1757.  Le  '  quatrième  &  le  cin¬ 

quième  ont  paru  fuccefliveraent  par  Ibins  de  M.  louis  qui  remplaça  M.  Morand 
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dans  la  place  de  Secrétaire.  Chaque  volume  eft  i/1-4 ,  ou  fait  trois  tomes 
C’eft  fur  ce  pied  que  PAcadémie  continue  de  publier  fes  Mémoires 
Quoique  cet  établilïèment  foit  autant  utile  à  l’humanité  qu’il  eft  honorable  à  la 
Chirurgie,  il  ne  s'eft  point  fait: fans  oppofition.  D’anciens  droits  &  ufages,  qu^oa 
foutint  d'une  part  avec  chaleur  &  qu'on  voulut  abolir  de  l’autre  fans  rélerve , 
animèrent  lès  Médecins  de  Paris  contre  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne.  La  guerre 
tant  de  fois  déclarée  entre  ces  deux  Corps,  n’avoit  toujours  été  lulpendue  que  pan 
une  treve  qui  lailfoit  dans  les  efprits  le  germe  d’une  nouvelle  levée  de  bouclier. 
Avant  même  qu’il  ne  s'agît  de  l'établilTement  de  l’Académie  de  Chirurgie ,  la 
guerre  fe  ralluma  ,  &  les  conteftations  qui  en  furent  le  fondement ,  commencèrent  en 
1725  &  ne  finirent  qu’en  1750.  Je  n'entreprendrai  pas  de  difcuter  de  quel  côté  au- 
roit  dû  pancher  la  balance  :  le  Roi  a  parlé  ,  il  eft  le  maître  de  fes  fajets ,  il  a  le 
droit  d’être  obéi;&  quoique  je  ne  fois  point  né  dans  fes  Etats ,  je  n’en  refpeéle  pas 
moins  fes  décifions.  Je  me  borne  à  faire  l'hiftoire  de  la  longue  guerre  ,  qui  a  divilé 
deux  Corps  qui  devroient  toujours  être  unis  par  une  confiance  fondée  fur  la  fub- 
ordination.  Je  rappelle  les  motifs  &  les  fujets  de  cette  guerre,  en  fuivant  l’ordre 
chronologique  des  événemens  qui  l’ont  fufcitée  &  des  écrits  qui  l’ont  foutenue, 
Lorfque  Louis  XV  eut  établi  cinq  Déraonftrateurs  à  Saint  Côme ,  les  Chirur¬ 
giens  prirent  le  ton  fi  haut ,  qu’ils  ne  .voulurent  plus  rien,  accorder  aux  Médecins 
de  cette  déférence  établie  fur  la  préféance  de  ceux-ci ,  autant  que  fur  la  reconnoif- 
fance  des  fervices  que  la  Faculté  avdt  rendus  à  la  Chirurgie  Françoilè.  La  Com¬ 
munauté  de  Saint  Côme  chercha  à  éloigner  les  Médecins  de  l'examen  des  Afpirans 
à  la  Maîtrife,  &  refufade  rendre  à  la  Faculté  ce  témoignage  annuel  de  foumiflîon 
dont  elle  s’étoit  toujours  fi  religieulement  acquittée  depuis  qu’elle  en  avoir  con¬ 
trarié  l’engagement.  Les  Chirurgiens  de  ce  fiecle  penferent  bien  difîeremment  de 
ce  qu’avoient  penfé  &  fait  les  Maîtres'  du  XVI ,  qui  fentant  qu’il  étoit  de  leur  in* 
térêt  ôz  de  leur  devoir  de  ne  pas  indifpofer , contre  eux  la  Faculté  de  Médecine, 
firent  de  telles  démarchés  de  foumiflîon  envers  elle ,  que  le  dernier  Janvier  1507, 
ayant  Maître  Philippe  Roger  à  leur  tête,  ils  Te  préfenterent  à  la  Faculté  pour  lui 
faire  une  déclaration  que  M.  Crévier  rapporte  en  ces  termes  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Univerfité  de  Paris  :  Meÿîeurs ,  nous  venons  par  devers  vous  à  caufe  que  Von  nous  a 
dit  qu^on  vous  a  rapporté  que  difîons  par  la  ville  de  Paris,  que  ne  fbmmes  point  vos  JSf- 
choliers  ne  fubjcts.  Sache^^,  MeJJîeurs ,  que  jamais  nous  ne  penfames  nier  que  ne  fujfiefmes 
vos  Efcholiers.  Nous  nous  confejfons  tels  ,  &  avons  toujours  fait.  Et  fi  aviefmes  fongé  le 
dire ,  nous  nous  irions  coucher  pour  le  déjbnger.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Doyen  de 
Médecine ,  Jean  Loifel  ,  demanda  à  tous  les  Chirurgiens  préléns  ,  s’ils  penfoient 
ainfi  :  &  tous  ,  mettant  le  bonnet  bas ,  répondirent  :  Oui  nous  V avouons.  Deux  Notaires 
qu’ils  avoient  amenés  ,  leur  donnèrent  acle  de  cette  déclaration.  Mais  ces  tems  de 
bonhommie  lont  paffés.  L’Univerfité  de  Paris  n’eut  pas  plutôt  fait  imprimer,  en 
1725  ,  fes  Mémoires  aufujet  des  Patentes  du  Roi  portant  étabUjjement  de  cinq  Démonf- 
trateurs  Chirurgiens  à  Saint  Côme^  que  cette  Communauté  lui  oppofa  ,  en  la  même 
année  ,  deux  Ecrits  intitulés ,  l’un  :  Réponfe  pour  les]  Chirurgiens  de  Saint  Côme  au  Mé¬ 
moire  des  Médecins  de  ta  Faculté  de  Paris  :  l’autre  :  Problème  Philodémique ,  fi  Peft par 
:^ele  ou  par  jaloufie  que  les  Médecins  s^oppofent  à  Pétablijfement  de  cinq  Chirurgiens  Eé~ 
monflratsws.  Ces  deux  pièces  furent  comme  le  boute-feu  de  cette  guerre  oui  divifa 


deux  Corps,  dont  le  but  unique  doit  être  le  bien  de  l’huinanité.  Eü  I?a6 ,  il  parut  un 
Mémoire  pour  les  Docieurs  Régens  de  la  Faculté  contre  la  Communauté  des  Chirurgiens  ^ 
Sieur  Fait.  On  y  rappelle  les  fervices  que  la  Faculté  a  rendus  à  la  Chirurgie ,  comme 
d’avoir  loutenu  cette  partie  de  l’Art  de  guérir  en  inîlruilant  les  Barbiers,  lorfque 
par  la  négligence  des  anciens  Chirurgiens  elle  étoit  prefque  éteinte.  On  y  rappelle 
encore  les  privilèges  des  Médecins  ,  à  qui  les  Chirurgiens ,  s’étoient  obligés  de 
rendre  hommage  de  Scholarité  le  15  Novembre  de  chaque,  année  ,  &  à  qui  avoir 
été  accordé  le  droit  d’envoyer  quatre  Dbéieurs  aux  examens  des  Afpirans  à  la 
Maîtrife  en  Chirurgie. 

En  1736,  on  donna  au  publie  un  Mémoire  où  Von  fait  voir  eu  quoi  peut  canjïjîcf 
la  prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Chirurgie.  \\  ralluma  la  .guerre  comme  afîbupie 
par  une  longue  treve  ;  mais  un  Ecrit  violent,  lâché  contre  les  Médecins  en  1737, 
fit  perdre  tout  .efpoir  de  réconciliation.  II  parut  fous  le  titre  de  Lettres  fur  les  dif 
putes  entre  les  Médecins  &  le$  Chirurgiens,  lud:  Faculté  irritée  ne  garda  plus  de  ména- 
gement;  ce  fut  pour  foutenir  fes  intérêts  qu’on  publia  en  cette  même  année  un 
Ecrit  intitulé  ;  Xe  iSai/Zo».  Il  n’empêcha  pas  les  Chirurgiens  de  parlen;  ils  éleverent 
la  voix  plus  haut  que  jamais',^&  non  feulement  ils  firent  une  üe^oa/è  à  fAuteur 
de  cette  pièce,  mais  encore  aux  difierentés  Lettres  de  M.  jJfiruc^  ainfi  qu’à  POu- 
vrage  que  M.  udndry  donna  en  ij!f38 ,  fous  le  titre  de  Cléùn  à  Eudoxe^  touchant  la 
prééminence- de  la  Médecine  fur  la,  Chirurgie. 

Mais  cette  guerre,  ne  fe  continua  pas  avec  plus  de  fureur  qu’en  tf43^  Le 
ILoi  ordonna  que  perfonne  ne  pourroit  être  reçu  à  l’avenir  dans  le  Corps  des 
Chirurgiens  de  Saint  Côme  finon  qu’il  fût  Matee-ès-Arfs  ;  &  un  Auteur  ano¬ 
nyme  ofa  publier  des  Réf.exions  fur  la  Déclaration  du  Roiy  par  lefquelles  il  pré¬ 
tendit  prouver  que  les  Lettres  n’éîoiem  point  nêceflàires^  aux  Chirurgiens ,  qu’elles 
éîoient  même  nuifibles  à  racquifition^des  talens  qui  peuvent  leur  faire  mériter 
la  confiance  ,  dess  citoyens.  On  ne  tarda  pas  à  donner  des  Obfervdüons  fur  ces 
Réflexions  î  l’Auteur  emploie  des  moyens  qui ,  bien  loin  dé  venir  à  l’appui  de 
fa  "caufe  ,  en  détruifent  les  fbndemens  ÿ  car  il  fe  trompe  groffierement  Icrfqu’iî 
dit  que  Thieiri  de  Héry  &  Mmbroije  Paré  etoxent  des  Chirurgiens  lettrés.  On 
convient  avec  lui  qu’ils  ont  excellé  dans  la=  Chirurgie ,  mais  ndllement  dans  la 
littérature.  Les  bévues  de  cetté  efpece  qui  fe  trouvent  dans  les  O bfer valions  , 
ont  amené  les  Notes  qu’on  a  publiées  für  l’Ecrit  des  Ré^èxZb/îS.  On  y  confirrne* 
non  feulement  ce  qu’on  avoir  avancé  dans  ce  dernier  Ouvrage  ,  mais  ou 
fe  donne  encore  la  liberté  d’afibrer  que  la  plupart  des  Chirurgiens  lettrés  de 
Paris  ,  ne  font  rien  moins  que  d’exceliens  Praticiens.  Parurent  enfuite  plufieur^ 
autres  Ecrits,  dans  la  même  année  if43,^:  Nouvelles  Réflexions  fur  la  Déclaration  da 
RoL  Thémis  &  le  Malade  pour  la  fubordlnation  dans  la  Médecine.  Lettre  S  Réf  exions 
fur  la  qualité  de.  Maître-ès- Arts- nouvellement  exigée  pour  être  Chirurgien  de  Saint  Cdme.^ 
^ÿX  Louis  Santeuil.  Moyens  de  former  de  parfaits  Chirurgiens  ,  Ferr et.  Tous 

ces  Ouvrages  tendent  à  pr.ouv^er  qu’ordinairement  les  Théoriciens  en  Chirurgie 
ne  font  pas  ceux  qui  fe  diftingnent  dans  la  pratique.  Il  en  eft  dè  cet  Art  , 
comme  .de  la  Médecine  :  quand  on  a  vu  à  la  tête  de  celle-ci.  des  hommes  qui 
cberchoient  à  afficher  refprit  dan§  leurs  produétions  ,  ils  les  ont  remplies  de 
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théories  &  de  fyflêmes ,  enfans  de  leur  imaginaîion  ,  &  bientôt  ils'  ont  compté 
l’obiervation  pour  peu  de  chofe.  Il  :en  fera  de  même  de  la  Chirurgie  ,  fi  fes 
Membres  ne  fe  mettent  point  en  garde  contre  le  feux  brillant  des  théories  de 
cabinet.  Qu’un  Chirurgien  foit  lettré  ;  fe  logique  l’éclairera  fur  la  jufteffe  des 
conféquences  qu’il  doit  tirer  de  l’obfervation  ;  fa  phyfique  lui  ouvrira  le  che¬ 
min  que  la  nature  fuit  dans  fes  mouvemens  ;  mais  qu’il  ne  foit  lettré  que  pour 
mieux  voir  ;  qu'il  tienne  toujours  en  bride  Hmagination  qui  ne  s’échappe  que  trop  > 
&  qui  s’échappe  toujours ,  quand  on  croit  avoir  acquis  le  droit  de  ne  briller  que  pan 
elle.  Reprenons  le^  fil  des  événemens  dont  cette  réflexion  a  interrompu  l’hiftoire. 
L’affaire  devint  plus  férieufe  en  1744,  Au  lieu  de  ces  Ecrits  polémiques^ 
par  lefquels  on  a  voit  vu  de  Amples  particuliers  fou  tenir  la  caufé  du  parti 
qu’ils  avoient  époufé  ,  des  Corps  entiers  s’expliquèrent  par  des  mémoires  pro-* 
duits  en  leur  nom  ,  à  l’effet  de  faire  incliner  la  balance  de  la  juflice  en  leur 
faveur.  Tel  eft  l’Ouvrage  intitulé  '.Recherches  fur  T  origine  ,  fur  les  divers  états. 
&  fur  les  progrès  de  la  Chirurgie  en  France.  Cét  Ecrit  publié  par  les  Chirur¬ 
giens  pour  s’attirer  des  fuffrages  ,  rabaiffe  autant  la  Médecine  qu’il  s’attache 
à  relever  le  mérite  de  la  Chirurgie  Françoife.  L’Auteur  a  cependant  mal 
rempli  ce  double  objet  ;  car  il  groflit  le  nombre  des  Chirurgiens  ,  en  y  fer 
fant  entrer  d’ex cellens  Médecins  qu’il  n’a  pas  envifagés  comme  tels.  D’ailleurs» 
la  fuppofition  d’anciens  ftatuts  accordés  au  College  de  Saint  Çôme  ;  le  voile 
épais  dont  on  a  couvert  Porigine  dé  la  Chirurgie  en  France  ,  qui  doit  être 
rapportée  aux  Italiens  ,  diiciples  eux-mêmes  des  Médecins  Arabes  ;  la  faufie 
dégradation  du  mérite  réel  des  Barbiers  qui  ont  foutenu  cet  Art  pendant  fi 
long-tems  dans  Paris  ;  les  louanges  qu’on  a  afléélé  de  prodiguer  à  des  hom¬ 
mes  obfcurs  qui  ne  méritent  aucune  confidération  ;  mille  faits  contournés  à  l’ob¬ 
jet  qu’on  avoir  en  vue  ,  qu’on  a  altérés  aux  dépens  de  la  vérité  la  plus 
manifefte  '.y  tout  cela  à  obligé  les  Doyen  &  Dodeurs'  Régens  de  la  Facultd 
à  faire  pàroître  un  Mémoire  contre  le  Prévôt  des  Chirurgiens  ,  dans  lequel  ils 
tracèrent  bien  différemment  l’Hiftoire  de  la  Chirurgie  Françoife.  Ils  portèrent 

même  leurs  plaintes  jufqu’au  trône  dans  une  Requête  au  R.oi  contre  le  Sieur 

i5e  la  Peyronie  ,  ainû  que  dans  leur  premier  Mémoire  contre  le  même  &  fe 
Communauté  des  Chirurgiens.  Le  Sieur  De  la  Peyro/iie  avoir  profité  de  fon 
crédit  à  la  Cour  ,  pour  multiplier  fes  prétentions  ;  il  les  avoit  même  pouf- 
fées,  jufqu’à  vouloir  lui  feul  avoir  le  droit  de  créer  des  DqsSleurs  en  Chi- 

rurgiCi  11  voulut  fans  doute  agir  fur  le  plan  qu’avoient  formé  les  Chirur¬ 
giens  de  robe  longue  ,  lorfqu’au  rapport  de  Crévier  ,  iis  s’adrefferent  en  Cour 
de  Rome,  &  obtinrent  du  Pape  Grégoire  XIII  un  induit,  daté  du  pre¬ 

mier  Janvier  1579  ,  par  lequel  ils  étoient  autorifés  ,  fuppofé  qu’ils  fuffent 
mftruits  dans  la  Grammaire  &  reçus  Maîtres-fe-Arts  en  rÙniverfité  de  Paris, 
à  fe  préfenter  au  Chancelier  pour  recevoir  de  lui  la  bénédiflion  apoftolique. 
La  Faculté  prit  feu  alors.  L’Univerfité  fît  de  même  dans  l’affaire  entamée 
par  le  Sieur  De  la  Peyronie',  elle  s’oppofa  à  la  demande  de  ce  premier  Chi¬ 
rurgien  ,  par  un  Ecrit  qui  parut  fous  le.  titre  de  Réponfe  du  Re&eur  ,  Doyen  , 
Procureurs  &  Suppôts  de  rUnlverJitê  de  Paris  au  Mémoire  du  Sieur  De  la  Pey~. 
roule.  On  y  démontre  î’krégularité  d’une  cinquième  Faculté  que  le  premier 
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Chirurgien  du  Roi  vouloit  établir  fous  fa  préfidence  ,  '  &  Ton  fait  voir  nn 

jamais  les  Chirurgiens  n’ont  été  reçus  dans  l’Univerfité  ,  qu’à  titre  d’EcoWs 

de  la  Faculté  de  Médecine.  On  y  fait  voir  encore  que  la  qualité  de  Maî- 
tre-ès-Arts  ,  dont  on  vouloit  que  les  Chirurgiens  fulfent  revêtus  ,  ne  leur 
donnoit  point  le  droit  d'enléigner  &  de  foutenir  des  thefes  publiques.  Cette 
prétention  des  Chirurgiens  de  nos  jours  étoit  calquée  fur  la  conduite  de 

ceux  du  XVI  fiecle.  Ils  continuoient  ,  dit  Crévier  quil  en  parle  tome 

VI  de  fon  Hiftoire  de  TUniverfîté  de  Paris  ,  en  même  tems  de  foutenir 
cp  thefes  &  examens  ,  que  Pafquier  a  qualifiés  de  jîngeries  ,  &  ils  tâcboient 
d’y^  procurer  de  la  célébrité  par  le  concours  des  perfonnes  honorables  qu’ils 
y  invitoient. 

Le  fécond  mémoire  pour  U  Doyen  &  Do&eurs  Régens  de  la  Faculté  contre  lé  Sieur 
De  la  Peyronie  fut  publié  en  1745.  On  continue  à  mettre  les  erreurs  du  Livre 
des  Recherches  dans  leur  plein  jour  ,  &  à  démontrer  les  faux  fuppofés  fur  lef. 
quels  les  Chirurgiens  appuient  leurs  prétentions.  M.  Procope  Couteaux  publia 
l’année  fuivante  un  Dif cours  fur  les  moyens  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens.  Ils  ne  furent  point  goûtés  de  ceux-ci  ,  parce  qu’ils 
ne  leur  étoient  point  alfez  favorables.  Ce  difcours  fit  même  fi  peu  dfimpref^ 
fion  fiir  eux  ,  que  l’on  vit  paroître  un  Mémoire  pour  François  De  la  Peyronie  & 
les  Prévôts  B  College  des  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecine  &  VUniverfitê  de 
Paris. 

En  if4f  ,  MJîruc  fit  imprimer  ^  fous  le  voile  de  l’anonyme  ,  VEtat  des  contefia‘ 
dons  entre  la  Faculté  de  Médecine  B  la  Communauté  des  Chirurgiens  ,  dans  lequel 
il  fait  voir  que  par  toute  la  France  les.  Médecins  préfîdent  à  la  réception  des  Af- 
pirans  à  la  Maîtrife  en  Chirurgie.  11  va  plus"  avant  ,  ü  prouve  que  la  demande 
de  M.  De  la  Peyronie  ,  fur  les  droits  qu’il  veut  s’attribuer  pour  la  collation  des 
titres  '  académiques  dans  fa  prétendue  cinquième  Faculté  ,  efl  autant  contraire 
à  l’ulage  général  ,  qu’elle  eft  irrégulière  &  déplacée  dans  fon  effenee.  Cet  écrit 
fut  fuivi  d’une  Requête  au  Roi  ,  par  laquelle  les  Docteurs  Régens  démontrèrent 
que  les  anciens  ftatuts  prêfentés  par  les  Chirurgiens  à  Sa  Majefté  ,  étoient  faux 
par  leur  date  &  par  leur  contenu.  Ils  appuyèrent  même  leurs  juftes  récri- 
minations  par  une  confultation  d’ Avocats  ,  qui  mit  tellement  au  jour  les  faux 
allégués  des  Chirurgiens,  qudls  n’oferent  plus  les'  foutenir. 

La  Faculté  donna  fon  Troifieme  Mémoire  en  1748.  Elle  s’attacha  à  faire  .  voir 
que  les  Chirurgiens  n’avoient  pas  plus  de  droit  d’enfeigner  leur  Art  en  Latin  ^ 
qu’il  n’en  avoient  de  former  un  cinquième  Corps  académique  :  prétention  à  la"' 
quelle  ils  venoiènt  de  renoncer.  La  Faculté  ne  s’en  tint  pas  là  ;  elle  publia  en 
Ï749  ,  un  écrit  intitulé  :  La  fupériorité  des  Médecins  fur  les  Chirurgiens  prouvée  par 
les  loîx  B  Vufage  de  toute  V Europe.  Cette  fupériorité  avoit  été  confirmée  par  les 
témoignages  de  huit  Univerlités  qui  avoient  dépofé  que  le  droit  de  préfider  à 
la  réception  des  Chirurgiens,  celui  d’enfeigner  la  hirurgie^  &  de  diriger^ les 
grandes  opérations ,  appartenoit  inconteftablement  aux  Médecins.  Dans  le  même 
tems,  M.  Combalufier  mit  au  Jour  les  Confidérations  d’un  Médecin  de  Montpellier  fur 
les  deux  premiers  mémoires  du  fieur,  Piçhaut  de  la_  Martiniere.  Il  rappella  à  ce  pre- 
,  mier  Chirurgien  que  c'étoit  en  mains  du  premier  Médecin  de  fa  Majefté  qunl 

avoit 
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gvoit  prêté  Ton  ferment  ,  pendant  que  c^étoit  en  mains  du  Roi  que  celui-ci 
•avoir  fait  le  lien  ;  preuve  évidente  de  la  fubordination  de  la  Chirurgie  à  la 
Médecine.  Il  lui  rappella  encore  que  les  meilleurs  Chirurgiens  étoient  fortis 

de  Pécole  des  Médecins  ;  il  lui  reprocha  même  Tambition  des  Chirurgiens  qui 
âHoient  prendre  ,  dans  les  Univerfités  de  province  ,  le  titre  de  Doéleur  qu’on  leur 
accordoit  aufli  légèrement ,  qu’ils  le  méritoient  peu.  Je  paSe  plufieurs  autres  ré-» 
flexions  de  TAuteur  ,  trop  défagréables  au  Corps  des  Chirurgiens  ,  pour  être 

répétées  dans  ces  tems  heureux  qui  ont  vu  renaître  le  calme.  Je  me  borne  à 

parler  de  la  Réponfe  au  dernier  mémoire  de  M.  /e  premier  Chirurgien  &  à  V écrit 
intitulé  :  Examen  impartial.  Cet  Ouvrage  imprimé  en  1749,  s’étend  principalement 
fur  les  obftacles  que  l’amour  de  la  littérature  peut  mettre  à  la  perfection  de  la 
Chirurgie;  il  fait  voir  que  les  Chirurgiens  lettrés  ont  fi  peu  contribué  aux 

progrès  de  leur  Art  ,  qu’il  feroit  encore  dans  l’état  d’abjeétion  où  ils  l’ont  laifîe  , 
fi  les  Médecins  n’avoient  efficacement  travaillé  à  l’en  tirer.  Mais  c’eft  aflèz  de 
guerre  &  de  débats  :  Louis  XV  les  a  terminés  en  ennobîiflànt  la  Chirurgie  par 
l’établiflement  de  TAcadémie  qui  réunit  fes  Membres ,  qui  excite  leur  émulation  , 
&  tend  à  développer  des  talens  chers  à  l’humanité.  De  quelque  part  que  vien¬ 
nent  les  lumières  qui  ont  mis  la  Chirurgie  Françoife  dans  Pétat  de  perfedtion 
qui  rend  l’Ecole  de  Saint  Corne  la  première  de  toute  l’Europe,  cet  Art  n’eft 
pas  moins  tout  ce  qu’il  eft.  Il  n’en  mérite  pas  moins  la  protection  du  Roi  & 
les  fuffrages  du  public.  Mais  la  fagefle  qui  éclaire  le  trône,  en  mettant  fin  à 
cette  longue  fuite  de .  conteftations ,  fit  publier  une  déclaration  portant  que  les 
Docteurs  de  la  Faculté  continueroient  d’afîifter  à  l’examen  des  Afpirans  à  la 
Maîtrife  en  Chirurgie  ;  que  dans  le  cas  des  grandes  opérations,  les  Médecins 
donneroient  leur  avis  les  premiers  ;  que  le  Corps  des  Chirurgiens  devroit  envoyer 
au  Doyen  de  la  Faculté  le  catalogue  de  fes  Membres,  pour  tenir  lieu  de  l’hom¬ 
mage  &  du  ferment  qu’il  prêtoit  autrefois  aux  Médecins.  Ainfi  finit  une  difpute, 
pendant  laquelle  la  paffion  ne  fut  pas  fans  jouer  quelque  rôle  de  part  &  d'autre. 
Il  ne  refte  plus  qu’à  fouhaiter  de  voir  la  Médecine  &  la  Chirurgie  s’entr’aider 
amicalement.;  plus  les  nœuds  qui  unifient  la  fécondé  à  la  première  fe  refierreront 
par  une  conduite  dirigée  fur  la  bienféance  de  ces  deux  profeflions ,  plus  l’hu¬ 
manité  fentira  la  grandeur  des  fervices  qu’elles  lui  rendent. 

Voilà,  me  paro!t-il,un  précis  afîez  circonftancié  de  Porigine  ,  des  révolutions  &  de 
Pétat  de  la  Chirurgie  Françoife.  Cet  extrait  eft  formé  en  partie ,  d’après  ce  que 
M.  Verdier  en  a  dit  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Jurifprudence  particulière  de  la  Chi¬ 
rurgie  en  France.  Les  difiPérens  volumes ,  que  ce  Médecin-Avocat  a  donnés  fur 
Ta  Jurifprudence  des  Corps  de  la  Médecine ,  m’ont  été  de  grande  utilité  dans 
la  rédaélion  de  certains  articles  de  ce  Dictionnaire.  On  peut  encore  confulter ,  fur 
les  révolutions  de  la  Chirurgie  à  Paris,  VHiftoîre  de  VUniverJîté  de  cette  capitale 
par  M.  Crévier ,  Profefîeur  émérite  de  Rhétorique  au  College  de  Beauvais.  C’eft 
principalement  au  tome  V  ,  page  48 ,  page  395  &  fuivantes  ,  tome  VI  ,  page 
317  &  fuivantes ,  qu’on  trouve  &  plus  longs  détails. 
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CHIRURGIEN..  ('Premier  J  Après  avoir  parlé  dé  la  Compagnie  des 
rurgiens  de  Paris  dans  l’article  précédent  ,  il  eft  à  propos  de  dire  quelque 
choie  de  l’homme  qui  en  eft  le  CheH  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  eft  ce¬ 
lui  en  qui  le  prince  a  reconnu  affez  de  fcience  &  d^’adrefte ,  pour  lui  con¬ 
fier  la  pratique  de  toutes  les  opérations  que  les  maladies  peuvent  rendre  né- 
ceffaires  fur  fa  perfonne  ».  &  à  qui  ,  iur  ce  motif  ,  U  donne  une.  infpeéfioa 
fort  étendue  fur  la  police  de  la  Chirurgie..  Son  office  ne  le  met  point  au, 
nombre  des  grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  j  auffi  la  qualité  de  Con- 
feiller  d’Etat  ne  lui  eft  point  attachée  ,  mais  firaplement  celle  de  ConfdU- 
1er  du  JR-oi.  La  nobleffe  réelle,  lui  eft  cependant  accordée  du  refte  ,  fa^ 
charge  eft  de  même,  nature,  que  celle,  du  premier  Médeâin, c'eft.-à-dire  nom 
vénale  mais  donnée  feulement  par  Sa.  Majèfté  à.  celui  qui  i’<)btient  pat 
fon  mérite,  Lorfque  par  l’agrément  du.  Roi  queîqu^un  eft  nommé  &  reçu, 
à  cet  office  ,  il  eft.  mftallé  en  prêtant  entre.  les  mains  du  premier  Méde¬ 
cin  à -peu -prés  le  même,  ferment  ,  ç^e.  celubci  prête  entre  les,  mains  de  Sa 

Majeftév 

Les  appointemens  du  premiér  Ghirurgièn  font  looo.  livres  de  gages  qui  lut, 

font  payés  par  les  Tréforiers  de  la.  Maifon  du  Roi  v  1272:  livres'  de  livrées, 

pour  fa,  bouche  en  Cour.  ,  par,  les  .Maîtres,  de  la  Chambre  aux.  deniers.  Sa; 

Majefté  lui  attribua,  de.  plus  gooo.  Hvre#  de,  penfion,  en  forme  de  dédomma¬ 
gement  de  la  fuppreffion,  de.  fes.  Lieutenans  par  l’édit  dé  1692,,  ;  mais*  fes; 

Lieutenans- ^ay.ant  été  rétablis  par  celui  de  1725.,  lâ  vente  dé  ces  offices,, 
ainfi  que  de  ceux;  des.  Greffiers,  y.  forme,  la  principale  portion  de.  fon.  reve¬ 
nu.  Lorfqu’il  fait  des  faignées  au  Roi  ,  il  en  eft  payé  par  ordonnance.  En¬ 
fin  à  fon-  avènement  il  a.  droit  dé  percevoir  21  fols  3  deniers  fur  tous- 
ceux  qui  fe  mêlent  de  quelque,  partie  de  la,.  Chirurgie.  &  Barbjerie.  dans  toutes,, 
ies  villes  bourgs  &  villages,  du  Royaume.,, 

Les  ibnéfions,  du 'premier  Chirurgien,  font-  les  mêmes  pour  là  Chirnrgiè 
que  celles  du  premier.  Médecin  ,  .pour,  la  .  Médecine,  Lorfqu’il  faigne  le  Roi  9  s 
le  premier.  Médecin  tient  la  bougie;  ,,  &  l’Apothicaire  tient  les  palettes. 

L’office  du.  premier  Chirurgien  métant  point  du.  nombre  des  grands  ,,  il  n’âi 
en  Cour  aucune  jurifdiéfion  fur  la  Chirurgie  »  aucune  mfpedlipn  fur  les  au¬ 
tres  Chirurgiens..  ;  en  un'  mot  ,,,  il  n’a  aucun  Officier  fous  lui.  Il  n^av.oit  même- 
autrefois  aucune  iurildiélion;  iur  la,  Chirurgie,  du  Royaume  qui,  .ayant  été- 
de  tout;  tems.  unie  à.  la,  Barberie  ,,  fut  confiée  anciennement  au  premier 
Barbiéri,  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  meut  aucune,  féance  marquée.- 
dans  les  affembléss'  de  la  Communauté  de.  Saint.  Côme  jufqmau  ccmi* 
mençement  du:  XVIÎ  fiecle  ^  que  les  Chirurgiens  firent  un  ftatut  ,  ,  le  6  ' Fé¬ 

vrier  1606- ,  par  lequel'  il  fut  -  dit  que  le  premier  Chirurgien:  du  Roi  étant 
invité  &:  aftiftant-  aux  aéles  publics  de  Maîtrife  ,  tiendroit  la  plac-e  principale.. 

L’utnon-  des  Chirurgiens  avec  les  Barbiers  majouta./  rien  aux,  privilèges  ni 
la  préféance  du  premier  Chirurgien.  elle,  ne  diminua  rien  non.  plus  des  pré- 
rcgatix'cs  du  premier  Barbier.  Les  Lettres  -  Patentes  de  16^6',  qui  '  opérerent'. 
cette  union- ,  portoient  que  les  deux  Communautés  réunies  ,  .  demeur  croient  ,  fous - 
la  jürifdicl;ion_  duL.  pre.njier,  Ba.rbier  ;  &.  l-’arrât  d’enrégiftrement  porta  feule-- 
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ïnent  et  faveur  du  premier  Chirurgien  du  Roi  que  ies  deüx  Communau¬ 
tés  feroient  tenues  de  le  laifîer  jouir  des  mêmes  féances  dont  il  avoir  au* 
paravant  bien  &  duement  joui. 

Quelques  années  après  ,  le  Roi  Louis  XIV  trerava  cette  juriidiebon  du  pre¬ 
mier  Barbier  fi  extraordinaire  &  fi  peu  fortable  avec  les  fonctions  de  fon  of¬ 
fice  ,  que  fa  Majefté  voulut  l’en  défunir  ,  pour  la  joindre  à  l’ofiiee  de  fbn 
premier  Chirurgien.  Sur  les  ordres  qu’elle  donna  ,  M.  Füix  ,  qui  occupoit  alors 
cet  office  ,  traita  en  i^8  de  la  Charge  de  premier  Barbier  &  de  tous  les 
droits  y  appartenans  ,  avec  Jean  de  Rety  ,  Sieur  de  Villeneuve.  Il  en  fut 
pourvu  &  en  fit  unir  les  droits  à  l’office  de  premier  Chirurgien.  Depuis 
cette  époque  r,  le  premier  Chirurgien  a  toujours  eu  fur  la  Chirurgie  &  la  Bar- 
berie  toute  l’autorité  &  la  jurild^iétion  qui  auparavant  appartenoit  au  premier 
Barbier  ,  &  c^eft  à  ce  titre  qu’il  fut  déclaré  Chef  &  Garde  dés  Chartes  c? 
Frivlieges  de  la  Chirurgie  &  Barherie  du  Boyaume.  Cette  double  jurifdiction  a 
été  confirmée  au  premier  Chirurgien  par  quantité  d’ordonnances  :  mais  comme  la 
Barberie  a  été  défunie  de  la  Chirurgie  ,  fon  titre  à  l’égard  du  premier  de 

ces  Arts  a  changé  de  nomenclature  par  la  déclaration  de  1743  ,  qui  lui  af- 

fure  les  privilèges  lur  la  Barberie  fous  la  qualité  ddJn.fpe^eur  &  Dire&eur  géné-^ 
ral  commis  par  Sa  Majefié. 

Les  premiers  Chirurgiens  du  Roi  ont  tant  contribué  à  ï’établifTemènt  de 
l’Académie  de  Chirurgie  ,  qu’ils  en  Ont  été  déclarés  les  Préfidens  nés  ,  pat 
le  réglement  donné  par  Sa  Majefté  à  cette  Académie  le  11  Mars  1751. 
L’article  ÎI  réglé  ainü  leurs  fonfkions  :  »  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  fera 
»  Préfident  né  de  l’Académie'  ;  il  aura  infpeéiion  fur  tout  ce  qui  la  regar- 
fi  dera  ;  il  en  dirigera  les  travaux  ,  en  fera  obferver  les  réglemens  ;  il  ou- 

»  vrira  les  féances  aux  heures  .  marquées  ;  il  ^préfidera  aux  affemblées  ,  recueil- 

^  lera  les  luffrages  ^  prononcera  le  réfultat  des  délibérations  ;  il  nommera 
»  les  Gommiflaires  pour  l’examen  des  Ouvrages  qui  feront  préfentés  ;  il  vi- 
»  fera  toutes  les  expéditions  du  Secrétaire  ,  a'inti  que  tous  les  aéles  concer- 
y>  nant  la  recette  &  .la  dépenfe  de  l’Académie.  «•  Il  étoit  bien  jufte  que 
le  premier  Chirurgien  jouît  de  ces  prérogatives.  En  effet  ,  fi  la  fanté  la 
plus  précieufe  du  royaume  mérite  à  celui  ,  à  qui  elle  eft  confiée  ,  le  titre 
de  Chef  de  la  Chirurgie  ,  il  eft  cenfé  mériter  la  première  place  parmi  les 
Savans  dans  cet  Art. 

Après  le  premier  Chirurgien  du  Roi ,  vient  le  Chirurgien  ordinaire  qui  a  lOoo 
livres  dégagés  payés  par  le  Tréforier  delà  Maifon,  &6^  de  livrées  pour  fa  bou¬ 
che  ,  par  les  Maîtres  de  la  chambre  aux  deniers.  Outre  cela ,  il  a  pour  fa  charge 
de  Chirurgien-Major ,  1200  livres  de  gages  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon ,  & 
laoo  livres  de  récompenfe  au  tréfor  royal  1500  pour  fe  mettre  en  équipage  au 
tréfor  royal  ,•  500  livres  par  mois  pendant  la  campagne ,  payées  par  le  Tréforier  de 
l’extraordinaire  des  guerres  ;  dix  rations  par  jour  ;  un  garçon  Chirurgien  entretenu  à 
phôpital  de  l’armée,  &  2000  livres  de  gratification  au  retour  de  la  campagne. 

Le  nombre  des  Chirurgiens  du  Roi  fervans  par  quarrier  a.  été  fixé  à  huit.  Es  ont 
chacun  800  livres  de  gages  ;  300  livres  de  récompenfe  payées  au  tréfor  royal  » 
&  260  livres  de  livrées  à  la  chambre  aux  deniers. 
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Ces  neuf  Chirurgiens  doivent  Te  trouver,  ainfi  que  le  premier  Chirurgien^  ainî 
repas  du  Roi,  à  Ibn  lever  &  à  fon  coucher,  de  même  que  les  Médecins,  Outre 
cela ,  ils  doivent  fe  trouver  à  la  chalTe  du  Roi ,  crainte  d'accident ,  &  ne  pas  s’é¬ 
loigner  beaucoup  du  carofle  de  fa  Majefté  quand  elle  eft  en  campagne.  Ils  ont  » 
comme  les  Médecins ,  lorfque  le  Roi  touche  les  écrouelles ,  à  la  chambre  aux  de», 
niers,  17  livres  9  fols  4  deniers  pour  une  douzaine  de  pains,  deux  quartes  de 
vin  de  table  &  fix  pièces  de  gibier  piqué. 

Il  y  a  de  plus  en  Cour  ,  un  Chirurgien  -  Dentifte  ,  trois  Chirurgiens  -  Renoueurs  ». 
deux  Opérateurs  ordinaires  &  un  Chirurgien-Oculîfte.  Les  Chirurgiens  ordinaires 
iervent  chez  M.  le  Dauphin  &  les  Enfans  de  France  ;  mais  Madame  la  Dauphine 
a  un  premier  Chirurgien  du.  Corps ,  un  Chirurgien  ordinaire  &  un  Accoucheur., 

CHMIELECIUS  (  Martin  J  étoit  de  Lubîin  en  Pologne ,  où  il  naquit  en  1559. 
La  noblefie  de  fon  origine  finvitoit  à  fe  jetter  dans  les  armes,  &:  l’on  crut  qu'il 
ailoit  prendre  ce  parti  au  fortir  du  college  ;  mais  il  prit  celui  de  continuer  fés 
études,  &àcet  effet ,, il  fe  rendit  à  Bâle  en  1577.  Après  fon  cours  de  Philofophie^ 
îl  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  qui  lui  accorda,  te  bonnet  de 
Doéleur  en  1582^.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  chargé  d’enfeigner  la  Logique  v  ett 
1610  ,.  on,  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyîique  qu’il  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  1632;.  Chmielecim:  a  été  fort  répandu  dans  la  pratique.  Il  fut  fucceffivement 
Méiléciude  deux  Evêques  de  Porentru ,  ville  de  Suiffe  dans  i’Elfgaw  il  fut  en¬ 
voyé  deux  fois  auprès  de  l’un  de  ces  Evêques  au  nom  de  rUniverfité  de  Bâle  ». 
dont  il  étoit  alcws  Reéleur.  On  ne  connoît  de  lui  d’autres  Ecrits  que  quelques 
Lettres  ,  dont  Jean  Hornung  a  groflî  le  recueil  qui  a  paru  à.  Nuremberg  en  1625  9 
i/r-4 ,  fous  le  titre  de  Clfta  medka,.  a  ^ 

Climidcdas  eut  trois  femmes,  &  îaiffa  un  fils  qu’il  avoit  eu  de  fa  première,, 
fille  du 'Célébré  Médecin  Théodore  Zwînger.  Ce  fils  fut  auflî  Doéleur  en  Médecines 
Il  exerça  fa  profeflion  à  Mulhaufen ,  &  après  avoir  paffé  par  diftérçns  emplois 
en-  particulier  par  celui  de  Bourguemeftre  de  cette  ville ,  il  y  mourut  en  1662. 

CHOMEL  ,  (  Jacques-François  )  de  Paris,  où  il  naquit  dans  le  XVII  fiecle  ». 
étudia  la  Médecine  à  Montpellier  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  les  Ecoles 
de  cette  ville,  en  Il  a  été  nommé  à  l’Intendance  des  eaux  de  Vichi,  & 

c’eft  à  titre  de  cet  emploi  qu’il  prenoit  celui  de  Médecin-^Confeiller  du  Roi.  On  a 
quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  comme  : 

Unlverps  Medidn<e  theorica  pars  prima  ,  Jeu  ,  PhyJîoLogia  ad  ufum  Jchola  accommO’> 
data,  Monfpdü  ^  1709,  in-12:. 

Traité  des  eaux  minérales  ,  bains  &  douches  de  F'ichi.  Clermont-Ferrand  ,  1724  » 
17'^  ^  y  177^^  ,  i/î-l2.  Les  éditions  de  12^38  font  augmentées  d’un  dif- 

cours  préliminaire  fur  les  eaux  minérales  en  général  avec  des  obfervations  iur  la 
plupart  de  celles  qu’on  trouve  en  France. 

CHOMEL  ,  C  Pierre- Jèan-Baptifte  J  frere  du  précédent ,  étoit  de  Paris.  II  étudia 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  ville  natale ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéieur 
«n  1695^.  Ses  connoiffances  lui  ouvrirent  l’entrés  de  l’Académie  des  Sciences,  à  la* 
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quelle  il  a  préfenté  différe'ns  tnémoires  fur  les  plantes.  En  Novembre  1738 ,  il  fût 
élu  Doyen  de  fa  Faculté  &  continué  en  1739  ;  mais  il  n’acheva  pas  ce  dernier 
terme  de  fon  Décanat ,  car  il  mourut  le  3  de_  Juin  1740.  On  a  de  lui  ; 

Réponfe  à  deux  Lutrz%  de  M.  Qalet  far  la  Botanique,  Paris,  1697, 

Abrégé  de  Vhifloire  des  plantes  ufuelles.  Paris  ,  171^5  un  volume  in-12.^  ^7^5  9  deux 
volumes  in~ï2.  Le  fupplémênt,  1730,  in-i<i.  Amfterdam,  1736,  trois  volumes  in-ii, 
La  meilleure  édition  eft  celle  de  Paris,  1761  ,  trois  volumes  ia-ia.  L^  Auteur 
n'a  fuivi  aucun  fyftême  pour  l'arrangement  des  plantes;  il  ne  s'eft  impofé  d’autre 
réglé  que  celle  d’en  parler  fuivant  les  propriétés  qu’elles  ont  dans  les  maladies. 

Jean-Baptifte- Louis  Chôme f  fon  fils ,  naquit  à  Paris  ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1732.  Il  devint  dans  la  fuite  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Roi,  fut  choifi  Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1754, 
continué  en  1755  ,  &  mourut  en  1765.  On  lui  doit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Lettre  fur  la  maladie  des  befiiaux^  Paris  ,  1745  ,  ia-8.  11  vante  beaucoup  l'ufage; 
du  leton  faupoudré  de  l’ellébore. 
f^ie  de  M.  Molin.  ira-iO- 

Dijfertation  hifiorique  fur  le  mal  de  gorge  gangréneux  qui  n  régné  parmi  lés-- 
enfans  en  1748.  Paris,  1749,  î/i-ia.  La  faignée,  les  vomitifs,  les  véficatoires,  le:- 
eamphre  ,  font  les  remedes  qu’il  croit  les  plus  efficaces  contre  cette  maladie. 

EJfai  hîftorique  fur  là  Médecine  en  France.  Paris  ,  1762  ,  în~iz. 

•Eloge  hifiorique  de  Louis  Dur  et.  Paris  ,  1765,  in-ra.  Cette  piece  a  remporté  le: 
prix  propofé  par  la  Faculté  de  Médecine  à  celui  qui  feroit  le  meilleur  éloge  do^ 
ce  célébré  Médecin.. 

CHRETIEN  ,  f  Florent  J  natif  d’Orléans  ,  fut  en  grande  réputation  dans  le  XVI 
fiecle.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  Chrétien  ,  Gentilhomme  originaire  des  confins  de 
la  Bretagne  ,  &  fon  aïeul  s'étoit  fignalé  dans  l’emploi  de  Chancelier  du  Duc 
de  Vendôme.  Comme  le  goût  de  Florent  le  portoit  à  l'étude,  il  fe  fit  une  af¬ 
faire  d’honneur  de  relever  la  nobleffe  de  fa  naiffance  par  fon  application  aux: 
Belles-Lettres  ;  il  s’attacha  enfuite  à  la  Médecine  &  devint  fort  habile  dans  cettè; 
Science^  On  met  fa,  mort  en  1596,  à  l’âge  de  56  ans.. 

CHRETIEN  ,  (^  Gervais  J  plus  connn  fous  le  nom  de  Maître  Gervals ,  étoit 
de  la  paroiffe  de  Vendes  au  diocefe  de  Bayeux  en  Normandie.  Il  avoit  environ: 
quinze  ans  ,  lorfque  le  Seigneur  de  fon  village  l’envoya  à  Paris  pour  y  con¬ 
duire  un  fort:  beau  levrier  au  Dauphin  Jean  ,  fils  du  Roi  Philippe  IV,  dit  de 
Valois.  Ce  Prince,  qui  fut  frappé  de  l’air  &  de  la  phyfionomie  de  Gervais ,  crur 
entrevoir  en  lui  des  talens  qui  ne  demandoient  qu’à  être  cultivés.  Il  or¬ 
donna  qu’on  le  fît  étuffier  au  College  de  Navarre  ,  où  il  correfpondit  fi  bien 
aux  bontés  de  fon  proteéleur  ,  qu’il  n’en  fortit  qu’après  avoir  fait  les  plus  grands^ 
progrès  dans  les  Sciences.  Il  s'appliqua  enfuite  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  le  fit  encore  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mérita  d'être 
ehoili  vers  l’an  1370,  pour  remplir  la  chargé  dé  premier  Médecin  du  Roi  Charles- 
V.  Gervais  s’ étoit  déjà  tellement  fait  effimer  de  fes  collègues  ,  qu’ils  l'avoîent: 
nommé  Doyen  de  la  Faculté  en  1359.  Feu  M.  Chomel  en  parle  dans  fon  Ejfidl 
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ïiijîorique  far  la  Médecine  en 'France^  fous  les  noms  de  Gertdls  Kerany  ^  ou  'F'any 
>Ou  Chrijiiani  ;  &c  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Hyacîmhe-Théd 
dore  Baron,  il  eft  appellé  .Gervajzas  Ke  Rani^  aliàs  Chriftiani.  Ce  Médecin,  Clerc 
comme  tous  les  autres  de  fon  tems  ,  avoit  bien  profité  de  cette  qualité  pour 
Æ’avaucer  dans  l’Eglife  ;  car  il  étoit  Chanoine  de  Paris,  de  Lifieux,  de  Bayeux, 
de  Saint  Quentin  ,  &  .^Archidiacre  de  Chartres  ,  lorfiqu"*!!  mourut  en  1382.  La  mul¬ 
tiplicité  de  ces  bénéfices  lui  fit  un  revenu  confidérabie  qudl  ^ploya  en  faveur 
des  études  ;  il  n’attendit  même  point  d’être  obligé  de  tout  abandonner  par  la 
mort,  pour  faire  des  difpofîtions  avantag«ufes  aux  écoliers.  Dès  l’an  13^0,  il  avoit 
fondé  à  Paris  le  College  de  Notre  -  Dame  de  Bayeux ,  plus  communémeiSt  ap- 
pellé  aujourd’hui  le  College  de  Mcâtre  Gervais  ,  &  il  Pavoit  doté  de  plülieurs 
bourfes  pour  la  I^hilofophie  ,  la  Théologie  ,  le  Droit  ôz  la  Médecine  ,  aux¬ 
quelles  les  jeunes  gens  des  diocefes  de  Bayeux  &  de  Goutances  font  appellés 
préférablement  à  tous  autres.  Cette  Maifon ,  qui  <efi:  foumife  au  grand  Aumônier, 
étoit  dans  un  trifte  état  en  lôgg.  Depuis  ce  teins,  les  édifices  ont  été  reconf- 
truits  ,  les  revenus  rétablis  ;  &  le  Cardinal  de  Rohan ,  grand  Aumônier  ,  a  fait 
revivre  les  bourfes  quion  avoit  été  obligé  d’éteindre. 

CHRISTIAN  C  André  J  naquit  en  1551,  à  Ripen  ,  ville  de  Dannemarc  dans 
ie  Jutland.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Wittemberg  ,  &  Doéleur  en 
Médecine  à  Bâle  ,  il  pafîa  à  Copenhague  ,  où  il  enfeigna  la  Médecine  pendant 
-dix-fepî  ans.  Ce  fut  à  regret  qu’il  abandonna  fa  Chaire  ;  mais  il  dut  |céder  aux 
ordres  du'  Roi  Chriftiern  IV  qui  l’envoya  à  Sora ,  pour  remplir  la  charge  de 
Préfîdent  du  College  de  la  Noblelfe  établi  dans  cette  petite  ville.  Il  s’en  ac¬ 
quitta  dignement  pendant  cinq  ans  ,  &  mourut  au  bout  de  ce  terme  d’une 
iiuxion  de  poitrine,  en  1606  ,  dans  la  cinquaute-cinquieme  année  de  fon  âge. 
Nous  avons  de  lui  :  .  ^  ^  ^  ^  ^ 

Enchyridion  medicum  de  çagnofiendîs  curandifque  externk  &  inter nis  humani  corporis 
morbls.  BafihiS  ,  1583 ,  ï6oy  ,  i/i-8.  Il  a  èxtrait  ce  qu-*iî  y  a  de  mieux  dans  les 
Ouvrages  àe  Ê^Mor  Triacayelli  f  pour  former  fa  compilation. 

Manget  parle  encore  de.  Wblfgang  Chrijîiap ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Bâle  ,  qui  a  écrit  au  commencement  de  ce  fiecle  : 

Thefaurus  Ludovicianus  ^  rfive  ,  ’ConîperLdiam  Materia  Médias  fele&am  ex  Ludovici 
Fharmaciâ.  BeriKS  ,  lyo/  ,  in-ii.  C’eft  proprement  une  nouvelle  édition  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Daniel  Ludovici  qui  avoit  ^aru  à  Gotha  en  1671  9  ,  fous  le  titre 

de  Pharmacia  moâerno  fsculo  applicanda.  CArZ/Zw/i  y  a  fait  quelques  augmentations, 
mais  davantage  encore  à  l’édition  qu’on  publia  à  Nuremberg  en  if2o,  j/i-ia. 

CHRÏSTIN  ('Bernardin  )  étoit  de  Pifle  de  Corfe.  Après  avoir  étudié  la  Mé¬ 
decine  à  Montpellier  fous  Lazare  Riviere il  fe  fit  Cordelier  ;  mais  comme  fon 
goût  pour  cette  Science  le  dominoit  toujours  malgré  Phabit  religieux  dont  il  étoit 
revêtu  ,  &  qu’il  la  pfatiquoit  même  allez  ouvertement ,  il  compila  quelques 
ificrets  de  Chymie  ,  &  eut  la  hardieffe  de  les  faire  imprimer  à  Venife  en  1676, 
iÆ-4,  fous  le  nom  de  Riviere  mort  depuis  vingt  ans.  Le  titre  de  l’Ouvrage 
porte  :  Jnjîiiutiones  médias  S  obfervationes  ,  quibus  accédant  500  carationes  morborum , 

de  lue  vmsrea  ^  febre  ^eftilmiaU  &  Romuad  contagu  curations.  Depuis  ce 
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tems ,  ees  fecrets  de  Chymie  ont  toujours  été  imprimés  à  la  fuite  des  Œuvres 
de  Riviere,  fous  la  qualification  ,d’^rcu7iÆ,.  quoique  tout  le  monde  foit  prévenu 
que  cette  compilation  n’appartient  point  à  ce  célébré  Profèffeur  dont  Chrifiai^ 
n’a  emprunté  le  nom  que  pour  donner  de  la  vogue  à  fon  recueil, 

CHROUET ,  (  Warner  J)  Médecin  de  ce  fiecle ,  s^étoit  déjà  fait  connoltré- 
dès  la  fin  du  précédent  par  une  difîêrtation  intitulée  : 

jOe  trlum  humorum  oeuli  origim^  formatione  S  nutritione.  Leodit  ^  1688  ,  !a-S  , 
ré9ï ,  ia-12.  Il  s’élève  dans  cet  Ouvrage  contre  la  doctrine  de  Nuek^  &  pré¬ 
tend  que  les  conduits  aqueux  de  celui-ci  font  de  véritables  arteres.  Il  entre  dans 
plufieurs  autres  détails ,  comme  fur  la  ftructure  celluleufe' de  l’humeur  vitrée  ,, 
lur  l’analyfe  du  cryftaHin  &  de  l’humeur  aqueufe  ,  fur  la  membrane  qui  ferme 
Piris,  Nuck  publia  un  Ouvrage  pour  foutenir  fes  fentimens^  &  il  parut  à  Xeyde- 
en  1691  ,  mais  comme  cette  théorie  n’eft  plus  d’ufage  aujourd'hui',  les  écrk^i 

qui  l’avancent  &  la  défendent.,  ont  prefque  été  oubliés  avec  elle.. 

Chrouet  a  écrit  fur  les  eaux  de  Spa  &;  d’Aix-la-Chapelle,  &  il  a  recueilli 

bèaucoup  d’bbferv Etions  pour  confirmer  les  vertus  des  unes  &  des  autres.  11  em 
a  fait  part  au  public  dans  fon  Traité  intitulé  : 

La  connoijjojice  des  eaux  minérales  d’ jûxda~Chapelle  ,  de  Chaùd'-Fonzaîne  &  de  Spa- 
par.  leurs  véritaMes  principes.  Eeyde,  iyi4',  m-12.  Éiege ,  1729  ^  m-12. 

Il  a  encore  donné  de  fax’^antes  notes  fur  le  Spadacrene  de  Henri  de  Hier  s ,  donf 
faccienne  édition  n’avoit  d’autre  mérite  que  félégance  du  ftyle  &  les  obferva— 
tions  de  l’Auteur.  Chrouet  a  mis  cet  Ouvrage  en  François ,  &  la  traduftion  a  paru 

à  la  Haye  en  1739 ,  in-11.  Il  y  a  corrigé  lés  Fautes  touchant  la  Chymie,  &  il 

a  établi  ,  par  fes  expérien ces ,  l’exifténce  d’un  acide,  dmn  efprit  volatil,  d’une 
terre  alcaline  &  du  fer  dans  les  eaux  de  Spa.  On  a  auffi  quelque  chofe  de  fa 
façon  fur  l’analyle  du.  ibufre.  commun  dans  les  Journaux  dè  Trévoux  de  1707: 
Il  y  prétend  ,,  contre,  le.  fentiment  de.  Homberg  qu’if  attaque qu’il  eft  poffiblè- 
d’avoTT  des  fleurs  de  fouffe  fans  aucun  mélange  d’acide;  mais  il  fe  trompe,  car* 
Mi  Marquer  a  fait  voir  que  le  foufre  fublimé  ,  ou  les  fleurs  dè  foufre ,  ont  ab* 
fblument  les  mêmes  propriétés  que  le  foufre  qui  n’a  pas  été  fublimé.. 

CHRA^SÊRMüS ,  Médecin,  eft  cité  ^^r  Sexms  Efnplticus.  H  éfoit  tellément 
affciffé  toutes-  les  fois  qu’il  mangeoit  des  alimens  affaîfonnés  de  poivre  ,  quâb 
tomboit,  dans  la.,  défaillance  accom^'agnéè  de  füeurs  &  autres  accidens.  Chryfer-^ 
mus  a  é.crit  touchant  le  pouls  ,  &  Héracllde,  Erythréên  ^  îon ,  difciple,  l’a  imité* 
dans  ce  genre  d’é.crire._ 

CHRYSÎPPE,  Médecin  Cnidîen,  fils  â/Erinéé  &  dîfciplê  àEudoxer-.^  vécut j 
dans  lé  XXXVIT  fîêclô  dn  monde.  Il  eut  um  fils  du  même  nom  &  de  la- 
même  profeffîon  que  lui.,  mais  qui  périt  malheureufement.'  Ptolomée  Lagus ,  a. 
qui  échut  le  royaume  d’Egypte,  dans  lé  partage  dès  Etats  d’Alexandre  le  grand  , . 
Té  fit  cruellement,  mourir,  fur  le  rapport  d’un  calomniateur.- 

Chryjîppe  lé:  peré  fé  récria*  fortement'  contre  la  pratique  des  Radotroeîs  ,  &: 
ojntrè  plufiéurÿ.  ttfages  univerfellement:  efiimés.  En- panieulier ,  il*  déclama  contrée 
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la  faignëe  &  les  purgatifs ,  quoique  ces  remedes  euffent  été  pratiqués  de  tems 
immémorial.  C’eft  de  Galien  que  nous  apprenons  ceci  ;  mais  nous  ne  favons 
point  fur  quel  fondement  Chryjîppe  appuyoit  fes  opinions.  Ses  Ecrits,  déjà  fort  rares 
du  tems  de  .Galien^  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous;  &  d’ailleurs,  GalUn  lui- 
même  s’ eft  rapins  attaché  à  réfliter  ce  Médecin  qu^ Er ajîfirate ,  Çon  difciple,  dont 
les  fentimens  étoient  conformes  à  ceux  de  fbn  maître.  Quelque  grande  qu’eut 
été  l’averfion  de  Cliryfippe  pour  les  purgatifs,  elle  n’alla  pas  jufqu’aux  vomitifs 
aux  lavemens ,  dent  il  faifoit  quelquefois  ufage. 

PZi/ie  parle  auffi  de  ce  Médecin  &  fe  déclare  ouvertement  contre  fa  faconde 
penfer.  Il  lui  reproche  d’avoir  employé  plus  de  babil  que  de  railbns  pour  renverler 
les  maximes  des  Anciens ,  quoiqu’elles  fuffent  établies  fur  l'expérience  de  plufieurs 
îfiecles.  Pline  ajoute  que  Chryjîppe  écrit  des  herbages  &  en  particulier  des  pro¬ 
priétés  du  chou. 

Ily  a  eu  plufieurs  perfonnages  du  nom  de  Chryjîppe;  les  Auteurs  en  comptent  juf¬ 
qu’à  vingt  ,  parmi  lefquels  on  trouve  neuf  Médecins.  Galien  parle  d'un  fécond 
ChryjîppS’  qui  étoit  Sicilien ,  à  qui  il  reproche  fon  %norance  dans  la  Langue  Grec- 
*que  ,  &  en  même  tems  fa,  préfomption  qui  alloit  jufqu’à  vouloir  donner  la  le¬ 
çon  lur  le  vrai  lens  des  mots  les  plus  difficiles  de  cette  langue.  On  ne  fait  point 
de  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ;  mais  on  connoît  quelques-uns  de  fes  ~Ou* 
vrages  qui  témoignent  qu’il  avoit  du  favoir  en  Philofophie  &  en  Médecine. 
Leurs  titres  font  :  .  ■ 

De  aj[e&ibus  S  iegrimdinibus  animî  ^  deque  remediis  agro  animo  convenientibas. 

De.  anima. 

édommentaria  abfque  caujîs  conferipta  ,  curatîva  &  moralia. 

CHRYSCK30CeA (  George  J  Auteur  Grec  du  XV  fiecîe  ,  étoit  Médecin 
éz  Mathématicien.  Il  favoit  les  Langues,  &  il  compofa  divers  Ouvrages  d’Af- 
îîronomie  ,  des  notes  fur.  Homere  &c .  ,  mais  on  ne  connoît  de  lui  aucun  Ecrit 
•touchant  la  Médecine. 

CHYMIE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  Art  qui  enfeigne  principalement  à-ré- 
Coudre  les  mixtes  en  leurs  principes  ,  ou  à  féparer  &  épurer  les  différentes 
■lubftances  dont  ils  font  compofés.  La  Chymie  eft  aujourd’hui  partagée  en  fpé- 
culative  &  pratique  ;  &  à  ce  dernier  titre  ,  elle  s’occupe  non  feulement  de  la 
féparation  des  fubftances  dont  les  corps  font  naturellement  formés,  mais  elle  tra- 
v'aille  encore  à  faire  de  •  nouveaux  compofés  qui  n’exiftoient  pas  auparavant 
dans  la  nature  ,  ainfi  qu'à  imiter  artificiellement  les  compofés  naturels.  Elle 
étend  fes  vues  à  donner  à  la  Médecine  des  fecours  pour  combattre  les  mala¬ 
dies  ,  &  à  certains  Arts  des  moyens  pour  fe  perfeéfionner.  Tels  font  la  peinture, 
la  teinture  ,  la  verrerie  ,  &c. 

Le  mot  Chymie  eft  ,  comme  le  croient  quelques-uns  ,  Egyptien  d’origine  ;  l'Art 
qu’il  défigne  ayant  commencé'  en  Egypte.  II.  feroit  extrêmement  ancien  ,  s’il 
étoit  vrai  qu’il  eût  été  inventé  par  Hermes.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment  , 
comme  Olaus  Borrichius  fe  fondent  fur  ce  qu’il  y  a  encore  aujourd'hui  divers 
.Ecrits  de  Chymie  d'Hermes  ,  principalement  dans  les  bibliothèques  des  Princes. 

Mais 
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Mais  ces  Ecrits  font  afîurément  fuppofés  ,  &  ne  doivent  être  attribués  cu’à  ia 
tromperie  des  anciens  copiftes  ,  qui  en  agiffoient  ainG  pour  mieux  vendre  les  Ou¬ 
vrages  qu’ils  tranfcrivorent.  Il  efl  d^autres  Chymiftes  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  renvoyer  leur  Art  à  Hernies &  comme  ils  font  pour  la  plupart  extrême¬ 
ment  entêtés  fur  Pancienneté  de  leur  profefiGon  ,  ils  la  font  ‘  remohtér ,  jufqu’à 
Chem  ,  Gis  de  Noè.  D^autres  ,  ûe  trouvant  pas  que  cela  foit  encore  gaffez  an¬ 
cien,  rapportent  l’origine  de  la  Chymie  à  Tubalcain  ,  le  Vulcain  des  Païens  ,  & 
à  Hdam  lui-même.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  difeonvenir  que  Tuhàlcaîn  n’ait  été 
Métallurgifte  ,*  il  eft  dit  au  verfet  22  du  chapitre  IV  de  la  Genele  ;  Sella  quoque 
genuït  Tubalcain  ,  qui  fuit  màlleator  &  fabéf  în  cun&q  opéra  ééris  ^  &  ferri.  On  ne 
peut  difeonvenir  encore  que  léS  mines  dé  cuivre  6e  de  fer  n’aient  demandé 
beaucoup  de  travail  ^  après  être  tirées  des  entrailles  de, la  terre^^  pour  être  ren¬ 
dues  malléables  :  conféquemment  ,  ce  païTage  de  la  Génefe  prouve  que  Tubalcain. 
étoit  entendu  dans  la  Métallurgie  ,  mais  il  prouve  en  même  tems  que  c’eft  à 
cela  que  s’eft  bornée  la  Chymie  ,  dont  dn  lé  îViit  l’inventeur. 

La  Chymie  des  Egyptiens  avoit  auflî  les  métaux  pour  objet  principal.  II  pa- 
roît  cependant  étrange  qu’un  pays  plat  comnie  l’Egypte  ,  &  qui  n’a  jamais  abondé 
en  mines  ,  ait  été  aufli  cé|ebre  par  le  favoir  de  fes  habitans  dans  l’art  de 
les  traiter.  Mais  îi  bon  fait^  attention  aux  richefiès  prodigieufes  des  anciens 
Egyptiens  ,  on  aura  lieu  de  foupçonner  qu’elles  ne  venoient  pas  toutes  de 
la  fertilité  de  leur  pays.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  peuples  commerçoient  avec 
les  habitans  des  régions  méditerranées  de  l'Afrique  ,  où  l’on  trouvoit  des  mines, 
de  la  poudre  d’or  ,  peut-être  même  d  argent  i  &  fi  les  autres  nations  n’ont  point 
connu  cette  partie  de  commerce ,  ç'eft  à  la  politique  des  Egyptiens  qu’on  doit 
en  attribuer  l'ignorance  où  elles  étoient.  Comme  les  Erêtres  de  l’Egypté  poffé- 
doient  tout  le  favoir  aufli  bien  que  toutes  le  richelles  du  pays  ,  c’étoient  aufli 
eux  qui  étoient  les  fondeurs  &  les  raftineurs  de  ces  mines  ;  &  il  y  a  apparence 
que  l'intérêt  national  ,  aufli  bien  que  le  leur  propre  ^  les  obligeoit  à  référver 
pour  eux  la  méthode  ,  dont  ils  le  fervoient  à  cet  effet.  Delà  vient  que  tout 
ce  qu’ils  ont -écrit  fur  Cette  matière  étoit  enveloppé  d’allégories  &  couvert  d'obf** 
curités ,  pour  que  perfonne  ,  fans  y  avoir  été  initié  ,  ne  pût  en  pénétrer 
fens.  Il  eft  même  probable  qu'ils  le  vantoient  de  pouvoir  convertir  en  or  vé¬ 
ritable  les  métaux  qu'ils  employ oient  dans  leurs  procédés  ,  afin  de  mieux  cacher 
ia  fource  de  leurs  richeffes.  Il  eft  donc  arrivé  dans  la  fuite  des  tems  ,  que  les 

Savans  ,  entré  les  mains  de  qui  léurs  Ouvrages  font  tombés  ,  n’ayant  pu  en 

comprendre  le  véritable  lèns  ,  ni  les  déchiffrer  j  ont  pris  leurs  allégories  à  la 

lettre,  &  fe  font  imaginés  qu'il  y  avoit  réellement  une  méthode  pour  convertir' 

les  métaux  en  or.  Cette  idée  ayant  une  fois  prévalu  ,  il  étoit  naturel  que 
l’avarice  des  hommes  ne  négligeât  rien  pour  découvrir  les  principes  d’un  Art 
qu’ils  croyoient  perdu.  Cette  erreur  ,  félon  toute  apparence  ,  a  été  la  fource  des 
recherches  que  l’on  a  faites  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  On  ne  fauroit 
cependant  croire  que  cet  Art  ait  jamais  exifté  ;  la  nature  entière  dépofe  contre 
lui  ,  Ô£  la  tranfmutation  d’un  métal  en  un  autre  eft  aufli  impoflîble  ,  que  de 
convertir  un  chardon  en  un  cedre..  i^nû  a  penfé  la  plus  grande  partie  des  hom- 
TOME  /.  N  an  a 
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mes  fur  le  compte  de  cette  traüfmutation  ,  pendant  que  l’idée  contraire  a  pré¬ 
valu  chez  des  enthoufîaftes  qui  n’avoient  d’autre  objet  que  de  s’enrichir.  Ceft 
un  événement  heureux  pour  la  Médecine  qu'il  fe  foit  trouvé  des  gens  qui 
ont  donné  dans  cette  erreur  ,  parce  que  les  expériences  qu’ils  ont  été  obligé 
de  faire  ,  ont  procuré  la  découverte  de  plulieurs  remedes  importans. 

Dans  le  premier  fiecle  de  falut  ,  du  tems  de  Viofcoride ,  on  pouffa  le  travail 
de  la  Chymie  métallique  jufqu'à  tirer  le  mercure  ou  le  vif^argent  du  cinnabre, 
au  moyen  de  la  fublimation.  On  multiplia  dans  la  fuite  les  procédés  ;  &  les  ex 
périences  qui  donnèrent  lieu  aux  différentes  opérations  ,  tirent  tomber  les  Aî* 
tiftes  fur  des  découvertes  autant  utiles  que  curieufes.  On  ne  voit  cependant  pas 
qu’on  fe  foit  fort  empreflë  d’écrire  fur  cette  matière  ;  car  Jofeph  Scaliger  a  remar¬ 
qué  que  Julius  Firmicas  Maternus  ,  qui  vi voit  au  commencement  du  quatrième 
fiecle  fous  Conftàntin  le  Grand  ,  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Auteurs  que 
nous  avons  aujourd’hui  ,  qui  ait  fait  mention  de  l’Alchymie. 

C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ont  appellé  la  Chymie  ^  en  ajoutant  à  ce  mot  l’ar¬ 
ticle  tiré  de  leur  langue  ,  qui  „eft  fouvent  employé  au  commencement  d’un 
nom  pour  exprimer  une  chofe  relevée ,  grande  &  excellente.  C’eft  de  cette 
Science  que Firmîcus  a  traité  dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui  Maïs 
quoiqu’il  foit  vrai  qu’aucun  des  Auteurs  anciens  qui  nous  font  reftés  ,  n’ait  parlé 
de  la  Chymie  avant  cet  Ecrivain  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  n’ait  pu  compofer 
des  Livres  fur  cet  Art  long-teras  auparavant  ,  quoiqu’ils  ne  foîent  pas  venus 
juiqu’à  nous.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  en  eut  déjà  fur  la  fin  du  troitieme 
fiecle  du  tems  de  Dioclétien,  s’il  eft  vrai  ,  comme  on  l’apprend  de  Suidas^  que 
cet  .Empereur  fit  brûler  tous  les  Livres  de  Chymie  qui  fe  purent  trouver  en 
Egypte  ,  afin  de  réprimer  l’efprit  féditieux  des  Egyptiens  ,  eh  les  privant  d’un 
Art  qui  pouvoit  les  rendre  trop  riches  ,  &  par-là  redoutables  aux  Romains.  Or 
rien  n'empêche  que  les  Livres  ,  dont  on  fit  brûler  les  exemplaires  ^  n’aient 
été  compofés  plufieurs  années  &  peut-être  plufieurs  fiecles  auparavant  ;  qu’il 
ne  s’en  foit  même  gliffé  quelques  copies  dans  les  cabinets  dès  curieux  qui  ha- 
bitoient  d’autres  pays  de  l’Empire  :  mais  encore  que  cela .  feroit ,  on  eft  toujours 
réduit  à  n'y  voir  que  des  preuves  de  l’exiftence  de  la  Chymie  métallique  ,  & 
on  ne  s’apperçoit  point  qu’on  ait  déjà  travaillé  en  vue  de  multiplier  les  fecoürs 
de  là  Médecine  au  moyen  de  cet  Art. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreffant  dans  l'Hiftoîre  de  la  Chymie  ,  c^eft  de  fa  von  le 
tems  auquel  les  Médecins  ont  commencé  à  fe  prévaloir  des  découvertes  de  cette 
Science  ^  pour  le  foulagement  des  maux  qui  attaquent  rhumanité.  Cela  n’étoit 
point  encore  du  tems  de  Galien^  puifqu’iî  n^en  fait  pas  mention  ,  lui  qui  a  voit 
voyagé  en  Egypte  ;  plufieurs  fiecles  fe  font  même  écoulés  après  celui  de  ce  Mé¬ 
decin  ,  fans  qu'on  parût  prendre  intérêt  à  la  Chymie  médicinale.  Les  Œuvres 
d’./fêfiits,  d'Oribafe  &  de  plufieurs  autres  Médecins  Grecs  qui  les  ont  fuivis  ,  les 
Livres  même  des  premiers  Arabes  écrits  dès  le  leptieme  fiecle  ne  difent  rien  des 
tnédicamens  tirés  de  la  Chymie.  Suivant  Daniel  Le  Clerc  ,  c’eft  au  tQm.%  &  Avicen¬ 
ne  ,  dans  l'onzieme  fiecle  ,  qu’on  doit  rapporter  l’époque  de  l’introduéfion  de  la 
Chymie  dans  la  Médecine.  Tout  le  monde  ne  penfe  cependant  point  comme 
cet  Hiftorien  ,  &  le  Doé^ewr  FmU  ,  en  particulier ,  remarque  que  Rhaies  ^ 
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dont  il  fixe  la  mort  en  95a ,  étoit  bien  plus  inftruit  des  procédés  chymiques 
qa’^vicenaz.  En  eflët  ,  il  parle  non  feulement  du  mercure  fublimé  ,  mais  encore 
de  l’huile  d^œufs  ,  dont  les  Médecins  qui  l’ont  fuivi  ,  ont  fait  tant  de  parade 
dans  leurs  Ecrits. 

Les  Arabes  fe  font  fort  appliqués  à  la  Chymie  ;  ils  l’ont  même  pouffée  fi  loin , 
qu’ils  ont  prefque  paffé  pour  en  être  les  inventeurs.  Les  progrès  que  cet  Art 

a  fait  entre  leurs  mains  ,  fe  relTentent  du  génie  de  leur  nation  ;  ils  ont  mis 

trop  d’efprit  dans  les  chofes  où  la  feule  expérience  devoit  parler  ,  &  par 
cette  Taifon  ,  ils  ont  confondu  ce  qu^ils  ont  dit  de  bien  avec  toutes  les  erreurs, 
dont  ils  ont  parfemé  leurs  Ecrits.  Ils  ont  introduit  dans  la  Chymie  tous  les  vices 
qu’on  lui  a  reprochés  fi  long-tems ,  la  vanité  des  promeflès  ,  bextravagance  des 
raifonnemens ,  la  fuperftition  des  opérations  ,  &  tout  ce  qui  a  fait  les  dupes, 
dont  la  plupart  ont  fini  par  être  charlatans  &  impofteurs. 

Sur  la  fin  du  treizième  fiecle  ,  Raimond  Lulk.  ,  qui  avoit  appris  la  Chymie  à 
l’Ecole  des  Arabes  ,  porta  cette  Science  en  Efpagne  &  en  Italie;  mais  fes  Ou¬ 
vrages  ,  remplis  d’un  fatras  de  raifonnemens  inintelligibles  &  de  fophilmes  groffiers  9 
ne  montrent  que  les  abus  qu'il  :q.  multipliés  par  fon  travail.  La  Chymie  cultivée 
avec  plus  de  fuccès  dans  les  fiecles  fui  vans  ,  cdntinua  de  fournir  des  remedes 

à  la  Médecine  &  d’entretenir  l’iUufion  des  Adeptes.  Bajîle  Fakntin  fit  connoître 

cet  Art  aux  Allemands  qui  n’ont  point  celfé  de  le  cultiver.  Le  SuilTe  Paracelfe 
s’y  rendit  fameux  ,  quoiqu’il  n’y  eût  prefque  rien  trouvé.  C’étoit  un  de  ces 
hommes  finguliers  qui  mettent  l’impudence  à  la  place  des  talens  ,  &  dont  la 
hardieffe  impofe  au  vulgaire  qui  les  admire  fans  comprendre  leur  langage.  Le 
Flamand  F'an  Helmont  qui  eut  les  défauts  de  fon  Maître ,  les  répara  par  des 
connoilfances  utiles  ;  ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à  décrier  la  dure  méthode 
de  Galien.  ,  &  à  y  fubttituer  des  remedes  plus  doux.  Mais  la  Chymie  n’en 
étoit  pas  moins  imparfaite  ;  un  petit  nombre  de  vérités  étoit  toujours  noyé  dans 
une  multitude  d'erreurs.  On  connoiflbit  dans  les  mixtes  peu  de  propriétés  natu» 
relies  ,  &  on  leur  en  avoit  fuppolé  une  infinité  d’imaginaires.  Les  Chymiftes 
admettoient  une  certaine  fympathie  entre  les  métaux  ,  les  planètes  &  les  prin¬ 
cipales  parties  du  corps  humain  ,*  &  pour  avoir  un  diflblvant  qui  ne  leur 
manquât  pas  dans  le  befoin  ,  ils  imaginèrent  un  prétendu  uilkaefl.  La  fermenta¬ 
tion  de  deux  liqueurs  hétérogènes  leur  fit  fuppofer  dans  tous  les  corps  deux 
fortes  de  fels  fimples  ,  l’un  acide  ,  l’autre  alcali  ,  &  leur  fit  établir  pour  principe 
univerfel ,  que  l’eflPervefcence  des  fels  étoit  la  caufe  occaüonnelle  de  tout  chan¬ 
gement  de  nature.  Toute  cette  doctrine  étoit  enveloppée  d’une  obfcurité  myf- 
térieufe  ôe  cachée  fous  un  langage  barbare  ,  inintelligible  au  commun  des  hom¬ 
mes  ,  &  problablement  aifez  vuide  de  l'ens.  La  Çhymie  étoit  même  d’autant 
plus  admirée  ,  qu'elle  étoit  moins  entendue  :  on  voulut  trouver  tous  fes  prin¬ 
cipes  dans  le  Roman  de  la  Rofe  qui  ,  faifoit  les  délices  de  l'Europe  ;  mais 
ceux  qui  font  les  plus  favorables  à  ce  Roman  ,  doutent  aujourd’hui  fi  l’en¬ 
droit  qui  paroît  renfermer  ces  principes ,  n’eft  pas  plutôt  une  fatyre  contre  les 
Alchymiftes  ,  qu’une  inftruélion  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  apprendre  la 
Chymie. 

T-el  fut  l'état  de  cette  Science  entre  les  mains  àç  Lîbavias,  de  Rdünckjàz 
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Zwolfer ,  de  Tacken ,  de  JSarner  &  de  beaucoup  d’autres.  Glafir  parut ,  &  il  y 
mit  plus  de  clarté  &  de  méthode.  Après  lui,  Bourdelia  &  Lémery ,  François; 
//omkrg.  Allemand  par  habitation  &  Indien  par  nailiance  ;  ^qyZe ,  Anglois ^ 
travaillèrent  à  diffiper  le  refte  des  ténèbres  qui  robfcurciffoient.  Ils  réduifirent  cet 
Art  important  à  des  idées  &  plus  fimples  &  plus^  vraies  ;  ils  abolirent  toutes  les. 
manœuvres  impoffibles  ou  inutiles*  dont  on  avoit  chargé  à  deffein  les  opéra¬ 
tions,  chymiques:  la  Chymie  devint  une  Science  toute  nouvelle  vers  la  fin  du 
XVII  fiecle.  Le  fuivant  mit  le  comble  à  ces  heureux  progrès  ;  on  en  vint  même 
à  ce  degré  de  perfeélion,  de  n’admettre  que  des  notions  claires  ,  des  figures  & 
des  mouvemens.  *C’eft  aux  travaux  de  Stahl^  â^Boffmann^  de  Freind^  de  Boer- 
haave  ^  de  Jungker^  de  Pott ,  de  Marggraff',  de  -Macqiier ,  ôq  Baron  ,  de  Roiidh  y 
de  Cartheufer  de  tant  d’autres,  qu’on  doit  le  bonheur -de  voir  la  Chÿmie  ré¬ 
duite  à  lès  vrais  principes.  En  traçant  les  procédés  de  quantité  d’opérations,  ils 
ont  fait  dé  la  Chymie  un  corps  de  fciénce  utile,  dont  le  but  eft  autant  dirigé 
vers  l’avancement  des  Arts  que  la  guérilbn  des  maladies.  Jufqu^à  la  Phyfique,. 
elle  a  davantage  d’y  trouvér  beaucoup  de  nouvelles  curiofités  ,  qu’elle  peut 
ajouter  aux  pHofphores  de  B  alduinu^s ,  de  Br  cotât  ’ôe  de  Kûnckel  ^  &  à  ce  qu’elle 
lavoit  déjà  fur  la  végétatipn  des  métaux ,  ainfî  que  la  fameulè  palingénéfie  ou 
réfurreébon  des  plantes. 

J’ai  paffé  légèrement  fur  les  Chymiftes  modernes ,  parce  que  je  me  fuis  étendu 
lur  leur  compté  ,  dans  les  articles  qui  les  concernent. 

CIGALI NUS  (  .François  J  mourut  .en  1530  à  Corne ,  fa  patrie,  avec  la  ré» 
putatipn  d-’un  homme  favant  dans  les  Langues  ,1a  Médecine  &  FAftrolbgie- 
Ses  Ouvrages  fe  bornent  à  deux,  lettres  'adreflees  à  Thadée  Dun  ^  dt  qui  ont 
paru  ^yeeXes  Bpîfiola  de  celui-ci  à  Zurich  en  1592,  fous  ce  titre;.  De.  oxymth 
liüs  uJiL  &  viribus  maxime  in  pleuritide.  ^  ' 

Paul  Cigalinm  ^  aufli  natif  de  Corné  &  de  la  famille  du  précédent ,  fut  reçu 
Doéleur.  en '  Médecine  à  Pavie,  où  il  fe  dittingua  dans  la  fuite  en  qualité  de 
premier  :  Profefieur.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1598,  à  l’âge  de  fo  ans.  On 
n-  de  lui  ■  :  ; 

Prælecfiones  du<s.^  ma ,  4e.  vera  patria  .PJinii:.i  altéra^  de.  fide  &  au&orîtate.  ejus.. 
€oml^  1605,  ira-4.  Francofàrti:^  1608,  ;m-8,  avec  quelques  Ouvrages  de  Pline. 

CIGNA  ,  C  Jean-François  )  Piéraontois  ,  fut  aggrégé  au  College  dès  Médecins 
de  Turin  le  4  Avril  175^;  Dès  la  même  année,  11  fe ,  déclara  hautement  en 
laveur  de  l’irritabilité  Hailérienne,,  &  publia  une  difîertation  Latine  à  ce  fajeî,. 
qui  fut  imprimée  à  Turirt,  in-r4.  Baller  l’a  trouvée  fi  concluante  pour  fon  iÿf» 
tême,  qu’il  en  a.  inféré  la  troifîeme  feélion  dans  fes  Mémoires  Fm  les  parties  fen- 
îibles  &  irritables.  ' 

CINNINGO,  ou  XIN-NUM,  Roi,  de  la  Chine  ,  fuccéda  à  PoAZ  ,  fonda¬ 
teur  de  la  monarchie.  Suivant  les  archives  des  Chinois  ,  celui-ci  vécut  quelqiies 
fiecles  avant  le  déluge;  mais  d’autres  lé"  placent  au  tems  des  Patriarches 
&  Phaleg  dans  le  dix-diuitieme  :  liecie  du  monde.  On  dit  que  Po/u‘  régla  ,  les- 


mceurs  des  Chinois ,  leur  donna  des  loiK  &  drefla  même  ^  des  tables  afironomi- 
ques  ;  que  Cinningo  fit  diverfes  expériences  pour  découvrir  les  bonnes  &  mau- 
vail'es  qualités  des  plantes;  mais  que  Hohanui,  fon  fuccefîeur ,  alla  beaucoup 
plus  loin  ,  qu’il  écrivit  des  livres  de  Médecine  que  les  Chinois  ont  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  &  dans  lefquels  on  trouve  des  obfervations  touchant  les  fignes  qu’on 
peut  tirer  du  pouls  pour  connoître  les  maladies  &  l’état  des  malades.  Quoique 
les  Peres  Martini ,  Couplet ,  Kirkev Le  Comte  &c. ,  de  qui  l’on  tient  ce  qu’on 
vient  de  dire,  aient  cru  les  annales  des  Chinois  affez  fures,  il  eft  cependant 
bien  apparent  que  cette  nation  s’ett  conduite  à  Pégard  de  les  premiers  Rois 
de  la  même  maniéré  que  les  Egyptiens.  L’hiftoire  de  ces  Rois  n’efl:  qu’un  dé- 
guifement  de  celle  des  Patriarches  de  la  fainte  Ecriture ,  dont  les  Chinois  ont 
pu  avoir  quelque  connoiflance  par  ,  la  tradition  des  Chaldéehs  ^  de  qui  ils  ont 
tiré  diverfes  inftruélions.  Sur  ce  qu’ils  en  ont  fu,  ils  ont  établi  que  leurs  anciens 
Rois  a  voient  inventé  les  Arts  ,  dont  la  découverte,  du  moins  pour  ce  qui  re¬ 
garde  ceux  qui  font  les  plus  néceflaires  à  la  vie,  doit  être  rapportée  aux  pre» 
miers  hommes,  ou  à  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Adam  jufqu’à  Noë. 

Les  expériences  qu’on  attribue  à  Cinningo .  fur  les  bonnes  &  mauvaifes  qualités 
des  plantes,  n’ont  rien  d’extraordinaire  :  dans  tous  les  tems  ,  les  hommes  ont 
naturellement  été  portés  à  la  recherche  de  ce  qudl  y  avoit  d’utile  pour  eux 
dans  les  productions  de  la  terre.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  connoHTance  ,da 
pouls  &  de  fon  ufage  dans  la  Médecine  ;  il  eft  difficile  de  croire  que  l’on  en 
fût  du  tems  du  Roi  Hoharnti^  tout  ce  qu’on  prétend  qu’il  a  écrit  fur  ce  fujet. 
Hippocrate  qui  n’eft  venu  que  près  de  dix-huit  cens  ans  après  ce  Roi ,  ne  dit 
pas  encore  grand ’chofe  du  pouls  ;  &  ce  ne  fut  que  du  tems  à^Hérophile,  Mé¬ 
decin  Grec  qui  vécut  en  Egypte  15b  ans  après  Hfppocrizre ,  que  l’on  commença: 
à  raffiner  fur  cette  matière.  D’ailleurs  ce  que  les  Chinois  débitent  fur  le  pouîs 
eft  fi  ftibtîl  &  fi  étendu ,  que  cela  feul  eft  un  indice  que  cette  doélrine  n’eft 
pas  aufli  ancienne  qu’on  l’a  fait.  Auffi  eft-il  probable  que  Tes  Chinois  fe  font 
fi  fort  prévenus  que  leurs  premiers  Rois  avoient  inventé  la  Médecine ,  qu’ils 
n’ont  point  balancé  de  leur  attribuer  toutes  les  découvertes  qui  concernent  cet 
Art  ,  &  qu’ils  ont  été  portés  ,  pour  cette  raifon,  à  mettre  le  nom  de  leurs 
Empereurs  au  devant  des-  livres  de  Médecine  qui  avoient  été  compofés  par  d’au¬ 
tres..  Voyez  l’article  de  l’état  de  la  Médecine  chez  les  Orientaux. 

CIRCÉ  ,  fille  d’Hecoré,  étoit  fœur  de  Médée  &  à^Hngltîa.  La  connoiffance 
qu’elle  avoit  des  plantes  ,  la  fit  palier  pour  enchanterefîe  ,  parce  qu’elle  fit 
un  il  mauvais  ufage  de  ce  talent,  qu’elle  avoit  acquis  à  l’école  de  fa  mere  , 
qu’elle  ne  s’occupa  que  du  delfein  de  nuire.  L’objet  de  fes  recherches  dans 
la  Botanique  fut  conftamment  le  même  ;  &  par -là  elle  réuffit  fi  bien  à  fe 
faire  détefter  ,  que  jamais  nom  ne  parvint  à  la  poftérité  aufli  chargé  d’exé¬ 
crations  que  lé  lien.  Cifci  empoifonna  le  Roi  des  Sarmates  ,  fon  époux.  For¬ 
cée  par  ce  crime  &  par  quelques  autres  de  même  nature  d’abandonner  fon 
pays  ,  elle  fe  réfugia,  en  Italie  ou  dans  une  ifle  déferre  qui  n’en  étoir  pas 
éloignée.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu’elle  eut  un  fils  nommé  Marfus  ,  de 
qui  les  Marfes  ont  tiré  leur  origine.  Telle  qu’elle  étoit  ,  les  Circeïens  la  re- 
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gardèrent  comme  leur  patronne  &  lui  rendirent  un  culte  religieux.  Ce  fut  un 
des  excès  dans  lequel  donna  le  génie  des  peuples  idolâtres  ;  ils  érigerent 
iouvent  le  vice  en  divinité  &  placèrent  les  perfonnes  les  plus  déteftables  fur 
leurs  autels. 

'  CITOIS  ,  C  François  J  Médecin  célébré  ,  connu  fous  le  nom  de  Citéjîus ,  étoit 
de  Poitiers.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  immatriculé  le  a8 
Oélobre  1593.  Il  obtint  le  Baccalauréat  le  2  Janvier  1595  ,  &  le  Doctorat  Pan- 
née  fuivante.  A  Ton  retour  dans  fa  ville  natale  ,  il  pratiqua  quelque  tems  la 
Médecine  avec  honneur  ;  mais  étant  venu  à  Paris ,  il  s’y  fit  li  bien  connoître  , 
qu’il  devint  Médecin  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  mérita  la  confiancc- 
&  l’eftime.  Ce  premier  avantage  lui  en  amena  d’autres  ;  car  il  ne  tarda  pas 
à  fe  répandre  tant  à  la  Cour  qu’à  la  ville.  Il  quitta  cependant  Paris  ,  &  alla 

mourir  dans  fa  patrie  en  1652  ,  à  l’âge  de  80  ans.  Il  s’étoit  fait  beaucoup  de 

réputation  par  la  méthode  de  traiter  la  colique  ,  vulgairement  appeîlée  Colique 
de  Poitou^  lur  laquelle  il  a  donné  en  1616  un  Ouvrage  intitulé  ;  De  novo  ac 
jpopulari  ,  apud.  Pi&ones  ,  dolore  coUcô  biliofô  diatriba.  Ce  Traité  réimprimé  à  Paris 
chez  Sébaftien  Cramoify  en  1639 ,  //i-4 ,  fait  partie  d"un  recueil  qui  a  paru  fous 
le  titre  A’Opufcula  medica  ,  &  dans  lequel  fe  trouvent  encore  : 

De  tempefiivo  phlebotomlé  ac  purgadonts  ufu  DiJJertoîio  ,  adverfùs  Htsmophobos. 

^bjîinens  Confolentanea.  Cette  piece  qui  parut  à  Poitiers  en  1602  ,  m-8  , 
fait  l’hiftoire  de  l’abftinence  triennale  d’une  fille  de  Confoulens  ,  petite  ville 

aux  confins  du  Poitou.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Berne  ,  1604.  En 

François  ,  Paris  ,  1602  ,  w-ï2. 

udbjlinentia  puella  Confolentanecs  ah  Jfraells  Harveti  confutatione  vindicata.  Gene- 
Vts  ,  1602  ,  m-8.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1603.  , 

^dvis  fur  la  nature  de  la  pefie  &  fur  les  moyens  de  s^en  préferyer  &.  guérir.  U 
avoit  déjà  été  imprimé  à  Paris  en  1623  ,  i/t-S. 

CLARKE  C  Guillaume  J  naquit  vers  l’an  1640  à  Swainfwyke  ,  près  de  la 

ville  de  Bath  dans  le  duché  de  Sommerfet  en  Angleterre.  Il  fut  reçu 
Maître-ès-Arts  à  Oxford  en  1662  ,  &  palTa  bientôt  après  aux  Ecoles  de,  Mé¬ 
decine  ,  où  il  fut  promu  au  Doélorat.  La  ville  de  Bath  lut  celle  qu’il  choifit 

de  préférence  pour  y  exercer  fa  profeflion,  parce  qu’elle  étoit  au  voifînage  du 

lieu  de  fa  naiffance  ;  il  s’y  établit  ,  &  s’annonça  fi  avantageufement  par  fa 
méthode  de  pratiquer  ,  qu’il  n’y  fut  bientôt  connu  que  fous  le  nom  de  Doc¬ 
teur.  Tout  Pengageoit  à  demeurer  dans  cette  ville  ;  la  célébrité  dont  il  jouif- 
foit  ,  Peftime  &  la  confiance  des  habitans  fembloient  même  des  liens  alfez 
forts  pour  l’y  retenir.  Il  les  rompit  cependant  pour  fe  retirer  à  Stepney  près 

de  Londres  ,  où  il  mourut  le  24  Avril  1684*  Ce  Médecin  a  écrit  un  (3u- 

vragè  en  Anglois  ,  qu’on  a  mis  en  L^tin  fous  ce  titre  ; 

Htjîorla  naturalis  nitri  ,  jîi^e  ,  Difcurfus  philofophicus  de  natura  ,  generadone  , 
locô  &  ardficiali  extra&ione  nitri  ,  cum  ejus,  viribus  S  effectis.  Hamburgi  ,  1675  n 

in-d.  Francofurti  ,  1Ô75  ? 
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CLAUDER  5  (  Gabriel  _)  Médecin  des  Eleéleurs  de  Saxe  &  Membre  de 
l’Académie  Impériale  d^Allemagne  fous  le  nom  de  Théfée  I  ,  étoit  d’Altenbourg , 
où  il  naquit  le  28  Octobre  1633.  Il  s’appliqua  à  bétude  des  Langues  &  deg 
Belles-Lettres  dans  fa  patrie  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu’à  bâge  de  18  ans 

on  l’envoya  à  ïene  ,  çù  il  étudia  la  Médecine  fous  les  ProfelTeurs  Rolfinck  , 

Moebius  &  Schenck.  Au  bout  de  trois  ans  ,  il  fe  rendit  à  Leipfic  &  continua 

le  même  genre  d’application  jufqu’en  1660  ,  qu’il  fe  mît  à  voyager.  Il  dirigea 

fa  courfe  par  le  cercle  de  la  BalTe-Saxe  ,  pafla  à  Hambourg  ,  d’où  il  alla  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ;  puis  s’étant  embarqué  pour  les  Pays-Bas  ,  il  y 
vit  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  route  vers 
Cologne  ;  delà  il  traverfa  l’Allemagne  jufqu’au  Tirol  ,  parcourut  l’Italie  ,  & 
revint  chez  lui  par  la  SuilTe  &  Strasbourg.  Tout  chargé  qu’il  fût  des  con^ 
noifîances  acquilês  dans  fes  voyages  ,  il  lui  manquoit  le  titre  qui  les  annonce. 
Ce  fut  pour  l’obtenir  qu’il  fe  rendit  encore  à  Leipfic  ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Dodleur  en  1662.  Il  fe  difpofa  enfuite  à  paffer  à  Hambourg  pour  y  exer¬ 
cer  fa  profeflion  ;  il  favoit  qu’il  y  étoit  beaucoup  fouhaité  :  mais  on  le  déter¬ 
mina  à  demeurer  dans  fa  patrie  ,  en  lui  faifant  entrevoir  tous  les  avantages 
auxquels  il  pouvoit  afpirer.  En  effet  ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  préfenter  :  Jean- 
George  II  9  Eleéleur  de  Saxe  ,  lui  donna  l’emploi  de  fon  Médecin  ordinaire  en 
i66f  ,  &  deux  ans  après  ,  il  y  ajouta  celui  de  Médecin  de  fes  féréniffimes 
enfans.  Cîauder  fentit  tout  l’honneur  que  lui  procuroit  la  confiance  de  fon  Prin¬ 
ce  ,*  mais  Philofophe  par  goût  &  par  caraélere  ,  il  fentit  encore  plus  quil  n’é- 
toit  pas  fait  pour  le  tumulte  du  grand  monde.  C"eft  pourquoi  il  fe  laffà  de 
la  Cour  au  bout  de  quelques  années ,  &  ,  pour  réuflir  dans  le  deffêin  qu’il  avoit 
de  la  quitter  ^  il  prétexta  le  dérangement  de  fa  fanté  ,  fur  lequel  il  obtint 
la  permiffion  de  retourner  à  Altenbourg.  Il  vivôit  dans  cette  ville  unique¬ 
ment  occupé  de  fes  malades  &  de  l’étude  ,  lorfqu’il  s’excufa  d’aller  fe  fixer 
à  Berlin  en  1673  ,  &r  qufil  pria  l’Eleéleur  J^ean-George  II  de  le  difpenferde 
retourner  à  la  Cour  de  Drefde  en  1680.  II  ne  put  cependant  fe  refufer  à 
Jean  -  George  III  9  fon  fils  ,  qunl  vifita  dans  les  maladies  qui  l’attaquerent 
en  1682  &  1684  ;  mais  après  ce  tems  ,  il  demeura  à  Altenbourg  ,  toujours  par¬ 
tagé  entre  les  malades  &  le  cabinet  ,  &  il  perfifta  dans  ce  train  de  viejuf- 
qu’à  fa.  mort  arrivée  le  9  Janvier  1691.  Ce  Médecin  a  laiffe  un  grand  nombre 
d’obfer varions  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  nature  ;  mais  la  plupart 
font  remplies  de  préjugés  ôe  caraélérifent  l’homme  fuperftitieux  &  ignorant.  Ses 
autres  Ouvrages  font  ; 

Dijjertatio  de  Tin&ura  univerfali  ,  vulgo  Lapis  Phihfophorum  di&â.  ^Itenburgi  , 
1678  ,  m-4.  Norimberga ,  1736,  in-^. 

Methodus  bcdfamandi  corpora  Humana  ^  aîiaque  majora  ,  fine  evîfceratione  &  fectiom 
hu£  ufique  foUtâ.  ^Itenburgi ,  1679,  m-4.  C’eft  un  recueil  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  cette  matière  jufqu’à  fon  tems.  La  réputation  de  Loub  de  Bils  l’a  engagé 
dans  ce  travail.  Il  a  voulu  imiter  le  fecret  de  cet  Anatomifte  ;  il  a  même  promis 
d’exécuter  tout  ce  qu’on  admiroit  alors  dans  les  préparations  de  celui-ci  :  mais 
Tobii  lui  a  reproché  de  s^être  vanté  mai-à-propos ,  puifque  bien  loin  d^avoir 
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trouvé  une  méthode  qui  valût  celle  de  De.  Bits ,  il  n’avoit  employé  que  la  fau. 
mure  pour  la  confervation  des  corps  qu'il  foumettoit  à  fes  épreuves.  Il  s’eft 
cependant  fervi ,  dans  la  fuite  ,  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  tartarifé  ;  &  par  Tes 
recherches,  il  a  découvert  que  le  miel  &  la  cire  ne  conlervoient  point  les 
cadavres ,  ainfi  que  les  Anciens  l’a  voient  avancé. 

Dijjertano  de  Cinnabari  natîva  Hiingarica ,  longà  circulatione  in.  majorem  efficadam 
fixatâ  &  exaltatâ.  JencB  ,  1684  ,  //i-4. 

Praxis  medica  generalia  mormmenta,  Chemnlt^ii^  ^7^9  f 

Frédéric  -  Guillaume  Clauder  ,  fon  neveu  &  fon  gendre  ,  fut  aufîi  Médecin 
â  Altenbourg,  Après  la  mort  de  Ibn  pere  ,  Gabriel ,  ion  oncle  ,  prit  foin  de  fon 
éducation  ,  &  lui  voyant  des  talens  pour  la  Médecine,  il  l’engagea  à  étudier 
cette  Science,  dans  laquelle  il  obtint  les  honneurs  du  Doélorat.  Ce  fut  en 
i6^  que  Gabriel  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  la  méritoit  autant  par  les 
qualités  du  cœur  que  par  celles  de  l’efprit  ;  il  étoit  même  digne ,  par  fon  favoir , 
d’être  le  gendre  d-’un  homme  qui  jouiffoit  de  la  plus  grande  réputation  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  Il  s'y  diffingua  lui-même  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  reçu 
dans  1" Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  fous  le  nom  éQ  Théfée 

CLÂUDINI  ,  C  Jules-Céfar  3  Doéleur  en  Médecine  ,  natif  de  Bologne  ,  enfèigna 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville  vers  l’an  1574.  Il  mourut  le  a 
Février  161S  ,  &  fut  enterré  chez  les  peres  Capucins  en  habit  de.  leur  Ordre. 
Ees  matières  intérelfantes  qu^il  a  traitées  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages  ,  font 
j)reuve  de  fon  goût  ;  &  le  nombre  d’Ecrits  qui  a  paru  fous  fon  nom  ,  fait  voir 
combien  il  étoit  laborieux.  Voici  leurs  titres  .*  .  ' 

Paradoxa  Medica  ^  3  Tra&atus  de  natura  S  ufu  la&is  &  feri  ,  tliermarum  ^ 

îutorum  ,  fovearum  ,  jîuffdrum  ,  guaiaci  ^  fajjdfras  ^c.  Cum  conjiliis  medkînalibus 
Jtalice  medicorum,  Francofuni ,  1605  ,  1660  ,  m-4. 

Refponfionum  &  Confultationuni  medicinalium  tomus  unîcus  in.  duas  fe&lones  parthus. 
Feaedis^  1606  ,  1607,  in-foL  1646  ,  i6go  ,  ln-4.  Francofuni  ,  160^-,  i/i-8.  AuguftiS 
Fûurinorum  ,  1628  ,  «1-4* 

.  De  ingrejfu  ad  infirmas  Librî  duo,  ^ccejfit  appendix  de  remediîs  geiierofioribus ,  B(r* 
nonm  ,  1612  ,  m-4.  BafilciS  ,  1616  ,  1641  ,  m-8.  uâuguflee  Taurinorum  ,  lôajr ,  in-^. 
Feneüis ,  1628,  1663,  j/i-4.  Francofuni  ad  Moenum  ,  16^5  ,  i/i-8.  C'eft  le  meilleur 
de  fes  Ouvrages. 

De  crifibus  &  diebus  crüicls  Tra&atus.  Bononia  1612  ,  in-foL  Bafiîete ,  1620 ,  m-8. 
Tra&atus  de  catarrho.  Bononue  ,  ï6i2  ,  in-foL 

Qu^eftio  de  fede  facuhatum  principum.  Bafileæ  ,  iSi-p  ,  ift-4.  Parifiis ,  1647  , 

Fmpirica  rationalh  Libris  fex  abfoluta.  Bononits ,  1653  ,  2  vol.  in-fol.  Ce  gros 
Ouvrage  contient  peu  de  chofès  remarquables  fur  rhiftoîre  des  maladies,  mais 
en  revenche  ,  il  eft  on  ne  peut  plus  diffus  fur  les  médicamens. 

CLAUDIUS  agate  RN  US  ,  Médecin  Lacédémonien,  ami  du  Poëte  Perfe , 
vécut  dans  le  premier  fiecle  fous  Tempire  de  Néron.  Quelques  perfonnes  ont  douté 
(i  au  lieu  d’^gaternus  ,  il  ne  faudroit  pas  lire  .^gathemerüs  ^  puifque  dans  les  mar¬ 
bres  d’Osford  on  trouve  un  Çlaudim  ^gathemcrus.  Médecin;  mak  le  tems  auquel 

ces 
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ces  marbres  ont  été  gravés,  fait  voir  qu’il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux 
perfonnages. 

Les  marbres  de  Paros  ,  nommés  communément  marbres  d'Arondel  ou  d^Ox- 
Ford  ,  nous  ont  tranfmis  un  des  plus  précieux  monumens  de  la  chronolo^e 
Grecque.  Ils  contiennent  une  ancienne  chronique  d’Athenes ,  gravée  dans  bille 
de  Paros  ,  bune  des  Cyclades,  264  ans  avant  la  venue  de  Notre-Seigneur.  Tho¬ 
mas  ,  Comte  d-’Arondel  ,  fit  apporter  ces  marbres  du  Levant  à  grands  fraix  ; 
mais  ik  ont  été  tellement  négligés ,  que  la  plupart  ont  été  employés  à  réparer 
des  cheminées.  Ils  font  confervés  aujourd’hui  à  Oxford  ,  où  ils  ont  été  incruilés 
dans  la  muraille  de  la  Bibliothèque  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufîeurs  Sa  vans 
de  les  :  appelier  les  marbres  d' Oxford. 

CLAUDIUS  ÆLIANUS  ,  Philofophe,  vécut  fous  l’Empire  d’Adrien;  c^eft 
au  moins  l’opinion  de  Suidas.  On  a  de  lui  XVII  Livres  écrits  en  Grec  fur  les 
propriétés  des  animaux  ,  dans  lefquels  il  a  également  recueilli  les  obfervations 
&  les  fables  que  les  Anciens  avoient  laiffées  fur  cette  matière  ;  il  rapporte  les 
unes  &  les  autres  avec  auffi  peu  d'ordre  que  de  jugement.  Ces  défauts  n’ont 
cependant  point  empêché  Abraham  Gronovius  de  travailler  à  une  belle  édition  de 
cet  Ouvrage,  qui  a  .  été  publiée  en  Grec  &  en  Latin  â  Londres  en  1744  » 
w-4  ,  avec  les  obfervations  de  Conrad  Gejher  &  de  Daniel  -  Guillaume  Trûler* 
Mais  ce  n’efl:  pas  la  première  fois  que  ce  Livre  a  été  imprimé  ;  Pierre  Gyll 
l’avoit  déjà  fait  paroître  à  Lyon  en  1562  ,  &  fa  verfion  n’efl:  pas  mauvaife- 
11  y  a  encore  une  édition  de  Geneve  ,  i6ii  ,  in-12. 

CLAUZIER ,  (  Jean-Louis  J  Doéleur  en  Médecine,  étoit  Allemand  de  naif. 
lance.  La  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par'  M.  Baron  ,  le  met  au  nombre 
des  Bacheliers  de  la  Faculté  ,  fous  le  Décanat  de  Pierre  •  Jean  ~  B aptifie  Chomel  ^ 
élu  en  Novembre  1738  &  continué  en  1739.  Il  a  profité  de  la  connoiffance  qu’il 
a  voit  de  la  Langue  Allemande  ,  pour  donner  au  public  un  Ouvrage  de  Chymie 
qu'il  a  traduit  en  François  de,  celui  de  G,  Rothe  ,  fous  ce  titre  : 

Introdu&ion  à  la  Chymie  ,  avec  deux  Traités  ,  l'un  fur  les  fels  des  métaux  ,  &  Vau¬ 
tre  fur  le  foufre  anodin  du  vitriol,  Paris  ,  1741  ,  in-12. 

On  lui  doit  encore  : 

Principes  généraux  de  la  théorie  S  de  la  pratique  de  la  Pharmacie  ,  où  Von  voit 

affinités  des  corps  S  une  explication  delà  nature  &  de  Va&ion  du  feu.  Paris,  1747  ,  ln-4. 

Pharmacopée  univerfelle  raîfonnée  ,  traduite  de  l'Anglois  de  Oüiacy.  Paris,  174g, 
àe*4.  Il  n’en  eft  que  l’Editeur. 

ELAYTON  Ç  Thomas  )  fut  reçu  Dofleur  en  Médecine  à  Oxford  le  ig  Juin 
^639 ,  &  nommé  Profefîeur  d’Anatomie  en  1647.  Comme  il  ne  put  jamais  fup- 
porter  la  vue  d’un  cadavre  mutilé  ,  il  fe  trouva  dans  l'obligation  d’abdiquer 
cette  Chaire ,  &  d’en  charger  Guillaume  Petty  qui  en  fit  les  fonélions.  Clayton 
iayoit  beaucoup  de  mérite  &  de  fcience  ,  &  ce  fut  pour  honorer  fea  talens  que 
Charles  II  ,  Roi  d’Angleterre  ,  lui  accorda  le  titre  de  Chevalier. 

On  a  publié  à  Leydç  en  1743  j  5  ^  ,  w-4  ,  par  les  foins  de  Jean- 
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Frédéric  Gronovtus  ,  une  colIe£lîon  de  plantes  qui  appartient  à  un  Jean  Claytom 
Elle  eft  intitulée  r  Flora,  virginica ,  exhîbens  plantas  quas  Joh.  Clayton  in  f^irglnia  oC 
Jcrvavît  atque  collegit^ 

CLÉMENT  (  Jean }  ''enfeigna  la  Rhétorique  à  Oxford ,  dans  le  College  de 
Wolfey  ,  vers  l’an  1519.  On  lui  donna  enfuite  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque  , 
qu'il  abandonna  pour  aller  s’^établir  à  Londres  ,  où  il  devînt  membre  du  College 
des  Médecins  de  cette  capitale.  Il  y  lut  fî  confidéré  ,  que  le  Roi  Henri  VIII 
le  fit  entrer  dans  toutes  les  conlültations  qu’il  ordonna  de  faire  en  1529,  pour 
îe  Cardinal  de  Wolfey  dangereufement  malade.  Mais  Clément  ayant  enfuite  déplu 
à  la  Cour,  parce  qu’il  étoit  catholique  romain ,  on  l’èxila  de  fa  patrie.  H  fe  ré¬ 
fugia  dans  les  pays  étrangers,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur ,  en  Médecine- 
mais  il  revint  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  ,  &  pratiqua  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  la  province  d'Eflex.  Sous  le  régné  d’Elifabeth,  il  fut  exilé  une 
fécondé  Ibis.  Il  obéit  à  l'ordre  qui  le  chaffoit  de  fbn  pays  &  fe  rendit  à  Ma* 
lines ,  où  il  mourut  le  i  de  Juillet  1572» 

CLÉMENT  (  JuHen  )  naquît  a  Arles,  ou  il  apprît  Tes  lettres  humaines,  aîiifi 
que  les  premiers  élémens  de  la  Chirurgie,  11  étoit  encore  fort  jeune  quand  il 
vint  à  Paris;  mais  comme  la  vivacité  de  l’âge  augmentoit  lé  goût  &  l’ardeur 
qu’îL  avoit  pour  fa  profeffibn ,  il  n’en  fut  que  plus  empreffé  à  trouver  un  Maître 
qui  pût  l’en  inftruire.  L’occafîon  fe  préfentai;^  il  fe  mit  au  fervice  de  Jacques  Le 
Fevre^  célébré  Accoucheur  ,  qui  le  retint  pendant  plufieurs  années  en  qualité  dé 
Garçon-Chirurgien.  Clément  fit  tant  de  progrès  fous  cet  habile  homme  ,  &  il 
mérita  fi  bien  fon  eftime  par  fes  tâlëns  &  fon  mérite  'perfonneî>  qu  ’après  avoir 
été  reçu  à  la  Maîtrife  ,  il  époufa  la“  fille  de  Le  Fevre,  Ce  fut  alors  qu’il  fe 
confacra  tout  entier  à  la  pratique  des  aécouchemens  ^  &  il  y  réulfit  fi  parfaite¬ 
ment ,  que  fa  réputation  perça  jufqù'à  la  Cour  ,  où  il  fut  demandé  par  Ezgon 
pour  accoucher  la  Dauphiné.  La  maniéré  ,  dont  il  s’acquitta  de  cette  commiffion  , 
le  répandit  avantageufement  dans  le  grand  monde  ;  les  Princeffes  du  fang ,  les 
Dames,  de  la  première  qualité  ne  voulurent  plus  d’autre  Accoucheur  que  lui. 
Son  nom;  pafla  même  dans  les  pays  étrangers.  Il  fit  trois  fois  le  voyage  de 
Madrid,  en  1715,  en  1716,  en  1720,  pour  aider  la  Reine  d’Efpagne  dans 
fon  travail ,  &  ces  voyages  lui  valurent  des  récompenles  dignes  de  la  grandeur 
des  perfonnes  â  qui  il  avoit  été  utile. 

Louis  XIV  avoit  honoré  les  talèns  de  cet]  Accoucheur  dès  l’an"  1711.  H  lui  fit  ex¬ 
pédier  des  Lettres  d'ennoblilTement  avec  cette  claufe  expreffe  ,  qu’il  ne  pourroit 
abandonner  la  pratique  de  fon  Art  ,  ni  fe  refufer  aux  confeils  &  aux  fecours  que 
les  femmes  attendoient  de  lui  dans  les  douleurs  de  l’enfantement.  Clément  obéit 
aux  ordres^  du  Roi  ;  ils  failoient  également  l’éloge  de  fa  dextérité  &  la  preuve 
de  fon  rnérite.  L’exercice  de  fa  profeffion  l’occupa  encore  pendant  plufieurs  an¬ 
nées.;  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  Payant  enfin  obligé  à  vivre  dans  le 
repos  ,  il  prît  îe  parti  de  la  retraite  ,  ne  penfa  qu’à  fe  préparer  à  la  mort ,  &  mourut 
enfin  le  7  Oélobre  1729  ,  à  Page  de  80  ans.  Ce  fut  à  Pécole  de  cet  Accoucheur 
que  Nicolas  Fu^os  apprit  l’Art  qui  lui  a.  fait  fant  d’honneur. 


C  L  E 

,  On  afîure  que  Julien  Clément  Tut  employé  dans  toutes  ,  les  couches  de  Madame 
ée  La  ValUere,  Comme  "  elle  fouhaitoit  le  plus  grand  fecret  à  la  première  qu’elle 
fît  en  1663  9  eUe  xlemanda  C/ewîenr  qui  dès  lors  avoit  de  la  réputation.  On  le 
conduifît  avec  lë  plus  .  grand  myftefe  dans  uue  maifon  ,où  cette  Dame  avoit  le 
yil’agé  voilé  d’une  coëffe  ,  &  où  l’on  prétend ,  que  le  Roi  étoit  enveloppé  dans  les 
rideaux  du  lit  qui  le'  cachoient  aux,  yeux  des  fpéélateurs.  L^açcouchément  fut 
heureux,  &  il  naquit. à  Paris ,  le  Décembre  1663  ,  un  garçon  qüi  fut  nommé 
Louis  de  Bourbon,  &  qui  mourut  le  15  Juillet  1668,  fans  avoir  été  légitimé; 

CLEMENTINÜS,(  Clément  J  Médecin  qui  étolt  d’Amélla ,  ancienne  ville 
H’italie  dans  le  duché  de  Spolete'  ,  vécut;  vers  l’an  1468  ,  lëlôn  Wplfgang  jaftus , 
&  vers  l’an  1505 V  fuivaht  .René  Moreau.’  tue  dernier  à  mieux  fixé  Ibn  ùgë  que  le 
premier;  il  éft  cependant  allé  plus Join  qu’il  ne  dit  ,  puifque  Ciemmtinus  fait  men¬ 
tion  des  conftitudons  épidérniques  des  années  1513  &  1515*  Ce  Médecin  a 
joui  de  la  plus  grande  réputation  à  Rome,  où  il  a  écrit  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Son  ftyle  vaut  mieux  que  celui  des  Auteurs,  qui  l’ont  précédé  ;  & 
comme  il  s’étoit.  mis.  au  fait  de  fa  dourine  des  Anciens  ,  il  a  recueilli  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  leurs  opinions ,  pour  en  faire  la  bafe  de  fes  réflexions  fur 
leur  pratique.  C-’eft  dommage  qu’il  ait  gâté  fes  Ouvrages  par  fon  attachement  ■à 
i’Aftrôlogie ,  que  Pon  croyoit  alors  avoir  beaucoup  d’influence  fur  la  Médecine.  On 
en  trouvé  des  preuves  dans  les  Traités  iùivans  :  , 

•  Clemeutia  Medicih^  ^  jîve  ,  de  praceptls  Medicince  ^  de  Arté  medlcâ.  Romæ^  1512;  9 
ïn-fol.  -  -  -  . 

Lticubraziones  ,  lit  quitus  nîhïL  efi  quod  non  Jît  ex  Artîs  ufu ,  quodque  non  jît  tàm  pro- 
latâ  ,^de  traditum ,  quàm  fapienti  jadiciô  fçriptum ,  jîve  theorlcem  ,  jîve  praxim  ,  quant 
vjcant,  jpe&jemusi  Bajîlea  ,  I5S5  9  in-foL\  avec  quelquès  Ouvrages  fur  les  fievres 
par  diflérens  Auteurs.  .  , 

Clementinks'  avoit  enfeigné  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  à  Padoue  avant 
que  de  paflér,  à  Rome ,  où  il  fut  Médecin  de  Léon  X  qui  üégea  depuis  le  15 
Mars  1513  ,  jufqu’au  premier  Décembre  1521, 

CLEOMBROTUS ,  ou  THEOMBROTUS ,  Médecin  dont  il  eft  fait  menw 
tîon  dans  les  Ouvrages  de  Pii/ie,  étoit  de  Pifle  de  Ceos  ,  fuivant  cet  Auteur. 
C’étoît  aufli  la  patrie  âŒraJîJîrate  ^  &  pour  cette  raifon  ,  on  a  cru  que  ce  dernier 
avoit  deux  noms  ,  ou  que  le  nom  de  l’un  de  ces  Médecins  avoit  été  pris  pour  l’au¬ 
tre  ,  puifque  l’hiftoire  d’Antiochus ,  dont  il  eft  parlé  à  l’article  à' Erafifirate ,  fe 
rapporte  la  même  de  tous  deux.  Au  refte,  Erafîfirate  avoit  un  oncle  du  nom  de 
Cleombrotus ,  ce  qui  pourroit  aufli  faire  foupçonner  que  quelques-uns  avoient  attri¬ 
bué  cette  aventure  à  l’ôncle  &  d’autres  au  neveu* 

.  CLEOPATRE  vécut  quelques  années  avant  la  naifîance  de  notre  Seigneur. 
Nous  avons  encore  aujourd’huLdes  Livres  qui  portent  fon  nom  &  qui  traitent 
des  maladies  des  femmes.  On  lui  attribue  en  particulier  un  Traité  écrit  en  La¬ 
tin  ,  qui  eft  intitulé  :  De  morbis  mulierum  ;  mais  on  avertit  qu’il  a  été  traduit  du 
Grec  ,  fans  dire  par  qui  cette  traduction  a  été  faite.  Cet  Ouvrage  fe  trouve 
dans  deux  collecfions  d’ Auteurs  qui  o.nt  écrit  dss  maladies  des  femmes,  l’une  par 
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Gafpar  Wblphm  imprimée  à  Bâle  en  1586,  1/1-4,  &  l’autre  par  T/T-neZ  Spachtus  à 
Strasbourg  en  1595  ,  in-foL  Si  ces  Livres  ne  font  pas  fuppofés ,  la  préface  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  cette  Cléopâtre  ne  foit  la  fameufe  Reine  d’Egypte 
car  elle  s’y  dit  fœur  à'Arfinoë  ;  &  nous  favons  que  Cléopâtre  eût  une  fœur  de 
ce  nom  ,  que  Marc  -  Antoine  lit  mourir  par  complaifance  pour  cette  Reine  am- 
bitieufe.  Mais  il  eft  plus  vraifemblable  que  les  Livres  &  la  préface  ,  dont  il 
eftqueftion  ,  font  des  pièces  fuppolees.  On  ne  peut  cependant  difeonvenir  qu^après 
la  mort  de  Cléopâtre  on  n’ait  publié  quelques  Ecrits  de  Médecine  fous  fon  nom  ; 
Galien  rapporte  diverfes  compofitions  concernant  l’ornement  &  l’embelliffement  dû 
corps,  tirées  des  Livres  d’une  Cléopâtre^  ^  il  ne  cite  pas  ces  Livres  çornme  nou¬ 
veaux  ;  or  Galien  vécut  à-peu-près  deux  cens  ans  après .  là  Réîné  d’Ègÿpfe  dont 
il  s’agit.  L’on  feroit  encore  tenté  de  lui  attribuer  ces  derniers  Traités  fur.  les 
témoignages  des,  Hiftoriens  qùi  nous  en  parlent  comme  d^uné  Princèfîe  cürieulè 
&  favante.  Nous  liions  dans  la  vie  de  Marc  -  Antoine  écrite  par  Plutarque  , 
qu’elle  parloit  plufieurs  Langues.  Le /même  Auteur  nous  -  apprend  qu^elle  fit 
des  effais  fur  les  pioîfons  ,  dans  le  delTein  de  connpître  les  plus  prompts  &  les 
plus  efficaces.  Mais  nous  avons  une  preuve  pffis  çonvaincante  de  Kntelli- 

gence  de  Cléopâtre  dans  la  Phyfîqùe  expérimentale  c’eft  Ta  âiiïblütion  de  la  perle 
dans  le  vinaigre  en  préfence  de  Marc- Antoine.  Ce  fait  n’eft  point  contre  la  yrai- 
femblance.  Les  Egyptiens  avoîent  alors  des  fecrets" naturels  que  nops  n’aVons  plus» 
comme  on  le  voit  par  la  confervation  de  leurs  momies  ;  &  les  perles  ne  font  pas  des 
corps  allèz  durs ,  pour  qu’on  ne  puiflè  trouver  des  liqueurs  aflèz  fortes  pour  les 
diflbudre  en  un  iniiant. 

Quant  aux  Livres  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  Ibus  ïe  nom  de  C?/éo" 
pâtre  ^  ils  ne  contiennent rien  de  pamcùlier  ;  on  n’y  trouve  que  îës  remè¬ 
des  communément  employés  par  les  Médecins  dans  les  maladies  des  femmesi 
Parmi  ces  Ecrits ,  on  ne  comprend  pas  ceux  dans  lefqueîs  il  eft  traité  de 
la  Chymie  ;  car  il  eft  évident  qu'ils  lui  font  faulfement  attribués. 

Cléopâtre  avoit  tenté  inutilement  d’ébranler  la  fermeté  d’Augufie  qui  ne  cé- 
doit  ni  à  fes  artifices  ,  ni  à  l’amorce  du  plaifir  ,  îorfqu’elle  prit  la  réfolu- 

tion  de  le  donner  la  mort,  pour  ne  point  lèrvir  à  fon  triomphe.  Comme 

elle  connoifîbit  la  nature  des  poifons  ,  elle  choifit-  celui  des  afpics  qui  s'in- 

linua  dans  les  veines  par  la  morfure  ,  le  plaça  enfuite  fur  un  lit  de  re¬ 
pos  ,  s'endormit  ■  tranquillement  ,  &  mourut. 

Au  relie  ,  ce  n’eft  point  une  chofe  rare  de  trouver  dans  les  Auteurs 
les  noms  des  femmes  qui  ont  eu  la  réputation  d’être  favantes  en  Méde¬ 
cine.  Galien  parle  d’une  Eléphant is  &  d'une  ^ntiochis,  Pline  cite  une  Olym- 
pias  de  Thebes  ,  une  Sotira  ,  une  Salpé  ,  une  Laïs.  Tiraqueau  dorme  un  ca¬ 
talogue  aflèz  long  d'autres  femmes  qui  ont  fait  la  Médecine.  Les  inferip- 
tions  lüivantes  nous  marquent  encore  une  Sentîa  ElU  ,  une  Julia  Sabîna  &: 
uns  Secunda. 

C.  CORNEÎ^ÎUS  MeOIBŒTJS 

SIBI 

îiT  SSÎfTIÆ  EtflPI  MeBîC-ü  CoNTÜBERittABî. 
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Cette  infcrîptioü  fe  tfouve  à  Vérone.  La  fuivante  eft  dans  le  duché  d’Ur- 
bin  ,  &  la  troifieme  eft  rapportée  par  Laurznt  Pîfflorm  de  Padoue  ,  favant 
Antiquaire  du  XVII  fîecle. 

Dbis  Manibîjs 
JULIÆ  Q.  L. 

Sabinæ 

Medicæ 

Q.  Julius  Atimeius 

CoNJUGI  BENE  MER.ENTI. 

Sbcunda 
Livillæ  s. 

Medica. 

La  Lettre  L  ,  dans  la  fécondé  infcription  ,  marque  que  Julîa  Satina  étoit 
Afiranchie  ,  Liberta  ;  &  la  Lettre  S  ,  dans  la  troifieme  ,  lignifie  Serva  ,  El- 
clave.  Voyez  Particîe  :  Femmes.  Ç  Médecine  chez  les  J 

CLEOPHANTUS  Médecin  empirique  dans  le  XXXVIII  liecle  du  mon¬ 
de  ,  fut  Chef  d’une  Seéfce  connue  fous  le  nom  de  Cleophantins.  Il  eft  cité 
par  Celfe  &  par  Pline.  Au  témoignage  du  premier  ,  il  a  écrit  de  l’ufage 
du  vin  dans  les  maladies  ,  contre  le  fentiment  des  autres  Médecins  qu’il 
a  combattu.  En  pariant  de  la  fievre  tierce  ,  Celfe  rapporte  que  Cleophanms- 
arrofoit  la  tête  de  fes  malades  de  beaucoup  d^eau  chaude  avant  l’accès  ,  & 
qu’enfuite  il  leur  donnoit  du  vin  à  boire,  uifclépiade  qui  a  fuivi  la  pratique 
de  ce  Médecin  ,  ne  fait  nullement  mention  de  lui. 

Il  .y  n  eu  un  autre  Cleophanms  ,  contemporain  de  Cicéron  ;  cet  Orateur 
dit  qu’il  étoit  Médecin  peu  fameux,  mais  d’ailleurs  homme  de  confidération. 

CLERC  ,  (  N.  )  François  de  nation  ,  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine.  Il  commença  par  être  Médecin  .  du  Duc  d’Orléans  à  Vil- 
lers-Cotterets  ,  vint  enluite  à  Paris  ,  obtint  une  place  de  Médecin  dans  les 
Armées  du  Roi  de  France  en  Allemagne  ,  &  palTa  delà  en  Ruflie  ,  où  l’on 
afîure  qu’il  a  rempli  la  charge  d’Infpeéteur  de  Fhôpital  de  Mofeow.  Ses 
talens  lui  ont  mérité  Pentrée  de  PAcadémie  Impériale  de,  Saint-Pétersbourg  , 
&  de  celle  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  fur  la  goutte.  1754  ,  in-11. 

Medicus  veri  amator  ,  ad  Jlpollineie  Arth  alumnos.  Mofclue  ,  1764  ,  l/i-S.  C’eft 
un  recueil  de  bonnes  obfervations  fur  les  venins  ,  les  différentes  efpeces 
de  contagion  ,  &  les  épidémies  ;  il  y  traite  ,  en  particulier  ,  des  maladies 
épidémiques  qui  ont  régné  dans  l’Ukraine  en  1760. 

P^aX  fur  lis  mdadks  comagieufes  du  bétail  ,  avéc  les  moyens  de  les  prévenir 
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&  dy  remédier  efficacement.  Paris  ,  1766  ,  in-12^  Son  grand  fécret-  eft  de  tuer 
toutes  les  bêtes  infeaées  ou  Ibupçonnées  de  l’être. 

Hiftolre  naturelle  de  Vliomme  confidéré  dans  Vétat  de  maladie  ,  ou  la  Médecine 

rappellée  à  fa  première  fimplicité.  Paris  ,  176^  ,  deux  volumes  iV8.  Ce"  Livre 
écrit  avec  chaleur  &  élégance  ,  fe  fait  "lire  avec  plaifir.  On  defireroit  feu¬ 
lement  que  PAuteur  ,  qui  veut  rappeller  la  Médecine  à  fa  première  fimpli¬ 
cité  ,  n’eût  pas  fi  fbuvent  fait  ufage  d’explications  prefque  toujours  bazar¬ 
dées  de  quelques  Ecrivains  modernes  ,  plus  curieux  de  deviner  la  Nature  que 
de  l’obferver. 

De  la  contagion  ^  de  fa  nature  ,  de  fes  effets  ,  de  fes  progrès  ,  &  des  moyens 
les  plus  furs  pour  la  prévenir  S  pour  y  remédier.  Pétersbourg  ,  ,  in-S. 

Cet  Ouvrage  contient  des  faits  &  des  confeils  utiles.  Les  réglés  que  les  plus 
habiles  Médecins  ont  établies  diaprés  l’obièryation  &  rexpérience  ,  ont  pref¬ 

que  toujours  été  celles  que  PAuteur  a  adoptées. 

M*  Clerc  a  pris  le  parti  de  quitter  la  Ruflie  pour  fe  retirer  en  France  , 

où  il  vit  dans  une  Campagne  aux  portes  de  Befançon. 

CLERC.  (  LE  )  Voyez  LECLERC. 

CLEYER ,  (  André  )  Doélèur  en  Médecine ,  étolt  de  Caflel  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin  ;  il  y  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  alla  à  Ba¬ 
tavia  ,  ville  d’Afie  dans  i’ifle  de  Java ,  où  il  occupa  la.  charge  de  premier  Mé¬ 
decin  de  la  Compagnie  des  Indes.  Son  fëjoùr  dans  ce  pays  fut  avantageux  à 
la  Botanique  qudl  enrichit  par  quantité  de  mémoires  inférés  dans  les  recueils 
de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit  Membre  fous 
le  nom  de  Dlofcoride.  Ce  fut  auffi  dans  le  même  pays  qu’il  recueillit  les  ma¬ 
tériaux  des  Ouvrages  que  nous  avons  fous  fon  nom  : 

Herbarium  parvum  Sinicis  vocabulis  Jndicis  infertis  confiant,  Francofurti ,  1680  ,  in-^, 
La  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier  en  fait  mention. 

Specimen  Medicin^  SiniciS  ,  five  ^  Opufcula  medica  ad  mentem  Sînenjîum.  Francofurti 
1682  ,  in-4 ,  avec,  figures.  La  Splanchnologie  des  Chinois  .  eft  repréfentée  dans 
des  planches  qui  ne  laifîent  aucun  doute  qu’elles  n’aient  été  deffinées  fur  les 
vifeeres  des  animaux  brutes.  On  y  trouve  encore  beaucoup  de  chofes  fur  le 
pouls  ;  maïs  tout  ce  qu’on  en  dit  eft  plein  de  ifubtilités  &  de  peu  d’ufage  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Les  Opufcules  qui  entrent  dans  ce  recueil ,  font  : 

I.  De  pulfibus  Libri  quatuor  è  Sinîco  tranflati. 

II.  Tra&atus  de  pulfibus  ah  erudito  Furoptso  cdle&i.  On  attribue  ces  Traités  à 

Guillaume  Ten  Rhyne  qui  fe  plaint ,  dans  fon  Livre  De  Arthritide  ,  de^^la  mau- 
vaife  foi  de  Cleyer  à  qui  il  les  avoit  prêtés  ,  &  qu^il  aceufe  de  les  avoir  envoyés 
en  Europe  à  l'on  infu.  ' 

lîl,  Fragmentum  Operis  medici  ibidem  ab  erudito  Europeeo  conferiptU 
^  IV.  Excerpta  ex  Utteris  eruditi  Europæi  in  Chir>a. 

V.  Schemata  ad  melîorem  pracedentium  imellîgentiam. 

VI*  indieils  morborum  ex  lînguts  coloriàus  &  affeStionibus. 
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CLIFTON  ,  f  François  Ji  Médecin  Anglois,  a  publié  à  Londres  en  ifga,  înS^ 
une  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  intitulée  :  The  flate  of  Phyjîc  antient  and  modem, 
briefiy  conjîder'd  with  a  plan  for  impraving  it.  L’Abbé  Desfontaines  ba  mife  en 
François  fous  le  titre  à^Etat  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne.  Paris  ,  If4a , 
On  y  a  joint  les  Expériences  fur  le  remede  de  Jeanne  Stéphens  faites  par 
Baies  &  traduites  par  Cantwel. 

Il  eft  étonnant  que  Clifton  ,  avec  tout  le  favoir  qui  lui  avoit  mérité  le  titre 
de  Médecin  du  Prince  de  Galles  ,  la  qualité  de  Membre  du  College  &  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  foit  tombé  dans  les  fautes  que  le  célébré  Baller 
lui  a  reprochées  dans  fes  notes  fur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  par  Boer^ 
Aaave.  La  première  partie  de  l’Ouvrage  de  ce  Médecin  Anglois  préfente  un 
abrégé,  de  l’Hiftoire  de  fon  Art,  à  la  façon  de  Freind  ;  mais  cet  Abrégé  n’eil 
pas  fans  défauts.  Il  dit  q\L&  Théophrafie  le  Philofophe  fut  gendre  d'Brifiote  , 
tandis  qu’il  n’en  a  été  que  le  difcipîe.  Il  accule  Arétée  d’avoir  mal  traité  de 
l’Anatomie;  il  eft  vrai  que  ce  qu’il  en  dit  n"eft  pas  fort  exaél  ,  mais  il  en  a 
écrit  tout  autant  bien  qu’on  pouvoit  le  faire  de  fon  tems  ,  puifqu’alors  il  étoit 
défendu  de  difîequer  des  cadavres  humains.  Il  parle  des  Roi  s  d’Egypte  fuc- 
celTeurs  de  Cléopâtre  ,  &  tout  le  monde  fait  que  l’Egypte  devint  province  Ro¬ 
maine  après  la  mort  de  cette  Reine.  Il  loue  beaucoup  la  feéle  empirique  & 
fait  entendre  qvdBippocrate  en  étoit  partifan  ,•  il  fait  même  paffer  ce  Médecin  Grec 
&  Galien  ,  fon  feélateur  ,  comme  ayant  connu  la  doclrine  de  l’at  traélion ,  qu’ils 
regardoient  pour  une  chofe  de  grande  importance  dans  l’économie  animale  :  mais 
fuivant  la  note  de  PAbbé  Desfontaines  ,  c’eft  une  penfée  Angloife  qu’il  faut  excufer. 
Il  accufe  Galien  d^avoir  abufé  du  raifonnement  dans  la  Médecine  ;  en  cela  il 
n’a  pas  tort ,  car  ce  Médecin  auroit  mieux  fait  de  ne'  raifonner  que  d’après 
l’obfervation  ,  plutôt  que  de  nous  donner  cette  théorie  diftiife  que  fon  imagi¬ 
nation  enfanta  :  mais  Galien  voulut  furpaffer  fes  contemporains  ^  &  il  en  trouva 
les  moyens  dans  fon  efprit  fécond  en  idées.  Clifton  traite  encore  les  Modernes 
avec  moins  de  ménagement.  Il  condamne  les  recherches  laborieufes  des  Anato- 
miftes  &  des  Chymiftes  ,  &  leur  préféré  la  fagacité  des  Anciens  à  prévoir  le 
cours  &  les  événemens  des  maladies.  Il  a  raifon  de  vouloir  que  les  Médecins 
s’étudient  à  guérir  ;  c’eft  l’objet  principal  de  leur"  Art  :  mais  il  ne  peut  rejetter 
les  connoiffances  qui  conduifent  à  cette  fin.  C’eft  pour  donner  à  la  Médecine 
toute  la  certitude  dont  elle  eft  fulceptible,  qudl  propofe  à  chaque  -  Médecin  de 
tracer  fur  des  tablettes  ^’Hiftoire  pure  &  fimple  des  maux  qui  attaquent  l’hu¬ 
manité  ;  il  voudroit  même  ,  à  l’exemple  de  Baglivi  ,  qu’il  fût  ordonné:  de  con- 
figner  dans  un  dépôt  public  les  obfervations  les  plus  remarquables  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie.  On  ne  peut  que  louer  les  efforts  qu’il  fait  pour  en 
établir  l’ufage  ;  &  il  penfe  d’autant  plus  judicieufement  fur  cet  article  ,  que  c’eft 
ainfi  que  l’Art  de  guérir  s’eft  perfe«ftionné  entre  les  mains  des  Obfervateurs  de 
l’Ecole  Grecque. 

Clifton  a  traduit  en  Anglois  le  livre  à' Hippocrate  ,  qui  traite  De  a'ère ,  aquis  & 
locisl  Londres  ,  1734.  Il  y  a  joint  la  deicription  de  la  pefte  d’ Athènes  par 
Thucydide* 
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CLINIQUE.  <■  Médecine  ^  C’eft  celle  dont  Efculape  a  eu  la  réputation  d’être 
l’inventeur.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  qui  lignifie  Lit  ;  &  quand  on  a  dit 
qa'Efculape  a  le  premier  praticiué  la  Médecine  Clinique  ,  cela  veut  dire  qu’il  a 
été  le  premier  qui  ait  vifité  les  malades  en  leur  lit;  ce  qui  fuppole  que  cette  pra¬ 
tique  n’étoit  point  en  ufage  avant  lui.  Il  eft  cependant  bien  difficile  de  connoître 
la  nature  &  les  progrès  des  maladies  l'ans  cette  vifite.  Comment  les  Médecins , 
qui  fe  tenoient  toute  la  journée  au  coin  des  rues,,  pouvoient-ils  examiner  l’état 
des  malades  1  C’étoit  cependant  l’ufage  des  Babyloniens  &  des  Affyriens  dans 
l’enfance  de  la  Médecine  ;  ces  peuples  failbient  porter  leurs  malades  dans  les 
carrefours. 

Cette  coutume  introduite  par  Ejculape  de  vifîter  les  malades  chez  eux,  fit 
que  les  Médecins  qui  limitèrent  furent  appellés  ,  pour  les  diffinguer  des 

empiriques  où  des  coureurs  de  marchés^  qui  ne  s’avifoient  point  d’aller  voir  fré¬ 
quemment  leurs  malades. 

CLOWES  f  Guillaume  J  fut  Chirurgien  de  Jacques  VI,  Roi  d^EcolTe,  qui  fut 
appeîlé  Jacques  I,  depuis  fon  avènement  à  la  couronne  d’Angleterre  &  d’Irlande 
en  1603.  Il  écrivit  en  Anglois  un  Traité  des  maladies  vénériennes  qu'il  publia 
en  1575,  iV8,  av€C  un  recueil  d'obfervations  fur  les  brûlures  de  la  poudre  à 
canon  ôz  fur  les  bleffures  d’armes  à  feu.  Ce, traité  eft  intitulé;  New  and  approved 
Treatlfe  concernmg  the  cure  of  the  french  pox  by  the  unMions.  Il  fut  réimprimé  à 
Londres  en  15B5  ,  1595  &  en  1637,  ia-4  ,  fous  cet  autre  titre  :  ^  brief  and  ne- 
cejjdry  Treatife  wuching  the  cure  of  the  difeafe  now  ufually  called  morbus  gallicus  or 
lues  venerea.  Le  célébré  uLfiruc  qui  parle  de  Clowes  dans  fon  traité  des]  maux  vé¬ 
nériens  ,  fait  remarquer  la  prudente  modeftie  de  ce  Chirurgien  qui  confeille  aux 
malades ,  dans  prelque  tous  les  chapitres  de  fon  Ouvrage ,  de  confulter  les  Mé¬ 
decins  dans  les  cas  les  plus  difficiles.  Si  ces  confeils  étoient  fuivis,  la  débauche 
feroit  périr  moins  de  malades  lur-tout  dans  les  provinces ,  où  des  Chirurgiens 
ignorans  ,  des  Apothicaires  mêmes,  font  le  métier  de  traiter  par  routine  toutes 
les  efpeces  de  manx  vénériens,  Læs  perfonnes  qui  s’adreffenî  à  eux  ,  viétiraes 
tout-à-la-fois  de  leurs  exaélions  &  leur  impéritie ,  portent  toute  la  vie  le  germe 
des  maux  qu'ils  n’ont  fait  que  pallier,  &  le  communiquent  fouvent  à  leur 
poftérité, 

CLUSIUS  ,  ou  L'ESCLUSE,  C Charles  J)  célébré  Médecin  du  XVI  fiecîe  , 
étoit  d’Arras,  où  il  naquit  le  9  de  Février  1525  de  Michel  de  VEfclufe^  Seigneur 
de  Watenues  &  Confeiller  à  la  Cour  provinciale  d’Artois  ,  ôz  de  Guillelmîne 
Quineam,  Il  fit  fes  humanités  à  Gand  ,  &  delà  il  pafia  en  1546  à  Louvain  pour 
y  étudier  les  Langues  &  la  Jurifprudence.  La  paflion  de  voyager  le  fit  fortir  de 
cette  ville  en  1547  pour  aller  voir  l’ Allemagne.  Il  s'arrêta  d’abord  à  Marpurg , 
où  il  continua  de  s’appliquer  au  Droit  ,*  mais  une  perfonne  de  mérite  de  ce 
pays  là  lui  ayant  infpiré  du  dégoût  pour  cette  Science,  pour  laquelle  il  n’avoit 
pas  d’ailleurs  trop  d’indination  ,  puifqu’il  ne  i'étudioit  que  pour  fe  conformer  aux 
ordres  de  fon  pere>  il  y  renonça  pour  s’adonner  à  la  Philofophie,  ^ndri  Byp^rius^ 

avec 
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avec  qui  il  fît  connolfTaücc  à  Marpurg ,  lui  ayant  fait  naître  l’envie  de  voir 
Mélanchthon  ,  il  fe  tranfporta  à  Wittemberg  en  1549.  L’année  luivante ,  il  fe 
Tendit  à  Francfort  ,  à  Strasbourg,  traverfa  la  Suiflè  &  la  Savoye  ,  d’où  il  pafTa 
à  Lyon  &  enfuite  à  Montpellier.  11  s’arrêta  trois  ans  dans  cette  derniere  ville ,  & 
s’y  logea  cbez  Guillaume  Rondelet,  fous  qui  il  s’appliqua  à  la  Médecine,  &  prit 
pour  la  Botanique  ce  goût  dominant  qu’il  conferva  toute  la  vie.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  à  Montpellier  en  155^9  ,  il  fe  rendit 
aux  ordres  de  fon  pere  qui  le  rappelloit  dans  les  Pays-Bas.  Il  fe  mit  en  che¬ 
min  pour  Lyon,  paffa  enfuite  à  Geneve  &  à  Bâle,  aborda  à  Cologne  par  le 
Rhin ,  &  arriva  heureufement  à  Anvers.  L’état  d^opulence  que  cette  ^lle  de- 
voit  à  l’étendue  de  fon  commerce ,  y  attiroit  alors  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
tope  ;  ce  fut-là  que  UEfdufe  fit  les  premiers  elTais  de  fes  talens.  Mais  ü  n’y  de- 
meura  pas  long-tems  ;  car  il  retourna  en  France  en  T560 ,  &  s’arr^a  pendant  deux 
ans  à  Paris,  d’où  les  guerres  civiles  le  chafferent  pour  fe  Tendre  a  Louvain.  Après 
un  an  de  féjour  dans  cette  ville,  il  repafîa  en  Allemagne  &  fut  à  Ausbourg  en 
1563.  Il  y  alla  nne  fécondé  fois  l’année  fuivante;  mais  il  s’y  arrêta  fort  peu, 
&  reprit  la  route  des  Pays-Bas  avec  les  illuftres  Fugger  qu’il  accompagna  dans 
ces  provinces.  Après  cela,  il  voyagea  le  long  des  côtes  occidentales  de  la 
France  jufqu’en  Efpagne.  Arrivé  dans  ce  Royaume ,  il  en  parcourut  une  bonne 
partie  en  herborifant  ;  ce  qu’il  fit  aufli  en  Portugal.  Il  eut  le  malheur  de  fe  caffer 
un  bras  ôt  une  jambe  en  tombant  de  fon  cheval,  lorfqu’il  étoit  en  cliemin  pour 
fe  rendre  à  Gibraltar.  Revenu  de  ce  voyage  en  1565,  il  demeura  près  de  cinq 
ans  dans  les  Pays-Bas,  &  il  y  cultiva  l’amitié  de  divers  Sa  vans,  comme  Hu- 
éert  Golt^(lus  ,  ïes  "itérés  Lautiin  de  Bruges  ,  PZantin- j  Raphelenge,  Brandon  &c.  En 
1570,  il  alla  encore  à  Paris ,  &  de  là  en  Angleterre.  Ce  nouveau  voyage  fini , 
il  fe  tint  dans  les  Pays-Bas  jufqu’en  1573  »  que  PEmpereur  Maximilien  II  l’ap- 
pella  à  Vienne  ,  pour  lui  confier  la  direàion  de  fon  Jardin  des  plantes.  LŒfdufe 
y  fit  la  connoiffance  des  Savans  qui  vivoient  à  la  Cour  Impériale ,  je  veux  dire, 
de  Jean  Sambuc^  de  Jules  Alexandrin  ^  de  Jean  Craton  de  Craffilielm,  de  Rembert 
Dodoens  ôte,  &  profita  de  fon  féjour  en  Autriche  pour  examiner  les  fimples  du 
pays;  il  paffa  même  en  Hongrie  qu-’il  parcourut  encore  en  Botanifte.  Toujours 
occupé  du  defîèin  de  le  perfeéiionner  dans  la  Science  des  plantes  ,  il  obtint  la 
permiffion  de  faire  un  nouveau  voyage  en  Angleterre  ,  où  il  mérita  Pefiime  de 
Philippe  ;Sidney  &  de  François  Drake  qui  lui  apprirent  quantité  de  chofes  dont 
31  a  fait  üfàge  dans  fes  Exotica. 

Au  bout  d’environ  quatorze' ans  de  féjour  û  Vienne.,  tant  fous  Maximilien 
îl^  que  fous  Rodolphe  II,  fon  fucce fleur,  il  fe  dégoûta  de  la  vie  de  la  Cour, 
&  fe  retira  en  1587  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  paffa  fix  ans  dans  une  ef- 
pece  de  folitude,  vivant  uniquement  pour  lui-même,  &  ne  fe  plaignant  d’autre 
chofe,  que  de  ne  pouvoir  plus  parcourir  les  montagnes  pour  y  étudier  la  nature, 
à  caufe  d’une  luxation  à  la  cuifle  qui  lui  rendoit  le  marcher  difficile.  Cependant 
il  alloit  quelquefois  voir  le  Prince  Guillaume  ,  Landgrave  de  Heffe  ,  qui  fe  plai- 
foit  à  s'entretenir  avec  lui  &  qui  lui  fit  même  une  penfion.  En  1593  ,  les  Cura¬ 
teurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  le  tirèrent  de  Francfort ,  en  le  nommant  à  la 
Chaire  de  Botanique.  Il  la  remolit  avec  beaucoup  de  réputation  l’efpace  de  feiz^ 
T  Q  ME  E  "  F  P  P  jP 
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ans,  &  mourut  d’une  hernie  &  d’autres  maladies ,  Je  4  Avril  1609,  figé  de 
ans,  fans  avoir  été  marié.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’éghfe.  de  notrerDame'^ 

Qù.  rpn,  chargea^  fonjombieau.  de  .  cette,  épitaphe  : 

Boncz  memoria 

GaROLI.  CLUSII  ATREBATISi 

Qui  oh  jtominis  ceîebrîtaum , 

Pjrobîtate^.etuditione^^ 

Tum  .  r&h  im^rimis  hcrburia  Allujîratione  ^ 

Partant 

Inur  :  Cisfir  familiarer.allectm  s  , 

Et  pojl  varias  peregrinationes  . 

/  \4  'Nob.  demum  B  r^mpllJ,MD.  .Cur.B^C^^^ 

In  hanc  urbeai’y^condecormda,:  Acad&ml<s,  evocatus^^ 

Et  Jtipmdiô  publiçoper.amp&  .XKl.honoratüs^  , 

-  XKCIJX  rst,  fu<s,  annum  ,  ingr&Jfus:,  . 

QJbüt.:  c<debs  JK  .^pnlis  M 

^lîus-Ev&rardüs  :  JlorfiïUs  M  Ion  csrliîort  funebrer  Ctdjîüs  :  zvoit  été  fujet  a  'Bèau^ 
epup  de  maladies. -  Outre  les  acddens  dont  il  a  été . parlé  ,  il  s’étoit  demis  un  ôs 
du.,  pied  gaudie  à  55  ans  j .  &  s’étoit  »  en- ,  môme  tems  ,  caffé  '  use  eheville  ,  '  enforte 
que  dans.:  fa  ç  vieiilefîe- il:  étoit  obligé  -  dé  ;  fe  fervir  •  de  :  béquilles.  Il  avoit  tenté 
trois  fois  le  voyage -dJtalie  ;,  ,  &cil  regretîoit  fort  'd’en^*  avoir  toujours  ;  été  empê-' 
ché.  II.  favoit  .l’Hiftoire  &,  la  Géographie  ;  iîi  pofîedoit-  les  ;  ijangues.  Latine  & 
Grecque  ,  il;  entendoit  J’Italien-,  FEfpagnol  ,  l’Allemand  ,  le  ;  Flamand  &  le?.; 
François.  HeinJîusL  Iq.  met  .^..avec  JofepItlScaliger:  j,  .  au  rang  des  hommes  les  plus  favans 
de  Ion  tems.  C’efï  dans  laa  Botanique -qpi’il  - a  excellé.  ÎI  - s’étoit  J’ait  üne-  loi  ■  de  î 
ns  fe  .fier  au  témoignage*  dé  perfonne  à  ré,gar-d  ■  dés  plantes  ,  & -de  ne  croird: 
que  .fes  propres-  yeux,  Audi  i’e'xaélitudeJa  plus  fcrupuleufe;  régné  dans  fes.,  dei- 
criptibns  &,  dans  fes  figures,-  .C’eft  à  lui  ,  à  Cêfalpin,  &-  à  Géfner  , ,  qu^on  eft  re-  - 
devable  de  la,  méthode-  qui  tiré  lés  diftéreneeSv-caradlériftiques .  des  plantes  de 
là  ftnadiure:  de  leurs  Fruits.^  'Voici  notice  des  Ouvrages  de  :  C/ayius 

JRiJîoîre  des  plantes.  ^  m  laquelle  eft  .contenue:  la  defcription:. entier e  des  herbes  fleurs 
efpeces  ,  formes  noms  ^  î-empéfament  ,  vertus  opérations.  ,  par  I  Kémbert  Dodoens  ,  , 
Médecin  de.la  ville  de:_Mdlnes  ,,  traduire  de  bas  Ahman  en  François.  Anvers^  iSSf? 
în-folio  ,  .  avec  figures, . Le  mérité  de  cette  édition  .confifte:  en  ce:  qu’elle  eft  tou-- 
jours  citée  po-Ti  G afpâr  Bauhin-i  à^ns  ion  Pinax.  Z. 

"  Aniié)tarîum  ^  ftve  ^  dé  exa&à  componendorum  mlfcenio'rumqnc  medicamentorum  Tatlone 
Eihri  très  ,  omnibus^  Pharmacopœis  longé  utiüftîmi  ?  ex  Græcorum  ,  Arabum  S  recentlorum  - 
Msdicormt  fcriptîs -Mnxîmâ  c^à  &  ..r  âillgentiâ  :Coîle3U.  Antverpî<s-  y  ,  in-yd.  C’èft 

Fantidotaire  de  .Florence  ,  .  qu’il  a  traduit  dé  l’italien  en-  Latin, 

Les  vies  de.  Hannibal  &  de  ^Selpîon  ^Africain;  ,  traduites  dù  Latin  dé  D'onat  Ac^' 
ciaipli  en  Françcfis.  Avec- des  vies  des  hommes  illuftres  Ae.  -  Plutarque  ,  traduil^s 
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fzr  Amyot.  Paris,  1565 ,  i7i-/oZzo.  Les  -tradudiions  de  Dlfclufc  font  fort  inférieures 
à  celles  A'^myot. 

Notre  Auteur-,  étant  à  SalamânqUe  , "trouva  chez  Auguftm  plufîeurs  Lettres 
de  Nicolas  Clàiard  -,  adrefîees  à  Jean  F'ats  ou  Nafeus  fon  pere  ,  &  à  quelques 
autres  perfonnes.  Il  chercha  auffi  à  Grenade  ce  qui  reftoit  de  Lettres  de  ce 
favant  Humanifte.  De  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  donna  le  tout  à  Plantîn  qui 
l’ajouta  en  forme  de  lecond  Livre  à  celui  qui  a^it  déjà  paru ,  &  quhl  réimprima 
à  Anvers  en  1566  ,  za-S. 

Aromàtum  &  fimplicium  aliquot  medicameiiîofüm  lapud  Indos  'naftemîum  hifiorlà  ante 
blennium  quidem  Lujîtanicâ  linguâ  per  dialo^os  conferipta  ,  D.  Gard  à  ah  Horto  ,  pro~ 
regis  IndîiS  Medicù  ,  Audiore  nunc  verA  primàm  Latîna  fà&a  &  in  ^itomén  contra&a 
à  Carolo  Clujîo  Atrebate.  Antverpia  ^  1567  ^  in-ii.  Ibidem  1574  ,  I5yg  ,  1593  »- 
i/z-8.  Ges  deux  dernieres  éditions  portent  èn  titre  :  Iconîbus  ad  vlviim  éxprejjis  ,  /o-^ 
cupletioribufque  annotatïunculis  illaflrata  â  Car.  Clujîo.  Il  y  avoit  déjà  datis  la  pre¬ 
mière  quelques  figures  en  bois  ,  gravées  d’après  mature  ,  &  dés  remarques  du 
Traduéleur  fur  prefque  tous  les  articles.  L-’épitre  dédicatoire  ,  datée  de  Bruges 
le  13  Décembre  1566  ,  eft  adreflée  à  Jacques  Pugger  ,  fils  d’Antoine  Fugger  j 
■&  Comte  de  Kirchperg  &  de  Weilfenhorn.  Clüjîus  avoit  été  près  de  deux  ans 
auprès  de  ce  jeune  Seigneur  ,  en  qualité  de  précepteur  &  de  compagnon  de 
voyage.  En  parcourant  hErpagne  avec  lui  ,  il  avoit  rencontré  le  Livre  de 
Gardas  ab  Orta.^  que  l’Auteur  avoit  compofé  en  Latin  ,  mais  qu’il  avoit  publié 
-à  Goa  en  Portugais  ,  cornme  fes  amis  Tavoient  leuhaîté. 

Simplidum  medicamentorüm  ex  novo  orbe  delatoram  -,  quorum  in  Medîdna  ufus  ejî  , 
Hijioria  ;  Hifpanicô  fermone  à  D.  Nicolao  Monarde  ,  Medicô  Hifpalenjl  ,  deferipta  : 
.Laùô  deiniè  don&ta  ,  &  .annotationlbus  ,  iconibufque  ajfabré  âepiciis  illufirata  à  Carolo 
Glujîô  Atrebate.  Amverpi^  ,  1574  ,  1579  >  îa-%.  Monardes  n’ avoit  d’abord  donné 
.que  deux  Livres  qui  parurent  en  Efpagnol  l’an  1569  ,  z/2-8.  Il  Jy  joignit  un, 
rroifieme  en  1580  ;  Clufius  le  traduifit  &  le  publia  féparémeiit  foms  ce  titre  : 
Xiber  tertius  ,  Hifpanicô  fermone  nuper  deferiptus  à  Nicolao  Monarde  :  nunc  vero  primàm 
Xatio  donatus  S  notis  illujlratus  à  Car.  Clujiô.  AntverpiiS  ,  1582  >  2/1-8. 

Chrijîophori  à  Gojîa  ,  Medici  &  Chirurgi  ,  ’  aromatum  &  medicamentorüm  in  O- 

rimtali  India  nafeentium  Liber  ,  plurimum  lucis  afferens  iis  ,  quie  à  Do&ore  Gar» 

cia  de  Orta  in  hoc  genere  feripta  font  ;  Caroli  Clujîi  operâ  ex  Hifpanicô  fermone 
Latînus  fa&us  ,  in  epitomen  Comra&us  ,  S  quibufdam  iiotis  îllujîratus.  Antverpi<e  ^ 

1574  ,  ztt-8..  Ibidem  ,  158a  ,  2*72-8.  Item  avec  les  deux  précédens  ,  fous  ce 

•titre  ;  Garde  ab  Horto  ,  Chrijîophori  à  Cojîa  ,  &  Nîcolai  Monardis  ,  Aromàtum 
S  JîmpUdam  medicamentorüm  apud  Indos  nafeentium  Hijioria  ;  ex  Lujitanico  &  Hif~ 
panico  Latinè  in  Epitomen  contraêîa  ,  &  annotationibus  illujîrata  à  Carol  *  Clujîo. 
Cum  Figuris.  Antverpiie  ,  1593  ,  z/2-8.  Clujîus  a  fubftitué  de  nouvelles  figures 
à  celles  A^A  Cojîa  qui  n^a voient  point  de  jufteffe. 

Caroli  Clujîi  Atrebatîs  rarîoram  aliquot  jîlrpium  per  Hlfpanias  obfervàtarum  Htjf 
toria  ,  Libris  duobus  exprejfa  ,  ad  Maximiiîanum  II  Imperatorem.  Antverpia  ,  1576, 
înS\ ,  avec  2.30  figures.  Il  découvrit  pîufieurs  nouvelles  plantes  dans  ces  ré¬ 
gions  fituées  fous  un  climat  chaud.  Ses  deferiptions  font  fidelîes  ,  fes  plan¬ 
ches  très-belles  ,  &  le  jugement  ,  qu'il  porte  fur  les  difficultés  qui  le  rencon-' 
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trent  dans  l’étude  de  la  Botanique  ,  efi:  marqué  au  coin  de  îa  lagelfe  & 
de  la  prudence. 

Caroli  Clufii  altquot  noue  In  Garcia  aromatum  Hifloriam.  Ejufdm  defcrlptio^ 
ncs  nonnullarum  filrpium  ,  &  àliarum  exoticarunt  rerum  ,  qua  à  generofo  viro 
Francifco  Drakc  ,  Equité  uiinglo  ,  &  his  obfervata  faut  ,  qui  eum  in  longa  îUa 
navlgatione  ,  quâ  proximis  annis  univerfùm  orbem  circumivit  ,  comitati  faut  :  &  quo^ 
rumdam  peregrinorum  fru&uum  ,  quos  Londini  ab  amicis  accepiu  ^ntverpia  ,  1582 
in-8. 

Rariorum  aîiquot  Jîirplum  ^  plamarum  per  Pannoniam  ,  u^ufiriam  &  vîcinat- 
quafdam  provincias  obfervatarum  '  Hifioria  quatuor  Llbris  exprejfa.  \Antverpia  ,  1583  3. 
îu-S ,  avec  353  ,  figures.  Les  planches  de  ce  recueil  ne  valent  pas  celles- 
des  plantes  d’Efpagne  pour  la  netteté. 

Pétri  Bdlonii  ,  Cenomani  ,  plurimarum  Jînguîarium  &  memorabilium  rerum  ih  Gra^. 
cia,  s^gyptày  Judaâ,:  uirabiâ,  aïiifque  exteris  provincil&  ab  ipfo  confpedtarum,- 
Qbfervatign.es.  tribus  Libris  exprejfa.  Acccdit  ejufdem  de  negle&a  Jîirpium  cuïturâ  ,  atque 
earum  cggnitione  Libellas ,  edocens  quâ  ratibne  fylvejîres  arbores  cicurari  &  mitefcere- 
queanp.  Çarolus  Clujtus  è  Gallico  Latinum  faciebat.  Anzveipia  ,  1589  , 

Tabula  chorographica  GMlla  Narbonenjis.  Ortelius  a.  inféré  cette  carte  dans  fon  TAea- 
trum  orbis  terrarum. 

Caroli  Gîujil  tabula  chorographica  Hi/pania  ,  antiquis^  &  recentibus  locorum  nominibus. 
îjifcripüs.^ 

Rariorum  plamarum  Hijioria.  Cûi  accejferunt  ejufdem  commentariolum  dé  Fungis  :  Ho^ 
mrW  Bdli  Medici  doêfiffîmi  ,  aliquot.  ad  Glarijf  Clüjîum  Epijlohe.  de  variis  Jiir- 
pibus  agentes  :  alla  item  eruditijfimi  Tobia  Roeljîi  Medici  ,  de.  certis  quibufdam 
plamU  Epiftola,  :  praterea  accurata  montis  Baldi  in  agro  F'eronenjl  defcriptio  ^  Amore 
fohanne:  Pgnâ  ,  à  Carolo  Glujîo  ex  ItaUCo  in  Latinum  fermonem  verfâ.  Antverpia  , 
"1601  ,  in-folio  ,  avec  figures.,  Lugduni  Batavorunt  ,  160^  ,  in-folio  ,  avec  figures- 

JSiicolai  Monardi  Libri  très  ,  magna  Medicims  fecreta  &  varia  experimema  con¬ 
tinentes  \  Carolo  Glujîo  Latinitate  donati.  Lugduni  ,  1601  ,  i/i-8.  Ces  trois  Li¬ 
vres  font  :  Ee  lapide  Be^ar  S  herbâ  Scor^nerâ. ,  de  ferro  f§.  ejus.  facultati- 
bus  ,  de  nive  ejus  commodis. 

Exoîicorum  Libri  decem  ,  quibus  animalium  ,  plamarum  aromatum  àliorum^ 
que  peregrinorum:  fiu&uum  Hiftorî<s  defcribumur.  Amverp'ue  ,  1601  ,  in-folio ,  avec 
figures.  Lugduni  Baravorum  1605  ,  in  folio  ,,  avec  figures.  Les  fix  oremiers 
Livres  traitent  des  fruits  ,^des  plantes  ,  des  oifeaux  ,  des  poiffons  ,  des  animaux 
que  les  Nayigateurs^  Hollandois  avoient  apportés  des  Indes.  Les  quatre  iliivans 
font  çompofés  d’après  les  Ecrits  de  Monardes  ,  de  Horta  ,  à' A  Cojla  &  dé. 
Bélm.  Il  y  a  une  tradüGÜon- Fran^oife  de  cet  Ouvrage  par  Antoine  Colin  , 
fous  le  titre  à'BlJtqire,  des^  drogues  ,  ejpiceries  &  certains  médicamens  fimples  qui 
qui  naijfent  ès  Indes  ,  tant  orientales  qu'occidentales . 

Cars  poferlores  ,  feu  ,  plurimarum  ,  non  ante  cognltarum  aut  defcriptarum  Jîir- 
pîam  y  peregrinorunique  aliquot  animalium  nov<s  defcriptiones  ;  quibus  S  omnia  ip— 
Jîus  Opéra  ,  aliaque  ab  eo  ver  fa  augentur  aut  illuftrantw.  Accejfit  feorjîm  ÆHi 
'Eyerhardi  Fgrjiil  ,  de  ejufdem  Caroli  Clujîi  vitâ  &.  obitu  ,  Oratio  ,  aliorumqus. 
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!Epîcedia  paido  antè  édita.  Lugduni  Batavorum  ,  1609  »  m-8  ,  1611  ,  i/t-4.  .Ant- 
verpus  ,  1611  ,  in-folio.  Cet  Ouvrage  s’étend  beaucoup  fur  les  fleurs  &  donne 
quelques  nouvelles  plantes. 

Gdli<e  Belgica  chorographica  defcriptio  pofihuma.  Lugduni  Batavorum^  1619  ,  în-isl- 
M.  Paquot  parle  encore  d’un  Traité  des  Liqueurs  par  Charles  de  VEfclufe  , 
en  François  ,  mais  il  ne  fait  point  quand  ce  livre  a  paru.  On  trouve  dans 
la  Centuria  I  Mifcellanea  'Epiflolarum  de  Jufle  Lipfe  ,  une  lettre  écrite  à  ce 
Savant  par  Clu-fius.  L^on  fait  d^ailleurs  que  Lipfe  a  fait  beaucoup  d’eftime  dis 
mérite  de  ce  Médecin  ,  &  qu’il  a  compofé-  ces  deux  vers  pour  mettre  aui 
bas  de  fon  portrait  :: 

Omnia  natures  dum  ,  Cliifî  ,  arcana  redudis  ^ 

Clufius  haud  ultra  fis  ,  fed  Aperta  mlhU 

Ce  Médecin  s’attira  cet  éloge  par  les  foins  qu’il  prît  cTé  multiplier  les  riebeflèâ 
de,  la  Botanique.  Il  augmenta  du  double  le  nombre  des  plantes  connues  ;  mais  iî 
eut  le  bonheur  d^être  aidé  dans  fes  recherches  ,  par  les  deferiptions  qu’on  lui  en-»^ 
voya  des  Indes  &  de  difiérens  pays  de  l’Europe.  Sa  fcience  la  candeur  ,, 
Ibn  déüntérelTement  lui  procurèrent  des  amis  qui  fe  firent  un  plaifîr  de  lui 
communiquer  leurs  découvertes.  Parmi  eux  ,  on  remarque  Bernard  Paluêanus  , 
Frifon  ^  qui;  vécut  long-tems  en  Syrie  &  en  Egypte  ,  d"où  il  lui  envoya’  plu- 
fieurs  planteSi  Jean  Dortoman.  lui  fit  part  de  quelques  herbes  cueillies  dans  les^' 
marais  de  la  Frife.  Honoré.  Bellus  de  Vkenze  ,  Médecin  de  la  Canée  dans  rifl^ 

de  Candie  ,  lui  fit  la  defeription  des  plantes  qui  y  croiffenr.  Jacques  Plateau  ^ 

natif  de  Tournay  ,  lui  envoya  les  figures  de  celles  qui  font  indigènes  au  Tour- 
nefifr  ,  ou  qu’on  y  cultive  dans  les  Jardins.  Thomas  Penius  ,  Médecin  de  Lon*-- 
dres,  lui  communiqua  les  figures  des  plantes  de  l’Angleterre.  Grégoire  de  Reggio  , 
Capucin^,  lui  fit  part  des  Amples  les  plus  rares  qui  eroilTent  fur  les  Alpes.  Orr 
a  vu  ci-devant  tout  ce  qu’il  a  profité  d’après  les  Ouvrages  de  Monardes  ,  dor 
Horta  ,  dd A  Cofia  ,  de  Bélon  c’eft  avec  dé  tels  fecours  &  un  travail  infini 

que  VEfclufe  eft  parvenu  à  la  réputation  dont  il  a  fi  juftement  joui  C’eft  ce' 
Médecin  qui  a  introduit  dans  les  Pays-Bas  les  Patates  ,  ou  Gamotes ,  qui  y  font 
il  communes  aujourd’hui  ,  &  que  nous  nommons  Pommes  de  terre.  Elles  vien¬ 
nent  du  Pérou  ,  où  l’on  fait  de  leur  racine  le  pain  ,  dit  Chumo.  Drake  tm 
apporta  le  premier  en  Europe  l’an  1586,  &  en  donna  à  Gérard  ,  habile  Bo- 
tanifte  ,  qui  les  cultiva  dans  fes  jardins  à  Londres ,  &  en  partagea  le  produit: 

avec  Clufius.  Celui-ci  les  cultiva  en  Hollande  ,  d’où  il  en  envoya  en  Italie. 

GLUTIUS  ,  ou  CLUYT  ('OgierJ  étoit  fils  ou  neveu  de  Théodore  Clutîùs 
exerçoit  la-  Médecine  à:  Amfterdam,  &  de  qui  on  a  un  Traité  des  abeilles  en 
Flamand  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  1608  &  1653  ,  ,  dans  lequel  il  n’ît 

fait  que  copier  les  Anciens.- 

Ogier  paffa  au  commencement  du  XVII  fiecle  à  Montpellier  ,  où  il  fut 
adjoint  de  Rlcher  de  Belleval ,  Profeffeur  de  Botanique.  Il  avoit  d’affez  grandes 
connoifiances  dans  cette  Science,  quoiqu’il  reffemblât,  du  côté  de  la  lingularité--- 
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au  démonflrateui-^  fous  lequel  il  travailloit.  L’envie  de  fe  perfeaionner  dans  cette 
partie  de  PHiftoire  Naturelle  qui  doit  Tes  progrès  aux  recherches  &  à  l’obier, 
vation  ,  mais  l’envie  plus  grande  encore  de  fe  faire  un  nom ,  en  enrichiffant  le 
Jardin  de  Montpellier  ,  l’engagea  à  voyager.  Il  fut  trois  fois  en  Afrique  ,  &  eut 
chaque  fois  le  malheur  d^être^  pris  dépouillé  &  conduit  en  efclavage.  Il  trouva 

cependant  le  moyen  de  fe  tirer  de  cet  état  ;  car  on  le  retrouve  à  Amfterdam 

iCn  i6j54  &  en  1636.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Calfuve  ,  Jîve  ,  Dijfertatio  lapidis  nephritici  fia  jqfpidis  virldls  ,  à  quibufdam 

Callois  di&i  ,  naturam  ,  propfietates  &  operatioaes  exhibens.  Rofiocliii  ^  1627  , 
i/i-ia.  Ce  titre  eft  celui  de  la  traduélion  qu’en  a  fait  Guillaume^  Lauremberg  qui, 
fans  doute  ,  ajoutoit  encore  foi  aux  amulettes  qu’on  préparoit  avec  eette 
j)ierre. 

Opufiula  duo  fingularia.  1  De  nuce  medicâ.  ÏI  De  liemerobio  ,  five  ,  ephemerô  in- 
fi&ô  &  maiali  verme.  Amjielodami.  ,  1634,  m>4. 

CNIDIEMS.  Ainfî  furent  appellés  les  Médecins  de  Fifle  de  Cnide  où  il  y 
avoit  une  Ecole  qui  s’eft  acquis  beaucoup  de  célébrité.  Hippocrate'rem^LXcpxe  qu’ils 
i*e  fervoient  de  très-peu  de  médicamens ,  &  qu’ils  le  contentoient  de  faire  une 
énumération  ou  defcription  ».exa£le  des  acddens  qui  accompagnent  la  maladie  , 
fans  raifonner  fur  les  caufes  &  s'attacher  aux  pronoftics.  C’ett  ibus  ce  point  de 
vue  qu’pn  peut  regarder  les  Cnidiens  comme  des  Empiriques  ;  au  moins ,  ou 
apprend  delà  qu’üs  ne  fe  piquoienî  pas  de  faire  de -grands  raifonnemens.  Le 
plus  loin  qu’ils  alloient  en  raifonnant  »  c’étoit  lorfquûls  avoient  recours  à  Tana- 
îogifme.  Eurîphon^  Médecin  de  cette  Ecole  ,  paffe  pour  Auteur  des  Emtences  Cni- 
Memes. ^  qui  font  des  obfervations  fur  les  maladies. 

CNOBLOCH,  ou  plutôt  KNOBLOCH  ,  (  Jean  J)  de  Francfort  fur  POder  ,  fut  . 
^ecu  Dofteur  en  Médecine  à  Padoue  en  1556.  La  même  année  ,  il  fe  fit  in¬ 
corporer  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  ou  il  obtint  une  Chaire  en  1562. 
11  fit  beaucoup  d’honneur  à  l’Umveriité  de  Francfort  ^  quil  protégea  de  tout 
Ton  pouvoir  auprès  de  Jean-George  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  qui  l’avoit  pris 
à  fon  fervice  en  qualité  de  premier  Médecin.  Xnohloch  mourut  le  premier  de 
Février  1599. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Médecin  du  même  nom.  C’efl:  Tobie 
JXnobloch  qui  défigne  lui-même  fa  patrie  par  les  mots  Marcobrettanus  Francus  ; 
ror  Bretten  elf  une  petite  ville  d’Allemagne  en  Souabe.  On  feroit  embarralTé  fur 
le  mot  Francus  ,  fi  l’on  n’étoit  porté  à  croire  ,  avec  PAuteur  de  la  lettre  à 
'hl.  Fréron  au  fujet  de  i’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  de  M.  Portai  , 
<^ue  Knobloch  i’ajoutolt  pour  faire  entendre  qu’il  étoit  comme  naturalifé  en  Fran- 
conie  par  le  long  féjour  qu’il  y  avoit  fait  ,  &  par  les  libéralités  qu’il  avoît 
Teçues  des  Princes  &  des  villes  de  cette  contrée.  L’état  d’indigence  dans  lequel 
îl  "vécut  dans  fa  jeunefie  ,  lui  avoit  rendu  ce  fecours  néceffaire  ;  il  en  fait  lui- 
iliême  Paveu  dans  la  dédicace  qu’iP  a  mife  à  la  tête  de  Ion  Commentaire  fur 
les  Aphorîfmes  M Hippocrate  ,  lequel  ne  fut  cependant  imprimé  que  quelques  an¬ 
nées  après  fa  mort  ,  en  1641.  Il  s’adrefîè  aw;s  Magiftrats  de  Rothenbourg  fur 
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lè  Tauber  ,  ville  impériale  en  Franconie ,  &  leur  parle  ainfi  dans  cette  Epitre'  : 

«  Vos  ancêtres  ont  eu  des  bontés  pour  moi  dans  ma  jeunefîe  ;  ils  m’ont  permis  , 

«  pendant  un  an-  &  plus  ,  de  vivre  du  pain  que  j’allois  mendier  de  porte  en: 
n  porte,  comme  un  pauvre  Ecolier  ;  mais  ce  qui  me  rappelle  bien  plus  les  fen- 
r)  timens,  de  reconnoiffance  que  je  leur-  dois  ,  ceffc  qu’ils  m’ont  reçu  comme^  étran- 
»  ger  au,  nombre  des  éleves  quriis  protégeoient ,  &;  qu’ils  ont  pourvu  à  ma  fub-' 

»  liftanee  pendant  plus  de.  quatre  ans.  C’en  ainfi  qu'ils  ont  été  mon  aide  &  mom 
«  Ibutien  dans  les.  études.  Je  ne,  vous  ai  pas  moins  d’obligation  ,  puifqu’il  my  ' 

»  a  pas;  un  an  que  vous  me  reçûtes  dans  le  fein-  de  votre  ville  ,  avec  ma 
»  femme  ,  mes  enfans  &  mes  proches  ,  pendant  que  je  ne  favois-  où  aller',  ponr" 

»  me  foüftraire  aux  fureurs  de  la  guerre  qui  ne  me  lailïbient  d’autre  parti  que  ceîur- 
«  d’une  fuite  précipitée..  Vous  me  rendues  alors  des.  fervices  trop  importans' ^ 

«  pour  que  je  puilTe  jamais  1^-  oublier.  » 

Knobloc  étudia  la  Médecine  à  VJittemBerg  ou  iF  connut  Sénnert  vers  l’an  igg^- 
ou  1599*  Celui-ci  étoit  dans  la>  réfolution  d^aller  prendre  à  Bâle  le  degré  de  ’ 
Doéleur.,  .  mais  une  lettre  que  .S>ioèZoc/2>  lui  écrivit- à  Berlin ,  le  rappelîa  à  Wk-- 
tembergj.où  ils  fe  préfenterent  enfemble  au  Doélorat  &  furent  admis  tous  deux: 
au-mok  de  Septembre  i6oi.  11  paroît  que-  le  Médecin,  dont  je  parle,  ne  de-* 
meura  pas  long-tems  à  Wittemberg  après-  là  promotion',  &  que  dès  l’^n  1602.^ 
il  étoit  à  Iglaw  en  Moravie ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  environ,  trois  ans;  mais  il 
étok  de  retour-  â  Wittemberg  en  1605;  Quelques  Auteurs  aflurent  qu’il  y  en»- 
feigna  la  Médecine  ;•  on- ne  voit- cela  nulle  part  r  ;  on*  fait  feulement  que  c’eft: 
dans  cette  ville  qu’il  compofa  fes  dHTertations  ,,  pour  obliger  ,  quelques  étudians  • 

-  à  qui  il  donnoit  des  leçons  privées. .  Telles  inftances  qu’on  lui  eût  faites  alors  pour  ' 
donner  ses  difiertations  au  public,  il  eut,  pour  s’ÿ  refufer-,. certaines  railbns  qu’ill 
n’explique^ point.  Comme  elles  n’exiftoient  plus,. fans  doute,,  lorfqu^il  eut:  été  ap- 
pellé  à  Anfpach  avec  le  titre  dé  Médecin  ordinaire  ,  il  lé  détermina-  à  leur' 
laifier  voir  le- jour' vers  1607  ou  1608.  Je  ne  fais  ce  que  devint  Kmhlock’- 
jafqu’en  1631  qu’iFvivoît.  encore;  c’eft  pourquoi  je  me  borne  à,  donner  les  titres - 
de  fes  Ouvrages  r* 

'  JDiJJertadones  anatomies.  &  pfychologidce  ,  aâdlils  humani  corporh  affecflbus  pr^cipufs.,  - 
OnoîtibachU.,  1608,-1^-4,  1610.  ,,  in-S.  .Lîpjïa  ^  1612,  in-É.  ff^itteber-g^^i^ôi^  inB. 

Uippocratis  Coi  aphorlfmi  Graeô  &  LatinÔ  fermom  exprejfi.  Noriberga ,  .  164 1 ,  ifz~8.  ' 

Le  recueil  des-  obfervations  m.édicinales  de  Grego/re  Horjîîus^  imprimé  è  Ulm  ^ 
en  1628,  m-4  .,  contient  une.  lettre  de  Knoblock  ^  :  qnï  îrmîe  de-  cerebri.  vukiere 
de  fchîtJ-o.  uîerî  in.  prÆgpjinte^.^ 

GNOÉFFELv  C  André  )  Confeillér-Médeciri  dé  Jéan-Cafimirv  Roi  dé  Po-^  - 
logne,..  6e  Echevin  de  Marienbourg  dans  le  même  royaume  ,  étoit  de  Bautzen  ^ 
dans  la. Haute.'  Lufaee,-  H  .  mourut  au  camp,  devant  Thorn,-  dans  la  -Frufiè- 
lioyale  ,  le  24  Décembre  lôsS.FOn  a  plufieurs  obfervationside  ;  la  façorn-dans  ies> 
mémoires  de  l’Académie  impériale  d-Allemagnei  Les -  Bibliographes- le  difent  ^auSi  ' 
Auteur  de  quelques- Ouvrages  mais  comme  il  fut  grand  parcilàn  d&--la*Ciiymieg, 
on  effc  tenté  dé.  croir-e-:  qu’il  ne  les  a  publiée  ,  que  pour'  faire  parade  de^ 
fes  -  fecrets, .  C.’étoit  alors,. le  regne^  de^  la .  Chymie  :  -tout  !s  monde  -  courok-  aprèsi 
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Ces  produits.  Ceux  que  Cnoeffel  en  tira,  lui  réuflirent  bien  plus  à  fafeiner  l’erprit 
des  Polonois  ,  en  môme  tems  qu’il  écumoit  leur  bourle,  qu’à  guérir  les  malades 
On  a  les  Ecrits  lui  vans  fous  le  nom  de  ce  Médecin. 

EpijMa  de  podagra  curatâ.  ^mflelodami  ,  1643  •»  Gorlîdi ,  1644  ,  Haller 

ne  donne  point  cette  lettre  à  Cnoffel  ,  mais  à  Arcîjfeu’fki  qui  la  publia  pour 
faire  honneur  à  ce  Médecin. 

J^ethodas  medendi  Febribus  epidemkis  &  peftîhntîaUbus.  uirgentornti  ,  11655  ,  £«-12. 

CNOPF  (  Jean-Jacques  )  naquit  le  12  Juillet  1660  à  Vienne  en  Autriche.  E 
(étudia  à  Altorf  depuis  1680  jufqu^en  i68f  ,  qu’il  reçut  le  bonnet  4e  Doéleur  en 
'Médecine  ;  &  d’abord  après  fa  promotion  -,  iP  pafla  à  Ausbourg  ,  où  il  fe  fit 
aggréger  au  College  des  Médecins.  Il  ne  léjourna  cependant  point  dans  cette 
ville  ,  car  il  fe  rendit  à  Biberach  en  Souabe  pour  y  remplir  la  charge  de  Phy- 
Ecien  ,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur  jufqü’en  1697.  Le  Comte  de  Hohen-lohe 
le  tira  de  cét  endroit  pour  lui  donner  la  place  de  fon  premier  Médecin  ; 
mais  à  la  mort  de  ce  Se%neur  en  ifoa  ,  il  alla  lêrvir  dans  les  Troupes  du  Cercle 
de  Franconie  ,  . toujours  en  qualité  de  Médecin.  Enfin  il  palTa  en  1/04  à  Herfpruck , 
où  il  a  voit  été  nommé  à  Pemploi  de  Phyfîcien  ,  &  il  y  finit  fes  jours  le  f  Nû« 
vembre  1739.  On  ne  connoît  ,aucua  Ouvrage  de  fa  façon. 

COCCHI ,  C  CamilleJ  de  Viterbe ,  ville  dTtaîie  dans  î’^tat  de  î’Eglîfe  ,  étudia 
îa  Médecine  à  Bologne,  où  il  fui  vit  les  leçons  ^'Antoine  Fracantiani  en  1562.. 
Son  attachement  à  ce  Profefleur  l’engagea  à  pubHer  une  nouvelle^  édition  d'un 
IJvre  De  morbis  venereis ,  qui  eft  de  la  façon  du  même  Fracantiani.  WAe  parut 
à  Bologne  en  1564  ,  mais  Cocchi  à  gâté  cet  Ouvrage  ,  en  voulant  le  corriger. 

COCCHI ,  r  Antoine-CéleflmO  Médecin  de  ce  fiecîe  ,  exerça  fa  profelïîon  à 
Jf orne  a,  où  il  enfeigna  encore  la  Botanique  ,  &  fe  diftingua  par  les  Ouvrages 
qu’il  mit  au  jour.  Tels  font  :: 

Epijîda  ad  MQrgagnîim  de  lente- crj;JlalUnâ  octdi^  verâ  fuffujîonîs  fede.  Ronns^i^iï^ 
în~  quarto. 

Epifiolæ  PhyficQ-Mediae  ad  Lancîjîum  &  Morgagnum;  fcilicet  .^  brevîs  febriam  cafiren-^ 
dum  hifioria.,  de  terne  motu^  de  immani  hyjîenco  affe&a de  fepülto  intrà  peckis  aneu- 
'ryfmate.  R  v&me  cavæ  dllatatione.  Ronue  .,  ,  in-^.  Offenbaci in-^.  Franco- 

farti^  ijZ^»  On  y  trouve  beaucoup  de  remarques  intérefîàntes. 

Dratio  habita  în  apertîone  hortî  botaniei  fuper  Janîculum  juxtâ  fontem  aquae  olim 
Trajan^^  nunc  Paula.  Rorrne  ^  1726,  £71*4.  _ 

Narraûo  de  morbo  - varîolari  quô  affe&a  eft  nohilis  Monlalîs.  Romm  1739, 
Comme  il  a  occalion  de  parler  des  vapeurs  dans  cet  Ouvrage,  il  confeille  beau¬ 
coup  la  faignée  ,  les  bains  de  pieds  &  de  mains  dans  l’eau  modérément  cbaude  , 
pour  la  cure  de  cette  maladie, 

EeBvo  de  mufculis  S  mom  mufculorum.  Rom^e  ,  1741  ,  1743  »  ôî-4. 

jyiJJerîatîo  Phyfteo-pra^ica  continens  vindicias  Cortlcis  Peruviani.  Romee ,  1746  ,  £n-8. 
Edde  ,  175^  9  ^^'8.  On  y  trouve  l’hiftoire  du  quinquina,  la  maniéré  de  feVervîr 
de  cette  écorce  ,  &  la  réfutation  des  argumens  qu’on  a  coutume  de  faire  contre 
fn%e  de  cet  excellent  remede,  COCCHI  5 
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GOCCHI ,  f  Antoine  J  fils  à^Hyacînthe  Cocchi  ^  naquit  à  Florence  en  1695,  félon 
quelques  Auteurs  I  mais  d’autres  le  dilent  natif  de  Mugliano  dans  la  Tofcane.  Il  fit 
fies  cours  d’Humanités  &.de  Philofophie  à  Florence,  &  montra  dès  lors  beaucoup 
de  dilpofitions  pour  les  Sciences.  Décidé  pour  Pétude  de  la  Médecine  ,  il  s^y  ap¬ 
pliqua  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  tfeut  pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet  de 
.  Docteur.  Mais  les  connoilTances  qu’il  avoir  acquîfes  dans  les  Écoles  ,  ne  furent 
point  capables  de  fatisfaire  fon  goût  ;  il  s^emprefîà  de  les  augmenter  &  de^  les  per¬ 
fectionner  par  les  voyages.  A  cet  effet  ^  il  fe  rendit  dans  les  principales  villes 
de  PEurope  &  fe  lia  d’amitié  avec  divers  Savans  ,  parmi  lefquels  on  peut 
compter  Boerhaave  &  .Ne-wton,  A  peine  étoitdl  re  venu  dans  fà  patrie ,  qu’il  fut 
appellé  à  Pife  pour  y  enfeigner  la  Médecine  ;  il  ne  tarda  cependant  point  à 
quitter  PUni ver iité  de  cette  ville  pour  aller  à  Florence,  où  il  remplit  la  Chaire 
dvinatomie  &  de  Chirurgie  jufqu’à  fa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  Janvier 
1^58  ,  à  Pâge  de  62  ans  ,  4  mois  >  &  26  jours. 

Peu  de  Médecins  ont  eu  des  connoifîances  plus  profondes  de  leur  Art  que 
Cocchi.  Elles  lui  méritèrent  non  feulement  la  réputation  dont  il  a  joui  en 
Italie  ,  mais  elles  l’ont  encore  rendu  célèbre  par  toute  l’Europe.  Ceux  qui  dou¬ 
teront  de  Pétendue  &  de  la  variété  de  fes  taîens  ,  pourront  recourir  aux  Ou¬ 
vrages  'qu’il  a  publiés  ils  y  trouveront  le  Médecin ,  î’Anatomifle  ,  l’Obfervateur 
j&  l’Homme  4e  Lettres  réunis  dans  la  perfonne  du  feul  Cocchi.  Voici  les  titres 
des  Ouvrages  que  nous  lui  devons  ; 

Oratio  de  ufa  Anis  anatomica.  Florentine  ^  ,  i«-4.  En  Italien  ,  Florence,  iy45, 

iÆ-4.  C’efl;  par  ce  difcours  qu’il  ouvrit  le  cours  public  d’ Anatomie  dans  î’hôpital 
de  Sainte  Marie  la  Neuve.  On  y  trouve  plufieurs  traits  de  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  &  de  l’Anatomie.  L’Auteur  réfute  l’opinion  de  ‘  ceux  qui  ont  foutenu 
que  les  .Anciens  avoient  eu  la  cruauté,  de  difîéquer  les  hommes  en  vie,  &  qui 
«en  ont  accufé  Hérophile  &  Erdfifirate. 

^Mediclnne  laudatîo  in  Gymnafio  Pijîs  habita.  Lucæ ,  iy2y ,  'în~à^. 

.Elogio  di  Piet.  Ant.  MichelL  Florence,  in-4.  N 

Del  vitto  PythagorîcQ.  Florence  ,  1^43  ,  1750  9  Venife  ,  17449  En 

François  ,  fous  le  titre  de  Régime  de  Pythagore.  Paris  ,  1762  ,  in-S ,  avec  des 
motes.  L’Auteur  donne  la  préférence  au  régime  végétal. 

DlJJerta^lone  fopra  Vufo  ejîerno  opprejfo  gll  antlchi  dell  acqua  fredda  fui  corpo  umanth 
Elorence  ,  1747  ,  in-ïi. 

Dei  Bagni  di  Plfa  trattato.  Florence  ,  1750  ,  1/1-4. 

Gracorum  Chlrurgici  Libri  :  Sorani  unus  de  fradhirarum  Jignls  :  Orîbajîi  duo  de. 
fracüs  &  luxatls  ,  ex  coîlecîione  Nicetce.  Florentins ,  1754  9  in- fol.  C’efl:  fur  les  manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  de  Médicis  qu’il  a  traduit  ces  précieux  Ouvrages.  Il 
avoit  aufîi  promis  quelque  chofe  fur  Apollonius  Citeius ,  fur  Hérophile ,  fur  Celfe , 
-mais  on  ne  croit  q)as  qu’il  ait  rempli  fes  engagemens  à  ces  différens  égards. 

Dlfcorfi  fopr a  A fclepiade.  Florence  ,  1758,  i/1-4.  On  en  doit  l’édition  au  fils  ^ de 
l’Auteur.  En  Anglois  ,  Londres,  1762."  Ce  difcours  auroit  été  divifé  en  _  cinq 
parties  ,  fi  Cocchi  avoit  affez  vécu  pour  l’achever.  Il  n’a  fini  que  la  première  ^ 
mais  il  a  laiffé  des  Mémoires  fur  les  quatre  autres. 

TOME  /.  -Qqa^ 
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Vd  vttml  cucurhlîlni  deîT  uomo.  Pife  ,  1759  ^  L’Auteuc  a  lu  cet  écrit ,  en 
1734  ,  dans  une  afleniblée  de  la  Société  botanique  de  Florence. 

JDlfcorJî.  Florence  ,  1761 ,  irt-4.  C’eft  un  recueil  de  5  difcours  de  la  façon  de  Cocchî. 
Le  fils  de  ce  Médecin,  Raimond  Cocchi  ,  lui  a  fuccédé  dans  la  place  de  Pr(> 
fefîeur  d’Anatoraie  &  de  Chirurgie  de  rhôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à 
Florence.  Il  eft  mort  en  1775  ,  pendant  qu’on  imprinîoit  un  Ouvrage  de  fa 
façon  qui  efl:  intitulé  : 

Leiionî  fijîco-ofiatomkhe.  Leçons  phyfiço -anatomiques  ,  données  publiquement  à 
l’hôpital  de  Sainte  Marie  à  Florence.  Livourne ,  1775  ,  in-^.  Ces  leçons  ,  au 
nombre  de  dix  ,  ont  principalement  pour  objet  le  myftere  de  la  génération  & 
les  parties  des  deux  fexes,  qui  concourent  à  cette  fonélion. 

COCCIUS  C  Thomas  J  étudia  la  Philofophie  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  & 
paffa  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  de  rUniverlité ' de  Bâle,  où  il  remporta 
les  honneurs  du  Dodlorat  en  1582.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  il  fut 
nommé  Profelfeur  &  Econome  du  College  inférieur  de  la  même  ville  de  Bâle. 
Il  s’empreffa  alors  à  fe  faire  aggréger  à  la  Faculté  de  Médecine  ;  &  comme  on 
lui  reconnut  des  talens  dans  les  Sciences  qui  n’étoient  pas  proprement  de  fon 
état  ,  on  le  nomma  fucceffivement  à  la  Chaire  de  Logique  &  de  Morale.  Il 
rempliffoit  la  derniere ,  lorfqu’il  mourut  en  lôiov. 

COCKBURN  ,  C  Guillaume  )  Médecin  Anglois  qui  fît  honneur  à  fa  nation  par 
fes  Ouvrages ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Attentif  â  obferver  la 
marche  des  maux  qui  dérangent  &  altèrent  la  fanté  des  hommes  ,  il  profita  du- 
tems  qu’il  fut  employé  au  fervice  de  la  marine  ,  en  qualité  de  Médecin  de  l’ef- 
cadre,  bleue  ,  pour  faire  des  remarques  fur  la  nature,  les  caufes ,  les  fymptômes 
&  la  cure  des  maladies  qui  attaquent  les  gens  de  mer.  Le  Traité ,  dans  lequel 
il  a  conügné  les  fruits  de  fes  recherches  ,  fut  imprimé  en  Anglois  â  Londres 
en  lôgêft  ,  fn-8  ,  la  continuation  en  1697  ,  fous  le  même  format,  &  avec  des 
augmentations  en  1708  &  1736  ,  in-S.  On  le  mît  en  Allemand  ,  &  ce  fut  en 
cette  Langue  qudl  parut  à  Roftoch  en  1726 ,  zft-8.  y  paife  en  revue 

le  régime  des  matelots  ,  met  l’abus  des  viandes  au  rang  des  premières  caufes 
de  leurs  maladies ,.  &  propofe  les  aigres  comme  préfervatifs.  A  cette  oceafîon  , 
il  décrit  le  fcorbut  ,  qu’il  déduit  de  la  pléthore  combinée  avec  la  lenteur  du 
mouvement  circulaire  ;  il  explique  encore  de  la  même  maniéré  la  naturê  &  la 
caufe  des  fievres  intermittentes.  Çe  Médecin  a  auflî  difcuté  Phiftoire  des  flux 
de  ventre  dans  un  livre  écrit  en  Anglois  &  publié  à  Londres  en  1710  &  1724;,, 
in-S-  Ses  autres  Ouvrages  font  r 

Œcoaomia  corporh  humani.  Londini  ^.în-S.  Vindelicorum  y  1696,  in- 12. 

Quelques  Ecrivains  ont  acculé  cet  Auteur  d’y  avoir  copié  Bdlinî  &  Pitcairn  ^ 
mais  Haller  ,  qui  le  lave  de  ce  reproche  ,  dit  que  non-feulement  il  eft  con¬ 
traire  au  dernier,  dans  le  Traité  du  ventricule  ,  mais  qu’il  a  montré  beaucoup 
d’éloignement  pour  les  démonftrations  mathématiques ,  fur  lesquelles  Pitcairn  appuie 
fes  opinions.  Haller  loue  d’ailleurs  Cockburn  pour  les  foins  qu’il  a  pris  de  féparer 
îa  vérité  du  faux  brillant  des  fyftêmes  dont  elle  eft  ü  Ibuvent  enveloppées 
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B  attaque  en  particulier  le  fyflême  de  la  fermentation  ,  &  le  détruit  par  1^ 
raifons  les  plus  folides. 

The  fymptome^  nature^  caufe  and  cure  of  a  gonorr^cÆ.  Londres ,  1713 1719,  1728, 
z/i-8.  En  Latin ,  fous  le  titre  de  P^irulenus  gonorrhea  fymptomata^  natura  ^  caufe  ^  curatio. 
Lugdani  Batavorum^  ifif  9  in~ïi.  On  doit  à  Devaux  une  bonne  tradudlion  Fran- 
çoife  de  ce  traité;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1730  ,  in- 12.  L’Auteur  établit 
le  fiege  de  la  gonorrhée  dans  les  lacunes  de  l’uretre. 

COCLES,  (  BarthéléralJ  Médecin  &  Chirurgien  de  Bologne,  étoit  encore 
Diflillateur ,  Phyiionomifte  &  Chiromancien.  René  Moreau  &  Wolfgang  Jufius  ne 
s’accordent  pas  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu;  le  premier  le  place  vers  1440,  Sz 
le  fécond  environ  Pan  1500.  Il  efl:  difficile  de  concilier  cette  difiérence  d^opinion; 
mais  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Codes  ,  conviennent  qu’il  a  eu  beaucoup 
de  réputation.  Ses  connoiflances  en  Médecine  &  en  Chirurgie  peuvent  y  avoir 
contribué^  on  doit  cependant  avouer  que  les  Arts  fondés  fur  la  divination  lui 
Ont  fait  autant  d’honneur  que  ces  Sciences  utiles.  Il  y  a  des  talens  de  mode  ; 
chaque  fiecle  a  fa  façon  de  penfer  ;  Codes  ,  qui  dtoit  favant  au  goût  de  fes  con¬ 
temporains  ,  n^a  rien  écrit  que  fur  la  Chiromancie  &  la  Phyfionomie  : 

^nafiajîs  chiromantite  &  phyfognomi^e  expluribus  &  penè  infinids  ^utoribus.  Bononia  ^ 
1504,  iÆ-4.  Argentorati  ,  1536,  zk-8.  H  y  a  plulieurs  autres  éditions.  . 

RhyJîognomiiS  compendium,  quantum  ad  partes  capîtis,  gulamque  &  collum  attinet.  Ar- 
gentorati,  1533,  in-8.  En  François ,  Paris  1560  ,  fous  le  titre  de  Compendiom 

^  brief  enfeignement  de  phyfiognomie  S  chiromancie. 

COCTIERL ,  C  Jacques  )  ou  COTTIER  ,  comme  l’écrit  Chôme!  dans  î’efîài  qu’il 
a  donné  fur  la  Médecine  en  France  ,  fut  Médecin  de  Louis  XI.  L’hittoire  en 
fait  mention  &  le  peint  avec  les  couleurs  les  plus  noires.  Non  feulement  cet  homme 
fe  fit  conftamment  craindre  d’un  Prince  que  tout  le  monde  craignoit,  mais  il  fut 
encore  mettre  à  profit  Ja  peur  exceflive  qu’il  avoit  de  la  mort ,  &  prit  tant 
d’empire  fur  Ion  efprit  affoibli  par  la  maladie ,  qu’il  exerça  fon  emploi  de  Mé¬ 
decin  avec  l’avidité  &  l’infolence  la  plus  marquée. 

Louis  Guyon  d’Olois ,  fîeqr  de  la  Nanche  ,  parle  de  Jacques  Cociîer  dans  fes 
Leçons  diverfes ,  â  î’occafion  des  menées  que  ce  Médecin  commençoit  à  mettre 
en  ufage  pour  s’emparer  de  la  confiance  du  Roi.  Voici  fes  termes  :  «  Jacques 
r>  Codlier,  pour  delà  en  avant  mieux  s’infînuer  aux  bonnes  grâces  du  Roi ,  s’ac- 
„  cofta  de  maître  Olivier  le  Daim,  Barbier,  homme  ignare,  qui  lérvoît  de  con- 
»  feil  au  Roi ,  comme  d’autres  qui  ne  vaîoient  guere  plus  que  lui  ;  lequel  con- 
99  firma  au  Roi  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  dit,  &  par  même  moyen  mit 
„  en  male  grâce  l’Apoticaire  ordinaire  ,  ayant  rapporté  au  Roi  qu’il  n’avoit  ja- 
^  mais  de  bonnes  drogues  ,  dont  il  fut  cafîe  avec  beaucoup  de  dîfgraces.  Ces  chofes 
,,  furent  reconnues  par  -deux  autres  Médecins  du  Roi,  l’un  nommé  Draeonis  de 
,,  Beaucaire  ,  ProFefleur  &  Chancelier  de  l’Univeriité  de  Montpellier;  l’autre  étoit 
„  nommé  l’Ecofîbis,  qui  avoit  été  pris  à  la  Bataille  de  Nancy.  “  Il  y  a  ap¬ 
parence  que  Copier.,  pour  fe  mettre  à  l’aife  du  côté  de  ces  deux  hommes  qui 
éclairoient  fa  conduite  de  trop  près  j  réuffit  à  les  faire  chalïèr  de  la  Cour ,  comme 
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il  a  volt  fait  chafîef  l’Apothicaire  ;  car  Philippe  de  ComineS ,  qui  etitre  dans  üa 
grand  détail  fur  la  derniere  maladie  &  la  mort  de  Louis  XI,  ne  parle 'Que 
du  feul  Cociie}\ 

Ce  Médecin  n’étoit  point  parvenu  tout  d^un  coup  à  s'emparer  de  la  confiance 
de  Ibn  Maître.  Le  Roi  s’en  lafîa  fouvent.  Fatigué  des  demandes  continuelles  & 
des  fommes  exorbitantes  que  lui  coûtoit  cet  homme  avide,  il  réfolut  un  jour  de 
s’en  défaire.  Triftan ,  dont  il  fe  fervoit  pour  fes  exé  cutions  fecretes ,  reçut  or¬ 
dre  de  le  faire  périr.  Mais,  foit  que  Cociier  l’eût  appris  de  Triftan,  fon  ami,  on 
d’ailleurs ,  il  fe  tira  d’affaires  en  difant  qu'il  favoit  certainement  que  le  Roi  ne  vivrait 
pas  huit  jours  après  lui.  Cela  fit  trembler  Louis  XI,  qui  changea  d’avis  &  fe 
contenta  de  l’éloigner  de  fa  perfonne  pour  quelque  tems,  car  il  le  rappella  dans 
fa  derniere  /  maladie.  , 

On  dit  que  Coâ^ier  s’etoît  rendu  înfupportable  au  Roi  parla  liberté  avec  la* 
quelle  il  lui  parloit  de  l’importance  de  fes  fervices;  mais  comme  il  connoifîbit  . 
le  foible  de  ce  Prince,  il  eut  quelquefois;  Padreife  de  fe  prévaloir  de  l’afcendant 
qu’ü  avoit  pris  fur  lui,  pour  en  extorquer  ta  donation  des  Terres  dont  il  fût. 
gratifié  dans  les  mometis  de  crainte.  On  ajoute  que  ce  Médecin  pouffa  l’info- 
lence  &  l’avidité,  jufqu’â  obliger  le  Roi  à  lui  payer  dix  mille  écus  par  mois; 

■prix  auquel  il  avoit  taxé  la  continuation  de  fes  fervices.  Mais  après  la  mort  de 

Louis  XI  en  14^3  ,  on  fit  reftituer  à  Co&ier  la  meilleure  partie  des  biens  qu’il 
pofîedoit;  on  fe  propofoit  même  de  le  mener  plus  loin  ,  fur  la  déclaration  des; 
Intendant  des  finances  qui  avoient  jnftifié,  par  fes  acquits,  qu’il  avoit-  touché 

quatre-vingt-dix-huit  mille  écus  en  fept  ou  huit  mois ,  lorlqu’iî  fe  tira  du  procès 

qu’on  lui  intentoit,  en  falfant  un  préfent  de  cinquante  mille-  écus  comptant  a 
Charles.  '^III  qui  avoit  befoin  d’argent  pour  la  conquête  de  Naples., 

CODRONCHIUS  (  Baptifte  Jf  Médecin  d’imola  en  Italie  ,  eft  plus  connu  par 
fes  Ouvrages  ,  que  par  ce  qui  regarde  fa  perfonne.  Les  Bibliographes  le  difent 
Auteur  des  Traités  fuivanS  r 

/>e  chrijîiana  &  tutâ  medendi  ratîone  Lîbri  duo ,  variâ  do^rlhâ  refehi.  Cum  tra&am. 
de  baccis  orientalibus.  &  antîmoniô,  Ferrari^  ,  1591  ,  in~^,  Bononia ,  1629 ,  ih-^'. 

De.  morbis  veneficls  ac  veneficiis  ^  Libri  quatuor'  F'enetiis  ,  1595- ,  m-8.  Medîolani 
î6i8 ,  in-d.  11  s’étend  affez  au  long  fur  la  nature  des  poifons,  leurs  efpeces  &. 
leurs  effets,  &  propofe  les  moyens  de  prévenir  &  de  guérir  les  accidens  plus  où 
moins  funeftes  qu’ils  font  capables  de  procurer. 

De  vitiis  vocis  Libri  duo.  Francofurti ,  1597,  in-S.  A  tout  ce  qu’il  dit  lur  les  or¬ 
ganes  de  la  voix ,  leurs  maladies  &  leurs  remedes ,  il  a  joint  des  éclairciffemens 
fur  l’Art  de  faire  les  rapports  en  juftiee.. 

De  morbis^  qulXmola  &.  alibi  communiter  hoc  anré  1602  vagati  faut ,  commentariolum  f 
in  quo  potijpmàm  de  lumbricis.  tradiatur.  ^ccedit  libellas  de  morbo  novô  ,  prolapfu  fcilicet 
mücronaîre  cartilagînis.  Bononias  &  Fenenis ,  1603  ,  m-4.  H  'entre  dans  un  détail  afle^ 
curieux  fur  tout  ce  qui  regarde  la  déprefîion  du  cartilage  xiphoïde  &  les  maux 
qui  en  font  les  fuites. 

De  rabie  ,  hydrophobiâ  communiter  di&â  ,  Libri  duo.  De.  foie  abfynthii  libellus.  De  Fr 
ÿua  aquâ  immerguniur  opufculum  ,  S  de  elleboro  commenter ius,.  Francofurti ,  1610 ,,  in^. 
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i7e  anîds  cUma&ericls ,  mcnon  de  rcuione  vîtandi  eorum  pericula  ^  hemque  de  modls- 
vîtam  producendi  commentarius.  Bononi^s  ,  1620  ,  f/i-8.  Colonie  ,  1623  ,  in.8.  Ulm^ 

165 1  ,  inrS.  Les  craintes  de  l’.Auteur  fur  les  influences  des  années  climactériques  ne 
prouvent  que  trop  l’impreffion  que  ce  préjugé  faifoit  alors^  fur  les  efprits. 

CŒLÏ  ^  (  Antoine  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  jouifloit  d’une 
grande  réputation  à  Mefline  ,  fa  patrie  ,  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle^ 
Nous  avons  le  recueil  de  fes  Ouvrages,  fous  ce  titre  r 
Xntrodu&io  univerfalis  lit  Medlcam  facùltatem  ac  brevem  methodum  curandi  particularet 
pmter  naiuram  corporis  kumani  affe&us  :  mcnon  de-  pulfibus  tra&atîo  :  quibus  additur 
commentarius  In  primum  librum  aphorifmorüm  Hippocratls.  MeJJame  ^  161S ,  m-4,  ■ 

CCÈUR  (  Jacques  )  naquit  à  Bourges,  &  fe  rendit  célébré  dans  le  XV  fiecle 
par  fes  talens  &  par  fes  richefles.  Il  fut  argentier ,  c’eft-à-dire ,  tréforier  de  l’é¬ 
pargne  du  Roi  Charles  VII ,  adminiftra  les  finances,  &  devint  fi  riche  &,fi  puii- 
fant,  qufil  donna  de  l’envie  à  des  perfonnes  avides  de  fes  biens.  On- Fa  fauflèment 
accule  d^avoir  empoifonné  Agnès  Sorel,  morte  en  couches  en  1451.  Il  n’en  fut  cepen¬ 
dant  pas  moins  condamné  à  cent  mille  é eus  d’amende  &  relégué  dans  les  prifons  de 
Poitiers  ,  d’où  il  fut  transféré  ù  Beaucaire  &  renfermé  dans  le  couvent  des  Cordeliers^ 
L^un  de  fes  fadeurs,  nommé  Jean  de  Village  ,  qui  avoit  époufé  fa  niece  ,  lui 
procura  les  moyens  de  s’évader  &  de  fe  fauver  à  Rome  ,  où  il  arriva  en 
1455.  Il  pafîa  le  refte  de  cette  année  à  régler  fes  affaires  ,*  &  comme  pîufieurs. 
de  fes  fadeurs  lui  étoient  reflés  fideles  &  avoient  continué  fôn  commerce  du¬ 
rant  fon  procès  &  fa .  détention ,  il  entendit  leurs^  comptes  &  recueillit  d’eux 
des  fommes  affez  confidérables.  Il  fe  mit  enfuite  au  fer  vice  du  Pape  Caîixte  ITI  qui 
avoit  armé  une  flotte  de  feize  galeres  contre  les  Turcs  ;  il  s^y  embarqua  ,  eut 
le  commandement  d"une  partie  de  la  flotte  ,  &  mourut  dans  Fiüe  de  Chio  fur 
la  fin  de  Pan  1456.  ,  ' 

Jacques  Cœur  ne  cultiva-  aucune  des  parties  de  la  Médecine.  Si  je  fais  ici 
mention  de  lui  ,  c’efl:  pour  mettre  au  jour  les  rêveries  de  certains  Alchymiftes 
qui  ont  grofli  de  fon  nom  le  catalogue  des  pofîêffeurs  du  fecret  de  la  pierre 
phîlofophaîe.  Ils  ont  prétendu  que  c’étoit  par  ce  fecret  qufiî  avoit  amaffé  tant 
de  richefles  ;  ils  ont  même  pouffé  la  folie  jufqu’à  regarder  comme  des  emblè¬ 
mes  énigmatiques  ,  qui  cachent  le  Grand-Œuvre  ,  les  bas-reliefs  qui  ornent  la 
façade  du  bâtiment  que  Jacques  Cœur  fit  conftruire  à  Montpellier  pour  fervir 
de  Bourfe  commune  aux  marchands  ,  &  qui  s’y  appelle  la  Loge.  Mais  comme 
il  y  a  long-tems  qu^on  a  apprécié  les  travaux  de  FAlchymie  à  ce  qu’ils  valept , 
tout  le  monde  convient  que  c^eft  aux  reiTourçes  du  commerce  qu’on  doit  attri¬ 
buer  les  grandes  richelfés  de -ce  perlbnnage. 

COGAN  ,  (  Thomas  )  du  comté  de  Sommerfet  en  Angleterre  ,  fut  reçu 
Bachelier  en  Médecine  à  Oxford  Je  31  Mars  1574.  Au  fortir  de  cette  Univers 
fité,il  fe  rendit  à  -  Mànchefter ,  où  il  enfeigna  dans  le  college  de  cette  ville  , 
mais  fans  négliger  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu’il  fit  avec  fuceès  jufqu’à 
ià  mort  arrivée  le  9  de  Juin  1607.  H  a  laiffé  un  Ouvrage  en  fa  langue  ma- 
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ternelle  ,  à  qui  U  a  donné  un  titre  qu’on  peut  rendre  par  celui-ci  :  Le -port  de.  fauté. 
L^édition  efl:  de  Londres  ,  1605  ,  itt-4. 

COGROSSI  ,  C  Charles-François  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine 
étoit  de  Creme  dans  l’Etat  de  Venil'e.  Il  étudia  dans  les  Ecoles  de  Padoue  , 
où  fes.talens  lui  méritèrent  une  Chaire  de  Médecine  quelques  années  après  fa 
promotion  au  Doélorat.  Il  monta  dans  cette  Chaire  le  19  Janvier  1721  ,  & 
a  cette  occafion ,  il  prononça  un  difeours  Pro  Medîcorum  virtute  adverfùs  fortmam. 
medicam  ^  qm  fut  imprimé  à  î3refîe  la  même  année.  Ce  fut  lèulement  au  mois 
de  Novembre  1722  qu’il  commença  fes  Leçons  ;  il  les  ouvrit  par  un  autre 
difeours  qui  tend  à  prouver  cette  alfertion Panaceam ,  five ,  univerfalem  non  modo 
dejîderari  JiaSlems  Medicinam  $  veràm  etiam  frujîrà  'qüæn.  Il  fut  publié  à  Padoue 
en  1723  ,  ift-S.  Mais  les  Ouvrages  de  Cogrojî  ne  fe  bornent  point  à  ces  pièces 
académiques  :  avant  qu’il  fut  nommé  Profefibur ,  il  avoit  fait  imprimer  des  Trai¬ 
tés  d’une  plus  grande  étendue  ;  il  en  a  même  donné  au  public  depuis  cette  époque. 
Voici  les  titres  Ibus  iefquels  ils  ont  paru  : 

Délia  mmra  ,  effettl ,  ed  ufo  délia  corteeda  del  Peru  ,  0  Jîa  China  China  ,  conjî- 
éera^ioni  fifîco  -  mechaniche  e  Mediche^  ejiefe  in  una  Jettera  famigliare  ,  con  alcme 
non  mem  utîli  ,  che  curiofe  ojf&rv aplani  ^  e  Jperienie  concernenti  aile  febri  e  febbiD 
fagL  Creme,  1711 ,  iB-4.  Giunta  al  traitato  délia  China  China.  Ct^mQ ,  1716  ,  ifl-4. 
J^'uova  Glimta.  Creme  ,  1718  ,  ta- 4. 

Nuova  Idea  de}  male  contagiofo  de  Buoi.  Milan  ,  1714  ,  în-m. . 

De  praxi  medicà  promovendâ  exerdtatio  praliminaris.  Creme  ,  1714  ,  m-8. 

Saggi  délia  Medidna  Italiana»)  divijî  in  due  dijferta^ioni  epiftolari  ,  nelle  quàli  le 
invm^ioni  del  Santqrio  con  nuove  inven^ioni  ed  ojferva^ioni  s'iÜuftrano  ;  aggiuntevi  aleane 
digrejjîord  alla  Fijica  fperinientaU  e  alla  pra&ica  concernenti.  V^àoxiQ  ,  1727,  în-/^.On 
y  trouve  l’hifloire  de  Samorius  &  de  fes  différentes  découvertes  ,  telles  que  font 
le  pulfiloge ,  la  balance  hydroftatique  ,  le  lit  fufpendu  le  troicart  de  ion  in¬ 
vention  9  ôte,  ' 

COHAUSEN  C  Jean-Henri  J  naquit  dans  le  XVII  fiecle  à  Hiîdesheîm  ,  ville 
d’Allemagne  dans  la  Baffè-Saxe.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine  &  la 
réception  du  bonnet  de  Docleur  ,  il  alla  s'établir  à  Munfler  ,  où  il  exerça  fa 
profeflîon  avec  d'autant  plus  de  célébrité  ,  que  la  pratique  n’y  contribua  pas 
moins  que  la  plupart  des  Ouvrages  qu’il  donna  au  public.  Ce  Médecin  aimoit 
le  travail  du  cabinet,:  car  le  nombre  de  fes  Ecrits  eft  alfez  confidérabîe  ,  ainfi 
qu’il  paroît  par  le  catalogue  que  les  Bibliographes  ont  inféré  dans  leurs  recueils. 
On  y  remarque  ; 

P^eothea.  Osnabrug<e  ,  1716  ,  fn-8.  En  Allemand  ,  Lemgow  ,"1728  ,  in-S.  En 
Hdllândois  ,  Amfterdam  ,  1719.  H  femble  que  l’Auteur  a  eu  en  vue  de  prou¬ 
ver  que  l’afage  du  thé  ne  convient  point  à  tout  le  monde  ,  &  qu'on  peut 
le  remplacer  par  l’infulion  de  différens  mélanges  des  plantes  appropriées  à  la  diver- 
fité  des  malades  &  des  tempéramens. 

Dijjertatio  fatyrica^  ,  phyjîco  ^  medico  -  moralis  ,  de  pica  naji  ,  Jîve  tahad  flernuta-^ 
twü  moderaô  abufu  &  noxâ.  AmJlelQdami  ,  1716  ,  i/i-8.  En  Allemand  ,  Leipfîc, 
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ï  f 20  ,  in-8.  Plus  rigide  encore  fur  l’nfage  du  tabac  que  fur  celui  du  thé  ^ 
Cohaufen  condamne  abrolument  le  premier  ,  &  ne  le  permet  qu’aux  tempéra. 
mens  froids  &  pituiteux. 

Novum  lumen  phojphoris  accenfam.  ^mflelodümi  ,  ,  in-8.  Il  y  donne  plufieurs 

obfervations  fingulieres  fur  le  développement  des  molécules  ignées  qui  e^dftent 
dans  notre  corps  ,  mais  la  faine  raifon  ne  permet  pas  d’ajouter  foi  à  tout  ce 
qu’il  rapporte. 

OJJtUgium  hijîorîco  -  phyficum  ad  cîar.  virî  Jod.  Herm.  Nunningii  Sepulchretum- 
Francofuni  &  Lipjîte  ^  i7H  >  i«-4-  L'Auteur  examine  en  Phyficien  les  -  urnes 
fépulchraîes  de  la  Weftphalie  païenne  ,  dont  Nunnîng  avoir  parlé  en  Anti¬ 
quaire. 

Raptus  extaticus  in  montent  Parnajjum  ,  Jïve  ,  Satyrlcon  nomm  ^  phyfico^medîco- 
morale  in  modernum  tabad  fîernütawrii  abufum^  ^mfîelodami  ,  i'pi6  ,  IutB.  Ç  ‘'& 
une  nouvelle  fortie  contre  Pufage  du  tabac.  ; 

Reîatio  de  virtute  &  ufu  liquoris  vltæ  balfamid  polychrejîî.  Ibidem  ,  1^26  ^ 
in-8.  Cet  Ouvrage  a  Pair  d’une  affiche  de  Charlatan  qui  annonce  un  remede 
de  fon  invention. 

Luclna  Ruyfchianâ  ,  jlve  mufculus  ut&ri  orbicularip  Ruyfchii  ad  trutlnam  fevocn- 
ms.  ' Jbidem  ,  1731  ,  /n-8.  Il  prétend  que  la  découverte  de  Ruyfch  n’eft  ni  nou¬ 
velle  ,  ni  bien  conftatée. 

udrchèüs  febrium  Faber  &  Medîcus.  Jbidem  '  1731  ,  în-\i.  Après  avoir  défini 
îa  fievre  dans  le  goût  de  f^an  Helmont  ,  il  s’étend  fur  les  propriétés  ôe  l’ufage 
du  quinquina.  '  - 

DiJJertoîio  de  glojfopen'is  ,  lapldlbus  cordiformîbus  ,  &c.  Francofuni  ,  1746  ,  «^-4  ^ 
£iî-8. 

HSrmippus  redivlvus.  Francofuni  1742,  in~8.  H  y  veut  prouver  l’avantage  de 
l’ancienne  méthode  de  foutenir  &  de  prolonger  la  vie  des  vieillards  par  l’haleine 
des  jeunes  filles  &  la  tranfpiraîion  qui  émane  de  leurs  corps. 

Europts  arcana  medica.  Francofuni  ,  ,  deux  volumes  in~8.  Cet  Ouvrage 

eft  extrait  des  Mélanges  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature; 

Coïter  ('Volcherus  y  étoit  de  Groningue  ,  capitale  de  îa  province  du 
même  nom  ,  où  il  naquit  en  1554.  Il  témoigna  dès  fa  jeunefîe  une  forte 
inclination  pour  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  pour  d’autant  mieux  la  fatis- 
faire  ,  il  fe  rendit  en  Italie  où  il  fuivit  Fallopio  à  Padoue  &  Euflachi  à 
Rome.  Il  demeura  auffi  quelque  tems  à  Bologne  ,  &  il  difîëqua  beaucoup 
d’animaux  fous  Aldobrandi  .y  habile  Naturalifte  qui  profita  de  fes  recherches  ^ 
dmt  il  enrichit  fes  Ouvrages.  Coiter  ,  déjà  maître  dans  l’art  de  difféquer  , 
fut  extrêmement  confidéré  dans  cette  ville  ;  il  y  donna  des  leçons  particuliè¬ 
res  ,  &  un  jour  il  fit  voir  à  fes  difciples  un  fœtus  de  la  longueur  d’un 
doigt  ,  dans  lequel  on  diffinguoit  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Il  leur 
parla  auffi  fort  fou  vent  de  l’adreffe  à^Ar  antius  qui  s^’étoit  préparé  un  petit 
fquelette  de  fœtus  quffi  conlervoit  dans  fon  cabinet. 

Notre  Médecin  pafla  enfuite  à  Montpellier  ,  y  féjourna  quelque  tems  ,  & 
lia  une  amitié  étroite  avec  Rondelet.  On  le  trouve  après  cela  à  Nuremberg  r 


%o  ^  a  O 

^on  fait  même  que  les  Magiftrats  ravoien.t  gratifié  d^une  penfion  ,  pour  Pengager 
à  s’y  fixer.  Il  y  donna  des  preuves  de  fes  talens  anatomiques  ^  car  U 
prépara  un  cadavre  ,  lur  les  os  duquel  il  conferva  les  mufcles  ,  les  ligamem 

&  les  veines  ;  ^aier  .qui  en  '  fait  mention  ,  dit ,  qu’on  plaça  cette  piece 

dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de.  Nuremberg.  Cairer  fut  fenfibie  à  cette 
marque  de  diftinédon  j  mais  ayant  appris  que  la  France  itoit  en  guerre 
Il  fe  mit  à  la  fuite  des  armées  de  cette  Couronne  en  qualité  de  Médecin.  La  rai- 
ion  qui  lui  fit  prendre  ce  parti  ,  fut  celle  d’avoir  :  des  occafions  plus  fréquen¬ 
tes  de  fatisfaire  Ibn  goût  pour 'rAnatomie.  Il  difl’équa  beaucoup  de  cadavres 
à  travers  les  recherches  quïl-  fit  fur  leur  ftruéiure  ,  il  s’appliqua  à  recon- 
moître  les  vraies  caufes  des  maladies  ,  fans  les  confondre  avec  les  traces  que 
îaiflent  .-leurs  ravages,  C’eft  ainfi  qu""'il  rendit  l’Anatomie  utile  à  la  pratique 
de  la  .  Médecine  ,  .qui  en  a  retiré  de  grands  avantages  pour  le  tmitement 
êe  ie  pronoftic  des  maux  inféparables  de  l-’humanité.  Coiur  périt  au  milieu- 
de  fes  travaux.  Si  l’on  en  croit  çe  que  dit  EyJfaji  dans  la  préface  qu’il  a 

mife-  à  la  tête  du  Livre  de  ce  Médecin  fur  les  os  '  des  enfans  ,  il  mourut 

l’an  1600  ,  à  l’âge  de  66  ,  au  camp  de  J.  Cafimir  ^  Prince  Palatin. 

Les  recherches  &  Finduftrie  de  Çolter  ,  ont  beaucoup  iervi  ;à .  enrichir  FA- 
patomie.  Il  a  expofé  affez  ckirement  Aa  premiete  formation;  des  os  ;■  il  a 
expliqué  leur  accroiffement  j  &  U  a  marqué  diftinélement  -la  difTérence^  qu’il 
y  a  entre  les  os  des  enfans  &  peux  des  aduites.-  Sa  méthode  étoit  dé  pré., 
parer  des  îquelettes  d’cnfans  ^  de  comparer  leurs  os  avec  ceux  des  perfonnes 
d’un  âge  plus  avancé  ,  &  d-*en  faire  obferver  la  différence  à  fes  Ecoliers. 
Il  a  découvert  les  deux  mufcles  ^périeuts  .du  nez  placés  fur  fon  dos.  Il  a 
[fait  un  mufcle  particulier  du  fourcilier  ,  &  il  a  connu  le  mufcle  corrugateur-. 
qu’il  3’ eft  .contenté  de  décrire  ,  fans  lui  donner  de  noïn.  €&ker  n  laiffé  plu¬ 
sieurs  Ouvrages  qui  méruent  d’être  lus  ;  on  y  reçonnoît  non  feulement  un  ob?- 
fervateur  judicieux  dans  la  perfonne  de  leur  ■  Auteur mais  on  admire  encore 
qn  lui  les  talens  qui  caraélérifent  le  Médecin  favant  &  le  Phyfîcien  .éclairé. 

De  canilagînibus  mbulis  quiiique.  jBon-oni^  ^  1^66  ^  in-foUa. 

Externarum  &  inter narum  principalium  humani  porpqris  pqrtlum  tabulis  atqut  anato.^ 
■ivîces  :exercitationes.  Norîmberg<s  15^3  ^  în-folio.  LovaitU  ^  1653  ’  k-/o/io.  C’efI  à  lui 
qu’on  a  l’obligation  des  prèmieres  planches  fur  les  os  du  fœtus  ;  celles  qull  a 
données  fur  les  adultes  font  tirées  de  Véfale.  ’ 

Diverfbrum  anlmalmm  fceîetorum  expUcadones  iconibùs  artlficîojts  &  genulnîs  ïlluf- 
NorîmbergiS  ,  1575  ,  in-folio  ,  avec  les  Lekion.es  .  Gabrielis  Faîlopil  de  pariibus 
Jïniilarîbus  humani  corporis  .,  qu’il  avok  recueillies  avec  beaucoup  de' foin. 

OJjîum  inf antis  hifioria.  Grpnlng<s  ,  1659  7  k-i2  ,  avec  le  Traité  De  ojfbus  con> . 
.pofé  par  JEenrl  Eyjfop.;.  '  ' 

COL  DE  VILLARS.  Yoyez  VILLARS.  CElie  COL  DE  j> 

CODEATCH  ,  C  Jean  J  Apothréaire  Anglois  qui  après  avoir  pratiqué  la 
Médecine  &  la  Chirurgie  dans  les  armées  ,  s’érigea  en  Médecin  &  devint 
il.embre  du  colle?e  de  Londres  vers  iâ  fin  du  dermef  fieclé.'H  commença 
"  par 


fjar  vouloir  réformer  les  principes  établis  pour  le  traitement  des  plaies  ;  à  la 
méthode  ordinaire  ,  il  fubftitua  buiage  d’une  poudre  vulnéraire  ,  délayée  dans 
l'eau  chaude  ,  qu’il  vante  beaucoup  pour  arrêter  l’hémorrhagie  &  difliper  les 
lymptpmes  fâcheux  qui  font  les  fuites  des  plaies  d’armes  à  feu.  Le  Traité  qu’il 
publia  à  ce  fujet  eft  intitulé  : 

A  new  light  of  Chirurgery  &c.  Londres  ,  1695  ,  in-S.  Il  y  expofe  fon  fyfiême  , 
â  l’appui  duquel  il  apporte  lés  expériences  qu'il  avoit  faites  en  Flandre  en 
la  même  année  1695.  Mais  comme  cet  Ouvrage  ne  tarda  pas  à  être  criti- 
tqué  ,  il  le  foutint  par  une  répliqué  fous  ce  titre  : 

The.  n?.w  light  of  Chirurgery  vindicated  front  ihe  many  ujijujl  a/perJïons  &c.  Ij:>n- 
dres  ,  1696  ,  i/i-8.  Il  y  rapporte  de  nouvelles  expériences  faites  à  Londres 
pendant  Thyver  de  cette  annéie. 

De  la  Chirurgie  ,  Colbatch  pafîa  à  la  Médecine.  Sa  théorie  ,  nouvelle  pour 
le  tems  ^  met  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  dans  un  alcali  deftruc- 
teur  qu’il  combat  par  le  jus  de  limon  ,  l'huile  de  vitriol  &  la  crème  de 
tartre.  Les  Ecrits  fuivans  buttent  à  établir  cette  doélrine  : 

A  Phyfico-Medical  Ejfay  concerning  alkali  and  acid  &c.  Londres  ,  1696 ,  zn-'8, 

A  Treatlfe  of  the  goût  Sc.  Londres  ,  1697  ,  ia-S. 

The  do&rlm  of  acids  in.  the  cure  of  difeafes  farthtr  ajferted  &c.  Londres  , 

1698  ,  ia-8.  Il  y  répond  aux  objections  du  Doéleur  Tothlll  ,  &  continue  d’af- 

ürmer  que  la  plupart  des  maladies  ,  fpécialement  la  fievre  ,  le  Icorbut  &  la 

goutte  ,  ont  un  léi  alcali  pour  caufe  &  trouvent  le  plus  puiflant  remede 

dans  les  acides. 

La  colleélion  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  a  paru  à  Londres  en  ij'04  9 
J.a-Q&avo  fous  ce  titre;  A  Colle&lon  of  Tra&s  Chirurgical  and  Medical.  Je  nd 

fais  fi  dans  ce  recueil  eft  compris  un  Traité  que  le  célébré  Haller  lui  at. 

tribuc  ,  &  qui  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en  1733  ,  iii'^Sîavo  :  Generous 
Phyficlan  feu  Medicine  mode  eafy.  La  diete  &  les  remedes  les  plus  fimples 
^  font  la  bafe  du  traitement  de  toutes  les  maladies. 

On  a  mis  en  François  un  Ecrit  de  la. façon  de  Golbatch  ,  qui  eft  intitulé  : 
Hljferiatlon  far  le  gui  de  .chêne  ,  remede  /pécifiqué  pour  les  maladies  convuljîves^ 
iParis  ^  ^719  9 

‘COLE  (  Guillaume  )  fut  re^u  Doâeur  en  Médecine  à  Oxford  le  5  de  Juil¬ 
let  1666  ,  &  alla  faire  fa  profellion  à  Rriftol.  Il  ne  lé  borna  pas  aux  tra¬ 
vaux  de  la  pratique  il  s'occupa!  encore  de  ceux  du  cabinet  ,  d’où  font 

ibrtis  les  Ouvrages  fuivans 

Cogltata  de  fecretione  animali.  Oxonli  ,  1674  ,  in-11.  Hag<e  Comltls ,  1681  ,  f/i-12  9 
:avec  VŒconomla  animalls  de  Charleton.  On  le  trouve  auffî  dans  la  Bibliothèque 
anatomique  par  Leclerc  &  Manget.  Comme  l’Auteur  attribue  toutes  les  réparations 
des  humeurs  aux  glandes  ,  il  multiplie  tellement  le  nombre  de  ces  organes,  qu’il 
en  met  dans  prefque  toutes  les  parties  du  corps. 

Pra&lcal  Ejfay  concerning  the  late  frequency  of  Apoplexies.  -Oxford  ,  16S9  « 
,Ja-8.  Londres  ,  1693  i 

A'Ov^s_  Hypothefeos  ,  ad  expUcanda  febrium  intermlttendum  fymptomata  &  typos 
T  O  M  E  L  a  r  r  r  , 
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cogitatiô  f  ïïypotypojîs.  Londini  ^  1^93  *  ^^”8.  .  u/imjldodàml  ' f  1698  )  in^B.  H 
déclare  partilan  du  quinquina, 

JDifquifitio .  de  perfpirationls  infenfibilis  materce  &  peragmda  ratidne.  Lündiài  ;  1^02^. 
îjt-B.  Quoique  tout  ce.  qu"il  avance  foitr  uniquement  fondé  fur  la  théorie  ,  il 
développe  aflez  bien,  les  dift’érens  phénomènes  de  la  tranfpiration  ;  if  tombe 
cependant  de:  tems.  en  tems dans  quelques  .  écarts». 

Il  ne.  faut  pas  confondre  ce  Médecin  ,  avec  un  autre  Guillaume  Côîè  ,  qui 
étpit  d’Àdderbury,  dans  le  comté  d^Oxford.  Celui-ci.  fut  reçu  Bachelier  ès  Arts 
dans  rUnivetfité  de  cette  capitale-  le  18  Février-  1650  ,,  &  paffa  enhiite.  à 
Putney-,  près  de  I^on.dres  où.»  il  s’appliqua  avec  tant  de  foin  &  dé  fuccès 
à  la.;  Botanique;  »  ,  qu’il,  ;  acquit  en  =  peu  de.  tems  la  plus  g^rande  réputation  dang  ,. 
cette  partie.  En  1660  ,  il  devint  fecretaire  du  Doéleur  '  Buppa  ,  Evêque  de' 
Winchete- ; ,  mais  cet;  emploi;,  ne  luU  fit  rien-  diminuer  dé  fon*,  ardeur-  pour- 
l’avancement  de  la ,  Botanique.  ;  la  -,  mort  feule  l’arrêta  -  dans  fa  courfe.  Elle 
i’enlevît.de  ce  .mende  en  i662.,.à  l’âge  d’environ  36  ans.  Ce  Savant  a  donné- 
plufieurs ,  Ouvrages  en,  ;  Anglois  ,  dont  les.  ,  titres  ont  été.  ainfî  .  rendus  en  ,  notre - 
Langue;-,  ;  . 

L’Art  de  recueillir  lès  herbes.*. 

Adam  ;  dans ,  le  jardin  :  d^Èdenv  ,  où  Hîfîoiré  dés  plantes  ,  des  herbes  &  dés  ; 
fieurSi. .  . 

L’homme  ccmridéré:  füitant  là_ Théologie  .  Philofophie ,  d’Anatomie  ^  ,&  com-« 
^ré,  avec  .l’univers.  ;■  ,  ■  _  . 

COLLADO», (-Louis)  Doél.èur:,:  en ■-  Médécme-,  .vééut'dâns  de-  -XVI  fîècîé.  li- 
^thiÇoit  honneur  C  hUni-verfitè  ;  de  ;  Valence  en  ,  Efp.agn.e  :  par  fes-  travaux  &  fês-, 
connoiffances  anatomiques  .g  pienéunt  que  FrançaU  J^aieflo  jouifibit  de  la-  plus;  ^grande  ■ 
rèputaiion  à:; la  Cour,  de.  Madrid.;.  Collado-  y,  fut  appeîlé. pour;  être  adjoint  aü; 
Confeii  de  fahté  - du_  Roi  i  :  mais habitué  depuis  long-tems  ,anx  exercices  de  la  ? 
Chaire  &.  du  cabmet  ,  il'  préféra,. la  vie  académique  -ce-demeura-  à  Valence  jufqu’à:; 
la  .  mort.-  Ses  .  Ouvrages- font  :  : 

Jn  Guhm  Ubrum  dAoJJjbus  Commenmriüs.  1555.-,  rft-8:  L’Auteur -y  a- joint; 

une  expohtion  des  os,  de  la  tête  ,  ,  qui  ne  contient  rien  de  remarquable  ,  linon  q 
qu’il  s’attribue  la.  découverte  de  l’étrier  ,  oiïelet  de  Porgane  de  fouie  ,  dontc 
Co/V’nôasra-  parlé.'.dàns  un  Ouvrage .  publié  en  ■  1559.  " 

Bx  Bippocrutùs ..  &/Galeui/,mQmmmtls.Ifpgoge,ad^fâdendam3dedieînami  Ibidem^, 

:  1561-5  in-S.:, 

De  indicadonibus  liber -unus.  1572-5  z/i-8.'. 

Ce  Médecin  doit  être  diftingué  de  Théodore  Colladm  -,  qui  -étoit  dé  Bdurges-5 
3^i  publia  ,  au  commencement  .  du:;  XVn  fiecle  iHi  - Traité  intitulé  :  ; 

.  'Adv.erfaria-^feu.  Commejitarii  médicinales^  Gerteva  ,  161-5  >  deux-  tomes  en  un*'-voîume  ; 
ri-8.ç  C’eft  un -Ouvrager-deipratique  5*. mais  l’Auteur,  .en  :  voulant- corrigèr  les  éerk» 
G.%  BoülUer  de  Lepois'  &,de  éfeKrjiias ;  sfoft  -jutté*  dans  des  .  minuties  déplacées  . 
qi  A  d*é<^rtént--  de..,  fou  but. .  On  ,  a;. publié^  une'  fêcondè-édîtion  de  ces  Commen»- 
tairés  fous  le  titre  de,  Sphalmata  medica.tàm  m  theoria  quàni  lit  praxi.  Geneva,^,^ 
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GOULÉ  C  Jean  J  étoît  de  Belluno ,  vt’ls  de  l’Etat  de  Venife  fur  la  Piave 
où  il  naquit  en  1558.  IP  étudia  ù  Padoue  fous  Jérôme  Capivaccio  ^  uilbert  Bononi 
&  Æmüius  Campolongo  ,  dont  il  fe  fit  eftimer  par  la  rapidité  des  progrès  qui 
lui  mér-iterent  les  honneurs  du  Dofiotàt  eft  1584.  Muni  du  titre  ,  à  la  faveur 
duquel  il  pou  voit  exercer  la  Médecine  ^  il  fe  rendit  à  Venife  où.  il  fit  voir  qu’il 
en  étoit  digne.  Il  y  pratiqua  pendant  quinze  ans  avec  la  plus  grande  réputa*- 
-tion  ,  &  au  bout  de  ce  terme  ,  François-Marie  II  ,  Duc  d'ürbin  ,  le  choifit 
pour  fon  premier  Médecin,  Il  fit  honneur  à  cet  emploi  &  ne  l’abandonna 
-après  vingt-trois  ans  d’exercice  ,  que  pour  aller  remplir  la  première  Chaire  de 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  Padou e  ,  où  il  fuccéda  à  -Roieric  Fonfeca.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  Colle  tnomut  en  1631 ,  à  l’âge  de  .71  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Medlcina  pra&ica ,  Jîve  ,  Methodus  cognofcendonm  &  cUraadorum  omnium  'affïSuunt 
màlignorum  &  pejHlentidm.  Pifaari  ^  ^  im-fol. 

De  idea  S  theatro  imitàtrlciùm  &  imltabîlîum  ai  ômnes  iiiteth&âs  facültàtes  ^  fclemiàs 
&  ânes ,  Libri  uiulici.  Ibidem,  161J  ^  în~foL  C’eft  une  efpece  d’Ençyclopédie  à 
i’ufage  des  gens  de  Cour  ,  où  il  traite  liïccintement  de  la  plupart  des  Sciences  , 
Arts  &  Métiers. 

De  morbis  maîignis.  Patavli  162b  ,  înjol. 

Elucidarium  ^natomicum  &  Chîrurgicum  \  ex  Grâcls  ^  Arabibus  &  Latinis  feîe&um  ï 
unà  çum.  Commentarih  in  quarti  libri  Avicenna  fèn  tertia'm.  Jnferti  funt  Tract atm  de 
yiilmeribus  ,  ûlceribus  ^  tumorîbus  ,  fra&uris  ,  lue  Gallicâ  ,  luxationibus.  Fenetiis  ^  1621  » 
in-fol.  de  Du  Laurens  qu’U  n  principalement  tiré  ce  qui  â  rapport  à  l’A¬ 
natomie.  ‘  . 

Cofmitor  Mèdiçaics  triplex ,  îîi  quù  txercitaûo  toilüs  Artis  Mediae  ,,  hcà  dilucidata  ^ 
qutsfîia  varia  deci fa  ^  ac  Qonfultatîones  Médicinales  &  Quafiiones  Pra&icce  enucleatee 
proponuntur.  Venetiis,  1621,  in-foL  Comme  il  s’étoit  propofé  de  dédier  cet  Ouvrage 
à  Cofine  H  de  Médids  ,  grand  Duc  de  Tofeane,  il  en  tourna  le  titre  dé  façon 
■à  faire  aîlufion  au  nom  de  ce  Prince. 

De  cognitu  diffleilibus  in  praxl  ^  ex  Lîbello  Dippocratis  de  infomniis  &  ex  Libris 
Aven^petris  ,  per  cômm'entaria  fentehtias  dilucidata.  F'enetus  ^  1628  ,  in-4. 

Methodus  facilè  par andi  Jucunda  ^  tuta  &  nova  médicamenta  ,  &  ejus  appUcatio  ad- 
verfùs  Chymicos.  De  vita  S  fineefute  longiùs  protraheSidâ.  De  Alexipharmacis  Chÿmicis 
adverfus  omnia  venena.  Idepnon  de.  -antiqua  morbi  Gqllici  naturâ ejufque  fymptoma- 
tibus  ^  notitiâ  S  medélâ  Jïngulari.  De  P  lie  a  ^Cyr  ris  ,  Capiîlorum  agglomeratione  S  ejm 
antlquâ  origine.  De  Fafcîno  dignofeenâô  &  curandô.  Feuetüs  ,  1628  ,  in-4. 

COLLIMITZ  ,  (Georgè)  Médecin  Allemand  ,  s'attacha  vers  fan  1530’,  en  quâ- 
lité  de  dircïple ,  à  André  ^iborius  ,  'Chsnoine  de.Vienne  &  l’an  des  plus  habiles 
M  athématiciens 'de  fon  tems.  Son  maître  lui  donna  tant  de  goût  pour  la  Science 
des  aftres  ,  que  s’étant  encore  appliqué  à  la  Médecine ,  il  prétendit  convaincre 
tout  le  monde  que  rien  n’étoit  ^us  néceffairè  que  d’y  joindre  l’Afircnomie  dans 
le  traitement  des  maladies.  Ce  fut  pour  faire  valoir  fon  opinion,  qu’il  publia 
un  Ouvrage  intitulé  : 

Anificium  de  appîicatïom  AJlrologiiS  ad  Medidnam  ,  deque  convenîentia  earum* 
dem,  Argentorati  ,  1537  5  ^-8.  C’eft  une  erreur  ancienne  que  celle  de  conful* 
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ter  les  aflrcs  dans  Texercice  de  la  Médecine.  CMhnlt^  Ta  aveuglément  adop^ 
tée  ,  en  foutenant  que  Pafpeft  du  ciel  &  le  moment"  où  le  malade  à  com¬ 
mencé  de  ié  plaindre  ,  font  des  circonftances  auxquelles  il  Faut  s’arrêter  pour 
connoître  les  jours  de  criie  ,  &  ceux  propres  à  la  purgation  &  à  la  laignée. 

COLLIN  ,  (  Sébaftien  J  Médecin  de  Fontenay  en,  Poitou  ,  vécut  vers, 
l’an  1564.  Comme  il  favoit  les  Langues  ,  il  s’occupa  de  la  tradùélion  des 
Ouvrages  des  Anciens.  Il  mit  de  Grec  en  François  le  Livre  à^^dlexandre 
Trallien.  qui  traite  de  la  goutte ,  &  le  fit  imprimer  à  Poitiers  en  1556.  Il 
traduifit  encore  l’Ouvrage  de  Rha^es  ,  de  Pefiilentîa  ,  fous  le  titre  &Ordre  ^ 
résine  pour  la  çure  des  fievres  ,  avec  les  caufés  &  remedcs  des  fievres.  pefi'àen- 
tîelles.  Poitiers  ,  1558  ,  irç-8. 

Henri -Jofeÿh  Collin^  Médecin  de  Vienne  en  Autriche,  mérite  qu’on  faîfe  ici 
mention  de  luL  Dès  que  le  célébré  é'torcA:  eut  été  promu  à  l’emploi  de  Méde¬ 
cin  de  la  Cour  Impériale  ,  Collin  fut  nommé  pour  le  remplacer  dans  la  direélion 
de  l’hôpital  des  bourgeois;  &  à  rimitation  de  fon  prédécelfeur  ,  qui  a  publié  deux 
volumes  d’obfer valions  pratiques  fous  le  titre  à'Hnnus  Medicus  ,  il  en  a  fait  im¬ 
primer  un  troilieme  qui  eft  intitulé  r 

-  Hnnus  Medicus  urtiuSyfive  ,  obfervaùonüm  circa  morb'os  acutos  &  chronïcos  pars  pri¬ 
ma.  Hindobonà  ^  ^  £a-8.  ,  \ 

Il  eft  auffi  Auteur  d’un  Ecrit  au  fujèt  des  maladies  éruptives  ,  que  M.  De  Haem 
a  attribué  au  régime  &  aux  remedes  chauds  ,  dont  il  a  prétendu  qu’on  fai- 
foit  ufage  dans  certains  hôpitaux  de  Vienne^  Collin  crut  que  e’étoit  Storck  que 
ce  Médecin  avoit  en  vue  il  fit  l’apologie  de  fa  méthode  dans  une  Lettre  à 
M.  de  Haen  au  fajet  des  maladies  avec  éruption  ,  &  il  la  publia  à  Vienne  en  1^63^ 

COLLINS  ^  (  Sariiueî  )  Doéleur  en  Médecine  dé  la  Faculté  de  Cambridge  y 
fe  fit  incorporer  à  Oxford  le  ii  Mai  1650.  Peu  de  tems  après,  il  entreprit  le 
voyage  de  Ru  Aie  ,  où  il  demeura  neuf  ans  à  la  Cour  du  Czar.  A  fon  retour , 
il  paffa  à  Londres  &  s’y  fit  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  ,  à  qui  il  fit 
honneur  par  fes  Ouvrages.  Il  publia  en  Angîois  ,  en  i6f  i ,  l’Hiftoire  de  l’état  de 
la  Ruffie  ;  mais  on  a  de  lui  un  Traité  qui  intéreflé  particulièrement  le  fujet  fur 
lequel  je  travaille  dans  ce  Diéfionnaire,  Comme  ce  Médecin  s’étoit  fait  une 
étude  de  l’Anatomie  comparée  ,  il  difléqua  beaucoup  d’oifeaux  &  de  poiflbns  , 
&  fit  graver  quantité  de  figures  fur  les  parties  ^^ui  entrent  dans  la  ftruélure 
de  ces  animaux.  Elles  font  en  grand  nombre  en  proportion  de  celles  qu’il  a 
données  fur  l’homme.  Les  unes  &  les  autres  fe  trouvent  dans  le  recueil  publié 
à  Londres  en  1685  ,  deux  volumes  in-folio  fous  le  titre  de  Syflema  Hnatomt- 
cum.  L’Auteur  y  a  combiné  l’Anatomie  avec  la  Phyfîqlogie  &  la  Pathologie 
&  c’eft  à  cette  occafion  ,  qu’il  a  travaillé  à  réfuter  le  fyftême  de  JHilVts  fur 
l’origine  des  nerfs  qui  fervent  aux  fondrions  vitales  &  animales.  Celui-ci  l’a  placée 
dans  le  cervelet  pour  les  premières  &  dans  le  cerveau  pour  les  fécondés.; 
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COLOMBIER  ,  (  Jean  ')  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  naquit  dans  le 
diocei'e  de  Toul.  On  a  de  lui  ; 

Z>ijfertatio  nova  de  fuff'ufiom  feu  catara&â.  15^65  ,  in-ii. 

Code  de  Médecine  Militaire,  Paris  ,  iffa  ,  cinq  volumes  in-ii. 

COLOMNA  ,  ('Fabio  >  favant  Botanifte  ,  né  à  Naples  en  1562^,  étoit  de 
rillullre  famille  des  Colonnes.  Dès  l'a  plus  tendre  jeuneffe  il  montra  du  goût 
pour  l’Hiftoire  naturelle  ,  &  fur-tout  pour  celle  des  plantes  ;  il  s’y  livra  même 
avec  tant  d’ardeur  &  de  luccès  ,  qu’il  n’avoit  que  vingt  cinq  ans  ,  lorfqudl  mit 
au  jour  don  premier  Ouvrage.  Ce  fut  dans  les  Ecrits  des  Anciens  qu’il  cher¬ 
cha  à  connoître  les  plantes  ;  &  par  une  application  opiniâtre  ,  il  dévoila  ,  à 
travers  les  fautes  dont  les  manufcrits  fourmillent  ce  qui  auroit  été  caché  pour 
tout  autre  ,  moins  pénétrant  ,  moins  confiant  au  travail  que  lui.  Les  Langues , 
la  Mufique  ,  les  Mathématiques,  le  Deflin  ,  la  Peinture  ,  l’Optique  ,  le  Droit 
Civil  &  Canonique  ,  remplirent  les  momens  qu’il  ne  donnoit  point  à  l^étude  des 
plantes.  Les  Traités  qudl  a  écrits  en  ce  dernier  genre  ,  ont  été  regardés  comme  des 
chefs-d’œuvres  ,  avant  que  les  Botanifies  modernes  eulfent  publié  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Colomna  : 

Phytobafanos  ^  five  ^  plantarum  aliquot  Hijioria  ,  in  qua  defcribuntur  dîverjt  generh 
planta  veriores  ,  ac  magis  fade  viribm  rejpondentes ,  Mntiquorum  ,  Theophrafti  ,  Diof- 
coridis  ,  Plinii  ,  Galeni  ,  aliorumque  delineationibus  ,  ab  aliis  hue  ufque  non  animad’- 
verfe.  Mccejjît  infuper  pifeium  aliquot  ,  plantarumque  novarum  Hijloria.  Neapoli  ,, 
i59'2  ,  i/1-4  >  avec  des  planches  que  bon  croit  communément  avoir  été  gravées 
par  l’Autéur.  Elles  ont  beaucoup  de  vérité  ,  &  palfent  pour  les  premières  qui 
aient  paru"  en  cuivre  fur  la  Botanique.  Il  y  a  d’autres  éditiœis  de  cet  Ouvrage , 
comme- celle  de  Florence 'de  1^14  ,  in-4  ,  &  une  autre  de  Milan  de  1^44  , 
fous  le  même  format,  avec  la  vie  de  Fabio  Colomna  la  notice  des  Académi¬ 
ciens  Lyncæi  ^  &  les  remarques  àQ  Janus  Pîancus. 

Minus  cognitarum  rariorumque  nojîrd  codô  ortemîum  ftlrpium  ecphrajïs.  Item  de  aqua^ 
tllibus ,  aliifque  nonnullis  animallbus  libellus.  Pars  prima  &  altéra.  Komts ,  1616 ,  trois 
volumes  i/i-q  ,  par  l’Imprimeur  de  l’Académie  des  Lyncei  ,  qui  eft  une  com¬ 
pagnie  de  Sav ans  que  le  Duc  d'Aqua-Sparta  a  établie,  &  dont  l’objet  eft  de 
travailler  à  l’Hiftoire  naturelle. 

Purpura,  hoc  ejl  ;  de  purpura  ab  animali  tejlaceo  fufâ,  de  hoc  ipfb  animali  ,  aliifque 
rarioribus  teftaceis  qulbufdam  tra&atus.  Romte.,  1616  ,  1678,  10-4.  Piece  fort  eftimée  , 
mais  devenue  fort  rare.  Elle  a  encore  paru  à  Ktel  en  1675,  /rc-4,  avec  les, 
notes  àe  Jean-Daniel  Major,  &  des  tables  de  fa  façon  pour  fervir  à  Parrangement 
des  coquillages  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Colomna  ïxxt  fujet  à  l’épile pfie  ,  &  ce  fut,  dît-on,  par  fes  recherches  fur  la 
T^alériane  qu’il  commença  l’étude  de  la  Botanique»  Boerhaave.  dit  qu’il  a  voit  pris^ 
inutilement  quantité  de  remedes ,  lorfqu’il  fe  mit  à  lire  les  Ouvrages  de  Dlofco- 
ride.^  où  il  trouva  une  plante  fouvent  recommandée  pour  la  guériîon  dé  cette  ma-^^ 
iadie.  11  confulta  des  Médecins  qui  lui  firent  prendre  ce  prétendu  fpécifîque  ;^®is 
comme  il  n’en  eut  aucun  fuccès,  il  s’imagina  que  la  planté  ,  dont  on  lui  donnoit 
jacine  5  métoit  point  celle  que  Dlofcoride  a  voit  décrite  ,  &  ce  doute  le  rendit  Botanifte* 
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D  parcourut  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  fitnples ,  &  enfin  il  trouva  ce  qu’il 
cberchoit,  le  remede  &  la  guérifon.  Ce  n’eft  cependant  point  à  cette  plante  tant 
fouhaitée  qu^on  doit  l’attribuer  toute  entiere;  car  Marc^Aurdz  Sévérlni^  Médecin 

de  Naples,  fit  pratiquer  un  cautere  à  .la  cuifîe  de  Colomna  en  1^29  ou  lô-'o 

&  il  eft  bien  apparent;  que  ce  fut  à  cet  expédient  qu’il  dut  la  fanté  paffable  * 
dont  il  jouit  le  refte  de  la  vie,  qu’il  pouffa  jufqu’en  1650.  Il  mourut  pendant  le 

cours  de  cette  année  à  Pâge  de  83  ans, 

COLOT,  ('  Germain  )  Chirurgien  Lithotomifte  du  XV  fiecle,  s’efi:  rendu  cé¬ 
lébré  fous  le  régné  de  Louis  XI  qui  monta  fur  le  Trône  en  1461  &  mourut 
en  14%.  Colot  eft  -le  premier  des  Chirurgiens  François  qui  ait  ofé  tenter  l’ex- 
traâion  de  la  pierre  de  la  veftie  avant  lui  ,  ceux  qui  étoient  atteints  de  cette 
maladie  ,  fe  mettoient  en  mains  des  ,  aventuriers ,  ou  faifoient  venir  à  grands  fraix 
des  Lithotomifte  s  Italiens,  les  feuîs  alors  qui  fuffent  opérer  avec  dextérité.  Il 
affifta  affez  régulièrement  à  leurs  tailles,  examina  avec  beaucoup  d’attention 
leur  maniéré  de  procéder,  &  fe  mit  li  bien  au  fait  des  précautions  qu’elle  exige, 
qu’il  ne  -tarda  pas  à  fentir  combien  il  étoit  honteux  aux  Chirurgiens- de  fà  na¬ 
tion  ,  de  négliger  l’étude  &  la  pratique  d’une  opération  de  cette  importance.  En 
conféquence.,  il  ht  fes  expérienees  fur  les  cadavres,  eommuniqua  le  réfultat  de 
fes  recherches  aux  Médecins  de  Paris  qui  l’animerent  à  les  poùrluivre  &  î’éclai- 
rerent  de  leurs  lumières;  &  dès  qu’il  crut  avoir  acquis  affez  d’adreffe  pour 
opérer  fur  le  vif,  il  demanda  au  Roi  Louis  XI  la  permiflion  de  tailler  un 
Archer  de  Bagnolet  qui  étoit  attaqué  de  la  pierre  Ce  Prince  lin  accorda  fa  de¬ 
mande,  en  commuîmt  la  peine  de  mort,  â  laquelle  cet  Archer  étoit  condamné, 
en  celle  de  l’opération.  Elle  fut  exécutée  avec  une  hardieffe  éclairée  ,  &  réuffit 
de  façon,  que  dans  quinze  jours  le  maiade  fut  parfaitement  rétabli  Par  ce 
moyen ,  l’Archer  évita  le  fupplice  ?  î’opéraîion  qui  le  délivra  de  fes  maux , 
fut  la  feule  punition  de  fon  crime.  Quant  à  Cofot,  il  fe  fit  un  nom  immortel  par 
cette  heureufe  tentative 4  le  Roi  i’bonora  de  fon  eftime  &  lui  accorda  une  ré- 
compenfe  proportionnée  au  mérite  de  l'expérience. 

L’hiftoire  de  cette  taille  eft  traitée  affez  obfcorément  dans  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé  j  on  entrevoit  cependant  que  l’opération  doit  être  rapportée  au 
haut  appareil  ,  puirqu’on  y  4it  mention  de  la  rentrée  des  inteftins  &  de  la 
future.  Vouloir  rapporter  cette  taille  à  la  néphrotomie ,  &  dire  qu'on  a  ouvert 
le  rein  de  cet  Archer  pour  en  tirer  la  pierre  4  c’eft  une  idée  înfouteoable.  Il  n’y 
a  qu’un  abcès  affez  gros  pour  former  uns  tumeur  extérieure  à  la  région  du  rein  , 
qui  ait  pu  engager  à  faire  rouverture  de  cette  partie;  mais  alors  le  merveil¬ 
leux  de  l’opération  diiparoît, 

COLOT ,  C  Laurent  ^  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  s’acquit  beaucoup  de  répu¬ 
tation  par  fa  dextérité  à  tailler  de  la  pierre  au  grand  appareil.  Il  y  a  apparence 
qu’il  eft  un  deV  delcendans  àe  Germain.  C’étoîî  un  homme  unique,  tous  les 
pays  fe  le  difputoiént.  On  l’appelloit  dans  les  villes  les  plus  éloignées ,  &  au 
rapport  de  .Sie/îcard  dans  fes  obfer varions,  il  étoit  quelquefois  venu  à  Gand  pour 
^  faire  l’opération  de  la  taille.  En  France  ,  il  étoit  la  feule  reffource  de  ceux 
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qui  avoient  là  pierre;  &  pour  qu’il  n’échappât  point  au  Royaume,  Henri  II  l’at¬ 
tacha  à  fa  Cour  en-  qualité  de  Chirurgien  ordinaire  vers  l’an  1550.  Cet  emploi 
fut  rempli  par  les  defcendans  de  Lazirent  Colot qui  fe  diftinguerent  par  les  mêmes 
talens:  on:  en  trouvera,  hhiftoire  dans  l’article  qui  fuit». 

COLOT ,  ("Trançois  J  Lithotomiïle  dè  Paris ,  de  là  famille  du  précédent ,  étoitî 
en  eftime  vers .  la  fin  du  XVII  fiecle.  Philippe  fon  pere,  mort  à  Luçon  en  Poitou; 
en  1656' ^  à  l’âge  de  63  ans avoit  mis  en  pratique  les  préceptes  dé  l’Art  im¬ 
portant  de  ies' ancêtres,  mais  avec  une  dextérité  fupérieure  à  celle  qu’ils  avoient; 
montrée  eux-mêmes.  11  dégagea  leur  maniéré  d’opérer  dè  tout  ce  qu-'èlle  ren-- 
fèrmoit  de  rude  &  de  difiicile;  &  par  cette  raifon,  il  fût  tellement  occupé  à 
Paris,  que  lé  Cardinal  Chigi,  depuis  Alexandre- VII ne  put.  l’engager  à- fe; 
rendre  à  Côlogne..  ' 

François  pratiqua  aulîî  lé  grand' appareil  ,  &  fe's  cures  firent ■  tant  dè  Bruit 
que  la.  renommée  répandit  bientôt  fon  nom  par  toute  la  France,  l’Italie,  PAn- 
gleterre  &  FAlLemagne.  Une.  expérience  ,  de  piùfieurs  fieclès  Pavoit  rendu  habile^ 
dans  cette  façon  de  taiîîer lès  préceptes  en  avoient- été  renfermés  dans  fa  famille; 
iis  avoient  pafîé .  par  piùfieurs  générations  ,,  dont  lès  chefs  étoient  les  fideles  dépo-/ 
fitaires  dè  la  méthode,  d^ôpérer;;  &  la  durée  dés  tems ,  bien  loin  d^en  avoir 
obfcurd  la  tradition  y  avoit  toujours  porté’ de  nouvelles  lumieresi  On  aurok 
peut-être  été  en  droit  de  demander  à' ces.  ilîuftres  opérateurs  un  défintéreffément 
qu’ils  n’ay oient  point  :  .iîs  faifoient  de  leur.  Art  ,  un  Art  myftérieux;  ils  ne  tra^ 
vailloient' qu-’en:  fecret  ;  mais  aufii  cet  Art-  étoit  un  bien  qu’ils  ne  dévoient  à 
perfoane',..  c-’étoit.  un  patrimoine  qu’ils  n’âuroient  pas  retrouvé;  dans  là  libéralité 
du  public. .  S’ils  ont  paru  avares  de  leurs  coanoifîknces  ,  ils.  n’ont  jamais  refufé- 
ieurs.  foins  aux,  malades  îndîgens  ,*  ils  ont .  traité  à' l’Hôtel-Dieu  tous  ceux  qui  fe-; 
font  prifentés;- les  récompenfes;  ne  les  ont  pas  animés ,  ils  n’ont  jamais,  rien  ; 
exigé  des  adminiftrateurs. . 

François  Colotx  u  en  quelque,  façon-"  réparé  lés  pertes  que  nous  avons  faites  d'è&^ 
lumières  dé  fés  prédéceffeurs..  Héritier  du  fecret  qurnue  longue  expérience  avoit" 
établi  dans  fa:  famille il  l’a  cultivé  dès  Penfânce  ;  lès  leçons  de  fon  pere  Pont 
inftruitr.  Il  connut  enfuite  les  maux  terribles  qui  étôiént  Pobjet  dè  fes  recherches; 
il.  iemit  îès  douleurs  de  là  pierre  &  lé  fit  tailler  -  par  Ton  fils.  Enfin  l’âge  ayant 
ralenti  fes  travaux  ,  iüvoulût .rendre  fon- îôifif  utile  ;  il  raffémblà  fes  obfervations 
pour- les  donner  au  public.  On- les  a  trouvéès  écrites  dé  la  main  dans  la’  bi¬ 
bliothèque*  de  fon  héritier,^  &.'on.-  les  a  imprimées ,  fans  :  aucun  changement  5, 
fous  ce  titre  t  :  • 

Traité  dé  Popéfatiôn  dé  là  taillé^  avec  dés  obfervatiôns  far  la  formation,  de  Id  pierres,, 
&  les  fupprefljoas  d’urûie.. Paris  ,  .1727  ,  m-ï2.  Cet  Ouvrage  trace  ,  d’un- même  coup 
de  pinceau,  Phiftôire  du  grand^  appareil  êt  cèlié  dès  ..ancêtres  ^e  PAûteur  ;  e’éft  : 
pourquoi  j’en.. fais  l’extrait-  fui vant-,..  en:  copiant  ce- qu’on  .y  :  lit  ,  page.  64.-,  com-- - 

74-  ^ 

«  Les  Anciens  n’ont  rien  dit  dé  ce^  grand ’  apparetl  ,  parce  qu'ils  ,  ne  le  con:-:- 
a  noilToîent  pas^  ^.  &  *  ce  fut  en  :  1525.  qTil  fut  inventé  par  Jean  Æomatits 
Médècin  :  dé  là:  vüle  dé.  Crémone,.  E  le  pratiquoit:  auffi-Ibien  que  îà-nouveaute-^ 
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»  le  pouvdit  permettre ,  &  tout  împarFait  qu^étoit  cet  appareil ,  il  lui  acquit  de 
«  la  réputation  ;  mais  il  n’en  profita  pas  long-tems  ,  étant  pour  lors  dans  un 
»  âge  avancé.  Il  réiblut  donc  d’en  faire  part  à  Marianus  Sancîus  de  Barlette  , 

»  Ion  meilleur  ami. 

>5  Marianus  étoit  aufli  Dofbeur  en  Médecine  ;  &  s’il  entreprit  de  faire  cette 
opération  conjointement  avec  la  Médecine  ,  ce  fut  de  Pavis  &  de  l’agrément 
»  des  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Padoue  ,  où  il  avoit  pris  le 
«  bonnet. 

»  Ces  Meffieurs  crurent  que  cette  profeflion  n’étoit  pas  indigne  d’être  entre  les 
«  mains  d’un  de  leurs  confrères.  Malgré  donc  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à 
39  l’exemple  de  leur  divin  Maître ,  ils  jugèrent  que  cette  opération  étoit  d’autant 
»  plus  du  reflbrt  de  la  Médecine  ,  qu’elle  demandoit  plus  que  Padreffe  d’un 
^  Chirurgien  ;  delà  il  faut  (k)nclure  que  ce  n’eft  pas  affez  d’opérer ,,  mais  que 
99  cette  opération  renferme  tant  de  cWés  qui  dépendent  du  Médecin  ,  qu’elle 
99  lui  appartient  du  moins  autant  que  le  relie  de  la  Médecine.  C’ell  de  Marianus 
99  que  nous  avons  tin  petit  Traité  intitulé  ;  Libellas  aureus  de  iàpide  è  vejîça  ex. 

9)  trahéndo,.  ïl  indruifit  OBavLan  de  Taille  ,  Chirurgien  dans  la  ville  de  Rome  ', 
s  lequel  s'étant  trouvé  feul  après  lui,  étoit  appeUé  de  tous  côtés  ,  même  dans 
M  les  pafs  étrangers  i  il  fit  divers  voyages  en  France  ,  ou  la  pierre  ell  d’autant 
-  ■n  plus  commune  ,  que  les  vins  &  certaines  eaux  ,  avec  la  bonne  chere  ,  y 
«  contribuent  beaucoup  ;  il  s’y  acquit  une  grande  réputation ,  quoique  dans  ces 
®  premiers  tems  cette  méthode  ne  fe  pratiquât  pas  encore  avec  la  même  alTu- 
®  rance  qu’elle  fe  pratique  aujourd’hui. 

«  Cet  habile  homme  avoit  fouvent  pàffé  par  la  petite  ville  de  Trefnel  près 
^  de  Troyes  en  Champagne  ,  &  ce  fut-là  qu’il  contraél;a  une  étroite  amitié  avec 
>3  Lcuirent  Qôlot  qui  ,  quoique  profelîânt  la  Médecine ,  ne  lailToit  pas  de  faire  les 
99  opérations  de  Chirurgie  les  moins  ufitées  &  les  moins  connpes  au  conmiun  des 
Chirurgiens. 

»  C’ell  le  môme  Laurent  Çolot  duquel  parle  Mmhroife  Foré  ,  premier  Chirurgien 
»  des  Rois  François  premier  &  Henri  fécond  9  dans  fon  Traité  des  opérations 
99  &  des  monllres  ;  c'ell  encore  lâi  que  cits  Rolfincius  ,  célébré  Médecih  d"Ab 
«  lemagne  /  fur  le  témoignage  de  M.  Caillou  ,  habile  Médecin  de  Paris  ,  dans 
>9  fon  Traité  des  purgatifs  ,  page  123. 

>9  O&avim  de  Faille  s’en  retourna  à  Rome ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  ; 
S9  ce  qui  fit  qu’en  1556  Laurent  Colot ,  étoit  le  feul  qui  pour  lors  pratiquât 
99  la  méthode  dont  je  parle  ,  fût  obligé  de  s’établir  à  Paris  par  ordre  exprès 
99  de  Henri  lecond  ,  qui  l’honora  d^un  prélént  digne  d’un  auffi  généreux-  & 
99  d’un  auffi  grand  Prince  ;  il  fit  plus  ,  car  à  fon  fujet  il  créa  une  charge  d’Opé- 
rateur  de  fa  Maifon  pour  la  taille.  Laurent  Çolot  a  joui  de  cette  charge  le 
P  relie  de  fes  jours. 

,9  Trois  de  dés  fuccelTeurs  en  ont  hérité.  Philippe  Coîot  ^  mon’  pere  a 
^9  été  le  dernier  ;  il  avoit  pourtant  de  fon  vivant  obtenn  pour  moi  la  furvi-' 
J,  vance  de  cette  charge  ,  fans  quil  m"en  dût  rien  coûter  non  plus  qu’à  mes 

»  peres-i  :înais  M.  J^allot ,  qui  pour  lors  étoit  premier  Médecin  de  Sa  M.a- 

‘ . 


COL 


689 

»  jefté  ,  foit  par  négligence  ,  ou  par  quelque  raifon  que  je  ne  veux  pas  pé- 
»  nétrer  ,  me  fit  perdre  cette  charge  ;  il  apporta  tant  de  délai  ,  foit  pour 
»  me  faire  prêter  le  ferment  accoutumé  ,  foit  pour  figner  mes  lettres  ,  que 
a  mon  pere  étant  décédé  ,  il  ne  me  parla  plus  de  la  charge  que  pour  me 
«  la  vendre  ;  je  ne  voulus  pas  l’acheter  ,  croyant  que  je  ternirois  mon  nom, 
n  fi  je  mettois  à  prix  d’argent  une  charge  qui  n’avoit  été  créée  que  pour 
«  récompenfer  mes  ancêtres. 

»  Je  préférai  donc  le  parti  de  travailler  à  me  rendre  digne  de  fuccéder 
•n  à  la  réputation  de  mes  peres  ,  fans  envier  un  avantage  qui  devenoit  le 
a  prix  de  Pambition  ou  de  l’intérêt. 

»  Philippe  Calot  ,  petit  fils  de  Laurent ,  &  par  conféquent  mon  grand  pere  ,  fe 
»  trouva  feul  capable  de  continuer  la  profeffion  de  Lithotomifte  ;  mais  le  fardeau 
»,  devint  trop  pefant  pour  pouvoir  le  foutenîr  à  caufe  du  nombre  des  ma- 
«  lades  ;  d’ailleurs  ,  il  étoit  valétudinaire  &  ne  pouvait  pas  fe  dilpenfer  de  fui- 
«  vre  la  Cour  ,  ni  de  s’attacher  à  la  perfonne  de  Henri  le  Grand  d’heu- 
«  reufe  mémoire  ,  qui  l’honoroit  de  fa  confiance. 

»  Il  prit  donc  la  réfolution  ,  pour  fe  foulàger  &  pour  fe  rendre  utile  aù 
»  public,  ddnftruire  deux  lujets;  le  premier  fut  Reftimt  Gyrault  auquel  il  donna 
■«  en  mariage  fa  fille  ainée  ,  à  condition  qufil  inftruiroit  Philippe  Calot  ^  fon  fils 
«  &  mon  pere  ,  quoique  très-jeune.  Mon  pere  reçut  de  lui  les  lumières  fuf- 
■n  fifantes  pour  fe  rendre  habile  tant  dans  la  théorie  que  dans,  la  pratique:  ,  & 

-H  quelques  années  après  ,  ReJlUut  Gyra  ult  s’aflbeia  avec  lui ,  conjointement  avec 
V,  Jacques  Gy  rouit  ^  fon  fils,  &,  cette  fociété  a  duré  pendant  toute  leur  vie, 

L’autre  éleve  fut  Siverin  Pineau  ,  Chirurgien  ordinaire  du  R,oi  ,  auquel  il 
»  fit  époufer  Génevieve  Colot  ,  fa  coufihe  j  enfin  tous  les  deux  s’étant  perfec- 
«  tionnés  ,  Philippe  Colot  mourut  âgé  feulement  de  quarante-deux  ans. 

»  Monfieur  Du  Lauréns  ,  pour  lors  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  ,  perfuadé 
»  qu’il  étoit  du  devoir  de  fa  charge  de  conferver  à  la  poftérité  un  fecret  d’une 
»  aulfi  grande  importance  j  repréfenta  au  Roi  la  néceiïité  où  l’on  étoit  d’avoir 
«>  de  bons  Opérateurs  pour  ceux  qui  étoient  affligés  de  la  pierre,  &  qu’il  falloir 
»  les  recourir  dans  leurs  preffans  beibins. 

T)  C’eft  pour  cela  que  Henri  le  Grand  ,  de  l’avis  de  Monfieur  Sanguin  ,  Sieur 
yj  de  Livry  ,  Confeiller  du  Roi  &  de  fon  Parlement  de  Paris  ,  ordonna  que  Sé~ 
»  vérin  Pineau^  qui  ne  fongeoit  qu’au  préfent,  n’ayant  point  d’enfans  ,  pren- 
»  droit  foin  de  foire  inftruire  dix  jeunes  Gbirurgiens  ehoifis  ,  &  qu^on  lui  don- 
nerdit  une  récompenfe  convenable  à  fes  peines  &  au  mérite  de  la  chofe. 

»  Pour  cela  il  fut  paffé  un  contrat  entre  N ofîeigneurs  de  Sillery  ,  Chancelier 
»  de  France.,  le  Duc  de  Sully  ,  Pair  de  France  ,  pour  Sa  Majefté  ,  Meffieurs 
»  le  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  de  cette  ville  de  Paris ,  d’une  part  , 

;»  ledit  Mverin  Pineau^  de  l’autre,  qui  tous  s’engagèrent  fous  le  bon  plaifir  du  RoL 
«  Séverin  Pineau  prit  les  mefures  nécefîaires  poui  fatisfoire  au  contrat  avec 
»  honneur  &  de  bonne  foi  ;  mais  ,  foit  qu’il  mourut  trop  peu  de  tems  après  , 
•n  ou  que  ces  dix  élevés  n’eulTent  pas  répondu  à  fes  foins ,  le  public  ne  reçut 
■B  pas  de  cét  établifîèment  les  avantages  qu’il  s’étoit  propofés  ;  ce  qui  fit  que 
»  Refiitut  Gyrault  ôj  fes  deux  éleves  ,  qui  continüerént  leur  application  avqc 
T  0  ME  /.  g.sss 
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»  fuccès  V  reftercnt.  feuls  capables  de  rendre  à  l’Etat  un  fervke  fi  important. 

»  Je  fuis  l’unique  qui  aie  été  inflruit  par  ces  deux  derniers  :  car  Gyrault  le 
3>  fils  ,  fe  trouvant  mon  allié  par  diff’érens  mariages  ,  ne  refufa  pas  ,  après  la 
î>  mort  de  fon  pere ,  de  s’unir,  avec  le  mien  pour  me  former  dans  mes  pre» 
mieres  opérations  ;  ils  ont  formé  auüi  tous  les  opérateurs  ;  il  n’y  auroit  que 
„  moi  qui  pratiquerois  à  préfent  ce  grand  appareil  duquel  nous  parlons,  fi  ces 
5,  deux  grands  hommes  n’avoient  pas  été  touchés  de  compaflion'  pour  les  pau- 
y,  vres  de  l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Ils  ont  été  les  premiers  qui  y  ont 
opéré  gratuitement  ,,  &  j^ai  bien  v.oulu  travailler  ,  avec  le  même  défintéreffement 
„  qu’eux  à  l’Hôtel-Dieu  ,  où  j’ai  fait  feul  toutes,  les*  opérations,  de  la  pierre:  pen^ 
dant.  dix-huit  ans  fans  récompenfe. 

„  Ce  fut  dans  ces  deux;  maifons  où  les  Ghirurgiëns,.qui  y  gagnoient  la  maîtrife 
s’inftruifîrent  en  nous  furprenant  ;  ils  firent  fecretement  quelques  ouvertures 
„  aux  planchers  entre  les  deux  folives  direélement  au  delfus  de  là  ehaife  où  on 
,,  piaçoit.  les.  malades  pour,  y,  être  taillés  ;  ce  font  eux  qui  dans  la  fuite  ont  con- 
„  duit  ceux  qui  opèrent  aujourd’hui  ,,  &  ceux-ci  ont  inftruit  tous- ceux  qui  le  font 
,,  retirés  dans  différentes  provinces  ,  ou  qui  ont  vécu  dans  leur  particulier. 

Telle  eft  l’hiftoire  du  grand  appareil.  Gette  rnéthode  d’opérer  a  reçu  différens 
degrés  de  perfeélion  entre  les  mains  des  Co/er  ,,  &  de  plus- grands  encore  après 
eux;  mais  elle  a-  dû.  céder  le  pas  à:,  l’appareil  latéral  qui  a  été  généralement 
adopté  &  qui  mérite  la  préférence,,  tant  par  la  fimplicité  &  le  petit  nombre 
d’infirumens,  que  par  la.  promptitude,  &  la  fureté,  de.  üopération.. 

COÉUMBA  ,  G  Gèrard  J  Médecin  natif  de  Méffiûe  ,,  fit  beaucoup  de  ré¬ 
putation.  en  Italie,  vers  la  fin  du  Xyi  fieclev  Quoique,  tout  le  monde  fût  en¬ 
chanté  de  Ta  fùpériorité  de  fés  connoiffances  if  étoit  fi  perfuadé  que  la  vie  eft 
trop  courte  pour  l’étendue  de  PArt,  qu’il  exerecdt,  .  qu’il  ne  cefla  .  jamais  de  s’en¬ 
richir  par  l’étude.  Il  le  fit  même  avec,  tant  de  fruit  qu’il  mit  au  jour  plufieurs 
Ouvrages  que.  le  public  reçut  aven  toute  -  reftime  que  méritoit  leur  Auteur.  Cor 
Zwmôa  é  cri  voit  &  parloit  avec  éloquence..,  comme,  fes  talens  étoient  relevés 
par  un  grand  fonds  de  modeftie ,  il  eut  Pâvant^e  d^être  également  aimé  & 
admiré.  E’IJnïverfite  de  Padou e  ne,  négligea  rien  pour  f  attirer  dans  fes  Ecoles  ; 
ce  Médecin  s’y  rendit,.  &.  il  y  enfeigna.  long-tems  la  Médecine  avec  la  pim 
grande  célébrité.  Voici  Tes.  titres  fous  lefquels  fes  Ouvrages  ont  paru: 

^poîogia,pro  iïïufiri  Fr ancifm^  BijJb  ,  R^ip  Proto-Medico  in  hoc  Sicüia  regno  ,  ad  ex^ 
cdl.  Philojhphlts  &  McdiciniË.Do&orem.  Dominunt  Paulum  Crino.  Mejfana  y  - y  in.-^ 
De  febrispefiilentis  cognitioJie  &  curatione.  Difceptatlonum  medicinaîium  libri  duoi 
în  priore  agitur  de- fieUarum  infliLxibus  adveffùs  Joannem  Picum  Mirandulanum  ;  in  pof- 
teriore  ,  de  abujîbus  piuenigmatum  in  febre  p&fiilenti» .  Mcjpina.  y  159^9  ^^“4*  F^cnetiiS  y 
i6oo  ,  îa-4.  Francofimi-y  i6oi  ,  i6ô8.,,  jn-rS, . 

COLUMBUS ,  (  François  J  Médecin  ôr ,  Philofophe  dû  XVI  fièele  ,  étoit  de 
Péroufe  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  PEglife.  Il  s’attacha  tellement  à  l’étude  des 
Ouvrages  de  Platon  y  que  dans  les  difputes  &  fes  leçons  ,  il  ne  parloit  que  le 
langage  &  ne  refpiroit  que  la  .  doctrine  dç  ce.  Philofophe.  C!eft  delà  quril  fut  lui: 
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-même  appelîé  Platon,  \  nom  que  fes  defcendans  ont  confefvé  &  qu’ils  ont  conftam- 
ment  ajouté  au  leur.  Le  Cardinal  Cervini  ,  auquel  il  fut  attaché  en  qualité  de 
Médecin,  lui  témoigna  toujours  la  plus  grande  eftirae  &  la  lui  conferva  avec 
la  même  cordialité  pendant  la  courte  durée  de  Ton  Pontificat  ,  auquel  il  fut 
élevé  le  9  Avril  1555  »  le  nom  de  Marcel  II.  Columbus  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine ,  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de 
fes  héritiers  qui  n’ont  pas  trouvé  à  propos  de  les  publier. 

COLUMBUS ,  (  Realdus  )  .Médecin  célébré  dans  le  XVI  fiecle ,  vint  au 
monde  à  Crémone,  ville  confidérable  d’Italie  au  duché  de  Milan.  Carcano  qiii 
a  cherché  toutes  les  occafions  de  le  blâmer,  dit  qu’il  ne  favoit  ni  Ghrec,  ni  Latin  , 
qu’il  commença  par  être  Apothicaire ,  mais  qu’après  avoir  étudié  la  Chirurgie  fous 
J&an-^ntoint  Platiui  ^  il  pafîà  à  l’école' de -FéyÆ/e  qu’il  fe  plut  à  critiquer,  mal 
gré  le  peu  d’adreffe  qu’il  avoit  lui  -  même  dans  les  difîeéfions.  Ce  reproche  eft 
•outré;  Carcano  qui  l’a  poufle  trop  loin,  ne  femble  avoir  pris  plaifir  à  l’exagérer, 
que  pour  faire  fentir  le  ridicule  des  éloges  que  Columbus  s’étoit  donnés  à  lui-même 
avec  beaucoup  d’emphafe  &  d’orgueil. 

Columbus  fut  difciple  S  André  P^éfalc  à  Padoue ,  &  il  y  parvint  à  un  tel  degré 
de  réputation,  qu’il  mérita  de  remplacer  fon  Maître.  Il  paflâ  delà  à  Pife  &  en- 
fuite  à  Rome où  il  enféigna  l’Anatomie  avec  le  même  :applaudifrement.  Ces 
trois  villes  le  poCTéderent  pendant  quinze  ans  ^  &  comme  il  montra  toujours  au- 
Mant  d’emprefîement  pour  inftruire  fes  Ecoliers  que  d’ardeur  à  travailler  à  fa 
propre  perfeélion,  il  diflequa  jufqu’à  .quatorze  cadavres  pendant  le  cours  d’une 
feule  année.  Mais  en  rendant  juftiee  au  mérite  de  Columbus^  on  n  e  peut  s’em¬ 
pêcher  de  faire  remarquer  fou  ingratitude  envers  FéyùZe ,  fon  Maître ,  dont  il  a 
relevé  les  fautes  avec  hauteur  ,  pendant  qu’il  ;en  a  tiré  ce  qui  fe  trouve  de 
mieux  dans  fes  propres  Ouvrages.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  avoit  les 
idées  plus  claires  que  FzfaU^  &  que  les  deferiptions  qu’il  a  données  fur  la  ftruc- 
ture  du  .  corps  .humain,,  font  plus  exaâes.  Il  eft  vrai  que  le  Latin  de  Columbus 
eft  très-pur;  on  ne  peut  lui  difputer  cet  avantage:  mais  on  n’eft  pas  moins  en 
droit  de  lui  reprocher  la  fuffifanee  &  le  ton  de  mépris  avec  lequel  il  a  traité 
les  Anatomiftes  .de  Ibn  fiecle,  fans  en  excepter  J^éfaU  à  qui  il  devoit  la  plupart 
,4e  fes  ,connoifîànce&. 

On  cmet  la  ?  mort  de  Columbus  qm  1577.  Il  avoit  eu  la  fatisFaéiion  de  voir  fon 
Traité  intitulé  ;  De  Re.  Anatomîca  lîbri  quindecim  ^  parfaitement  accueilli  du  public,* 
il  s’en  étoit  même  fait  deux  éditions  en  France  de  fon  vivant.  Ce  fut  à  Venife 
qu’il  publia  cet  Ouvrage  en  155g,  in-folio.  On  le  réimprima  à  Paris  en  1562  & 
1572  f  in-%.  Francfort,  1590 ,  1593,  1599,  ia-8.  Les  deux  demieres  éditions  font 
préférables  aux  -autres  par  les  obier  vantions  anatomiques  de  Jean  Poftkius^  dont  elles 
font  ornées,  il  y  a  encore  une  édition  en  Allemand  de  Francfort ,  1609 ,  in-folio^ 

une  autre  en  Latin  de  Leyde,  1667,1/1-8. 

Columbus  reü  le  premier  qui  ait  parlé  ,  avec  quelque  exaclitude,  des  caroncule-s 
qui  font  dans  le  vagin.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  fait  mention  du  rendou- 
blement  du  péritoine  ,  &  qui,  parlant  de  celui  de  la  plevre  ,  ait'  donné  une 
idefeription  du  médiaftin  plu§  exaéle  que  tout  ce  qu’on  en  avoit  dit  avant  lui 
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Il  obferve  que  cette  cloifon  qui  divife  la  poitrine  en  deux  ,  efî:  formé^e  par 
l’adofferaent  des  deux  Tacs  de  la  plevre  ,  &  qudl  y  a  vers  le  fternum  un  elpace 
rempli  de  graille  ,  dans  lequel  le  fait  quelquefois  une  colleftion  de  pus  ou  d’eau 
qu^on  ne  peut  évacuer  que  par  l’application  du  trépan.  Columbus ,  s’attribue  la. 
découverte  de  la  tunique  innominée  de  l’œil  ,  &  il  accufe  fes  prédécefleurs 
d’ignorance  fur  ce  point.  Mais  Doublas  prétend  que  la  tunique  de  l’œil,  que 
Galien,  a  décrite  fous  le  nom  de  fixieme  tunique ,  eft  la  même  que  celk  que 
nous  appelions  innommée.  Il  fe  vante  encore  d'avoir  découvert  le  troifieme 
os  qui  fert  à  nous  tranfmettre  l’imprelTion  des  corps  fonores  &  qui  eft  connu, 
fous  le  nom  d’L^tner  ;  tout  le  monde  cependant  ne  lui  accorde  point  cet  hon¬ 
neur  :  pluûeurs  Auteurs  le  lui  difputent  ,  pour  Pattribuer.  à  Foliote.  &  à  //i«- 
grajjîas. 

Parmi  les  accufations  dont  Columdus  charge  Fefale  ,  fon  Maître-  ,  if  lui  impute* 
non  feulement  d’avoir  décrit,  mais  encore  d’avoir  difféqué'  publiquement  fa  lan¬ 
gue  ,  le  larynx  &  les  yeux  de  bœuf,  au  lieu  de  là  langue  ,  du  larynx  &  des 
yeux  de  l'homme,  &  il  affure^  d'avoir  été  témoin  oculaire  de  cette  forte  d’ira. 
pofture.  Mais  ce  Médecin  lui- même  ,  qui  aime  tant  à  groffir  les. fautes  des  au¬ 
tres  ,  n’en  eft  point  exempt.  Galien  &  Ftfale  fe  font  trompés  fur  le  nombre  des^ 
mufclës  de  l’œil  ;  ils  en  ont  compté  plus  qu’H  n’y  en  a.  Columbus  eft  tombé  dans  ; 
l’erreur  oppofée  ,*  car  il  n’y  en  compte  que  quatre.. 

Dans  le  feptieme  livre  Z>e  Re  ^natomica  ^  a  enfèigné  là  même  doélrihe  que 
Servet  fur  la  circulation  du  fahg  ,  il  l’à  prefque  enfeignéè  dans  les  mêmes  ter., 
mes  ;  &  delà  Jacques- Douglas  ^  Médecin  Lidndres  ,  a  jugé  que  c’eft  de 
Servet  que  Columbus  a  pris  ce  qu’il  en  a  dit.  Mais  il  en.  a  dit  plus  que  Servet  ; 
car  il  décrit  exaftement  les  valvules  figmoïdes  des  arteres  ,  ainlî  que  les  val¬ 
vules  tricufpides  des  veines,  &  il  en  marque  lé  véritable  ulage.  Tout  ce  que 
dit  Columbus  âo\t  cependant  fe  rapporter  à  la  feule  circulation  du  fang  par  les 
poumons.  H  s’arrête-là ,,  fuivant  Freind  ,  &  il  fe  perd  quand  il  veut  expliquer 
la  maniéré  dont  fe  fait  la  drcuktion  dans  les  autres  parties  du  corps.  Haller 
penle  de  même,  &  il  ajoute  que  tout  attaché  qu'eut  été  Columbus  au  fyftême 
de  Galien  fur  la  deftinatibn  de  la  veine  pulmonaire  à  recevoir  l’air  ,  il  n'eut 
pas  plutôt  obfervé  du  fang^  dans  cette  veine  ^  qu’il  conçut  l’idée  du  mouve¬ 
ment  circulaire. 

œLUMELDA.  Voyez  DUCIUS-^JUNIÜS-MODERATUS  COLUMELLA. 

COMBAEUSIER  ,  ("François  de  Paule^  Médecin  natif  du  Bourg  Saint  Andéoî 
en  Vîvarez,  mourut  à  Paris  le  24  Août  1762.  Il  s’étoit  déjà  diitingué  dans  la 
Chaire  qu’il  avoir  obtenue  à  Valence  en  Dauphiné  ,.  il  s’étoit  même  fait  connoftre 
par  un  Mémoire  fur  les  eaux,  minérales  de  Saint  Laurent  en  Hlvare^i  ^  lorfqu’il  fe  rendit 
dans  la  capitale  du  royaume  ,  où  il  fut  reçu  Doéieur  de  la  Faculté  en  1750., 
Comme  il  avoir  des  connoiflànees  très-étendues  dans  fon  Art  ,  &  qu’en  leur 
fkveur  ,  on  lui  avoir  ouvert  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ,  U 
ne  lui  fuft  pas  difficile  de  briller  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  où  il  enfeigna  en 
quahté  de  Profefieur.  de  Pharmacie  5  mais  il  brilla  davantage  dans  le  public  par; 
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îes  difFérens  écrits  dont  il  eft  Auteur  ,  &  fur-tout  par  le  premier  de  ceux 
dont  je  vais  donner  la  lifte  : 

Pntamato-Pathologla  .3  fîve  f  Tracfatus  de  flatulemis  corporîs  hamani  affeSübus.  ParlJIls  , 

1747 ,  f/z-ia.  C’eft  un  bon  livre  dont  la  madere  eft  remplie  ;  mais  ftAuteur  eft  trop 
diffus  dans  la  cure  des  maux  qu’il  cherche  à  combattre.  M.  Jouit  a  donné  une 
tradu6fion  Françoife  de  cet  Ouvrage,  qui  a  été  publiée  à  Paris  en  1754  9  deux 
volumes  /n-12  ,  fous  le  titre  de  Pneûmato-Pathologie  ^  ou  Traité  des  maladies  venteufes,. 

La  fubordiaaiioji  des  Chirurgiens  aux  Médecins,  Paris,  1^48,  m-4. 

Remarques  fur  la  fubordinathn  des  Chirurgiens  aux  Médecins.  Paris,  ij!'48 ,  m'4. 
Prétextes  frivoles  des  Chirurgiens  pour  s’arroger  ^exercice  de  ■  la  Médecine.  Paris  ^ 

1748,  m-4. 

Èxpojîtiûn  des  examens  pendant  le  cours  de  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecines 
de  Paris.  I7'48 ,  in-^. 

Mémoires  préfentés  au  Roi.  1^48  ,  m-4. 

Repréfentations  au  Roi  fur  les  plaintes  des  provinces.  1^48 ,  in-4.  " 

Conjidérations  d'un  Médecin  de  Montpellier  fur  les  deux  premiers  Mémoires  du  Sieur 
Pichaut  de  la  Maniniere.  Paris  ,  1^49  ,  in-^.  Ce  font  les  conreftations  furvenues 
entre  les  Médecins  &  ies  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  Pont  engagé  à  donner  le 
jour  à  ces  produftions  polémiques. 

Dijfertatîon  épifiolaire  aâreffée  à  M.  te  Maréchal  de  Biron  fur  une  Lettre  dc^ 

V Auteur  du  Traité  des  tumeurs  &  des  ulcérés.  1760,  in-S. 

Réponfe  à  V Auteur  du  Traité  des  tumeurs.  C’eft  M.  Ajîruc. 

Obfervations  S  Réflexions  fur  la  colique  de  Poitou  ou  des  Peintres.  Paris  ,  1761 ,  fn-iz; 
L'Avant-Propos  de  la  méthode  dt  M.  Reypr  pour  V adminijîration  de  fes  dragées. 
Défenfe  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  1762 ,  ;æ-I2. 

COME  ,  (  JFrere  JEAN  DE  SAINT  )  Feuillant  du  couvent  de  Paris,  s’eff 
rendu  célébré  dans  cette  capitale  par  fes  grandes  connoîlTances  en  Chirurgie ,  &: 
en  particulier  par  Popération  de  la  taille.  Il  fe  fert  avec  fuccès  d'un  lithotome  de* 
fon  invention,  qu’il  nomme  Lithotome  caché;  il  gradue  avec  cet  inftrument  Pincifion; 
fuivant  les  cas  &  à  fon  gré ,  &  dans  la  direélion  qui  lui  paroît  la  plus  conve-- 
nable.  Cette  invention  ,  utile  à  tant  d’égards,  a  attiré  beaucoup  de  critiques  à  foui 
Auteur  ;  il  y  a  fait  face  par  les  Ouvrages  fuivans  ;  ^ 

Recueil  des  pièces  importantes  far  l’opération  de  da  taille.  Paris,  1751  ,  deux  volu¬ 
mes  £ft-I2. 

Autre  Recueil  fur  le  même-  fuj et.  Paris ,  1754 ,  fn-12: 

Réponfe  à  M.  Levacker.  Paris  ,  1756  ,  iVi2.  MM.  Lecat  &  Levaùher  ont'  cra? 
que  le  lithotome  caché  étoit  fufceptible  dë  quelques  corre étions  ;  &  M.  Louis  a' 
fait  plufieurs  réflexions  fur  cet  inftrument ,  dans  fon  rapport  des  expériences  faites  ; 
par  l’Académie  de  Chirurgie  fur  les  différentes  raéthodés  de  tailler. 

C’eft:  à  jufte  titre  que  le  Frere  Côme  jouit  dé  la  plus  grandè  réputation  ,  &  quh’r 
tiendra  toujours  un  rang  diftingué  parmi  les  Chirurgiens  du  XVIII  fîecle.  H  eft; 
non  feulement  connu  par  les  heureux  &  conftans  fuccès  de  l’Opération  de  la  Tail¬ 
le,  mais  encore  par  une  infinité  de  pratiques  dé  la  plus  grande  importance.  Telle 
efî  l’opération  deTa.cataraéte  par  extraéfion,*  méthode  que  l’on -doit  à  M.  David 
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que  k  'Ercre  Corne  a  rectifiée  par  les  inftrumens  qui  lui  font  propres.  Profond^. 
lîiient  verfé  dans  les  parties  les  plus  délicates  de  la  Chirurgie  ,  il  les  exerce  toutes 
Mvec  une  dextérité  peu  commune  ;  &  comme  il  a  le  génie  Iblidement  inventif  il 
fait  allier  le  .mécbanifme  des  inftrumens  avec  la  fureté  &  la  promptitude  des 
opérations.  - 

Il  paroîtra  peut-être  furprenant  qu’un  Frere  Feuillant dans  fon  monaftere  ,  foh: 
^parvenu  à  ce  point  de  dextérité  dans  la  Chirurgie  ;  mais  le  Frere  Càme  n’a  fait  que 
iperfeclionner  le  fonds  de  connoiflànces  qu’il  y  avoit  apportées.  Déjà  Chirurgien  ex- 
ipert  avant  qu-’il  fût  Moine,  U  avoit  mérité  toute  la  confiance  d’un  homme  de 
idiftinéiion  ,  auquel,  il  étoit  attaché.  La  mort  prématurée  du  jeune  &  aimable 
Maître  détermina  ce  Chirurgien  à  fe  jetter  dans  le  couvent ,  où  il  prodigue  f^ 
foins  charitables  au  foulagement  des  malheureux ,  en  même  tems  qu’il  ne  cefle  de 
^iravailler  à  la  perfection  de  fon  Art.  Des  ordres  fupérieurs  ont  obligé  la  Com¬ 
munauté  des  Chirurgiens  de  Paris  à  le  regarder  comme  un  de  fes  Maîtres  ;  mais 
la  juftice  que  les  plus  célébrés  d^entre  eux  favent  rendre  au  vrai  mérite  ,  les 
;;avoit  déjà  engagés  à  palTer  au  delTus  des  chicanes  diéiées  par  l’efprit  de  Corps  ,  &à 
.regarder  le  Frère  Cô;ne  pour  .un  grand  Maître,,  parce  qunl  Tétoit,  quoique  fans  titre- 

COMMELIN  ,  (Jean)  fils  à'^Jfaac  ,  naquit  à  Amfterdam  le  2,3  Juillet  -1629.  Ce 
-célébré  Botanifte  .a  rempli  avec  honneur  la  charge  d’Echevin  de  fa  ville  natale  ;  on 
hii  doit  le  nouveau  Jardin  ,  dans  lequel  on  trouve  encore  aujourd’hui  les  plantes 
tes  pîusrares.  Le  Màgiftratd’ Amfterdam ,  ayant  pris  la  réfolution  d’employer  le  terrein 
de  l’ancien  Jardin  JBotanique  à  l’augmentation  de  la  ville,  chargea  Jean  -Commelin^ 
-conjointement  avec  Jean  Huidekoper  ,  Seigneur  de  Marfeveen  &  de  Neerdyk,  de 
veiller  û  l’arrangement  du  nouveau.  Le  travail  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur 
fous  leur  direftion ,  que  malgré  le  mauvais  fonds  qui  étoit  marécageux,  ce  Jardin 
devint  en  moins  de  quatre  ans  un  objet  d'admiration  pour  les  curieux^  qui  le 
trouvèrent  orné  d'un  nombre  infini  de  plantes.  Mais  Commelin  ne  s'eft  point  borné 
à  contribuer  par  fes  foins  à  cet  étabîiffement  fi  utile  û  la  Botanique,*  il  a  confacré 
tes  vingt  dernieres  années  de  fa  vie  à  écrire  fur  cette  belle  Science.  La  fécondé 
partie  ,de  l’Hortus  Jadicus  Malabarlcus  qui  a  paru  à  Amfterdam  en  1679  >  ^n-foUo  > 
la  troifieme  qui  fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1682,,  in-folio ,  £ont  l'une  & 
l'autre  ornées  de  fes  notes  &  de  fes  commentaires.  Il  travailla  encore  à  la  def- 
rcription  .des  plantes  les  plus  rares  du  Jardin  d’ Amfterdam  ;  mais  fa  mort  arrivée 
-en  1692,  l’empêcha  d'achever  cet  Ouvrage  V  auquel  Gafpar  ^  fon  neveu,  mit  la 
•niere  main.  Il  en  a  publié  d’autres  qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

JSfededandlfche  Hrfperides.  Amfterdam ,  16^  ,  in-fol.  Londres  ,  1683  ,  in-8  ,  en 
Anglois.  On  y  trouve  plufieurs  belles  planches  qui  repréfentent  difiérentes  efpeces 
.d’Orangers. 

Catalogus  plantarum  indigenarum  Hollandi<s^  cui  pramijfa  Lambertî  Bidloo  dijfertado 
,4e  re  hurbaniâ.  ^mflelodami ^  1685  ,  in-ii^  Lugduni  Batavorum  ,1^9,  in-îa. 

Ce  catalogue  contient  776  plantes. 

Catalogns  plantarum  Bord  Medici  Bmjîehdamenjîs  ,  pars  prior.  Bmfteîodami ,  1689  9 
X697  9  Ibidem ,  1702  ,  £^.-8  ,  fans  aucun  changement.  Son  neveu  ,  Gafpar  ,  a 

,rauffi  contribué  à  cet  Ouvrage ,  dont  la  fécondé  partie  fut  imprimée  en  1701.  11  y -s 
I^core  une  édition  de  ce  catalogue  fous  ce  titre  ,* 
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Rariorum  pîantarum  Horti  Medid  ^mflelodamenjis  defcrlptlà  &  icônes,  ^mflelodami 
1697,  in  fol.  C’eft  Frédéric  Ruyfch^  Docteur  en  Médecine,  qui  l’a  mis  en  Latin - 
Kiggelar  y  a  joint  des  obfer varions.  ^ 

COMMELIN  ,  (  Gafpar  )  favant  Hollandois  ,  étoit  neveu  du  précédent. 
fut  reçu  Doreur  en  Médecine  ;  mais  le -goût  que  l'on  oncle  lui  avoit  infpiré 
pour  l’étude  des  plantes  ,  le  porta  à  s’en  occuper  par  préférence  aux  autres 
parties  de  Ibn  Art  ,  &  comme  il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ,  il  parvint  à  la 
charge  de  Profefîèur  de  Botanique  &  de  Direéleur  du  Jardin  d’Amfterdam.  L’A' 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  aflbcia  Commelin  à  fon  Corps  en 
1704,  fous  le  nom  de  Manùm  ;  c’eft  l’eftime  qu’elle  faifoit  de  fes  talens ,  qui 
l’engagea  à  lui  donner  ce  titre.  Il  fit  voir  qu’il  en  étoit  digne.  Entièrement  li¬ 
vré  à  l’étude  de  la  Botanique  ,  la  mort  feule  put  l’arrêter  dans  les  travaux: 
quril  avoit  entrepris  pour  l’avancement  de  cette  belle  j3artie  de  l^Hiftoire  Na¬ 
turelle.  Il  mourut  le  26  Décembre  1731 ,  à  l’âge  de  64  ans.  Voici  la  lifte  des- 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Flora  Malabarica  ,  feu  Horti  Malabariei  cataïogus'.  Lugduni  B atavorum  , 
in-folio ,  &  in-S.  Ce  catalogue  eft  fait  pour  fervir  de  table  à  VHortus  Maîabaricus, 

Horti  Medici  .AmJieLadamenfts  rariorum  pîantarum  pars  altéra.  Am^elodami  1701:,, 
înfolio'. 

PrAudia  anatomica.  Lugdiini  Ratavôrumy  1703  ,  ,m-4; 

Prtdudia  botanica.  Ibidem  ,  1703  ,  1715  ,  in-4,  avec  figures. 

Icônes  pîantarum  prcefertim.  ex  Indiîs  colledlarum.  Amfielodami  ^  1715  ^  1716  ,, 

Botanographia  Malabarica  à  nominum  barbarifmis  reftituta.  Lugduni  •  BMavorum  3, 
1718  ,  in-folio. 

Horti  Medici  Amftelardamenjîs  pîantarum  ufualium  cataTogus:  AmfidodamL  , 
m.8.  C’eft  la  troifieme  édition  ,  car  les  Bibliographes  en  annoncent  deux  autres 
une  de  1697  &  l’autre  de  1715  ,  fous  le  même  format. 

CONCOREGIO  (  Jean  DE  J  étoit  de  Milan  ,  où  il  fut  reçu  dad^  le  Col¬ 
lege  de  Médecine.  Fuchjîus  afîure  pofitivement  que  ce  Médecin  ’ a  enfeigné  avec- 
éclat  dans  les  Ecoles  de  Montpellier.  Cela  peut  être  vrai  ,  quoiqu’il  foft  né 
à  Milan  :  Lanfranc ,  qui  étoit  de  la  même  ville  ,  a  bien  enfeigné  à  Paris.  Quoi¬ 
que  rien  ne  prouve  que  Concoregio  fe  foit  établi  à  Montpellier  ^  il  eft  appa¬ 
rent  qu’il  y  aura  été  attiré  par  la  réputation  dont  l’ Uni verfîté  de  cette  ville: 
jouifloit,  que. même  il  y  aura,  enfeigné  ,  ainfî  qu’il  a  fait  à  Bologne  ,  dans  quelques 
autres  villes  d’Italie  ,  &  finalement  à  Pavie  ,  où  il  mourut  en  1438^. 

Ce  Médecin  a  écrit  deux  Ouvrages  qui  ont  paru  féparément  à  Venife  en  1501.^ 
L’un  'intitulé::  Lucidarium  &  fios  forum  Medicinia  ,  eft  un  commentaire  fur  le  neu«,- 
vieme  livre  de  Rhafis  à  Almanfor  ;  l’autre  porte  le  titre  de  Summula  de  curîs 
iirîjum  fecundùm  hodiernum  modum&  novum  compilata.  Es  ont  été  imprimés  enfembîs. 
fous  cet  autre  titre  : 

pr^.is  nova  totius  ferè  Medicina.  Papia ,  1485,  ia-foL  1515  ,  xJn^fpU. 


CONFALONERIUS  J)  de  Vérone ,  vécut  dans  le  XVI  üecle 

;Son  lavoir  en  Philolophie  &  en  Médecine  lui  mérita  de  la  réputation ,  &  il  là 

Ibutint  par  une  differtation  qui  traite  des  propriétés  du  vin.  Elle  eft  intitulée  : 

D&  viîii  natura  ,  cjufque  .alendi  ac  medendi  facultats  abfolütijjima  difquifitio,  F^t~ 
metüs  ,  J535  ,  Bajîlea  ,  1535  ,  m-8. 

CONNIL  f  François  J  étoit  Médecin  de  Charles  ,  Roi  de  Navarre  ,  Comte 
fd’Evreux  &  Seigneur  de  Montpellier,  ^Ce  fut  à  fa  conlidération  que  ce  Prince 
:5iccorda  à  la  Faculté  de  Montpellier  ,  par  Lettres  datées  de  Pampelune  en 

,  le  pouvoir  de  prendre  tous  les  ans  le  cadavre  d’une  perfonne  juftioiéé , 
*de  quelque  fexe  qu^elle  foit  ,  pour  lervir  aux  démonftrations  publiques, 

CONNOR  ,  ('Bernard  J  Médecin  &  Philofophe  Irlandois  ,  fut  élevé  dans  la 
^Religion  Catholique.  Il  étudia  à  Montpellier  vers  l’an  1690  v  delà  il  fe  rendit 
à  Paris  ,  ou  il  fut  aggrégé  à  la  Chambre  Royale  qui  fubfiftoit  alors.  C"eft  pour 
cette  î aifon  qu’il  figne  :  è  Reglxi  Camerte  Parljîmfis  Sociaate.  Pendant  le  féjour  qu’il 
Mt  à  Paris  ,  il  eut  occaüon  de  voir  un  iquelêtte  dont  les  vertebres  ,  les 

Æôîes ,  l’os  facrum  &  les  os  innominés  me  faifoient  qu’un  leul  &  même  os. 

Il  y  vit  auffi  dans  le  corp)s  d’une  femme  ,  qu’il  ouvrit  ,  un  farcome  très-coru- 
jüdérable  qui  rempliffoit  l’hypogàftre  ,  lequel  étok  venu  à  la  iuite  d’un  coup  de 
pied  reçu  for  ' cette  région  du  bas  ventre.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  le 
grand  Chancelier  du  Roi  de  Pologne  le  chargea  de  l’éducation  de  Tes  fils  qui 
étoienî  alors  à  Paris.  Au  fortir  de  cette  ville ,  il  voyagea  avec  eux  en  Italie  , 
en  Sicile,  dans  le  royaume  de  Nmples  ;  &  après  avoir  dbfervé  la  grotte  del  cane^ 
âinfi  que  l’éruption  du  mont  Vefove  arrivée  en  îôqp,  il  pafla  en  Allemagne  & 
feconduifît  i'es  dleve€  en  Pologne  ,  où  il  ^obtint  le  titre  de  Médecin  du  Roi. 

Conmr  ne  £ut  pas  plutôt  de  retour  en  Angleterre  ,  qu’il  devint  Membre  de 
|a  Société  Royale  de  Londres  ,  &  embraffa  extérieurement  la  communion  de 
l’Eglife  Anglicane,  Mais  on  afîbre  que  pendant  fa  derniere  maladie  un  Prêtre 
de  fEglilè  Romaine,  déguifé  ,  l’entretint  en  fecret  ,  &  qu’ainfi  qu’on  l’obferva 
au  travers  des  fentes  d’une  porte  ,  il  lui  donna  l’ablblution  &  l’extrême-onélion. 
Le  malade  mourut  le  lendemain ,  30  Odobre  1698 ,  âgé  feulement  de  33  ans. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ,  ce  Médecin  rafîembla  les  obfer- 
^ations  les  plus  intérelfantes  qu’il  avoir  recueillies  dans  fes  voyages  ,  &  les  fit 
Imprimer  fous  ce  titre  ; 

P>l£ertationes  Medico-PhyjîciS  de  antrîs  Uthiferh  ;  de  montis  F'efuvli  incendié  ^  de 
fiupeado  ^JJîum  coaUm de  immanî  uteri  far  comate.  Oxonii^  1^5  ,  ûi-8. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Coiinor  : 

Compendious  plan  of  the  body  of  phyfick.  Londres  ,  1698  ,  in-B  ,  avec  la  deferip- 
tion  de  la  Pologne.  M.  T>e  Haller  regarde  cet  Ouvrage  comme  le  canevas  des  le¬ 
çons  que  ce  Médecin  a  données  à  Oxford. 

Temamen  epiflolare  de  fecretione  animali.  Il  confidere  les  glandes  comihe  des  filtres 
qui  ,  étant  originairement  imbus  de  la  liqueur  qudls  font  deftihés  à  féparer  de  la 
maffe  du  fang  ,  n’en  laiffent  écliapper  aucune  qui  ne  foit  femblable  à  celle  dont 
Ils  aat  été  primitivement  abreuvés,.  Cet  Elfai  a  paru  avec  le  Traité  fuivant  : 
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'Evangtlium  MeOcl  ,  fait ,  Me3idna  myjllca  de  fafpenjîs  naturæ  leglbas  ,  five,  ^  mlraculh 
(^lus  MzdiciS  indagini  fubjici  poffiint.  Loadini  ,  1697  ,  în-^S.  ^mfieîodami  ,  ^6gg  ,  i/i-S, 
C-’eft  ici  que  le  Philofaphe-Médecin ,  trop  jaloux  de  fon  Art ,  s'eftbrce  d’expliquer 
les  guérirons  miraculeufes  de  l'Évangile  ,  félon  les  principes  de  la  Médecine.  On 
lui  en  fit  des  reproches  à  l’article  de  la  mort  ,  &  on  lui  parla  de  cet  Ouvrage 
comme  d^un  livre  très-fufpeél.  Mais  il  répondit  qu’il  ne  l’avoit  pas  compofé 
dans  le  deffein  de  nuire  à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  qu’il  regardoit  les  miracles 
de  Jefus-Chrift ,  comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  fa  doélrine  &  de  fa  miffion. 
On  peut  croire  que  l’Auteur  avoit  des  intentions  droites  ;  cependant  fon  Ou¬ 
vrage  n’en  eft  pas  moins  dangereux  &  repréhenfible.  11  contient  d'ailleurs  des 
^hypothefes  fi  mal  arrangées  ,  que  tout  y  répugne  ,  le  bon  fens  &  la  Religion. 
'Telle  éft  en  particulier  celle  où  il  imagine  qu’à  la  réCarreâion  ,  l’homme  ne 
fera  pourvu  que  du  cœur  &  des  organes  deftinés  aux  lènfatiôns  ,,  &  qu’alors  il 
me  fera  pas  plus  gros  qu’une  mouche.  - 

CONRINGIUS  ,  (  Herman  )  favant  Médecin  &  Hiftorién  du  XVII  fiecle  ^ 
étoit  de  Norden  en  Oft-Frife  ,  où  il  naquit  le  9  Novembre  1606.  Il  étudia 
à  Helmftadt  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en  Philofophie  &  en 
Médecine  Tan  1636.  Le  jour  de  fa  promotion,  il  fe  maria.  Peu  de  tems  après, 
on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyfique  dans  i’Univerfité  de  la  même  ville  ■; 
mais  au  bout  d’un  an  ,  il  paffa  à  celle  de  Médecine  ,  &  dans  la  fuite  ,  il 
y  enfeigna  encore  le  Droit  public.  En  1649  ,  la  Princefîe  régnante  .  d’OfirFrife 
i’honora  du  titre  de  Confeiller- Médecin  de  fa  perfonne  ;  Chriftine  ,  Reine  de 
Suede  ,  en  fit  de  même  l’année  fuivante  ;  &  fucceflivement  ,  il  fut  reconnu 
en  cette  qualité  à  la  Cour  de  la  plupart  des  Rois  ,  Princea  &l  Eleéleurs  d’Al¬ 
lemagne.  .  , 

Conringius  étoit  extrêmement  verfé  dans  les  affaires  publiques  &:  rHiftoire  mo¬ 
derne  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  fut  fouvent  confulté  par  les  Princes  de  l'Empire. 
Ses  Ecrits  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  traitent  de  la  Jurif- 
prudence  &  de  l’Hiftoire  ;  &  parmi  ceux-ci  ,  on  eftime  les  fept  differtations  De 
■an.tiquîtatîbus  academicis  qui  font  très-curieufes.  La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Oottingue  de  1759.  Je  paffe  fur  fes  autres  Ouvrages  en  ce  genre  ,  pour  m’arrêter 
:à  ceu^  qui  concernent  la  Médecine. 

De  calido  innato  Liber  utius.  De  morte  &  vita  Llbri  duo.  De  origine  formarum  Liber 
anus.  Omitia  ad  Arijiotelîs  fententiam  daborata.  Lugduîü  Matayorum  1631  ,  in~B.  Hü- 
miceftadii  ,  1647 ,  £«.-4. 

De  anima  Liber  unüs.  Delmæjîadii ,  1640  ,  in-S.  =  ' 

De  vitiis  nutritionis  Libri  duo.  Ibidem^  1640,  £n-ia.  * 

De  fanguinis  generatione  &  motu  animuli  ppus  novum.  Ibidem..^  i643>  ifl-4  Lugdum 
dSatavorum  ^  Jimftelodàïïii  ,  ^ 

De  Germanlcorum  corporum  habitâs  antîqui  &  novi  caujîs ,  dijjertatio.  Heîmaftadîi  , 
^645  ,  1652,  1666  ,1/1-4.  Francofuni  ad,  Mœnum  ,  1727  ,  in*B.  Il  y  recherche  pour¬ 
quoi  les  Allemands  de  fon  tems  étoient  fi  dîfférens,  quant  à  la  figure,  des  an¬ 
ciens  Germains  qui  avoient  tous  la  taille  haute  ,  la  peau  blanche ,  les  yeux  bleus 
âc  les  cheveux  d’un  blond  doréi 
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De  Dermttîca  Ægyptîorum  vetere  &  Paraceljïcorum  novâ  Medtcmâ.  Hdmæftad'iî , 

1669,  i/1-4.  Il  met  la  perlbnne  &  les  écrits  &  Hernies  au  rang  des  choies  douteu- 
fes,^  il  afliire  que  les  Egyptiens  n^ont  point  inventé  la  Médecine  ,  &  qu’il  étoit 
tard  quand  la  Chymie  a  commencé  à  être  cultivée  chez  eux.  Il  s’étend  affez  au 
long  iur  Paracelfe  ,  dont  il  parle  comme  d’un  Charlatan  malheureux  dans  fes  cures  , 
d’un  homme  effronté  &  fans  mœurs  ,  &  qui  n’a  d’autre  mérite  littéraire  ,  que 
celui  d’avoir  adroitement  compilé  ce  que  d’autres  Autéurs  avoient  écrit  avant  lui- 

Introda&io  in  univerfam  Hrtem  Medieam  fingulafque  ej us  partes.  Relnuefladil  -  1654^ 
£/i-4.  Ibidem  ,  i68f ,  1/14  ,  avec  les  augmentations  de  Schelhammer.  Spîfte  ,  1688 , 
£«-4.  ,  1^26  ,  i/i-4 ,  avec  la  préface  de  Frédéric  Hojfmann  ,  &  le  recueil  des 

pièces  que  /.  Rliodias  ,  Gajpar  Banlmlin  &  Caftellus  ont  publiées  fur  cette  matière^ 
L’Auteur  fait  mention  de  ceux. qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  de  la  Mé¬ 
decine  &  donne,  fon  jugement  fur  leurs  Ouvrages.  C’eft  un  Traité  dont  le  but 
eft  le  même  que  celui  que  le  célébré  De  Haller  s’efl:  propofé  dans  fes  notes 
fur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  par  Boérhaave.  Mais  les  jugemens  de 
Gonrîngius  paroifîént  trop  ménagés  à  M.  De  Haller  ,  qui  a  parlé  avec  plus  de 
franchife.  Il  avoué  cependant  d’avoir  tiré  bon  parti  de  ce  Traité  de  Conringius 
je  fais  un  aveu  femblable  au  fujet  de  ‘  celui  du  favant  HizZ/èr ,  à  qui  je  recon- 
nois  devoir  Une  grande  partie  des  ehofes  que  j’ai  réunies  dans  ce  EHéliohnaire» 

Exercitatiojtes  de  fermentatiohe  P laionriâ.  Francofurtî  ,  1639  ,  1643  ,  m-8  ,  avec  le: 
TheJJdlus  in,  Chymicis  redivivus  &  f-H/iatomia-  Fermèntationis  Platonlcé  &Hiiwihe-Gon- 
thier  Bill ich^ 

fntrodu&io  de  doBrina  paihoïogicâ.  Brunfvlg(&  ^  1^48  5^-4.,  avec  les  Centuries 
d’obfer  varions  de  Philippe  Salmuth. 

Dijfertatio-  phyfîologica  de  la&e.'  Groning^  ,  1655  , '  re.12  ,  avec  Tes  dîflèrtations 
d^Hntoine  Deujîngius  ,  de  motu  cordis  &  fanguinis  ,  itemque  de.  la&e  ac  niitrimentô- 
fç^tîts  at  utero.  -  ■  - 

Difcurfüs  ex  Hermetîca  Medicïna  de  morhorum  remédies  magicis  S  unguentô  Hrma'- 
riô.  Norimbergie ,  1^1 , 1/1-4  ,  dans  l’Ouvrage  intitulé  ;  Theatrum  fympatheticum  duBum.: 

Conringius  mourut  le  Ta  Décembre  1681  ,  âgé  àe  Henri  Meibomim. 

fît  cette  épitaphe  à  fa  louange  t; 

Hoc  Tumulo 

Cîduditur  Règum  ,  Prineipumque  ConfiUarms  y  -  . 

-  Juris  Naturalis  gtntlum  publici  DoSor  ,  ‘ 

PhilofophieB  omnis  peritijjïmus  .PraBica  &  Theoreticé  r"' 
Philoîogus  înjîgnls  .y  Orator  ^  Poeta  ,  Hifioricus  ,  Medicus  ,  Théologus-. 

Multos  putas  hic  conditos? 

Ukus  ejî  Hermannus  Conringius  f<&culi  miraculam.  - 
Pofüît  Henricus  Meîbomius. 

H  n’y  a  point  d-’exagération  dans  cette  infeription  fünebre ,  car  on  peut  dire  9 
avec  vérité  ,  que  Conringius  a  été  le  plus  lavant  Allemand  de  fon  tems  ,  quffl 
a  excellé  dans  toutes  fortes  de  genres ,  que  tous  fes  Qn-yrages  méritent  d’être 
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us.  Sa  réputation  s’étendit  jufqu’en  France  ,  &  Louis  XIV  ,  le  jugeant  digne  de 
Fes  libéralités  ,  lui  donna  en  1664  une  penfion  de  mille  livres,  qui  lui  a  été  payée 
pendant  plufieurs  années.  La  façon  de  penfer  de  ce  grand  Roi  eft  bien  con¬ 
traire  à  celle  du  pere  Bouhours  ,  qui  a  fi  mal  parlé  du  génie  Allemand.  Mais 
le  bienfait  dont  il  a  honoré  Conringius  ,  n^eft  rien  en  comparaifon  de  ceux  que 
ce  Médecin  a  reçus  de  la  Princeffe  d'Oft-Frife ,  de  la  Reine  Chrifline  ,  &  du 
Duc  de  Brunfwick  qui  lut  Pattacher  à  Püniverfîté  de  Helmftadt.  Tout  cela 
dépcrfe  merveilleufement  en  faveur  de  notre  Auteur  ;  on  lui  a  cependant  fait 
bien  des  reproches  fur  '  fa  paffion  pour  l’Allemagne  &  fur  fa  crédulité ,  qui  lui 
ont  fait  avancer  plufieurs  chofes  au  hazard  ,'  fur-tout  lorfqu^elles  ont  paru  favo¬ 
rables  à  fa  patrie.  -  ,  .  ;  ,  ' . 

CONSENTINUS  f  Thomas  CORNELIUS  J  eft  plus  connu  fous  ce  nom  que 
fous  celui  de  Cornélius;  il  lui  fut  donné  parce,  qu’il  étoit  de  Cofenza  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Médecin  fe  diftingua  dans  le  XVII  fiecle  par  la  fu- 
périorité  de  Ibn  efprit  &  par  la  connoiffance;  qu*il  a  voit  des  Langues  favantes* 
Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que  la  juftefTe  de  fon  difcernemeiit  dans  la 
difcufîion  des  preuves  ,  fur  lefquelles  on  établiflbit  de  fon  teras  ,  les  nouvelles 
découvertes  en  Phyfique  en  Médecine,  11  ne  fe  rendoit  pas  ailément  ^  il  pouf- 
foit  même  le  (cepticifme  fort  loin.  La  circulation  du  fang  n’étoît  cependant  point 
encore  admife  au  delà  des  Alpes  quelque  tems  après  le  milieu  du  XVII  fiecle  , 
lorfqu’il  fe  fournit  à  Pévidence  des  démonftrations  qui  la  prouvent.  Il  fut  un  des 
premiers  Italiens  qui  euffent  foutenu  cette  vérité.  On  trouve  ^es  éclairciffemens 
fur  plufieurs  autres  points  de  Phyfique  &  de  Médecine  dans  un  Ouvrage  de 
fa  façon ,  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Progymnafmata  phyjîca  in  feptem  exercitationes  divlfa.  Veneûls  ^  1663  >  Frcn- 
cofuni ,  1665,  in-i2.  NeapoU  ,  1688  ,  i/i-8.  Lipjî<e  S  J&nxi  ^  i583  ,  9  fous  cet 

autre  titre  :  Phyfiolo^a  ratimis  ponderibus  &  niomentis  illujîr ata, 

CONSTANTIN  furnommé  TAFRICAIN  Médecin  Chrétien  ,  étoit  de  Car¬ 
thage  &  vivoit  vers  Pan  1070.  Léon  d’Oftie  parle  ainfî  de  lui  :  «  Ce  Conftaniin 
»  ayant  quitté  Carthage  pafla  à  Babylone  ,  où  il  fe  rendit  très-fameux  dans  la 
»  coniîoiffance  des  Langues  Arabe  ,  Chaldéenne  ,  Perfanne  ,  Egyptienne  &  In- 
«  dienne.  Il  apprit  auffi  la  Médecine  &  les  autres  Sciences  pendant  le  fejour  de 
w  trente -neuf  ans  qu’il  fit  à.  Babylone,  Il  revint  ,delà  à  Carthage  ;  mais  ,  ayant 
«  appris  que  fes  concitoyens  vouloient  le  faire  mourir  ,  parce  qu’il  s’étoit  mis 
»  en  butte  à  leur  jaloufie  par  fa  fcience  ,  il  fe  cacha  dans  un  navire  qui  paf- 
«  foit  en  Sicile  &  arriva  à  Salerne.  La  crainte  qu’il  avoit  d’être  reconnu  ,  l’obîi- 
»  gea  de  paffer  quelques  jours  en  habit  de  gueux,  jufqu’à  ce  que  le  frere  du  Roi 
»  de  Babylone,  qui  étoit  à  Salerne,  Payant  rencontré,  le  recommanda  au  Duc 
»  Robert  Guiicart  comme  un  perfonnage  de  très-grand  mérite  &  qui  étoit  digne 
»  de  fa  protection.  Confiantin  préféra  la  folitude  aux  faveurs  de  ce  Prince  , 
»  &  le  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit  au  monaftere  de  Sainte 
■n  Agathe  d^Averfa  ,  où  il  écrivit  de  très-beaux  Ouvrages  de  Médecine»  dont 
le  même  Léon  d’Oftie  a  fait  le  catalogue.  Il  y  a  deux  recueils  de  ces  O  a- 


€  O  H 


fOO 

vrages.  Le  '  premier  imprimé  à  Bâle  en  1536  ,  h- folio  ^  contient  : 

De  morborum  cognitione  &  curatione  lîbri  feptem.  Le  manufcrit  eft  dans  la  Biblio^ 
theque  Impériale  de  Vienne  en  Autriche. 

De  remediorum  &  agritudinum  cognitione  liber  unus. 

De  urinis  liber  unus. 

De  jîomachi  affeciionibus  naturalibus  &  prater  naturam  liber  unus.  Dans  cet  Oa» 
vrage,  qui  eft  dédié  à  Alfanus  ,  premier  Archevêque  de  Salerne  en  1070,  Conf. 
tflmin  allure  que  perfonne  avant  lui  n’a  voit  écrit  clairement  &  diftin  élément  fur¬ 
ies  maladies  de  l^eftomac.. 

De  vi^às  rutione  variorum  morborum  liber  unus. 

De  melancholia  libri.  duo.. 

De  .  coim  liber  unus,  . 

De  anima:  &  fpiritûs  difcrimine  liber  unus. 

De  incantatione  &  adjuratione^  collis  fufpenjîone^  epifiolà  una: 

De  paffionlbus  mulierum  &  matricis  liber  unus. 

De  Ghirargia  liber  unus.  Il  s’étend  principalement  fur  la  faignéé  les  accidéa^^ 
qui  peu  vent:  fur  venir  à  la  fuite  de  cette  opération. 

De  gradibm  fimpliclum  liber  unus,.. 

Le  fécond  recueil  des  CEuvres  de  Conjîamin  parut  à  Bâle  en  1539,  infolio  s., 
fous  le  titre  d^’Opera  in  quibus  omnes  îoci  communes  qui  propriè  theorices:-, 

funt  .f  ità  explicantur  &  irdSmtur  ,  ut  Medicum  futurum  optimè  formare.  ^  per§cer.e  pof  - 
Jint.  On  y  trouvé  .*-  '  . 

De-febribusUber.- 

De  ahimalibus  ad  ô&aviànum ,  Viber  unus.^ 

De  humana  natura  liber  unus,  ^  - 

*  De  elephantia  liber  unus. 

De  remediorum  ex  animalibus  materiâ  ,  liber  unus. 

Conftamin  adrelfa  ces  livres  à  Didier,  Abbé  du  M'ont  Caflin",  qui  parvint  a©:. 
Souverain  Pontificat  fous  le  nom  de  Vidior  III.,  &  mourut  en  1087. 

Le  Médecin  dont-  je  parle.,  n’eft  point  un  Auteur  original  ;  il  ne  peut  être^ 
mis  qu^au  nombre  des  compilateurs,  mais  il  doit  y,  tenir  une  des  premières  places. 

s’eft  principalement  attaché  à'  Hippocrate  k  Galien  ^  k  Haly  Æbas\  îL 
n’a  jamais  fait  mention  de  ce  "dernier  ,  quoiqu’il,  fait  fouvent  tranfcrit  de  mot  à 
mot.  Il  paroit  avoir  réveillé  fétude  de  la  Médecine  Grecque  en  Italie ,  eftr; 
même  tems  qu’il  y  a  introduit  celle  des  Arabes  ;  &  l’on  croit  communément 
que  ce  fut  à  la:  perfuafion  que  le  Duc,  Robert  combla.  l’Ecole  de  Salerne  de  . 
fes  bienfaits. 

CONSTANTIN,.  (  Robert  )  intime  ami  de  Be-^e.^  étoit  de  Caen,  où  il  em- 
feigna  quelque  tems  les  Belles-Lettres.  Il  entendoit  parfaitement  la  Langue  .Hé^ 
braïque ,  la  Grecque  &  la  Latine ,  mais  fpécialement  les  deux  dernieres.  Il 
donna  aufli  beaucoup  de  tems  â. l’étude  de  la  Médecine;  il  fit  même  pro-- 
felEon  de  cette  Science,  quoiqu’il  eût  employé  prefque  toute  fa  vie,  qui  fut 
îrès-longue,  à  travailler  dans  fon  cabinet  où  à  voyager.  Jules  Céjar  Scaliger  eut- 
jppvx  lui,  la  plus  grande  çftime  f  ôç  Çonfiantin,  qui  avoit  demeuré  quelques  asr*- 
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n€es  avec  ce  Savant ,  Fut  fi  reconnoifîant  envers  Ton  maître  ,  qu’il  publia  une  parti©' 
de  lès  commentaires  Fur  Théophrajle  ^  que  la  mort  ne  lui  a  voit  pas  permis  de 
mettre  au  jour.  Il  s’acquitta  ainü  de  ce  qu’il  devoit  à  Scaliger  &  à  lui-même;, 
car  on  l’avoit  calomnieufement  foupçonné  d’avoir  le  deflein  de  ravir  à  PAuteur 
là  gloire  qui  lui  étoit  due.  Confiantin  vécut  jufqu’à  l’âge  de  103  ans ,  fans 
qu’une  vieillefle  aulli  extraordinaire  eût  porté  la  moindre  atteinte  à  la  juftelTe  de* 
ton  efprit  &  à  la  fureté  de  fa  mémoire.  Il  mourut  d’une  fluxion  de  poitrine; 
le  Uf  de  Septembre  1605.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  qu’il  a  publiés: 

Nomenclator  injîgnium  Scriptorum quorum  libri  extant  vd  manufcripti  vel  ImpreJJî  ^ 
Indexque  totUis  Bibliotheccs  atque  Pande&arum  Gefneri.  Parijlls^  1555  ,^-8. 

^nnotationes  &  corrediiones  hmmatum  in  Diofcoridem.  hugduiii  ^  1558  ,  zV8  ,. avec  leSi 
commentaires  à" Amants  Lufitanus  fur  le  même  Auteur, 

^nnotationes  &  corre&iones  m  C.  Celfum^  Serenum  &  RJiemnium  PalæmO’- 
nem,  Lugduni\  in-% 

uînnotaûonzs  in  hijîorias  Theophrafii.  Lugduni ,  1584  ,  wi-8 ,  avec  les  remarques  de? 
Jules-Céfar  Scaliger.  ^mftdodami ,  1644  ,  in-folio  ,  avec  les  mêmes  remarques,  &  les? 
notes  &  commentaires  de  Jean  Bodàus  à  Stapd. 

On  a  encore  d'autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Confiantin^  comme  :  DîMionarïunt 
Græcum  &  Latinum  en  deux  volumes  in-folio.  Thefaurus  rerum  &  verborum  utriufS. 
que  lingua.  De  antîquitatibus  Gracorum  &  Latinorum  libri  très,  uiphorifmi  Hîppocratis- 
verfibus  Gracis  &  Latinis, 

Les  Bibliographes  parlent  âP Antoine  Confiantin ,  Doélèur  en  Médecine  qui  eÜ: 
mort  en  1616.  Il  a  lailfé.. 

Brief  traité  de  la.  Pharmacie  Provençale  &  familière  dans  lequel- on  fait  voir  que  Iw 
Provence  porte  dans  fbn  feln  tous  les  remtdes  qui  font  nécejfaires  pour  la  guérifon  des  . 
maladies.. \jy on ,  1597  ,  i»-8.  Ce  Médecin  avoit  dans  fon  cabinet  un  Traité  manuC- 
crit  fur,  le  même  lujet,' qu’on  doit  regarder  comme  la  fécondé  partie  de  celuii 
qu’on  vient  d’annoncer;  tuais  il  eft  refté  entre  les  mains  dé  fes  héritiers.  jue&; 
végétaux  fournilfent  la  plus  grande  partie  des  reraedes  que  l’Auteur  indique.. 

Opus  Medicte prognofeos.  In  quo  omnium  ,  qutepofiunt  in  esgris  animadverti ,  fymptomatum ,  tru 
omnibus  morbis  ,  caufie  &  tventus  copiofè  &  lüculenter  exponuntur.  Omnia  à  Galeno ,  Holleriô 
Duretô&  Jacotià  ^  fidelifiimisfummi  Hippocratis  interpretibus  ^deprompta.  Lugduni  ,1613 

CONTY  j,  (  Evrard  DE  )  Doétéur  dé  la  Faculté' de  Paris  ,  fut  Médecin  de; 
Charles  V,  Roi  de  France,  qui  mourut  le  16  Septembre  1380;  Il  eft  Auteur  d’un^ 
commentaire  fort  ample  fur  les  problèmes  tPArifiote ,  qu'il  compofa  en  François 
en  confidération  du  Roi  fon  maître.  Ce  Livre  eft  foigneufement  gardé  dans  lat 
Bibliothèque  de  Saint  Viélor  à  Paris  ,  manufcrit  en  deux  gros  volumes,  fous,  ce* 
titre  ;  Les  problèmes-  (TArifiote  traitans  matière  de  toutes  fciences  &  par  fpécial  de. 
fiience  naturelle  ,  de  Médédne  dé  Jd^atkématiques  S'  de  Morale  pavée  des  glojfes.  faifant: 
quefiions  &  mettant  les  folutions..  ^ 

COP  (  Guillaume  étoit  Allèmand  ,  fuivant  là  notice  de  M.  Barons  mais- 
Manget  dit  qu’il  naquit  à  Bâle.  Il  prit  le  bonnet  de  Doêkeur  dans  la  Faculté  de* 
Médecine,  de  Paris  en  1495  ,  fous  le  Décan*at  àje.Théodoric.  Xe  C/ricr,  &  fe  diftiï&- 
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gaa  tellement  par  l’étendue  de  fes  connoiffances ,  que  Ramus ,  qui  faifoit  beaucoiin 
d’eftime  de  fes  Ouvrages,  lui  donna  la  louange  d’avoir  été  l’ornement  des  Mé~ 
decins  de  fon  fiecle  : 

Unica  nobilium  Medicoram  ■gîoria  Copas. 

Il  fut  Médecin  des  Rois  Louis  XII  &  François!,  &  mourut  Pancien  delà  Fa¬ 
culté  le  1  Décembre  1531  ou  1532,  Comme  il  favoit  les  Langues,  il  employa  ce 
talent  à  traduire  les  Ouvrages  fuivans  de  Grec  en  Latin  : 

Pauli  ÆgiaetiS  de  ratione  vi&ûs.  P arijîis ,  1^10  ^  In-^.  udrgentina^  151Î  in-8.  Nori^ 

,  1525  ,  i/i-8. 

Galeni  de  loch  affe&is  Ubri  VI.  Parijîîs.,  15^01  Lagiüfti ,  1549 ,  f/i-12. 

Hippocratls  Col  prœfagiorum  Ubri  très.  Lugduni ,  1550 ,  £a-i2. 

Galeni  de  morborum  &  fymptomatum  caujîs  &  differentiis  Ubri  fex.  Ibidem.^  1550,  î/î-I2, 

Nicolas  Cop,  Ion  fils ,  régenta  au  College  de  Sainte  Barbe  &  parvint  au/  Reélorat 
de  rUniverfité  de  Paris;  mais  ayant  donné  dans  les  erreurs  de  Calvin ,  il  fut 
obligé  de  le  fauver  à  Bâle  ,  où  il  mourut. 

COPERNIC  ,  (  Nicolas  )  célébré  Mathématicien  ,  Philofophe  &  Médecin, 
étoit  de  Thorn  ',  ville  confidérable  de  Pologne  dans  la  Pruffe  ^  Royale  ,  où  il 
naquit  le  19  Février  I4'r3.  Il  fit  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine  à  Cra- 
covie  ,  &  il  les  acheva  avec  tant  de  gloire  par  la  prile  du  bonnet,  qu’il  donna 
dès  lors  les  plus  grandes  efpérances  de  le  voir  briller  dans  l’une  &  l’autre  de  ces 
Seiènees.  En  efièt,  il  fe  produifit  dans  le  monde  fâvant  avec  tant  de  diftindion , 
qu’il  fut  mis  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  pénétré  le  plus  avant  dans  les  fecrets 
de  la  nature,  &  qui  en  avoient  mieux  développé  les  myfteres  par  leurs  recherches. 
Copernic  s’appliqua  aufli  à  l’étude  de  la  Langue  Grecque  qu’il  fe  rendit  auffi  farni* 
îiere  que  la  maternelle  ;  mais  rien  ne  l’occupa  davantage  que  les  Mathématiques 
&:  en  particulier ,  l’ Aftr anomie ,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût  fi  décidé  9 
qu’il  n’abandonna  jamais  le  plan  qu’il  s’étoit  fait  de  travailler  à  fa  perfedion.  Ce 
fut  pour  y  mieux  réuflir  ,  qu’il  alla  confulter  les  Savans  de  différentes  parties  de  l’Eu¬ 
rope.  11  s’arrêta  fort  long-teras  à  Bologne  en  Italie ,  pour  profiter  des  lumières  de 
Dominique  Maria  ;  il  paüa  enfuite  à  Rome  ,  où  il  enfeigna  lui-même  les  MathémUf 
tiques  &  compta  piufieurs  pérfonnes  illuffres  parmi  fes  difcipîes.  De  retour  en  fon 
pays,  if  fut  nommé  à  un  Canonicat  dans  l’églife  de  Warmie  par  Luc  Watzelrod, 
fon  oncle  maternel,  qui  en  étoit  Evêque;  ôt  profitant  du  repos  que  cette  place 
lui  donnoit,  il  mit  la  derniere  main  à  fon  livre  De  mom  o&avœ  fphera ,  qu’il  dédia 
au  Pape  Paul  III  ,  &  que  les  Savans  ont  trouvé  fi  curieux  &  fi  raifonnable ,  par 
le  fyftême  qu’il  établit  fur  l’immobilité  du  foieil  &  le  mouvement  de  la  terre.  On 
fait  aifez  que  cette  opinion  n’eft  pas  nouvelle  ,  &  que  Philolaus'  dz  Héraclide  de 
Pont  en  ont  été  les  Auteurs ,  comme  nous  l’apprenons  de  Plutarque.  Le  Cardinal 
De  Cufa  a  auffi  agité  &  défendu  ce  fyftême  quelque  tems  avant  Copernic  .,  mais 
celui-ci  l’a  mieux  expliqué  que  perlbnne  ;  &  quoiqué  la  défobéifllmce  àe 'Galilée 
ait  femblé  foumettre  cette  hypothefe  aux  cenfures  du  faint  Siégé ,  piufieurs  '  Savans 
l’ont  foutenue  par  des  Taifons  très-folides. 

Il  eft  connu  de  tout  le  monde  que  Galilée  fut  déféré  à  Mnquifition  de  Ro¬ 
me  pour  avoir  embraffé  le  fyftême  de  Copernic  ;  on  lui  fit  promettre  en  1616 
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de  ne  le  plus  défendre  ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit  ;  mais  a  ne  tint  pas 
parole.  Il  publia  feize  ans  après  fon  dialogue  fur  les  fyftêmes  de  Ptolomée  & 
de  Copernic  ,  &  il  fut  cité  de  nouveau  à  Plnquilition  qui  le  contraignit  par 
un  décret  du  ai  Juin  1633  ,  d'abjurer  fon  fyllême  ,  comme  une  opinion  non 
feulement  hérétique  dans  la  Foi  ,  mais  abfurde  dans  la  Philofophie.  Ce  juge¬ 
ment  contre  une  hypothefe  qui  a  été  prouvée  depuis  en  tant  de  maniérés , 
eft  un  témoignage  de  la  force  des  préjugés  qui  dominent  dans  un  fiecle  plus 
que  dans  un  autre.  La  vérité  les  diffipe  peu-à-peu  ,  &  aujourd’hui  les  Inqui-- 
fiteurs  font  trop  fages  &  trop  éclairés  pour  gêner  la  Philofophie  ,  lorfqu’elle  fe 
borne  à  des  idées  qui  n’intérefîènt  point  la  Religion  &  fa  Morale. 

Copernic  mourut  en  Boheme  ,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  le  24 
Mai  1543  ,  âgé  de  fô  ans,  C'eft  par  fes  Ecrits  qu'il  a  mérité  une  place 
diftinguée  parmi  les  Savans  du  XVI  fiecle  ;  &  pour  que  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  palfât  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  Martin  Cromer  ,  Evêque 
de  Warraie  ,  fit  graver  ,  en  1581  ,  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

R.  D.  Nicolao  CopernicO' 
uirtlum  &  Medicims  Do&ori  , 

Canonlco  Warmîenjî  , 

Præfianti  udfirolo^o  &  ejus  difcipUné  Jnfiauratorî , 

Martinus  Cromerüs  Episcopus  Warmiensis 
Honoris  S  ad  pofterltatem  memorla  caufâ  pofuk^ 

M  D  LXXXL 

COPHON  ,  Auteur  qui  nous  feroit  inconnu  ,  s’il  n’étoit  cité  par  Gilbert 
ghis  &  Thomas  de  Garèo  ,  femble  avoir  vécu  avant  ,1a  fin  du  XIII  fiecle.  Il  ^ 
écrit  une.  defcription  anatomique  du  porc  ,  &  un  Traité  De  Ane  medendi  qui 
a  paru  à  Haguenau  en  1532  ,  in-%  ,  à  Strasbourg  en  1535  ,  zh-8  ,  &  à  Ve- 
nife  en  In- folio  avec  le  fupplément  aux  Ouvrages  de  Méfué. 

Frelnd  parle  d’une  méthode  aflez  particulière  de  fe  purger  ,  qui  eft  rapportée  pan 
Cophon.  Elle  confifte  à  faire  manger  de  l’ellébore,  à  un  poulet  pendant  huit^jours 
à  le  tuer  au  bout  de  ce  terme  ,  &  à  le  faire  cuire  dans  l’eau  ^  pour  en  pren¬ 
dre  le  bouillon  en  guife  de  purgatif.  Suivant  le  même  Hiftorien  ,  Cophon  a  laifTé 
un  petit  Traité  des  purgatifs  &  des  opiats  ;  mais  il  ne  fait  point  mention  de 
celui  De  Ane  medendi  que  Manget  attribue  à  cet  ancien  Auteur  d’après  F^anm. 
der  Linden^ 

CORDE,  C  Maurice  DE  LA  j)  dit  CORDÆUS  ,  Dodeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  en  1559 ,  étoit  de  Reims.  Il  a  traduit  quelques  Ouvrages 
& Hippocrate  de  Grec  en  Latin  ,  &  il  y  a  joint  des  commentaires  de  fa  façon 
qui  font  travaillés  avec  alTez  de  foin.  Voici  leurs  titres  : 

Hippocratis  Libellus  de  iis  qua  vlrginibas.  .  accidunt.  Farijils  ,  1S74  i 

Hlppocratis  Coi  Libri  prlorîs  de  morbls  muîierum  interpretatio-  B  explicatio.  fbidem  ^ 
1585  ^  in-folla. 
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Comme  ce  Médecin  étoît  Huguenot  ^  il  eut  la  témérité  d'invefliver  contre 
>ia  Religion  Catholique  dans  une  harangue  prononcée  aux  Ecoles  de  Méde- 
^cine  ,^  &  d’inviter  le  nouveau  Doéleur dont  il  célébroit  l’aéte  de  réception  s 
îU  fe  ranger  . de  fon  parti.  Cette  infulte  faite  à  la  Faculté  qui  s’oppofoit  de  toutes 
les  forces  à  Mntroduétion  du  Caîvinifme  ,  mit  D&  la  Corde  dans  le  cas  d’être 
pourfuivi  criminellement  au  Châtelet.  Il  fut  mis  en  prifon  &  condamné  à  une 
«efpece  xi’amende  honorable.  .Mais  ce  jugement  fut  adouci  par  le  Parlement  ,  fur 
da  déclaration  qu’il  donna  d’être  réfolu  de  profeffer  à  l’avenir  la  Religion  Ca- 
vîholique  ,  Apoftolique  .&  Romaine.  Ceci  fe  pafîà  en  1569  ;  &  l’édit  de  paci. 
hcaiion  étant  fur  venu  au  mois  d’Août  1570  ,  De  la  Corde  fit  ptofeffion  ouverte 
.du  Gaivinifme.  JNéanmoins  lui  &  cinq  autres  Médecins,  parmi  lefquels  on  trouve - 
JVico/fl!s  CAarroft -,  demeurèrent  exclus  de  la  Faculté  ,  malgré  leurs  inftances  au- 
iprès  décile  pour  être  réintégrés.  On  rejetta  leurs  demandes  &  on  leur  oppola 
des  Lettres  du  Roi  récemment  obtenues  par  rUniverlité. 

Toute  mauvaife  qu^étoit  leur  caufe  &  le  peu  de  droit  qu dis  avdient  d’en  éf- 
Ipérer  .un  heureux  fuccès  ,  Les  cir confiances  du  tems  les  favoriferent.  La  Cour^ 
depuis  ;ia  paix  du  mois  d’Août  1570  ,  affecioit  de  témoigner  toute  forte  de  bien¬ 
veillance  aux  Calvinifles  ,  en  vue  ,  comme  il  parut  par  l’événement  ,  de  les 
îfaire  tomber  dans  le  piege.  Les  fix  Médecins  Huguenots  ayant  donc  préfenté 
requête  aun  Roi  ,  obtinrent  des  lettres  datées  du  17  Mai  1571  »  qui  caflbient 
Iles  délibérations  prifes  contre  eux  par  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  leur  accordolent 
la  réhabilitation  dans  tous  leurs  droits  ,  à  l’exception  de  celui  de  faire  des  Le¬ 
vons  qu’elles  ne  leur  interdifoient  pas  ,  mais  dont  elles  les  difpenfoient.  Il  ne 
iparoît  cependant  point  qu’ils  aient  Joui  du 'bénéfice  de  ces  lettres  ,  puifque  -le 
dernier  du  mois  d^Oélobre  1573.,  la  Faculté  de  Médecine  refufoit  encore  de  rece' 
w(ÿiï  Maurice  De .  Za  .Corde  ,  par  la  raifon  que  le  Reéleur  avoit  défendu  ., 
dans  .  hne  affemblée  tenue  aux  Ma'thurins  ,  qu’aucun  des  Médecins  exclus  pour 
,caufe  de  Religion  ne  fût  rétabli  fans  que  rUniverfité  en  fût  inftruite.  Mais  De 
da  Carde  tint  bon  Çc  perfifta  à  demander  fon  rétabliffement.  Après  avoir  corn, 
paru  devant  le  tribunal  du  Reékeur  ,  il  recourut  au  Parlement  ,  dont  il  ob- 
dut  ,  lé  ^  Août  1574  ,  un  arrêt  qui  ordonnoit  l’exécution  de  celui  de  1569» 
Cette  -affaire  eut"  encore  d’autres  fuites  jufqu'en  i£76  ,  mais  on  ne  peut  dire 
iii  De  da-  Corde  fut  enfin  rétabli. 

Je  n’ai  -rapporté  ce  trait  d’hiftdire  que  comme  une  preuve  de  l’attachement 
Inviolable  de  PUniverlité  de  Taris  à  la  Religion  'Catholique,  &  de  l’attention  de 
la  Faoulté  de  Médecine  à  exclure  de  fon  Corps  tous  ceux  qui  font  contraires 
à  la  foi  dont  elle  fait  profeffion.  Les  perfonnes  qui  voudront  être  plus  ini¬ 
quités  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Maurice  De  la  Corde  &  fes  adhérens ,  pour¬ 
ront  confulter  FHifloire  de  TUniverfîté  de  Paris  par  M.  Crévier ,  qui  détaille  fort 
.au  long  les  chicanes  de  ce  Médecin  dans  le  fi-xieme  voîurne  de  cet  Ouvrage. 

'  C’eft  delà  que  j’ai  tiré  ce  que  j'en  dis  dans  cet  article;  mais  je  me  fais  en  même 
items  un  devoir  d'avertir  que  je  dois  encore  à  M.  -Crévier  bien  d^autres  particu- 
J%ités  que  j’ai  inférées  dans  ce  Diélionnaire. 

CORDO.  (  Simon  à  ^  Vojez  SIMON  DE  GENES. 
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CORDXJS ,  (  Erycius }  Médecin  &  Poëte  que  Melchior  yÉdam  appelle  Hen^ 
ricus  Urbanus ,  étoit  de  Simefufe ,  petit  bourg  dans  la  HeSe.  Son  pere  avoit  une 
famille  de  douze  enfans  &  très-peu  de  biens  ;  c^eft  ce  qui  fit  fentir  à  Er ictus 
ou  H&nri  qu'il  n'avoit  d’autre  reflburce  que  de  chercher  un  établifièment  avec 
le  fecours  de  fon  mérite.  Il  s’occupa  fortement  de  ce  projet  qui  ne  lui  réuflit 
pas  mal.  11  étudia  dans  les  meilleures  Univerfités  d’Allemagne ,  &  au,  fortir  de 
ces  écoles  ,  il  fe  mit  à  inftruire  la  jeunefîè.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de 
cet  emploi ,  lui  fit  honneur  ;  car  il  nous  refte  encore  une  lettre  qu’Erafme  lui  a 
écrite ,  pour  lui  témoigner  la  fatisfaélion  qu’il  avoit  de  le  voir  occupé  fi  utilement. 

Vers  l’an  ,  Cordas  pafla  en  Italie  ,  où  il  fut  difciple  de  Nicolas  Lêonicem 
&  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine.  Ce  fut  dat^  ce  pays  qu'il  prit  pour 
l’étude  de  la  Botanique  le  goût  qu’il  conferva  toute  la  vie.  A  fon  retour  en 
Allemagne  ,  il  enfeigna  à  Erfort  &  à  Marpurg  ;  mais  en  1535  on  l'appella 
ù  Brême,  où  il  mourut  le  <1^  Décembre  1538.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages 
de  fa  façon ,  qui  dépofent  en  faveur  du  fuccès  de  fes  études  : 

Traité  de  la  futur  u/dnglolfe.  Tubingue ,  1529 ,  i/1-4.  Fribourg ,  1529 ,  £n-8.  Ces 
deux  éditions  font  en  Anglois  &  n’ont  point  l’air  d’être  originales. 

Nicandri  Theriaca  &  ^îexipharmaca  in  Latinos  verfus  reda&a,  Francofurti  f  I532  ,  zn-8* 

Sotanologicon  ,  Jîve  ,  colloquium  de  herbis.  Colonise  ,  1534 ,  zn-8,  Parifiis ,  1551 9 
£/i~i6 ,  avec  les  notes  de  Nalerius  Cordvs  fur  Diofcoride. 

De  abufu  Urofcopi^  conclufiones ,  earumdemgue  enarratîones  adversàs  mendacijftmos 
medicajîros  qui  imperitam  plebeculam  ,  vanâ  fuâ  urofcopiâ  &  medicatione ,  miferè  bonis 
&  virâ  fpoliant.  Francofurti ,  1546,  f/i*  8. 

Judicium  de  herbis  &  medicamentis  JîmpUcibus.  Francofurti,  1549,  in-folio^  avec 
le  Diofcoride  publié  par  Ryffi 

Traité  de  la  pierre  &  de  la  pefte  ,  en  Allemand.  Francfort,  1572,  ia-8. 

Opéra  poëtica.  Helmaftadii ,  1614  ,  i/t-8. 

CORDUS  ,  C  Vaîerius  )  fils  d' Erycius ,  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  fon  habileté  &  par  fes  Ouvrages.  Il  naquit  à  Simefufe  le  18  Février  1515- 
Son  pere  l’éleva  avec  beaucoup  de  loin  ;  il  lui  apprit  les  Langues  favantes ,  lui 
donna  du  goût  pour  les  Sciences  &  lui  fit  part  de  tout  ce  qu’il  fa  voit  lui-même. 
En  fortant  de  cette  école  ,  il  paffa  à  Wittemberg  ,  où  il  fe  difiingua,  ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  Univerfités.  Mais  comme  fon  pere  lui  avoit  communiqué 
l’ardeur  qui  l’attachoit  fi  fortement  à  l'étude  de  la  Botanique  ,  la  paflion  qu’il 
prit  pour  cette  Science  fut  couronnée  de  tant  de  fuccès,  qu’il  fe  trouva  bientôt 
en  état  d’expliquer  Z>io/cor£ Je.  Non  content  des  connoiflknces  qu’il  avoit  acquifes 
en  Allemagne  ,  il  afpîra  à  de  plus  grandes;  &  après  avoir  parcouru  toutes  les 
montagnes  de  fon  pays,  pour  y  chercher  les  plantes  les  plus  curieufes,  il  en¬ 
treprit  le  voyage  d’Italie  en  1542.  B  s’arrêta  aflèz  long-tems  à  Padoue,  à  Pife, 

à  Lacques  ,  à  Florence ,  &  par -tout  il  trouva  de  juftes  admirateurs  de  fon  mé¬ 
rite.  En  1544,  un  cheval  lui  donna  un  coup  de  pied  à  la  jambe  fur  la  route 

de  Rome  ;  fes  amis  lui  confeillerent  de  s’arrêter  à  Sienne  où  cet  accident  lui 

étoit  arrivé ,  mais  comme  la  blelTure  étoit  légère ,  il  ne  voulut  pas  interrompre 
ion  voyagé.  Il  partit ,  &  il  arriva  encore  par  malheur  9  qu’étant  obligé  de  palier 
TOME  I.  Vvvv 
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par  des  chemins  extrêmement  difficiles,  où  l'on  ne  pônvoit  point  aller  à  cEe, 
val  fans  danger,  il  mit  pied  à  terre  ôe  fut  obligé  de  marcher  alfez  long-tems. 
Cet  exercice  violent  enflamma  fa  blefîure  &  lui  donna  la  fievre.  11  fe  fit  tranf- 
porter  à  Rome,  où  fa  maladie  augmenta  à  tel  point,  qu'il  en  -mourut  le  2- 
Septembre  1544,  dans  la  vingt-neuvieme  année  de  fon  âge.  Pierre  Forefi  at¬ 
tribue  fa  mort  à  une  fievre  caufée  par  avoir  bu  dé  l’çau  froide  à  con- 
tretems.  Le  corps  de  ce  jeune  Savant  fut  enterré  dans  l’églife  des  Allemands 
de  Sainte  Marie  dell  anima  ^  où  l’on  voit  l’épitaphe  que  fes  compatriotes  firent 
graver  fur  fon  tombeau.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

D.  O.  M. 

VALER-ia  Gordo  SiMESUSIO  , 

Ertcii  , 

Poët(S  &  Medici  Filio  ;■ 

Integritate  ,  moribus  ,  ingeniô  ,  comîtate  ^ 

Ptæjîanüffmorum  i>o&orùm  omnium  adminiftrationeni  merlto  „ 

Qui  itatürae  obfcuritatcm  &  herbarum  vires  adhuc  adolè/cens  Jenibus  expUcüvl%, 

Cum  expleri  cognofcendi  cupiditate  non  pojjet 
Perluftratâ  Germaniâ  Italiam  adiît. 

V'enetiis  in  honore  habitus  , 

Et  Romam  vîx  îngrejfus  . 

CrudeliJTimâ  febre  inter  amicorunk  lacrymas 
Non  recuperahiÜ  fiudiorum  fa^rà  y, 

Florente  avô  extinguitur 
^nnd  atatis  fùcs  XXIX. 

Bominl  optimè  merito  focli  Germant  pietatis  ergo  PP, 
jlnnb  falutis  humana  1544  ,  /^/  Kalend.  O&obr.  horâ  quintâ  no&è., 

es» 

Ingeniô  fuperefi  Cordus  ^  mens  ipfà  recepta  ejt: 

Cœlô  \  quod  terra  efi  maxima  Roma  tenet. 

Les  contemporains  de  V ilerius  Cordus  ne  fe  font  point  bornés  aux  jafles 
louanges  qu’ils  lui  ont  données  dans  cette  infcription  ;  ils  ont  publié  divers 
éloges  pour  célébrer  la  mémoire  &  la  feire  pafîer  â  la  poftérité.  Tel  eft  le; 
füivant  : 

Nojcere  Peonlas  herbas  ,  vîresque  medendi  ^  , 

'  Jam  natura  hominl  fà&a  noverca  negat. 

Jnvidiofa  Macri  rapuit  monimenta  vetuflas  : 

Nunc  etiam  Cordum  mors  violenta,  tulle. 
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Hune  extln&um  igitur  vit<e  florenübus  annîs  , 

Tarn  procul  à  patria  ,  crimen  ^pollo  tuum  ejî. 
Lilia  fie  violaque  cadunt  ,  abjynthia  florent  , 
Quanta  eheu  !  rebus  damna  par  ata  bonis, 

Jtalia  huic  tumulum  ,  tribuit  Germanla  vïtam  ; 

Qui  poterat  nafci  clariits  ,  atque  mari  ? 
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Hahrius  Cordus  doit  être  mis  au  nombre  des  reftaurateurs  de  la  Botanique, 
C’eft  avec  la  plus  vive  ardeur  qu^il  parcourut  l’Allemagne  &  l’Italie  ,  où  il 
fit  une  ample  moiflbn  de  plantes  ,  dont  plufieurs  étoient  encore  inconnues  de 
Ion  tems.  Il  en  donna  d’excellentes  deferiptions  dans  les  cinq  livres  de  fon 
Hiftoire  des ,  plantes  ,  que  Conrad  Gefner  ^  mis  au  Jour  après  la  mort  de  l’Au¬ 
teur.  Les  Ouvrages  de  Cordus  font  intitulés  :  Annotatlones  în  Fedacii  Diofeori-^ 
dis  Ana^arbisi  de  materïa  mediçâ  libri  quinque.  Sylva  rerum  fojjîlium  in  Ger ma¬ 
nia  plurimarum  ,  metallorum  ,  lapidum  &  fiirpium  aliquot  rariorum,  Ve  artificiofis 
extra&ionibus  liber,  Compofitiones  médicinales  aliquot  non  vulgares,  '  Epifiola  ad 
Andr^eam  Aurifabrum  de  Trochifeovum  Hiperinorum  adulteratione.  Toutes  ces  piè¬ 
ces  ,  à  i-’exception  de  la  derniere  ,  fe  trouvent  réunies  dans  l’édition  de 
l’Hifioire  des  plantes  publiée  à  Zurich  en  1561. 

-  Di/penfatorium  Pharmacorum  omnium  qu£  in  ufu  potijjlmàm  Juht.  Noriberga , 
^535  »  w-8.  Farifiis  ,  1548  ,  in-ii.  Antverpi<e  ,  1568  ,  ,  avec  les  no¬ 

tes  de  Coudenberg  &  de  Matthias  Lobel.  Noribergee  ,  15^2  ,  1598  ,  1612  , 
1666  ,  in  folio  ,  avec  des  augmentations  qui  font  dues  aux  Membres  du 

College  de  Médecine  de  Nuremberg.  Lugduni  ,  1599  ,  in-12.  Lugduni  Bata- 
vorum  ,  1627  ,  1652  ,  in-11  ,  avec  les  notes  de .  Coudenberg  Se  de  Lobel. 

Hifioria  fiirpium  libri  quatuor  poflhumi.  Tiguri  ,  1561  ,  in-folio  ,  par  les  foins 
de  Conrad  Gefner  qui  y  a  joint  d’autres  Ouvrages  de  l’Auteur  ,  Se  même 
quelques-uns  de  fa  propre  compofîtion.  Il  y  a  auffi  une  édition  de  Strai- 

bourg  de  la  même  année  ,  mais  comme  elle  eft  parfaitement  femblabîe  à 
celle  de  Zurich  ,  il  eft  bien  apparent  qu’il  n'y  a  rien  de  neuf  que  le  titre. 

Tout  le  monde  fait  combien  ces  fourberies  Typographiques  font  communes. 

Stirpium  deferiptionis  liber  quintus  ,  quas  in  Italia  fibi  vifas  deferibit  ,  in  prace- 
dentibus  vel  omnino  intaSas  ,  vel  par  dûs  defçriptas  ,  à  morte  praventus  perficere 
non  potuit.  Argentorati  ,  1563  ,  in-folio.  Melchior  Adam  parle  d’un  fixierae  livre  , 
mais  il  eft  demeuré  en  manuferit. 

De  halofantho  ,  feu  ,  fptrmate  C£ti  vulgd  diciô  liber.  On  le  trouve  dans 
l'Ouvrage  de  Conrad  Gefner  qui  a  paru  à  Zurich  en  1566  ,  m~oSavo  ,  fous 
ce  titre  :  De  omnium  fojjîlium  genere. 


CORELLA  ,  (  Alphonfe  DE  J  Navarrois  qui  vécut  dans  le  XVI  fiecle  , 
paroît  avoir  pris  fon  nom  du  lieu  de  la  naiffance.  Il  enfeigna  la  Médecîae 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  l’Univerfité  d'Alcala  de  Hénarez  ,  St  paffa 
enfuite  à  Tarazona  ,  au  royaume  d’^Aragon  ,  où  |il.  écrivit  la  plupart  des 
Ouvrages  qu’on  a  de  lui 

Secretos  de  Filofophia  ,  Afirologid  js  y  Medicîna  ,  y  de  las  quatro  Mathcma- 


ticas  cizncias  divididos  en  cinco  quinquagenas  de  preguntas.  Valladolid  ,  1546  ,  iV 
folio.  Saragoce  ,  1547  ^  in-folio. 

Enchiridion  ,  feu  Methodus  Medicin<e.  Cafaraugufia  ^  in-i'i.  F'alentia^ 

1581  ,  in-16. 

De  ane  curativa  Libri  IV'.  Stella  Navarrorum  ,  1555  ,  i/i-8. 

Natura  querimonia.  Cafaraugufta  ,  1564  ,  in-S. 

jinnotationes  in  omnia  Galeni  Opéra.  Ibidem  ,  1565  ,  in-folio.  Matriti  ,  1582, 

w-4. 

De  natura  Tena.  Cafaraugufta  ,  1573  ,  in-8. 

De  febre  maîigna  &  placids  Galeni.  Cafaraugufla ,  157-4  ,  ïn-8. 

De  mprbo  puflulato  Liber  unus.  F^alentia  ,  1581  ,  in-4. 

Catcdogus  uiu&orum  ,  qui  poji  Galeni  avum  ,  &  Hippocrati  &  Galeno  contradîxe- 
runt.  Ibidem  ,  igSg  f  in-12. 

CORNACHINI  ,  f Thomas^  célébré  Médecin  &  Profeffeur  à  Pife  ,  étok 
d’ Arezzo  dans  la  Tofcane.  Il  mourut  avant  l’an  1605  ;  car  Marc  &  Horace  les 
fils  ,  tous  deux  Médecins ,  fe  chargèrent  de  publier  POuvrage  qu’il  avoit  écrk 
fous  ce  titre  : 

Tabula  Medica  in  quîbus  ea  ferè  omnia  qua  à  principibus  Medicis  Grach ,  Ara- 
bïbus  6?  Latinis  de  car  adonis  apparata  Capitîs  ac  Thoracis  morbis  ,  febribus  pul- 
fibus  ,  urinis  ,  fcripta  fparfim  reperiuntur  ,  methodô  adeà  abfolutâ  colle&a  funt  ,  ut  & 
ilia  &  loci  undè  funt  haufia^^  fub  unum  codant  oculorum  obtutum.  Addita  funt  ejuf 
dem  in  plerafque  tabulas  adnotadones,  Patavii ,  1605  ,  in~fol.  HemtUs  ,  1607 ,  in-fol. 
Le  titre  feul  fait  voir  que  l’Auteur  a  mis  peu  de  chofes  du  fien  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ;  mais  il  a  rendu  juftice  à  ceux  dont  Ü  en  a  tiré  la  matière. 

Marc  Cornachini  enfeigna  la  Médecine  à  Pife  au  commencement  du  XVII 
fiecle.  Il  eft  fort  connu  par  la  poudre  purgative  qui  porte  fon  nom;  il  n’en  eft 
cependant  point  l’inventeur  ,  car  il  dit  lui-même  ,  dans  la  Préface  de  fon  Traité 
intitulé  :  Methodus^  que'c’eft  au  Comte  de  Warwich  ,  Anglois  ,  qu’en  appar¬ 
tient  la  découverte.  On  a  de  ce  Médecin  : 

De  hominis  generadone.  De  vino  &  aquâ  ,  Balneifque  Pifanis.  Francofartî ,  lêoT" , 
infolio  .f  avec-  les  Commentaires  de  Jérôme  Mercuriali  fur  Hippocrate. 

Methodus  quâ  omnes  humani  corporis  affecdones ,  ab  humoribus  copié  vel  qualitate  pec- 
cantibus  genita  ,  tuto  ,  cüo  &  jucundè  curantur.  Florenda ,  1619  ,  /n-4.  Bafilea  ,  i6ao  , 
zV8.  Francofurd  ^  16289  in-8.  Geneva  1647  ,  inS ,  avec  la  Praxis  Chymiatrica 
d’Hartmann.  Son  principal  objet,  en  publiant  cet  Ouvrage,  fut  de  précônifer  les 
vertus  de  la  poudre  appellée  aujourd’hui  Cornachine,  de  Warwich  ou  de  tribus. 

CORNARIUS  (  Jean  )  naquit  en  1500  à  Zwickaw  ,  petite  ville  du  cercle  de 
la  Haute-Saxe  dans  le  Woigtland.  Au  rapport  de  M.  de  Haller ,  il  s'appeîloit 
Haguenbot  ou  Hanbutt  ;  mais  fon  maître  lui  fit  changer  de  nom  pour  prendre  celui 
de  Cornarius.  Comme  il  étoit  d'une  complexion  foible  &  fujette  aux  maladies  > 
il  voulut  apprendre  l’Art  de  les  guérir;  à  cet  effet,  il  commença  par  étudier  les 
Langues  Latine  &  Grecque  ,  &  paffa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  où 
il  fit  tant  de  progrès,  qu'après  avoir  pris  le  titre  de  Licencié  à  Wittemberg 
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eû  I5!23  9  il  ^11^  recevoir  celui  de  Dofteur  en  Italie.  Cornarius  vit  avec  peine 
que  les  Profefièurs  de  fon  tems  n’enieignoient  que  la  doftrine  Avicenne ,  de 
Rhafis  &  des  autres  Médecins  Arabes  ;  il  remarqua  même  que  la  préférence 
qu’ils  donnoient  à  ces  Auteurs  ,  provenoit  moins  de  Paveugie  attachement  qu’ils 
avoiént  à  leurs  Ouvrages  ,  que  de  leur  négligence  à  fe  procurer  ceux  des  Grecs  5- 
qu’ils  ne  connoiflôient  que  fur  la  réputation  où  ils  étoient  ailleurs.  11  n’y  avoit 
ni  exemplaire,  ni  verfion  de  ceux-ci  en  Allemagne;  il  s’étoit  inutilement  donné 
la  peine  de  les  y  chercher  ;  c’eft  pourquoi  il  prit  la  réfolution  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  fe  procurer  les  éditions  originales  des  Médecins  Grecs ,  dans 
l’intention  de  les  traduire  en  Latin.  Il  les  chercha  en  Flandre  ,  en  Angleterre 
&  en  France ,  mais  il  y  perdit  fes  peines  ;  il  fut  plus  heureux  à  Bâle  ,  où  ils 
a  voient  été  apportés  d'Italie.  La  découverte  de  ce  tréfor  le  charma  teÛement , 
qu’il  s'arrêta  pendant  toute  une  année  dans  cette  ville  ,  pour  jouir  à  Paife  d'un 
bien  qu'il  avoit  fouhaité  avec  t^ant  d’ardeur  &  cherché  avec  tant  de  dépenfe. 

Il  retourna  en  Allemagne  avec  ce  tréfor  plus  précieux  pour  lui  que  l’or  même , 
&  d’abord  après  fon  arrivée  ,  il  fe  mit  à  traduire  les  Œuvres  d' Hippocrate  en 
Latin.  Cette  entreprife  lui  coûta  quinze  ans  de  travail.  Sa  verfion ,  qui  parut  à 
Bâle  en  1543 ,  in-folio  ,  eft  dédiée  aux  Seigneurs  d’Ausbourg  qui  récompenferent 
de  cent  écus  d’or  l’honneur  qu’il  leur  avoit  fait.  Il  mit  aufli  en  Latin  Hëdus , 
Paul  d’Egine  ,  &  la  plupart  des  anciens  Médecins  &  Phiiofophes  ,  avec  quel¬ 
ques  Saints  Peres.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  que  tant  d’Ouvrages  foient 
fortis  de  fa  plume  ;  ce  ne  font  point  feulement  les  traduéiions  que  Cornarius  a 
publiées  qui  prouvent  combien  il  étoit  ‘  laborieux ,  mais  encore  les  Traités  que 
nous  avons  de  fa  compofition.  Tels  font  ; 

Univerfe  rei  medica  Epigraphe  ,  fhi  enumeratio.  Bajîlea  ,  1529  ,  1534  ,  in- a  , 
1551  ,  in-S. 

Z>e  re^is  Medicina  fiudiis  ampîe&endis\  oratîo.  Marpurgi  ,  1543  ,  in-S. 

Hippocrates  ,  jîve  ,  Do&or  verus ,  oratio.  Bafilea  ,  1543  ,  \n-folio  ,  avec  les  Œuvres 
d'Hippocrate  de  fa  traduélion.  ibidem,  1556,  /n-8. 

De  utriufque  alimenti  receptaculis  dijfertatio.  Bafilea  ,  1544  ,  in-S ,  avec  les  livres 
de  Phylionomie  él'Hdamantius  le  Sophifte  qu’il  a  mis  en  Latin. 

De  conviviorum  veterum  Gnscorum  ,  &  hôc  tempore  ,  Germanorum  rîtibus  ,  moribus 
6?  fermonibüs.  Item  D'e  amoris  pr^sfiantiâ  &  de  Platonis  ac  Xenophontîs  dijfenjîone  ll- 
bellus.  Bafîle^  ,  1548  ,  i/1-4. 

De  Pefte  libri  duo.  Ibidem  ,  1551  ,  în-S. 

De  Poda^ra  laudibus  ,  oratio.  Patavii  ,  1553  ,  in-S. 

Medicina  jîve  Medicus  ,  liber  unus,  Bajilea  ,,  1556  ,  1568  ,  in-S. 

Jn  di&um  Hippocratis  :  vita  brevis  ,  Ars  longa  ,  oratio,  Jews  ,  1557  , 

Le  travail  du  cabinet  n’empêcha  pas  Cornarius  de  pratiquer  la  Médecine  ;  il 
la  fit  avec  réputation  à  Zwickaw ,  à  Francfort  fur  le  Mein ,  à  Marpurg  ,  à  Nor- 
thauien  &  à  Jene.  Ce  fut  dans  cette  derniere.  ville,  qu’il  mourut  ;  une  attaque 
d’ Apoplexie  l’enleva  de  ce  monde  le  ï6  Mars  1558  ,  dans  la  58me.  année 
de  fon  âge.  Il  laifîa  deux  fils  ,  Doéleurs  en  Médecine  ,  dont  l’un  nommé  DIg- 
mede  ,  natif  de  Zwickaw  ,  fut  ProfelTeur  en  l'IJniiverüté  de  Vienne  &  Médecin 
de  l’Empereur  Maximilien  H  qui  l’ennoblit.  On  a  de  lui  ; 


710 


COR 


Cotijlliorum  medicinaliain  TraUatus.  ^ddita  funt  obfervatlonum  medicinalium  anno^ 
tatcs  prameditatioties.  Item  Hifiorîé  admiraada  rane  ,  &  oratioms  quttdam  ab  eo  hà- 
bita.  Lipfiæ  ,  1595  ,  1599  ,  m-4. 

Il  faut  remarquer  ,  au  fujet  de  Jean  Cornarius  ,  que  fes  traduélions  ,  n’ont  pas 
été  également  eftiraées  de  tout  le  monde.  Quelques  Médecins  ont  même  pré¬ 
tendu  qu’elles  font  très -imparfaite  s  ,  foit  parce  que  l’Auteur  n'étoit  pas  affez  fa- 
vant  dans  la  Langue  Grecque  ,  foit  à  caufe  qu’il  ne  s’étoit  pas  attaché  à  la 
pureté  de  la  Langue  Latine  ,  autant  qu’il  le  -devoit.  C'eft  Léonard  Fuchjms  qui 
lui  a  fait  ce  reproche  Cornarius  en  fut  li  vivement  piqué,  que,  pour  fe  ven¬ 
ger  de  fon  adverfaire  ,  il  lâcha  contre  lui  un  Ecrit  intitulé  :  Fiilpecula  exco~ 
riata  ,  qui  fut  imprimé  -à  Francfort  en  1543  ,  m-4.  Il  y  fait  allufion  au  nom 
de  Fuch  ,  qui  en  Allemand  veut  dire  renard.  Qelui-ci  répondit  à  cet  Ouvrage 
par  un  autre  qui  parut  fous  le  titre  de  Cornarius  furens.  Il  jetîa  eflPeélivement 
Cornarius  dans  une  telle  furie-,  qu’il  publia  à  Francfort  en  1545,  in-quarto^  une 
Satyre  ,  intitulée  :  Fitra  ac  brahyla  pro  vulpecula  excoriatâ  ajjervandâ.  C’efl:  ainfi 
que  les  hommes  s'oublient  ;  quelque  grands  qu'ils  foient  d’ailleurs  ,  l’aigreur  & 
l’emportement  qu’ils  mettent  dans  leurs  querelles  littéraires  ,  ne  buttent  qu’à  les 
avilir  aux  yeux  du  public  impartial. 

CORNA  RO  ,  C  Louis  J  que  Manget  &.  d’autres  Bibliographes  femblent  dif- 
tmgner  d'^loyfiüs  Cornarus  &  d'^loyjïus  Cornélius  ^  n’en  eft  pas  moins  connu  fous 
ces  difîérens  noms.  Il  eft  dit  ,  dans  l’Hiftoire  de  l’Univerlité  de  Padoue  ,  qu’il 
naquit  à  Venil’e  dans  niluftre  famille  des  Cornaro  ,  mais  qu’il  n'étoit  point  lé- 
gitime.  Il  fe  rendit  vers  l’an  1465  à  Padoue  ,  où  il  apprit  les  Lettres  Humai¬ 
nes  ,  &  s’appliqua  enfuite  à  difiérentes  Sciences  qu'il  aima  avec  affez  d’ardeur, 
quoiqu’il  n’eût  excellé  dans  aucune  ,  parce  que  la  délicateffe  de  fon  tempérament 
}  obligea  toujours  à  fe  modérer  dans  l’étude.  Il  avqit  à  peine  vingt -cinq  ans  , 
qu'il  menaça  de  fuccomber  fous  le  poids  de  différentes  maladies  dont  il  fut  at¬ 
taqué.  La  Médecine  ne  put  lui  procurer  le  moindre  foulagement  ,  quoiquffl  s’y 
fût  livré  jufqu’à  fàge  de  quarante  ans.  Voyant  donc  que,  toutes  les  drogues  lui 
étoient  inutiles  ,  il  fut  lui-même  fon  Médecin  ,  &  fe  preferivit  le  genre  de  vie 
Je  plus  iobre  &  le  plus  févere.  11  tixa  le  poids  de  fes  alimens  à  douze  onces  , 
c*  celui  de  fa  boiffon  à  quatorze  onces  par  jour.  Ce  régime  le  fortifia  au  point 
qu'il  fongea  à  fe  marier  ;  il  époufa  à  Ldino  Feronique  Spilemberg  avec  laquelle 
if,;  vécut  quelque  tems  fans  enfant  ,  mais  dont  il  eut  enfin  une  fille  qu’il  donna 
en  mariage  à  Jean  Cornaro  ,  noble  Vénitien.  Louis  paffa  le  refte  de  fes  jours 
fans  aucune  atteinte  de  maladie  ;  la  vieilleflé  fut  la  feule  qu’il  éprouva.  II  mou¬ 
rut  à  Padoue  le  16  Avril-  1566  ,  âgé  de  cent  &  pluiieurs  années.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  en  Italien  qui  a  été  tradtfit  en  .pluiieurs  Langues.  L’original  eft 
intitulé  ; 

Overo  Difiorjî  délia  vim  fobria.  Padoue  ,1558 , 1619, 1699  Venife  ,  1666,  inS. 

JJe  vitd  fobriâ.  Patavii  ,  1561  ,  i/i-8. 

Traaatas  de  vitæ  fobrice'  commodis.  ^ntverpîa  ,  162a  ,  ifl-8  ,  avec  V ffygiafiicum  de 
Lefflas  qui  en  eft  le  Traduéteur.  Molsheniii  ,  1670  ,  /n-12. 

Lé  F-égirae  de  vivre  pour  la  .confervation  de  la  famé  du  corps  &  de  Vame.  Paris  ^ 
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1646,  i/i-8  ,  par  Sébajlien.  Hardy  ,  diaprés  la  verfion  Latine  de  Lzjfius. 

De  la  Sobriété  df  de  fes  avantages.  Tradudbian  nouvelle  avec  des  notes  ,  par  ds 
la  Bonnodiere.  Paris  ,  170Î  , 

Encore  en  François.  Amfterdam  ,  1704  ,  Leyde  ,  i7’24  ,  In-d. 

En  Anglois.  Londres  ,  17212  ,  1725  ,  in-S. 

On  publia  à  Paris  en  1702  ,  iii-11  ,  un  Ouvrage  fous  le  titre  düHntlcomaro  , 
ou  remarques  critiques  fur  le  Traité  de  la  vie  fobre  de  Louis  Comaro.  On  trouva 
que  fon  régime  de  vivre  étoit  trop  rigide  &  trop  auftere  ;  il  peut  l’être  pour 
plufieurs  perfonnes  ;  mais  ce  qui  fait  Tapologie  de  l’Ouvrage  de  ce  Seigneur 
Vénitien  ,  e’eft  que  ce  régime  étoit  convenable  à  fa  complexion.  Il  pratiqua 
les  confeils  qu’il  donne  avec  tant  de  fuccès  ,  que  pendant  une  vie  longue ,  il 
fut  fain  de  corps  &  d’efprit  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Son  régime  ,  qu’il  avoir 
d'abord  fixé  à  douze  onces  de  nourriture  pendant  vingt-quatre  heures,  ne  monta 
jamais  au  delà  de  quatorze  ;  &  ce  fut  pour  l'avoir  poufi’é  une  fois  jufqu'à  feize> 
qu'il  tomba  dans  une  maladie  dangereule.  Rare  exemple  de  délicateffe  &  de  fo- 
briété  :  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  vbudroient  acheter  la  fanté  à  ce  prix.  Il 
eft  même  palfé  en  proverbe  :  Qui  medtcè  vlvit  ,  miferè  vivlu  J’avoue  que  c'efb 
vivre  miférablement  ;  mais  c’eft  vivre  ,  &  fouvent  ce  n’eft  qu’ainfi  que  les  conl- 
titutions  valétudinaires  peuvent  fubfifter. 

CORNAX,  (  .Matthias  )  Médecin  natif  de  la  Meldola ,  petite  place  dTtalie 
dans  la  Romagne ,  étudia  à  Veniié  fous  Nicolas  Maffa.  Il  enfeigna  lui-même  dans 
cette  ville ,  où  U  s’acquit  de  la  réputation  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle,  &  eom- 
pofa  des  Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  goût  pour  l'obfervation. 

Hifloria  quinquennis  ■  fer è  gejî adonis  in.  utero ,  &  quomodo  dnfans  femiputridus  refeciâ 
alvô  exemptas  fit  ^  &  mater  curata  evaferit.  ,  1550 ,  £/i-4.  Il  y  parle  d’une 

opération  Céfarienne  ,  qui  conüfta  à  aggrandir  la  plaie  qui  s’étoit  déjà  formée 
auprès  de  l’ombilic  ,  &  par  laquelle  il  s’étoit  écoulé  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  purulente ,  avec  quelques  fragmens  offeux.  Cette  hiftoire  eft  fuivie  d’une  fe« 
eonde  qui  regarde  la  même  femme.  Elle  étoit  encore  devenue  enceinte,  &  avoit 
porté  fon  fruit  jufqu’au  terme  de  l’accouchement  ;  mais  elle  mourut  à  la  fuite  de 
la  nouvelle  opération  Céfarienne  qu'on  fut  obligé  de  pratiquer  pour  extraire  fcn 
enfant. 

MediCiS  confultationis  apud  tegrotos  fecundàm  arttm  &  experientiam  faîubriter  injlituenda: 
enchiridîon  ,  libellas  unus  pro  multis,  Bafile^e  ,  1564  ,  £a-8. 

CORNELIUS.  (  Thomas  J  Voyez  CONSENTINUS. 

CORNUTI  ,  C  Jacques-Philippe  J  de  Park  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale.  M.  Baron  met  fon  aéie  au  191 
Oélobre  1626 ,  &  parle  encore  de  George  Cornuti  natif  de  Lyon  ,  qui  fut  choift 
Doyen  de  la  même  Faculté  en  Novembre  1608  &  continué  en  1609,  ainfi  que 
d’un  autre  George  Cornuti  natif  de  Paris  &  Docteur  en  161a. 

Jacques-Philippe  Cornuti  eft  le  feul  dont  on  connoît  quelques  Ouvrages.  Ils 
font  intitulés  t 
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Canad&njium  plantarum  ,  aliarumque  nonduni  edltarum  Hijîoria,  Parljîis  ,  1635  ^ 
1651  ,  i/1-4. 

Enchiridion  Botanîcum  Parijîenfe  ,  contitiens  îndicem  pîantaram  qua  in  pagis ,  fylvh 
pratis  &  montojîs  juxtà  Parijîos  loch  nafcuntur.  Parifiis  ,  1635 ,  in-^.  Cet  Ouvragé 
eft  à  la  fuite  du  précédent.  Ray  s’en  eft  fervi  dans  fon  catalogue  des  plantes 
de  l’Europe. 

CO  RTE  dit  CURTIUS  (  Barthélémi  )  naquit  en  1666  à  Milan  dans  une 
famille  noble.  11  embrafla  la  profeflion  de  Médecin  par  goût ,  &  l’exerça  avec 
d^autant  plus  de  défintéreffement ,  que  Pétat  d'aifance  ,  dont  il  jouiffoit  ,  l’avoit 
mis  dans  le  cas  de  fe  pafler  du  profit  qu^il  auroit  pu  retirer  de  les  talens.  Il 
s’attacha  particulièrement  au  foulagement  des  pauvres  qu’il  aida  autant  de  fa 
bourfe  que  de  fes  confeils  ;  fa  charité  envers  eux  étoit  aélive ,  compatilïânte  & 
généreufe.  Mais  comme  l’efprit  de  piété  l’animoit  dans  toutes  fes  aélions  ,  il 
forma  le  deffein  de  paflèr  la  vie  dans  un  carême  perpétuel  ;  &  pour  cacher  aux 
yeux  du  public  le  motif  de  pénitence  qui  lui  avoit  fait  prendre  ce  parti  ,  il  le 
colora  du  prétexte  de  fa  fanté  qui  s-’accommodoit  mieux  du  régime  maigre  que 
du  gras.  Cône  fut  d’ailleurs  extrêmement  laborieux  ;  il  s’occupa  non  feulement  de 
Pétude  de  fa  proFeffion  ,  mais  encore  de  l’Hiftoire  &  de  la  Philofophie  ;  il  écrivit 
même  difîérens  Ouvrages  qui  lui  ont  mérité  Peftirae  des  Savans,  Voici  les  titres 
fous  lefqueis  ils  ont  paru  : 

Lettera  nella  quale  fi  dinota  da  quai  tempo  probabilmente  sHnfonde  nel  feto  anima 
raglonevole.  Milan  *  if02  ,  w-8.  Le  tems  auquel  le  foetus  reçoit  Pâme  raifonnable, 
eft  le  {ujet  de  cette  lettre, 

Riflefiionî  fopra  alcune  oppofi^ioni  addutte  comro  del  SalaJJb.  Milan  ,  1^13  ,  in-S. 
H  combat  les  raifons  que  les  adverfaires  de  la  faignée  ont  coutume  d’appor¬ 
ter  contre  l’ulagè  de  ce  puiflant  remede, 

OJJervationi  fopra  la  rela^ione  fatta  del  fuo  opufcolo  ,  intltolato  :  Rifieffioni  &c.  Mi" 
lan  ,  1714  •)  ift-8.  Il  continue  de  défendre  la  faignée  &  de  réfoudre  les  nouvelles 
objeéfions  qu^on  avoit  faites  contre  elle. 

Notifie  ifloriche  intorno  a  Medici  fcrittori  Müanefi  ,  &  a  principali  rhrovâmenti  fatti 
în  Medicina  de  gVItaliani,  Milan  ,  ,  in-f.  C’eft  un  abrégé  de  la  vie  des 

Médecins  Italiens  ,  fpécialement  de  Milan  &  de  Pavie  ,  dans  lequel  il  eft  parlé 
de  leur  nailfance  ,  de  leur  mort,  de  leur  épitaphe  ,  &  de  leurs  principales  décou¬ 
vertes.  Cotta  ^  Jean  de  Sitonis  ont  fait  des  additions  à  cet  Ou¬ 

vrage  ,  qu'ils”  ont  augmenté  d’un  catalogue  des  Médecins  de  Milan  du  XV  fiecle. 

Lettera  intorno  ait  aria  &  vermidvoli  Je  cagioni  délia  pefte.  Milan ,  if20  ,  în-8. 
Il  s’attache  à  difcuter  la  queftion,  fi  c'eft  à  l'air  ou  aux  vermilTeaux  qu’il  faut 
attribuer  la  caufe  de  la  pefte. 

Lettera  apologetica  intorno  a  gli  effluvii ,  fi  organici ,  '0  inorganici ,  cagioni  délia 
pefte.  Milan,  ifai ,  i/i-8.  Cette  lettre  roule  fur  la  nature  du  miafme  qui  en¬ 
gendre  la  pefte. 

CORTES,. C  Pierre  J  Médecin  &  Aftronome  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Na¬ 
ples.  Cette  derniere  qualité  contribua  beaucoup  à  fa  réputation  ;  c’étoh  alors  un 
-  ,  '  ■  mérite 
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mérité  de  plus  pour  s’attirer  la  confiance  du  public.  Alphonfe  Henriquez  de 
Cabrera ,  Amiral  de  Caftille  ,  lui  donna  la  üenne  tout  le  tems  qu’il  fut  revêtu 
de  la  Vice-Royauté  de  Naples  &  de  Sicile.  On  a  les  Ouvrages  fuivans  de  la 
façon  de  Cartes - 

De.  diebus  decretorlis  Traaatus.  Panormi  ,  1642,  m-4. 

Difcurfus  ajîronomlcus  novijjlmus.  Ibidem^  164a,  m-4. 

Dlfcurfus  duplex  f  alter  circa  excellentiam  ^Afironomîcs  in  falvandis  apparentiis  cœlef- 
.:îîbus  ^  alter  x:irca  necejfitatem  ejus  ad  medicam  facuhatem.  Neapoli^  16^, 

CORTESI  Ç  Jean-Baptifte  J  naquit  en  1554  à  Bologne  ,  d’honnêtes  parens 
qui,  au  fortir  de  l’enfance,  le  mirent  dans  la  boutique  d’un  Barbier^  où  il  s’oc¬ 
cupa  de  la  profeffion  de  fon  maître  jufqu’au  delà  de  l’adolefcencé.  Il  pafia 
alors  à  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  îa  mort  &  fe  chargea  du  foin  de  rafer  les 
pauvres  qui  s’y  rendoient;  mais  comme  il  fentit  bientôt  qu’il  étoit  fait  pour 
quelque  chofe  de  plus  grand,  il  conçut  le  deffein  de  s'appliquer  un  jour  à  la 
Médecine.  Pour  s’en  rendre  capable ,  il  employa  fes  heures  de  loifîr  à  Pétude 
de  la  Eangue  Latine ,  &  enfuite  à  celle  de  la  Philofophie ,  dans  îefquelles  il  fit 
des  progrès  furprenans.  Il  s’exerça  encore  à  la  difîeétion  fous  le  célébré  jdldo- 
brandi  ;  &  profitant  de  ces  avances ,  il  les  mit  fi  bien  à  profit  pendant  fon  cours 
de  Médecine ,  qu’ayant  obtenu  le  bonnet  de  Doéieür  ,  on  le  jugea  capable  d^en_ 
feigner  publiquement  dans  les  écoles  de  Bologne.  Il  y  remplit  la  Chaire  de 
Médecine  &  d’ Anatomie  pendant  quinze  ans  ^  c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  1598  ;  Tan¬ 
née  fuivante  ,  il  pafia  à  Meffine,  où  il  occupa  la  première  Chaire  pendant 
trente  cinq.  Ce  terme  dut  lui  paroître  bien  long  par  rapport  au  goût  qu’il 
avoit  pour  la  difieélion;  car  il  fe  plaint,  dans  fes  Ouvrages,  de  mavoir  pu  ob¬ 
tenir  que  deux  ou  trois  cadavres  pendant  tout  ce  tems ,  &  d’avoir  ainfî  man¬ 
qué  de  refîburce  pour  continuer  fes  recherches  fur  la  ftruûure  du  corps  humain. 
En  1622,  il  fut  décoré  du  titre  de  Comte  Palatin;  honneur  qu’on  lui  accorda 
fans  l’avoir  follicité  ,  &  qu’il  ne  dut  qu’à  Peftime  qu'on  faifoit  de  fon  mérite.  Il 
avançoit  en  âge ,  &  il  n'étoit  pas  moins  aélif  à  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire  ; 
il  remplit  même  ceux  de  la  pratique  fi  long-tems ,  qu'étant  allé  en  1636  à  Reg- 
gio  dans  la  Calabre,  à  cinq  lieues  de  Mefiine,  pour  y  voir  un  malade  de  dif- 
tinélion,  la  mort  Ty  furpritdans  fa  82me.  année. 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  Cortejî  avoit  été  rappellé  de  Mefiine  à  Bo¬ 
logne.,  &  qu’il  avoit  enfeigné  dans  les  écoles  de  cette  viUe  jufqu’en  1634 
fut  la  derniere  année  de  fa  vie.  Mais  on  a  vu  ci-devant  que  ce  Médecin,  ap- 
prochoit  de  l'^e  de  trente  ans  ,  lorfqu’il  commença  d’enfeigner  à  Bologne  ;  il  y 
pafia  quinze  années  dans  cet  exercice ,  &  trente-cinq  autres  ù  Meffine  ,*  tellement 
qu'il  auroit  touché  *à  fa  quatre-vingtieme ,  quand  il  feroit  revenu  à  Bologne  pour 
y  remplir  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  donnée.  Peut-on  croire  qu’à  cet  âge  ,  Corteji 
ait  voulu  quitter  le  polie  honorable  qu’il  occupoit  à  Meffine  ,  pour  en  accepter 
un  autre*!  Orlandi  aflure  le  contraire  &  dit  qu'il  mourut  en  1636  à  Reggio 
.dans  la  Calabre.  Suivons  un  moment  l’Auteur  de  la  lettre  à  M.  Fréron  au  fujet 
4e  l’hiftoire  de  T  Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai^  &  nous  verrons 
jqu’il  ne  fut  iamais  queftion  ‘  de  rappeller  Cortejî  à  Bologne  pour  lui  donner 
T  0  MD  L  -  -  -  "  X 
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une  place  de  profefleur  dans  la  fameufe  Univerüté  de  cette  ville.  La  haute 
«  réputation  de  Cortefi  fit  une  impreflion  vive  fur  l’efprit  des  Doéfeurs  en  Phi- 
lofophie  &  en  Médecine  de  Bologne  ,  lelquels  lui  écrivirent  à  Meffine  pour 
»  lui  faire  favoir  qu’ils  l’aggrégeoient  à  leur  Corps  ;  faveur  que  jamais  il  n’auroit 
5)  pu  obtenir ,  à  caufe  de  la  bafleffe  de  fon  extraéfion ,  &  parce  que  d’ailleurs 
y>  un  de  ies  proches  parens  demandoit  Paumône.  «  C’eft  d’après  Ghilini  que  parle 
PAuteur  de  la  lettre  à  M.  Fréroii;  il  pourfuit  ainfi  :  «  Ces  paroles  de  Ghilini  ïont 
y>  remarquables  :  eileà  nous  donnent  à  entendre  i®.  que  Conejî  n’étoit  pas  d’abord 
53  Membre  du  College  des  Médecins  de  Bologne  ,  bien  qu'il  fut  Doéleur  en 
»  Médecine ,  &  qu’il  ait  enfeigné  ex  cathedra  dans  cette  ville  durant  quinze 
y)  ans  ;  i?  que  les  Leéteurs  &  Profeffeurs  publics  en  Médecine  &  en  Anatomie 
»  font  un  Corps  diftinéf  de  celui  du  College  ,  en  quoi  il  paroît  reffembler  au  Corps 
«  des  Leéfeurs  &  Profelièurs  du  College  Royal  de  France  que  le  Roi  nomme, 

»  &  non  pas  PUniverfîté,  ni  aucune  des  Facultés.  33  II  y  a  à  Louvain  un  exem¬ 
ple  encore  plus  fenfible  de  cette  diftinélion ;  on  y  voit  de  Amples  Licenciés, 
des  Dofteurs  même  qui  enfeignent  publiquement ,  mais  ils  ne  font  point  nécef- 
fairement  du  Corps  qu’on  y  appelle  le  Stri^  College,  Cet  exemple  n’eft  pas  rare 
dans  les  Facultés  de  Théologie  &  de  Droit  ;  &  s’il  l’eft  plus  dans  celle  de  Mé¬ 
decine  par  rapport  aux  Doéleurs,  c’eft  que  le  nombre  en  eft  moins  confidérable. 

Je  reviens  maintenant  aux  Ouvrages  de  Cortefi,  &  par- là  je  finis  l’Ar¬ 
ticle  qui  le  regarde  :  ’ 

Confuhatlo  &  Curatio  pro  Ferdiriando  Matuti  Steatoma  ulceratum  à  dextri  femorî^ 
înternâ  régions  ,  marfupii  in  modum  pendens  ,  patiente.  Mejfance  ,  1614  ,  in..- folio  • 
Mifcellanmrum  Medicinàlium  Décades  denæ  ,  in  quitus  pulcherrima  ac  mïlifiî- 
ma  quaque  ,  ad  Anatomen  ,  Chirurgiam  ,  &  totius  ferè  Medlclms,  Theoriam  & 

Praxim  fpe&antia  ,  fparfim  quidem  ,  fed  jucundijfimô  ordine  cominentur.  Mefidnæ , 
1625  ,  in-folio.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  Gafpar  BarthoUn  qu’il  publia  cet 
Ouvrage  qu’il  confervoit  dans  fon  Cabinet  depuis  Pan  1585  ;  il  l’avoit 
conféquemment  écrit  pendant  qu’il  enfeîgnoit  à  Bologne.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  figures  du  cerveau.  Dans  la  troifieme  Décade  ,  il  parle  de  la  métho¬ 
de  adoptée  par  Tagliacoxxp  pom  réparer  les  défauts  du  nez',  des  îevres  & 
des  oreilles  ,  &  cite  Pierre  Boiani  comme  auteur  de  cette  méthode  ;  il 
ajoute  que  lorfqu’il  paffa  à  Tropea  vers  1599  pour  fe  rendre  à  Meffine  , 
il  n’y  avoir  plus  alors  dans  cette  ville  aucun  des  defcendans  de  Boiani  qui 
fe  mêlaffent  de  cet  Art.  Dans  la  feptieme  Décade  ,  il  traite  de  la  cure  des 
iievres  ;  dans  la  huitième  ,  ,de  l’antimoine  ,  de  la  racine  de  Méchoacan  , 
de  la  manne  ,  du  petit  lait  ,  des  fyrops  laxatifs  ,  de  l’huile  de  vitriol  & 
du  Bézoar.  Dans  la  neuvième  Décade  ,  il  s’étend  fur  les  avantages  qu'il 
y  a  de  le  faire  rafer  la  tête  ,  fur  les  cautères  au  finciput ,  &  fur  les  vertus 
du  crâne  humain  pour  la  guérifon  de  l’épilepfie.  Dans  la  dixième,  il  parle 
de  la  faignée  &  de  la  purgation  par  rapport  aux  maladies  des  femmes  en 

couches. 

Pharmacopçea  feu  uintidotarium  Mejfanenfe.  MeJfaniS  ,  1629  ,  in-folio. . 

PraïïiCis  Mcdicinie  partes  ires.  M^Jfanie  ,  1631  ,-1635,  in-folio. 
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Tractatm  de  vulneribus  capïtis.  Ibidem  ,  1632  ,  //1-4. 

In  univerfam  Chirargiam  abfoluta  Jnftitutio.  Ibidem  ,  1633  ,  i/1-4.  Ce  Traité 
quoique  volumineux  ,  contient  peu  de  faits  intéreflàns  ,  au  rapport  de  m! 
Portai  qui  ajoute  que  les  explications  font  prodiguées  &  les  obfervations 
peu  communes.  M.  De  Haller,  donne  aufli  fon  jugement  fur  les  Ouvrages 
de  Cortéji  ,  il  en  parle  même  alfez  favorablement  ;  il  dit  en  général  ;  Hmo 
léger e  boni  '^fenis  feripta  ,  &  pajftm  iodé  aliqua  milia  difeo.  Les  Ouvrages  qui 
plaifent  à  un  tel  homme  &  qui  lui  apprennent  des  chofes  utiles  ,  'doivent 
être  mis  au  rang  des  bons  Livres. 

COR. TUSUS  ,  Ç  Jacques  -  Antoine  J)  Profeffeur  de  Botanique  à  Padoue  , 
remplaça  Guilandin  en  1590  ,  &  mourut  en  1593.  Il  a  donné  la  defeription 
du  Jardin  de  cette  ville  ,  fous  ce  titre  : 

.  VHorm  de  i  femplici  di  Padova  ,  ove  fi  vede  la  forma  di  mua  la  planta  , 
eoti  le  fm  irüfure  - &  indi  i  fuoi  partimentL  Venife  ,  1591  ^  in-m  ^  avec  le  Ca¬ 
talogue  des  plantes  qui  fe  trou  voient  en  1581  dans  ce  Jardin.  Jean-George 
Schenck  a  publié  cet  Ouvrage  à  Francfort  en  1608  ,  in-B  ,  avec  les  Conjec^ 
tanea  Synonymica  plantarum  de  Mdchior  Guilandin. 

COS.  C  Médecins  de  l’ifle  de  J  Cette  ifle  fut  anciennement  célébré  par 

l’Ecole  qu’on  y  tint  ;  mais  les  fujets  qui  en  font  fortis  ,  paroiffent  ax^oir 
été  fort  attachés  à  rEmpirifme.  On  ne  voit  pas  qu’ils  le  foient  appliqués 

à  raifonner  \  &  comme  c’étoit  fur  la  feule  obfervation  qu^iîs  fondoient  leur 

pratique  ,  Us  ne  fongeoient  pas-  même  à  rendre  raifon  de  leurs  pronoflics. 
Hippocrate  a  été  du  nombre  de  ces  Médecins  ,  mais  il  eft  allé  bien  plus  loin 

qu’aucun  d’eux  ;  on  croit  cependant  que  les  Préïwtions  Coaques  ,  dont  on  a  fait 

honneur  à  ce  Chef  de  la  Médecine  ,  ne' lui  appartiennent  pas  ,  &  que  ce 
font  les  Médecins  de  l’ifle  de  Cos  qui  ont  formé  cet  Ouvrage  du  recueil 
de  leurs  Obfervations. 

COS  ,  C  Le  Temple  de  )  dans  lequel  on  rendoit  un  culte  religieux  à 
Dfculape  ,  fut  un  de  ces  endroits  ,  où  les  pratiques  myftérieufes  envers  la 
Divinité  Tutélaire  étoient  Ibuvent  alliées  à  l’exercice  de  la  Médecine.  On  y 
voyoit  quantité  de  tableaux  fur  lefquels  étoient  écrits  les  remedes  que  le 
Dieu  avoir  indiqués  aux  malades  qui  avoient  eu  recours  à  lui.  Cette  marque 
de  reconuoiffance  faifoit  une  partie  du  culte  de  la  Divinité  de  qui  on  avoit 
obtenu  la  guérifon  j  c’étoit  la  coutume  que  les  convalefcens  filTent  attacher 
ces  tableaux  aux  murailles  de  Ion  Temple.  Ils  les  y  faifoient  pendre  ,  non 
feulement  par  devoir  mais  encore  par  humanité  ,  afin  que  les  remedes  ,  dont 
ils  s’étoient  fervis  ,  pulTent  être  mis  en  ufage  par  ceux  qui  auroîent  les  mêmes 
maladies. 

Ce  '  Temple  fut  brûlé  du  tems  à' Hippocrate  ;  mais  avant  cet  incendie  ,  il 
avoit  copié  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  tableaux.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
a  aceufé  ce  Médecin  d’avoir  été  lui-même  rincendiaire.  Son  deflein  fut  , 
dit-on  de  s’approprier  les  connoiifances  qu’il  avoir  tirées  des  Infcnpdons  > 


dont  les  murailles  du  Temple  fe  trouvoient  chargées  :  mais  il  y  a  Fongtem^ 
qu'on  a  lavé  fa  mémoire  de  cet  odieux  reproche.  Le  Temple  de  Cos  f\it 
enfuite  rebâti  ,  &  il  fubfiftoit  encore  au  commencement  du  premier  fiecîè 
de  hEre  Chrétienne  ,  du  tems  de  Strabon  qui  en  parle  dans  le  feul  Ouvrage 
qui  nous  refte  de  lui  ,  qui  ell  une  Géographie  en  XVIï  Livres, 

COSCHWITZ  ,  (  George-Daniel  )  Doéïeur  en  Médecine  &  Profefîèur  de  hU* 
niverüté  de-  Hall  en  Saxe,  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  s’eft  fait  alfez  de  réputation  par  fes  Ouvra, 
ges  ;  mais  il  s"en  efi:  fait  davantage  par  une  Diflertation  qudl  a  publiée  à  Hall 
en  1724  ,  pour  annoncer  la  découverte  d’un  nouveau  conduit  falivaire.  Il  pr^, 
tend  qu’il,  eft  formé  par  de,  petits  canaux  excréteurs  de  la  glande  fublinguale 
&  fous-maxillaire,  qui  fe  réunilfent  en  un  feul  tronc  de  chaque:  coté.  Cofchwît^ 
entre  dans  de  longs  -  détails  pour  donner  du  poids  à  fa  découverte  ;  cependant 
il  n’a  pu  d’éduire  de  célébrés  Anatomiftes  qui  n’ont  rien  apperçu  de  pareil  à 
ce  qu’il  a  décrit.  M.  Haller  ,  entr’autres  ,  a  combattu  l’exittence  de:  ce  conduit 
dans  la  DilTertation  qu’il-  a.  foutenue  à  Tubingue  en  I725: ,,  fous  lar^  Préfidence 
de  M.  jDuver/ioi,  &  qüdl  a  prife' pour  fa  thefe  inaugurale  à  Leyde  en  1727.,  Mais 
notre  Médecin  ne  s’eft  point  rendu  aux  raifons  qu’on  lui  a  oppofées  dans  cet 
écrit  ;  il  en  a  publié  un  fécond  pour  appuyer  ce  qu’il  avoir  déjà  avancé ,  fous 
lé  titre-  de  Contimatio  obfervaéionum  de  du&a  faliv ali.  Hall,  1729  ,  On;  a  de 

lui  plulieurs  autres  DilTertations  Académiques;  on  a  même  im  Corps  entier  de: 
Médecine,  qui  a  paru  en  deux  volumes  fous  ces  titres  : 

Organïfmm  &  Mechanifmus  in.  homme  vivo  obvim  &  Jîabilims ,  feu  ^  homlhis.  vîvP 
confideratio  Phyfiologica.  ,■  1725  ,  i/ir-d,. 

Organifml  &  Mechanlfmi  pars  fecunda  feïi  ^  liominls^  vivï  confîderatio  :  F'àihologicai. 
J;bidem:.f  1728  ,  tà-4.  Cet  Ouvrage  eft  frappé  au  coin  de  la  doéirine  -  de  Stahl. 

COSTA  ,  CChriftophe  dont  lè  nom  s’écrit  encore  Ac  osïa  ,  naquit,  en  Afrique; 
d’un  pere  Portugais,  &  vécut  dans  le  XVI  üecle..  Etant  paffë  en  Afie  pour* 
examiner  les  drogues  qu^on  en  tire  à  l’ufage  de  là  Médecine  ,  il  fut:  arrêté  par 
des  Corfaires  qui  le  conduifirent  en  efclavage,  &  il  fouffrit  les  trait emens  les 
plus  durs.  Il  trouva  enfin  le  moyen,  d’en  fortir  ;  mais  comme  il  oublia  bien-^- 
tôt.  les  dangers  qull  avoit  eoürus  ,  il  s’expofa  à  de  nouveaux.  ,  fe  mit: 
encore  à  voyager.  Cé  ne  fut  qu’après  de  longues  couriès  qu’il  vint  s’établir 
à  Burgos  en  Efpagne  ,  où  if  exerça  îâ  Médecine  jufques  vers  la  fin  de  fa  vie. 
Haller  men  parle-  cependant  point  comme  dmn  Médecin  ;  il  le  regarde  comme; 
un  Chirurgien  affez  ignorant  :  JndoSlus  fuit  €hirurgus,  Ce  font  les  termes  dont 
il  fe  fert  dans  fes  notes  fur  la  méthode  d’étudier  la  /Médecine  par  Boerhaave.. 
Quoiqudl  en  £o\t  ^eofi a  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  dans  un  couvent  de; 
la  ville  de  Burgos  ,  pour  y  fuivre  l’attrait  qui  le  portoit  à  embraffer  la  vie.. 
folitaire.  Il  la  goûta  d’autant  mieux  ,  qu^après  avoir  erré  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  ,  il  étoit  bien  aife  de  jouir  de  lui-même  ,  pour  mettre  un  intervalle  entre 
le  monde  &  l’éternité.  Ses- Ouvrages  ,  qui  font  écrits  en  Efpagnol ,  traitent  de¬ 
là!  vie  folitaire  &  religieufe  de  l’amour  divin  éç  humain.  Le.s.  Bibliographes. 
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parlent  encore  d’un  livre  à  Tufage  des  femmes  ,  dédié  à  Catherine  d’Autriche; 
de  la  relation  de  les  voyages  aux  Indes  orientales  ;  mais  le  Traité  qui  nous  inté- 
reffe  le  plus ,  eft  celui  qui  a  paru  à  Burgos  en  15^8  ,  i.a-4  ,  fous  le  titre  de 
Tratadü  de  las  drogas  y  mediciaas  de  las  ladias  Orientales ,  con  fus  plantas.  Il  a  été 
imprimé  en  Italien  à  Venife  en  1585  ,  £«-4  ,  &  en  François  à  Lyon  en  1619^, 
£71*8.  Charles  VEfelufe  ^  Médecin  natif  d’Arras  ,  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin, 
après  l’avoir  réduit  en  abrégé.  Il  fe  trouve  au  neuvième  livre  des  Exotiques 
imprimé  à  Anvers  en  158a ,  m-8  ;  mais  on  l’a  féparément ,  &  l’édition  a  paru 
dans  la  même  ville  en  1593.  L^Efclufe  ne  s’eft  proprement  fervi  que  du  fonds 
de  POuvrage  d’uécofia  ;  car  il  en  a  rejetté  les  ngures  comme  inutiles  &  peu 
reflèmblantes  aux  plantes  qu’elles  défignent. 

Manget  parle  d’un  diftique  qu’on  voyoit  à  Compofteile  au  fuj.et  de  notre- 
Auteur  t 

Africa  te  genuit ,  te  fertîüs  A^a  pavit  , 

Te  nunc  Europa ,  Do&or  Acofta  y  tenez.. 

Les  Bibliographes  citent  pluffeurs  autres  perfonnages  du  même  nom.  On  a  de 
Jean  Cofta  un  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1565  ,  £«-4  ,  Ibus  le  titre  de  Liber 
de  venarum  Meferaïcarum  ufu.  Jofeph  à  Cofta  ,  Jéfuite  fuivant  Séguier ,  eft  Auteur 
d’un  Traité  intitulé  r  Hiftoria  naturalis  &  moralls  Indi<s  B  de  natura  novi  or  bis. 
SalmanttCiS  y  1589  ,  1595  ,  in-8.  Il  a.  paru  en  Efpagnol ,  Séville  1590  ,  £71-4; 
Barcelone,  1591  r  £«-12 ;  Madrid ,  1608,  £n-8  :  en  Italien,  Venife,  1596,  £«*-4  : 
en  François,  Paris,  1598,  1616  ,  £/i-8  ;  en  Anglois,  Londres,  1604,  £71-4  :  en 
Holîandois,  Amfterdam ,  1624  ,  £71-4.  Cet  Auteur  eft  afîez  vrai  dans  les  deferip-- 
rions  ,  &  il  mérite  d’être  lu  pour  les  lumières  qu’il  a  répandues  fur  la  Méde¬ 
cine  &  la  Botanique.  Théodore  der  B ry  2i  ï^\t  tant  de  cas  de  cet  Ouvrage,  qu’il 
pa  inféré  dans  fa  colleérion  de  voyages.  Nonnius  da  Cofta ,  Portugais  qui  prit 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ,  a  écrit  :  De  quadruplici  hominis  ortu  B 
de  re  medicâ.  Patavii  ,  1594  ,  £71-4. 

COSTÆUS  C  Jéan  J  étoit  François  ,  fuivaht  Douglas  ;  mais  c’eft  une  erreur^ 
Schenck.  le  dit  natif  de  Lauden  en  Franconie ,  Laudenfts  ;  il  eft  cependant  éga¬ 
lement  probable  qu’il  étoit  de  Lodi  dans  le  Milanez  ,  Laas  Pompeianus  ,  ainft 
que  l’affure  Séguîer  dans  la  Bibliothèque  Botanique. 

Coftaus  enfeigna  la  Médecine  à  Turin  ,  &  enfuite  à  Bologne  où  il  remplit 
la  première  Chaire  depuis  1581  jufqu’en.  1603  ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort.  If 
3  écrit  t- 

Jn  Joannis  Me/îiæ  fimpUcia  B  compoftta  annotatlones.  Taurîni  ,  15^8  ,  £77-4.  Oir 
trouve  encore  ces  commentaires  dans  quelques  éditions  des  Ouvrages  de  Mé~- 
fué  ;  mais  ils  ne  méritent  guère  d^eftime  ,  car  ils  font  remplis  de  foibles  raifon- 
nemens. 

De  univerfali  ftirpium  naturâ  Libri  duo.  Auguftæ  Taurlnorum  ,  1578  ,  £77-4.  F'e- 
uetiis  ,  1580  ,  £77-4. 

Dlfquijîtionun  Phyftologicarum  la  primam  primi  Canonis  Avicenms  fe&iomm.  LihrM 
très.  Bononia  ,  1589  ,  £72*4, 
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uiiinotathïLti  in  Avlumit  Canonem  ,  cum  novls  alicubi  obfervaüontbus.  Penetïis  ' 
1595  ,  In-folio.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet  annonce  une  édi¬ 
tion  des  notes  de  Cojî^us  fur  Avicmm  ,  antérieure  à  celle-ci  ;  elle  eft  intitulée  * 
Auicenna  Libri  de  Re  Medica  ,  ex  recognitione  Joannis  Pauli  Mongii  &  Joannis  Cof- 
lai  ,  cum  annotationibas  eorumdem,  Venetih  ,  1564  ,  in  folio. 

De  facili  Medicinâ  per  feri  &  laSiis  ufum  Libri  très.  Boiioniæ  ,  1595  ,  m-4.  p^.. 
pîcc  ,  1604  9 

De  igneis  Medicince  pr<&jîdiis  Libri  duo.  Fenetîis  ,  1595  ,  ira-4.  C’eft  un  bon  Livre 
de  Chirurgie  ,  dans  lequel  il  traite  fort  au  long  la  matière  des  cautères  qui 
étoient  tant  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  Arabes. 

De  humani  conceptùs  ,  formationis  ,  motus  S  ptp'tûs  tempore.  Bononia  ,  1596  ,  m.4, 
Papiis  ,  1604  ,  //i-4. 

De  potu  in  morbis  ,  in  quo  de  aquis  ,  vinô  ,  omnique  fa&itiô  potu  in  unlverfum  , 
ac  de  privato  in  finguUs  morboYum  generibus  eorum  ufu  ,  plane  dijferitur.  Papm  , 
1604  9  -  ^'^'4*  f^^netiii  ,  1604  ,  in-^. 

Mifcellanearum  Dijfertationum  Dec  as  prima.  Patavii  On  doit  cette  édi¬ 

tion,  à  Jeaiu-François  ,  fils  de  l’Auteur ,  qui  étoit  Doéïeur  en  Philofophie  &  en  Méde¬ 
cine  ,&  qui  ,  après  avoir  profefle  publiquement  la  fécondé  de  ces  Sciences  dans 
rUniverfité  de  Padoue  ,  allaenfeigner  le  Droit  dans  les  Ecoles  de  Bologne.  11  a 
corrigé  cette  Coîleélion  y  où  il  s’agit  principalement  des  fubftances  qui  entrent 
dans  le  régime  que  les  anciens  Médecins  prefcrivoient  dans  les  maladies. 

COSTE ,  (  N.  J  Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Calais ,  membre  des  Aca¬ 
démies  de  Lyon  ,  de  Nancy  ,  Aggrégé  honoraire  du  College  royal  de  Méde¬ 
cine  de  la  derniere  ville ,  s’eft  fait  un  nom  dans  la  République  des  Lettres  par 
les  Ouvrages  dont  il  ma  pas  difcontinué  de  Penrichir  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Je  pafle  fur  les  obfer valions  intéreflantes  qui  ont  été  inférées  dans  le  Journal 
de  Médecine  &  la  Gazette  falutaire  ,  pour  ne  parler  que  des  Ecrits  de  cet  Au¬ 
teur  qui  ont  été  publiés  féparément.  Tels  font  : 

Lettre  à  M,  Joly  y  Doéieur  aggrégé  au  College  des  Médecins  de  Geneve , 
for  l’épidémie  de  Colonges  au  pays  de  Gex  1763,  i/i-8  ,  de  19  pages. 

Traité  des  maladies  du.  poumon.  1767  ,  in-11. 

Eloge  de  M.  Pierrot ,  Chirurgien  Lorrain  ,  Protéfîèur  Royal  de  l’Art  des  ac- 
couchemens  &c.  1773,  ia-8,  de  36  pages. 

EJfai  fur  les  moyens  d"* améliorer  la  falubrité  du  féjaur  de  Nancy:  Mémoire  cou¬ 
ronné  à  l’Académie  de  la  même  ville,  le  8  Juin  1774,  in-%  y  de  15a  pages. 

Des  avantages  de  la  Philofophie ,  relativement  aax  Belles-Lettres.  1774 ,  i/2-8  ,  de 
58  pages. 

Da  genre  de  Philofophie  propre  à  V étude  &  à  la  pratique  de  la  Médecine ,  lu  dans 
une  féance  publique  de  l’Académie  de  Nancy ,  le  25  Août  1774  9  ^'^*8  9  de 
48  pages. 

Eloge  de  M.  Cupers ,  Préfident  du  College  Royal  de  ^Médecine ,  lu  dans  une 
féance  publique  le  ^5  Août  1775  ,  i/i-8,  de  16  pages. 

Trad’Æion  des  Œuvres  de  Richard  Méady  avec  des  notes.  .  ,  deux  volu¬ 

mes  in-8. 
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Phyjiologie  des  corps  organifés.  Tradufbion  Françoife  de  la  Phyjiologla  mufcorum 
de  M.  de  Necker ,  Hiftoriographe  &  Eotanifle  de  l’Eleclieur  Palatia  17-75  »  în-2. 

Lettres  à  M.  Paulet ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  pour 
fervir  de  réponfe  à  fon  Fadum.  f/i-S,  de  146  pages. 

COSTERÜS  (  Jean  )  étoit  de  Lubeck.  Il  commença  fês  études  à  Konigsberg , 

&  il  alla  les  pourfuivre  à  Leyde  ,  où  il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  en  1645, 
L’année  fuivante  ,  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté  de  Konigsberg  ,  mais  il  ne  s’y 
arrêta  pas  ;  car  en  1649  devint  Médecin  de  la  ville  de  Wifmar  au  Cercle 
de  la  Bafle-Sàxe  ,  &  pafla  delà  à  Reveî  en  qualité  de  Phyficien  de  l’Ordre 
des  Chevaliers  d-’Efthonie.  Il  occupa  ce  dernier  emploi  pendant  cinq  ans  ,  & 
parvint  enfuite  à  celui  de  Médecin  de  Charles -Guftave  ,  Roi  de  Suede  ;  mais 
la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1660  ,  le  rappeîla  à  Revei ,  où  il  finit  fes 
jours  le  21  Février  1685  ^  ^  ’^'âge  de  t-i  ans.  On  a  de  lui  : 

^ffe&uum  totius  corporis  humani  pnecipuorum  Theoria  &  Praxis.  .Jccejfit  CaroH  Guf- 
tavi  ,  Régis  Sueci<^^  morbi  df  obitüs  Relatio  Medica.  Francofurti  ,  1664  ,  1675  5  i/i-q. 

COUDEMBERG  ,  ("Pierre J  Apothicaire  Flamand  ,  étoit  établi  à  Anvers  , 
lorfqu’il  y  publia  en  1568  ,  in^iôy  un  Ouvrage  intitulé: 

F' alerii  Cordi  Difpenfatorium  Pharmacorum  omnium  quce  in  ufu  poiiljimùni  funt  ;  ex 
optimis  .Au&oribus  ,  tàm  recentibus  quàm  veteribus  colle&um  ,  ac  Scholiis  utilibus  illuf- 
tratum  ,  in  quitus  imprimis  Jîmplicia  diligenter  explîcantur.  ^dje&d  novô  ejufdem  Libellô.Ctt 
Ouvrage  avoit  paru  pour  la  première  fois  à  Nuremberg  en  1535  ,  in-12  ;  il  fut 
réimprimé  depuis  avec  beaucoup  de  changemens  &  d’augmentations  dans  la -même 
ville  en  1592  ,  1598  &  en  1612  ,  in-folir  ;  à  Leyde  en  1627  &  1652  ,  £/i-i2. 

Coudemberg  ne  fe  contenta  pas  d'en  avoir  donné  une  édition  Latine  j  il  le  tra- 
duifit  en  François  &  le  publia  fous  ce  titre  : 

Le  Guidon  des  .Apoihiquaires ,  c'eft^-à-dlre ,  la  forme  &  maniéré  de  compofer  les  mé~ 
dicamens  ,  premièrement  trai&ée  par  F'alerius  Cordas tradui&e  de  Latin  en  François  , 
S  enrichie  d* Annotations,  Lyon  ,  1675  ,  in-12. 

COUDIN  ,  C Laurent Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
commença  d’y  étudier  cette  Science  en  1604  ,  fuccéda  à  Pierre  Dortoman  en 
1612  ,  &  mourut  en  1620.  Aftruc  n'en  dit  pas  davantage  dans  fes  Mémoires  ; 
mais  Portai  ajoute  que  Coudîn  a  publié  quelques  Diflèrtaîions  pour  le  concours 
des  Chaires  vacantes  par  la  mort  de  Pierre  Dortoman-  en  1612  ,  &  par  celle 

de  Jean  Farandal  en  1617. 

COVILLARD  ,  f  Jofeph  J  fils  de  Charles  qui  exerçoit  la'  Chirurgie  à  Mon- 
telimar  en  Dauphiné  ,  embrafla  la  même  profeffion  ,  &  s’y  fit  affez  de  répu¬ 
tation  dans  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Les  Ouvrages  qu’il 

a  publiés  font  preuve  de  fon  goût  pour  l’obfervation  : 

Le  Chirurgien  Opérateur.  Lyon  ,  1633  ’  ^^4'^  •>  ^  donné  l’hif- 

toire  &  la  defeription  de  fes  ,  Opérations  ;  mais  dans  le  refte  de  ce  Traité  ,  il 
parle  plus  d’après'  les  autres  que  d’après  lui-même.  Telle  a  été  fa  façon  d’écrire 
fur  l'Anatomie  ;  il  n’en  dit  preîque  rien  que  d’après  GalUn  ,  P^éfade  ,  Fallope  , 
Du  Laurens  &  BauUn  ,  qu'il  cite  fort  fou  vent. 
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Obfervatiotis  Jatrochlrargîques  pleines  de  remarques  curleufes  &  évinemetis  Jîngu. 
Mers.  Lyon  ,  1639  ,  in-3.  H  y  entre  dans  de  grands  détails  fur  la  Pierre 
^  la  Lithotomie  ,  &  rapporte  plulieurs  cures  d'accidens  graves  ,  fur  lefquelles 
il  fait  des  réflexions  intéreflàntes. 

COURCELLES  ,  C  Etienne  CHARDON  DE  J  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Paris,  qui  efl  cité  par  M.  Baron  fous  le  Décanat  de  M.  Eîie  Col  de 
J^illars  ,  élu  en  Novembre  1740  &  continué  en  1741  ,  naquit  à  Rheims.  Il 
.eft  Editeur  du  Traité  Ve  Materia  Medicâ  par  M.  Geoffroy  ;  mais  il  ne  s’en  eft 
point  tenudà.  Sa  place  de  Médecin  de  la  Marine  ,à  Breft  Pà  engagé  à  écrire 
les  Ouvrages  fuivans  :  - 

Manuel  de  la  Saignée.  Paris  ,  1746  ,  in-ii.  Breft  ,  1763,  în-i 2.  .  ÎP Auteur  ,  deftiné 
par  fon  emploi  à  inftruire  des  Chirurgiens  pour  la  Marine  ,  a  cru  devoir  compofer 
Æn  leur  .faveur  un  Traité  élémentaire  fur  la  faignée  ,  opération  la  plus 
commune  en  Chirurgie.  Il  a  rempli  fupérieurement  fort  objet  ;  car  à  des 
détails  biftoriques  ,  curieux  &  intéreflans  ,  il  joint  fes  obfervations  pratiques 
qui  font  de  la  plus  grande  utilité. 

.dbrégé  4^ Anatomie  en,  quatre  parties.  Paris  ,  1753,  m-8,  C’eft  un  précis 
Ærès-fuccint  d’ Anatomie  à  Pufage  des  Chirurgiens  de  la  Marine  il  y  régné 
•beaucoup  d’ordre  &  de  clarté. 

Manuel  des  Opérations  les  plus  ordinaires  de  la  Chirurgie.  '  Breft  ,  1756  ,  i/i-8. 
éCe  Manuel  d’Opérations  eft  auffi  recommandable  que  l’Abrégé  d^Anatomie  ; 
on  y  remarque  plufieurs  faits  intérelTans. 

On  trouve  d^autres  Médecins  du  même  nom.  François  Coitrcelles  natif  d’A¬ 
miens  fuivant  Manget  ;a  écrit  un  Traité  de  la  Pefte  imprimé  à  Paris  en 
1596  ,  in-o&ayo.  Il  eft  encore  Auteur  de  POuvrage  intitulé  ;  De  ver  a  mlîten- 
di  fanguinis  ratione  in  H^smatothrafcas  Liber.  Francofurti  ,  15QS  »  in^o&avo. 

DavidrCorneille  de  Cour  celles  si  publié  à  Leyde  ; 

Icônes  Mufculorum  planta  pedis.  1739  ,  in  4.,  Il  y  n  encore  une  édition 
.d^Amfterdam  ,  1760  ,  m-4.  Les  defcriptions  de  l’Auteur  valent  mieux  que  les 

planches  qui  font  au  nombre  de  fept  ,  &  qui  repiéfentent  les  parties  couche 

par  couche  ,  telles  qu^elles  fe  montrent  en  procédant  de  rextérieur  à  l’inté¬ 
rieur.  Çes  planches  ont  cependant  bien  du  mérite. 

Icônes  mufculorum  capitis,  Leid<s  ,  1743  ,  in-/^.  Les  figures  font  aufli  intéref- 
fantes  que  les  premières  ,  mais  elles  les  furpaffent  par  la  netteté  &  la  véri¬ 
té  de  Pexpreffion.  Courcelles  fuit  encore  l’ordre  ^Æbinus  en  procédant  de 
l’extérieur  à  l’intérieur. 

COURTAUD  ,  C  Siméon  ^  neveu  de  Jean  Hervard  ,  premier  Médecin 
de  Louis  Xïll  ,  qp'.^Jîruc  appelle  ailleurs  Héroard  ,  étoit  de  Montpellier,  Il 
fut  reçu  Do(fteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  le  21  Novem¬ 
bre  1611  ,  &  ne  tarda  point  à  paffer  à  la  Cour  ,  où  fon  oncle  le  fit  pourvoir 

d’une  charge  de  Médecin  par  quartier.  Il  lui  procura  encore  un  Bréve^ 
de  Médecin  du  Dauphin  qui  ne  vint  au  monde  que  long  -  tems  après  ;  ce 
Cut  Louis  XIV  ,  né  le  5  Septembre  1638.  Courtaud  quitta  Paris  en  1620  ; 
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^ès  tÿc^Bèroard  lui  eut  obtenu  des  Provifions  en  commandement  pour  la  Chaire 
qui  vaquoit  à  Montpellier  ^  depuis  la  mort  de  Jacquzs  Fradilles  arrivée  en 

i6ip.  Il  fut  reçu  ,  &  parvint  à  la  charge  de  Poyen  en  1637  ,  fans  faire 

:y>arier  de  lui  jufqu^à  Pannée  1644  -,  qu'il  s’attira  une  querelle  fort  vive  avec 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Cette  affaire  ne  Ta  rendu  que  trop  célébré, 

Théophrajîe  Renaiidot  de  Loudun  ,  Docleur  de  Montpellier  depuis  l’année 
1606  ,  avoit  long  -  tems  exercé  la  Médecine  à  Paris  fans  qu'on  l'inquiétât  , 

lorfque  pour  le  donner  plus  de  réputation  ,  il  s’avifa  d’établir  chez  lui  un 

Bureau  public  de  Confqitations  gratuites  pour  les  pauvres.  Il  obtint  des  Lettres 
patentes  qui  autorifbient  cet  étabîiflêment  ,  &  pour  remplir  fou  delfein  ,  il 
s’aflbcia  plufieurs  Doéleurs  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ou  d’au¬ 
tres  Univerfités  Provinciales.  La  Faculté  de  Paris  s’oppofa  à  fenrégiflrement 
de  ces  Lettres  ,  parce  qu’elles  choquoient  vifibienienr  les  droits  &  fes  privi¬ 
lèges  ;  mais  Renaudot ,  qui  craignoit  pour  le  fuccès  de  fa  caufe  lorfqu'elle 
fut  portée  au  Parlement  ,  eut  le  fecret  de  faire  intervenir  la  Faculté  de 
Montpellier  en  fa  faveur.  Le  procès  fut  jugé  le  i  de  Mars  1644.  Le  Parle¬ 
ment  condamna  les  prétentions  de  ce  Médecin  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  déclara  qu’il  fallolt  être  Doéleur  de  celle  de  Paris  pour  exercer 
la  Médecine  dans  cette  ville. 

Courtaud  ,  qui  s'étoit  ingéré  dans  cette  affaire  ,  n’âvoît  d’autre  parti  à  prendre 
que  celui  du  filence  ,  en  refpeélant  l’Arrêt  qui  avoit  diffous  .  l'afîbciation  de 
Renaudot  avec  les  Médecins  étrangers  qui  fe  rendoienr  à  fon  Bureau  de 
Confultations.  Mais  Courtaud  préfuma  trop  de  fés  forces  ;  &  comme  il  fut 
chargé ,  en  cette  année  1644  ,  de  faire  le  difcours  foîemnel  qu’on  prononce 
tous  les  ans  à  l’ouverture  des  études,  il  prit  pour  fnjet  la  matière  même  du 
procès  perdu.  Il  étala  ,  à  fa  maniéré  ,  les  raifons  &  les  prérogatives  de  fa 
Faculté  ,  &  déprécia  autant  qu’il  put  celles  de  la  Faculté  de  Paris.  Je  n'ai 
guere  vu  de  difcours  plus  mal  fait ,  dit  ^ftruc  dans  fon  Hifloire  de  la  Faculté 
^e  Médecine  de  Montpellier  •;  il  n’y  a  ni  ftyle  ,  ni  Latin  ,  ni  ordre  ,  ni 
méthode.  Tout  y  fourmille  de  fautes  grofïîeres  d’Hiftoire  ,  de  Chronologie  & 
de  Médecine  ;  après  l'avoir  entendu  ,  la  Faculté  auroit  bien  fait  d’engager 
■Courtaud  à  le  fuppritner. 

C’eft  ce  qu'on  ne  fit  pas.  l^e  difcours  fut  imprimé  à  Montpellier,  &  il  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  à  Paris,  qu'il  enflamma  la  colere  de  plufieurs  Médecins  de 
cette  ville,  qui  ne  gardèrent  pas  la  modération  qui  convient  à  des  gens  de 
Lettres  dans  leurs  difputes.  On  vit  paroître  deux  Ecrits  violens  prefque  en  mê¬ 
me  tems.  L’un  eft  intitulé  *.  Navicula  folh  ,  cento  extemporalis  fartus  ex  elegati- 
tiis  grammoticallbus  oraiîonis  Simeords  Curtaudi^  Decanl  Medicîna  MontîfpeJfulaTus ,  pro- 
nunclata,  die  ai  menjîs  Ociobris  ann.  1644 ,  pro  ftudiorum  renovazione»  Gui  Patin ,  à 
qui  on  l’attribue  ,  fe  moque  de  la  latinité  de  Courtaud  avec  affez  de  raîfon.  L’au¬ 
tre  Ecrit  porte  le  titre  de  Centonis  dîffibülatîones  in  qua  plerague  Diplo- 

mata  Pomificia  &  Regia  ^cademùe  Monjpelienfis  faljî  convincluntur,  René  Moreau^  qui 
en  eft  l'Auteur,  attaque  les  anachronifmes  groflîers  de  Courtaud  avec  tant  d'a¬ 
vantage,  qu’il  trouva  encore  matière  d’y  ajouter  un  ^pendlx, 
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Jiioîa/i  publia  quelques  années  après  un  troifieme  Ouvrage ,  intitulé  R&cherchè^ 
curieufes  far  ks  Univerjîtés  de  Paris  & ^  de  Montpellier.  Il  eft  plus  modéré  que  1er 
précédons ,  mais  l’Auteur  n’a  pas  laiffé  de  s’abandonner  Ibuvent  à  la  paflion  qui^ 
l’a  égaré.  Rien  ne  put  engager  Courtaud.,  ni  les  autres  ProfelTeurs  de  MoV 
pellier  à  entrer  dans  la  lice  ;  mais  de  jeunes  Doaeurs  fe  chargèrent  avec  plai- 
lir  de  leur  défenlè,  &  s’en^  acquittèrent  avec  auffi  peu  ,de  décence  qùe  de 
modération.  Entre  autres  Ecrits  de  cette  efpece ,  on  en  vit  paroître  un  attribué 
à  uiintoine  Magdelain ,  Tous  ce  titre  .*  Centonis  Xfnxeffdpiet  ^  Mufo^ioout ,  où  il  prétend  re¬ 
pondre  à  Gui  Patin-.,  &  un  autre  intitulé;  Olim  &  nunc.,  qui  venoit  &Ifaac  Car-., 
quel  qui  réfuta  l’Ouvrage,  de  _  dans  hi  fe,conde  .Apologie  dê_  Vjjniverfté  de,  . 

Médecine  de  Montpellier^ . 

COURTIAE  ,  (  Jean-ioTeplf  )  Confeiller-Médecitt  ordinaire  dü  Rôi  '&  Pro-^ 
felTeur  d’ Anatomie  à  Touloufe  vers  la  fin  du  dernier,  fieclq,  a  donné,  quelques^ 
Ouvrages  au  public  : , 

Dijfertation  Phyjîque  far  les  matières  nitreufes  qui  altèrent:  là  pureté  de-  Vàir  de>. 
Madrid.,  par  Jean-Baptifie  Juanini.,  traduite  de  l’Efpagnol.  Touloufe ,1685^  i/i-in-:. 

Nouvelles  obfervations  anatomiques  fur  les  os  ,  fur,  leurs  maladies  extraordi-... 
nalres  ,  &  fur  quelques  autres  fujets.  Paris  ,  1705  ,  in-ii.  ^Leyde  ,  1709  9  in-8.  Il* 
y.  a  beaucoup,  de  bonnes  chofes  dans  ce  recueil  ;  M.  Portai  fait  même  honneur  - 
à;  PAuteur,  d’avoir' donné  une  explication  ;  Fort  naturelle  de  la  formation  des . 
futures,  &  d’en  avoir  parlé  avec  tant  de  préciiion  ,  .  que  M. /Ta/iÆuZi,  qui 
traité  le  même  fujet  dans  un  mémoire  préfenté  à  J’ Académie  Royale  4es.  Sciences  ,  , 
n|eft  pas  plus  expreffif.-. 

COURTIN  (  Germain  }  „  de  Paris  ,  fut  reçu  Doélêur-  en  15^6  dans  la  Fa-- 
culté  de  Médecine  de  cette  ville.  Il  enieigna  publiquement  la  Chirurgie  depuisn 
1578  jufqu’en  1587,  &  pendant  ce?  terme ,  il  dicla  à  fes  écoHers  plufieurs  traités  ^ 
qui  ont,  été  publiés.  GuUlemeau _,m\t  au  jour ,  ceux  qui  concernent  les  plaies  de  la  •: 
tête  S  la  génération  de  Vhomme.  Etienne  _  Binet  ,  Chirurgien  juré  à  Paris ,  fut  Pé-,- 
diteur  d’un  Ouvrage  plus  coafidérable  9 ,  fous  ce  titre  ; . 

Leçons  .Anatomiques  Chirurgicales  de  feu  Me.i  Germain  Courtin^  Doreur  régent? 
en  la  Faculté,  de:  Médecine  à.  Paris  r ,  dl^ées  .à  feSiEfcolîerseftudians  en  Chirur- 
gie  depuis  Vannée  ;:  1578  ,  jà/^a’d  .1587^-,,.  reeueülies  ,  colligées  &  corrigées  par?  Ef-  - 
tienne  Binet  ,  ^^Chirurgîen  juré  à,;  Paris...  Paris, ^,,^16112  -,  in-folio.  Le  Catalogue .  de  la  . 
Bibliothèque  de  M.  .  annonce ^  une  autre  édition,  intitulée  :  Œuvres  Ana- - 

tomiques  &  Chirurgicales  de^cGermain  Côurtin ^  données  par  Etienne  Binet.  Rouen,.. 
1656,  infolio:.:  Cet  Ouvrage,  efl-  une  compilation  alfoz  mal  faite,  que  l’Auteur r 
ilfâvoit/diélée  à  fes  auditeura  î.  que- pour  fer vir  de  canevas  à  fes ,  cours,  fans  , 
nucun  deffein  ,  de.  la  rendre  publique  par  l’imprelEon  ;  &  comme  les  Chirurgiens  : 
de  fon,tems,fe  plaifoienî »  à^»fe  tranfmettre.  mutuellement  des  copies  de  ces  ca- 

biets  ,  il  ÿ ,  a  apparence ,  que .  l’original  aura  encore  été  déhgùré  en  palTant  par 
tant  demains.  C’eft  au  moins  le  reproche  que,  Bioîan  fait  aux  :  Chirurgiens  ^  : 
».,yous  avez,  dit-il,  les  leçons  de  M.  CourrZu,  excellent  Médecin  de  Paris,  rem-, 
»^plks  de  .faufles  allégations .  &  redites  ,  bien  qu’elles_  foient  forties.  d’un  grand  ef-..- 
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^  pnt^  elîes  ont  efté  iJéprayées  &  gaftées  eftant  tombées  entre  vos  maîcs*  une 
2>  riouvelîe  édition  des  œuvres  de  M  Courtîn  rabaiflera  fort  votre  caouet!  « 

Ai  Lan  attribue  à  ce  Médecin  de  grandes  connoiflances  en  Anatottie  ;  pré- 
^teua  même  que  c’eft  lui  qui  a  formé  les  plus  grands  Chirurgiens  de  ion  tems  » 
^  ü  ajoute  que  c’eft  à  Couriln  que  la  Faculté  efi  redevable  dnin  arrêt  qui 
lui  donnoit  le  pouvoir  de  faire  feule  l’Anatomie.  Il  eft  au  moins  vrai  qu’en  1541» 
&  coniëquemment  avant  que  ce  Médecin  fut  entré  dans  la  Faculté  &  même  fût 
né,  il  avoit  été  défendu  au  Lieutenant  criminel,  aux  Maîtres  de  l’Hôtel-Dieu, 
d  accorder  des  corps ,  tant  aux  ecoliers  en  Médecine  qu’eit  Chirurgie,  pour  faire  Ana¬ 
tomie,  ünon  à  la  requête  des  Doyen  &  Dofteurs  en  Médecine ,  fcellée  du  fceau 

de  l’Ecole.  Fut  encore  défendu  aux  Chirurgiens  &  Barbiers  de  faire  aucune 

Anatomie,  fmon  en  la  maifon  &  en  la  préfence  d’un  Doaeur  en  Médecine, 
Ainfi  parle  Riolan  dans  un  de  Tes  Ecrits  contre  Habîopt,  au  fujet  des  os  du 
géant  Tàemobocus,  <  • 

Mitnget  attribue  à  Courtîn  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre  : 

^dvcrfùs  Paracelji^  de  tribus  prîneipiis ,  aurô  potabilî-,  totâque  pyrotechniâ^  portew* 
iofas  opinlones  dijputatio.  Parijîis ,  159/,  i/î-4. 

COURVEE ,  C  Jean^laude  DE  LA  )  de  Véfbul  en  Franche-Comté ,  fut 
Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  &  de  Suede.  On  a  de  lui  ; 

Frequentis  Phlébotomie  ujus  &  cautio  m  abufiim.  Parijiis ,  1647  9  S* 

Ofi&nfum  ,  feu ,  Hlfioria  mirabilis  trîum  ferramentorum  notande  longitudînis  ex  infa- 

niemis  dorfo  &  abdoinine  extraeforum  ^  gui  ante  mznfes  decem  ea  voraverat,  PariJîisT 

1648  ,  zV8. 

Dîfcours  fur  la  /ortie  des  dents  aux  petits  enfans  ,  de  la  précaution  S  des  remedes 
que  Fon  peut  y  apporter.  Varrovie  ,  1651  ,  «-4. 

Parad  xa  de  nutrüiqne  fœtus  in  utero.  Dantifci  ,  1655  ,  £«-4.  L’Auteur  y  foutient 
l’opinion  &Harvée  fur  la  génération  ;  mais  il  veut  que  l’enfant  refpire  dans  la 
matrice,  &  fe  nourrifié  de  i’eaü  dans  laquelle  il  furnage.  Les  vaiffèaux  du  pla- 
eenta  ne  s’anaftomol'ent  pas  ,  félon  lui  ,  avec  les  vaifîbaux  de  la  matrice  ,*  ils 
font  Amplement  contigus.  Il  veut  encore  que  l'enfant  contribue  par  fes  efforts 
à  fa  fortie  ,  &  qu’il  avance  ainfi  la  délivrance  de  fa  mere.  On  donne  encore 
aujoard'hüi  le  nom  de  paradoxe  à  la  plupart  de  ces  affertions. 

COUSINOT  ("Jacques  J)  étoit  de  Paris.  Il  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  la  ville  natale  en  1618  ,  fut  élu  Doyen  de  fa  Com¬ 
pagnie  en  Novembre  1624  ,  continué  en  1625  ,  &  mourut  le  25  Juin  1646 
après  avoir  occupé  la  place  de  premier  Médecin  de  Louis  XIV  qui  parvint 
4  la  -Couronne  le  14  Mm  1643.  Coufînot  a  écrit  : 

Fifeours  fur  hs  eaux  de  Forges.  Paris ,  1631  ,  i/i*4. 

Lettre  où  ïl  répond  à  quelques  objeS'ions  faites  contre  l*Ouvrage  précédent.  La  Bi¬ 
bliothèque  Phyfique  de  la  France  met  l’édition  de  cette  lettre  en  1647, 
mais  il  doit  y  avoir  eu  une  édition  antérieure ,  puifque  l'Auteur  efi  mort  en  1646. 

Obfervationes  de  re&o  ufu  aquarum  mineralium  fubacidarum.  Je  ne  fais  fi  ce  der^ 
mer  Ouvrage  a  été  imprimé  ,  car  il  eft  cité  comme  un  manulcrit  d«  k  Bè- 
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"bUotheque  de  Charles  Sport  ,  dans  le  Catalogue  de  celle  de  feu  M.  CamïLh  Tdt 
coaet ,  ions,\'i  N°.  3726. 

COWARD  ('Guillaume^  naquit  à  Winchefter  en  1656,  &  Fut  reçu  Doaeur 
en  Médecine  à  Oxford  le  2  Juillet  1687.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  à 
Korthamptpn  &  à  Londres  ,  tant  par  les  luccès  de  fa  pratique  ,  que  par  les 
Ouvrages  qu"il  mit  au  jour.  Il  en  publia  deux  en  Anglois  ,  un  fur  l’ame  ^ 
l’autre  fur  les  maladies  des  yeux.  Il;  eft  Auteur  d'un  troifieme  en  Latin,  qui 
eft  intitulé  ; 

De  fermento  volatilî  nutrltiô  conje&uræ  ratîonahs.  Zô/iiwt  ,  1695  ,  m-8.  Les  con^ 
jeélures .  dn.  l'Auteur  ne  font  point  auffi  raifonnables  que  ce  titre  l'annonce.  En 
réfutant  les  opinions'  de  GUJTon-  Ik  de  Jaillis  fur  la  nature  du  ferment  de  l’ef- 
tomac  ,  qui  étoit  alors  un  agent  à  là  mode  ,  il'  s’efforce  de  prouver  que  la 
digeftion  eft  l’ouvrage,  de  l’efprit  volatil  huileux  qui  eft  f^fparé  du  fang  &  mâle 
aven  les  alimens.  A  combien  de  fyftêmes  ,  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres, 
la  feule  digeftion  des  alimens  n’a-t-elle  point,  donné:  heu  2.- 

^  CO WPER  ,  .  C  Guillaume  J)  Chirurgien,  de  Londres  ,..s’eft  acquis  une  grande  ré¬ 
putation  dans  le  XVII  fiecle.  Il  a  fait  honneur  à  da  Société  Royale ,  dont  il 
étoit  membre  ,  par  les  ‘difîérehs  Mémoires  qu’il  lui  a  communiqués ,  &  par  lès. 
Ouvrages  qu’il  a.  donnés  au  public.  Plufieurs  Bibliographes  parlent  fort  au  long 
de  ces  Ouvrages  ,  &  c'eft  d’après  ce.  qu’ils  en  difent  que  j’ai  formé  la  notice 
fuivante. 

J^yoîomia  reformata  ,  or  ^,  a  nem.  ^dminijîratîùn  of  aü  the  mufcles  of  humaxi  hoêy. 
Londres  ,  1694  ,  in-8.  Ce  Traité  eft  fait  avec  beaucoup  de  Mas.  Cowper  H; 
profité  des  travaux  de  Fïfaley  de  Fallope  &  de  Cajferius  ;  mais  il  a  ,  retranché 
beaucoup,  du  planches,  fuperftùes,  il  en  a  corrigé  quelques-unes  ,  &  en  a  ajouté 
d’autres.  La  fécondé  édition  qui  a,  paru  à  Londres  en  .  1724  ,  in  folio  fous  le 
titre  de  Myotomia  reformata  ,  or  ,  an  anatomical  treatife  on  the  mufclès  of  the  human 
body  \  eft  beaucoup  plus  correéte ,  que  la  précédente.  C’eft  l'iliuftre  Méad  qni 
l’a  publiée.;  il  y  a.  joint  une  Differtafion ,  du  Doitear  Henri  Pembermn  -  M  le 
mouvement  mufculaire  ,  où.  l'Auteur,  redrefîe  plufieurs  calculs  de  Borelli  \  {ans 
trop  fe  décider  lui-même  lur  là  caufe  de  ce  mouvement.  Coipper  eft  allé  plus; 
avants  Le  tiffu  cellulaire  qu’il  a  remarqué  entre  les  fibres  des  mulcles  ,  lui  en 
a  impofé  ;  il  a  cru  que  la;  ftruéture  de  ces,  fibres  étoit  véficulaire &  qu’il 
fuffifoit  que  le  fang  k  diftendît.  par  fon  poids ,  pour,  mettre  le  corps  du  mufcle. 
en  aéhon.  Les  planches  de  cet  Ouvrage  font  au  nombre  de  68  >.  &  en  gç^néral 
^affez  bonnes  ,  quoiqu’elles  ne,  foient  point  comparables  à  celles  à'Æbinus. 

The  .dnazomy  of  human  body.  Oxford 1697 in-foL  Londre.s  ,  1698  ,  in-foh  ■ 
Leyde  ,  1737  ,  grand: ifi-Æ/io  ,  p,ar,  les  foins  qui  a  revu,  cet  Ouvrage*  . 

C’eft  une.  Anatomie  générale,  qui  ne  différé  de  celle  de  B Idbo  ^  dont  il  a  em¬ 

prunté  105  figures  ,  que  par  des  additions  &  des  changemens.  On  .y  trouve  40 
ligures  ,  exprimées  en-  neuf  planches  ,  qui  lui  font  propres  ,  dans  îefquelîes 

Il  décrit  ks  mufcles  &  ks  arteres  ,  &  donne,  la  ftrucfure  du  cerveau  d’après 

■Mri.dl^-  Les'  changemens  confiftent  dans  ks  lettres  qu’il  a  ajoutées ■" aux  planches.. 


de  Bîdîoo  ;  attention  que  cet  Anatomifte  avoit  négligée ,  toute  néceffaire  qu’elle 
fût  à  rintelligence  des  figures.  Il  a  auffi  joint  aux  planches  des  difcours  de  fa 
façon',  meilleurs  que  ceux  de  fon  original  ,  &  ür  les  a  enrichis  d’obfervations 
Anatomiques  &  Chirurgicales  qui  lui  appartiennent.  Suivant  cet  expoi’é  ,  ’û  femble 
que  Cowper  n’eft  point  auffi  coupable  de  plagiat-,  que  Bidloo  Pa  avancé  dans 
fes  plaintes  à  la.  Société  Royale  de  Londres;  il  les  lui  a  adreffées  dans  une 
diffeîtation  publiée  en  Hollandois  à  Delft  en  1698  &  en  Latin  à  Leyde  en 

X700 ,  i/1-4 ,  fous  ce  titre  :  GuiUdmm  Cowptr  criminis  litterarii  citatus  coram  trp 
bunali  Nobilijf-  Ampliffi  Societatis  Britanno-Regïa  ,  per  Godefrîdum  Bidloo,  L'Ou¬ 
vrage  de  celui-ci  parut  à  Amfterdam  en  1685  &  fut  d’abord  mis  en  vente,. 
Bo&rkaaxc  -i  qui  en  parie  dans  fa  méthode  d'étudier  la  Médecine  ajoute- x  Jed- im- 
prejj'as  efi  LonJid.  atinô  1698  ,  cum  nomiiie  :  CowPERi  ;  ea  enim  eàitio  fuit  ctrtè 
tantum  funîpa  feduciib  Gowper.1  ,  &  dolendum  ejî  ^  quod  tantus  vir  eo  defcenderit. 
Tabulas  ctrtè  habev  optimas  y.  defcriptiones  Bibloianæ  nulîias  funt  momenti.  J’ai  fait: 
remarquer  li  refte  du  texte  de  BoerhaavCy  auquel  j'ai  joint  l’efîèntiel  <ie  la  note 
du  lavant  Haller ,  ce.  que  j’ai  dit  ci-devant;  mais  pour  fiiire  voir  que  le 

plagiat  de  Cow^per  n'eft- point  aufli  groffier .  que  certains  Auteurs  l’ont  avancé., 
j'ajoute  les  propres  paroles  du  même  De  Haller  :  Neque  probari:  potefi  ^  quod  folô 
mwine  Eidhi.  erafâ  ,,  emtas  ab  Hmjtelodamenjî  Bibliopolâ  ceatum  d?  quinque  tabulas 
Cowperns  pro  fuis  edîderit.  Il  paroît  delà- qu’il  ne  s  agifroït  pas  moins  que  de  charger 
Corrper  approprié  tout  uniment  les  planches  de  Bidloo  ,  fans  y  avoir 

fait  tous  les  changemens  &  les  additions  ,  dont  nous  avons  parlé.  Mais‘ comme i 
la  c-onduite  du  Chirurgien  Anglois  eft  un  peu  difierente  ,  il  n'a  point  balancé?; 
de  répondre  à  fon-  adverfaire  dans  une  Differ ration  qui  a  été  imprimée  à  Lon¬ 
dres  en  17CÎ  ,  , -fous  ce  titre  î  eyxapîStia  ,  in  qua  c^es  plUrimæ  S 

finguïares ,,  p tritia  anatomica  y  probitas-  &c.  cekbraatur  ,  c?  ejufdem  citationi  kumillimè 
refpondttur.  Cotpper  fait  un  éloge  ironique  de  Bidloo  en  cenfurant  les  écrits.  Il 
releve  les  fautes  qu’il  a  coramifes  dans  les  explications  dé  les  planches,  &  donne' 
les  motifs  qui  Pont  engagé:  à  fuivre  le  parti  qu’il  a  pris». 

On  trouve  dans  les  Tranfaélions  phllofophiques ,  du  mois  de  Mai  1699  ,  use- 
obfervation  intéreiTante  ,  par  laquelle  Go î^yper- démontre  la  poffibilité  de  la  future  du 
tendon  d’Achille.  Plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  l’avoient  confeülée  avant  îm,. 
fans  ravoir  pratiquée  &  depuis  on  a  préféré  le  bandage  réunillarît  qui  a  tous 
les  avantages  de-  la  future  ,  fans  en  avoir  les  imperfecdions.  En  général  tous; 
les  Ouvrages  de  Cowper  font  parfemés  d’obfervatîons  curieafes  &  de  recherches 
utiles.  Cet  AnatomHte  pafie  pour  -  avoir  donné  le  premier  la  figure  du  canaL 
thovachique  ,  tel  qu’il  eft  dans  l’homme  ;  les  Auteurs  ne  Pavoient.  repréfemé:' 
jufqu’alors  que  tel  qu’il  eft  dans,  la  bête.  Il  a  publié  la  defcriprion  de-  certaines-, 
glandes  lituées  dans  l’uretre  ,  qu’on  a  appellées  de  fon  nom  Glandes  de  Coipper. 
Ce  fut  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Londres- en  1702  m-4  ,  av^ec  figures-,  qu4î 

annon-ça  cette  découverte  ,...doijt  il  avoit  dtga,.  parlé  dans  un  mémoire  donné  k- 
là  Société  Royale  en  1699..  Le  titre  de  fon  Ouvrage  porte.- 

Glandularum  quarumdamnuper  deteSarum  ,  du&unmque  earum  excretorîorum  defcrîjtlo  y 
cum  figurîsi  Londinî ,  1702  ,  .  Mais  cette  découverte  n’a  rien  de  neuf  ;  Jiléry 

.en-a  iàit  mention  en  1684  B iancbl.&^ime  que. Laurent-  Terraueus  a- démontré 


CCS  glandes"  en  1698  &  1699.  Cowper  ne  connut  qu’imparfaitemenr  l’Art  des 
jedions  que  Swammerdam  &  De  Graaff  ont  pouflë  fi  loin  ;  c'étoit  avec  le  vifl 
argent  qu"il  rempliffbit  les  vaifleaux  :  mais  cet  Art  a  fait  bien  des  progrès  depuis 
fa  mort  arrivée  en  1710.  ' 

Guillaume  Dundajf ,  Docteur  en  Médecine  ,  a  traduit  l’Anatomie  de  Cowper 
de  l'Anglois  en  Latin  ,  &  l’a  publiée  à  Leyde  en  1739  ,  in-folio  ,  fous  le  titre 
^Auatomia  corporum  humaaorum  xentum  quatuor decim  tabuïis  ad  vivum  exprejfis  &  in 
as  incijïs  illaftrata  ,  chfervaiionibus  auMla.  Il  y  a  aufli  une  édition  d’Utrecht  de 
1750  J  in:fod(i  j  forme  d’atlas, 

COX^  (  Thomas  J  Gentilhomme  du  comté  de  Sommerfet  ,  prit  le  bonnet  de 
I>3é\eur  en  Médecine  à  Padoue  au  mois  de  Décembre  1641  ,  &  fut  incorporé 
à  Oxford  le  15.  Oélobre  1646.  11  fervit  en  qualité  de  Médecin  dans  l’Armée 
du  Parlement  ,  &  devint  enfuite  membre  du  College  Royal  de  Londres.  Il  en 
fut  même  élu  Préfident ,  maïs  on  Pobligea  ,  en  1683,  de  fe  déporter  de  cette 
■dignité.  Cette  difgrace  l’affligea  beaucoup  j  il  mourut  l’année,  fuivante  de  la  ma¬ 
ladie  que  lui  avoir  caufé  le  chagrin  qü'ü  en  avoir  pris.  Cox  a  été  un  des  plus 
Æélés  partilans  de  la  transfufion. 

CRAANEN,("  Théodore  J  Médecin  du  XVII  fiecîe,  exerça  d’abord  fa  pro- 
feffion  à  Duisbourg  &  enfuite  à  Nimegue;  mais  étant  paffé  à  Leyde,  il  y  en¬ 
seigna  pendant  dix-huit  ans ,  &  reçut  des  Lettres  Patentes  de  Fréderic-Guilîaume  , 
jEîeéleur  de  Brandebourg.,  par  lefquelles  ce  Prince  l’honoroit  du  titre  de  fon 
Confeiller  premier  Médecin.  Craaneu  méritoit  cette  diftinélion.  Il  en  a  joui  juiqu’à 
la  mort  arrivée  le  Sf  Mars  1688.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été 
arecueiilis  à  Anvers  nn  J689.,  deux  volumes  \  -mais  il  y  en  n  des  éditions 
iféparées. 

Gratio  funehrîs  in  obîmm  uirnoldi  Syeu.  Lugduiti  Batavorum^  1679,  I«“4* 

Lumen  ràtionale  Medicum^  feu,  praxis  meâica  reformata.  Medidburgi.,  1686,  ia-8* 
Lelda ,  1689,  itt-4 ,  avec  le  traité  fuivant. 

Obfervationes  quitus  Danielîs  Sennerti  de  awcîliafum  materiâ  '  lafiitutkmum  liber  emeti- 
Âatur.  Lugduiti  Bàtavorum  ,  1687,  iu-vi. 

Obfervationes  qiubus  smeudatur  &  illuflratur  Benrici  RegÜ  Praxis  mediça ,  medica- 
^îonum  exemplis  demonftram.  Leida,  î/î‘4*  C^efi;  le  tkre  fous  lequel  a  paru  la 

fécondé  édition  du  Lumen  ratioaale  medicum, 

Tra&atus  Phyjîco-Medicus  de  Bonime  ,  in  quo  flams  éjus  tàm  namralls  ,  quâm  pra- 
xernaturalis  ,  quo  ad  Theoriam  rationalem  mechanicè  demonftratur.  Leida  ,  1689  » 

in-4.  avec  figures.,  par  les  foins  de  Théodore  Schoon  ,  Médecin  de  La  Haye,  Bea- 
j>oH  y  172,2  ,  deux  volumes  z/i-8.  hi'Œconomia  aniniàlis  publiée  à  Amfierdam  en 
IJ03  ,  în-io.  ,  eft  PAbrégé  de  cet  Ouvrage.  Seélateur  zélé  des  dogmes  de  Bom- 
fckoe  &  de  Defeartes  ,  Craansn  a  fuivi  de  point  en  point  la  'Ihéorie  des  fer- 
^ens  ,  dont  il  abuie  à  la  honte  de  i’efprit  humain.  Emporté  d’ailleurs  par  fon 
imagination  ,  dont  il  a  été  le  jouet  ,  il  s’eft  égaré  jufqu’à  vouloir  changer  la 
stature  ,  en  affignant  aux  parties  une  ftruélure  difiérente  de  celle  qu'elles  ont, 
£u  leur  attribuant  des  ul'ages  qui  font  dépourvus  de  toute  probabilité.  JDavid 
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Greb'ner  a  fenti  'ces  défauts  ,  qu’il  a  relevés  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Leip- 
fic  en  1695^ ,  ire-4  ,  fous  le  titre  de  Mediciaa  Fétus  refiituta. 

CRAMER.  C  Gabriel  _)  naquit  à  Geneve  le  24  Mars  164T.  Son  père  ,  fecn-^~ 
Ulric  ,  de  Strasbourg  ,  avoit  pratiqué  la  Médecine  ;  mais  il  abandonna  cette  pro- 
feffion  pour  fe  charger  de  l’éducation  du  Prince  Emette  de  Hefîe  ,  auquel  il 
fut  attaché  Jufqu’au  tems  qu’il  abjura  la  Religion  prétendue  réformée,  La  con« 
verlion  de  ce  Prince  détermina  Jean-Ulric  à  fe  rendre  à  Geneve  ,  où  il  obtin 
le  droit  de  Bourgeoifie.  Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  envoya  Gabriel^  Strasbourg  pour 
Y  étudier  la  Médecine.  Celui-ci  y  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  le  ii  Octobre 
Î.664  ,  après  quoi ,  il  revint  dans  fa  patrie,  où  il  exerça  fa-profelEon  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  pendant  foixante  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  là  mort  arrivée  le 
15  Juin ,  1724. ,  Il  étoit  alors  Doyen  du.  College  de  Médecine.  On  n’a  rien  de 
lui  que  deux  petits  Ouvrages  qui  font  des  Thefes  foutenaes  pendant  le  cours  . 
de  fes  études  : 

Thefes  ^natomiciS  totam’  ^natomlæ  Epîtomeit  complectentes.  ^rgemorad  \  ^  . 

Dlfputatio  Jnauguralis  de  obftru&îone  Jecoris^  Jbîdem  ,  1664  ^  i»-4. 

Jem-Jfaac  Cramer  ,  fils  de  Gabriel  ,  fuivit  les  traces  de  Ion  pere  &  reçut  le 
bonnet  de  Doéteur  le  12  Mai  1696,  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Geneve  \  où 
il  publia  un  Ouvrage,  de  Matière  Médicale,,  en  vingt-deux  parties,  fous  ce  titrer 
Thefaurus  fecretorum  curioforuiti.  ^  in  quo  curiofa  non  fblùm  ad  omnes  corporis  humani  i 
îum  im.ernos  ,  tam  externos  morbos  curandos  ,  fed  etlam  ad  cutis ,  faciei ,  alîarumque  par- 
tiam  ornatum  ,  formant  ,  nitorem  &  elegqntiam  conciliandos  ^  contineaiur  fecreta.  Colo-  - 
nlts  ^dllobrogum  ^  1709  ,  . 

JeanrJfaae  eut  quatre  fils  ,  dont  le  troifieme  prit  auffi  le  parti  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  s’appelloit  Jean-Antoine.  Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Cramer 
(  Jean- André  )  qui  a  compofé  un  Traité  intitulé  : 

Elementa  Artis  Docimaftlca.  duobus  Tomis  comprehenfa  ^  quorum  prlor  tîiedrîam  ,  pcf- 
terlor  praxim  exhibet.  Lugduni  Bdtavorum ,  ^739  >  1744  »  deux  volumes  inS.  M.  Ee 
Filliers  a  mis  cet  Ouvrage  en  François  fous  le  titre  d'Elémens  de  Docîmaftique  ,  . 
m  VAn  des  EJfais.  Paris  ,  1755. ,  quatre  volumes  in- 12.  Ces  Elémens  préfentent 
d’abord  une  connoifîance  très-4tendue .  des  Minéraux  ,  &  eniuite  tous  les  procé- - 
dés  Chymiques :  &  Méchaniques  qui  sont  rapport  à  la  Docimaftique.  If  ne  leur 
manqueroit  pour  être  complets  ,  ,  que  de  traiter  du  tra.vaiL  dès-.  ]VlInieres.  ,  ôr  dC’  : 
la  fonte  des  Métaux  à  grande  mafie.-&  à  grand  feu... 

CRASSO  , .(  Jules-Paul  )  "Médccin.:-. natif  dé  Pàdoue",..mournt  ■dans’  cette  ville -- 
en  1574.  Il  fit-  honneur  aux  Ecoles  de  fa  patrie  ,  non  leulement  par  la  Chaire 
Qu’il  y  remplit  avec .  diftinélion  ,  mais  encore  par  fon  amour  pour  le  travail. 
.Gomme  il  avoit  .  de .  grandes  connoiffances  des  Langues  des  Belles-Lettres  ,  iL 
les  employa  à:  la.  Traduélion -de^plofieurs  Traités  d^Hippocrate  ,  de  Galien  ,  de 
Palladlus  ,  dé.  ièîi/as;  d’Ephefe  T,  .  dé  Théophile  orc,'.  On  remarque  particuliereraenr 
la  Traduclion  Latine  dés  Ouvrages  d'  Arétée  ^  qu’il  a  rendus  avec  fidélité  &  même 
avec  é’égance.  Elle  a  paru  à  Venife  en  1552  -in-quarto  ^  mais  il'  y  manque  cinq 
cbapitt.es  ,  auxquels  il  a  travaillé  dans  la  fuite..  Goupil  ayant  donné  le  même 
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Auteur  en  entier  Km  1554  *.  &  pour  la  fécondé  fois  en  156^  >  Çrajjh  revît  aW* 
la  Tradudion  ,  &  il  y  ajouta  celle  des  cinq  chapitres  qu"il  avoit  omis.  Il  fe  diV 
.pofoit  à  publier  cette  Verfion  ,  lorfque  îa  mort  le  furprit  :  Celfo  CraJJh  ,  fon  fils  ~ 
la  lit  imprimer  à  Bâle  en  1581.  Les  autres  Ouvrages  de  notre  Auteur  font  : 

Meditaiioaes  in,  Tliertacani  B  Mithridadcam  Amidomm^  J^enQtîis  ,  15^76  ,  £,1-4.  l\ 
a  travaillé  à  ce  Traité  avec  Bernardin,  Taurifanus  &  Marc  Oddo  ,  fes  Coliques 
dans  rUniverfitc  de  Padoue. 

Morth  rcpentin<&  examen',  cum  brevi  methodô  prafagiendi  &  præcavendi  omîtes  qui 
Jubeunt  ejus  periculum.  Matin<e  ,  1612  ,  i/i-8. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jérôme  Crajo  ,  difciple  de  FaU 
dope  ,  qui  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  &  fe  diftingua  en  Italie, 
■vers  l’an  1560  ,  par  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  fur  laquelle  il  a  écrit  : 

De  Calvarics  curaüone  Tra&atus  duo,  Feneins  ,  1560  ,  in-S: 

De  Tumoribus  præter  naturam  Tra&atus.  Ibidem  ,  1562  ,  L^ Auteur  divîfe  les 
Tumeurs  en  autant  d’’efpec.es  qu’il  fuppofe  d’humeurs  différentes  dans  le  corps 
Jaumain. 

De  Ulceribus  Tra&atus.  Venetm  ,  1566  ,  in-^.  - 

Dé  folutione  continui  Tra&azus.  Ibidem  ,  1566  ,  i/1-4. 

De  Cerajîe  ^fea  Bafilifco  ,  morbô  novô  Medicis  '  i/icognitô,  Utini  ^  1593  , 

De  Cauteriis  ,  Jîve  ,  de  cauterifandi  ratiane.  Ibidem  ,  1594  , 

CRATERÜS  Médecin  du  quarantâeme  fiecle  ,  eft  différent  d’un  Statuaire 
^  d’un  Peintre  du  même  nom  ,  tous  deux  loués  par  Bünt.  Cicéron  nous 
■apprend  qu-’iî  étoit  Médecin  de  T.  Pomponlus  Atticus  ,  Chevafier  Romain  & 
Tun  des  favans  hommes  de  f ancienne  Rome  V  d  en  parle  dans  fes  Epitres 
ÆU  füjet  de  la  maladie  d’une  fille  du  même  Atticus.,  Horace  en  fait  aufîi  mention 
au  Livre  II  ,  Satyre  III. 

Non  efi  cardiacus  ,  Craterum  dixijje  putato  ,  ‘ 

Hic  (Sger, 

Perfe  le  prend  pour  quelque  forte  de  Médecin  que  ce  foit.  H  dit  dans  îa  troî- 
fieme  Satyre  ; 

/  ,  .  .  .  .  .  Fenientî  occurrite  morho  , 

Et  qmid  opus  Cratero  magnos  promhtere  montes. 

Ce  Médecin 'guérit,  par  l’ufage  des  viperes,un  efclave  qui  avoit  une  maladie  fi 
liorrible ,  que  la  chair  fe  féparoit  des  os.  Porphyre  parle  de  cette  cure  dans  le  pre- 
mier  Livre  de  l’abftinence  de  la  chair  des  animaux, 

CRATEVAS  ,  ou  CR  ATI  VAS  ,  Médecin  qu’on  dit  avoir  vécu  du  tems 
^Hippocrate  en  la  XCI  Olympiade ,  l’an  338  de  Rome ,  &  cela  à  caufe  d’une 
lettre  de  ce  dernier  à  Cratevas,  La  plupart  des  Auteurs  croient  cependant  que 
cette  lettre  eft  luppofée  ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  qu’on  attribue  à  Hippocrate  ; 
&  en  conféquence  de  ce  fentiment ,  on  ne  met  Cratevas  qu’après  '  Mithridate 
VI  Roi  de  Pont ,  qui  eft  venu  au  monde  plus  de  300  ans  après  Hippocrate.  Cette 
opinion  eft  Fondée  fur  ce  que  Cratevas  a  nommé  une  plante  Mithridatîa ,  du  nom 
sic  Mithridate. 

Quelques 
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Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu  concilier  c^ette  diverfité  de  fentimens  en  di- 
fant  qu’il  y  a  eu  deux  C/arevax.  Le  premier,  qu’ils  furnomment  V  Ancien  ^  vécut 
dans  le  XXXVI  fiecle  du  monde  ,  le  fécond  ,  qu'ils  diftingùent  par  le  Turnom  de 
Rhiiotomus ,  dans  le  trente-neuvieme  ;  c’eft  ce  qui  quadre  avec  les  époques  d’iJm- 
pocrate  &  de  Mithridate.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  y  a  eu  un  Cratevas  qui  s’eft  fait  une 
étude  particulière  de  la  Botanique;  Galien,  qui  en  parle,  le  compare  avec  DioP- 
coride  :  mais  Pline  nous  apprend  que  ce  Cratevas  s’étoit  contenté  de  tracer  la  fi¬ 
gure  des  plantes  qu’il  connoiffoit ,  &  de  marquer  leurs  propriétés  au  bas  du  deffin  * 
fans  les  décrire  autrement.  ^ 

CRATON  5  furnommé  de  CRAFFTHEIM  (  Jean  )  naquit  en  1519  à  Breflau 
àe  Chrifiophe  Crafft  &  à' Anne  Biedermann^  tous  deux  d’honnête  famille,  mais  peu 
ailée.  Il  prit  la  première  teinture  des  Lettres  fous  Philippe  Mélanchton ,  &  s’ap¬ 
pliqua  enfuite  à  la  Théologie  pendant  fix  ans  fous  Martin  Luther  qui  l’enfeignoit  à 
Wittemberg.  Le  goût  qu’il  prit  pour  la  Médecine  le  fit  palTer  en  Italie,  où  il  étudia 
cette  Science  fous  Jean-Baptifte  Monti;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  ,  qü’à  fon  re¬ 
tour  en  Allemagne,  il  obtint  le  bonnet  de  Doéleur  à  Leipfic.  Craton  conferva 
toute  la  vie  beaucoup  d’eftime  pour  cet  habile  ProfelTeur ,  &  pour  s'acquitter  de 
la  reconnoilTance  qu'il  lui  devoit ,  il  fe  chargea  du  foin  de  faire  imprimer  fes  Con- 
fultations  ,  ainfi  que  fes  autres  Ouvrages ,  auxquels  il  ajouta  les  notes  &  les  aug¬ 
mentations  qui  lui  parurent  néceffaires. 

Comme  ce  Médecin  étoit  favant  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres ,  il  eut 
'beaucoup  de  part  dans  l’amitié  &  l’eftime  des  plus  habiles  gens  de  fon  fiecle.  Il 
pratiqua  d’abord  la  Médecine  à  Ausbourg  ,  &  enfuite  à  Breflau  ,  où  il  fe  maria  en 
1550.  Mais  la  réputation  étant  pafiTée  à  Vienne,  il  fut  appellé  dans  cette,  capitale 
pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l'Empereur  Ferdinand  I  ;  &  après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  il  eut  le  même  emploi  fous  Maximilien  H  &  Rodolphe  II  qui 
Phonorerent  de  leur  éftime.  Craton  la  méritoit  ;  il  étoit  favant ,  &  au  mérite  de  l'éru¬ 
dition,  il  joigeoit  beaucoup  de  douceur  &  de  prudence.  C’efl:  à  la  faveur  de  ce* 
qualitéV qu’il  s'ell  foutenu  dans  le  pofte  avantageux  dont  il  étoit  revêtu;  il  l'aban¬ 
donna  cependant  fur  la  fin  de  fa  vie  pour  fe  retirer  à  Breflau,  où  il  mourut  le  9 
Novembre  1585.  Il  avoit  fait  mettre  ce  Dittique  fur  la  porte  de  fon  Cabinet  : 

Hic  Crato  cum  MedicU  Mujîs  conjungit  amœnas  ; 

JSfoJlrum  opus  B  vitam  Chrifius  Apoîlo  regar.  ® 

Craton  étoit  un  homme  bien  fait  &  de  bonne  mine  ;  il  relTemblôit  fi  parfaitement 
ù  l’Empereur  Maximilien  II,  que  Pojihius  prit  delà  l’idée  de  compofer  ces  deux 
yers  à  la  louange  de  ce  Médecin  : 

Bi  quitus  ejî  fimilîs  fades  ,  JîmiUs  quoque  mens  efi, 

Cafaris  haud  differt  &  tua ,  do^e  Crato. 

Gomme  Craton  étoit  lui-même  Poëte  ,  il  compofa  ce  Quatrain  ,  un  peu  avant  fs 
^ort ,  au  fujet  de  l’avantage  qu’il  avoit  eu  d’être  Médecin  de  trois  Empereurs  : 
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Ccefaribas  ptàcuijje  tribus  non  ultima  làus  ejî  ; 

Me  Pater  hâc  ornans  ,  Filius  atque  Nepos. 

Conjiliis  ufum  re&is  mens  confcia  gaudet  ; 

Tefiis  &  Ars  Medica  ,  tejlis  &  invldia. 

Voici  maintenant  le  Catalogue  des  Ouvrages  dé  ce  Médecin  : 

Jfagoge  Medicina.  Fénetiis  1560  ,  /n-8.  Hanovies  ,  1595  9  in-^. 

Perîocha  Methodica  in  Galeni  Libros  de  elememis  ,  naturâ  Jiumanâ  ,  atrâ  bile  ,  temy 
peramentis  &  facuhatibus  naturaUbus.  Bafilet»  ^  1563,  in-8.  Hanoviœ  ,  1595  9 
In  Cl.  Galeni  divinos  Libros  Mèthodi  TherapeuticeSj  Periocha  Methodica.],  BafileiCg,^ 
3563  ,  m-8. 

ConfiUorum  ^  Fpifiolarum  Medicinalium  Libri  feptem.  I ,  Francofarti  ,  1591  i  II- 
&  III ,  1592  ;  /F"  ^  F" ,  1593  ,•  FI  &  F II ,  Banwüe  ,  t6ii  ,  in-%,  Enfemble: 
Francofarti  ,  1654  ^  9  volumes  in-Si 

Parva  Ars  Medicirtalis.  Fràncofarti  ,  1592  ,  i/i-B.  Hanoviæ  ,  1609  ,  1646  ,  i/i-B»- 
De  morbo  Gallica  Commentarius.  Francofarti: ,  1594  ,  jà-B.  Banovia  ,  1619 ,  m*8. 
Laurent  Scholiias  en  eû  l'Editeur; 

De  ver  a  pràcavendi  S  curandi  febrem-  contagiofam  pejîilentem  ratione.  C^eft  la  Tra— 
duélion  d^Un  Ouvrage  qu’il  avoit  écrit  en  Allemand.  On  la  trouve  dans  la  Col-- 
iéélion  des  Confeils  du  même  Scholyus  ,  c^ï  a  été  imprimée,  à  Francfort  en  1598  , 
îu-folio. 

AJfertîo  pro  Libella  fao  Gérrnanleo  de  febre  pütrida  peftilenù:  Francofarti  \  , 

1595  ,  m-8. 

Methodus  Therapeutlca  ex  Galeni  &  Montant  fentemU.  Francofarti  ^  ï6oS  înS^- 
Ibidem  ,  1621  ,  ift-8  ,  avec  quelques  Opufcules  dé  Jean-^Baptifie  Monti. 

CR.AUS  ou  KRAtJS  (  Rodolphe-Guillaume  9  naquit  le  22  OéloBre  1642  à: 
î^aumbourg  en  Mifnie  ,  dans  une  famille  d^ancienne  nobleffe.  Il  commença  fon 
œurs  de  Médecine  à  Jene  ,  &  après  quelques  années  d’étude  ,.  il  parcourut  une 
partie  de  rAllemagne.  Comme  il  é toit  doué  de  cet  efprit  de  voyage  qui  Fait: 
qu’on  profite  ;de  tout  ,  il  retira  tant  d’avantages  de  les  premières  courfes qudl 
prit  la  rélblution  de  paiTer  à  Leyde  ,  où  il  cultiva  fi  bien  ramifié  des  Profef-. 
leurs  ,  qn’ils  lui  communiquèrent  volontiers  leurs  plus  rares  connoifTanbes.  11  vit 
enfuité  les  principales  villes  de  la  Hollande  ,  &  s’embarqua  bientôt  après  pour- 
l’Angleterre  ,  d’où,  i]  revint  encore  à  Amfterdam  &  à  L/eyde.  Ce  fur  alors  qu’iî- 
forma  le  projet  de  voir  Tltalie.  Il  fe  mit  en  route  par  ^Allemagne  qu’il  traverfa , 
&  porta  Tes  premiers  pas  vers  Vènife  ;  mais  comme  il  avoit  reçu  ordre  :de  fom 
pere  de  Te.  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Padoue  il  fe  rendit  dans 
cette  ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dpéleur  fous  le  Décanat  de  MiUnettL  'Ih. 
acheva  alors  le  voyage  qu’il  avoit  entreprit  &  -parcourut  Tltalie  toute  entière  ; 
après  quoi  ,  il  paffa  en  France  ,  dont  il  vit  les  villes  principales  depuis  Mont¬ 
pellier  jufqu’aux  frontières  des  Pays-Bas.  Delà  il  aborda  une  fécondé  fois  en  An¬ 
gleterre  ,  repalfa  en  Hollande  ,  d’où  il  prit  le  chemin  de  fa  patrie  ,  qu’il  revit^ 
au  bout  de  cinq  ans  d’abfence.  En  1671  ,  c’eft-à-dire  ,  un  an  après  fon  arrivée  , 
il  fut.  iiommé  ProfelFeur  extraordinaire .  à  J.ene  5  mais  comme  on  connut .  bientôt 
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tout  ce  que  valoient  /es  talens  qu’il  avoit  acquis  dans  Tes  voyages  ,  il  fut  choiü 
au  bout  de  quelques  mois  pour  fuccéder  à  Théodore  Schenck  ,  &  en  1673  ^~il 
paffa  à  la  Chaire  de  ProFeffeur  Primaire  ,  devenue  vacante  par  la  mort  ^cé¬ 
lébré  Rolfinck.  En  1676  ,  il  entra  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  de  Tiphys.  Ce  fut-là  qu’il  borna  fon  ambition  ;  car  il  n’en 
eut  d^autre  que  celle  de  remplir  exacftement  les  devoirs  Académiques  ,  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  26  Décembre  1718.  Ce  Mé¬ 
decin  n’a  lailfé  aucun  Ouvrage  imprimé  ^  que  des  Differtadons  en  forme  de 
Thefes  ;  elles  font  plus  reçommandables  par  leur  .nombre ,  que  par  les  faits  qu’elles 
renferment.  Manget  en  a  donné  la  lifte. 

CREM A ,  f  Libéralisé  Médedn  du  XVII  fiecle  ,  étolt  natif  de  Trévilo  dans 
l’Etat  de  Venife.  Les  Bibliographes  n^en  parlent  que  parce  qu’il  eft  l’Editeur  de 
quelques  Ouvrages  ^Ærien  Spigelius  qui  conliftent  en  fon  Livre  De  formata  F(z~ 
tu  deux  Lettres  Anatomiques  ,  &  un  Traité  De  Arthritide.  Il  y  en  a  deux 
éditions  ,  l’une  de  iPadoue ,  î6<i6  ,  in-folio  l’autre  de  Francfort  ,  1631  ,  in~^. 

CRESCENTIUS  ,  (  François  J  Médecin  de  Palerme  ,,  fut  en  grande  réputa¬ 
tion  vers  la  lin  du  XVI  fiecle.  François  Baronias  &  Mathieu  Donia  en  parlent 
avec  éloge.  On  a  trouvé  dans  fon  Cabinet  un  Ecrit  fur  les  maladies  qui  avoient  ' 
défolé  fa  patrie  en  15^5  ,  &  on  l’a  fait  imprimer  fous  ce  titre  :  '  ' 

De  morbis  epidemicis  qui  Panormi  vagabantur  annô  >  de  pefte  ejufque  ' 

naturâ  &  pracautione  Tra&atus.  Panormi  ,1624,  1/1-4.  iâs 

Haller  cite  Nicolas  Crefcen^p  ,  Médecin  de.  Naples,  qui  a  écrit  quelques  Ou¬ 
vrages  au  commencement  de  ce  fiecle; 

Tra&atus  Phyfico-medicus  ^  in  quo  morborum  explicandorum  ^  potijjïmàm  febriums 
nova  exponïtur  ratio,  Hccefît  de  Medicina  .&  Medico  dialogus.  iVeapoIi,  1711 ,  m-4. 

Il  y  combat  la  théorie  des  fermens,  qui  n’a  été  que  trop  long-teras  en  vogue 
au  préjudice  de  la  faine  pratique ,  &  il  y  condamne  l’ufage  des  remedes  chauds 
dans  la  fievre  ;  autre  erreur  qu’on  a  eu  tant  de  peine  à  bannir  de  la  Médecine. 

Baggionamenti  imçrno  alla  nuova  medicina  dell  acqua^  coW  aggiunta  F  un  breve  me-  . 
îodo  di  praticarjî  Vàcqua  anche  da  colora  chè  non  fono  medici.  Naples  ,  /n-4. 

Comme  il  étoit  grand  partifan  de  l’eau,  ce  fut  pour  en  rendre  l’ufage  plus 
commun  dans  les  maladies ,  qu’il  ajouta  une  fécondé  partie  à  cet  Ouvrage  & 
qu’il  y  détailla  la  maniéré  d’employer  utilement  cette  boilTon.  Il  ne  fe  conten- 
ïîoit  pas  de  faire  ;prendre  à  fes  malades  l’eau  telle  qu’elle  eft  ;  il  confeîlloit  en¬ 
core  celle  qu’on  prenoit  foin  de  refroidir  avec  la  glace  ou  la  neige.  C’eft  fur 
îles  expériences  d^Hntoine  Maglîari  qu’il  fe  fonde  principalement  ,  pour  autorifer 
îi’ufage  abondant  de  l’eau  dans  la  plupart  des  fievres  aiguës. 

CRETENËT,  (  Jacques  é  pieux  &  favant  Chirurgien,  étoit  de  Champlite^ 

Eourg  de  la  Province  de  Bourgogne.  Il  entra  dans  l’état  eccléfiaftique  après  avoir 
perdu  fa  femme  >  &  il  inftitua  les  Peres  Miffionaires  de  Saint  Jofeph  de  Lyon. 

C’eft  entre  les  bras  de  ces  Peres  qu’il  mourut  le  3  Septembre  1666,  à  I  cf® 

.  ide  63  ans. 
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Il  eft  vrai  que  ce  ChifUfgien  ti^a  point  contribué  aux  progrès  de  fon  Art  ' 
&  qu’il  paroît  n’avoir  aucun  titre  pour  prendre  place  dans  ce  Diaionnaire 
mais  cet  Ouvrage ,  en  rendant  hommage  à  la  fcience ,  ne  peut-il  pas  aufli  le 
rendre  à  la  vertu  ?  • 

CRINAS,  ou  CRITIAS,  Médecin  de  Marfeille  ,  vécut  dans  le  premier 
fiiecle  du  tems  de  Néron.  Après  avoir  prôfeffé  la  Médecine  dans  fon  pays^ 
il  alla  s-’établir  à  Rome ,  où  Thejfalus  s’étoit  attiré  tous  les  regards.  Il  favoit  que 
ce  Médecin  s’y  étoit  fait  une  grande  réputation  par  les  moyens  qui  auroient  dû 
le  perdre:  fès  déclamations  contre  ceux  qui  l’avoient  précédé,  le  renverfement 
de  toutes  les  opinions  reçues ,  fes  prétentions  au  droit  de  faire  de  nouvelles  loix  ; 
rien  de  tout  cela  mavoit  pu  le  décréditer  parmi  le  peuple  qui  le  fuivoit  en 
foule ,  comme  un  comédien  qui  va  au  théâtre ,  ou  comme  un  Athlete  qui  fe  rend 
au  cirque.  Crinas^  qui  avoit  joint  l’étude  des  Mathématiques  &  de  PAftrologie  à 
celle  de  la  Médecine ,  fentit  tout  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  un  tel  homme  j 
il  n’eut  pas  de  peine  à  fe  perfuader  qu’il  étoît  facile  de  détruire  les  fondemens 
d’une  réputation  aufli  mal  établie.  Il  partit  pour  Rome ,  6^  à  peine  y  fut-il  ar¬ 
rivé,  quril  diminua  beaucoup  le  crédit  de  Thejfalus  &  partagea  avec  lui  la 
pratique  de  cette  ville.  Son  goût  pour  l’Aftrolo^e  avança  fa  fortune  ;  comme 
il  confultoit  les  affres  chaque  fois  qu’il  ordonnoit  quelque  chofe  à  fes  malades , 
cela  le  fit  pafîer  pour  plus  cireonfpeél  &  plus  religieux  que  les  autres  Méde¬ 
cins,  &  lui  fit  gagner  de  grandes  fommes.  Il  devint  fi  riche,  qu’après  avoir 
payé  de  fon  vivant  la  dépenfe  employée  aux  fortifications  de  plufieurs  villes ,  il 
laifîa  encore,  en  mourant,  dix  millions  de  fefterces  à  celle  de  Marfeille,  c’efl- 
à* dire,  environ  un  million  de  livres  de  France, 

CRINOUS,  ('  Paul  )  Doéîeur  en  Phiîofophie  &  en  Médecine  quf  étoit  en 
réputation  vers  la  fin  du  XVI  fiecle ,  naquit  à  Caftro  Réale  en  Sicile.  Il  elt 
eonnu  par  la.  difpute  littéraire  qu’il  eut  avec  François  Biffas  de  Palerme  &  fes 
adhérens.  Celui-ci  ,  qui  étoit  Proto- Médecin  de  la  Sicile,  avoit  compofé  un  dit- 
cours  fur  l’éiéfipele  qui  regnoit  alors  dans  ce  Royaume  ,  &  favoit  adreffé  à  Paul 
B.ejîifa.  Cet  écrit  déplut  à  Crinous-,  il  en  publia  la  critique  fous  le  titre  de  Cen^ 
fur  a  in  refponjjonem  Francîfci  Biffî^ ,  Regnî  Slcilits  Prow-Medici ,.  de  erijîpelate  vigente. 
Cet  Ouvrage,  imprimé  à  Mefiine  en  1589,  £^1-4 n’eut  pas  plutôt  vu  le  jour, 
que  Gérard  Co/uméa,  Médecin  de  la  même  ville  ,,  prit  le  parti  de  Bijfus..  Il  at¬ 
taqua  la  cenfure  de  Crinous  avec  affez  de  chaleur,  mais  celui-ci  en  mit  autant 
dans  fa  réponfe  qui  efl:  intitulée;  Refponfiones  apologetica  in  apologiam  exceL  Z>. 
Gerardi  Coiumbai\  Philofophl  &  Medicl  celeberrimi^  pro  illujîri.  Z>.  Francifco  Bijfo  , 
Regni  Sicilia  &  ïnfularum  adjacemium  Proto-Medicô,  Meffana^  1589,  £«-4;  Il  efl  ap¬ 
parent  que  cette  querelle  ne  tourna  pas  à  l’avantage  de  Crinous  car  la  répu¬ 
tation  de  Bijfus:  étoit  li  folidement  établie ,  qu’il  étoit  regardé  comme  un  oracle 
par  toute  la  Sicile, 

CRISPUS  (  Antoine  J  naquit  le  ii  Juin  de  l’an  1600  à  Trapani  ,  ville  dé 
Sicile  dans  la  vallée  de  Mazare.  Jean  ,  fon  pere  ,  qui  étoit  Médecin  ,  lui 
infpira.  le  goût  qu’il  avoit  pour  les  Sciences  ,  &  il  eut  la  fatisfacfion  de  trom- 
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ver  les  mêmes  difpolitions  dans  fon  fils.  Celui  -  ci  s’appliqua  fucceflîvement  â 
l'étude  des  Lettres  Humaines ,  de  la  Philofophie  ,  de  la  Médecine  &  de  la  Théo¬ 
logie.  Enfin  ,  devenu  Prêtre  &  Médecin  tout  eniemble  ,  il  donna  des  preu¬ 
ves  de  la  lupériorité  de  Ibn  génie  dans  la  fcience  de  ces  deux  états.  Les 
heureux  fuccès  qu’il  eut  dans  la  pratique  du  fécond  ,  lui  méritèrent  tant  de 
réputation,  que  non  feulement  il  fiit  recherché  par  toute  la  Sicile  ,  mais  en¬ 
core  par  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  des  pays  voifins  de  ce  Royaume. 

Crifpus  ne  fut  point  d'abord  Prêtre  &  Médecin  ;  il  commença  par  la  Mé¬ 
decine  ,  &  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  fa  lëmme  qu’il  fe  mit  dans  les  Ordres 
Sacrés  ;  mais  il  ne  continua  pas  moins  de  remplir  les  devoirs  de  fa  première 
profeffion.  Il  étoit  déjà  vieux  quand  il  fe  retira  du  monde  pour  ne  s’occuper 
que  de  l’éternité  ^  &  ce  fut  dans  ce  pieux  exercice  que  la  mort  le  furprit  à 
Trapani  le  30  Novembre  1688 ,  dans  la  g8  me  année  de  fon  %e.  Ce  Médecin  a 
laiflë  plufieurs  Ouvrages 

Jn.  acuta  febrîs  hijioriam  Commentarlus.  Panormi  ,  1661  ,  in-4. 

Jn  lethargum  febri  fiipervenientem  acuta  Commentarii  duo.  Ibidem ,  1668  ,  w-4 

De  fputù  fanguinis  à  partibm  corporh  infimîs  fupervenientis  ^  cum  tujfî  vomltu 

coufultatib.  Drepanî  ,  i68a  ,  ia-4.  ^  0 

Medicmalîs  qfijloîa  ad  Grandonium  Semînara ,  Medicina  ,  Philofophta  ac  ChirurauQ 
Do&orem  ,  la  qua  refpondetur  &  jîmul  exponimr  ratio  curandi  febres  putridas  per  ve- 
nafe&îonem  &  purgatlomm  per  aîvum.  Paitorml  ,  1682  ,  za-4. 

Jn.  Medîcinalem  epiftolam  dilucidationes  ,  &  fimul  imerragatlonibus  refpondetur  per 
epiftolium  fa&ls  à  Phil.  ae  Med.  Do&ore  ,  Nepote  .Antoniô  Ruajl.  Drepani ,  1682  ,  la-4. 

De  SS.  Cofma  &  Damïanî  Tkermedibus  aquîs  Liber  in  fex  dïvifus  fe&iones,  Drepani  * 
1684  ,  la-4.  L’Auteur  y  a  joint  un  petit  Traité  intitulé  r  De  ïifdem  aquis  compojîtio^ 
nés  ,  qui  êft  de  la  façon  de  Jean  Crifpus  ,  fon  pere. 

CRITIAS.  Voyez  CRIN  AS. 

CRITOBULE,  Médecin  célébré  dans  le  XXXVÎI  fîecle  du  monde,  vécut  à  la 
Cour  de  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine.  H  tira  une  fléché  que  ce  Prince  avoit  reçue 
dans  le  voilinage  de  l’œil  ,  &  conduifit  la  cure  avec  tant  d’adreflfe  ,  qu’il  étoit 
difliciie  de  s’appercevoir  de  la  cicatrice. 

CRITODEME,  Médecin  qui  étoit  de,  la  race  des  .Afcîêpiades  ^  vécut  vers  l’an 
<’668  du  monde.  Ce  fut  lui  qui  panfa  Alexandre  le  Grand  des  blefîbres  qu’il  avoir 
reçues  au  fiege  d’une  petite  ville  »  fîtuée  dans  le  pays  des  Malliens  ou  des 
Malles. 

CRITON  difeiple  d’héron  d’Agrrgente  >  exerça  la  Médecine  vers  la  fin  du 

XXXVÏ  fiecîe.  ,  ^  1  • 

Tl  y  eut  un  autre  Crîton  ,  dont  parle  Galien  ,  qui  le  cite  comme  ayant  très- 
bien  écrit  de  la  corapofition  des  médicatriens.  il  enfeigna  un  art  de  poïïtelTe  » 
que  le  même  Galien  eft  tenté  de  condamner  ;  mais  il  excutë  Criton  d’en  avoir 
lait  profeffion  ,  parce  que  ce  Médecin  fe  trou  voit  fou  vent  auprès  des  Rois  & 
des  Dames.  Criton  a  particulièrement  traité  de  la  Cbfmétique  ,  c’eft-à-dire  ^  dç 
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, l’art  qüi  a  foin  de  la  beauté  &  des  ornemens  Idu  corps  :  on  en  trotive  quél- 
ques  fragmens  dans  les  Ouvrages  d’Æüus.  11  efl;  vrai  qu' Héraclide  de  Tarente 
'.avoit  déjà  dit  quelque  choie  de  cet  art  <,  aufli  bien  que  la  Reine  Cléopatrt  \ 
tce  n’étoit  rien  au  prix  de  ce  que  Criton  en  avoit  écrit.  Ce  dernier  vécut  vers  la 
fin  du  premier  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne  ou  le  commencement  du  fécond  ^  c’eft- 
;à“dire  5  plus  de  500  ans  après  le  premier. 

CROCI ,  ou  CRUCEIUS  ("  Jean-André  naquit  à  Milan  en  1619,  &  fut  reçu 
Uodleur  en  Médecine  à  Bologne  le  Janvier  1651.  Il  retourna  dans  fa  patrie 
d’abord  après  fa  promotion  ,  &  on  le  chargea  d"y  enfeigner  publiquement  la  Lan- 
rgue  Grecque  &  P Aftronomie.  Comme  les  Ouvrages  qu’il  a  compofés  fur  la  Médecine 
■îî’avoient  point  encore  vu  le  jour  à  fa  mort  arrivée  à  Milan  le  15  Décembre 
^  demeurés  en  manufcrits. 

iCe  Médecin  eft  différent  de  Jean- André  Crucelus  ou  à  Cruce  ,  en  François  De 
ia  Croix.  Celui-ci  étoit  de  Venife  &  florilToit  vers  ban  1560.  Il  a  écrit  fept  Livres 
«de  Chirurgie  qui  ont  paru  à  Venife  en  1583  &  en  1605,  in-folio  ,  fous  le  titre  de 
Chirur^a  ujiîverfaîe  è  perfetta.  C^eft  un  extrait  des  découvertes  qu’on  avoit  faites 
iCn  Chirurgie  avant  lui ,  dans  lequel  il  marque  tant  de  confiance  nux  topiques , 
?qudl  confeille  bufage  d’une  empMtre  pour  attirer  au  dehors  les  corps  étrangers 
3: enfermés  dans  les  plaies.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  ren  Latin  à  Venife  en 
1596,  fous  le  titre  de  Chirui'gia  univerfalis  opps  abfolutum.  Il  a  aufli  été 

■publié  en  François  ,  ôz:  encore  en  Allemand  à  Francfort,  ^  î6of,S  in-folio ,  L’Au- 
rteur  a  vieilli  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ;  il  <:ommença  par  l’exercer  fur 
les  Flottes  Vénitiennes  ,  &  finit  par  l’enfeigner  publiquement  dans  fa  ville  natale. 
JBoerhaave  fait  un  grand  éloge  du- Traité  qu’on  vient  de  citer.  Il  en  recommande 
la  leélure,  parce  que  les  diofes  y  font  rendues  fans  emphafe  &  avec  la  plus 
grande  candeur  ;  il  en  loue  même  le  raifonnement ,  ainfi  que  la  partie  Anato* 
mique  que  Cruceius  avoit  fouvent  étudiée  lur  les  cadavres.  Antoine  For^ellini  a 
aufli  fait  tant  d’eftime  de  cet  Ouvrage ,  qu’il  -a  publié  à  Venilê  en  1^36 ,  i/i-8, 
:on  commentaire  fur  le  chapitre  qui  efl:  intitulé  De^U  ulcert. 

CROIX  (  Les  Freres  de  la  ROSE  )  étoient  d’une  confrérîe  qui  a  pris  fon 
çorigine  en  Allemagne  en  1604.  Leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres  '  F. 
R.  C.  que  quelques-uns  d’entre  eux  ont  interprétées  Fr  arm  rorh  co&i  ^  à  cauié 
qu’ils  prétendùienî  que  la  rofée  cuite  efl;  la  matière  de  la  pierre  philofophale. 
Croiroit-on  que  la  Médecine  ait  eu  fes  fanatiques  ?  Les  Freres  de  la  Rofe 
Cîroix  en  étoient  pourtant  de  bien  véritables. 

La  fin  de  cet  infîitut  chimérique  étoit  la  réforme  générale  du  monde  ,  mais 
quant  aux  Sciences  feulement.  Ils  a  voient  des  réglés  ^  des  ftatuts;  par  exemple 
ils  dbligeoient  à  garder  le  célibat.  Toutes  les  opérations  de  la  Nature  étoient 
les  fujets  de  leurs  méditations  ;  ils  embrafîbient  la  Phyfique  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  mais  ils  faifoient  une  profeflîon  plus  particulière  de  la  Médecine  &  de  la 
Chymie.  Cétoient  ^  à  les  entendre  ,  des  gens  qui  favoient  tout  ,  &  qui  pro- 
snettoient  aux  liommes  une  nouvelle  fiigefîe  qui  ne  leur  avoit  pas  encore  dété 
découverte. 
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A  ces  promefles  féduifantes ,  dont  ils  furent  les  premières  dupes ,  ils  joignirenr 
îe  merveilleux.  On  eft  porté  à  croire  ce  qui  étonne  ,  même  ce  que  l’on  comprend 
peu  ,  quand  il  nous  eft  annoncé  avec  un  certain  appareil.  Un  détail  romanefque 
de  la  vie  de  leur  fondateur  relevoit  leurs  difcours  &  foutenoit  leur  enthou- 
liafme.  Il  étoit  né  en  Allemagne  en  1578.  Dès  l^ge ,  difoient-ils ,  de  cinq  ans  , 
il  fut  enfermé  dans  un  Monaftere  où  il  apprit  le  Grec  &-  le  Latin.  A  feize  ans  r 
il  iè  joignit  à  des  magiciens  pour  fe  mettre  au  fait  de  leur  Art  ;  il  paffa  en- 
fuite  en  Turquie  &  en  Arabie  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Damcar.  Or  ce  Damcar  eft 
une  ville  chimérique  ,  comme  leur  Patriarche  ,  habitée  par  des  Philofophes  très-- 
verfés  dans  la  connoiffance  de  la  Nature.  Là  il  fut  falué  par  fon  nom  ;  on  lui 
ïévéla  plulieurs  chofes  arrivées  dans  le  monaftere  ;  on  lui  découvrit  plutieurs  fe- 
crets  ;  on  lui  apprit  qu’on  Pattendoit  depuis  long-tems  &  qu’il  feroit  l’auteur 
d’une  réforme  générale  de  l’Univers.  Après  trois  ans  de  féjour  à  Damcar ,  i|; 
partit  pour  fe  rendre  à  Fez,  ville  de  Barbarie,  où  il  conféra  avec  les  Sages  & 
les  Cabaliftes.  Il  vit  enfuite  l’Efpagne  ;  mais  comme  il  en  fut  chalTé  ,  il  fe  retirai 
en  Allemagne  ,,  où  il  vécut  dans  une  grotte  jufqu’à  l’âge  de  106  ans. 

Cette  grotte  ,  dit  PHiftorien  de  fa  vie  ,  CJ^an  Brigern^  étoit  éclairée  d’un  foleiî 
qui  étoit  au  fond  dé  Pantre  mais  qui  recevoit  fa  lumière  du  foleil  qui  éclaire; 
le  monde.-  Au  milieu  s’élevoit  un  autel  rond,  recouvert  dmne  platine  de  cuL 
vre  5  où  on.  lifoit  ces  caraéleres  :  C.  iè.  C.  vivant  ,  je  me  fuis^  réfervé  un 

abrégé  de  lumière  pour  fépulcre.  Quatre,  figures  regnoîent  à  l’entour  ,  portant  chacune 
fon  infcription  ;  la  première  avoit  ces  mots ^  jamais  vuïde  ;  une  autre  ,  le  joug 
de  là  loi  ;  une  troitieme  ,  la  liberté:  de  V Evangile  ;  lo.  quatrième  portoit  pour  lé' 
gende  ,  la  gloire  toute  entière  de  Dieu.  On  y  trouvoit  aufli  des  lampes  ardentes ,, 
des  fonnettes ,  des_  miroirs  de  plufîeurs  façons  &  quelques  livres,  entr’autres  um 
Diéftonnaire.  des  mots  de.  Paracelfe  &  le  Petit  Monde  du  Fondateur: 

Voilà  bien  de  l’-appareil  pour  relever  une  folie.  Mais  il  falloir  encore-lui  don¬ 
ner  un  air  myftérieux;  car  le  plus  grand  appui  de  ces  fortes  de  Sociétés  dé¬ 
pend  du  voile  qui  les  cache  aux  yeux  du  public.  C’eft  dans  cette  vue  qu’une 
des  premières  conftitutions  des  Freres  de  la  Rofe  Croix  étoit  de  tenir  leur  con¬ 
frérie  fecrette-  ,  au  moins  pendant  cent  ans.  Toute  abfurde  qu’eût  été  la  doélrine 
qu’on  infpiroît  aux  membres  de  cette  Société  ,  elle  n’a  pas  manqué  de  fecla.. 
teurs  ;  elle  en  a  même  trouvé  parmi  les  gens  inftruits.  Michel  Mayer  a  com- 
pofé  un  livre  des  conftitutions  qui  fervoient  de  réglé  à  cette  Société  ,  &  Robert 
Fludd  les  a  défendues  contre  le  Pere  Merfenne  &  contre  GaJJendi^  par  une  Apo¬ 
logie  publiée  à  Leyde  en  1617  ,  in~B.  Mais  Naudé  a  porté  un  coup  deftruéleur 
à  cette  confrérie  ÿ  il  a  fait  contre  elle  un  Ouvrage  très-favant  qui  fut  imprimé  à 
Paris  en  1604  ,  i/i-8 ,  ibus  le  titre  à' Injiramon  à  la  France  fur  la  vérité  de  VHip 
tolre  des  Freres  dé  la  Rofe  Croix.. 

"  CROIX  ,  (  Marc  DE  LA  )  Bourguignon  ,  né  à  Pondevaux  ,  étudia  la  Mé-- 
decine  à  Montpellier  fous  Laurent  Joubert.  Il  s’y  rendit  habile  ,  &  vint  enfuhe 
l’exercer  à  Chàlons-fur-Saône.  Le  Pere  Jacob,  dans  fes  Ecrivains  Chalonnois  , 
que  La  Croix  avoit  une- grande  connoiffance  des  Langues  Grecque  &  Latine  , 

Joubért  en  faifoit  une.  eftime  particulière.  La  Croix  mourut  Calvinilte  â  Uia»- 


Ions  en  1634  ,  âgé  de  plus  de  83  ans.  II  a  fait  la  préface  &  le  premier  livre 
de  variola  magna ,  qui  eft  dans  le  Traité  de  Jouben  fur  la  même  matière ,  imv. 
primé  à  Valence  en  1581.  Il  a  1  aillé  :  Obfervatîones  rd  mtdîœ  varia  ad  ThtophU 
imn  Cruceum  filium ,  DoSiorcm  Medicmn. 

CROLLIUS ,  (  Ofwald  )  Hefîbis ,  fut  Médecin  ordinaire  de  Chriftian ,  Prince 
d’Anhalt,  On  l’admira  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  comme  un  Savant  ;  mais  Ibn  grand 
attachement  aux  opinions  de  Paracelfe  diminua  fa  réputation ,  fur-tout  chez  ceux 
qui  favoient  réduire  les  rêveries  de  cet  emhoufiafte  â  l«ur  «jufte  valeur.  CroUius  fut 
trop  favorablement  prévenu  en  fa  faveur.  Seélateur  ardent  de  ce  Médecin,  il  le 
prit  pour  modèle  ,&  le  fuivit  jufques  dans  fes  extravagances  furies  influences  des 
aftres,  les  fîgnatures,  la  Chiromancie,  la  Phyfionomîe  ,  le  Gnome  ,  les  Sylphes, 
les  paralelles  &  les  relfemblances  des  corps  céleftes  &  fublunaires  :  toutes  chofes 
qudl  s’efforce  de  pofer  pour  fondement  de  la  Médecine.  Il  n’a  cependant  point 
donné  dans  toutes  ces  erreurs  ,  quand  il  a  traité  de  laChymie^  car  fes  procédés  font 
généralement  décrits  avec  fidélité  exadiitude.  Dans  qn  de  fes  Ouvrages ,  im- 
primé  à  Prague  en  1608  &  dédié  au  Prince  d-’Anhalt ,  il  donne  la  manière  de 
préparer  différens  remedes  Chymiques  qui  font  maintenant  connus  de  tout  le 
monde.  Voici  le  titre  que  porte  cet  Ouvrage  : 

Safilica  Chymiea  ,  continens  philofopMcam  propriâ  laborum  experîentiâ  confirmatam  def- 
criptioaem  &  ufum  medicaimatorum  Chymicorum  fele&iffimorum  è  lumlne  gratia  &  namra 
defumptorum.  In  fine  lÀbrl  additus  efi  ejufdem  ^utorîs  Tra&àtus  novus  de  JïgnaturU 
rerutti  internis.  Francofurti^  i6oÿ  ,  1611  ,  1620,  i/1-4  ,  1612  ,  in-8.  Geneva  ,  1630  , 
Î635 , 1643  ,  1658  ^  in~S.  Les  deux  dernieres  éditions  font  préférables  aux  autres, 
pour  les  nouvelles  deferiptions  qu’on  y  trouve.  Il  y  en  a  encore  une  de  Leipfic 
de  1634  ,  ,  avec  les  augmentations  d'Hartmarm. 

CROONE  (  Guillaume  Y  naquit  aux  environs  de  Londres.  Il  fut  reçu  Maîtrcr 
èS'Arts  à  Cambridge  en  1654,  &  nommé  ProfelTeor  de  Rhétorique  au  College  de 
Oresham  en  165g.  Le  f  Oétobre  1662  ^  il  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine 
.â  Cambridge;  en  1665 ,  il  vayagea  en  France,  où  il  fit  de  nouveaux  progrès 
dans  les  diflér entes  parties  de  fonart;  en  1670,  il  fut  choifi  par  les  Chirurgiens 
de  Londres  pour  démontrer  la  Myologie  ;  le  29  Juillet  1675  ,  fe  fit  aggréger  au 
College  des  Médecins  de  la  même  ville,  &  dans  le  courant  de  cette  année ,  il  fut 
reçu  dans  la  Société  Royale.  Toutes  ces  marques  de  diftinéfion  le  déterminèrent 
à  palTer  le  refte  de  fa  vie  à  Londres,  &  ce  fut-là  qu’il  la  finit  le  12  Odobre 
1684.  Il  paroît  que  Croone  avoit  amaffé  du  bien ,  où  qu’il  étoit  riche  de  lui-même, 
car  il  fonda  des  Leçons,  fur  laftrua:ure  &  la  pofition  des  mufcles,  dans  le  College 
des  Médecins  &  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens.  Il  écrivit  un  Traité  dans 
lequel  U  fait  beaucoup  d’ufage  des  Mathématiques ,  pour  expliquer  le  mouvement 
mufculaire  qui  en  eft  le  fujet-,  Ce  Traité  a  paru  fous  ce  titre-  : 

F>e  rations  motus  mufculorum,.  Londini^  1664,  £/i-8.  ' ^mjîelodami  ^  1667,  in- 12. 

CRUCEIUS.  C  Jean-André  )  Voyez  CROC! 
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CR.UCIUS  ,  ou  A  CRUCE.,  (  Vincent  J  favant  Philofophe  &  Médecin  natif 
de  l'Etat  de  Genes ,  fut  attaché  au  fervice  du  Pape  Grégoire  XV.  Il  avoit  d’abord 
pratiqué  la  Médecine  à  Bologne  &  à  Ravenne  ,  mais  étant  paffé  à  Rome  ,  il  obi 
tint  une  Chaire  au  College  Romain  environ  Pan  1612,  &  continua  d’y  enieiguer 
pendant  vingt  ans  &  plus,  C’étoit  un  homme  extrêmement  charitable  ;  comme  il  ne 
le  refufoit  à  perfonne  ,  il-voloit  indiftinaement  au  fervice  des  malades,  pauvres 
ou  riches.  Il  répétoit  fans  ceffe  que  les  Médecins  ne  dévoient  jamais  oublier  le 
ferment  qu’iis  a  voient  fait ,  à  leur  admiflion  à  la  Licence  &  au  Do^orat,  de  vifiter 
gratuitement  les  pauvres.  Convaincu  qu’il  étoit  de  fes  obligations  à  cet  éo-ard  il 
le  fit  non  feulement  un  devoir  de  les  foulager  par  fes  '  çonfeils ,  mais  encSre  par 
d’abondantes  aumônes,  afin  qu’ils  fulTent  fervis  de  tout  ce  Iqui  étoit  néceflaire  à 
leurs  maladies.  Ce  pieux  Médecin  ne  fut  pas  moins  laborieux  que  bienfaifant,  car 
il  a  lailTé  beaucoup  d'Ouvrages  tant  imprimés  que  manufcrits  :  voici  les  titres  des 
prindpaux  d’entre  les  premiers  ; 

Dt  Epilepjîa^  LeSionum  Sononknfium  Libri  très.  V'enetiîs^  ^603 ,  £^-4.  Ce  Recuéîl 
ne  préfente  qu’une  Théorie  ancienne  &  fiirannée  ;  mais  il  avoue  lui-même  dans 
d’autres  Traités ,  que  c'eft  une'  produélion  de  fa  jeunelfe. 

De  verme  admirando  per  nares  egrejfd.  Ravenne i6ib,  m-4. 

Demorbis  capitlsfrequemîorîbus  Libri  feptem.  Roma^  1  ^enetiîs  ,  1619,  m-4. 
B  n’y  parle  que  du  catarrhe,  delà  phrénéfîe  ,  de  la  léthargie  &  de  î’épilepfie- 

De  quicefitis  in  arte  medicâ  per  epiftolas^  centûrîa  quatuor.  Venetiis ,  1622 ,  £^-4. 

Difquifitio  generalis  de  fœtu  nonimeftri  parv<e  adeo  moUs,  ut  vix  quadrimefiris  ap- 
pareret^  in  adolefcentula  ' primiparâ. .  I^onue  ^  1^17  »  ^«-4.  . 

Confultatio  Medica  pro  adolefcente  obliviont  &  fur ditate  labor ante.  Ibidem  ,  1629,  in-^jp. 

Providen^a  metodica  por  prejervarfi  del  imminenti  pefie,  Rome ,  1630 ,  1/1-4.  Cet 
Ouvrage  a  encore  paru  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  ConJîUum  prophyla^icum  à  lue 
pejîlferâ  grajfmte.  Roma^  ÏÔ31,  i/i-4. 

J^efuyius  ardens,  five  ,  exercitatio  Medico-Phyfica  de  motu  &  incendia  Vefuvii  montîs 
în  Campania  ,  menjîs  Decembris  anni  1631.  Romte^  1632,  i/1-4. 

De  Hamophthijî  feu  fanguinis  fputô.  Ram<e  ,  1633  > 

Ephemeridum  ^  îd  ejî ,  diuturnarum  obfervatianum  Libri  duo  priores  &  pofieriores.  Bo‘ 
noniiS'.,  1641  ,  m-4. 

GRUGER ,  C  Daniel  )  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  d’^rgz/sll,  &  Confeiller-Médecin  de  l’Eleaeur  de  Bran¬ 
debourg,  étoit  de  Stargard  en  Poméranie,  où  il  naquit  le  ii  Décembre  163g. 
Après  avdr  pris  je  bonnet  de  Dofteur  à  Altorf  en  1666,  il  vint  exercer  la 
Médecine  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  le  15  de  Mars  ii.  Les  Mémoires  de 
l’Académie  Impériale  contiennent  quantité  d’obfervations  de  fa  façon  fur  des 
iujets  plus  ou  moins  intérefians.  Il  eft  encore  Auteur  d’un  Ouvrage  en  Alle¬ 
mand  fur  la  fievre  pétéchiale  &  la  vérole. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Cruger  ('Jean  j  aufii  Doéleur  en  Mé¬ 
decine-  Il  a  écrit  :  .  *  .7. 

Cafus  medicus  de  morbo  Littèratorum  ^  fve^  affectione  hypochondriaca.  Zittavia , 
ïf03,  in-A> 
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^ffk&as  Vhîrurgid ,  phrique  aphorîfiicè ,  breviter  &  accuratè  expojlii.  1722,  , 

Cet  Auteur  luperftitieux  ajoute  foi  aux  fables  les  plus  abfordes  ;  U  a  rempli- 
ce  dernier  Ouvrage  des  faits  les  plus  ridicules  qu’on  ait  jamais  imaginé  d’inférer 
dans  aucun  livre..  Plein  de  la  Théorie  de  f^cai  Hzlmont^  il  va  plus  loin  que  lui 
dans  la  pratique,  car  il  recommande  les  crapauds  &  le  faphir  contre  la  pelle,. 

&  s’arrête  à  difcuter  les  propriétés  de  beaucoup  d^autres  remedes ,  tout  au 
moins  aufli  inutiles. 

CRUSCIANUS ,  ou  TRUSIANUS,  que  d’autres  appellent  encore’  DRU^ 
SIANÜS  &  TURRISANUS  DE  TURRISANIS,  Médecin  de  Florence  au 
commencement  du  XIV  fiecle,  fut  furnommé  JPlafquain  Commentator ,  à  caufe  des^ 
fubtilités  &  des  détours^  dont  il  fa  voit  orner  les  choies.  Le  Traité  qiinl  a  com-* 
pofé  fous  le  titre  de  PUifquam  commentum  in  parvam  Gahni  artem  ,  &  qui  fut  im¬ 
primé  à  Venife  en  1504,  1543  &  en  1559,  in-folio ^  peut  auffi  avoir  donné  lieu 
à  Pappelîer  ainfi;  - 

Crufcianus  fut  difoiple.  dé  .Matthieu ,  que  Tritheme  &  Volaterran  nomment 
Thaddée  ^  &  qui  enfeigua  à  Bologne  avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  ne  fortoit 
jamais  de  cette  ville  >  qu’on  ne  lui  donnât  cinquante  florins  d’or  par  jour.  Maîs^ 
Criifciamis  nè  ÏQt  point  autant  avantagé  de  la  fortune  que  fon  maître.  Gomme 
il  étoit  afîez  malheureux  dans  fa  pratique ,  &  conféquemment  peu  recherché  » 
il  fe  dégoûta  du  monde  qu’il  abandonna  pour  entrer  dans  l’Ordre,  des  Chartreux,, 
>eù  il  mourut  faintement  à.  l’âge  de  80.  ans. 

GRÜSER,  ou  DE  CROESER,  ('  Herman  )  de  Kempen,  ville  dès  Pays- 
Bas  dans  rOver-Yffel  ,  naquit  au  commencement  du  XVI  liecle.  Il  apprit  les- 
Langues  fa  vantes ,  la  Phiîofophie  &  la  Médecine  ;  mais  comme  les  connoiflances 
qudl  avoit  acquifes  dans  ces  différens  genres  ne  fatisfaifoient  point  encore  la 
vafte  étendue  de  fon  génie  ^  il  étudia  la  Jurifprudence  &  fe  fit  recevoir  Doéfeur 
en  l’un  &  l’autre  Droit  Son  favoir  6e.  fon  éloquence  le  firent  connoître  à  la  Cour 
de  Charles  ,  Duc.  de  Gueldres,  qui  le  prit- pour  fon  Confeiller^  intime  v  6e  cc 
, Prince  étant  mort  en  153B  ,  Croefer  eut  le  même^  emploi  auprès  de  Guillaume 
Duc -de  Cleves.  En  1573,  il  accompagna  en  Pruflè  la  Princeffe  Marie-Eléonore, 
tille  de  ce  dernier  ,  qui  venoit  d’être  accordée  au  Duc  Albert-Fréderic  de  Bran- 
dcbourgï  Ce  fut  en  revenant  de  ce  voyage  qu’il ‘mourut  à  Konigsberg  en  1574. 

Croefer  ne  s'eft  pas  tellement  attaché  à  la  Jurifprudenee ,  qu’iT  .en  ait  négligé- 
f  étude  de  la  Médecine  ;  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  cette  derniere  Science  ^ 
font,  des  preuves  fubfîftantes  de.  fon  goût  ôt  de  fon  application  à  cet.  égard.  On 
a  de  lui  :  * 

Claudii  Galtnî  de  puîfiJbm  Llbèlîiis  ad  Tyrones..  De  piûfuum  differentîh  Libri  quatuor. 
De  dîgnofcendis  pulfibus  Libri  quatuor  De  caujîs  jjulfaum  Libri  quatuor.  De  præfagi^ 
iione  ex  puljïbus  Libri  quatuor.  Parifih  ,  153a  ,  in-fol.  Item  dans  Pédition  de  Ga^ 
lien,  faite  à  Bâle  chez  Froben  ,  1562,  ,  in-folio  ,  ôt  dans  les  fuivantes  faites  à: 
Venife  chez  les  Giunti  ,  1563  1570,  1576,  1586  ,  1600  ,  1609,  1625,8  vol* 
in-fol.  Item  dans  la  grande  édition  des  Œuvres  é' Hippocrate  ôc  de  Galien  pu¬ 
bliée  par  René  Chartier  ^  Paris  163^  &  fuiv.  13  volumes  iti-fplio.  Mais  ili 
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faut  remarquer  que  les  Verfions  de  Cruferlas  ont  été  retouchée? 
Gadaldini  de  Modene.  . 


uiu^ftln 


Comtmtariusm  Hipoçrath  Librum  prlmum  &  tenlum  morbh  mlgaribus  :  ium 
la  Librum  de  falutbri  dicetâ.  Lajilets ,  12570  ^  iii-i<2,. 

Notre  i^teur  a  encore  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  de  Plutarque  • 
quelques  Uniques  préfèrent  même  les  Verfions  à  ceUes  de  Guillaume  Xxlander^ 
laborieux  Ecrivain  dû  XVI  fiecle  ,  que  la  pauvreté  engagea  quelquef^  à  tra¬ 
vailler  pour  vivre.  Mais  d’autres  prétendent  que  Cruferius  n’a  pas  bien  fuivi 
fon  original ,  &  qu’il  n’avoit  pas  une  connoiflance  luffifante  de  la  Langue  Grec¬ 
que.  Ils  le  blâment  encore  d^avoir  ehangé  l’ordre  des  vies  de  Plutarque  fans 
aucune  néceflité^ 


CRUSIUS  (  David)  naquit  en  Mifnie  le  29  Janvier  1589.  Il  prit  le  degré 
de  Maître -ès.Arts  à  Erford  en  1607,  &  celui  de  Doaeur  en  Médecine  à  Bâle 
en  1609,  Ce  fut  dans  là  première  de  ces  deux  villes  qu’il  s^établit.  On  vou„ 
loit  bengager  à  fe  fixer-  ailleurs  ,  ou  tout  au  moins  à  faire  fruit  de  fes  talens 
par  benfedgnem'ent  public  ;  mais,  comme  il  aimoit  à  jouir  de  lui-même  ,  il  pré¬ 
féra  bétat  qu’il  avoit  chôifi,  aux  charges  plus  brillantes  &  lucratives  qu’on  vou¬ 
lut  lui  donner  dans  les  Cours  &  les  Académies.  Il  mourut  à  Erford  le  15  Juillet 
1640  ,  &  laiffa  un  Ouvrage  divifé  en  deux  parties  fous  ces  titres  : 

Theatrum  morborum  Hermetîco-Bîppocratkum  ^  Jm  ,  methodîca  morborum  &  cnratîoni^ 
eorumdem  dijpojitio.  ^Erfurti  ,  1615  ,  ia-8- 
Theatri  morborum  Hermetico-Hippocratici  pars  pofterîor.  Ibidem  ,  1616  ,  £n-8. 
Wolfgang  Crujîus  ,  Médecin  natif  d^Erford ,  étoit  probablement  de  la  famille  du 
précédent.  Il  fut  Doyen  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  il  y  mourut  le  20 
Février  1658. 

On  trouve  un  autre  Crujîus  (Jean)  qui. étoit  d’Apenrade  en  Dannemarc,  oà 
il  vint  au  monde  le  14  Janvier  i66r.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  fes  études 
qu’il  commença  à  Kiell  ,  &  qu’il  alla  pourfuivre  à  Copenhague  &  à  Leyde. 
Ayant  enfüite  voyagé  pendant  deux  ans  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ^  en  Al¬ 
lemagne  &  en  Italie  ,  il  s’arrêta  à  Padoue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
en  1690.  Il  revint  en  Dannemarc  l’année  fuivante  ,  &  bientôt  après  on  le  nomma 
à  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Sieiwich  f  mais  il  ne  demeura  pas  long- 
îems  dans  ce  polile ,  car  il  palTa  à  la  Cour  de  Gottorp  en  1693,  Les  Auteurs 
mettent  fa  mort  vers  l’an  1712  ,  &  ceux  qui  parlent  de  fes  Ouvrages  ,  les  ré- 
fduiicnt  à  quelques  Traités  de  Médecine  &  de  Po^e  qui  fbnt  écrits  en  Allemand. 

CRUYN  INGHEN  (  Jean  DE  )  tiroit  fon  nom  d^un  village  ainfi  appellé  dans 
irifle  de  Sud-Béveland  en  Zélande.  Il  entra  dans  le  Confeil  de  l’Uni verfité  de 
-Louvain  le  ao  Mars  1480  ,  en  qualité  de  Licencié  en  Médecine  ^  le  13  Juin 
de  la  même  année  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  avec  Jacques  B pgaert  ix.  Jean, 
d'Iachy.  Il  époufa  en  premières  noces  Elifabeth  JSoelarts ,  &  en  fécondés  Gertrude 
JE'aa  DXeve  qui  lui  furvécut  deux  ans.  Il  mourut  le  9  Oélobre  1500,  &  celle-ci 
le  13  Novembre  1502.  Elle  fut  enterrée  auprès  de  fon  mari  dans  l’Eglife 
Auguftins  de  Louvain  ,  où  l’on  voit  le  tombeau  de  leur  famille ,  avec  une  ivu- 
cription  qui  prouve  combien  celle  de  CruyningheiL  étoit  illuftre  : 
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Monumentum 

Pcarlci<s  &  vetujlis  Famili<z  T^an  Cruyniti^hen  , 

Ex  illuftri  Benholdorum  fanguine  oriundte  , 
udc  aUquandà  E'ice-Comitmûs  Zelandia  tîtulô  infignita  : 

Ex  qua  \,. 

Prater  plurimos  Equejlri  dignitate  fulgidos 
Annb  1491  lu  F’dleris  aurd  ordinem  ajjumptus  efi 
JoANNES  Van  Cr-Uyninghen  ^ 

■Dominus  de  Pamele, 

CTESIAS  ,  Médecin  Cnidien  ,  vécut  du  tems  de  Xénophon.  H  fut  pris  dam  . 
îa  bataille  que  Cyrus  le  jeune  donna  ,  en  401  avant  J»  C.  contre  l'on,  frere 
Artaxerxés  Mnémon  ^  &  guérit  ce  dernier  de  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  an 
combat.  Ce  Prince  le  retint  enfuite  auprès  de  lui  j  comme  il  pratiqua  la 
Médecine  en  Perle  pendant  if  ans  ,  il  profita  de  ce  tems  &  de  la  faveur  du 
Roi  ,  pqur  écrire  i’Hiftoire  des  -  Afîyriens  ,  des  ;  Medes  &  des  Perfes  ,  qu’il  tira 
des  Annales  dans  lefquelles  les  aélions  les  plus  remarquables  des  Souverains  étoient 
eonfignées.  Cette  Hiftoire  ,  qui  eft  en  XXIII  Livres  ,  a  été  tellement  eftimée 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Trogue  Pompée  ,  qu’ils  ont  mieux  aimé  la  fuivre  que 
que  celle  d'Hérodote  ,  par  la  raifon  que  Ctejîas  affure  d’avoir  pris  tout  ce  qu’il 
avance  dans  les  Mémoires  de  la  Mailbn  Royale.  Plufieurs  Critiques  n’ajoutent 
cependant  aucune  foi  aux  récits  de  cet  Hiftoîrien. 

CUNEUS.,,  (  Gabriel  )  difciple  de  Féfaie  &  partifan  de  fa  dpélrine  ,  étoit  de 
Milan.  Il  enfeigna  l’Anatomie  à  Pavie  dans  le  XVI  fiecle  ,  &  s’y  fit  de  la  ré¬ 
putation  par  les  connoîflahces  qu’il  avoit  puifées  à  l’école  de  fon  Maître.  L’ef- 
time  qu’ü  failbit  de  ce  grand  Anatoraifte  ,  Rengagea  à  le  défendre  contre  Frati*-^ 
çois  Pmeus  de  Verceü  ,  qui  avoit  écrit  un  Livre  injurieux  ,  dans  lequel  il  atta- 
quoit  iPéfcde  avec  une  forte  de  foreur.  Fateus  étoit  éleve  de  Jacques  Sylvius  qui 
yegardoit  Galiea  comme  un  iDo^leur  infaillible  en  Anatomie.  HéfaU  penfa  bien 
difléremment  ;  il  releva  les  fautes  de  Galien  ,  &  démontra  fes  erreurs  dans  l’ex- 
.  pofition  de  la  ftruélure  du  corps  humain  avec  tant  d’évidence  ,  que  Sylvius  dé^ 
clama  contre  ce  prétendu  détrafteur  de  l’antiquité,  dans  fon  Ouvrage  intitulé  : 
JiepulJîo  vefani  cujufdam  calumniarum  in-  Hlppocratis  atque  Gahui  Rem  Anatomir- 
eam.  Cet  Ecrit  ,  vraiment  indigne  d’un  homme  de  Lettres  ,  fervit  de  modèle  à 
Puteus  dans  fon  Apologie  de  Galien  contre  Héfale  ;  mais  Cuneus ,  dans  fa  répDnfe  , 
n’alîegue  qije  des  faits  pour  foutenir  l’honneur  de  fon  Maître  ,  &  prouve  que 
fon  Anatomie  eft  déduite  du  cadavre  de  fhomme  ,  au  lieu  que  Galien  n’a  Ibuvent 
confulté  que  le  linge  ou  fon  imagination.  L’Ecrit  de  Camus  eft  intitulé  : 

Apologie  Francifci  Putei  pro  Galeno  in  Anatome ,  Examen.  Mediolani  ,  1563.  Fe- 
netiîs  f  1564  ,  za-4.  Lugduni  Batavorum  ,  ifeb  ,  avec  les  Œuvres  de  Fèfale.  Cuneus 
n’en  eft  cependant  pas  univerfeilement  regardé  comme  l’Auteur  ;  Cardan  l’attri¬ 
bue  à  Héfale  lui-même  ,  parce  qu’il  croit  y  reconnoître  la  didion. 
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CUNO  ('élément -Jean  _)  naquit  à  Nuremberg  de  Jean  ,  Docteur  en  Méde¬ 
cine  &  Phyficien  ordinaire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes  études  ,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Bâle  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  en  j;6i4.  L’année  fuivante, 
ii  fut  aggrégé  au  College' des  Médecins  de  Nuremberg  ;  &  comme  il  ne  tarda 
pas  à  s^y  diftinguer  par  les  fuccès  de  fa  pratique  ,  il  parvint  bientôt  à  la  ré¬ 
putation  la  plus  foîide  &  la  plus  étendue  ,  dans  laquelle  il  fe  foutint  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  1632.  Nous  n’avons  de  lui  d^autre  Ouvrage  ,  ^ue  deux  Lettres 
qui  traitent  de  la  Médecine  5  Jean  Hornung  les  a  inférées  dans  ion  Recueil  in¬ 
titulé  :  Cijla  Medîca, 

CUPANUS  (  François  )  naquit  en  Sicile  l’an  1657.  Il  étudioit  la  Médecine, 
lorfqu’il  prit  goût  pour  la  Théologie  ;  il  s’y  appliqua  pendant  quelques  années 
&  fe  fit  Religieux  de  lOrdre  de  Saint  François  en  1681.  En  abandonnant  le 
monde  ,  il  porta  dans  le  cloître  l’amour  qu’il  avoir  toujours  eu  pour  rHiftoire 
Naturelle  ,  ôe  fur-tout  pour  celle  de  fon  pays  ;  mais  la  Botanique  fut  ce  qui 
l’occupa  davantage.  Il  mourut  à  Palerme  en  1710,  &  laiflà  les  Ouvrages  fuivans: 

Catalogus  Plantarum  Sicularum  noviter  iavenmrum.  Panormi  ,  1692  ,  in  folio.  La 
fécondé  édition  a  paru  fous  le  titre  de  Syllabus  Plantarum  Sicilia  nuper  dete&a- 
rum.  Ibidem  ,  1694  ,  in- 16. 

Rortus  Catholicus  ,  Jîve  lU.  Prîneipis  CathoUcot  Horms.  Neapoli  ,  1696  ,  in-4 ,  avec 
un  fupplément. 

Supplementum,  alterum  ,  continens  Plantas  Siculas  &  Sîcïlienfes  ,  &  novas  qute  ad 
præfatum  Hortum  accejferunt  ,  cum  Lapidum  pauxillo  quos  Sicania  fufficit.  Panormi  , 
1697  ,  in-4. 

Panphyton  Siculum  ,  Jîve  ,  Hijîor la  Namraîis  Plantarum  Siciliee  ,  continens  Plantas 
omnes  in  Slçilia  fpontè  nafeentes  &  exoticas  eamdem  incolentes.  Opus  ohm  înehoL  tim 
à  Pi.  P.  Francîfco  fiupano  &  in  luc^  editam  jîudiô  &  labore  Rntonli  Bonanni  & 
Gervajii  Panormitani.  Parnorml  ^  1715  ,  in-folio.  C^eft  Antonin  Mon^tore  qui  annonce 
cet  Ouvrage  dans  fon  App&ndix  à  la  Bibliothèque  Sicilienne  ,  mais  Séguier  ,  & 
Raller  après  lui  ,  croient  qu’il  n’a  jamais  vu  le  jour.  Les  700  planches  qui  dé¬ 
voient  orner  cette  Hiftoire  ,  dont  fix  cens  font  de  la  main  de  Capanus  fe  trou¬ 
vent  ,  dit-on  ,  dans  le  Cabinet  du  Prince  de  la  Gatholica. 

CUREAU  DE  LA  CHAMBRE.  Voyez  CHAMBRE.  Ç  Marin  CUREAU 
DE  LAJ 

CUREUS  -,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVI  fiecîe  ,  étoit  de  Freyftadt  en  Siléfîe. 
11  y  naquit  le  23,  d’Oéîobre  1532  de  Grégoire  Curem  ,  Ouvrier  en  laine  ,  mais 
qui  avoir  étudié  &  qui  aimoit  les  Belles-Lettres.  lî  en  infpira  ie  goût  à  ton  fils 
&  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation.  Joachim  correipondit  aux  foins  de 
fon  pere  par  fon  attachement  à  Pétude  ;  ii  ne  tarda  même  pas  à  faire  voir 
de  quoi  fon  efprit  étoit  capable.  Ce  fut  pour  Ipî  donner  de  nouveaux  moyens  'de 
perfecrionner  les  taîens  quon  lui  remarquoit^,  qu’on  l’envoya  étudier  fous  les  plus 
favans  Maîtres  des  Univerfîîés  d’Italie  ,  &  principalement  de  celle  de  Padou e, 
où  il  fit  fon  cours  de  Philoiophte  &  de  Médecine.  Il  n’y  prit  cependant  point 
le  bonnet  de  Doéisur^  ü  fe  rendit  à  Bologne  -,  où  il  le  reçut  en  155S. 


C  U  ü 


^4» 

Ali  retour  de  tes  voyages ,  Curzus  pafla  à  Glogaw ,  &  il  y  pratiqua  là  Médecihe 
-avec  beaucoup  de  réputation  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  ai  Janvier  1573,  dans  fa 
quarante-unieme  année.  La  Siléüe ,  fa  patrie  ,  lui  doit  des  Annales  qui  ont  été 
imprimées  ln~f6l.  Il  avoit  encore  entrepris  d’autr<^  Oüvrages  hiftoriques  ,  mais 
ce  qu’il  Æn  a  écrit,  eft  malheureufement  perdu.  On  a  des  Conlultations  de  fa 
laçon  ,  ^ui  fe  vtrauvent  dans  le  Recueil  que  Laurem  Sclîol^ms  mit  au  jour  à 
^Francforten  1598. 

Joachim  Careus  eut  un  fils  nommé  Irène  ^  qui  fut  auffi  un  habile  Médecin. 

CURION ,  (  Jacques  )  Médecin  Allemand ,  naquit  en  1497-.  avoit  déjà 
fait  de  grands  progrès  dans  lés  Langues  favantes  &  les  Bellés-Letfres ,  lorfqu’il 
s’attacha  à  l’étude  de  la  Médecine  &  des  Mathématiques.  Il  ne  réuffit  pas  moins 
adans  ces  deux  Sciences  ;  Il  donna  même  tant  de  preuves  de  l’étendue  de  fon  fa- 
•voir  dans  Tune  &  dans  l’autre ,  qu’il  fut  chargé  de  les  enfeigner  à  IngoHiadt  & 
%  Héidelberg.  Il  mourut  en  1572  dans  cette  derniere  ville  ,  à  f^e  de  75  ans  &  U 
fut  enterré  .dans  l’églilé  de  Saint  Pierre  ,  où  l"on  voit  fon  tombeau  avec  cette 
épitaphe  . 

Hoc  Saxum  tegit  ojfa  Carloms  ^ 

Qui  Vir  candidus ,  ertiditiom 
:  Jnflfü&its  variât  decus  Lyctei 

Nofiri  pracipuumy  profejfus  arm 
Eudoxii,  Podalynique  ^  multos  - 
Felici  domüît  Jabofe  .•  doAec 
Extrema  id  fieri  vetaret  atas  ^ 

Poil  quîntum  decimum  pera&a  îufirum.  -  ^ 

Ætèrnùm  benè  fit  tibi^  jacobe  ,  - 

Hos  ipfe  redimre  mox  iji  artus  î 
Nobîs  Mtereà  bonos  ,  tulqm 
Det  fimiles  Dms  ,  cater’Pà 
^0  nos  éxagfiet  mihor  jttàlàriüih 
iObilt 

.  _  H.  die  primâ  JuUL 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin,  dans  lefqueîs  il  fait 
paroître  fon  attachement  „à-  la  doélrine  de  Paracelfe  .•  > 

Eicdogus  infcrXptm  H&rmptlmi  nomine ,  in  quo  primùm  de  umbratico  illo  Medicin<e  genew 
Mgitur  ^  quod  in  fcholis  ad  difputandUm  ^  non  ad  medendum  comparamm  videri  potejl, 
Deinde  de  illo  recens  ex  Ckymicîs  farnis  edu&ô  &  na^  altéré.  Pafilea  ,  1570,  in^^,  ^ 
Hippocratis  Coi  ,  Medici  vetufiijfimi  de  notarié  ,  temporum  ànni  &  jieris  ifregularium 
4:imjütutlomim  proprMs  ^  hominifqae  omnium  <statum  morbis  theoriâ  :  ità  in  enarratione  iertia 
ùphorifmorum  fcMonis  fixpofira  eft  ^  ut  non  folàm  rei  Medicte  ,  fed  omnibus  vqletudinis  ac 
mta  tuend^  ftudiofis ,  magm  ufui  efte  poftît.  in^S. 

On  trouve  un  autre  Curlon  (  Horace  J  qui  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en  Mé¬ 
decine  à  Pile  à  l’âge  de  20  ans,  &  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation,  qu-*!!  lut 
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Bomtné  Confeiller  Hes  Emperenrs  Ferdinand  I  &  Maximilien  II.  CeTuî-cî  l’envoya 
à  Conftantinople  en  1564 ,  &  U  y  mourut  la  même  année  ,  avant  d’avoir  atteint 
la  trentième  de  fon  âge. 

CURTIUS  ,  (  Matthieu  J  Médecin  natif  de  Pavie ,  fiit  en  eflime  dans  le  XVî 
fiecle.  Il  enfeigaa  avec  beaucoup  de  réputation  dans  fa  patrie,  à  Padoue,  à  Bo¬ 
logne  à  Florence  ,  à  Pife ,  &  fe  partagea  ainfî  entre  les  plus  célébrés  Univerfités 
4’Italie ,  à  qui  il  fit  part  de  fes  connoifîances.  La  pratique  de  la  Médecine  ne  lui 
fit  pas  moins  d’honneur  que  la  Chaire.  U  fut  appellé  à  Rome  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  Vn  qu’il  accompagna  dans  un  voyage  de  Marfeille.  Il  revint  delà  en  Ita¬ 
lie  ,  où  il  continua  d’enfeigner.  Il  remplfiïbit  une  Chaire  à  Pife ,  lorfqu’il  fut  atta¬ 
qué  de  la  maladie  qui  Penleva  de  ce  monde  en  1544.  Corne  de  Médicis  lui  fit 
élever  un  Monument  funebre  ,  fur  lequel  on  grava  cette  infcription  t 

Matt.  Cürtio  TiCINENSr 
Hlppocratis ,  Galenîque  vind&x  ,  falutis  augunum  eglt  » 

Medicmamque  exercendo  S  colendq  ,  ipfc  valens  femper  excoluit  5 
Monumentum  hoc  ampUùs  quâm  F.  F.  T.  P.  J, 

Gosmus  Mêd.  Florentin  Dux  XI y 
Ære  fuô  P.  a 
:AnTià  1564. 
f^ixu  uitinos  LXX. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  eu  long-tems  de  la  vogue  ;  mais  on  '  ne  Tes 
it  guere  aujourd’hui.  Ils  font  intitulés;  : 

De  venafè&ione  y  çum  in  aliis  affeSibus  ^  mm  vel  maxîmè  in  Pleuritlde.  Lugduni-f 
153a,  1533,  ia-S.  Hagenoes ,  ,  in-^.  F'enetîis  ,  1534  ,  1539  ,  in-8.  Bononla  ^ 

1539 ,  w-4.  Il  foutint  la  préférence  de  la  faignée  directe  dans  la  Pleuréfie. 

Jn  Munduii  anatomen  explicatîo,.  Papiæ  ^  155°  >  îh-d.  Lugdunl  ^  ,in-S.  Fene«^ 
tüs,  158a  ,  /n-8.  Le  texte  vaut  mieux  que  le  commentaire.  Curtius  s.  donné  dans  les 
erreurs  de  Galien^  à'^dverrhoës  &  Avicenne^ 

De  curandls  fcbribus  Ars  Medica.  T^enetiis  ,  tgôî  ,  inS.  C’en  un  recueil  de  tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  cette  matière. 

De  prandiiX^  eæmB  modô  Dibellu&,  Foma  ,  1562  ,  £«-4.  1566^,  ia-8; 

MethoduX  dofàndi  ad  Tyrones.  Veneilis^  ^  1579  ^  ^“4  ^  avec  les  opufcules  des  Mé¬ 
decins  qui;  ont  écrit  fur  la  maniéré  de  dofer  les  médicamens. 

On  trouve  encore  un  Médecin  du  même  nom  ;  c’eft  Nicoîâs  Cartius  natif  de 
Breffe  en  Italie.  B  étoit  d’une  très-petite  ftature  ,  mais  il  avoit  i’efprit  vafte 
pénétrant.  11  enfeigna  à  Padoue  pendant  26  ans.  La  crainte  de  contraéler  la 
pefte  qui  coramençoit  à  s’y  montrer  ,  lui  fit  abandonner  cette  ville  pour  ie 
retirer  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  de  la  même  maladie  en  1576-  On  a  quel¬ 
ques  Ecrits  de  fa  façon  : 

Metkodus  confulîandi.  f^enedis  ^  1603  ,  in-folio  ,  dans  la  bibliothèque  choîfie  An¬ 
toine  Pojfevin. 

Ltbellus  de  medicamentls  leniemibus  ,  præparantibus  & purgantibus.  GUJfe^  îôij, 
avec  ICr  Conjilium  adyersàs  peftem  de  Jean  JeJJenlus^. 
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CUSPINÎEN,  ("Jean J  de  SueinFort  en  Praticoaîe  ,  Te  fit  beaüéôup  de  répu* 
tadon  vers  la  fin  du  XV  üeçle,  L’Empereur  Maximilien  I ,  dont  il  étoit  Méde¬ 
cin  ,  le  confidéra  au  point  de  Remployer  dans  plufîeurs  négociations  délicates.  Il 
méritoit  ,  l’eftime  de  ce  Prince  -  par  l’étendue  de  fes  connoiflances  en  différens 
genres  ;  car  il  étoit  Philoibphe  ,  Orateur  ,  Poëte  &  Hiijorien,  Quant  à  l’Hif- 
toire  ,  nous  en  avons  des  preuves  dans  un  Commentaire  'm-foLio  qu’il  compofa 
en  Latin  fur  les  Confuls  ,  les  Céfars  ôe  les  Empereurs  Romains  ;  dans  une 
Hiftoire  d’Autriche  intérefîante  &  çurieufe ,  qui  eft  jointe  à  POuvr âge  précédent  , 
&  dans  laquelle  il  parle  des  Marquis  ,  Ducs  &  Archiducs  de  cette  Maifon  ; 
dans  rHiiloire  qufil  a  écrite  fur  l’origine  des  Turcs ,  leur  Religion  ,  la  tirannie 
qu’ils  exercent  contre  les  Clirétiens  ,  &c.  Cufplniea  moumt  à  Vienne  en  1529, 

CŸPRIANUS  (  Abraham  J  naquit  à  Amfterdam  d'^lard  Cyprianus  ,  Chirur¬ 
gien  de  cette  Ville,  Il  étudia  la  Médecine  à  Utrecht  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
Dodfeur  le  20  Novembre  1680.  Sa  differtation  inaugurale  eft  intitulée:  De  carie 
ojjtüm.  Après  fa  promotion  ,  il  revint  à  Amfterdam  ,  &  il  y  pratiqua  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chirurgie  pendant  plus  de  douze  ans.  Ce  fut  à  l’occafion  de  la  mort 
de  Philippe  Math^eus  le  jeune  qufil  Ibrtit  de  cette  ville  ,  pour  aller  remplir  la 
Chaire  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  que  les  Curateurs  de  PUniverfité  de  Franeker 
lui  préfenterent  le  6  Mai  1693.  Il  en  prit  polTeffion  lé  22  Juin  de  la  même  année , 
mais  il  l’abandonna  vers  Pautomne  de  1695  ,  rendre  en  Angleterre.  Pen¬ 

dant  Ion  féjour  à  Franeker  ,  l’Unlverfîtë  :de  Leyde  lui  avoît  fait  des  inftances 
réitérées  pour  Pengager  à  accepter  une  Chaire  qui  devoir  lui  rapporter  deux  mille 
francs.  Il  n’çn  voulut  point  ,  &  perfifta  toujours  dans  le  defîèin  qu’il  avoir  formé 
‘de  paiFer  en  Angleterre.  Il  y  fut  ;  mais  il  revint  en  Hollande  &  s’établit  encore 
à  Amfterdam  ,  où  Pon  connoiflbit  fi  bien  fon  mérite.  L’opération  de  la  taille  le 
^répandit  avantageufement  dans  cette  ville  *,  on  prétend  même  -qu’il  l’a  exécutée 
<■  avec  füccès  fur  plus  de  1400  perfonnes.  Les  Hiftoriens  que  j’ai  confuîtés  ,  ne 
difent  rien  de  la  nitwrt  de  cet  habile  homme  ;  ils  lé  bornent  à  donner  les  titrés 
de  fes  Ouvrages  ; 

Oratîo  inauguralis  in  Chirurgiâm  Encomlajlica.  Franeker  a,  1693,  în~fol.  C’eft  le  dif- 
cours  qu’il  prononça  Iprfqu’il  prit  poffeflion  de  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  donnée  à 
'Franeker,-  -  '  \  .'ï'  ' ‘• 

Eplfiola  exhibent  hlflorlam  fçetâs  humanî  poft  21  menfes  ex-  uteri  tubâ  ,  matre  falvà 
flC.  fuperftite exclji.  'Lugduni-  Batavorum ,  ifoo.,  in-^ ,  avec  figures.  En  François,  Amf- 
terdam,  1707,  ia-8.  ’  _ 

Cyfiitomia  Hypogajîrica.  Eondini  ^  ,  jn-4.  Il  y  traite  de  la  taille  au  haut  appareil. 

CYR,  (  Saint  J  Médecin,  fut  martyrifé  en  Egypte  le  31  Janvier  311.  Comme 
il  fe  fervoit  de  la  profeflion  pour  annoncer  la  foi  aux  malades  qu’il  vifîtoit,  o^n  le 
dénonça  aux  Magiftrats  qui  le  firent  chercher  ,  avec  ordre  de  le  mettre  en  prifoni 
mais  en  ayant  été  averti,  il  fe  fauva  en  Arabie  ,  où  il  vécut  quelque  tems  dans 
la  retraite.  Un  foldat  d’EdelTe  ,  nommé  Jean  ,  Pengagea  à  le  féconder  dans  lé 
delféin  qu’il  avoir  de  travaillera  la  converfîon  des  Païens.  Ils  palïèrent  en  Egypte, 
où  ils  furent  bientôt  découverts.  On  fe  faifit  d’eux  ,  on  les  mena  au  Gouverneur 
du4>aYS  qui  leur  fit  fouffrir  plufieurs  tourmens  ,  &  les  condamna  enfin  à  avoir  la 
tête  tranchée.  _  CYRENE. 
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CYREiSfE.  (Temple  de  J)  C'efi:  un  de  ces  endroits,  où  le  culte  que  l’on  ren- 
doit  au  Dieu  de  la  Médecine,  étoit  entretenu  par  l’avidité  des  Prêtres  &  la 
lùperftition  des  peuples.  Les  Cyréniens  adoroient  EJcidapt  ,  mais  leur  culte  étoit 
différent  de  celui  des  Grecs;  les  premiers  lui  immoloient  des  chevres ,  ce  qui 
ne  le  faifoit  pas  dans  la  Grèce.  Paufanias  prétend  cependant  que  VEfculapc  des 
Cyréniens  avoit  été  tiré  d’Epidaure;  mais  ü  cela  eût  été,  comment  fe  feroient- 
ils  avifés  de  lui  facrifier  un  animal  &  différent  de  celui  qu’on  choiüffoit  dans 
la  Grece ,  où  on  lui  immôloit  des  poules  &  des  coqs  ?  II  y  a  bien  plus  d’ap-, 
patence  que  Cyrene ,  qui  étoit  une  ville  de  Lybie  ,  voiüne  de  l’Egypte ,  avoit 
reçu  de  ce  pays  tout  ce  qu-’eile  favoit  fur  ce  îujet ,  &  qu’elle  adoroit  VEfculape 
Phénicien ,  qui  étoit  plus  ancien  que  celui  des  Grecs.  Dans  ce  Temple ,  comme 
dans  tous  les  autres  dédiés  au  Dieu  de  la  Médecine,  les  Prêtres  étoient  les 
organes  par  lefquels  Efculape  rendoit  fes  oracles  ;  on  ne  parvenoit  à  les  ob¬ 
tenir  qu’en  pratiquant  diverfes  cérémonies,  les  unes  indifférentes  à  tout  autre 
qu'aux  Miniftres  du  Temple,  les  autres  propres  par  elles-mêmes  à  faciliter  la 
guérilbn  des  malades. 

CYRUS  fut  Médecin  de  Livie  ,  mere  de  l’Empereur  Tibere  ,  &  mere  en¬ 
core  de  Drufus  Germanicus  qu'elle  avoit  eu  de  Tibere-Claude-Néron.  Tout  le 
monde  fait  qu’Augufte  enleva  Livie  à  celui-ci,  &  Pépoufa  quoiqu’elle  fût  enceinte 
de  Drufus. 

Cyrus  ne  nous  feroit  pas  connu  fans  une  Infcription  qui  a  été  trouvée  à  Flo¬ 
rence  ;  elle  nous  a  confervé  fon  nom  &  nous  a  appris  fon  emploi.  11  eft  tout 
probable  qu'il  eft  le  même  que  Cyrus  de  Lampfaque  ,  qui  i'e  trouve  dans  une  autre 
Infcription ,  où  il  eft  appellé  Archiatre.  uiëtius  cite  un  Cyrus  qui  étoit  d’Edeffe 
&  pareillement  Archiatre,  c'eft-à-dire ^  Médecin  du  premier  rang. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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Tel  foin  qieait  pris  le  Correcteur  pour  redrejfer  les  fautes 
prejfion  ^  il  lui  en  efi  échappé  plufieurs  ^  les  uwes  de  peu  d^impor^ 
tance  ^  les  autres  ajfe^  remarquables  pour  s’y  arrêter  dans  cet  Errata^ 
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Fage  9,  Ligne  22. ,  -- 

30  -  35  prelcrire  - 

38  -  ig  Wirteraberg  ^ 

40  -  20  iur 

45  "  5  comdamner 

56  -  38  1580 

77  •  23  d4magination  - 

8g  -  2  dîfç&afes 

95  -  ^24  Paris, ^41  ^  - 

98  -  *40  n’aimoit  pas  s’éloigner 

If I  -  16  conte 

265  -  31  œquino&iaîi 

295  -  2  prit  aufli  leçons  « 

354  -  10  Brandrata  ^ 

402  -  24  qui  les  a  fuivies  - 

439  -  cet  épitaphe 

497  ^ 

498  -  30  artère  veîneufe 

31  veine  artérieufe 
562  -  23  1 

5^38  “  33  une 

584  -  18  i»  inîorno 

616  -  15  rercueil 

632  -  3  ent 

640  -  41  hirurgie 

688  -  17  bans 
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1598 

d’imaginations 
dlfcafes 
Paris,  if4i 
n’aimoit  pas  à  s’éloigner 
confie 
tequino&iali 
prit  aufli  des  leçons 
Blündrata 

dont  elles  ont  été  füîvies 
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